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On Peut divifer en fi* grande» fériés les N 
des marbres» des médailles & des manuferits. 

La première grande férié de N dt diftinguée 
r le jambage gauche» qui defeend plus bas que 
droit; elles fc réclament fpécialement des trois 
emiers fiecles , excepté celles de la quatrième 
fous-férie , & quelques figures de la cinquième » 
particulières aux huitième » neuvième & dixiè- 
me ; io. jambage gauche oblique » 20. courbe en 
dehors; }®. Je droit coupant le mitoyen, 4 0 . per- 
pendiculaire » tranché » 5 0 . rabatu en forme de 
M> en r greque, ôcc. 

La fécondé grande férié eft à jambages à peu 

£ rès égaux» un peu irréguliers; elle régné depuis 
ïpt fiecles avant J. C. jufqu'au V«. i°. jambages 
obliques» 2®. conrbes , &c. 3®. tortueux ou bri- 
fés » 4®. détachés . 

La troifieme férié fe reconoît par les excédant 
de fes jambages ; 1®. côté droit prolongé «n def- 
fus , 2®. courbé » j°. plus étendu en defious, 4 0 . 
haut du gauche lupérieur au jambage mitoyen , 
&c. 5*. celui-ci par le bas plus long que le droit » 
6®. toujours en fe courbant » 7 0 . plus haut que 
le gauche » 8°. terminaifon en courbe » 90. plus 
long que les deux autres jambages , io°. gauche 
plus court qu’eux . Cette férié eft du reflbrt des 
plus beaux fiecles ; nous ne voyons que quelques 
carafteres de la troifieme fous-férie qu’on puific 
leftreindre au VII e . 

La quatrième grande férié contient les N or- 
dinaires ou tranchées ; elle s’étend depuis deux 
fiecles avant J. C. jufqu’aux derniers temps . L’an- 
tiquité ne tombe guere que fur les premières de 
chaque fous-férie ; i ,e . peu uniforme , »e. jon- 
ctions aiguës, 3 e . carrées , 4*. N pâtées, ÔCc. 

Les K de la cinquième férié approchant de la 
figure de PH ; 1®. à tranfverfale » defeendant de 
gauche à droite , fréquentes du IV e au IX e . fic- 
elé ; i®. à traverfe , commençant en horizontale ; 
3®. fupprimée, ôcc. entre les VIII e . & XI e . ; 4 0 . 
s’abaifiant de droite à gauche , depuis Je X e . , 
5°. en Z rares. 

Celles de la fixieme férié font minufcules , & 
Antiquités. Tente IV. 


commencent au III e . fiecle ; 1®. fans bafe ni cour- 
bure éminente au pied, 1®. côté droit recourbé de 
bas en haut , 3®. palîant par*dcfiiis le haut de 
| l’autre , 4®. en h aux VIII.* ou IX e . fiecles ; les 
N fuivantes généralement depuis le XIII e . 5 0 . a- 
platies en demis , é°. en R, D , B , &c. 70. en 
p , q , ôcc. $•. n à rebours, 9 0 . à pièces dé- 
tachées , anguleufes Sc gothiques. ( N ouvele di - 
plomatique , t. II. p. 32$. ) 

Dans la minufcule , des manuferits fur-tout , 
il régnoit aux XIV & XV e . fiecles une fi gran- 
de confufion entre Pn ôc Pu , qu’on fubftitua 
fouvent Pune à l’autre . De là Nrwan fum pour 
Nemaufum , Antiftodorum pour Autifiedorum , ôcc. 
La diitinttion entre ces deux lettres eft quelque- 
fois ft difficile, qu’on ne fait à quoi s’en tenir . 
Dans le gothique, meme ma ju feule , P n ufurpe 
ordinairement la place de Pn. Mais dés le XII e . 
fiecle , elle altéré un peu fa figure , en fubfti- 
tuant à fa courbe une g contournée , qu’elle ne 
fait partir qu'un peu au defious du fommet de 
fon jambage très-perpendiculaire . ( N ouvele diplo- 
matique . ) 

Dans les jugemens, ces lettres N. L. fur la ta- 
blete des juges annoncoient qu’à leur avis l'a fai- 
re n’écoit pas afiez éclaircie; elles étoient les ini- 
tiales de non liquet. 

Les permutations de la lettre N étoient fré- 
quentes chez les anciens . 

N fe changeoit quelquefois en L ; ainfi , dans 
Hérodote , on lit Labunitus , ôc Nabumdus dans 
Bérofe ; ainfi Pema pour perla , *xi v'fui* pour 
mnCpmt , tjmpka pour njmpha , ullus pour umts , 
catella pour catena , &c. 

N prenoit quelquefois la place de M ; ainfi on 
a dit oetnum pour octmun , nr timor pour ptrtirw , 
nappa pour mappa . 

N fe changeoit quelquefois en R : ainfi de yrté- 
fxa on fit groma> de rén» torus , de pire* mertts , 
de Jëiro» airus , ôcc. 

N s’eft au fil changée en V ; ainfi N drijla on 
Van (la , O u*piOrù de Ptolémée font les M^srsi 
de Dion. 
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N fe changera toujours en T devant un aulre 
T , témoin une pâte de verre de Stofch , donc 
1’original étoit entre les mains de la comtefle de 
Lunéville à Naples . On y vojroit la tcte de 
Pompée le grand avec un peu de barbe , mais 
autant feulement que l’on en voit à un homme 
qui ne s’cft pas fait rafer depuis quelques jours . 
On y lifoit le nom du graveur ArA0ÀNrE- 
AOT, qui devroit ctre écrit ArAÔAlTEAOY , 
l’N fe changeant en T devant un autre T. Mais 
( Henr. Steph. paraltp. grom. pag. 7. 8. & index 
gram. ad Gruter. infer. lit. ü. ) on s’ell difpenfé 
quelquefois d’obferver cette euphonie. 

Les jurifconfultes romains , fe propofant des 
queftions de droit à réfoudre, pour les mieux par- 
ticularifer , introduifoient des perfonages ima- 
ginaires, à qui ils donnoient les noms vagues de 
Titius, de Scmpronius , &c. Nos anciens francs 
en ufoient à peu près de meme . C’eft ainfi que 
Eckhard entend Kefiigons 6c Kefliganttus , au ti- 
tre LII1 du pa&e de la loi falique, nombre a. 11 
fuppofe ce mot forgé par les barbares pour nef- 
tient , c*cft-à-dire , pour une perfone inconnue 
ou incertaine. En difant un tel , on déligne quel- 
qu’un dont on ne veut ou dont on ne peut pas 
encore déclarer le nom . Les formules de ‘prières 
ou d’aéles énoncent depuis long- temps ces fortes 
de noms par une feule N . Auparavant elles les 
rendoient par ille , illutn , illos , 6c plus ordinai- 
rement encore par leurs abréviations ill . 

Comme PN leur fut fubftituée , on demande 
quelle fut l’époque de ce changement . Nous ap- 
prenons , dit Échkard , d’une lettre du B. Ventu- 
rin de Bergamc, qu’au quatorzième fiecle les no- 
taires, fuivant une a ne iene coutume, employoient 
la lettre N , pour marquer un nom propre quel- 
conque , Je qui ne commençoit point par cette 
lettre. Elle ércit aulli depuis long-temps invaria- 
ble dans les livres eccléfiaftiques . Hugues Mé- 
nard , dans fes obfervations fur le facramentairc 
de S. Grégoire, ne fait remonter cet u Page qu’un 
peu avant le onzième fiecle . Qu’il fut déjà pra- 
tiqué dès le neuvième , Mabillon le prouve par 
divers manuferits , âc fur-tout par les lettres im- 
primées de Frothairc , éveque de Toul ; mais 
ne pouroit-on pas acordcr Ménard 6c Mabillon, 
en luppofant que le fécond auroit parlé du com- 
mencement de Pufage del’N, avant qu’il eût ba- 
ni celui 6'illc ; de que le premier auroit eu en 
vue le meme ufage devenu plus général, lorfque 
celui du pronom cefla d’avoir cours , ou plutôt 
d’etre ordinaire ? Au neuvième fiecle , on trou- 
ve beaucoup d’exemples d 'ill . Du refte , au lieu 
de chercher l’origine de cette N dans nefitgun- 
tiut , ou nefeiens , ou nefeio quis , ne feroit-il 
pas plus fimple de Patacncr au mot nomen ou 
nomïnatur ? Alors PN marqueroit la place où il 
faudroit mettre le nom de Ja perfone défignée 
en général , lorfqu’jl feroit connu . ( Souvele di- 
plomatique . ) 

Pour connoître les abbréviations , ou figles for- 
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mées par la lettre N feule ou jointe à quelqu’iu* 
tre \ Voyez. Abréviations , Êonsucaiwb , Lé- 
gendes 6 c Lettres. 

N fut fouvent retranchée , quand elle n’éooic 
pas finale , par 1 rs Grecs 6 c les Romains. Ils di- 
1 oient Uortejms , O 'frritm, pour Hortenfiuty 0 *p- 
rerfftn. Cicéron écrit fouvent Forefio , Megaln- 
fi*i Hortefia , pour Ferenjia , Megolenjia , Horten - 
fta . On lit AJes. Jauvar. dans un ancien calen- 
drier pour menf. jonuar. ; dans une infeription 
( Gruter. 173. 1. ) , imposa pour tmpenfd ; dans 
une autre ( Fabretti column. trajan. pag. 68. ) , 
« esibus pour menpbus ; dans Plaute ( ProL 
Mercat. n. 49. ) , nu sus pour mujfans \ dans 
le même ( Stick. 4. ». 1 ) , aras pour 

St ans : 

Summo btc ehmore interdum mu [fat 

j^utn tu : jlus obtrufero ahquid fi renue . 

N étoit une lettre numérale qui , félon Ugu- 
tion , valoit 90 : 

N ttonagint 4 capit , que fie caput ejfe vtdetur . 

Dans les notes ancienes , ont lit auffi : N 
LXXXX. Baronius la fait valoir 900 : 

N quoque nongtntos numéro defignxt habendot . 

Lorfque N eft bâréc ainfi ( n ) , elle défigne 
90000. 

N ( 50 ) , lettre numérale des Grecs , a été 
quelquefois employée dans le meme fens par les 
Latins , c’cll-à-dire , pour 50 de non pour 90. 
Fabrctti le prouve par l’épitaphe fui vante , trou- 
vée dans le tombeau commun des Nafons , dé- 
couvert en 1674 fur la voie Flaminicne : z>. m. 

L. VOUêlO. SCADRIA. IOKTVNATA. COJVJT. ÇVAS. 
VIXiT. CUM. 11 / JU. Atftns. X. M. J U. C 01 UGI. 
NFMEREKTI. ÇUT. VIT JT. AU. X N. M. III. DIEBUS. 

v. me hem er F. un. rEciT. Si XN elt 1 a même 
chofe que XXC , en ôtant les dix ans de maria- 
ge des 80 de vie , on auroit 70 pour Page de 
Pépoux à Pépoque de fon mariage ; ce qui ell 
invrai-feroblable . Mais fi N eft greque, 6 c vaut 
50 ( comme on en trouve plusieurs exemples dans 
les monumens latins ( Daufquen crthogra. vol. 1 . 
p. 107. ), alors Page de Pépoux à fa mort aura 
été de 50 moins dix ou de 40 , 6c à Pépoque du 
mariage , de 30 ans ; ce qui eft vrai-fembiable . 

( Fabrctti infeript. p. a»i. ) 

NABIS. Voyez, antubhl. 

NA BLE ou NÉBEL . C’eft la meme chofe 
que nablum ; on le nomme encore quelquefois 
naulum . 

Quoique quelques auteurs hébreux prétendent 
que Je noble étoit une efpece de cornemufe ; ce- 
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pendant !» plu« grande partie & le» plu» favans 
s’acordent tous i en faire un infiniment à corde, 
qae l’on pinçoic ou que l’on touchoit avec un 
fleSmm . 

Cal met, d’aprd» le» Septante, rend le tutbU par 
pfaltérion ■ Dans ce cas , il diffère de la cithare 
ou a fur qui , fui vaut le meme auteur. , n’étoit 
autre chofe que ta harpe , il en différé , dis-je , 
en ce que (on ventre creux étoie en haut , Sc 
qu’on touchoit par le bas les corde* tendues du 
haut en bas . 

Mais Kircher donne dans f» Muftrgie une 
toute autre figure au ntble ; cette figure prouve 
que cet infiniment étoit à peu près le pfaltérion 
moderne ; car pour en jouer , il falloic le po- 
fer h plat , les cordes en haut , fit fraper ces 
cordes avec une baguete ou ple&rum, ou les pin- 
cer avec les doigts . Cette derniere façon de 
jouer du pfaltirion moderne ou tympanon eft en- 
core ufitée , en Italie . Au refie , Kircher affine 
avoir tiré ta figure du nébel d’un ancien manu- 
ferit du Vatican , fit c’eft ce qui feroit préférer 
fa figure à celle de D. Calmet , qui ne tire la 
fiene que de deferiptions aftèz vagues , fie qui fup- 
pofe prouvé que le nable fie le pfaltériot» font le 
même infiniment . 

Il paroît par diflïrens auteurs que le tulle avoit 
tantôt plus , tantôt moins de cordes . Dans le 
feillte Haggiborim ► on lui en donne vingt-deux, 
faifianc trois oêlaves . L’hiftorien Jofèphe ne lut 
eu donne que douce . ( F. D. C. ) 

NABO on NÉBO , grande divinité des Baby- 
loniens , laquelle tenotc te premier rang après 
Bel . Il en efi parlé dans Ifatê, ch. xlviij. Vol- 
fius croit que N Ab» étoit la lune fie Bel le foie 1 1 ; 
mais Grotius penfe que tiabn avoit été quelque 
•prophète célébré du pays, 3 c ce fentiment feroit 
conforme i l’étvmologie du nom , qui , félon 
S. Jérôme , lignifie celui qui prefide à la propbc- 
t te . Les Cbaldéens fit les Babyloniens , peuples 
entêtés de l’aflrologie , pouvoienc bien- avoir rois 
au rang de leurs dieux lin homme fupérieur en 
cet art . Quoi qu’il en foir , la plupart des rois 
de Babylone portoient le nom de ce dieu * 1 °'“F 
avec le leur propre , Nabo-Naffar , Nabo-Polaf- 
far , Nabu-Sardat» , Nabo-Chodonofor , fiée- Au 
«fie , le Nabahas des Helviens étoit le meme 
dieu que Niée. ( D. J. } 

NABONASSAR ( Ere de ) a Rien n’rft plus 
faxneux dans les tables des anciens afironoene® que 
l’ere de ttabmalfar, fondateur du royaume des 
Babyloniens . Ptolémée efi celui qui et» a fait le 
plus, d’ufage . Se* obfervations font apuiées , pour 
la plupart , fur cette époque , fie ceux qui l’ont 
bien examinée , remarquent qu’eUe a dû com- 
mencer tu» mercredi ( ou férié 4 ) , té février 
de l’an 747 avant J. C. Le# années dont elle eft 
compofée > font de» aonée» vagues de jéç jours, 
fans intercalation à 1a quatrième année , de me- 
me que celles de» anciens Égyptien# ; ce qui pro- 
duit , comme on l’a dit ailleurs » une année de 
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moins far les 1460 années juliene» . Delh vient 
que Cenforin , dans le partage que nous repor- 
tons de lui i l’article de l’eredes Séleucides , compte 
é l’an zjî de l’ere chrétiene , 9Î6 ans de I ere 
de Nabcnaff-tr » quoiqu’il n’y ait que 985 années 
julienes . Nous n’en dirons pas davantage lue 
cette époque , qui efi moins d’ufage eu chrono- 
logie pour les années qui ont fuivt J. C. , que 
pour celles qui ont précédé . t L’art de vérifier 

les dûtes . ) . , . , 

NABUS . Mercure étoit adoré mus ce nom a 
Cyziqur - C’ell le nom que les Syriens donnoienc 

à ce dieu . _ 

NACOLIA , en Phrygie . NAKOAEfIN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR.R. en bronze tellcrin . 

O. en or. 

O. en bronze . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de TVajan , de Cara- 
calla ,°de Gordien , de Domitien . .... 

NACRASA, rn Lydie. NAKl’ACEON fit NA- 
KPAClTON 

Les médailles autonomes de cette ville font - 

RR. en bronze . 

O. en or - 

O. en argent ► _ „ . r f 

Cette ville a fait fraper > fous 1 autorité cte 
fes préteurs , des médailles impériales greques en 
l’honeur de Domitien , de Domiti», de Trajan , 
de Marc-Aurcle , de Vérus , de Commode , de 
Sévere , de Fauftine jeune . . 

NÆNM , vers funèbres que chantoient a i» 
louange des morts des femmes nommées prafice, 
qui fê louoïent pour cette cérémonie r eft 

carmen , dit Feftus, quoi in fuucre , lauiandt 
gratis , cxntatur ai tibiam . Le métier de ces 
tînmes étoit de faire des lamentation» fur» 
mort du défunt , fie en pleurant, e,I « ch,nto !"* 
fes louanges fur des airs lugubres , fie donnoienc 
le ton à tous les autres . Chez les L» recs » 11 f 
avoit trois cfpeces de chanfons trilles oc lugu- 
bres , favoir : la lamentation , qur fe chantoit 
dans des oçcafions .de mort ; Violentas , que loi» 
chantoie dans le deuil , fie le linos , qui fe chan- 
toit pour marquer la triftefiè - . _ _ 

N enta étoit auflî la déeflè qui prenoit mus la 
protcttior, ceux qui étoient fur le point de mou- 
rir : I» ttsttla funt Nania » dit Arnobe ( IV. p~ 
sii. ) , qntbus extrema funt tempera . 

Le mot de News fe prend encore pour un chant 
joyeux , pour des ver» frivoles , fie pour de* 
chants ennuyeux fie propre* i faire dormir . Lxr 
mot vient d’un jeu badin qui étoit fort en utage 
parmi le* enfans de Rome , dans lequel on tai- 
foit roi celui qui réuflifloit le mieux . Horace 
et» parle f £y*JÎ- f- V. 6a . ) : 


Roftia , die foies, mehor lex , an puermtnt efi 
Uaeia , q*e régnant relie facientibus tÿert . 


Digitized by Google 


4 N A I 


N A I 


WÆVïA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

C. en argent . 

RR. en bronze . 

O. en or . 

Les furnoms de cette famille font Balbvs * Ca- 

TkLLA , SVHDtttVS y SVHA . 

NAGER. Chez les anciens, l’art de nager ou la 
natation faifoit une partie fi eflènticle de l’édu- 
cation, que» pour déligner un homme greffier de 
mal élevé , on difoit qu’il n’a voit appris ni à 
lire ni à nager . 

Les Romains s’acoutumoient des la jeuneffe à 
naqer , de c’étoit un des exercices du Champ de 
Mars . Les parens eux-mêmes formoient les en- 
fans à cet art , comme Plutarque le raconte de 
Caton : I tlturn fuum praivit , & àocuit ipfe Iflumi - 
ntm vorticofa aut rapidiora natando fuperare ac 
tranfmittere . Aulïi les foldats de la république n’é- 
toient jamais embaraflés , quand il s’agilïoit de 
franchir un fleuve ou une riviere , parce que , 
comme le dit Végece : Romani veteres Campum 
Martium vicinum Tiberi delegerunt , tn quo ju- 
rent us pojl exercitium armorum , fudorem pulve- 
remque diluer et , ac laflitudmem surfit s , * 4 - 
iandi labore deponeret ( i. 10 . ) . 

NAGIDUS , en Cilicie . NATlA . 

M. Combe attribue à cette ville une médaille 
autonome de bronze de Hunter , mal-gré les ré- 
clamations d’Eckhel . 

M. Neumann en a publié une fcmbîable de N4- 
gidus . 

Goltzius feul lui a attribué des médailles im- 
périales grequei . 

NAH 1 TIS , nom que les mages de Perfe don- 
noient à Vénus . 

NAÏADES . C’étoient les nymphes qui préfi- 
doient aux fontaines de aux rivières . On les 
peint allez ordinairement verfant l’eau d’une ur- 
ne , ou tenant une coquille à la main . On leur 
offrait des facrifices ; c’étoit quelquefois des chè- 
vres de des agneaux qu’on leur immoloit , avec 
des libations de vin , de miel de d’huile ; plus 
fouvent on fe contentoit de leur préfenter du lait, 
des fruits de des fleurs j mais ce n’étoient que des 
-divinités champêtres , dont le culte ne s’étendoit 
pas jufqu’aux villes . On diftinguoit les naïades 
( ce mot vient de ruttp , couler ) en naïades po- 
tamides ou des fleuves , de en naïades limnades 
ou des lacs . Voyez. Crenf'es , Limnades* Nym- 
phes» Pegées , Potamides . Nonnu? dit que les 
naïades étoient meres des fatyres , Priape a voit 
auffi une naïade pour mere . 

Les naïades étoient des pretreflès de Bacchus , 
félon Srrabon ( Liv. X. ). 

La couleur verte convient aux habillement des 
naïades y ainfi qu’à ceux des fleuves. On les voit 
ainli représentés fur le delTêin colorié d’une pein- 
ture antique , confervé au Vatican . 

Stace ( Sylv.t, 6. éoo. ) fait habiter les naïa- 
des dam les camps élyfées , fur les bords du Lé- 


thé * où elles font occupées à rejouir les âmes 
heureufes : 


Aut illi per amena filentia Lethes 

T or fan avernates alludunt undique mixte 

N a jades . 

NAINS de NAINES,! . . . „ 

NANI & NASÆ, S P 4 ' 1 ' 5 homm « * P 4 " 
tites femmes fort au deffous de la taille ordinai- 
re : parva nimis ftatura , dit Aulu-Gelle (19. ij.)* 
brevi atque httmih corpore hommes , paulum fu- 
pra terram extantes . Ces petits monffrrs entraient 
dans les pJaifirs des grands de Rome , qui fe 
oljifoient à en avoir auprès d’eux , de le lux:e 
barbare avoit fait une profeflîon de la vente d.e 
ces petites flgures, jufque-là qu’il fc trouvoit des 
hommes allez cruels pour en faire commerce , êc 
en multiplier l’efpece ( Longtnus (ell. 59. ) en 
n OU ri (Tant dans des cofres des enfans qu’ils em- 
maillotoient étroitement pour arrêter les progrès 
de la nature . Il y en avoit un dans le palais 
d’Aogufte , qui fervoit à divertir fa petite fille 
julta. Ce nam s’appeloit Campas , de n’avoit que 
deux pieds de un palme de haut ( 24 pouces de 
France . ) . Suétone remarque cependant qu’Au- 
gufte ne pouvoit foufrir ces difformités de la na- 
ture ? Pumtlos arque difortos & emnis generis 
ejufdem , ut ludsbria nature mah que omims ab- 
horruijfe ( c. 8 2 . ) . 

La plupart de ces nains venoient de Syrie 3 c 
d'Égypte . 

On en a trouvé de bronze antique ; Kirchef 
( (Edip. Ægypt. t. IL pag. 51a.) en a publié un . 
Caylus en poffèdoit un bien confervé * qui fe 
voit à Paris au cabinet des Antiques nationales 
( Rec. i'Antiq. VL pl. 88. ». 1. a. ) . 

On a donné à Au gu lie ce n.iin remarquable par 
l’extrême grandeur du membre viril , c’cft-à-dire* 
qu'on a voulu qu’il lui ait apartenu» on ne fait 
fur quel fondement ; car fi l’on en croit Suéto- 
ne y auquel on peut s’en raporter fur les évène- 
mens de la vie de ce prince, il dit: Anime lar 
xandi eau fa , modo pifcabatur bamOy modo talts 
aut ocellatisy nueibtifque ludebat cum puerïs mi- 
nuits , quos faeie & garruhtate amabtles undique 
eonqutrebat , praeipue Maures & Syros ; nam pn~ 
milos atque ai fort os , &c. 

Le palTage de Suétone eft politif fur les dé - 
laflfemens qu'Augufte pouvoit prendre. Il eft trop 
circonftancié de trop acompagné de détails, pour 
qu’il foit permis de croire que ce prince , avec 
une pareille averûon , ait voulu, dans aucun 
temps de fa vie , avoir fans celle devant les ieux 
une figure que Suétone fcmble avoir choiffe pour 
le modèle des deferiptions critiques des nains . H 
faut cependant convenir que Suétone dit dans 
un autre endroit, de toujours à Poccafion d’Au- 
gufte ( m Auguft. c. ) : Pofiea ntbil fane y pra- 
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terquam adolefcentulum Lucium bonefle natum ba- 
buit tantum , ut oflenderer , quod erat bipedah mi- 
tior ( moins de iz pouces ) , hbrarum ftptende- 
etm aç vocis immenY* . 

La taille de ce Lucius convient allez au nain 
«dont Caylus raportc la figure; mais l’âge de ce 
petit a&cur 5c les idées que donne l’épithete d ’a- 
dolefcentalus > n’ont aucun raport avec les idées 
que l'on peut prendre de cette figure. Un pafia- 
ge de Plutarque fortifie cette opinion . 11 dit ( In 
M. Antonio , pag. 94 j. ) que Sarmentus étoit un 
de ces enfans dont Augnlte fe diverti (Toit ,5c que 
les Romains appcloient delta*. Il femble en ef- 
fet que Sarmentus 5c Lucius préfentent le meme 
cara&ere, 5c qu’ils ont l’un 5c l’autre le meme 
objet . 

Dam la vérité, il eft impoffîble de retrouver 
aujourd’hui le propriétaire de ce nain ; prefque 
toutes les femmes confidérables de Rome avoient 
une de ces efpeces d’hommes dans leurs maifons» 
comme elles ont en Europe des finges 5c des 
chiens; elles les comptoient même pour fi peu de 
chofe, qu’ils étoient ordinairement tout nus, 5c 
cette nudité ne les empcchoit pas de les parer de 
pierres précieufes 5c des autres ornemens defii- 
nés à l’ufage particulier de leurs maitrefiès . 
(D.J.) 

NAIS, mere du centaure Chiron, félon Pli- 
ne. Il y en a qui la font auffi mere de Glau- 
cus. Voyez. Glaucus. 

NAISSANCE ( Jour de la ). Le jour de la 
naiffance étoit particuliérement honoré chez les 
Romains . Des mouvemens de tendrefle 5c de re- 
ligion confacroient chez eux une journée , où il 
fembloit qu'ils recevoient les enfans des dieux 
memes , 5c pour ainfi dire de la main à la 
main. On les faluoit avec cérémonie , 5c dans 
ces termes : Hcdte nate , falve . Ils invoquoient 
le génie comme une divinité qui préfidoit à la 
nativité de tous les hommes. 

La foie mm té du jour de cette naiffance fe re- 
nom- e loi t tons les ans , 5c toujours fous les aufpi- 
ces du génie. On drefioit un autel de gazon , 
entouré de toutes les herbes facrées , 5c fur lequel 
on immoloic un agneau. On étaloit chez les grands 
tout ce qu’on avoit de plus magnifique, des ta- 
bles , des cuvetes, des tûfiîns d’or 5c d’argent , 
mais dont la matière étoit encore moins précieu- 
fe que le travail . Augufte avoit toute i’hiftoire 
de fa famille grav ée lur des meubles d'or 5c d’ar- 
gent . Le férieux d'une cérémonie reiigieufe étoit 
ayé, par ce que les fêtes ont de plus galant . 
oure la maifon étoit ornée de fieurs 5c de cou- 
rones, 5c la porte étoit ouverte à la compagnie 
la plus enjouée. ,, Envoycz-moi Phi 1 is 9 dit lolas 
à un berger, dans Virgile; car c’efi aujourd’hui 
le jour de ma naiffaHce ; mais pour vous , ne ve- 
nez ici que lorfque l’immolerai une génific pour 
les biens de la terre,,. 

Les amis ce jour- U ne manquotent guère d'en- 
voyer des préfens. Martial raille finement Clyté, 
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qui, pour en avoir, faifoit revenir le jour de fa 
naiffance fept ou huit fois l’année: 

Nafceris , oüies tn an no . 

On célébroit même fouvent la naiffance de ces 
grands hommes dont la vertu confacré la mé- 
moire , 5c qui enlevés aux jeux de leurs contem- 
porains, fc réveillent pour la poftérité qui en 
connoîc le mérite dans toute fon étendue, 5c quel- 
quefois les dédomage de J’injuftice de leur fie- 
cle . Pourquoi, dit Séneque , ne feterai-je pas le 
jour de la naiffance de ces hommes illutlres ? Pli- 
ne, dans le troifieme livre de fes épîtres, rapor- 
te que Silitis Iulicus célébroit le jour de la rt.fi/- 
fanct de Virgile plus fcrupuleufement que le lien 
même . 

La fiaterie ne manqua pas de folemnifer la na- 
tivité des perfones que la fortune avoit mis dans 
les premières places, 5c par qui fc difiribuoient 
les grâces 5c les bienfaits . Horace invite une de 
fes ancienes maitrefies à venir célébrer chez lui 
la naiffance de Mèccne , 5c afin que rien ne trou- 
ble la fête, il tâche de la guérir de la paffion 
qu’elle avoit pour Telephus . „ Philis, j'ai chez 
moi, dit-il 9 du vin de plus de neuf feuilles ; 
mon jardin me fournit de Tache pour faire des 
courones . J’ai du lierre propre à relever la beau- 
té de vos cheveux . L’autel eft couroné de ver- 
veines; les jeunes garçons 5c les jeunes filles qui 
doivent nous fervir, courent déjà de tous côtés. 
Venez donc célébrer le jour des ides qui partage 
le mois d’avril , confacré à Vénus ; c’eft un jour 
folemnel pour moi, 5c prefque plus facré que le 
jour de ma naiffance ; car c’eft de ce jour-là que 
Mécène compte les années de fa vie . 

On voit dans cette ode une image riante d’u- 
ne fête defiinée à la célébration d’un jour de 
naiffance ; il ne s’agit pas de favoir fi elle étoit 
conforme à l'cfprit de l’inftitution ; fans doute que 
ce vin délicieux , cette parure galante , cette pro- 
preté, ce luxe, cette liberté d’efprit que le poè- 
te reeomande à Philis, plus dangereufe que la 

f iafiion meme ; enfin , cette troupe de jeunes fil- 
es 5c de jeunes garçons n’étoient gucre aopelés 
dans les fêtes reugieitfes où on fongeoit fërieu- 
fement à honorer les dieux. 

Le jour de la naiffance des princes étoit fur- 
tout un jour confacré par la piété ou par la fla- 
terie des peuples. Leur cara&ere , la diftinftion 
de leur rang & de leur fortune, devenoient 1a 
mefure des honeurs 5c des re joui fiances établis à 
cette occafion. La tyrannie, bien loin d’interrom- 
pre ces fortes de fêtes, en rendoit lufage plus 
nécefiaire, 5c dans la durée d'un re«ne où cha- 
cun craignoit de laifièr échaper fes lentimens, on 
entroit avec une efpece d’émulation dans toutes 
les chofcs dont on pouvoit fe fervir pour couvrir 
la haine qu’on portoit au prince . Tons ces U- 
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gnei d'amont Sc de refpeét Itoiefit fort équivo- 
ques , Sc cependant les empereurs en ét oient extrê- 
mement jaloux. Suétone remarque que Caligula 
fut fi piqué de la négligence des confuîs qui ou- 
blièrent d’ordoner la célébration du jour de fa 
vaijjance , qu'il les dépouilla du confulat, de que 
la république fut trois jours fans pouvoir exer- 
cer l'autorité fouveraine. 

Ces hooeurs eurent auflî letir contra fte ; on 
mit quelquefois avec cérémonie au rang des jours 
malheureux le jour de la naiffance % de c’éroic fa 
marque la plus fèufiblc de l'exécration publique * 
I_a mémoire d’Agrippine, veuve de Germanicus, 
fut expofée à cette flétrifliire par l’injuftice Sc la 
cruauté de Tibere. 

H AM A. SEBESSIO ( Gru ter.. 34. 6. ) r mots 
barbares relatifs à Mirhra , écrits fous fa figure 
fur un marbre antique.. 

NANÉE . C’écoit la Lune ou fa Diane des 
Perfrs, du moins la meme divinité qu'Anaitis . 
Antiochus VTI , fils de Demétrius Soter, étant 
paffé en Pfcrfe dans l'intention de piller le tem- 
ple de la déefle , déclara qu’il venoit l'époufer Sc 
recevoir les richeflès qu’elle pouvoir avoir, & 
qui devoier.t faire partie de (on douaire. Alors 
les prêtres de Nanee feignirent d’entrer dans fes 
vues, l’admirent dans l'enclos du temple, où étoient 
fes tréfors de la. déefiè; Sc en ayant fermé les 
portes, ils l’afTommeient, avec quelques-uns des 
gens qui. l’acompagnotent, d'une grêle de pierres 
qu’ils firent pfeuvoir fur eux par une ouverture 
du lambris. ( D. J. ) 

N ANUS. Les Romains empruntèrent des Grecs 
cette dénomination d’un va le pour tenir l’eau , 
creux, Sc peu élevé . Feftus nous l’apprend : 
Nanum gtucï vas aquarium dicunt humide & con- 
caisum , quod vulgo v oc, tnt fitulum bar fatum . On 
ignore à quelle particularité ce vafe éroit relati- 
ve l’épi thete barbants . 

NAPÉES , nymphes qui prlfidoient aux forêts 
Sc aux collines. VofPus croit qu'elles étoient les 
nymphes des vallées feulement > parce qu'il tira 
leur nom d'un mot grec ( rùror ou tmsw , boca- 
ge , lieu ombragé ) qui fi°nifie lieu humtde , tel 
que font les vallées . On leur rendoit îi peu près 
te même culte qu’aux naïades. 

On lit dans Gruter C ïo 74- *• ) une infeription 
JSapæis , Scc. 

NAPHTÉ, nom de la- Vi&oire cher les Égyp- 
tien* . 

NAPHTE, bitume blanc quf fumage à l’eau, 
Sc très-inflammable. Oh le tiroir de la Babylo- 
nie Sc dé la Chaldée. 

À une lieue de Pendroit où font , près d’Aftra- 
ian , les ptiit* d*bù l’on tire le napbte y e(ï un lieu 
appelé Bak ut , où le terrain brûle perpéhiéle- 
ment.C’eftun efpacequi a environ urr demi-quart 
de Keee de tour. Le terrain n’y paroîc point vifi- 
blementr enflamé ; pour s'apercevoir du feu , 
il faut faire un trou d’un demi-pied de profon- 
deur, & alors on n’a qo’à y préfenter un bouchon 
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de paiïîe, if s’abîmera fur le champ . LesGaurer» 
ou Guebres, ou Pèrfans, qur adorent le feu Sc 
qui fuivent la religion deZoroailre, vienent ca 
cet endroit pour rendre feitr culte à Dieu , 
qu’il* adorent fou» l’emblcme du feu. C’cft-Üt le 
feu perpétuel de Perfe ; il a cela de particu- 
lier quM ne répand en brûlant acunc odeur » 
Sc qu’il ne faille point de cendres . Ce détail 
elt tiré d’une lettre allemande , datée d’Aftra- 
kan le a juillet 17$ 5, Sc inférée dans un ouvra- 
ge de Zimmermann , intitulé Academie wùnérar- 
logiques 

NAPLES, 1 

NAPLOUSE, y Votez. Neàpolisv 
NAPOLI . J 

NAPPES. Les philologue* ne font pas d’acord 
fur le nom latin de nappe ; le* uns difent map- 
pa , d’autres manttle . If cif vrai que quand ces 
deux mots font enfemble, fe premier fîgnific une 
nappe , Sc le fécond une [ervittt ; mais quand, 
on lès a employés féparément , on leur a donné 
indifféremment l’une Sc l’autre fignificat ion . Map- 
pa lignifie en général tout le linge de table que 
devoît fournir le maître du repas , c’eft-à-dire , 
les nappes qui couvroient les table* , quelque- 
fois les lit* Sc les lcrvietes dont on fe fervoit 
pour s’efTuyer les mains avant que de fe met- 
tre à table ; car pour ce qui eft des fervietes 
que les convives a voient devant eux- pendant 
le repas , l’ufage éroit que chacun fes. apportât 
de chez foi , comme il paroft par deux épi- 
grammes , l’une de Catulle & l’autre de Mar- 
tial . (D. J.) 

NARCEA) furnom de Minerve, pris d'un tem- 
ple qui lui fut bâti en ltlide par Narrée ^ 

NARCÉE, fils de Bacchus & de la nymphe 
Phvfcoa, fe rendit fort puiffant en Élide inlii- 
tua*le premier des facrihces en l’honeur de Bac- 
chus fon pere, Sc en l’honeur de fa mere». if in- 
ftitua un chœur de mulîque, qui fut long-temps 
appelé dans l'Élide le ibeeur de Pbyfcoa . On char- 
gea de ce chœur les feize nations qui avoienC 
la direftion des jeux olympiques . Comme la fla- 
gelle cil Pâme dii bon- gouvernement , quand il 
vit fon autorité affermie , il bâtit um temple à 
Minerve, à laquelle if donna fon nom. 

NARCISSE, jeune homme d'une grande beau- 
té, étoit fils du fleuve Céphife Sc de la nymphe 
Liriope ♦ Il fe regardoit fans ce(Te dans une fon- 
taine; Sc ne comprenant pas que ce qu’il voyoit 
n’étoit autre choie que fon image , il fe laifla 
confumer d’amour & de déGrs lur le bord de 
cette fontaine . Comme if n’àvoit marqué que du 
mépris pour toutes les femme* qui avoient conçu 
de la tendrefle pour lui , on dit que c’étoit l’A- 
mour qui s’étoit vengé de fon indifférence en le 
rendant amoureux de lui-même. Cette folié 1*»- 
compagna , dit la fable > jufque dans, fe* enfers » 
où il Te regarde encore dans les eaux du Stvx • 
Pau fa mas dit après le récit de cette f^ble * 
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„ Ceft un conte qui me paroît peu vrai-fcmbla- 
9, ble . Quelle apparence qu'un .homme Toit alïèz 
„ privé de feni pour être épris de lui-même com- 
,, me on l’eft d'un autre , de qu'il ne fâche pas 
), dillinguer l'ombre d'avec le corps? Auflî il y 
„ a une autre tradition , moins connue 1 la vé- 
„ rité, mais qui a pourtant fes p art i fans . On 
» dit que üarctjfe «voit une fœur jumelle qui lui 
9) reffèmbloit parfaitement j c'étoient les memes 
s, traits, la même chévelure ^ fouvent même ils 
9, s'habilloient l'un comme l’autre 9 de c ha (Toi en t 
9, enfemble . Harciffe devint amoureux de fa 
» fœur ; mais il eut le malheur de la perdre . 
9) Apres cette affliction , livré à la mélancholîe, 
9, il venoit fur le bord d'une fontaine, dont l'eau 
9, étoit claire comme un miroir 9 où il prenoit 
9> plaifir à fe contempler , non qu'il ne sut bien 
S, que c'étoit fon ombre qu'il voyoit ; mais en 
9» la voyant , il croyoit voir fa fœur, de c'étoit 

9, une confolation pour lui Quant à ccs 

„ fleurs que l’on appelé lurctffcs , elles font plus 
9, ancienes que cette aventure j car long-temps 
,, avant que Narcijfe le thefpien fût né, la fiUe 
9i de Cérès cueilloit des fleurs dans une prairie , 
9, lorfqu'elle fut enlevée par Pluton, 8 c ces fleurs 
9, qu’elle cueilloit , & dont Piuton le fervit pour 
9, la tromper , c'étoient , félon Pamphus , des 
9, narcijfes , de non des violctes ,, . Ovide dit que 
Harctjfe fut changé en cette fleur qui porte fon 
nom . On dérive ce nom de sapa* , qui lignifie 
üffoupiffement . Voyez. Écho . 

On pouroit croire que le nom de la fontaine 
appelée r*px>*e * , qui étoit dans le vil- 

lage d’Hédanacon, fur les confins du territoi- 
re des hefpions , 8 c citée par Paufanias ( lib. 
SX. ) , a pu donner lieu à inventer la fable de 
jN arciffe. 

Une pierre gravée de Stofch , publiée par Wîn- 
ckelmann , repréfente Narciffc le regardant dans 
le bafTin d’une fontaine . L’Amour , debout de- 
vant lui , Pobferve attentivement , de derrière 
lui e(l une petite flatue de Diane , reconoiflable 
à fes torches & à la tête d’un cerf pendue en 
guife d y ex-voto . 

On voit au cabinet de 5 . M. I. à Florence , 
une fardoine représentant , félon l’explication de 
Gori, N aniffe qui fe mire dans Peau , Le cha- 
peau, ataché à un arbre qu'on voit derrière lui , 
cil femblable à celui d'une tête des médailles 
des Étoliens , qu’on croit être celle de Méiéagre 
( Beger , obferv. in num. p. ». ), & à celui que 
iur d'autres médaille* de la même nation on 
trouve derrière le dos du bulle ( Spnbem > ep. 
*d Beg. p. 154. 14*.). Au relie, le chapeau dé- 
dit & appendu a Hécate , étoit Je vœu d’un 
■voyageur ou d’un turfor (C epb*U , Antbvlog. grtc. 
tftgr. 454.}, & le maître d’un gytnnafe mettoit 
ion chapeau parmi 1er autres attributs & fymbo- 
les de fa profelTîon ( ibtd. epigr. 500. ) . Le Iefteur 
ajoutera é ceci ce que uous dirons au fujet du 
chapeau de Zéthus . 
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Nascisk, fleur chérie des divinités infernales, 
dit Sophocle, à caufe du malheur arivé au jeune 
K arct (Je . On oifroit aux furies des courones 8c 
des guirlandes d« narajes , parce que , félon le 
commentateur d' Homère , les furies engourdif- 
foient les fcélécats, félon l'étymologie du mot de 
Narcijfe . 

NARCISSITE , pierre dont Pline fait men- 
tion , & dont il ne nous apprend rien , linon que 
•l'on y voit des veines ou taches qui reflcmbloient 
à des narcifles. 

NARD, plante de la famille des graminées , 
avec laquelle les anciens compofoient une ef- 
fence dont l’odeur étoit fort agréable , Les fem- 
mes de l'Orient en faifoient un grand ufage . 
„ Le nard dont j'étois parfumée , dit 1 * é poule 
„ dans le Cantique des Cantiques, répandoit une 
,, odeur exquife ,, . La boîte de la Madeleine , 
quand elle oignit les pieds de Jéfus ( Marc. c. 
r 4. v. t. Lue t c. 7. v. 37. Jean, c. ix. y. 3. L 
étoit pleine de nard pillique , c’cft-l-dire , f<> 
Ion la plupart des interprètes , de nard qui h*é- 
toit point falfifié , du mot grec wlrit fides , c'eft- 
à-dire , du nard fidèle > fans mélange ni trom- 
perie . 

Les latins ont dit naràus , F. nardum , n. Le 
premier lignifie communément la plante , 8c le 
fécond U liqueur , l'effence aromatique ■. Horace 
( liv. V. ode XIII. ) donne au nard l'épithete dV 
chamema , c*etl-à-dire , de Perfe , où Achemene 
avoit régné. 


Nkhc & acharnent a 
Verfundi nardo juvat .. 


„ Ne fongeons qu'à nous parfumer des efleocet 
„ des Indes „ . Les Indiens vendoient le nard aux 
Perfans , 8 c ceux-ci aux Syriens , chez qui les 
Romains alloient le chercher : de là vient que 
dans un autre endroit Horace î’apDele af/yrium . 
Mais après l’année 717 ,où Augufle conquit l'É- 
gypte, les Romains allèrent eux-mêmes aux In- 
des chercher les aromates 8 c les marchand ifes du 
pays, par le moyen de la flote qui fut établie 
pour cela dans le golfe arabique, 

N 4 RES , décharge d'un conduit ou d'un aque- 
duc ( Vitruve , 7. 4.) . 

NARNI , petite ville de trois mille âmes , à 
55 milles de Rome, bâtie en amphithéâtre. Pli- 
ne F appelé Narnia ; mais il dit qu'on l’a ppc- 
loit au trefois Nequinum , à caufe de la fé- 
rocité de fes habitans , qui aimèrent mieux égor- 
ger leurs en fans que de les donner par com- 
polition à des ennemis qui alloient prendre leur 
ville . 

On y avoit percé un aqueduc de 15 milles de 
long , au travers des montagnes , qui fournifloit 
de J’eau à plufieurs fontaines. On ne voit plus 
que les relies du pont magnifique bâti par Atigu- 
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'fte , pour joindre deux colline! . On trouvé dans 
quelques voyageurs que l’arche du milieu a 160 
pieds. M. de Lalande, qui 1*« mefurée en 1765 , 
n’en a trouvé que 85. Martial en parle dans 
Une épigramme a Qmntius ( lib . VIU v . 95. ). 
On en a publié à Rome, en 1675, une deferi- 
Ption m-4 0 . Ce pont eft bâti , fans ciment , de 
larges blocs d’une pierre blanche dont eft formée 
la montagne de cette ville : elle relTcmblc au mar- 
bre blanc. 

NARTHECIUMy boîte de m éd ica mens . Ce nom 
eft formé de nartbtx , férule , plante dans la ti- 
ge de laquelle on renfermoit des médicamens , 
après en avoir ôté. la moèlc. 

NARWAL ou NHARWAL. Les Danois de 
les autres peuples du Nord vont à la pêche d’un 
très-gros cétacé, appelé narwal , dont les dents 
font plus eftimées que celles de l’éléphant , parce 
qu’elles font d’un ivoire d’une grande blancheur, 
cc qui n’eft pas fujet à jaunir. Le même poilToo 
a les deux côtés de la mâchoire inférieure armés 
d’une très-longue dent d’une forte d’ivoire , qui 
peut avoir juiqu’à fept à huit pieds . Ce font 
ces dents que l’on trouve dam les cabinets des 
curieux, de qu’on a fait paftèr û long-temps pour 
des cornes de licorne , animal chimérique qu’on 
n’a pas encore pu trouver . Ce cétacé eft au Ht 
connu fous le nom de licorne de mer : Untcornu 
mdnnunty untcomu monteeros . 

L’ivoire que fournit ce poiftbn eft très-blanc , 
de prodigieufement dur; c’cft pour cela que les 
dentiftes l’emploient pour faire des dents de des 
râteliers poftiches . Il eft rare de trouver Ja mâ- 
choire du narvral garnie de fes deux dents t il 
en manque prefqoe toujours une. 

NASAMMONITE, ou du pays des Nafamons, 
en Afrique , vers la Syrte . Pline appelé de ce 
nom des pierres qui étoient d’un rouge de faim , 
de remplies de veines noires . On ne fait fi re- 
çoit jafpe ou agace . 

NASCIO ou NATIO , décile qui préfidoit à la 
naiftance des en fans : on l’invoquoit au moment 
qu’ils voyoient le jour . Les femmes , dans leurs 
couches , a voient aulU recours à elle . Elle «voit un 
temple prés d’Ardée . Son nom venoit du latin 
nafii, naître. Cicéron en parle dans le troiiieme 
livre de la Nature des Dieux (r. 18.): i^ua quia 
partus matrerurum tutatnr , a nafeentibus Natto 
nomnata efi . 

NASlTEBMAy vafe ou aiguiere à an fes de a lar- 
ge goulot (N»n. (.15, j. 15.). 

N AS JC A) furnom de Ja famille Corkelia . 

N45iD/dj famille romaine dont on a des mé- 

RRRR. en or. „ 


»11,i 


RR R. en argent. 

O. en broiuc . . 

N/KO, furnom de la famille Axia. 

NASONS, branche de la famille A xù qn’Ovi- j 
de a rendu célcbre. En 1674, on découvrit prés 
de Rome, fur U voie flarçi;uicne, le monument 
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des tufent ou leur tombeau commun . Il éto/t 
rcm.irqu.ible par les peinturer que Bartoii 2 pu- 
bliées. La villa Albani conferve un morceau de» 
peintures antiques urées du tombeau de la fa- 
mille des Na/ssr , conjointement avec plu Heurs 
autres peintures , gravés par Pierre-Sante Bar- 
toli . Ce morceau reprifeme CEdipe avec le 
fphinx . On croit allez généralement , nuis à 
tort , que toutes ces peintures font détrustes , 
opinion que NJi’rigt a adoptée comme les au- 
tres . Dans la partie fupérieure de ce tableau 
oti voit un homme & un âne , que Bartoli a 
ftipprimés dans fa gravure comme des hors-dVit- 
vre : & cet âne cependant ell ce qu’il y a de 
plus lavant dans la compoütion. La fable nous 
apprend qii’CEJipt enleva le. fphinx , après qu’il 
fe fût précipité du rocher , & le chargea fur 
un âne ; c’eit ainû qu’il ariva à Thebes , por- 
tant avec lui la preuve de la folutioo de l’é- 
nigme . 

Du relie, il ne faut pas s’étoaer de n'y point 
voir le fphinx, tout le tableau ayant été retou- 
ché . liLIlè , 

NASSICA. La ville de Calaguris en Efpagne 
p oi toit le furnom de Nrjica, qu’elle avilit em- 
prunté de beipion Naiica . On voit ce furnom 
fur les médailles des colonies. 

NAS TRANDE . G’ eft ainfi que les anciens 
Celtes Scandinaves appeîoient le fécond enfer ou 
le féjour malheureux , qui , après rembrilèinent 
du monde & la contamination de toutes chofes , 
étoit deftiné à recevoir les lâches , les parjures , 
les meurtriers. Le tupMde ou rivage des mort» 
efi décrit dans l’Edda des Irlandois. ,, Il y a un 
bâtiment valle & infâme dont la porte ell tour- 
née vers le nord ; il n’eft cooftruit que de cada- 
vres de ferpens, dont toutes les têtes font tour- 
nées vers l’intérieur de la maitan ; ils y vomif- 
fent tant de venin , qu’ils forment un long fleu- 
ve empoi f ané ; c'ell dans ce fleuve que flotent ta 
parjures A: les meurtriers , & ceux qui cherchent 
à ftduue les femmes d’autrui; d’autres tant dé- 
chirés par un loup dévorant „ . 11 faut dillin- 
guer l’enfer appelé nejbdnde dont nous parlons , 
de celui que ces peuples appeîoient lu fichant , qui 
étoit défi lié i fervir de fépur aux méchans juf- 
qu’à la fin du monde feulement . Vojcz. Nivus- 
jreiM, & veyez i'CdiU des IrUmieis , publié pat 
Mallet , pag m. 

N. 1 VALIS , furnom donne H Junon, parce qu’elle 
prélidoit au jour de la naiftance. 

Natalis Se/is mvicii , naiftance du Soleil. On 
lie cei mots au zj décembre fur un calendrier de» 
marbres du Capitole , gravé avant le eriftia-, 
nifme . 

K ai .< Là fignomm vexilltuiorum , la fête anni- 
verfaire des enfejgne» d’une légion . Oa lie ces 
mots dans une inlcrjption publiée par Muratori 
( i5«- 

Maratu aies . l'ayez Naissàncb ( Jour de 
la ). V J 

uat alivm 
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'NaTALIUM luit . Voyez. Jeux. 

NATATJON. Voyez Nager. 

NATlOy déeftè. Voyez. Nascio . 

NATRON . La fubltance que Pline appelé ni- 
trt y n’eft pas le nirre de* modernes proprement 
dit . C’eft Je natron des anciens , J'alkali bafe du 
fel marin , le fel fixe qu’un extrait des plantes 
qui croi fient fur les bords de la mer; ceft enfin 
le fel de la fonde. Qu’on life attentivement Pli- 
ne fle fur-tout le chap. 10 de fon trente-unieme 
livre , on verra que le nitre dont il parle » elt 
toujours J’alkali fixe qu’on appelé encore nAtron 
dans la B a fie Égypte. 

Si l’on fait attention anx propriétés qu*il at- 
tribue à ce qu’il dénome nitre dans différens en- 
droits de fon hiftoire naturele, on fe convain- 
cra qu’elles ne peuvent convenir qu’à un fel al- 
Icalj , de nullement au nitre proprement dit . Dans 
le livre jt , de au meme chapitre io déjà cité * 
il veut qu’on rende le nitre cauftique avec la 
chaux ; ce qui n’eft portible que pour un fel al- 
cali» de non pour le nitre , lequel en fa qualité 
de fel neutre 9 efi incapable de caufticité. Voici 
les termes dont il fe fert : Adulteratur in Ægy- 
pto calce, deprebenditur guflu ; fincerum entm fa- 
file rejolvitur, Aduherarim pungït .... Uritur 
in tejtd , ne exnftet ; dit as igni von exilit ni - 
trum .... Sdl nitrum fulpbun ementum tn U- 

Î 'idtm vertitur . „ On le dénature en Égvpte par 
a chaux; on Je difiingue au goût ; quand il eft 
pur , il fe difîout aifément ; quand il cil dénaturé* 
il pique .... On le chaufe dans un pot de ter- 
re , pour empêcher que l’ébiilliticn ne verfejle ni- 
tre ne pétille pas au feu ... . Le fel de nitre 
combiné avec le foutre forme une pierre „ . 

Le nitre de Pline cft un alkali fixe qui fert de 
fondant au fable dans la romnofition du verre . 
Il lui attribue cette propriété dans le ch. 26 du 
livre : J.tm vero & in Vultttrno mari J tahu 
urena *lba ntfctns .... Qu a mollqf.mt ejt , pi- 
J a m claque teritur . Dein mifeetur tribus parti - 
bus wm pondéré vel mer, fur a , de h qu.\t a in 
dlus f omîtes tonfundttur . iH fit maffia que vo- 
^ €dtur dmmonitrnm , atque fUc recoquuur , & fit 
vitrum purum , ac maJja vitri candtdi . „ En Ita- 
lie , le sâble blanc de la mer de Naples fe broie 
aifément avec des pilons, ou avec une meule . 
On îc mclc à trois parties de nitre , prifes foit 
en poids foit en melure. Lorfqu’il eft en fiifion , 
en le jete, dans un autre fourneau * où il fe 
met en marte appelée ^mmonttrum . Cette marte 
doit être recuite , pour que le verre deviene 
ur , de que la mafie foit entièrement un verre 
fine „ . 

Cette confufion de noms durcit encore du 
temps A' Agricole de de Ferrante jmperdto. Ils ap- 
peloient nitre ce que nous nommons communé- 
ment alkdlt marin . 

Les Carthaginois avoient chez eux le natron 
natif attlTî commun que l’ont aujourd’hui les 
habitam d’Égypte, de Tripoli & de Tunis . La 
Antiquité /. Tome IV. 
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découverte de Tcxifience de ce fel dans 1rs cen- 
dres des plantes marines, n’ert venue que bien 
tard . Depuis environ deux ficelés feulement 
nous favons que le natron eft la bafe du fel 
marin, de que nous le trouvons prcfqu’en tout 
lieux . 

NATTA y furnom de la famille PUfAKiA . II 
avoit pour fondement quelque tumeur ou excroif- 
fanee de chair . 

NATURALISATION . Voyez. Cité de Ci- 
toyens. Voici à ce fujet un partage de Tacite 
( Annal. XII. ) bien précieux . „ Nous repen- 
tons nous d’avoir été chercher les famiües de# 
Balbes en Efpagne , de d’autret non moins illu- 
ftres dans la Gaule Narbonnoife ? Leur pofté- 
rité fieurit encore parmi nous , de ne nous cede 
en rien en amour pour la patrie . Qu’efi-ce qui 
a caufé la ruine de Sparte de d’Athcnes qui 
étoient fi fiorilfantes? C’cft d’avoir fermé l’en- 
trée de leur république aux peuples qu’ils a- 
voient vaincus . Ronuihis, notre fondateur , fut, 
bien plus fage de faire de fes ennemis amant 
de citoyens dans un meme jour Le chance- 
lier Bacon ajoutoit: >, On ne doit pas tant exi- 
ger de nous; mais on peut nous dire: Naturali- 
lez vos amis , puifquc les avantages en font pal- 
pables 

N ATTIRE . Chez les poètes , la nature eft 
tantôt mere , tantôt fille , de tantôt compagne 
de Jupiter . La nature étoit repréfentée par le» 
lyboJes de la Diane d’Éphefe. Les anciens philo- 
lophes crcyent que la nature étoit le dieu de 
l’univers, ou l’aftèmblage de tous les êtres, ou 
le Pan, c’cft-à-dire , le tout. 

NAVALE ( Courone ), corona navalis chez 
les anciens Romains, éteit une courone ornée de 
figures de proues de vairtcaux; on la donnoit à 
ceux qui dans un combat naval avoient les pre- 
miers monté fur le vaiffeau ennemi . 

Quoiqn’Aulu-Gclle femble avancer comme une 
chofe générale , que la courone ( Liv. V. 16. ) 
navale étoit ornée de figures de proues de va il- 
feaux : cependant Jufte-Lipfe diftinpue deux for- 
tes de couroncs navales y l’une fimple, l’autre gar- 
nie d’éperor.s de navires. ( Mtht. rom . Itb . V. e. 

, ' 7 * ) 

Selon lui, la première fe donnoit communé- 
ment aux moindres foldars; Ta fécondé, rofirale , 
beaucoup plus glorieuse, ne fe donnoit qu’aux 
généraux ou amiraux , qui avoient remporté 
quelque vi&oire navale confidérable. (C hambers .) 
( D. J. ) 

NATALE. Ce mot avoit plufieurs lignifications 
différentes; il fignifioit un port y un havre y quel- 
quefois le heu du port où l'on conftruit les vaif- 
fe aux, comme à Venife , ou le badin dans le- 
quel ils font confervés < 5 c entretenus , comme au 
Havre-de-Grace; mais ce n'eft point là le princi- 
pal ufage de ce mot . Il y avoit des villes qui 
étoient afièz importantes pour exercer un com- 
merce maritime, ÔC qtii néanmoins n’étoient pas 
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fi tuées 3 (Cas prit ie la mer pour faire un port . 
En «cas, on en choiiidbit un le plus prés & 
le plus commode qu’il étoit poffîble. On bâti doit 
des maifoos ü l’entour, & ce bourg ou cette 
ville Hevenoit le ntvtle de l’autre ville. C’eft 
ainfi que Corinthe, fituée dans l’illhme du Pélo- 
ponefe, avoit deux ports , duo tuvdlia, favoir , 
Lecbxeum dans le golf de Corinthe , & Cfir- 
ihrées dans le golfe Saroniqne . Quelquefois une 
ville fe trouvoit bâtie dans un lieu qui n'étoir 
pas un port iurhfant pour fes VaiiTcaux , parce 
que fon commerce, auquel des barques avoient 
fuffi d’abord, étoit devenu plus floriflknt, & de- 
mandoit un havre ou de gros bitimens puirent 
entrer ; alors quoique la ville eût déjà une cfpe- 
ce de port, elle s’en procurait un autre plus lar- 
ge, plus profond, quoiqu’l quelque dillancc , & 
fouvent il s’y foiitioit une colonie auffi florilTan- 
te que la ville même. C’ell une erreur de croire 
que le port ou tuvxle fût toujours contigu à la 
ville dont il dépendoit , il y avoit quelquefois 
une dillance de plufieurs milles. 

À Rome, ce qu’on appcloit nrvtti * , étoit un 
quai ou les vaiiTcaux abordoienr & dépofsient 
leurs marchandifes. Il otoit fur le Tibre auprès du 
pont Sublicien , & félon Denis d’Halîcarnani , 
Ancus Martius l’avoit fait conftruire . AuréUen 
fut le premier qui fongea i enfermer de murs 
ce t endroit , de crainte que dans un cas d'incur- 
fion, les marchandifes qui ÿ étoient en réferve 
ne tombaflent entre les mains des ennemis: C«u» 
vtderet ( s. ai. ), dit Vopifas , poffe fieri , «r 
dtiquid ult iterum , qutU fui Gtlluno evrrttrat , 
pravtMTCt , udbünto conflit finatus, murot urbit 
Rtnx d:!iUytl . Car fous Galjien , les Goths le 
les Scythes avoient fait de fréquentes irruptions 
fur toutes les terres de l’empire romain . 

KAVSLtS ficii . Cette exprelïïon , dans les 
auteurs latins , Té prend fouvent pour temtges , 
comme en convient Se^vius : Qsuhm fiaoi pro 
rtmtgci xictpiunt , ftd illi 'fieu tùrvdfit xppeltxi t- 
tur . Trte-Live qui lui donne ce fcm.Ja prend 
auflî dans un 1 autre, & jui donne la meme ligni- 
fication qu’au mot tl-tfljci, comme dans ce parta- 
ge (»6. 48. ) : Duo toron.im mur j! an profefi funt, 
Ji. Trebelhui , t/nlurio Ugionu quxru , (j- Stg. 
tu&inu fions n.i-.jln. . , 

Kcr tus tort a. Voyez. Pohtk . 

N -VTAPXOI . Çétoieir; ^ amiraux des Grecs] 
voLtfufXfi étoient chez eux ce qti» font aujour- 
d’hui nos capitaines de vailîeaux. Les Hiérarques 
étoient nécenaircment en tres-grand nombre; mais 
celui des tidvxrquei ètpit boijji à deux; trois , 
quatre, jufqu’à dix. Quelquefois meme il n'y 
en avoit qu’un feu!. 

KAVaSCHVS, chez les Romain, commandant 
d’un vaifiraii , qu’on appcloit d’abord mxgijler 
UJlit . Voici quelles étoient Tes fondions , fclon 
Vé geqe : Èmfutd tiliinie fugutos 'lur.ndtct ,id cjl , 
quxji ruviai.'jriu hxbebtnt , qui excepta extern 
tuuurum ofaii , gubernjrdrlhii , dtque remigibus, 
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& ntiliùbus exercendis , quotiiidtnm cuum & 
l*gem cxhtbcbjnt indujlnum (/. V. t. *.).C'étoic 
auflî lui qui donnoit l'ordre % 5c régloit toute» 
chdfes dans le combat. 

NAUCLARE ou NAUCRARE , officier de 
tribu che* les Athéniens . Les tidudurts furent* 
établis à Athènes , par Solon » ou l'étotent meme 
avant lui . Ils avoient la mime jurîfdi&ion ou* 
les mimes fondions que ceux qu’on appela dan* 
la fuite démarques, ou chefs du peuple, inllitués 
par Calfilthene . Héfychius dit qu'il y en avoit 
douze de chaque tribu , 5c qu'ils avoient foin 
de lever les impofltions fur le peuple. 

NAUCLARIE ou NAL T CARIE , douzième 
partie d'une tribu attique. Samuel Petit , dar.» 
ion Comment dire fur les loix uniques ( L. III. 
tii. 4. ) , croit qu'il faut dire naucurie , & dit 
que c'étoit la douzième partie d'une tribu : de 
iofte qu'il y en avoir douze dans chaque tribu 
& que ccs parties de tribu furent appelées nxuca • 
ries , parce que chacune dévoie équiper un vaif- 
feau'j tn grec s mût . 

NAL'CKATIS , ville d’Egypte d;nns le Delta ^ 
aü de! fus de'Métélds , en remontant le Nil. 

O.i a des médailles impériales greqùcs de cet- 
te ville , frarées avec la légende NATKPAI^IG 
en Thoneur de Trajan Ôc de Marc-Aurele. 

Nar ucratts faifoit lin grand commerce de nître 
ou plutôt de natron cc de poteries. Elle étoit 
anciene, & fut bâtie parles MilélTens,TeIon Stra- 
bon ; mais il ne s'acorde pas avec lu'i-mcme, SC 
il y a bien des raifons , dit Bayle , qui comba- 
teht fon fend ment , outre que Diodore de Sicile* 
11e loi efl point favorable . Si nous avions l'ou- 
vrage d’Apollonius de Rhodes fur la fondation 
de HdUCTÀtts , nous pouripns décider U queftion . 
Ce qn*îl y a de bien certain, c\(l que cette vil- 
le a été fort célébré pir fon commerce , qui fut 
tel .qu'on ne foufroit pas en Egypte qu'aucuu na- 
I vire marchand déchargeât dans un autre port» 
C.( tte prérogative lui procura un grand concourt 
d'étfang-rs de courtifanes , qui , au raport 
d'HércWote, y prenoient un foin extreme de leur 
beauté. Rhodope y gâgna des fommes immeofes, 
& Archidice , qui eut un lî grand renom (fans 
toute la Grèce, vint auflî s'y établir. Enfin , 
cette ville prétendoit avoir bonne part à la pro- 
teélion de Vénus, 5c fe vantoit de jxjffëder une 
imagy prodigieufe de cette déefTe, que Ton avoit 
coi) fa crée dans fon temple. 

Origene remarque qu’on y honoroît particu- 
liérement le dieu Sérapis , qtioiqu'anpiénement 
on y eût adoré d'antres dieux. Athénée , Julius 
Pollux, Lyçéas 5c Polycharme ne font pas le* 
feu Is auréun dont ' Haut rut is foit la patrie \ car» 
félon quelques-uns , Ariltophane 5c Philiflus y 
• naquirent «tHli ( O./. ). 

NAVET. 4< Les médecins anciens font deux 
cîaflcs du navet , HAfks , Tun mile , l'autre fe- 
melc . Les ndvets mâles font ronds , les naiets 
fcmelr* font plus gros , racourcis 5c creux ; 
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ce font ceux qui ont le pim de faveur. Les an- 
cien» distinguent également cinq fnrtes de navets , 
le navet corinthien , le cléoréc , U liothalafië , 
le biotique & le vert. C'e il le corinthien qui de- 
vient le plus gros de toits , fon tubercule conique 
efl prefqu’entiérement nu Je à découvert. C’ell 
la feule efpece de ce genre , dont la racine ten- 
de il fortir de terre ; les autre» au contraire ai- 
ment à s’y enfoncer plus ou moins . Le navet 
liothalalTe ne redoute pas les gé!ée< , quelques-uns 
l’appelcnt navet de Tlrrate . Le navet béotique 
efk d’une faveur douce Jr agréable - y il eft remar- 
quable par fa forme ronde & racourcie , au con- 
traire du cléonée qui eft fort long . Les navels dont 
les feuilles font petites Je douces au toucher > 
/ont les plus doux Je les meilleurs ; ceux au con- 
traire dont les feuilles font Après , anguleufes & 
piquantes , lont les plus amers. II y a encore 
une efpece de navel fauvage , dont les feuilles 
reflcmblcnt à celles de la roqticte . Les navets 
là plus renomés à Rome étoient ceux d’Amiter- 
ne; Ceux de Nurfie tenoient le fécond rang > Je 
enfin ceux des potagers de Rome le troitieme „ . 

( Métrologie de M. Paufton , qui a extrait cet 
article des auteurs de se rufltca. ) 

N AUTR.AG 1 . Ceux qui avoient fait naufrage , 
chez les anciens , Ce rafojent la tête , Je fufpen- 
doient dans un temple de Neptune leurs habits , 
avec un tableau où étoit tracée Phiftoire de leur 
naufrage. Ceux dont la mer avoit englouti tou- 
tes les richeffes , alloient mendier ayant un pa- 
reil tableau atachée au cou , pour émouvoir la 
charité du public par le fpe&acte de leur défa- 
ire. juvénal fait atlufion à cette coutume, dans 
ces vers ( Sat. XIV. V. jot. ) : 

Mer fa rate naufragns ajfcm 

Dum rogat , & ptlta fe tempe fl aie tttetttt. 

Ceux qui étoient tellement ruinés qu’ils n’avoient 
pu Ct procurer lé tableau , fe contentoient de 
porter un tronc orné de bandeletes , Je racon- 
toient leur hifloire. Martial dit ( II/. 57. >». } 

Net fafciato naufragus loquax trustes . 

On trouvera dans Pétrone la defeription des 
cérémonies fuperffitieiifes que pratiquoient tes 
anciens lorfqu’irs fê croyoîent près de faire nau- 
frage . Us adrefTo'ent d'ardentes prières aux Vents 
Je a Neptune . Ils coupcient kurs cheveux , Sc 
fufpcndoient à leurs roire des pièces d’or , ou 
quelqu’autre objet précieux , pour récompenfer fa 
piété de ceux qui trouvant leurs cadivtes après 
la tempête, leur donneroient U fépulcure. f Sïtte- 
fus, eptJL q. ) 

XM'URE J LeS Româin * «PP*! 0 ' 31 ' lu f u3 
naviamli le jeu des en fan» que nous appelons 
rts ix ou pile. Les anciens âs avoient pour types 
d’un côté la tête de Janus ou de Mercure» Je de 
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l’autra une proue de navire . Les enfans jetant 
en l'air les as , jdîfoient : lequel appelez-vous s 
de lu tête ou du navire ? Capita astt nfviasn 1 Ils 
conferverent la même exprejion en fe fervant 
des deniers, quoique ceux-ci pprtaffent d’autres 
types. Les François ont confervé de même j’ex- 
preffion croix ou pile , qui convenoit aux pièces 
d’argent de U fccoride race de leurs rois , mar- 
quées d’une croix Je d’un perylUle» ou de colon- 
nes appelées alors des piles. 

Macrobe ( Saturn. 1. 7. ) nous a confervé le 
fouvenir du ttsfus navtandt . Il dit: Æt ita fuij- 
fe fîouatum bodieque tntelligitur in aléa lufu , 
cum puçn jlenartes in fublime jallaittes , eaptta 
aut navtam , lufu tefle vetuflatis, exclamant . 

NAVIOJLAR 1 I, les memes que les Havane ta. 

NAVIRES . Les poctes attribuent i Ntntune 
l’invention de Part de naviguer : d’autres l’attri- 
buent à BacchuS ; d’autres à rferculc , d’autres 
à Jafon ou à Protnéthéc , quelqties-itns é Miner- 
ve , qui avoit dirigé la condnifhûn du navire 
Argo , d’autres enfin A Janus, qu’on diloit avoir 
monté le premier navire. Athénée ajoute en fa- 
veur de Jauns , regardé auffi comme inventeur 
de la monoie , qu’il y avoit iin navire gravé 
fui 1 les plus ancienes monoics de Grèce , de Sici- 
le & d’Italie. 

Les hiftoriens attribuent rinventiou de cet art 
aux Éginetes , aux Phéniciens , aux Tyriens ; 
quelques-uns mênie aux habitans de la Grande- 
Bretagne . 

On dit que les inventeur» des Hdinret en pri- 
rent l’idée fur la forme d’un poitTon ; qu’ils trotr- 
■ verent dans la figure de fbo do» la carène du navire , 
laprouedéni fa forme 1 de fa tête, la pouppe dan» 
fa queue , Jt les rames dans les nageoires . Quel- 
ques écrivain» aflhroient que les navires avotenc 
été faits i l’imitation de» oi féaux , dont chaque 
membre avoit fourni l’idée d’une partie analogue 
dans le navire. 

Quitons la fable Je les régions des chimères ; 
cherchons auquel des anciens peuples on doit la 
navigation. Perfore fans doute ne propofera le» 
Égyptiens . 

„ Ce qu’il y a d’étrange, dit M. Paw , Ad 
cette flote de fix cepts vaillèaux longs que Séfo- 
ftris fit bâtir fur la Mer rouge. On place de tel» 
prodiges dans un temps où l’ignorance des Égyp- 
tiens > par raport à la marine , étoit extrême , 
parce que leur aVerfion pour la mer étoit encore 
alors invincible, Je l’on voit que cette averfion 
! ert une chofe trèi-naturele dans les principes de 
leur religion & dans les principes de leur poli- 
tique. Les prêtres De pouvoient approuver fe 
commerce extérieur; Oc ce qu’il y a de bieofmgo- 
îier, ils avoient raifon dans leur fen* ; car quand 
toutes les intitulions d’un peuple lotit relative» 
à ion climat , comme l’étoient les intitulions 
des Égyptiens, il convient de gê er te commerce 
éxférieùr , Sc d r encooraaer l'agriculture : maxime 
dont (es prêtres ne l’élcagocrent que quand ib f 
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firent forcés par dej princes qui ébranlèrent Pé- 
t^t A 

^ D’un autre coté , le bois de conftru&ion 
manquait tellement en Égypte , qu’on y fut d’a- 
bord ecu-' mule pour compléter le nombre des 
barques employées fur le Nil & fur les canaux , 
ÔC ce ne fut qu’ après beaucoup d’ctTais fans 
doute qu’on parvint à en faire de terre cuite» 
ce qu’aucun ptupic du monde» que je fâche» n’a 
ofé imiter « Juvénal ( Hat. XK. v. 117. ) die de 
ces barques : 

PjrvuU fiilihbus fîtitum dure veia pbdfclis, 

£r brevivus pitU rems tncumbere ttjU. 

AuiTila méthode de cuire ces vaitTcaux au feu, 
de leur donne* une certaine folidité par des pro- 
portions exactes » de les bien verniHcr ôc de les 
revêtir de joncs , ell-elle aujourd’hui au nombre 
dtes chofes inconnues» ôc peut-être par raport à 
nous gu nombre des chofes inutiles . Quand les 
Ptolémées voulurent faire le commerce des Indes 
par la Mer rouge, le défunt de bois les obligea 
autfî à Ce fervir de «nauvaifet barques , courues 
de jonc ôc de pdpjrus , qui ne pouvant porter 
que de petites voiles de des équipages trés-foioles , 
marchoicnt mal , ôc fe défendoient mal contre 
les pirates : encore puroîc - il qu’elles étaient tou- 
jours conduites par des pilotes grecs ; car Jes 
Égyptiens n’entendotent pas Ja manœuvre , quoi* 
qu’en dife M. Ameiihon, qui s’imagine que les 
Egyptiens étoient fort habiles dans la marine, 
parce qu’ils defeeodoient , dit -il, la cataraéée 
du Nil en canot ( Hiftoire de U tuvtf 4 tte» & (tu 
commerce des Égyptiens fous les Pt sic mets , p. 
119. ). Mois la dclcente de la plus forte cata- 
ra&e, dont la chute n’eft pendant les crues que 
de fe pt ou huit pieds » comme M. Pocoke l’a 
vu, n’a pas le moindre raport avec les connoif- 
fances qu’il faut pofféder pour bien naviguer en 
mer „ . 

Cependant les hiltariens nous repréfentent les 
Phéniciens , Ôc particuliérement les habitans de 
Tyr, comme ks premiers navigateurs ; iis fu- 
rent v dit -on , obligés d’avoir recours au com- 
merce avec les étrangers» parce qu'ils ne pofré- 
doient le long des cotes de la Syrie qu* un ter- 
rain Dérile ôc de peu d'étendue; de plus» ils. y 
furent engagés parce qu’ils a voient deux ou trois 
exçdltnj ports ; enfin * iis y furent poulTés par 
leur génie, qui étoit iMtorélement porté au com- 
merce » 

Le mont Liban ÔC d antres montagnes voitines 
leur fourni fïôicnt d' excellons bois pour la con- 
ftruéhon de* vaillcaux : en peu de tempj » ils fc 
virent maîtres d'une dote nombreufe, en état de 
foutenir des voyages réitérés . Augmentant par 
ce moyen leur commerce de jonr en jour , leur 
pays devint en peu de temps extraordinairement 
riche ôc peuplé , au point qu’ils furent -obligés 
d’envoyer des colonies en différons endroits, priûr 
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cîpalement à Carthage . Cette derniere ville, 
confervant toujours le goût des Phéniciens pour 
Je commerce , devint bientôt non feulement égale, 
mais fupéricure à Tyr: elle envoyoit fes Hotef 
par les colonnes d’ Hercule ( aujourd’hui Je dé* 
troit de Gibraltar ) , le long des côtes occiden- 
tales de l’Europe ôc de l’Afrique ; meme , ft l’oi» 
en croit quelques auteurs , jufqut dan* l’Amérique 
meme , dont la découverte a fait tant d’himeur 
a l'Efpagne pluiieurs lieeies après , ôc jufqu'atix 
îles britanniques , où ils aliment chercher 
Pétain . 

La ville de Tyr, dont les riche (lès ôc le pou- 
voir immenfe font tant célébrés dans les auteur* 
facrés ôc profanes , ayant été détruite par Ale- 
xandre le Grand, fa navigation Ôc fon commerce 
furent transférés par le vainqueur à Alexandrie, 
ville que ce prince avoit bâtie , admirablement 
limée pour le commerce maritime, ôc dont Ale- 
xandre vouloit faire la capitale de l’empire de 
i’Afte» qu’il méditoit. C’elt ce qui donna narf- 
fanec à la navigation des Égyptiens , rendue li 
floriifante par les Ptolémées : elle a fait oublier 
celle de Ty*^ Ôc meme celle de Carthage. Cette 
demiere ville fut détruite , après avoir long- 
temps difpmé l’empire avec les Romains. L’E- 
gypte ayant été réduite en province romaine 
après la bataille d’Actium , fon commerce ôc fa 
navigation commencèrent a dépendre d’AuguAe ; 
Alexandrie fut pour lors inférieure à Rome feu- 
lement : les ooagafins de cette capitale du monde 
étoient remplis des marchandifes de la capitale 
de l’Égypte. 

Enfin , Alexandrie eut le meme fort que Tyr 
ôc Carthage : elle fut furprife pur les Saturas » 
qui, mal-gré les éforts de l’empereur Héracliu s » 
jnfeltoienr les côtes du nord de l’Afrique . Les 
marchands qui habitoient cette ville la quirercut 
peu à l'eu» ôc le commerce d’Alexandrie devint 
de jour en jour plus languiifànt , quoique cette 
ville foit encore aujourd’hui la principale oui 
les Enropéen* fa fient le commerce dans le Le- 
vant . 

La chute de l’empire romain entraîna apre» 
elle non feulement la perte des fcieaces ôc des 
arts , mais encore celle de la navigation ; ôc les- 
barbares qui ravagèrent Rome, le contentèrent 
de jouir des dépouilles de ceux qui les avoient 
précédés. • 

Les colonies des Phéniciens ôc des Égyptien» 
apprirent aux Grecs l’art do la navigation . Cé- 
crops , Cadmus, Inaclnis Ôc Danaus conduifirent 
ces colonies . Mais les Athéniens oublièrent bien- 
tôt les connoiiTâaces que Cécrops leur avoit ap- 
portées . Plutarque raconte en effet dans la vw 
de Théiée , que quand ce roi voulut palier ca 
Crtte, il ne trouva paimi k s Athéniens perfono 
en état de l’y conduire . 11 fut obligé de faire 
venir de Salsmine un pilote nommé Naulithée » 
ôc un autre matelot nommé Phéax > pour cire a 
U proue du vaille au» 
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r Le tuvire qui porta J* Ton cft le premier raif- 
Jeau long , de par cooféquent guerrier , qui ait 
été construit dans le chantier de la Grèce; car 
le* Grecs * comme les Phéniciens , désignèrent par 
bàtimens rond* ou longs les ruvtrts marchands 
OU ceux qu’on dellinott à combatrc . Le vai fléau 
de Jafon fut fans contre-dit le plus valte de le 
plus lupcrbe qui eût encore paru dans cette con- 
trée * Un décret public défendit à 4 * autres que 
ce héros de mettre en mer aucun vaiflèau avec 
plus de cinq hommes . Lai feui eut le droit de 
défendre les cotes , & de combatre les pira- 
tes . On lui en donna meme une com million ex* 
prefTe . 

Quelque hardiefle que fuppofe l'expédition des 
Argonautes, on ne peut s'empêcher de convenir 
que les Grecs, à cette époque, n’a voient encore 
de la mer que des connoifTaoces très- imparia! tes , 
quand on les voit perfuadés que les Cyanèes, 
fuite de rochers vers l'encrée du Pont- Lux in , 
étoient mobiles, de fe rcjotgnoient pour briier les 
vaiflèaux qui ofoient afpircr à les franchir Cette 
„ ignorance fe perpétua long- temps, & dans ie 
>, uecle même d' Homere , on ne leur voit ctir 
„ core que des idées abfurdes fur les pays iituès 
„ au. j delà de la Sicile . Ils y plaçoient des Gy- 
,> dopes , des Leltrigons , les portes du jour de 
,, de la nuit, le féjour des lmes> dcc. „ . ( îYtem. 
de V*cai. t. XV i U. p. 96. ) 

La guerre de Troye eft poftérieure de trente 
ou quarante ans à l'expédition des Argonautes . 
L'armement des Grecs étoic compofé ac vingt- 
huit dotes , commandées par foixante de neuf 
chefs , de renfermant onze cents quarante- trois 
v a idéaux . La Béotieen fournit cinquante, Sparte 
foixante, l'Arcadie foixante, Pylos foixante-dix , 
Myœne , Corimhc 3 c quelques autres villes cent , 
dcc. On voit dans cette guerre plusieurs trUcmu 
conduites par les Rhodrens & les Phocéens . Après 
ce fiege fameux , les Grecs , en retournant dans 
leur patrie, eurent une navigation malheureufe. 
Diomède & Ménèlas furent jetés par les vents 
en Égypte; UJyflè erra long-temps avant de re- 
voir les foyers . ? i ' . i 

Les Grecs ne tirent pas de grands progrès dans 
la navigation , parce qu’ils ne connurent point 
la boutiole, oeue belle invention moderne .Ils ne 
fe régloient fur mer dans la conduite de leurs 
vailïcaux 1 que par l'infpé&ion du foleil pendant 
le )out, À par celle des étoiles pendant lu nuit; 
ce qui les jetoit dans de grands embaras, lorfque 
le temps devenoic gros de obfcur ; ce qui les 
cmpêchnit par conféquent d’entreprendre des vo- 
yages de long cours, de encote plus de tenter, 
comme on a fait après eux , de nouveîes décou- 
vertes ù travers des mers inenneues . Dans leurs 
voyages marit.mtr , ils fe conduiioient par la 
grande ourle, ou Ikluc , oonlIeHation qui , ne 
montrant le nord que d'une maniéré vague, dc- 
venoic pour leurs pilotes tra guide peu fur. Us : 
ne connoilfcieat pas J’ufage des cartes marines, < 
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■ Sc ils ne fe fervoient d'autre moyen pour con- ? 
noître les îles de les côtes , que du vol de plu- 
fieurs oifeaux qu'ils portoient avec eux dans leur* 
vaiiïêaux, pour leur indiquer les terres où ils 
veuioient aborder; ainû ils ne faifoienc que cô- 
toyer les rivages . 

Thucydide dit que les nxvires dont on fe fer- 
vic à la guerre de Troye n’ avoient point de 
pont, de qu'ils étoient conllrtiits comme de (im- 
pies bateaux . Cependant , fui van t la traduction 
de madame Dacier ( Odyjf. ttm. JL fit. a U. )* 
il fut drella un lit à LTlyiïè fur le pont. II fe 
peut qu’Homere ait attribué aux Phéaciens cette 
particularité inconnue aux autre» Grec* ; ce qui 
feroit afTez conforme à tout ce qu’il dit des pre- 
miers. On ne eoonoiflbit point alors les n.tvires 
placeurs rangs de rames . Les Phocéens , qui 
fondèrent Marfeilb, 3 c qui vainquirent fur mer 
les Carthaginois , ne fe fervoient que de vaif- 
feaux longs de (impies avec un feul rang de cin- 
quante ram?* . 11 paroît par le témoignage de 
Thucydide, que peu avant la guerre des Perfes 
de la mort de Darius, fucceflètir de Cambyfr t 
les habitans de Corcyrc de le* tyrans des SiciJo 
a voient piuheurs naviru à trois rang*. Cepen^ J 
dant ce ne fut qu’au temps de Thémillocta 
( Thucyd. ) que les Grec» de fur * tout les Athé- 
niens, à fa perfuafion , armewnt ce* navires pen- 
dant la guerre qu'ils faifoienc aux Flginetcs, de 
en «tendant la venue de Xsrxcs; au/fi durent-ils 
à ces mtvires le gain de la bataillé de Sala mine; 
mais alors il n'y «voit point de pont. 

Les Romains ne connurent la navigation que 
lors de 4 a première guerre punique . L’an 490 
de Rome, ils furent forcé» d'équiper une ftote 
par les fucccs que donnoit aux Carthaginois leur 
fupériorité fur mer , de il ariva que , quoique 
fout neufs dans ce genre de combat , il» vain- 
quirent leurs adverfaires qui étoient alors les 
peuples les plus expérimenté» dans la marine. 
Lvur maniéré de combatrc étoit de prendre en 
flanc le bâtiment qu’ils ataquoient , afin que du 
choc violent de l'éperon , ils- pulTènt I*erttr*oùvrir< 
de Je couler à fond , ou bien ie rafer de près 
pour en rompre les rames , ou l'aerocher avec 
des mains de des crochets de fer qu’ils jetoient 
pour la joindre de aller à l'abordage. Quand il* 
le préparoient à un combat , ils élrvoient dans 
leurs vaiflfeaux des tours de charpente qui fe 
momoient d( fe démontoient facilement, St d'où 
ils jetoient avec avantage des pierres & des traits 
fur leurs ennemis . Us fe fervoient encore pour • 
cela des machines telles que de grôMês arbaîc- 
tres placée* en difièrens endroits du vaiürau, 
^ui Jançoient des pierres aile* gro(Tts de des lan- 
ces à feu . Ce» derniers éroient de gros dards 
garnis de poix 3 c d'autres matières combulhbles 
qui, étaut enfumées, mettoient le feu aux vaii- 
Teaux . 

Comme ils «'«voient point encore Tufage de h 
bonliôle , ils fe conduiioient 1 1 nuit par les étoi* ’ 
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Tri i & le tour par la vile de» coter eu des fie# 
ddni ils avoient connoWîattce , A qui fervoient 1 
gnider le pilote; c’ell ainli qu’ils navigeoient fur 
Fa Méditerranée . qui étoit la feule mer fréquen- 
tée alors , A où l’on n’eft pas long-temp» fans 
découvrir quelque terre. Ils ne eonnoiffhient d’au- 
tre navigation fur l'Océan que le long des côtes. 
Ils avoient l’nlage des ancre# pour arrêter le 
vaiiTèau , A celui de K» fonde pour connoître le 
fond; mais ils ne connoilfoient pas a (fez la fcien- 
ce de la navigation pour s’expofer à un gros 
nmos ; s’ils en étoient furpris , ils chetchoient 
peur S’en garantir la terre , à deflbin de fe faire 
échouer , A ilS obfervoient la même manoeuvre 
quand ils éroient pourfutvis de trop près par un 
ennemi fiipériettr . Lorfqsie le danger étost paf- 
fé , on remetton le bâtiment en mer à force de 
bras A de leviers . 

Les ^iialité# propres à un bon v ai fléau étoient 
cher les anéîèsi» t*. une grand eu r rmfonable (Curt 
4. 1. >: Tiirfnt ut navigie que modunt excitant , 
rrtfl nequeant t Ce fut ''l'inconvénient des vaif- 
féaux des Carthaginois qui s’ensbaraflèrent dans 
leur propre grandeur , quoi tpfwn exista fut, dit 
ïloru» ( l. ». Jq ). 1 . La légèreté, pour pou- 
voir manœuvrer phi# eifément . CAtox l’avan- 
tage des vaiflêaust romains , ainfi- que nous t’a" 
prend le n.ême Florus ( a. 2. t s. ) : Romani 
ilajft prompt. t ,.levit , & qnodun genere cefiren- 
fit' y fit remit quafi baienit agibetur . }°. Il faut 
encore obferver la qualité de bois qui ne doit 
pas êtte coupé indiHéremment en tous temps , 
car le bois coupé mal-â-propos eft fuiet à être 
TOngé de vers : Ttmpore importuna cafa a titre t 
( in Gcorg. t. ) , dit Sersritis , terrrndn faciant . 
La bois le plus propre à confbruire des navires 
efl le fapin . parce qu’il e!t fort léger , ainli 
que le dit Tbéophraile : Tnrrouj .u er. itérés 
hngat navet ex Ajnett , levitatn sauf a, fat mut . 
L’aune , le cèdre , le cyprd» , fe pin font encore 
propres à eet ufage ; le même auteur l’attelle 
de» détsx derniers : fixas, cedrut , nt genetAttm 
durer, ligna font ex quittât navet faineantur . 

On fe fervoit aneiénemeot de clous de fer pour 
joindre fe» rlitlèr entes partie» du vxiffean ; mais 
Végété ( IV. ç 4. ) allure que fes clous de cui- 
vre font préférables , parce que ce métal c(> 
moins fujet & fe rouiller dans Peau que fe fer : 
«Huit anett (U vu que* ferrait eomptngenda . 

On • trouvé prés de- Florence un bateau anti- 
que qui étoit doublé de plaqiies de plomb atm- 
«hée# avec <fe» clbn» de eurvre Voje t. DotSBtu- 

*e . Le» fentes du bordage étoient remplies d’é- 
«oupes A «le poix-réfine. 

Le» VHîflêaux nrenoient fénr dénomination gé- 
nérale i°. de i’ufage auquel on fe» deftinoit; par 
exemple , ris s’appeloicnt frumentaria-, lorfqu’il# 
étoient dertinès au tranfmSrt de» blés , A pi fi Att- 
ela , quand ils Pétoient a la pêche ; t”. du nom- 
bre des rangs des rameurs , tels que les bircmel, 
les trirèmes , fes qeadrirêmes, Ac. 
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Ils avoient chacun un nom particulier tiré' de- 
leur fymbole , A l’ufage très-ancien de donneé- 
aux vailfeaux le nom de» animaux qui étoient re- 
préfentés fur la proue , a félon quelques phi- 
lologue* , enrichi la mythologie . Elle ne die 
point que Pcrfée vovageoit fur un vaiflêau , mai» 
qu’il étoit monté fur un cheval ailé .1 Dédain 
s’enfuit de Crete fur un vaifTeau à voiles , qui 
alloit plus vice que le vaifTeau à rames qui lo 
poursuivoit . Voilé les ailes avec lefquellc» il 
s'envola . Minerve e» conllruifant le vairteau de» 
Argonautes , avoit employé au gouvernail un 
des chênes sis la forêt de Dodont , qui rendoic 
de# oracles ; A cette fible n’eit fondée que fiir 
un mot phénicien qui ell équivoque , A qui fi- 
gnific égafement la parole cm un gouvernail . Vir- 
gile n’.t garde de dire grôffiércment que Tut» 
nus brûla hi dote de ion héros dans le port . U 
transforme fes vailfeaux d’Jfeiée en de» déciles iro- 
morteles . On voyoït dé» , noua dit-il , voler 
'es tilbns artfe n A le» torches endamées de Tutnus 4 
Déjà ni*- étwiflê filmée s’éfevoïc jufqo’aux a ( 1 res, 
torfiui’unOvosx redoutable fe fit «ntendne r Trovcna* 
dit-elle, ne vous armex peine pour la défenfe de 
mes vaillîaux } Tnrous embrifera plutôt fes met* 
que cette Hure facrée . tUviret. , nagea A deve- 
nez déelfe» de l’Océen » c'elt la mere de» dieu» 
oui Pordone . Aulll-tôt chaque navire brifc loi Câ- 
bles y A comme des dauphins le plungeant dan* 
fe fein de l’onde y il» reparoiiTent a Titillant , de 
offrent aux ieux autant iPocéanide» . Ce» nasive- 
les déelfe# fis fouvenant des danger» qu’elle» «voient 
couru , préfentent depuii Ion une nuh fêcoura- 
bfe è tous fes vxilfeaiix menacé» du naufrage , ex- 
cepté aux vailfeaux des Grecs Que d’i- 

dées invénietifes A brillante» dans ce feul endroit 
de l’Énésde; ( D. A ) 

Les marin# ne s’embarqwoient jamais fans adref- 
fer è Neptune A aux autre# divinité» de 1 a me» 
des vœux ardens pour obtenir un heureux voya- 
ge A »n prompt retour . Horace a chanté lo 
départ de Ion atni Virgile ( O d. L j. ) dan# un» 
belle ode où il fe reenmande aux vents . Nou» 
iifons fur tin marbre antique ( Têmufutt de don£~ 
ris/ * «.• sf. ) : Ji*rrvtw. *x. du. AçVATixiSn. 

PB O. J A LV T. ET. IVCOLVMIT. SIM. fl/ A HT. âfCUli- 

Bi jw. Ils immoloient des viennes à la mer , Sc 
les engioutillbient dans les flots ( Cuer. ffi*- 
fur. deer. 5. io. ) Noflrt duces wure tn^redict^ 
ta pimmottre fiuctiius h (ïuhi confuerrrunt . Avant 
que àt s’embarquer y ils battaient le rivage qu’il» 
aüoient quicer ( Vdler. flaec. 4. 375- ) « 

TJltinu jdm put r i 4 cèdent dedk of<uU rtpu. 

Enfin les matelot» aidant les paflagers à monter 
fur le nuvirt , employoient cette formule reli- 
gieufe : Cenfcende , tjuod bene vertu t . 

Lorfque tout l’équipage étoir monté fur le » 4 - 
vire y on fe dédioit , s’il étoit neuf , à quelque 
divinité , avec des grandes cérémonies j on le 
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c ûBmnoit < 3 p fleurs » ôc tout réquipagt $*ta cou- 
ronoic auffi . On agitfbit <Jc meme , à la ôédi* 
«k ce près •> lorfque le navire. n'étou paj neuf, 
peau obtenir une heuxeufe navigation . Arivéi au 
port déliré , les autels fumoient de nouveau , on 
©flroit les facrjfices . cl’aâions de grâces* C’eû 
aiia(i qu’£née promet ( Æneid. V . a|j. ) aux di- 
vinités maritimes de leur immoler à fou «ri- 
vée im taureau blanc : vp ■*. • 

Di 9 quibus imperium eft pela p , quorum oquora 
curro 9 

Volas U ru s ego candcntcm in Jittore tauruM 

Cenfttttuun ante Aras vott reus . 

On lit Midi à Rome fur un cippe ( Temaf. de 
douar, e. a 5. t ) Castosj. et. Poilu* i. sac bu ms, 
OS. SELtCEM. JJÏ. EATMJAM. MtLlTUSt. TOT . W*M? 

2 taris. auuwiAGii* tkjuculis. * . . » » * £T. vo* 

TO. COM. A OC J JS. II. P. r. LUXJUVl* C. #. 

.... 

Le nom de chaque navire étoit écrit . fur une 
tablete appelée ptjebis , que l’on clouoit à 4a 
proue . Aux deux côtés de la proue» fort oient en 
faillie deux forts madriers appelés epotidts, qui 
jfervoient à défendre le navire du choc du riva- 
ge & des navires ennemis . 

La proue ètoit de bronxe » ÔC garnie d’un ou 
de plusieurs éperons deftinés à percer le flanc des 
auuinri ennemis . L’acroltole étoit un ornement 
élevé au deÜîis de l’éperon » Sc s'élevait en fe 
recourbant vers Je navire . Le chénifque 9 ou 
col & tête d’oie » étoit l’ornement de la pouppç 
qui fai fou le pendant de l’acrdloUn, <&. qui fc 
recourboit vers la mer . Lorfqu’il y avujt des 
châteaux à la proue & à la pouppe, on les nom- 
moit FI apâffxofia . Le pont s’appeloit K «T*cp+/x*. 
Au plus grand nombre des navires feu lp tés /ur 
Iw monumens antiques 9 ou voit la proue fi* 
garée en forme de tete de poilfon » pu du dau- 
phin des anciens , avec des ieux exprimés très- 
dirtinéleinenç des deux côtés . Cet œil fecoit-ij 
Ja piece ronde appelée if$KKfiit 9 œil y que Poil ux 
êc Euftathe difent avoir porté Je nom <fo vxif- 
feau Mi y avnit de chaque côté du navire % un, 
quelquefois meme deux gouvernails . Cette piece 
paroîc renfermée » a fa fortie du navire , dans 
une efpecc de cofre foillanc, qui feivDÎt fan* doute 
à faire manœuvrer le gouvernail perpendiculai- 
rement à* U met par des manœuvres de renvoi,. 

Le fymbde, wepme^Am, qui donnoic le nfcro au 
navire > étoit placé à la proue ; mais h divinité 
protc&rice avoir fa ftatue âc fon autel placés à 
la pouppe . La pouppe du vaitfeau d’Abos ( Æ- 
neid. X. 171. ) portoit une Oatue d’Apollon. 

C’en ici Je lieu de traiter la qudîian G fou- 
vent agitée des rangs de rameurs de de Ja forme 
des rames . La colonne trajane ( fol, 59. 60. ) 
des peintures antiques & d’autres monumens, at- 
tellent que les rangs des rameurs écoient placés 
les nos au deifus des autres , conformément au 
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[toi d’un paflàge de Paufansas , lequel , comme 
l’a craduit Bayfe ( A. Bepfitu , de te neveli , 
fil. 1**, ) 1 parle d’un vailleau , qui , depuis 1. 
pont jufqu’à l’eau j avoir neuf rang* de. rames . 
Ce pailàge s’acorde avec Appien d’Alexandrie 
( Irv- V. fol. 535 . ) , qui dit q u’ Agrippe fendit 
U veiffesu de l'efia , en lui donnent un furieux 
coup J'eperon , àr teut tes rem tut s des rengs fen- 
tes furent nojes . Les nsvires qu’on aperçoit fur 
les monumens qnt auŒ les rames placées les une» 
au deifiu des autres ; mais l’intervalle _ cotre le* 
rangs ne iiiffit pas il l’efpace que dévoient occu- 
per les hommes , première difficulté . La plu* 
forte eft de fe représenter comment trente rangs 
de rames pouvoient ctre difpofés ainii . L’hiftoire 
cite cependant de pareils ttuvires. ( Pline, liv. VU. 
eh. 56.) Quelle immeafe longueur devaient donc 
avoir les rames du un» fupétieur pour (ariver 
jufqu'à l’eau t Cette difficulté a paru triompher 
jufqu’i ptéfent de toutes les conjeoures . Venons- 
en aux proportions s, Philopator ( L. Bajfiut , de 
re ueveli , fol. 41, reporte te peffegt d'fjitn.) 
fit conftruire un vaiBèau i quarante rangs de 
rames , long de z8o soudées., large de )S ; de- 
puis le pont jufqu’au bas , il «voit 48 coudée* 
de haut , du fomœet de pouppe jufqu’à l’eau 5} 
coudées . Les rames les plus longues aveu enc ;8 
coudées: leur poignée étoit garnie de plomb pour 
cootre-halancer l’extrême longueur Le vailTeau 
avoit quatre gouvernails de jo coudées , & re- 
eevoit 400 rameurs , 

v Ces grands bit miens étoient par leur volume 
.peu propres au fer vice j auffi ne fe fervpit-eo 
ordituiriMent que de nevtres è deux , à trois , 
& au plus à. cinq rang* de rames. Une peinture 
antique ( Tourubuü e treerife en enarnt pjinting, 
tel. r;. } le un, monument raporté par Bayfe.. 
reprélentent ces nevires à trois rang* , remar- 
quable* par les feules ouvertures ou (-«liages des 
rames placées obliquement les unes au deUus des 
autres t de manière que L premier rameur du 
uouieme rang fe trouvoit perpendiculairement 
au dellous du fécond rameur du premier , & 
ceux du fécond rang « au deflus des ratneura 
du quatrième, s’il y avoit lui quatrième rang . 
De là on fent que quatre rangs de rameurs ne 
prenoitnt pas plus d’cfpace eu hauteur que n’en 
feroiqot deux pofés perpendiculairement l’un au 
détins de 1 autre , Du ruk , les monumens cité* 
patoiuont peut., être encore iofuüilans > par 
ie peu d’efpace qui fe remarque entre les ou- 
vertures ; mais il. .faut faire attention que la 
plupart des mpuepsfn» pèchent par défaut de pro- 
portion j foit qu’ ils repréfenrent des nevires . 
des maifons . des temples , des portiques , & 

a’ autres bàtioiens. feçriilablcs . Qiuuit aux ra- 
wes . celles d’en -haut étoient aHurément txda- 
Jongues ; pudi avoit - on auché une plus forte 
paie i ces rameurs . ( t. Repfes , de te neveli , 

jÙt'WAul a ' - (11, mternen (jèr; . , 

Le comte de Cayius ( Recueil fentiqmtes , t. 
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)f*. ) rente eue c’étoit le nombre d’hom- 

/rtés employé fur chaque rame > ou deftiné à la 
manier tour-à-tour , qui déterminoit le nom du 
va i fléau , de non le nombre des rangs y comme 
ncrtts Je pcnfons. 

• Les favans ne font pas d’acord fur un paflage 
de l’interprete d’Ariftophane . Winckelmann pré- 
tend que la plupart des'favans n’ont pas bien 
compris cet auteur , qni , félon lui , ne contre- 
dit pas la difpoficion des rameurs les uns au def- 
ftis des .autres ( Mo tm menti ont. ititd. r. II. foi. 
278. ); mais eut-il, fclon Bàyfe ( de re navalt , 
fol. 147. ) de autres , divifé les rangs d’une tri- 
rème aans : le fens’de fa longueur , le premier à 
la pou ppc*, le fécond au milieu, fie li troifieniè à 
Ih'prOttc ; A» demandera toujours à quoi fer- 
Voient le* qûatréfriüfe rameurs pour quarante ra- 
mes , Aillent elles de chaque côté , fie des rames 
de tréitc-hult chuàées , comme on en a vu plus 
haut ? Et pourquoi les Vaifteaux à cinq rangs 
efoient-iJs plus hauts que ceux à quatre ( Tire- 
Live , cité par ’Bayfe , de re navrtt ,* fil. 41. ) ? 
Il paroît par Thucydide que les rameurs d’en-haut 
portojYnt des armes , fié qu’au befoin ils étoient 
de la clalîc des foldais. 

Winckélminn"(^/e/W »h ' anftchi Ihèdiû , f. I/. 
fit- 1 77 . ) , en parlant des raines , a prétendu 
qu’elles n’ étoient pas toujours droites dans' toute 
leur longueur , mais qu’elles formoient ym anplc 
prés du point d’apui ; ce qu’jl faut entendre 
comme fi le bout de la rame empoigné parle ra- 
meur n’eut prolongé fa direction droite qu’à une 
petite dirtancç hors h g.dcre , puis le pro- 
mngtmeht ‘de ta rà^l* élit fait un angle jufqu’à 
l’eau . Winckelmanu a pris cette Idée d’un fiii 1 !- 
re fcutpli t ’ |ur un marbre contervé à Palrftrinc , 
auquel V fqiTpictir , pour éviter le trop grand 
relief qli’âuroient eu Jcs rames d’une gaîcre rc- 
préTentee ac' profil , a collé pour ainfi dire ces 
r a més contre le bâtiment , ce qui leur f.iic faire 
Çç^angîe'j mais dans le fait , 1) le'rbit impoffiblc 
xjue cela fût, parce qu’un levier quelconque perd 
jUp force Jorfqu’jl tft coujépar un angle tiop pics 
r du point d\ipui. 

Le navire fculpri fut le marbre co :. tervé à 
Palcfirine , cfl de Pcfpece à deux rangs appelée 
bircmes ; les ramts 'font ornées d’une efprce de 
calice de fiçur à fer»droit 0Ï1 elles fortent du «*- 
\ vire . Le fçuTptcur n’a point marqué les ouver- 
tures qu’on < voit très-grandes à une . peinture du 
Virgile de la bibliothèque du Vatican. 

Les navires des anciens alloient également à î.t 
^ Voilé & à la rame . Télémaque ( O djff. ) dit à 
Tes compagnons: Mes amis , préparez, vos ramCs y 
déployez, vos voiles . \\ jnckdmann remarque cc- 
pcuoznt , apres Dion CüfTus ( llb. L. p. 4^0. ), 

. que les vsiflc^ux ( Muium. 411t. uied. t. JL fol. 

* 28c. ) difpôfés pqjur le combat nhmienC ni voi- 
les ni antennes. 

Le juus fameux navire de IVntiquité eft celui 
' <§e Ptclcméc Piiiîopator , qui éteit long de 280 


‘WAV 

ftHidéef y ïafgfc de 58 , haut de' 48 , St qui <§u 
haut de U pouppe jufqu’à lu mer en «voit '5$. 
Il portoit 400 rameurs , 400 matéloPf fie 5006 
foldats . Celui qu’il ht pour naviguer fur le 
Nil , étoit long d*un demi-ftade , & large dé 
30 coudées . Mais ce n’eft rien en comparaifett 
du navire d’Hiéron , conflruit fotis la condui- 
te d’Archimede , de 'la fabrique duquel Mo^ 
chion , au raport de Snellius , a écrit un livit 
entier. 

()n y empIo}T» le bois defliné à faire foixanre 
Wfinfes ordinaires 5 & trois cents ouvriers , fan* 
les ihanaetivres . Le dedans étoit It bien diftri- 
bué , qu’jî y avoir une loge pour chacun des 
rameurs s des matelots , des foldats Se des paflk- 
géré. Il y «voit aifffi pluiieurs falles à manger , 
chambres, promenoirs, galeries, jardins, viviers, 
fours, écuries , cnilines , moulins, un temple dé 
VéntH , des bains , des falles de conversion '* 
Ôcc. , outre cHa , il y a voit un rempart de fer , 
huit tours, deux à la prôue, deux à 11 pouppe', 
les atftres fur les côtés , avec des murs fie ba- 
ftions, fur lefquels étoient placées phifielirs machi- 
nes ; d* guvrrt* *, dont une jetoit nne pierre dq 
Çoi Si'- St qoo livres , ou une fléché de douze 
coudéétf's 1 i la portée de feo pas , avec p lit- 
fleurs autres merveilles dont Athénée a fait ir.cn*! 
tioh . 

Maxime dé Tyr noxts a donné Ja defeription 
d’un vailïèau d’un roi phénicien , qni s’er» férvit 
pour faire un voyage à Troye : c’étoit un pa- 
lais flotant , divifé en plufietirs apartemens ri- 
chement meublés . I! rénf»rmoit des Vergers af- 
fez fpacieirx, remplis d’orangers, de poiriers , dô 
pommiers , de vigrtrs , fie d’autres arbrés frnn 
tiers. Le corps du bâtiment étoit peine de direV* 
fes couleurs , & l’or fie l’argent y brilîoient dtf 
toute part . 

Les Vaifleaux de Caligula étoient encore phti 
magnifi’ues que celui -cî . L’or fie les pierreries 
enr.chiflbient leurs pouppés ; des cordes de foie 
de différentes ctVulenrs' en Ibrinoient les cordages , 
ôc la grandeur de ces bàtimms étoit telle , qrt’il* 
renfermoienr de 1 * falles fie des jardins remplis de 
fleurs , « 5 : des vergers fie des arbres . Càligura 
montoit quelquefois ces vaifleaux ; fie im^fon 
d’une fvmphonie formée de toutc f fortes d’jtiflrti- 
mei sj i! parcouroit les côtes de Tltalie. ( Sueteh * 
in Cafïgtd. ) 

Cet empereur a voit encore fait eriiiftnûrç deg 
1 ) 5 time ns qui ont été célébrés dans l’antiqtiité p|r 
leur énorme çnmdeur ; tel a été celui dont il fe 
fervit pour faire venir d’Æqvpre rdbélifque qui 
fut placé dans le cirque du Vatican, fie qre Sué- 
tone appelé le grand tbelifque . Ce fut le plus 
grand Vaiflcau qu'on ait vu Air mer ’jufqif^u 
temps de Pline . On dit que quatre hoirmés 
ouVoient à peine embraflèr le pm qui lui ferVriie 
e mit. 

Les empereur* romains faifoient con'dtiiVc dans 
lés amphithéâtres des noires , qui s’ouvroîent 

d’eux 
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d'eux- mîmes , pour donner i(Tue eux bctes fimva- 
ges & eux divers animaux que l’on y avoir ren- 
fermés pour l'amureraenc du peuple. 

Lee anciens ont eu des nxvirei de phifietirs 
ferres . Il y en avoir qu’on faifoit naviguer fort 
VÎte , par le moyen de io, ao, jo, 40, 50, & 
même 100 rames d’un & d'autre bord , nxvti 
atluanx . Ceux qui avoient la proue garnie d’un 
éperon de bronee , & qui étoient employés à per- 
cer le flanc ennemi , s’appcloient arata ou tnet -, 
ceux qui apportoient des vivres , annotinx ou 
frtmenun 4 , ceux qtri avoient été conftruiis dans 
l'année, hornottnx ; ceux qui avoient à l’arriere 
& il l'avant deux tillacs fi parés par une otiver- 
tnre ou vide placé entre-deux, xpertx ; les com- 
batans étoient placés fur ces tillacs ; ces bsti- 
ir.ens étoient communément k deux rames , ou 
même plus petits ; les rameurs s'appcloient t hra- 
mtt ; ceux qui étoient à voiles ou à rames , & 
qui n’alloient dans le combat qu’à rames , ar- 
ma u , cexx dont on ufok fur le Tybre , & 
qui étoient faits de planches épaifTcs , taudtca- 
rtx ou ctdicarix ; ceux dont le tillac occupoit 
tout le detTui de l’avriere à l'avant , ecnfirxra ; 
ceux où l’on avoit pratiqué des apartemena & 
toutes les autres commodités d’une maifon , r«- 
hculatx ; ceux qu’on n’employoit que fur les ri- 
vières , lenirex , finie net fiuviétilei ; ceux qui , 
faute de tillac , étoient fort légers , leva ; 
ceux qu'on avoit conltruits pour porter un grand 
nombie d’hommes , l*ngx , ils étoient tous à 
rames ; ceux fur lefquels on fe promenort , & 
qui fervoient de 71x11 ni d’obfervation , lu fon a .j 
Les vaiireaux appelés mil nanti étoient les mê- 
mes que les vaiûeaux appelés long* . Les vaif- 
feaux de charge étoient à rames îc à voiles , 
entrava ; les vaifleanx côtiers , irarta , traita- 
it 1 , hueront : les vailTeaux conltruits de bois 
& de cuivre , oc qu’on pouvoit défalfembler & 
porter par terre , plicatilei ; ceux qui précé- 
doient les Rotes , fratnrfirit ; ceux qui étoient 
longs , vîtes , légers & à l’ufage des pirates , 
pradatona , pradatica : ceux qui portoient les 
amiraux , pratinx ; in étoient grands & forts ; 
on les difeemoit à une banderole & à une lan- 
terne ou fanal ; le pavillon rouge placé fur le 
navire ( Thn. XX- t. ) d’Antoine a Aftium , 
fut le lignai du combat , ceux fur lefquels é- 
toient les gardes avancées de la flote , prophjta- 
fttvx ■, ceux qui fe ccmpofoient , fe décompo- 
foient , prenoient diflïrcntes formes , lailfoient 
fehaper de leur flanc à l’amphithéâtre des bêtes 
féroces , nova foluttles ; Néron fit promener 
fa mere dans un vaiflèau de cette efpece : le 
vailfcau fe décompofa , mais Agrippine fe iau- 
va à la nage j ceux qu’on envoyoït reconottre 
Tennemi , fpemlatoria ; ceux qui demeuroient 
fixés k l’ancrt , Jlaricnanx ; ceux qui étoient tif- 
fus de fortes bagttetes , & revêtus de cuir , futi- 
Ici -, ceux qui étoient légers , & qu’on détachoit 
de la flote pour aller annoncer fon approche, ta- 
Antiquités. Tente 11 
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bellatia ; ceux qui étoient creufés d’une feule 
pièce, t rabat la, Unlrts, ceux qui portoient deux 
tours , l’une à l'avant , l’autre à l'arriéré , tur ri- 
ra , dre. £ ’rt. 

Navires sacre* . On appelort naviret fat rit 
chez les Égyptiens , les Grecs Sc les Romains , 
des bâtrmens qu’on avoit dédiés aux dieux. 

Tels étoient chez les Égyptiens s». le vaitTeau 
qu’ils dédioienc tous les ans à ICs ; celui fur 
lequel ils nourifToicnt pendant quarante jours Is 
boeuf Apis, avant que de le transférer delà val- 
lée du Nil à Memphis , dans le temple de Vul- 
cain , r°. la nacalle nommée vulgairement /a ban- 
que à Charm , Sc qui n’étoit employée qu’à por- 
ter les corps morts du lac Achérufc ; c’ell de ect 
ufage des Egyptiens qu’Orphée prit occafion d’ima- 
giner le tranfport des âmes dans les Enfers au 
delà de l’Achéron. 

Les Grecs nommèrent leurs naviret facris , #ht 
pit%> ; maii entre les bâtiment facris qu'on voyoit 
en différentes villes de la Grèce, les auteurs par- 
lent fur-tout de deux navires fat rts d’ Athènes , 
qui étoient partiodiércment dcltinés à des céré- 
monies de religion , ou à porter les nouveles dans 
les prrlTans besoins de l’état . 

L’un fe nommoit la forait ou la galère para- 
lient , iwtnxfxxit. 11 emprunta fon nom du héros 
Paralus, dont parle Euripide, îcqui joint à Thé- 
fée fe fignala contre les Thébains . Ceux qui 
roonroient ce navire s’appeloient faraheni , leur 
paie étoit plus forte que celle des autres troupes 
de marine. Quand Lyfander eut batu la flote athé- 
niene dans l’Hellefpont , l’on dépêcha le navire 
paralien , avec ordre de porter au peuple cette 
trille notivele . 

L’autre vaiflèau, dit le falammien , t» ùi rtxn- 
«s'ri* , prit, félon les uns, fa dénomination delà 
bataille de Sa lamine , & , fclon 1 er autres , de 
Naufitheits , fon premier pilote , natif de Sala- 
mine . C’étoit ce fameux navire i trente rames , 
fur lequel Théfée palTa dans l’tle de Crete , Sc 
revint victorieux. On le nomma depuis deliaque , 

E arce qu’il fut confacré à aller tous les am à 
)élos porter les offrandes des Athéniens , à l’ac- 
quit du voeu que Théfée avoit fait à Apollon 
Délien pour le liiccès de fon expédition de Cre- 
te . Pau fauia$ allure que ce navire étoit le plus 
grand qu’il eût jamais vu . Lorfqu’on rapela de 
Sicile Alcibiade , afin qu’il eût à fe jiiltiner des 
impiétés dont on Paccnfoit , on commanda pour 
fon tranfport le navire fulaminien . L’un Sc l’au- 
tre de ces navires fatrit fervoient auffi à rame- 
ner les généraux déports ; Sc c’ell en ce fens que 
Pitholaus appeloit le navire paralien Ix majfue 
du peuple. 

Les Athéniens conlcrverent le navire falami- 
nien pendant plus de mille ans , depuis Théfée 
jufqu’au temps de Ptolémée Philadelphe . Ils 
avoient très-grand foin de remettre des planches 
neuves à la place de celles qui vieillilfoient ; d’où 
vint la difpute des philofophes de ce tcmps-Ià, 

C 
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♦«portée £ans Plutarque \ favorr fi ce vaîffeart 
dont il ne reftoit plus aucune des premières piè- 
ces , étoit le floê me que celui dont Théfée s'écoit 
(eryi ♦ 

Outre ces deux vaiftêiux facrés dont on vient 
de parler , les Athéniens en avoient encore pla- 
ceurs autres , favoir , 1 * Antigone , le Démet nu s , 
VAmmittty & celui de Minerve . Ce dernier vaif- 
£cau étoit d\ine efpece Hnguliere , puifqn’H étoit 
défi i ni à aller non fur mer, mais fttr tefre . On 
le confervoit très-religieufement près de l’Aréo- 
page , ainfi que le dit Patifanias , pour ne pa- 
roitre qu’à la fête des grandes panathénées y célé- 
brées tous les cinq ans le aj du mois hécatom- 
béon , qui y félon Porter , répondoit en partie à 
notre mois de juillet . Ce navire fervoic alors à 
porter en pompe au temple de Minerve l’habit 
rayfiérieux de la dèefie, lur lequel étoient «prê- 
tent ées 1a viftoire des dieux fur les géans , & 
les aftions les plus mémorables des grands hom- 
mes d'Athènes . Mail ce qu'on admiroit le plus 
dans ce navire y c'eft qu'il voguoit fur terre à 
voile & à rames, par le moyen de certaines ma- 
chines que Paufanias nomme font er raines , c'eft- ! 
à-dire , qu'il y «voit à fond de cale des refibrts 
Cachés qui failbient mouvoir ce bâtiment , dont 
la voile , félon Suidas > étoit le manteau de Mi- 
nerve . 

Voici les monumens qtti fervent de preuves 
aux différentes aflertions renfermées dans cet ar- 
ticle fur Ifcs navires des anciens. La plupart font 
tirés de la colle&ion des pierres gravées de Stofch. 
Winclcelmann donnant la defeription de cette 
belle fuite , a féparé en un livre particulier tou- 
tes les .pierres, dont les fujets font relatifs à la 
navigation £c aux navires des anciens * J'en ai 
extrait les principaux, £c notament ceux qui fer- 
vent de preuves à quelques points de cet article. 

Minerve préfidant à la conftmftion du navire 
Argo, en feigne aux hommes de fe fervir de voi- 
les pour la navigation , fujet qui fert de fleuron 
aux Mcnusnenti , ce qui s’y trouve expliqué . L'ori- 
ginal , qui efi un bas-relief de terre cuite fe 
voit à la villa Albani . On y voit Argo qui 
travaille à creufer le navire avec un cifiMti Æc 
un marteau. Tvphis arange la voile fur le mât, 
de Minerve afiîfe lui en montre la manier* . La 
chouete placée fur une colonne fait reconoître 
Minerve. 

Porphyre , en apuiaht fon fentîment de celui 
de Numénius , nous apprend que les divinités 
égyptienes ne pofoient pas le pied fur la terre 
ferme, mais fïir un naître. Suivant la do&rine 
des Égyptiens , le pere dit jour , le Soleil y ainfi 
que toutes les âmes, nagent fur l'élément fluide. 
Telle étoit attflj la dc&rine dn philofophe Tha- 
ïes , qui foutenoit que la terre flotoit fur les 
eaux comme lin vaificatr , do&rirte qui fe pré- 
fente fur quelques monument . Â !a villa Ludo* 
vifi , il y a une petite lits de marbre, dont b 
pied gauche repofe fur un vaille au & fur des 
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baies irondies ; » la villa M^ttei , l'on Voit tmfl 
reptéfemation du culte égyptien adopté par le* 
Romains , où il y a line figure dont des deux 
pieds portent fur un- vaiffeau . Mais rien ne don- 
ne une idée plus complété de cette doctrine de» 
Égyptiens , que le Soleil qui , acoinpagné de Ils- 
Lune perfonifiée , elt monté fur un char traîné, 
par quatre chevaux, tandu que le char roule Aie 
un vailteau . Cette repréremation du Soleil, pein- 
te fur un vafe de terre cuite , fe voit à la bi- 
bliothèque du Vatican , & fe trouve difeutée. 
dans les monumens de l'antiquité de Vfinckel- 
mann. 

Sur une cornaline, on voit une barque fous la 
forme d'un dauphin, dont l'extrémité de la gueu- 
le forme l’éperon ; le devant de la tête , la prou- 
ve , le corps , la carène & les bordages ; de U 
queue , la pouppe arec trou rameur» dedans , ôc 
le gouvernail . Sur l’éperon ell un lievre dgn» 
l’aélion de s’élancer en courant ; fur la barque , 
par-delfus les rameur, , un grand lévrier courant 
de toutes fes forces \ & enfin , fur la queue du 
dauphin , qui s'élève en forme d Ufiuflre , & au 
dcltus des deux timons , un autre quadrupède 
dreflï fur les jambes de derrière , qui avec celles 
de devant paroît jouer des deux flûtes . Cette 
pierre (inguliere doit être le fymbole de l’inven- 
tion & de la pratique de l'art de naviguer . Totis 
ces animaux confidétés en général représentent 
que les hommes , avant que de naviguer , com- 
mencèrent à palier 1» eaux fur loi quadiupede» . 
Mais comme , après ces premiers elfais , ils en 
vinrent à fe fervir des bois dotant , & qu’ilf 
cherchèrent à imiter les poillons qui vivaient 
dans l'éau , leur élément naturel , où ils Iss vo- 
yoiem nager avec tant de facilité , il fut dans 
l’ordre des chnfes que pour naviguer , ils prüfent 
leurs modelés fur les poiflons . G’elt ainfi que le 
dauphin fervant ici de vailteau , paroît défigner 
que , parmi Jes poillons, le dauphin fut ce mo- 
dèle même, & fa forme i'y rend' propre par-def- 
fùs celte de tous les autres poiffons . 

Au relie , nous plaçons ici d’abord les bâtie 
mens û cames , parce que ce furent les premiers 
donc on fe fervir , avant qu’Icare ou Dédale io- 
vcntalTcnt les voiles. Ce n'efl pas que, dans tous 
ceux que nous allons voir , nous croyons qu’il 
n’y en ait pas eu qui allaitent à la voile ; ce fe- 
roit une erreur que de donner dans eette idée . 
Homere nous apprend dans plufirurs ondcoks de 
fes poèmes , que dans la guerre de Tcoye , les 
mâts n'étoient pas fixés dam les vailteaux , mai* 
qu’on lej mettoit & qu’on les ôtoit ftloo le be- 
foin (Ilisd. & Odjf. ) , i peu .prés comme on 
fait dans nos felouques & autres petits bâti- 
ment . 

Sur une agate-onyx , un vai/teati léger â ra- 
mes , la proue garnie d'éperon , & la pouppe 
d’un eflupe , l’an & l’autre aftez élevés . On 
remarque qu’il ne s’y trouve qu’un feul gouver- 
nail: fous la pouppe , avec au dclfus un altem- 
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blage de charpente coropofé de montant & de 
traverfes qui pouvoient fervar au pilote pour fai- 
re agir le timon . Cette machine ne feroitrelle 
pu ce que Piine ( htr. VU. cap. jy. ) appelé a4- 
MsntcuU gabernandi , Sc dont U attribue l'inven- 
tion à Typhisl 

Snr une plte antique , un vaifliau léger à ra- 
mée , dont la proue cil terminée par un chénif- 
que en forme d’un long cou de cicogne 1 préci- 
férnent à la place du mâe 5c de la voile de mi- 
, faine , deux grandis voilea étendues propres à 
prendre le rent , difpofées pour voler . La poiip- 
pe ell terminée par un autre chénifque prefqut 
femblable , an delfous duquel on .voit l’aflcmbla- 

f e de charpente obfervé ci-devant , avec trois 
ommes armés de longues piques & de boucliers 
ronds . Cette pâte ell précieufe, puifqu’elle expli- 
que clairement la fable de Dédale Sc ( Phn. Ilb. 
Vil. 57. Pouf. m Hier. ) d’Icare . Ces ailes appli- 
quées au vaillêau font le fymbole de l’invention 
des voiles , qu’ils imaginèrent pour donner plus 
de vit» (Te à leur bâtiment ; ce qui fit que les 
poètes compoferent une fàble fur ce fonds réel. 
Dans la galerie de S. M. I. à Florence s il y a 
une ’grav ure ( Mar. II. tab. XLIX. j . ) femblable 
fur une fardome ; mais on n’y a prefque pas 
fait attention dans le mu feu ta (hrentinam . 

C'eft maintenant de ce point que nous parti- 
ront pour ranger les vaifiëaux à voile , Sc l’on 
verra d’abord que l’art de naviguer avec des 
voiles étant encose imparfait dans les commen- 
cement , on ne fe fervoit fans doute de la voile 
que lorfque le vent étoit favorable . Ce ne fut 
qu'avec le temps qu’on pût ariver à s’en fervir 1 
meme lorfquM étoit contraire > comme on fait 
aujourd'hui , & comme Pline noua apprend qu’on 
faifoit déjà de ftm temps (Phn. I, il. qL ) : 
üfdem tut cm vernis in eentrattun navigant prt- 
latie pedtbus > ut no (le plerumque adverft velu 
e encartant . 

Sur une pâte antique , un ccuutt ( Asti. Gell. 
•«il. Mttic. I. X. e. x{. ) t avec quatre rameurs , 
une cabane à la pouppe > terminée par un aplu- 
ftre en forme de queue , deux gouvernails qui 
parodient liés avec des cordes pour les régler, 
Sc un mât d’avant fans voile. 

Sur une cornaline, un vaifleau léger à rames , 
avec un feul gouvernail fous la pouppe , ornée 
d’un aplnftér ; deux épotides ou poutres ( /Weut- 
faue. une. txfl. t. IV. pan. II. I. Ul. t. y. ) à la 
proue , aux deux côtés de l'éperon , 5c «m mât 
d’avant fixé proche de la prout par une pièce 
de charpente. 

Sur une cornaline , un vaifleatt couvert , ou 
eatapbralte, à rames & avec un mât de oufaioe 
fans voile , donc la proue prend l’eau profondé- 
ment , 5t fend en avant les dot* fort bits par fa 
tropide . ( Veye s. U trépidé datte Mon: [mi. ont. 
eotpl. « IV. p II. I. III. e. j. ) La forme du bâti- 
nte nt par la courbe de Ja pouppe fort alongée , 
pa roît indiquer un et rente . On y voit un grand 
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t ouvernai! ,' & les rames y font placées fort au 
cflbuj du pon t . 

Sur une cornaline , un vaillêau couvert à ra- 
mes, avec le grand mât & la voile au vent; le 
vaillêau a trois éperons , & la voile qui cil car- 
rée , cil divifée en petits carreaux . . Les anciens 
avoicut quelquefois leurs voiles de couleur bleue, 
Sc ils ont porté le luxe jufqu’à ( Phn. lib. XIX. 
j. Veger.l. IV.cap.ij.) les avoir teintes en pour- 
pre ; peut-être eu ont-ils eu de deux couleurs à 
petits carreaux , comme on en voit parmi nous . 
Les voiles à carreaux bleus 5c blancs font ordi- 
naires dans les felouques Sc les gondoles . Pline 
dii dans un endroit : TenUtum eje nngt Itnttnt . . , 
In Alexandn magnt pritnuta clej/ibus , Inde unité 
navtgantts , cuta dates cjsis ue prafcet't lit eer la- 
mine quidam, variaient tnfegnu tuiium ; Jlupue- 
TMHtque itttera JUtu verfieohna mphnte. 

Sur une pâte antique, un vailliau à rames al- 
lant à pleines voiles, avec deux hommes occupés 
à la manœuvre, Sc un dauphin nageant auprès 
de la proue qui a trois éperons 

Sur un jafpe rouga, 110 vaifliau couvert à ra- 
mes", avec le grand mât, & la voile à-demi ap- 
pareillée, à la manœuvre de laquelle travaillent 
deux hommes placés fur les châteaux d’avant 9C 
d'arriere. 

La forme de ce vaifliau , avec ces deux châ- 
teaux d’avant 5c d’arriere, ell trcs-remarquable, 
Sc mérite qu’on y falTe quelque attention ; elle 
nous ferait croire qu’il eft probablement un de 
ceux que l’on appeloit ( Aul. Gell. nerf, attte. /. 
X. e. a 5. Fejl. v. hippagtnes. Vid. Plia. I. VU. 
57» ) htppjtgmes , Sc qui fervoient à tranfporter 
les chevaux des armées . Car , félon ( In Pjrrbo ) 
Plutarque , il paraît que c’étoient des bitimens 
couverts, 5t cela pofé, en réfléchiflânt fur le peu 
Je facilité qu’avoient les anciens dans leur ma- 
noeuvre, pour meure les chevaux dans les entre- 
ponts , comme on fait parmi nous; il femble que 
les deux châteaux que nous trouvons dans notre 
pierre, ne peuvent fervir à rien de plus propre 
qu’à les v mettre Sc qu’à les y tenir commodé- 
ment . Nous ne devons pas non plus omettre 
que le bout du roâr ell taillé en forme de four- 
che, entre les branches de laquelle paflint les 
cordes, par où ell fufpendue l’antenne. 

Sur mie cornaline brûlée > un vaifliau long à 
rames , avec deux mâts femblables , allant à la 
grande voile feulement. On n’y remarque qu’un 
feu! gouvernail fous la pouppe , qui ell ornée 
d'un bel aplullre . 

Sur un jafpe vert, un vaifliau de charge fans 
rames, allant à toutes voiles, tant du mat d’a- 
vant que du grand mât, au haut duquel ell une 
banderole. Il femble même qu’au delliis de l’an- 
tenne il y aie une hunr ou gabie , où aboutiflènt 
les cordages 5t une échele de cordes ; ce qui dès- 
lors fait reronoître ce vaifleau pour un de ceux 
qu’on appeloit { A. Gell- sud. attic. I. X. e. if. 
feÿ. v. étrilla . ) ctrltta , c’cll-i-due , à moa 
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.•vil» bâtiment de gabie ou de hune) car ili ti- 
raient ce nom (orbite > de torku , le panier , c’eft- 
à dire, la gabie , la hune, qui les dillingnoit . 
À la pouppe » on voit l'entrée d'une cabane eu 
chambre, a côté de laquelle font placés les Jeux 
gouvernails. Cette gravure cil très-remarquable . 

Sur un jafpe rouge, lui autre beau vaillèau de 
charge, fanj rames, qui peut palier, comme le 
précèdent, pour un (orbite, St qui va à toutes 
voiles du mit d'avant de du grand mât . La tête 
de Jupiter Sérapis, qui cil fut l’extrémité de la 
pouppe, marque que ce navire étoit fous la pro- | 
t citron de ce dieu ( Mont faut. -ml. oxpj. t. li'. 
pan. JJ. Itv. IK tb. 4. ). ( Ovttl. epift. Pandit, 
v. lia.).* 

Atttptt & pi&is pttpptt ajinxa tient . 


Sur un jafpe rouge , un vailTeau de charge fans 
rames, avec le grand mât St le màt d’artimon , 
allant à toutes voiles . Le gouvernail cil en forme 
d’éperon, St ferait pris pour tel ,li on ne voyoit 
au deftus l’alfemMage de charpente obfervi ci- 
delTus , qui fe trouve conllamuit à la pouppe , 
au delRis du gouvernail . Nous croyais devoir 
faire cette observation , parce que c’elt ici le 
premier mât d'artimon que nous ayons . vu avec 
lis voile, Se qu’il nous paraît eifentiel de ne rien 
omettre de ce qui prut établir fan exiitcnce» qui 
«fl prouvée auûi-toc qu’on le voit placé vert la 
pouppt. . 

Sur un jafpe vert ,. un porc de mer , dont le 
balGu CRuli en forme de croiiTant rcifermt un 
vaillèau à l’ancre. Nous remarquons qu’il s’v 
trouve é côté du phare une brandie d’arbre à 
Ventrée du port. Peut-être qu'elle déiigne l’u- 
fage qui exilloit dans quelques ports d'élcver 
•des mâts couronés de laurier pour fetvirde lignai 
St de guide aux pilotes ,. connue Xuulim Numan- 
lianus le dit du port de Vada; 

) 

Vut/tas çemina difirimmat arbore fonces, 
Defixajquc tftrt limes uterque fudti . 
lliis proeerss ms efl adueciere luuros y 
Gonfpicuas tonus* & fr sut conte cjjnso:. 


, HIHO/M h 

Sm une faxdoino brûlée» deux liburne» à ra- 
mes, qui; paroi fient jointes, enfemble, fur iefauej- 
J«i 00 voit une en feigne militaire 3c une machine 
inconnue. ■- ■ : vMvr' < ’ 

5ur upe pâte antique, ,une efj^oce de uaurre à 
xamej , ttèi-renurqiuble . en £e qu’elle femble 
compol’ée ,d# xscis v^^Içapx 4 joints enfemble; û 
ex moins ou çi^peut( juger ainii par deux elpç- 
ces de chénjiquoqu’oa 7. voit à la proue. Obi y 
remarque bût de rnifame fans voile » mais 
avee de» qprejages- auebés à la pouppe. Sur le 1 
•«wfieu du vaifTcan,eû une efperc de tour carrée 
de maçoDçnV» avec une grande porte r coamr 
«n en voit une chus UH de» V 41 fléaux ( AfU. 

If t x U. £^144.) de» bü^relicfs du ducd’Af- 


caUp cité» par Montfaucon ; à la différence près 
que les trois créneaux qu’on obfcrve dans celle 
de ces bas* reliefs > femblcnt plutôt être ici de* 
efpeces de vafes. Scroit-ce des vafes remplis dç 
matières combullible* , propres à être jetés, fur le» 
vjifTeaux ennemi*, comme ( U b. JV, cap. 43, ) 
Végéce non» apprend qu’on fa j foie dans les batail- 
les navales ? Un autre objet , qui dans cette j>âte 
peut mériter attention , c’ell une cfpece ale tuât» 
ou d’antenne qui ell fufpendue perpendiculaire- 
ment à côté de la tour vers U proue, & qui à 
chacune de fes extrémités , paroît terminée par 
une petite traverse . Se mit -ce encore là une ma- 
chine de guerre » celle que ( Ltb. IV. cap. 44. ) 
Végece appelé ajfer , qui étoit formée dune lon- 
gue poutre >fernbiablc à une antenne fétée- par le» 
deux bouts, 3 c doiu on fe fer v oit , comme d’u* 
bélier , pour fraper à droite âc k gauche dan» 
les vailkjiix ennemis, 3 c y cauier du ravage? . 

Sur une cornaline, une liburne dont la prou* 
ornée d’un grand taureau lculpté lui, avoit fana 
doute fait donner le nom de taureau . Ce bîtr 
ment efl fort rond, fans rames, orné tout autour 
d’une galerie > avec le grand mat plié au milieu» 
de la voile pliée fur l'antenne ; il efl chargé de 
cinq tours rondes de inaçonerie, fa voir de deux 
greffes à la proue de à la pouppe, de trois plus 
petites qui font entre-deux, < 3 c eoim d’un grand 
bouclier qui couvre la pouppe .. Ce bouclier 
lui ferc de (l'eget. lib. IV. cap. 37. 46.) rempart 
de peut-être eft-lu. principalement pour garantir 
le gouvernail contre les entreprife» de petits bâr 
timeiu ennemis qui rôdoicnc en cacheté autour 
des flûtes, 3 c qui fe jetant fccrétemeqt > quand 
ils pouvoient , parmi les gros vailleaux, tâchoienc 
de couper les cordes de leur» gouvernails. Au 
fqrplus , ces liburnes aiafi fortifiées écoieut , fé- 
lon 1 ’exprcfCpn de ( Sied armai* - cU(fcs imponuut 
fifa tuer mm ptopugnMaU , ut in mon qnotpie pu - 
gHetwr veiur e mûris hb. XÂXIl. 1. ) Pline, de» 
fdrterellcs de Hier , 

Sur une cornaline, une belle liburne Caps ra- 
mes, avec le grand mât & la. voile pliée fur l’anf 
tenne». ÔC avec ôx tours rondes , rangée» d »ru 
l’ordre fuivant ; la plu» grôflè qui elf de maço- 
nerie avec des créneaux , efl à la proue \ deux 
autres tours de inoyene gtôffcur, aulîi de ma^o- 
nerie, couvertes dé coupoles, 3 t qui cura munir 
quent de l’un à l’autre par un pont » font , pla- 
cées fur la pouppe; enfin les trois dernieres , qui 
font les plus petites» foutes trois couverte» auÆ 
4 c coupoles , ôfc dont deux ont une fenêtre , le 
trouvent attenantes aux premières » rempli fient 
tout Pefpjrce qui refte enir’ellcs. 

Sur une cornaline, un timon avec k traverfe 
crochue , qui fert à l’a tacher k la corde» ou à 
la piece de charpente néceikire „ pour gouverner 
i.un vaifTeau avec plus, de facili admtnttuU fur 
heruandi . Cette traverfe ell apparemment une eC- 
pece de cUvus. 

I Sur un jgfpe. rouge , paroît un amour monté 
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fur nn dauphin, avec le fouet à la main; c’ell 
«infi , mais fans fouet , qu’on le voit fur les mé- 
tlaillr» des familles ( VtÙUnt num fjm. t. 1 . fl. 

) Cerdu A ( Vnd. t. U. ub. 87. ) Lucre- 
TM> & fur un camée de la comtelTc Cherofjim à 
•Rome, avec l'infcription EYIIAOI , c’dl-à-dire , à 
Fbenreufe tuvtgtttni. Le mot ( P luttrch. fjr*- 
é»x. fine. fug. rp4j. Bdit. Heurte. Stefhdrti . ) 
iv*Ui* étoit renfeigne de quelques navires des 
anciens . Un beau camée du baron de Gteichm 
chambellan de fa majefté itmnfe, repréfentoit le 
même fujet. 

Navikb ( Ou voit un mtvire ou une proue 
de ) fur les médailles d'Afcalon , de Sidon , de 
Tvr , de Magnifie en ThefTalie. Le nevirt efl 
ordinairement le fymbole des villes maritimes; 
aulli le voit-on fur les médailles de prefqtie tou- 
tes les villes de la côte orientale de la Méditer- 
ranée . 

NdVISALVtdE . Muratori ( 96. }. Tbef. ) ra- 
pporte une infeription gravée en l’honeur de la me- 
re des dieu* 8c de N*vifitlvi 4 . Celle-ci étoit-elle 
une divinité protettriee des navigateurs? 

NAVIUS. Yuytt. Acctus . Nous ajouterons ici 
quelque chofe 1 ce que nous avons déjà dit de 
■cet angure. Cicéron raporte qu’Accius oü Atius 
Na vins étant jeune fiit réduit par la pauvreté é 
garder les pourceau* , qu’en ayant perdu un , il 
fit vœu que , s’il le retrouveroit, il offrirait an 
dieu la plus belle grape de railin qu’il y avoit 
dans toute l’étendue d’une vigne . Après avoir 
partagé l’horizon en quatre , A après avoir eu 
dans Icj trois premiers quarts le prêfage des oi- 
feaux contraires , dans le quatrième il trouva une 
grape de raifm d’une merveilleufe grôlfeur. Cet- 
te aventure fut bientôt Aie, & alla jufqu’ali* 
oreilles de Turquin, qui le fit venir devant lui,, 
■A qui voulant éprouver ce qu’il faroit eu ma- 
tière d’angure, lui demanda li la chofe à laquel- 
le il penfoit alors, pouvoit fe faire. Nnvwt prit 
fon augure, répondit qu’elle fe pouroit faire; A 
Tarquin ayant déclaré qu’il fongeoit li Ou pou- 
roit couper un caillou avec un rafoir, l’augirre 
en fit fur le champ l’épreuve, en préfenre du 
roi & de tout le peuple , & le caillot! fut coupé 
en deux . D'après cela , le roi retint Naviui 
pour fon augure ; A , depuis ce temps , tout le 
peuple s’adrefloit à lui dans les moindres ocot- 
fiors . Cicéron , a péès avoir raporté ce conte dans 
le premier livre de la Divination, le réfute an 
fécond par ces mots : „ Ne me parlez point du 

caillou d’Àtius Nat tint . Les Bbles ne doivent 
u pas avoir place dam les qtieftiotis de phüofo- 
» phie „ . 

Sur un médaillon d’Antonin, on voit cet au- 
gure coupant une pierre avec un tafoir . 

NAULAGE , ou le droit de palfage de la 
barque é Charon. Dès qu’On eût une foii ima- 
giné que Charon ne paffoit perfone gratis fur le 
rivage des morts , on établit la coutume démettre 
fous la langue du défunt une pkee de mouoie que 


les latin» oppefoient nsulum , de les grec» iuttixw, 
pour le droit du pacage , autrement die ruuldgc . 
Cette coutume venoit des Égyptiens, qui don- 
noient quelque chofe à celui qui palfoit les morts 
itu delà du marais Achérufe. Lucien affure que 
l*ufage de mettre une obole dans la bouche des 
morts, pour payer le droit de non/ Age t étoit 
général chez les Grecs £c les Romains; on ne 
connoîe que les Hermoniens qui s’en difpenfoieot , 
parce qu’ils ne croyoient pas quM f&t néceflfaire 
de rien payer pour le voyage. Mais Charon n*jr 
perdoit pas grand chofe, car, fi ce peuple ne loi 
payoit pas fcs émohimens , les Athéniens préten- 
dirent qu’il falloir donner quelque chofe de plus 
pour les gens riches , afin de les difiinguer du 
vulgaire, & ils mirent dans leur bouche jtifqu’îl 
trois pièces d’or. Éaque ramufTott ce tribut, fé- 
lon Lucien . . 

II importe de remarquer qu’on ne fe concen- 
toit pas de cette piece de monoie , mais qu’ahn 
de mieux nfiurer le palfa^e, on mettoit dans le 
cercueil du défunt une attelLrion de vie de de 
mutin. 

Nous avons pour garant de 'ce fait fingulier 
Euftathe fur Homere & le feholiafte de Pindare. 
Cette attefiation de vie & de moeurs étoit une 
efpece de fauf-conduit qu’on requerroit pour le 
défunt . Un ancien auteur ( FaI>. Gel. tib. Il J. 
Antbot. ) nous a confier vé le formulaire de cette 
atteftation : Ego Sexrus Amans ponttfex , teftor 
hune honefle vixi/fe ; mânes ejns un letuAnr re- 
quiem : „ Moi , foufîïgné Anicius Sexttis pontife , 
„ l’attefle qu’un tel a été de bonne viede mœurs; 
„ que lès mânes foient en paix,,. Il paroîc par 
ce formulaire, qu’afin que cetre atteftatitm ffrt 
reçue dans l’autre monde , il falloir que le ponr 
rifr lut-meme l’écrivît oti la lignit. ( X>. J. ) 

N AUMACB 1 A étoit à Rome Parfenal où l’on 
dépofim tout ce qttî fervoit à équiper les navi- 
res quand ils alloient en mer; il étoit pincé dans 
l’endroit où l’on débarque attuélement le vin qui 
arive d’Oitte par le Tÿbfé, potrr être vendu à 
Ripetta . 

NAUMACHIARlh prifohiers de erimmefs que 
l’on foréoit à combat re dans les n.tunuchtes . 

NAUMACHIE , repréf.-ntation d’un combat 
naval, qu’on donna d’abord à Rome dans un lac 
cretifé tout fimplement prés du Tybre . /reniuü*» 
le prjtlium, dit Snétone {-Am*, t. 4^. ), area 
Tjberim cdVAto JoU. Dans la fuite, le plaifir que 
les Romains prirent ù ces fortes de fpe&aclcs , 
les engagea à farte conttrnire arec art , & dé- 
corer des endroits fait* exprès pour les réprèfèrt- 
ter, appelés njumtcbtes . On les repréfentoit 'au fît 
quelqitefbis dans l’amphithéâtre Sc dans h grand 
cirque, à caitfe de fa facilité qtie dormoient le» 
canaux d*en inondef tout le bas , & d’en former 
une efpece de lac . Les empereurs firent des dé- 
penfes énormes pour ces fortes de combats . Or» 
v voyrtjt des nvmphej , des montres marins ; A: 
du temps de Claude, Suétone parle d’un triton 
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d'argent qui , par 1c moyen d'une machine , étoir 
pouffé fur le lac, fit qui de fi conque marine ani- 
moit les combatans . L’eau entroit dans ces lacs 

f ar des canaux avec tint de rapufati » que leJ 
peélateurs n'avoient pas le ternis de s’en aper- 
cevoir, & elle en, fortoit de memes, pour laiiîcr 
la place libre à un autre divcrtilîcment ,. Ces re- 
prélèntations furent d’abord imaginées pour exer- 
cer les foldats aux combats de mer, comme dans 
le temps de la première guerre punique lors- 
que les Romains voulurent former une fiote pour 
rélilkr aux Carthaginois^ mais dans la fuites les 
nuumaebiet ne fervutot qu’à l’amufemeat du peu- 
ple . 

Jules Céfar ayant trouvé un endroit favorable 
fur 1» bord do Tybre, Sc aflez proche de la vil- 
le, le fit creufer, fie y donna le premier le. d i - 
xertiiîêment d’une tuuuhtcbie. On y vit comba- 
tte des vaifîcaiix tyriens <5c égyptiens ; & les ap- 
prêts qu’on fit pour ce nouveau fpeflacle, piquè- 
rent tellement la curiofitê des peuples, qu'il fal- 
lut logea fous des tentes les étrangers qui s'y 
rendirent prefqu'in même temps de tous les en- 
droits de la terre. ( Suétone, vie- de Ccfur, tb. 

âàè'SSifft 

d’un combes naval, en armoire de la vuftoirc 
dhVtium. Les empereur* îmiterepe à leur ‘tour 
«et exempte. b' , 

Dans la ntumiehiu de Claude , qu’il donna for 
te tic Luc in , il fit combatre douze vaillëaux 
contre un pareil nombre , fous lé nom, de deux 
la étions , Muse rhodiene & l’autre rvsiene .. Elles 
étoient animées au combat par les. chamades 
d’un triton, qui tente du, milieu de l’eau avec 
fa trompe. L’enipereur eut la curiofitê de voir 
jpalJès devant lui les combatans, parmi lefquels 
K trouvoient plufieurs condamnés à mort. Ils lui 
dirent en paflàm : Seigneur, recevez te falut des 
troupes qui vone mourir pour votre amufpmepr 
As it , impfr.tr or., mniturt te- fitulJUt . Ï1 leur ré- 
pondit en deux mots: Avetc , vot , St la combat 
te donna . 

Néron fit exécuter une tuunutlitt encore plu» 
horrible fit plus confidérabfe, car U perça exprès 
four cet effet la montagne qui fépare le lac Fii- 
cin de la rivière de Lyre., Il arma des navires 
i trois fit quatre rangs , y embarqpa ig mille 
combatans, <Se fie paroltre fiir l’eau toutes fortes 
de monftres marins . 

Cependant la phis fmguKcrc de toutes les n.w 
M-tibitt, & la plu» fimeufe dans l’hiftoire , eft 
Celle que donna l'empereur Dhmitien , quoiqu’il 
oc fit paraître dans ce combat naval que trois 
mille combacans, divifés en deux partis, dont il 
appel* l’Un celui Jet Athrmcni , fie l’autre celui 
des syrjcufttnt ; mate il’éhtour» tout 1c fpeéla- 
clc de portiques d’une arsédlcr prodigieufe fie 
d’une exécution admirable . Suétone ( tij.it t U 
vu de cet emfcttut , ch. 51. ) nous, a coafervô 
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la deferiptio» de cette nmmuthiei fie [ta curieu* 
la trouveront représentée dans U lixieme planche 
de 1 ellai hiltonque d’architeéÉire de Fifchcr . 
/£>./.) 

NAUPACTÜS , en Ætoiie. Nar . . 

M. Combe attribue à cette ville une médaille 1 
autonome d’argent de limiter, avec les lettre» 
ci-deibis «Sc le pégafe volant. Pellesin eu avoitr 
déjà publié une femblablr . 

NaDPLIUS , fils de Neptune & d’Amymooe» 
une des danaïdes, fut roi de file d’Lubée . Ayant 
époufè U belle Clymene , félon ApoIIodore ( Si? 
blutt. lib. t. à t U. 1» il en eut pluûettrs enlans , 
entre lesquels furent Palamede , un. des princes 
grecs qui allèrent au liège de Troye. La mort 
malbeureufe de ce héros , qui fut i’.ttet des arti- 
fices d’UIylfe, a lu ma dans le cœur de Kjupltut 
un grand «JèGr de vengeance. 11 fe mit, dit-on, 
à patcourir toute la Grèce, Sc à attirer danf la 
débauche u;i grand nombre de jeunes gens, avec 
les femmes des principaux chefs de l’armée qui 
ailîégeou Inaye, elpàtaiit par-là. mettre la haïrai 
& la difiènfion parmi ces jeunes gens , qui nt» 
raauqueioient pas, en s’eotre-tuaut , de venger la 
mort dej Palamede . Après la prife de Troye „ 
fa Hôte des Grecs revenant en Grèce,, fut batue 
d’une furieufe tempête, qui en difperfa une par» 
tie, fie jet» te reile fur les côtes d’Eubée . NaH- 
pitui en ayant eu avis , fie aîumer la- nuit «le» 
feux parmi les rochers dont ion île ell en» iro- 
nie , dans le deifrin d’y attirer les yaitlèaux de% 
Grecs, fie de les voir périr contre cet écueil; ce, 
qui ativa en eiiet . Les vailfeaux fe brifarent , fie 
une partie des équipages fe noya ; l'autre partit» 
ayant gagné la terre avec grande peine , fut af- 
fomée: par ordre de NMphus . Mais le peiner pat 
auteur de f.« Mit de Palawede échapa h la ven- 
geance de H-tUfitut , parce _qu‘il avoit été rejette 
en plejne mer par la tempête , de quoi ce princ* 
fut (i fâché qu’il fe jeta dans la mer » félon Hj» 
:$w£ Js<jW v U«. ) ,t a 

Dam la lifte des Argonautes, il e!l fait men- 
tion d’un Htupliui. fMufieurs doutent que ce foi» 
le même que le pere de Palamede . Les en fan» 
de Huupliut héritèrent de la haine de leur perte 
contre les chefs de l’expédition de Troye y lis. 
s’unirent à Égyflhe pour le foutenir contre Ag»rt 
menmon.fic îdrfqu’Orefte acaqua le tyran , ceux- 
ci coururent à fon fecours , mais Pilade foutinÇ, 
leurs a laques , pendant que fol» ami étoit atuq 
mains avec Êgyfthe , & le tua . 

NAUSIGAA , fille d’Alcinoiis , roi des Phéa-t 

ciens , éto:t , du Homcre , parfaitement fombla-y 
hle- aux dwefiès fie par les qualités- de l’efprit , Sc 
par celles du corps. Minerve lui infpira pendant, 
vuie mite îê dclTcin d’aller It tenttemain matin h 
la rivière avec fes femme», pour* laver Tes ha- 
bits. Uliflc qui venoit d’èchaper (eul h un nau- 
frage , ayant pris terre dans rîle des Phéaciens , 
s’écoir couché fur 1e boril du fleuve, fie accablé 
de telEtuie, ii, s*ÿ étoit andormi . Au. fniait quje 
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ftentfe» femitie» de N«/?f<u,il fe rî vetlfa mais 
fl étoit tout ntt, & fi défiguré par l’écume de la 
mer, qué Ri compagne» de la princellè en fu- 
rent épouvantée», oc prirent U ftute. Pour Nak- 
fic*4, ralTurée par Minerve , elle l’atendit fan» 
crainte J 

UlyfTe lui adreffè la parole de loin , lui de- 
mande de» habit» pour le Couvrir, de la prie de 
lui enfeiener le chemin à la ville . N&tfujj ra- 
pele fé» femmes; envoie de» habit» à UlyfTe, & 
le conduit elle-même au pafai» du roi fbn pere ; 
mais elle lui confeille, en approchant de la vil- 
le, de fe féparer d’elle, de de ne la fuivre que 
de loin , pour prévenir le» médifance» . Ulylfe 
d’arive au palai» que fur le foir; il eft préfenté» 
au roi par Naa/îraa, qui , fur fa bonne mine , 
avoir pris de* femimen» très- favorable» pour lui . 
1 , Plaife à Jupiter, difoit-elle à les femme», que 
„ le mari qu'on me defline, foie fait comme cet 
,, étranger; que Celui-ci voulût s’établir danscet- 
- > > te île; de qu'il y fûr heureux ,, ? Quelque» au- 
teurs ont dit qu’elle époufa Télémaque, fils d*U- 
JpJfe , de qu'elle en eut un fils . 

NausIcaa , nom d’une femme inconnue ; " (jH? 
l’on trouve fur les médailles de Mvtilcne . 

i; NALFSfNOUS de NAUS1THOÜS , deux fil» 
de Calypfo & d’Ulylfe . 

* 'NausitIioW , fil» de Neptune de de Pérhihée , 
fut pere d’Alcinoù» , roi de* Phéaciens . 

HAUT A , matelot qui fait la mar»œuvVe du 
vailfeau. Dans le» premier» temps de Rome, il 
n’y avoir, ail pilote près, d’autre» matelots 
que le» foldats ; mais depuis, lorfqu’on eut per- 
Fefhoné la navigation, on fit un corps à part 
des matelot» , dont le* un» furent employés à la: 
l'âme, de les autres 1 diverfes fonétious ! Végé- 
té ( IV. j. ) en diftingue trois efpeees , ê cha- 
cune defquelles il attribue une qualité propre : 
Pt nnni diligents * , »» gultrnuortbus pjrttia, in 
femigihts vtrttr eUgtttn . Dans ta premiers temps 
où i’on équipa des ilotes à Rome, les chevalier, 
fe chargèrent de la paie de» matelots, qui dc- 

f uis la reçurent du tréfor public . On ne fait 
quoi elle fe montait; mais il n’y a pas d'ap- 
parence qu’elle fût au fl? forte que celle des 
troupes de terre, à raifon de la différence que 
lés- Romains ont toujours mife entre le» deux 
fervices . Il eil cependant certain que leur paie 
devint phi forte fous les empereur» • & rrbus 
lifons que, fou» l’empereur Arfaftafe , les mate- 
lots avoient cinq nummus d’or appelé» felUti . 
Dans tuiè tempête, les rfiatelotï avoient recours à 
Caftor & Pollux , dont les étoiles leur étoienr 
favorable», de c’efl pour cela que dan» la Samo- 
thrace ces dieux avoient un temple fur le port ,■ 
dfi les matelots échapés au naufrage alloient s’a- 
qniter des vœux qu' ils avoient faits dans les 
dangers . 

* Sur un* pierre gravée dé Stofch , publiée par 
\PinckeImann f Mntum. intdiri * h®, T ) , on 
voit un matelot ou turrre feVctu d’un grds fur- 
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tout garni de capuchon , femblable 1 celui des 
matelot» de la Méditerranée , excepté le» man- 
che» . 

loto» otTvr DtcntTo Wautaaum aka»ico- 
kum , c’eft-i-dire, que la compagnie de» naviga- 
teur» de la Saône avàît dé ligné par décret rem- 
placement de la ftatue, dont la bafeportoit l’in— 
feription dont on lit ici le relie ( CajIhi, VU. 
P*g- »«!•). ' 

lk mot tijurt défîgnoit non feulement un mt- 
ttht , mais suffi un nttnlund , un riche négo- 
ciant qui équipe de* vaiflëaux à fe» frai» , de 
fait un commerce confidérablé . tl paroït meme 

? >ar quantité d’inferiptions, que les Maure compo- 
oient tm corps , dont des magirtrao de des che- 
valier» ont fouvent fait parti*. 

Les H4U14 étoient dans Paris d’honorables ci- 
toyen s, unis de alfociés pour faire le commerce 
par eau . Les inferiptions trouvées dan» le moi» 
de mars I7ti,tn creufant la. terre fous le chceut 
de Notre-Dame de Pari», nous apprenent que , 
fous je régné de Tibere, la compagnie des mut* 
établie é Paris , éleva un autel à Efus , à Ju- 
pitèr , i Vulcain , i Caftor de à Pollux . Ve/et. 
une diJferr*tion de M. Leroi , roife é la tête du 
premier volume de l’hiAoire de Paris, par le P. 

n eft alfea naturel de préfumer que les mtr- 
CÂttret aqu* punjijci , dent il eft parlé fous lea 
regnef de Louis le Cjrôs de de Louis le jeune , 
avoient fuccédé, lous un autre nom , i ces an- 
’ ciens commerjans . Vojei. Nautonier d’Athc- 

NAUTÈS, un des compagnons 3’Ênée , Mi- 
nerve lui avoit infpiré la fagefle , dit Virgile . 
C Ænciit. lit. II. ) , de avoit pris e)le-mcme la 

S eine de rinftruire, CJ’étoit 1 lui que la garde 
n Palladium avoit été confiée ; de Dioœcde , 
après l’avoir enlevé, craignant fa colere de Mi-, 
nerve, rendit fa ftatite à N auter , qui la tranf- 
porra en Italie. C’eft pourquoi fes defeendans fu- 
rent toujours chargés de veiller i U garde de cp 
tréfor ; & du temps d’Augufte, ils jouifioieat de» 
memes honeurs . Ce Njittèi palfoit auffi pour 
devin. Lorfque le» va idéaux d’Ènée furent brûlés 
au port en Italie , Naerr s avertit Ênée que ce 
malheur étoit arivé par la haine de Junon , qui 
vouloir empêcher les Troyens d'aborder en Ita» 
lie, de il l’exhorta à tenir ferme contre la maue 
va ire fortune. Vajrez. Palladio;*, 

Virgile parqît avoir créé cet être fabuleux , 
pour donner Une brillante originq la famille. 

SAUTIÀ , qui tenoit un rang dillinguè dans 
Rome , de dont 6n ne trouye des dîèdaiJles que 
dans Goltzius . 03 , v J ^ 

NAl’TODICE , officier fubalterne chez les 
AtMniens . Les lUHlodiiei terminoient les di dé- 
rems furvenus entré les tpafchands. Te» matelote 
“ les étrangers , dans lés afaires de commerce 
maritime . Leur audience générale fe teneie le 
dernief jour de chaque moi». 
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NAUTONIER. <1* Athènes . Les ndutéuUn 
d'Athènes étoient des matelots expérimentés, em- 
ployés au trajet de cette ville a Salamine . Si 
quelqu'un d'cntrVux culbutait fa barque, la loi 
ne lui permettoit plus de remonter fur mer . » 
,, Vous , Meilleurs , dit Efchine dans fa ha- 
rangue contre Ctéûphon , qui ave* établi cette 
loi lage , afin que nul n’expofe légèrement la vie 
des Grecs , ne rougiriez -vous pas de permettre 
que celui qui a culbuté volontairement Athènes 
èc toute la Grèce , ofe reprendre le gouvernail 
de l’état „ ? 

NAXOS ou NAXUS, une des îles Çycîades . 
Bacchus y a voit un temple célébré j on difoit 
qu’il v avoit été nouri . Vléxos étoit furnoméc 
D} ont fi 4 , & l'on y célébroit les orgyçs avec 
grande folemnité . On y a recueilli de tout 
temps d'excellent vin : de de U naquirent toutes 
ces fables relatives * Bacchus à Ariadne fon 
époufe. 

NaxuV } île ' NAS; ®‘ V - 

Ses médailles autonomes font! 

K. en argent. 

RR. en bnxiz* • ' 

O. en or . Jiojj l'tft 

Leurs types ordinaires font tous relatifs à Bac- 
chus , que l’on difoit y avoir été élevé . Ce 
font : 

Un raifin. 

Une diote. 

Silene . 

Les hsbitans de eette ville ont fait fraper des 
médailles impériales grequa en l’honour de Sévè- 
re, de Domna, de Géta. 

Winckelmann a recomi la tête d’ Ariadne fur 
une pâte antique de la coJleftion de Stofch. „ Je 
fonde , dit-il , ma dénomination fur la parfaite 
relfemblance de cette tête avec celles que l'on 
voit fur quelques médailles de l’île de Naxes, du 
cabinet des médailles du roi de Naple» , & de 
celui de l’empereur i Florence; elles ne font pas 
même diftrentes dans la maniéré; car le ddlem 
de toutes ces têtes eft en même temps fort rude, 
peu favant, 4c paraît fe reflêntir delà plus haute 
antiquité . Mais celles des médailles femWent des 
copies d’une tête de l’art naiHânt , puifque celles- 
ci n’ont pas l’antiquité que la tête montre, il ou 
en excepte une en argent , qui elt la plus rare de 
rouit s . On voit dans cette derniere , d’un côté 
cette tête, & de l’autre Hercule avec la corne 
d’abondance , qui n'eft pour arnfi dire qu’ébau- 
chée, mais qu’on reconott au moven d’une autre 
médaille en bronze de la même tir, qui ell peu 
commune aullî . Ces deux médailles étoient dans 
le cabinet des médailles greques de M. Ca/a- 
nutvu , vénitien, peintre ,' penlionaire du roi de 
Pologne à Rome. Celle d’argent porte le nom de 
llle 3e N uxos, écrit de la main droite à ta gau- 
che . Pour revenir 1 notrp tête , elle ell cotiro- 
r.ée de lierre, & couverte par-derriete d’un voile 


qui n’empêche pas qu’on n’aperçoive les pendanl 
d'oreilles donc elle cil ornée . D’autres médailles 
de Nuxtt repréfentent une fort belle tête de 
femme couronéc de laurier que (Tbtf. Bruni. ! car. 
■/. paj, 451. ) Begtr prend pour celle de Bac- 
chns . Nonnius ( Ad t itltf.. Grue. f. >46. ) s’eft 
difpenfé d’en parler. Selon Plutarque ( I» Tbtf. 
J. 17. td. Strpb. ) , il y a eu deux Ariadoes. 
Bacchus fe maria avec l'une d’elles dans l’île de 
Naxer , & la rendit mere de Staphylos : l’autre 
fut cette malheureufe amante que l'helée aban- 
dona dans cette même île oit elle mourut . A 
toutes les deux , on rendit enfuite des. honeurt 
divins, 4c on célébra leurs fêtes en plaintes 
& en deuil . Apres ect expofé , je m’en remet* 
au Icéleur , & c’eit à lui 11 décider fur le nom 
de la tête tant des médailles alléguées que de 
notre pâte „ . 

Naxui , fils d’Apollon 4c d’Acaeallis . Vtjttt 
Acacallis. 

Naxui, en Sicile. NA3IQN. 

Les médailles autonomes de cette ville fonts 4» 
O. en or. 

C. en argent. aulav 

j O. en bronze. : rEiO- 

(Omit , tckhtl , Torremxfu .) •! ïK 

NE A, île de la mer Égée. n«. THfWM 
Ses médailles autonomes font: suis A 

RRR. en brome Ptllttiu, , s uie. 

O. en or. mi» no Misssuot 

O . en bronze. ■ t • h 

Leurs types ordinaires font Minerve ou fe# 
attributs. r ri 1 :o'.X. 

NEALENIA. Vtjtt. Nebalsnia. 

NÉANTHUS , fils de Pirtacue , tyran des. 
Lesbos, ayant acheté des prêtres d’Apollon 1» 
lyjre d’Orphée , qui avait été dépofée dans le 
temple du dieu , crut qu’il n’y avoit qu’à la- 
toucher pour attirer les arbres 4c les rochers j 
; nuis il y réuflit il mal , que les chiens du lieu 
| ou il jouoit fe jetèrent fur lui , 4c le mirent ci* 
pièces. «npns£ 

NÉAPOL1S , dans la Paleftine . siVbJi 

COL. JdEAP. Colon: 1 Xcupotis . 

COL SERG. NEAPOL. CnltM J Strgi* iltuptlit t 
♦ A. NEACn. il* o tu Ntupths. 

Cette colonie romaine a fait fraper des médait* 
les impériales en l’honeur des deux Philippay 
d’Otacile, de Gallus, de Volulien. 

Elle prit autli le furnom Piav sa, 4c fit fraper 
I avec la légende ,A . NEACI1. des médailles im* 
pér raie! greques en l'honeur de Titus , de Do- 
mitien , d’Antonin , de Marc-Aurele , de Fau» 
(line jetuiè , de Commode, de Caracella de Mi- 
crin . de Diaduménien , de Maximin , de Mcefa, 
j de Volulien, de Trébonien Gallus, de Philippe 
perc , de Vérus, d’Alexandre Sévere. • . i 

,| Nxapdlis, en Carie. NEAIT. 

M. Combe attribue à cette ville une médaille 
autonome de bronze du cabinet de H un ter , avec 
les lettres ci-deflus 4e un rtilin . 

Né Anus , 
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NÏAfOLis, en Macédoine. NEO. 

Les médaille» autonome! de cette ville font : 

R. en argent . 

O. en or . 

O. en bronie . 

Leur type ordinaire eft un mafque. 

Niarous, en Italie . NEOIlOÀlTflN. NEO- 
nOAITHE. 

Les méduilles autonomes de cette ville font : 
C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font: 

Le bœuf à tête humaine, entier ou à mi- 
eorps . 

Une lyre . 

- Un cavalier galopant . . 

Un trépied . 

Une corne d’abondânce . . ' 

NÊBEL , mefure _ hébraïque , qui rontenoir 
trois bathes , c’eft-i-dire , quai re-v ingt-fcpr pinte» , 
. ,“ em ‘-fotier , deux pouce» cubes , & 

, o - r— ^ pouce, mefure de Paris, fuivantl’é- 
valuauon qu’en donne Calmet , & la tête de Ton 
Diction» ire de la Bible. 

ÎWRBITPC ’ P**? At C " f tle f,OD - 
rsJtuKl 1 , nom que le* anciens donnoient 

à une pierre dont on ne connoîr point la na- 
ture i on. nous apprend feulement qu’elle étoit 
rougeâtre ou d’un jaune brun, comme la peau 
des faunes ou fatyres, te qu’elle étoir confacrée 
a Hacchus . Cependant Pline dit que eette pierre 
ttoit noire . 

NtCESSARWS AÜGG. ET COAfB.t PER EYPT- 
DiTlONBS . On lit dans une inlcription recueil- 
*** h o. «. ) par Gruter ce» mot» , qui défi- 
jnent un courtifan admit dan» la pin» grande 
«limité des Auguftes. 6 

NECESSITE. Il y nvoit dan* la ertadelle de 
pirinthe un petit temple dédié * la NecÀtt le 
à U Violence , dans lequel' il n’étoit permis * 
ptrfone d’entrer, accepté les minières de ces 
déclics . La N éerfité efl fouvent prife chez les 
P°*. t4s P^* lr le Deftin, la Fatalité il qui tout 
obéit . C’cll en ce fen» qu’il* onc dit que les par- 
que» étoicnt fille» de la fatale NiceJJiré . Les dieux 
memes lui étoicnt affiuétis . Horace la fait 
«ompagne. de la Fortune , te lui donne ponr 
attribut de grand* clous t( de» coin» qui fervent 
fan» doute é futer les deftinées des dieux & des 
nomme». 

NF.KPOAÈlITNON , repas des morts. On voit 
liir Une ..mithifle de Stofch deux amours , dont 
l’un porte un flambeau renverfè, te le fécond te- 
nant d une main l’arc te la fléché , préfente de 
fautre un bocal â celui qui eft vit-à-ri* de lui . 
Cette gravure poitroit être une allufion aux re- 
joui flâner, que le» parens faifoient aprè» l’enter- 
ttment d’un défont. L’imour avec le flambeau 
renverfé, eft le fymbole de la mort. Aux funé- 
railles des foldats te des magilltata , on por- 
Mlujuifts. Tome IV. 
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toit le» piques le le» faifeeaux d'armes renvef- 
fés . Le bocal que l’autre amour préfente, pou- 
roit lignifier ce que les Grecs appeloient ( Por- 
ter . Arch/Utl. g. ISM. II. chef. 8. psg. s 50. ) 
*r»e<TiiTror, nxpitunse , t«*k , en latin circam- 
potstio . 

NÉCROMANCIE , forte de divination par 
laquelle on prétendoit évoquer les mort 1 pour les 
confolter for l’avenir, par le miniflere des mâ- 
nes, qui faifoient rentrer les âmes des morts dans 
leurs cadavres , ou faifoient apparoître i ceux 
qui le» confultoient , leur ombre ou fimulacre . 
Elle étoit fort en ufage chez le» Grec» , te fur- 
tout cher les Tbeflalien*. Ils aroloient de fang 
ch«ud le cadâvre d’nn mort , & prétendoient 
qu’enftiite il leur doonoit de» réponfes certaine» 
fur l’avenir. Ceux qui le» confultoient dévoient 
anparavant avoir fait le» expiations preferites 
par le magicien qui préfidoit â cette cérémonie , 
te fur-tout avoir apaifé , par quelque facrific» , le* 
mânes des défunts, qui, fans ces préparatifs, de- 
meuraient confia ment fou rds à toute» le» que- 
ftions qu’on pouvoir Itur faire. 

Delrio, qui a traité fort au long cette ma- 
tière, diftingue deux fortes de neertmusae), l’u- 
ne, qui étoit en ufage chez les Thèbains , te 
qui rond doit Amplement dans un facrifice te un 
charme ou enchantement , itttaitMit . On en at- 
tribue l’origine é Tiréfias . L’autre étoit prati- 
quée par les Theflaliens, avec des oflimer.» des 
cadavres, te un appareil tout-â-fait formidable . 
Lucain (/. VI. ) en a donné une defeription fort 
étendue , dans laquelle on compte trente-deux 
cérémonies requifes pour l’évocation d’un mort . 
Les anciens ne condamnoient d’abord qu'à l’exil 
ceux qui exerçoient catte partie de la magie ; 
mais Conftantin décerna contr’eux la peine de 
mort . TertnJlicn ( dais t fon fim * fume ) dit 
férieufement qu’il ne faut pas s’imaginer que le» 
magiciens évoquaient réellement lés âme» de» 
morts, mai* qu’il» faifoient voir à ceux qui le» 
confultoient , de» fpeftre» ou de» prefliges ; ce 
qui fe faifoit par la feule invocation , ou que 
le» démon* paroifloient fou» la forme des perfo- 
nes qu’on délirait de voir, & celte forte de ué- 
cremeneit ne fe faifoit point fans efluGon de 
fana . D’autres ajoutent que ce que les magiciens 
te les prêtre» de» temples des mânes évoquoiait , 
n’étoit proprement ni le corps, ni l’âme des dé- 
funts, mais quelque chef* qui tenoit Je milieu 
entre le corps & l’ànw » q»*c 1 « g r4 « appcloier.t 
miuKs r, les latin» fimitUerum, tmsgt , «mhj te- 
rnit 1 . Ainfl, quand Patrode prie Achille de le 
faine enterrer , c’cfl afin que les images légère» 
de» morts , ite'i.a xapoieue, ne l’empêchent pas 
d* pafiêr le fleuve fatal . Ce n’étoit ni l’âme , 
ni le corps qui defcèndoient dans les Champs 
Elvfées , mais ce» Mrs . UlvITc voit l’ombre 
d’Hereule dm» le» Clnmp» Élvfée», peodant que 
ee hèro* eft lui-même dans l’Olympe avec les 
dieux immortel». ( Deltit, hb. IV, p. 54° & 

D 


i S N E D 

Î4-- Mémoires de l'acad. des belles lettres , t&m. 
VIL p. jo. ) 

NECTAR, C’eft la baifïon des dieux, quoi- 
qu*en dife Sapho, qui la prend pour Je manger 
de la çour cèîeilc ; mais Homere , mieux inftruit 
à ce fujet que la mufe de Lesbos , fait toujours 
du needar le breuvage des déités.Il donne d’ordi- 
naire l’épithete de rouge à celui que (ranvmede 
verfoit au maître du tonerre . Hébé en lervoit 
aux autres divinités. Félins l’appele murrhuu pi- 
tié; il falloic bien que ce fut un breuvage déli- 
cieux, car ce mot a été en fui te employé méta.- 
phoriquement par les portes de toutes les na- 
tions, pour déligner les plus excellentes liqueurs . 
Quand on failoit a Rome Tapothéôfe de quel- 
qu’un , on difoit qu’il UiYoit déjà le neâar d ans 
la coupe des dieux . 

NECL-SIES, rtxvn* ou , fête folem- 

nele qu’on célébroit à Athènes & dans pluûcurs 
autres villes de la Cirece, en J’honeur des morts, 
pendant le mois ancillérion . Les Romains cm- 
çminterent des Grecs le culte qu’ils rendirent aux 
morts. 

NÊCYS ou NÉTQS ; divinité des Efpagnols . 
Macrobe ( Ssturna ! , /. /. f. 19,) die que les 
anciens peuples d’Efpagne adoroient d’une ma- 
niéré trcs-particuliere une ftatue de Mars, ornée 
de rayons ; qu’ils lui rendoient de grands ho- 
neurs , âc qu’ils i’appeloicnt Nicis , félon l’édi- 
tion de Paris de l’an 1584» ou Net os , comme 
difent trois éditions de la Haye, deux citées par 
Bollandus ( aHa fanü. t. 1 febr. p. 9. E. ), Tu- 
rc de 1597, 2 c l’autre de-ié»8, faites par les 
foins de jean-ifaae Pontanus, âc une troiiieme 
de Tan 1678, avec les notes de Pontanus , de 
Meurfius âc de Gronovius . Bollandus , n l’en- 
droit ciré, fans vouloir déterminer laquelle de 
deux leçons cil la véritable , remarque , ce 
qui cil vrai, que ces deux mots fcmblent venir 
du grec; le premier de rsxw, un mort, un corps 
mort, un. cadavre; 2 c le fécond de mit, petf/ç- 
mus , ou de rnrit , congeftus , accumula: us . Vota, 
lins {de idol. I. J. ) remarque que les Thra- 
ces étoient autrefois comptés parmi les Scythes ; 
que Mars éteit leur dieu, 2 c qu’il palfoit même 
pour ctre né parmi eux; que les Scythes jounoient 
par le cimeterre , non pas qu’ils cmflênt que le 
cimeterre fût un dieu , tuais parce qu’ils, le rc- 
gsurdoient comme le fymbple du dieu Mars; & 
de tout cela il conclut que s’il efi vrai que les 
anciens Efpagnols fuüent une colonie des Scythes, 
il fe pouroit bien faire tftu’âls culfcht apporté de 
Scythte le culte de Mar*. 

NÉDA & ITHOMÉ , pafloient chez les Mef- 
féniens pour a^it été les nourices de Jupiter, & 
par cette cohfidératioo , elles donnèrent leur nom 
l’une au fleuve Nédés, Ce l’autre au mont Itho- 
mc . ✓ Voyeu Lvcki-, , 

La jeuoeflè, de Phigalée alloit dans certains, 
jours , fe couper les cheveux fur les bords du 
Né dès ou Ntday pour les lui confacrcr; car c’é- 
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toit un ufage commun dans la Grece , de vouer 
les cheveux à quelque fleuve * ( P an (an. iy % f, 
10 ) 

NtÉRÉ y dont le nom lignifie jeune J[e . Elle 
fut aimée d’Apollon , qui la rendit mere de 
Phaetufc âc de Lampétie. Voyez. Phaîtusi. Ce 
furent elles qui découvrirent les troupeaux de 
leur pere à UlyflTe, lorfqu'il pafla prés de la Si-» 
elle. ( Odjfj \ iz.J 

NÉÉT 1 NI, en Siale. 

Les médailles autonomes de ce peuple lent ; 

O. en or . 

O. en argent. 

Unique en bronze,. ; . , Torremufa. 

NEGOCIATOR. . Voyez, la djflèrence de ce mot 
avec celui de mercator, à l'article Afa*caro#irs ^ 
Dans les infcnprions , le mot negoctator dt 
joint à l’art qu’il exerçoit . On trouve dans 
le recueil de Muratori ( 955. 7. ) aems nr&co- 
cjatok ; dans celui de Gruter , Négociai on 
J Tins ARGENT AKIÆ , mpyuft tfAOifa , uM iOffteèf , 
&c. 

NÉFASTE. Mot formé du latin nefajrus . Les 
Romains appcloient jours ticfaftes , les jour» pen- 
dant lefqucls ils n’écoit pat permit d’agir en jit» 
llice, ni au préteur de prononcer ces trois mots 
folemnels, ou ces trois formules de droit, do > di- 
te* addico ; c’ctt-i-dire, je donne , j'ordone , i'dd* 
juge. ( Ovid. fajl) 

lüe uefaflus en t , per quem tria verbe [le mur . 

Fafius eut y per quem lege luebit agi .loièb. 

Ces jours néfaftes étoient marqués fur k calen- 
drier par la lettre N. ou par N. P., c.*eltaà-dire f 
nefaftus pri mo, quand le jour étoit néfafte pour 
le matin feulement . Les jours nefaftes étoient ceux 
qui étoient confacrés au repos, ôc dans Jefquek 
il étoit défendu par la religion de travailler aux 
aûires publiques . Ce terme déiignoic également 
les jours de fêtes felemneles qui étoient acom- 
pagnées de facritîccs ou de fpc&icJes, 2 c ceux de 
deuil âc de trillcflc , coodaïupés à J’inaftton , 
2 c regardés comme malheureux, à caufe de quel- 
que difgrace arivée au peuple romain. L’anni- 
yar faire de la journée de Cannes étoit un jour 
né fa/le . 

NEGRE ( Roi ) de Numidie 2 c de Mauri- 
tanie . 

b es médailles font : 

RRRR. en bronze .... Pellenn . 

O. en or. 

O. en argent. .. 

N EG REPONT , 110m moderne de I’ile d’Eu- 
héc . Voyez., EuBâs. 

NÉHALENNIA . Cette déeflè , adorée dan* 
le fond feptentrional de la Germaine, étoit tout- 
à-fait inconnue, lorfque le 5 de janvier 1646, un 
vent d’eil fourîant avec violence vers la Zélan- 
de , le rivage de la mer fe trouva à fec proche 
d'Ocsbourg , dans Tîle de Valchren , 2 c on y 
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•perçut de* mafures que Peau courroie aupara- 
vant . Parmi ces mafures éroient de* autels , dé* 
vafes , des urnes 8c des (tacites , de cnti’autres 
pluüeur* qui reprêfcntoient la dèelje NebMaittu , 
»«c des mlcripiions qui apprenoient Ton nom . 
Ce trèt'or d’antiquités fut bientôt connu de* fa- 
rans ; de Urcé , dans fou hiftoire des comtes de 
Flandre (rem. I. p. 51 .)» fit graver quatorze de 
ces (ta tues , qui toutes portent le nom de cette 
déefiè , à l’exception d’une feule. Montfaucon 
ne Jes a pas négligée! , de un en trotrve fept à 
la fin du fécond tome de fon antiquité expliquée 
par les figures. 

Jacques Martin» dans fon hiftoire de la reli- 
gion des Ci <11 lois ( tem. II. CJp. 17 . } 9 s’eft don- 
né la peine de nous marquer toute* les atitudes 
qu’a cette déelfe^ fur ces difiêrentes ftatues . Tan- 
tôt a fille , tantôt debout » un air toujours jeu- 
ne » de un habillement qui la courre depuis les 
pieds jufqn’à la tête, la caraftérifent par-totit ; 
de les fymboles qui Penvironent» font une corne 
d’abondance > des fruits qu’elle porte fur fon 
giron » un panier , un chien , dcc. 

Comme une découverte eft fouvent l’occafion 
d’en faire naître d’autres , Keisler , dans fes an- 
tiquités feptentrionafes , dit qu’en examinant avec 
foin les idoles qu’on voit encore dans la Zélan- 
de» 01 * en remarque quelques-unes qui avoient 
tout Pair de N ebdlennU » quoiqu’on ne fe fôt 
pas avift de le foupçoner : du moins eft-il sur 
que ce ne fût point dans cette province feule 
qu’étoit connue 8c honorée cette déefiè » puifque 
Grutcr raporte une infeription trouvée ailleurs > 
qui cil confucrée à crtte divinité par Eriattius , 
fils de Jucondus : Dejç nshal thiattivs Ji/rord* 
Dl P HQ SR ST suit V6TUM SOLVtT , 4/SEJV5 >t£- 
mizo ; car il n’elt pas douteux que ce ne foit le 
nom de Ntbdfennto 1 rti abrégé . Mais quand on 
voudrait n*«n pas convenir, iJ eft sûr du moins 
que cette déetfè étoit honorée en Angleterre , 
puii qu’on y a trouvé une infeription où fon nom 
çft écrit ers entier. On prétend encore qit*une 
image m mefaique déterrée à Nîmes» la repré- 
feue: mais la chofe n’eft rien moins que cetta me . 

Comme Neptune fc trouve trois fois joint aux 
ôgure» de Kcfulenniu , on penfe que cette déefiè 
étoit auflî invoquée pour la navigation ; 8c cette 
oninioo eft confirmée par une inferiptiort d'An- 
gleterre » dans laquelle Secondus Sylvanus décla- 
re qu’il s acompli le vœu qu’il avoit adrefiè à 
cette déefiè pour l’heureux fuccds du commerce 
de Craie qu’il faifoit. 

On ignore cependant ce qu’étoit fa déefiè Nt- 
balennu ; les uni la prer.ent pour la Lune ou 
pour la nouvele Lune; d’autres pour une des 
déefies meres ; 8c les fymbofe» dont nous avons 
parlé ;i leur article , lui convîenent «fiez bien. 
Comme on a découvert des monmnens de ces 
déeires champêtres en France » ert Angleterre T en 
Italie , en Allemagne , if ne fcroit pas étonant 
qu’on en eût trouvé dans la Zélande. 
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NEI-TERA, mere de Triptoleme. Vojoc Tata- 
toleme . 

NEIGE . Les Romains rafraîchifToirnt leurs 
boiflbns avec de la nette » comme oh le prati- 
que encore en Italie, fis épuroienr cette r.ciçe , 
en la Enfant paflèr à travers un Coluu "ura.i- 
nxm. Vojex. ce mot. ' - 

NEITH , 1 

NEITHA , > divinité principale de Sais 

NFITHE , J 

8c de la Rade Égypte. Elle étoit honorée d’un 
culte (i célèbre , que Paufantas appelé la divini- 
té elle-mcme Sot ( In becotias uhi de Minerve 
thel.tn .1 ). Platon ( In Timceo. ) dit exprellèment 
que Neith de Sais étoit la Minerve des Athé- 
niens . Ératollhene, cité par le Syncelle, dit que 
la reine de Babvlone « célèbre dans Hérodote , 
Nitocris portoit un nom qui lignifiok Neitb vi- 
tiorieufe ou Minerve vittorietife . Hvde & Re- 
land ont donc eu grand tort de confondre la 
chalte Seith avec l’impudique Anjtlu ou Vénus . 

Nous voyons dans Horus-Anollo { lUerogljfh. 
ht. I. t. îs. ), que Neitb 6c Vulcain ou Pbtha, 
les premières des divinités , étoit à 1 a fois mâles 
& femeles , 6c que le fearabée étoit le fymbole 
de Neith. 

À l’entrée du célébré temple de Neith à Sais, 
on lifoit cette infeription ( Proelxr , ht I. in 
Ttmtum. „ le lui» c« qui eft , ce qui fera , 
ce qui a été. Perfone n’a fonlevé mon vêtement , 
le fruit que )’at produit eft le Soleil D’aprè* 
cefte infcritnkJn, on trouve quelqu’analogie entre 
Neith 6c lits. Neith feroit la caufe productrice 
de l’univers Sr du foleil ers particulier. 

Le fearabée déùgnoit en Égypte un foldat 4 
c’eft pourquoi les fbldats tn fa'iibicnt graver sus 
lof leur anneau ( Æhttn. dé arum. ht. IX. c. rjt 
& ■ Pfurtrch. de l(ü. cr O/ir. ). Cet animal étoit 
auflî le fvmbole de Neith. De lé vint qu’on 
Rappela comme Minerve., *iKcpjyw 6c fiXMoaiucr, 
dicte de U fngeffi & det combats ( Proc lut , ht. 
I. 1 n Timeum. } 

Neith , dont le nom as'oic la même lignifica- 
tion que celui de Phthx ou Vulcain , étoit Ti- 
me de l'univers. Proclus le dit exprelfément r 
Ci toit une divinité créatrice , invilible 6c vifi- 
ble, i qui le ciel étoit échu en partage, mais 
qui échaOfoit cependant 6c viv ifioit les généra- 
tions Elle remuoit tout 

On la reprèlentoit toujoirrs «flife . Eitftathe 
(In Ihéd. A. fég. jr.) en donne une raiftsn, qui 
devient une nouvele analogie avec Minerve. J... 
One femme d’Égvpte fut !:r première qui fit de 
la toile ers travaillant aflïfe ; c’eft pourquoi le* 
Éjrrpttens repréfentoient leur Minerve » flife . . 
Voilé Minerve cféatrice des arts. 

Horus-Apollo ( Lit. I. c. s. ) dit què Neith 
ocVopbit Hiemifphère fupériem du Ciel , comme 
Jhinon l’inférieur : Ptocfos ajoute que le aôdiaque 
entier & le bélier en ;vartiCulier lui étoient Ctav- 
D ij 
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facrès. De U vint que Ici habitait» de Sais 
( Streb. hb. XVI 1. ) adoroicnt un mouton , de 
meme que Jes Thébains de l'Égypte Supérieure. 
C’étoit chez ces derniers Je fymbole d’Àmmon , 
à qui ils confacroient le zodiaque. 

NÉLÉE fut fUs de Tyro, fille de Salmonée 
ôc de Neptune. Voyez. Truo. Hélée ayant été 
expofé dès fa naifiânce, fut trouvé par des ber- 
gers qui en prirent foin jufqu’à ce que devenu 
grand » il fe fit reconoître par fa mere , & fe 
mit en poflcifion , avec fon frere Pélias , des 
états dont elle avoit hérité en Élide de Salmo- 
née. Hélée fut bientôt apres châtié d’iolchos par 
Pélias , ôc obligé de fe réfugier chez Aphareus , 
fon parent , qui non feulement lui donna retrai- 
te dans fes états , mais lui abandona même tou- 
te la côte maritime, où il y avoit plufieurs vil- 
les, ôc entr'autres Pylos. Helée choilit Pylospour 
Je lieu de fa rélidence; elle devint it floriflante 
fous fon régné, qu’Homere l’appele par excellen- 
ce la ville de N tlée . La grande richelïe confifioit 
alors , dit Paufanias , à avoir une grande quan- 
tité de bœufs ôc de chevaux. Hélée en fit venir 
un grand nombre de Theflalie , pour les faire 
multiplier daus fon nouvel, état \ Ôc l'on mon* 
troit comme une curiofité les étables de Hélée. 
Quand il fut bien établi , il fe rendit à Orcho- 
mtne , . pour y époufer Cillons , fille d’ Am- 
phion , dont il eut douze enfans , onze fils Ôc 
une fille , qui augmentèrent beaucoup fa puif- 
fance. Fier d’une fi nambreufe famille , il ofa 
faire la guerre à Hercule, ôe fe liguer avec Au- 
^ias contre ce héros ; mais il vit facager Pylos , 
éc fut tué lui-même avec onze de fes enfans. 
Voyez. PiaicLtMENu . Le jeune Neftor fut feul 
épargné , ôc mis en poftclfion du royaume de 
fon pere , parce qu’il n’avoit pas été du complot 
de les frères . On donne un prétexte plus frivole 
à la guerre d’HercuIc contre HtUe . Celui-ci ôc 
fes enfans avoient refufé d’expier Hercule du 
meurtre d’Iphitus. HvUe eft compté parmi les 
Argonautes. Voyez. Hercule, Mklampus. 

NEMAUSUS, defeendant d’Hercule , fonda- 
teur de la ville de Nifmes, y reçut les honcurs 
divins. Voyez. Nis.mes. 

Neasavsus ( Urùs ). Voyez. Nismes. 

Nümausus ( N j fraies ), clans les Gaules. 

COI. HEM. C olonid Ncmiufui . 

Les médailles autonomes de cette ville font . 

RR. en argent. 

RR. en bronze * 

O. en or., ..y, .,j . 

Devenue coJonie romaine fous Au eu fie , elle a 
:fait fraper des médailles latines en l’noiveiir d’A- 
t • 

type ordinaire afi un palmier auquel efi lié 
un crocodile . «Il déligne l’année où cette ville 
fut créé’e colonie , année célébré par la rédu&ion 
de l’Égypte en province romaine . — Pour les mé- 
dailles, avec des pieds de biche. Voyez. Mjîd ail- 
les bizâres. 
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NÉMÉE, ville célébré d’Achaïe dans les tempf 
héroïques, ôc par Ja vittoire d’Hercule fur un 
terrible lion , & par les jeux neméens . Dans 

une forêt , auprès de H émée* étoit , dit-ort , un 
lion d’une grôfièur prodigieufe, qui faifoit d’hor- 
ribles dégâts dans le pays . Hercule envoyé à 
l’ige de feiae an» pour garder des troupeaux , 
ataqua ce lion. Il épuifa Ion carquois contre cet 
animal dont la peau étoit impénétrable, ôc ilbri- 
fa fur lui fa malfue couverte de fer, ou toute 
de fer , félon quelques-uns. Enfin, après avoir 
fait des éforts inutiles, il faifit ce lion , le déchi- 
ra de fes mains , ôc lui enleva avec fes ongles 
la peau, qui fervit depuis de bouclier ôc de vê- 
tement à ce héros. Tel fut le premier des dou- 
ze travaux d’Hercule . 

Nkmre , fille de Jupiter ôc de la Lune, don- 
na fon nom à une ville de l’Argolide. 

NÉMÉÉNS ( Jeux ). C’étoit une des quatre 
fortes de grands jeux ou combats célébrés cher 
les Grecs. Voyez. Jeux. 

Quelques-uns difent qu’Hercule les infiitua après 
avoir tué le lion qui ravageoic la forêt de H£- 
mée, où on célébra depuis ccs jeux en mémoire 
de la viftoire de ce héros . 

D’autres raportent que les fept chefs qui mar- 
chèrent contre Thebes, fous la conduite de Po- 
lynice, étartt extrêmement preflès de la foif, ren- 
contrèrent Hypfipile de Lemnos, qui tenon dans 
fes bras Opheltcs , fils de Lycurgue , prêtre de 
Jupiter ôc d’Euridice . L’ayant prié de leur enr 
feigner un endroit où ils puflênt trouver de l’eau, 
Hypfipile mit l’enfant fur l’herbe, ôc les mena 
vers une fontaine j pendant fon abfence un fer- 
pent tua l’enfant ; la nourice fut accablée de dé- 
fefpoir. Les chefs, au retour de leur expédition, 
tueront le ferpent , brûlèrent le corps d’Opheltè», 
âc pour diffîper la douleur d’Hyplipile, ils infir- 
mèrent les jeux neméens. 

Élien dit que ces jeux furent , à la vérité , 
infiitués par les ièpt chefs envoyés pour aflîè- 

f er Thebes -, mais que ce fut en faveur de 
►hronax . 

Paufanias en attribue l’infiitution û Adrafte,ÔC 
le rétabliifcment à fes defeendans . 

Enfin Hercule, après fa victoire fur le lion 
de Hcmét'y augmenta ces jeux, Ôc les confacra à 
Jupiter néméen , dans la cinquante-unieme olym- 
piade . 

L’ouverture des jeux ne me en s fe faifoit par uu 
facrifice que l’on offrait à Jupiter ; on lui nom- 
moit un prêtre , Ôc on propoioit des récompen- 
fes pour ceux qui feroient vainqueurs 'dans ces 
jeux. 

On les célébroit tous les trois ans , dans le 
mois appelé par les Corinthiens, pznémos » ôc 
par les Athéniens , boédremion . 

Les Argiens en écoient les juges , ÔC étoient 
vêtus de noir pour marquer l’origine des jeux. 

Comme ils avoient été infiitués par des guer- 
riers , on n’y admétoit d’abord que des gens de 
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guer/e, de les jeux n’étoient que des combats 
équeftres ou gymnique*. Dans la fuite, on y ad- 
mit indifféremment toutes fortes d’exercices gyra- 
naftiqucs . 

Les vainqueurs furent couronés d’olivier juf- 
qu’au temps de la guerre des Grecs contre les 
Medes ; un échec qu’ils reçurent dans cette guer- 
re leur fit changer l’olivier en ache, plante fu- 
nèbre. D’autres croient cependant que la couro- 
ne étoit originairement d’ache , à caufe de la 
mort d’Opheïtcs > autrement appelé Arckemore : on 
fuppoloit que cette plante avoit reçu le fang 
qui couloit de la bleflure que le ferpcnt luiavoit 
faite . 

NÉMÉONIQUE . G’étoient les vainqueurs 
dans les jeux neméens . Pindare,dans fon troifte- 
me livre ne célébré que les tirai toniques . r 

Ce mot eft formé de Ntpi« , Semée , & de 
*/*#» vïStêire . 

NEMERTÈS oa NEMERTIS. C’eft la der- 
nière des Néréides dans le dénombrement qu’en 
fait Héiiode ( Tbeogon. aés. ) . Elle étoit fille 
de Nérée & de la nymphe Doris . 

NÉMÉSÉES , fetes en l'honeur de N éméfis : 
elles étoient funèbres, parce qu’on croyoit auflî 
oue Némélis prenoit fous £a proteôion les morts, 
oc qu’elle vengeoit les injures qu’on faifoit à 
leurs tombeaux. 

NÉMESES , divinités qui , félon Hygin , 
étoient filles de l’Ércbe de de la Nuit . Paulanias 
raconte qu* Alexandre le Grand, en chattant fur 
le mont Pagus, fut conduit par la chatte prés 
du temple dts Némefes . Fatigué , & trouvant 
ur.e place fur le bord d'une fontaine, il fe cou- 
cha & s’endormit . Là , durant fon fomeit , les 
Nemefes lui apparurent; elles lui ordonertnt de 
i> 3 t j r une ville en ce lieu meme, de d’y tranf- 
ftrer les habitans de Smirme . Ces peuples en 
ayant été avertis , envoyèrent auttii-tôt à Claros 
pour confulter l’oracle fur ce qu’ils avaient à 
faire; la réponfe fut qu'ils feroient très-heureux 
s'ils alloient habiter le mont Pagus au delà du 
Mêles; c'eft pourquoi ils changèrent volontiers 
de demeure . On croit que ces Némefes étoient 
les mêmes que les Euménides . On les repréfen- 
»toit avec des ailes, de elles étoient en grande vé- 
nération à Smirne . 

Ou voit fur un médaillon de l'empereur Ma- 
crin , des Némefes avec le timon, comme la For- 
tune ( Buofurcu offert’, fopru tienne meAtglïom 
p. 115. ) Pour plus de détails, voyez. Nk.mhsis , 
dent les Némefes n'étoienc qu'une répétition. 

NÉMÉSIS , étoit , félon Héiiodc( Tbeogon. 
ijj. ), fille de l’Océan de de la Nuit, de félon 
Hygin , fille de la Juftice . Elle étoit prépofée 
.pour examiner les aélions des huma ml , pour ven- 
ger l’impiété & récompenfer les a&iorts vertueu- 
res» Elle étoit , dit Ammicn Marcellin, l’arbitre 
dans toutes les afaires, de fille de la Juttice . 
elle avoir l’œil à tout ce qui fe faifoit r fur la 
terre . L'antiquité lui donna des ailes qui mur- 


N E M a 9 

quoient la viteffè avec laquelle elle fuivoit tous 
les hommes pour examiner leurs avions . Pour 
connoître Ja divinité qu« les Égyptiens chargeoient 
du même emploi que Semé fi s , voyez. Büiasts » 
Tithrambo . 

Ne me fis avoit à Rhamnulu , bourg de l’Atti- 
que, un temple célébré. „ C’eft de toutes les di- 
vinités celle qui s’irrite le plus de Pinfolence de# 
hommes, dit Paufanias: on dit que fa colere fe 
fit fur-tout fentir aux Perfes, qui débarquèrent à 
Marathon . Ces barbares , fiers de leur puiffance , 
raépriioient lei forces d’Athènes, de croyant mar- 
cher à une viétoire certaine, ils «voient déjà fait 
venir du marbre de Paros , pour ériger un tro- 
phée fur le champ de bataille; mais ce marbre 
fervit à un ufage bien différent . Phidias l’em- 
ploya à une llatue de Neméfis , qui fut élevée à 
Rhamnufia. La déettè a fur la tête une courone» 
furmontée de cerfs & de petites vi&oiret ; elle 
tient de fa main gauche une branche de pom- 
mier fauvage , de la droite une coupe , où font 
représentés des Éthiopiens 

La ftatue de Néméfis - Rhamnufu étoit d’une 
grande beauté : elle avoit dix coudées de haut , 
de étoit d’une feule pierre. Pline dit qu’elle avoit 
d’abord été ébauchée pour une Vénus ; que deux 
difciples de Phidias, Agoracrite de Alcamene , 
av oient travaillé tous deux à l'envi à faire une 
Vénus pour Athènes . Quand les ftatues furent 
finies, les Athéniens , pour favorifer Alcaméne , 
leur concitoyen , donnèrent la préférence à fa fta- 
tue , fur celle d’ Agoracrite, Parien; quoique ce 
derfirer eût mieux réuflî que l’autre. Agoracri- 
te, indigné de cette injuftice , la vendit, à con- 
dition qu’elle ne feroit point dans Athènes, de 
qu’elle porteroit le nom de Néméfis : elle fut pla- 
cée à Rhamnufia . Voyez. Riiamnitsia. 

Néméfis eut aurtï un culte établi à Rome . On 
lui facrifioit dans le Capitole; mais fans lui don- 
ner de nom latin, comme le dit Pline; de quand 
les Romains partoient pour la guerre, ils avoient 
coutume d’offrir un facrifice à cette déeffe , de 
de donner en fon honeur un fpe&acle de gladia- 
teurs, pour montrer qu’ils n’entreprenoiem jamais 
que des guerres juftes. Mais alors Néméfis étoit 
prife pour la Fortune, qui doit acompagncr de 
favorifer les guerriers . Cette opinion paroifloic 
fondée fur la roue de fe timon, qui acompagnent 
quelquefois fes ftatnes. 

Le nom de N éméfis eft formé de r«fite«rw , je 
m’indigne . 

Platon dit que cette déette avoit une iftfpe- 
ftion particulière fur les offênfes faites aux peicj 
[iar les enfans. 

Neméfis , félon quelques anciens poètes « fut 
aimée de Jupiter, qui la rendit mere d’Hélene 
( Hygin. Poet. afironom. I. n. Vit J. ) ; de félon 
d’autres , dlé étoit fille de Jupiter & de la Né- 
ceffïtéV - . 

Elle fur furnomée jdrafiie , d’un temple que 
lui avoit élevé un héros Ad r a fiée , qui eft d’ail- 
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leurs absolument inconnu . Ou donne à ce fur- 
nom une autre origine , « 5 c on U puife dans l’é- 
tymologie . Adrajha peut avoir été formé des 
mots «ti/ Ipir y toujours agillànte ,, ou de T* pri- 
vatif} de de J "ptiit ou îif'psteK» , je fuis ; divinité 
dont ou ne fauroit fuir la vengeance. 

Plufieurs des anciens ont confondu I.eda avec 
N cm* fis . Paufanias dit que Léda n’étoit point la 
mere d’Hélene , mais feulement fa nottrice. Phi- 
dias fe conformant à cette tradition , repréfenta 
Léda de celle forte fur la bafè de la ftatue de 
Ht né fis % qu’elle fcmbloic amener Hélene à cette 
décile . D’autres enfin ont dit que ce fut Hémefis 
qui pondit l’oeuf , & que Léda l’ayant trouvé , 
le couva , de en fit éclore Çaftor » Poilux de Hé- 
lene. ( Voyez. le mot HkJLfcNü , où l’ou expofe 
les difiéreates traditions touchant cet oeuf myfté- 
rieux . ) 

L’ufage a confacré la dénomination de Léda 
pour toutes les femmes qu’on voit carellees pat 
un cygne » de quelque tnauiere qu’ elles foient 
repréfentées; peut-ctre feroic-on plus fondé à 
leur donner le nom. de HcfQtfis . 

Nous trouvons cependant un caraélere diftin- 
clif dans la fable:, elle nous apprend auc Jupiter 
diguifé en cygne} de pourfuivi par Vènrn, mé* 
tamorpho/ee en aigle, alla chercher un afyledans 
le fein de Himzfis . Cette décile recueillit l'oifeau 
fugitif,, qui en jouit, pendant fon forr.eil > de 
s’envola à fon réveil . Ôn pourcit donc appeler 
Hémêfiu tes femmes qui font repréfentées endor- 
mies fur les monumens antiques > & carelfées par 
un cygne. Le nom de Léda apartundroit exclu- 
sivement aux. femmes qui feroitnt repréfentées 
avec le cygne > mais éveillées ou dans toute ait?- 
tre atitude que couchées . 

Les anciens donnoient k Hé né fi s une roue pour 
attribut. Elle étoit ie AtmboJe des imprécations 
que les amans lui adreftoient contre les perfones 
qui ne répondoient pas à leur amour ... Ils tour- 
noient une roue,, en fupplianc Ncmcjis de faire 
tpmbei l’amant dédaigneux à leur pnrte , de 
de U faire rouler fur lui mime comme U roue 
tournon fur fon axe . Ce font les termes de U 
maviciene de Théocrite ( Ulyad. z. v, 50. ); Né~ 
méjîs , comme fille de la Jultice, vengqoit toute 
forte d’injure } & les amans ( Lucian. VdlC me- 
retriç. 6. ) /uroient par cette divinjti vengereffe . 
Properce ( Eleg. 6. v. 16. fUg-. 8L v± r. J fait 
fouvent aUulion à U roue, . Cçtte roue 

a fouvent fait confondre fe* figures avec celles de 
la Fortune,, dont oüe /Ôeot^ aulL quelquefois le 
gouvernail. 

Elle eft quelquefois coéfée avec des tours, com- 
me Cybele, c’eft ainfi qu’elle eft repréfentée fur 
un médaillon de JVLiçrhtsdans Buonaroti . ( 0]f. 
f*P * 4 Jf*M » 

Le? anciens lui* reodoient un culte particulier 
•fin quelle les préfer vât: d’orgueil .(AUeroh. Saturn . 
4 s. c . z*. } Ce culte confiltoir, félon Séneque 
( Eppfi. 10. ), k fe réduire volontairement à la 
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mendicité, de à contre-faire les pauvres. Suétone 
dit qu’Àugulte rfendoit tous les ans, pendant un 
jour entier, ce culte à N i mi fis . Winckelmann lé 
reconoîc dam une ftatue appelée faillie ment Bé- 
lisaire. Voyez, ce mot. 

La figure de cette déefle eft fouvent placée fut 
les médailles de les pierres gravées i mais on n’en 
connoît qu’une feule ftatue de marbre > qui cfl 
à la villa Albani . Elle eft très - reconoilTabîe à 
fon atitude ordinairt , qui eft d’élever avec la 
main gauche un pan de fa robe vers Ion men- 
ton , comme pour cacher fop vifage . Hémtfis 
cherche à éviter la vue des crimes, qu’elle pünit 
cependant tôt ou tard. Peut-ctre auffi les anciens 
ont -ils voulu exprimer par cette atitude , l’ori* 
ine de Hcnéfis , que quelques - uns font naître 
e la Nuit . 

Ce bras plié devant le fein lignifie nulïï qu’elle 
mefure ( examine ) les hommes; car la mefure 
ordinaire des Grecs s’ appeloit t vyiér , coudée . 
de elle fe prenoic depuis la fécondé jointure de» 
doigts jufqu’au coude . C’eft ce que nous enfer- 
gnt- un ancien hymne de Denys fur cette dér 

YVo y.trpm • 

,, Vous mefiirer toujours la vie avec fa coif» 
dée „ . 

Ni • me fi s regarde ordinairement en bas vers fon 
fein avec un air auftere , comme nous la dépeint 
Je meme poète. 

Niviu le Cn à xoXrtfjt «il N«rr*> o'fpor , 

„ Vous bailTez toujours vos- fourcils vers votre- 
fein ^ 

Ou voit cette divinité redoutable fur le bas- 
relief du Capitole , qui repréfentc la mort fatale 
de Méléagre . Elle ell reconoilTable a fon bras 
droit élevé > à la roue fur laquelle eft pofê fon 
pied gauche , de au rouleau qu’elle tient de la 
main gauche . Némefis regarde avec attention ce 
trifte événement , dr partît en menacer les au- 
teurs avec fon bras droit qui eft levé . 

Dans la collection des pierres gravées dé 
Stofch , on voit fur une onyx un bufte de NrW- 
fis avec des ailes , élevant d’une main le bout 
de fon voile un peu au dclfiis de fon fein de y 
fixant fes regards .. 

Sur une pâte antique le meme fiijet, mais far\* 
i ailes . 

Sur une fardoine Néméfis debout avec de gran- 
des ailes, qui de la main droite fe découvre un 
peu la gorge de la meme façon qu’elle eft re- 
préfentée fur des médailles , de qui de la main 
gauche tient comme ( Paufdn . /;é. /. p. 8t. 4 * 4 * 
conf. Suidas . Voyez. Pm/apoCoi» , ) la N émtfi* de 
Phidias , un rameau de pommier faurage, appe*® 
en grec MiXai ou , du bois duquel les 

. cien» faifoient leur* ( Conf. Euftatb. ad /. B. f* 
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181. b. ij.) piques Sc leurs javelots . C’eft-li 
probablement un attribut qui doit marquer la 
dureté inexorable de cette déefTe. 

Deux autres Hémtjîii femblablcs à la nôtre 
font au cabinet Strouci i Rome, & au cabinet 
qui '.apartcnoit au comte Thoms . Toumefort 
( M/m. de l'acad. des infer. t. IV. f. 187.) ayant 
trouvé la flatue d’une femme drapée, fans tête 
& fans bras , la prenoit pour une Ncméfis qui 
pourfuit quelqu’un ; mais cette décile n’a jamais 
été reprélcntie’ dans l’aétion de courir. 

Sur une prime d'éméraude , Nemejts debout dans 
la meme atitude, mais avec une roue à fes pieds, 
& tenant de la main gauche une bride au lieu 
de rameau. 

Sur une prime d’ éméraude , Himifis "debout 
dans la même atitude, tenant de la main gauche 
la bride & le rameau , & ayant à fes pieds la 
roue & une quenouille des Parques. 

Sur une pâte antique imitant la fardoine , Hé- 
mifit debout, tenant fon voile élevé de la main 
gauche , te ayant la main droite fur une roue 
qui eft fur une colonne vis-i-vis d’elle . Au pied 
de la colonne on voit un petit amour tirant une 
corde qui pafTe fur la roue, & dont üémefis tient 
fans doute l’autre bout ; image qui peut lignifier 
que Kimifis eft fupirieure a l’Amour, Sc peut 
châtier fon orgueil. 

Sur un jafpe rouge deux ’Sêmips , dont l’une 
ayant la roue à fes pieds , tient un bâton de la 
main droite te un poignard de la gauche; & 
l’autre nommée ( Ruonaroti offerv. fefr. elc. Mi- 
dagl. ». iaj. ) Adraflee , a en main une fronde 
lâcnée . 

Sur une cornaline deux Ncméfts , au defliis 
defquelles font placées la Foruine de la Vi- 
ctoire. 

NliMESTRItiUS , divinité qui préfidoit aux fo- 
rets, de qu’on regardoit comme le fouverain des 
Dryades , Hamadrvades , Faunes , Satyres de 
autres dieux habitans des bois . Arnobe ( Centra 
genres lib. 5. ) elt le fcul écrivain qui ait parlé 
de cette divinité , dont le nom paraît formé de 
nemus , forêt . 

NEMORALES, fîtes qui fe célébraient dans 
la forêt d’Aricie, en l’honeur de la déellê des 
bois . 

KEMOgESSlS , furnom de la Diane Aiuci- 
nia . 

NÉNIATON . Pollux ( Chef. X. du liv. IV, 
de C onomajl. ) dit qu’un des airs fpondées ou 
fpondai'ques , fe nommoit nnu.lt on , de foupfone 
que c’ elt le nénia dont il elt parlé â l’article 
fuivant . Puifque c’étoit un air fpondée , il étoit 
compofé de notes longues de égales ; ce qui peut 
également former un air trille de un air propre 
à endormir les enfans. ( F. D. C. ) 

NÊNIES. Votez Nass'ta . 

NÉNUPHAR. Votez. Srumstt. 
NÉOCCESARÉE, dans le Pont. NEOKAICA- 
PEIC & NEOKAICAI’Eflt\ . 
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Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , avec fon époque , en l’honeur 
de Tibere, de Caligula , de Marc - Aurele , de 
Septime Sévere, de Domna , de Géta , d’Alex. 
Sévere , de Domitien , de Fauftine jeune , de 
Valérien . 

M. Eckel en a publié une médaille autonome 
de bronze. 

N éoci furie fignifie en grec Nouvcle -Ce furie . 
NËOCORAT. X ... . . 

NÉOCORE S ” “ d *P*W" , «* nt de 
ce que Vaillant a écrit dans fon reepeil intitulé ; 
Numi foutu imperatorum Grèce loquenite, dit Pel- 
lerin ( Mélangés U. a66. ) , au fujet du titre de 
Néocore, que plufieurs villes grequrs ont pris fur 
leurs mbnoies ; il a encore traité pareillement 
cette matière dans une dilTertation poflérieurc^ 
qui eft imprimée dans le tome II des mémoires 
des inferiptions de belles lettres . II y a raporté 
ce que différent auteurs ont écrit fur la ligni- 
fication du mot Scocore dans fôn origine, dt fur 
celle qui dans la fuite lui fut donnée par exten- 
fion, lorfque des villes follicitercnt de obtinrent 
ce titre des empereurs romains , titre dont elles 
ne jouirent d’abord qu’en venu de décrets du Sé- 
nat. Il fait enfuite mention de leurs différentes 
opinions, tant fur les prérogatives que le neeco- 
rer fetir donnoit , de fur les obligations qu’ il 
leur impofoit en même temps , que fur la ma- 
niéré d’interprêter les médailles qui marquent un 
fécond de ui^ rroifïeme nioeoret , Sc même an 
quatrième, que Ton trouve feulement fur queP 
ques - unes de la ville d’Éphefe . Depuis Vail- 
lant , le favant abbé Mazzoleni , bénédiftin , a 
traité aufTÏ la même matière; de après avoir di- 
feuté le fentimenfde tous ceux qui t’a voient pré- 
cédé , il a donné le lien , qui fe réduit à fuppo- 
fer que le nombre des niocorars étoit relatif au 
n'bmbre de à 1' efpecc des principaux privilèges 
que fes villes obtetioient par degrés , Sc propor- 
tibnémént à la pompe de à la magnificence qui 
a compagn.cn cm leur culte religieux, de forte que 
le premier nioeoret confîflnit dans le titre de fa- 
cri es , de dans le droit d’afyle qui, félon lui, en 
étoit inféparable ; le fécond neocorat , dans le 
privilège d’immunité; le troiiieme ou le quatriè- 
me en d’autres prérogatives qu’il ne fpécifie pas. 
Mais cette interprétation , fujete d’ailleurs à beau- 
coup d’objeétions , ne levant pas mieux les dif- 
ficultés que préfentenç les'médailles dont il s’agit', 
que les interprétations qui ont été données par 
les antres antiquaires , on a cru pouvoir en 
propofer une nouvele explication , qui femble 
concilier d’une maniéré plus vrai - fcmblable , les 
contrariétés apparentes que tes médailles ebmie- 
Oent „ . 

„ Ces contrariétés confident , d’une part , en 
ce quedes villes qui avoient obtenu deux de irais 
niocrets , ont quelquefois employé enfuite le fim- 
ple mot NERKOPQN fur leurs monoies ; de 
qu’après y avoir marqué leur troiiieme neocoret , 
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elles n’y ont marqué que le fécond , de ont ce- 
pendant repris le titre du troifieme dans des 
temps poftérieurs . Telle eft entr* autres la ville 
de Sicomérite , qui , apres avoir marqué fur des 
médailles de Caracalta fon fécond de fon troi- 
fieme néocorat , n*a marqué que le fécond fur 
les médailles des empereurs fuivans , jufqu* au 
régné de Valérien , fur les médailles duquel il 
eft fait mention de nouveau de fon troifieme 
neocorat . 

,, Une autre contrariété non moins frapante 

eft que des villes ont marqué leur deuxieme de 
leur troifieme néocorat fur des médailles de la 
meme année . Telles font celles de Caracallaj 
frapées k Sardes, fous la magifirature d’Annius 
Ru fus , de celles de Gordien , frapées dans la 
meme ville , fous la masiftrature de Rufinus. 
Ces médailles , qui ont été reportées par Vail- 
lant j ont pour légende AIC. NEÛfCOI'ttN dans 
les unes, A: TP1C. NEftKOPfïN dans les autres. 
Comme la magifirature de celui qui mettoit fon 
nom fur les monoies étoit annucie , il s'enfuit 
que les médailles de Caracaf/a , dont il s'agit j 
ont été frapées dans ie courant d’une année, ainfi 
que celle de Gordien. On n'a point conçu ni pu 
expliquer comment la ville de Sardes pouvoir 
avoir marqué fon fécond de fon troifieme néo- 
corat fur fes monoies , dans une meme année, 
four les régnés des deux empereurs différens „ . 

„ Vaillant n' a point parlé de c es médailles , 
mais feulement de celles des villes qui ayant mar- 
qué leur fécond néocorat fous un empereur, ont 
pris Je titre deNEftKOPftN fimplement fous les 
empereurs fuivans. Il paroît douter qu’il y ait des 
médailles où le fécond né oc or at foie marqué fous 
des régnés pofiérieurs à ceux des empereurs , 
fur les médailles defqueis on trouve le troifieme 
néocorat. Il feupçone que ces fortes de médailles 
ont été mal lues , de dit qu’ il faudroit les voir 
pour en juger . Elles font cependant aflez fréquen- 
tes , de il en a publié lui -meme plusieurs de 
Nicomedie joule fécond neocorat efi marqué après 
le régné de Caracalla , qui avoir acordé le troi- 
fieme à cette ville, comme il fera obfcrvé ci- 
après ; de d’autres de la ville de Sardes » qui 
marque auflî le fécond h iocer.it après le régné de 
Gordien, de qui elle avoit pareillement obtenu 
ie troifieme. 11 conclut par dire que comme TR. 
TOT. fur des médailles latines de quelques empe- 
feurs ne ftgoifie pas toujours la première puifian- 
ce de tribtio , les villes mettoient fimplement 
NEQKOPQN fur leurs monoies , après avoir mis 
auparavant fur d’autres AIC. dcTPIC. NEftKO- 
PŒN. Il cfi évident que cette allégation ne dé- 
cide point la qttefiion , fans qu'il loit befoin d’en 
dire rien de plus. 

w Avant que d’expofer pourquoi , de k quelle 
occafion les villes dont il s’agit ont marqué fur 
leurs monoies 1e premier néocorat après le deu- 
xieme, dr le deuxieme apres le troifieme , il efi 

propos d’expliquer ce que c*ctoit que le nétec- 
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rat qui leur étoit acordé par les empereurs, i 
confirmé par des décrets du fénat. Il faut d’a- 
bord le difiinguer du néocorat particulier des 
temples des divinités dont le culte étoit établi 
dans chaque ville où chaque temple avoit fon 
néocore , ( mot formé de rtèt , temple , de de 
Mpirnt je balaye ) , qui en étoit comme l’inten- 
dant , de veilloit à ce que le temple confié k fes 
foins fût entretenu , de deflèrvi convenablement. 
Ce n’ôtoit point cette efpece de néocorat que les 
empereurs conféroient . Les néocorats que les villei 
ambitionoient, de qui contribuoient k leur don- 
ner de l’illufiration , confifioient non feulement 
dans la faculté de bâtir des temples pour ces em- 
pereurs, mais aufïi dans l’obligation d’y offrir des 
facnfices folemnels , de de célébrer en même tempe 
des fêtes de des jeux publics en leur honetir . Cet 
temples étant confacrés k des empereurs, elles en 
prenoient le titre de néocore s des empereurs , 
comme on le voit par des médailles qui ont pour 
légende NEftKPftN. TftN. CEBACTftN . D’a- 
bord chaque neocorat étoit ataché, pour ainfi di- 
re, au temple confacré k l’empereur qui j’avoit 
acordé; mais l’on ne trouve point que toutes 
les villes qui étoient néocefes , aient érigé de* 
temples à tous Jes empereurs pour lefqueïs elles 
offraient des facrifices , acompagnés de fêtes & 
de jeux publics . Elles fe fer voient alors vrai» 
femblablement , pour offrir ces facrifices , des tem- 
ples confacrés aux précédens empereurs , ou de 
ceux des divinités dont le culte étoit établi dans 
ces villes . On ne trouve point non plus que les 
anciens auteurs aient marqué en quoi confifioient 
les fêtes de les jeux qu’elles «voient fait célébrer 
en obtenant chaque héocorat ; mais il y a tout 
lieu de préfumer que l’tfpece en étoit différente, 
de que chacun des trois néocorats étoit diftin°ué 
par des fetes particulières . Comme elles étoient 
toutes célébrées avec grand appareil, & beaucoup 
de magnificence , elles eau foi en t conféquemment 
des dépenit-s trés-conlidérablo . Auffi n'y eut-il 
que les villes les plus peuplées d: les plus opulen- 
tes qui obtinrent un troifieme neocorat ; favoir , 
Épbefe , Smyrne y Sardes , Per game , K ic mérite & 
Theffalcmque . Il n’en fut acordé qu’un deuxieme 
aux villes du fécond ordre , de un feulement aux 
moindres villes , qui étoient toutefois en état dtf 
fupporter les dépenfes que ce motorat exigeoit v 
Les empereurs & le fénat avoient fans doute ch 
cela égard aux facultés des villes , de n'acordoieni 
ces titres qu’à celles qui pouvoient fournir «uif 
dépenfes des fetes de des jeux, fans trop charge* 
les peuples, dont il falfoit nécdraiyetUenr exigé? 
des contributions pour y pourvoir V Us s’y foh* 
mettoient volontiers quand elles n’étoient pas câ£ 
ceffives, par ce qu’ils aimoient patfiouémeut lh 
fetes de les fpc&acles , que l’on varioit, ÔC qu*otf 
muhiplioic même fréquemment pour faxisfairé 
leur goût à cet égard ,, . 

„ On ne fait point fi les villes qui étoient fitn- 
plemenc néocores , renouveloient tous les ans !« 

facrifices 
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facrilïces folcmncls de les fêtes que ce > éeceut 
leur donnoit droit de faire célébrer . Ces fêtes 
étaient apparemment plus ou moins fréquentes , 
& plus ou moins fplcndidcs , proportionémentj 4 
leurs facultés . Mais les médailles frapées dans 
les y i Des qui avoient obtenu un fécond & un 
troiiieme ucoiordt, fembleut faire connoitre qu'ci' 
if* en ont célébré tous les ans en Phoncur de plu- 
üctrrs empereurs* de meme que quelques-unes en 
ont célébré de deux -efpeces dans une meme an- 
née » en liilïerens temps . C’étoit fans doute pour 
ne pas donner toujours la meme fête , quel res 
faifoient célébrer tantôt les unes* tantôt les au- 
tres, fuivant les circonftances de fuivant le déiir 
du peuple, 1 qui la variété plaifoit . C’eft pour- 
quoi clics lui en donnoient aulfi quelquefois de 
celles qui éioient appelées OAYMI1I A , nvQlA, 
AHMHTPIA > de pin futurs autres. Le* villes qui 
n’étoicnt pas tuecases, faifoient célébrer plus fou- 
veut ccs deroicro , avec la permitfon de* j»ou- 
verneurs des provinces } & comme elles ne inan- 

3 uorent pas, dans le temps de leur célébration , 
e faire batte des monoies fur lefquelles il en 
étoit fait mention ,«lcs villes qui étoient «inotes 
en faifoient fraper de meme pour les fêtes qu’el- 
les donnoient ordinairement , & elles y ; faifoient 
marquer le nittordt qu’elles exerçoient alors , le- 
quel défignoit l’efpece de la fête de des jeux , 4 
l’occafion defquel* ces monoics avoient été fa- 
briquées „ . 

,* Par conféquent, les médailles qui n’ont que 
U mot NEQKOPflN jojnc au nom dçs villes-, 
ont été frapés pour les fêtes de les jeux que le 
premier ntiterdt leur don-, oit droit de célébrer ; 
OC c cft \ l’occafion des autres efpeces de fêtes dt 
de jeux , que le fécond de le ttoilieme ntetetdt 
leur permet toit suffi de célébrer, qu’cllwpu fait 
frjjier. les médailles fur lefquelles on trouve AlC. 
de TPIC. NEfiK.OpfîN . Ain fi le nombre des nrs- 
tttdts qu’cllcs y faifoient marquer , étoit celui 
qu’elles exerçaient dans le temps de leur fabrica- 
ttQn . Si l’on en trouve quelques-unes qui , avec 
les titres de AIC. de de TPIC. NEflKOPCN , 
marq-.i-nt les noms des fêtes ou jeux appelés 
OAYMI1IA , HY01A’» AHMHTPIA, de autres 
de cette forte , c’eft que ces villes , pour au«- 
menter la fplendeur des fêtes ordinaires , y joi- 
finoient quelques-uns de ces différer, s jeux . Par 
la meme raijon, les villes qui n’étoient pas nie- 
torti , en, faifoient repréfenter allez fouvent plu- 
Çeitj-s enfcmbfe , comme on le voit par une mé- 
c ' c Pinetée , qjl a pour légende AKTIA. 
ÏÏY0IA. 4!AAAEA4>E1A ; par une de Tdtfc , 
avec CEYHPEIA. OAYMI1IA. E1IINEIKL1A ; 
par une autre d'Ancrrt , avec ACKAHIllA. 
CEYHPEIA. ICQM, A. ITYOlA , de par plu- 
fteurs autres qui continrent 4 la fois les noms 
de quatre , cinq de même jufqu’4 lix fortes de 
jeux 

„ IJ ré fuite des obfervations précédentes que 
Iss villes qui avoient obtenu des empereurs deux 
Antiquités. Terne IV. 
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de trois néoctrdtt , n« prejioieut fur leur monoie 
que le titre de celui qu’elles exerçoient 4 l’inftant 
où elles ont été frapées . Par cette explication 
dm pis de naturels , on conçoit aifément pour- 
quoi , après avoir marqué fur quelques-unes leur 
fécond ntecerdt , elles n’ont pris fur d'autres que 
le titre de NEQKOPQN iimplemcnt , dt pour- 
quoi elles ont pris le titre de AIC NI QKO- 
PfïN , après avoir pris auparavant celui de 
TPIC. NÉQKOPftN. Par-14 on concilie suffi la 
contrariété apparente que préfêntcnt les médailles 
de Caracalla dt de Gordien , frapées 4 Stries , 
dont il a été ci-devant parlé, -dir lefquelles cette 
ville a marqué fon fécond dt fon troiiieme nit- 
tordt fous les mêmes magiftrats , e’efl-4-dire , 
dans une même année . 11 faut feulement adme- 
tre pour cela que Ja ville de SdrtUs avoit en dif- 
férent temps célébré deux fêtes dans une année . 
On objeâera peut-être que, fous Caracalla, cette 
ville a pu marquer l’un dt l’autre mecerat fur 
fes inonoies •* avec le meme aom de magillrat , 
(i c’ésoit dans l’année de fa magillratlire qu’elle 
avoit obtenu fon troiiieme nétcortt de cet empe- 
reur; mais on ne peut alléguer la même chofe 

E ir. les médailles ne Gordien , dont l’une avec 
nom du magillrat Rudnus , a pour légende 
CAPA1ANON. B. NEOtOPaN, de l’autre *yec 
le même nom CAPAIANQN. T. NEflKoKflN. 
11 n’eft pas étonant , au iùrplos , qu’une ville 
auûi riche de audi purffante que l’étoit celle de 
Sdtits , ait fait la dépenfe de deux pareilles fê- 
tes dans une année. Mais on ne peut juger par 
les médailles qui, nous relient des autres villes , 
s?il y en a eu quelques-unes qui aient pratiqué la 
même chofe, ni:de l'intervalle qu’elles mettoienc 
entre le» fêtes qu’elles faifoient célébrer. On fait 
feulement qu’elles avoient deux jours de chaque 
année qui. étoient eonfacrés particulièrement 4 de* 
réjoui (fonces publiques , lefquelles fe failoient 
avec pins ou moins de folemnité , fuivant les dil- 
pofitiont de facultés des peuples qui les habitoient.' 
Ces deux jours étoient, l’un le premier de l’an- 
née civile, auquel on offrait des fscrilices folé- 
mnels pour la ronfervatiou de- l’empereur ré- 
gnant ; l’autre four 1 , celui auquel l’empereeir étoit 
parvenu 4 l’empire; de les fêtes qui fe célébraient 
ce jour- 14 étoient renouvelées 4 i’anniverfaire de 
fon, avènement . 11 y a tout lieu de croire que 
c’étoit 4 ces occafionr que la plupart des médail- 
les impériales en quel lion étoient frapées par les 
villes qui avoient d’ailleurs pour l’ufage com- 
mun de leurs habitons, de pour leur commerce , 
d’autres efpeces de montées , favoir , celles que 
notas appelons nusUiUes ‘ dutenamts „ . 

„ Buonaroti dt Vandale , qui avoienc des mé- 
dailles impériales , fur lefquelles deux , trois de 
même quatre temples font repréfentés , ont cru 
que le nombre des nhcardls répondoit 4 celui de 
ces temples; que les villes- en avoient fait bâtir 
plu fleurs pour un empereur , pour là fqjnme dt 
pour fes enfant , de que par conféquent elle* 
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avoienr obtenu feux trois ou quatre néocorJti 
d'un même empereur . Vaillant a combatu leur 
frntimeiit à cet égard , te a obfervé entr’autres 
que la plupart des médailles qui marquent plu- 
fieurs nhcDr.it! , n'ont point de temples , te que 
fur la petite quantité de celles qui en repréfen- 
tent, le nombre de néocordti qui eft marqué ne 
répond pas ordinairement à celui des temples. 
On trouve en eflèt plufieurs médailles de villes 
jouiflint d’un deuxieme & d’un troifreme ntoco- 
tat , fur lefquelles il n’y a qu’un temple , avec 
le titre de AIC. & de TP1C. NESKOPON . 
Il y en' a au® qui ont pour tvpe deux tem- 
ples , avec le titre de TPÏC. NEfîKOPON. Ces 
fortes de médailles font voir évidemment que 
le nombre des nconrntt qui y eft marqué n’a 
aucun raport à celui des temples qu’elles repré- 
fenteht. Voyez. TEMrttts fur les médailles,, . 

„ X l'égard des médailles fur lefquelles tphefe 
a pris le titre de TETPÀKIC. NEflKOPfiN ; 
ce quatrième nhcDr.tr diflîroit des trois autres en 
ce qu’il étoit ataché au temple de Diane. Une 
médaille que Vaillant raporte, marque cette dif- 
férence par la légende qu’elle contient , faroir , 
E$ECIQN. TP1C. NERKOl’ON. K.M. TKÇ. 
APTEM1A0C. ( Ceft ainfi que Vaillant ra- 
porte cette médaillé de Caracalla dans Te cha- 
pitre des villes néocores , pag. îi 8. ) D Paroit 
décrite autrement , pag. ipo , faVojr , E+E- 
ClfiN AIC. NEflKOrflN. K Al. THE. APTE- 
MIAOC. tpheftorum iterton neoccrum , &c. II y 
a faute dans i’uh ou Pantre endroit . ) Cette lé- 
gende fait entendre deux chofes ; l’Une , ' qu’É- 
phefe avoit donné les fêtes & les jeux que fon 
troifïeme neoemnt lui permettent de faire célébrer 
en rtioneur de l’empereur , te l’autre , qu’elle avoit 
fa’it au® célébrer en même temps la fête de Dia- 
ne en qualité de fon népeott . Par ce quatrième 
nhccr.it , elle s’étoit chargée de l’intendance du 
temple de Diane , qui étoit le plus grand & le 
plus magnifique de tous les temples , te confï- 
quemment du foin dé faire célébrer les fêtes de 
cette déeftê . Oeil fur quoi les auteurs anciens 
né noiis ont point laillï d’éclairciflèment. On ne 
trouve rien non plus dans leurs écrits qui nous 
fa(Te connoître fl cette ville avoit été autorifte 
par des empereurs, ou feulement par le eohfêntc- 
ir-rnt du peuple , à prendre cette efpere de m : o- 
I er.it . n eft i obferver, par raport aux médail- 
le» qni ont pour légende TETPAKIC. NEOKO- 
PON. & qui reprélent ènt v quatre temples , qti’cl- 
Jei font rares , parce qne , félon les «pparchCes , 
les occafions de donner autant de fêtes à la fois 
n’étoient pas fréquentes . 'Parmi plufieurs autres 
médailles quj ont le meme titre de T.ETPA KIC. 
NEflKOrflN, orne voit qtfun temple fur les unes , 
deux & quelquefois trois fur le» autres . Cette 
variété dans le nombre des temples repréfentés 
fur ces médailles , eft une preuve dé la variété 
qu’il y assoit au® dan» la célébration de la fête 
dA>«ne , -qui étoit propre X fon teniplé , 4 qui 
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étoit quelquefois donrfée fetile te d’autres ftil 
avec d’aotres fîtes , qui y éroient jointes fuivint 
les circonftances , afin de la rendre plus pompeir- 
fe & plus éclatante „ . 

NÉODAMODES .' Cétoient i Lacédémone des 
efdares i qui l’on avoit acordé la liberté , err 
récompenfe de qtielqu’aélion héroïque .• 

Nl-.OÉNIES , en grec rinrix, fête qu’on célé- 
brait en I’honeur de Bacchus , quand on goôtoit 
pour la première fois le vin nouveau de chaque- 
année . ( Voyez. Porter. ) . 

NÉOMÉNIASTK , ttofutioeit . On appeloir 
cher les Grecs neomenidftei ceux qui cé'ébroient 
la fête des néoménies , ou de chaque mois lu- 
naire . 

NJ-.OMÉNIE . C’eft le jour de la nouvele lu- 
ne . Les ncamenies font d’un ufage indifpenfjble- 
dans le calcul du calendrier des juifs , qui leur 
donnent le nom de Tot.li ■ ' 

NÉOMÉNIES , en grec rwfUrrm, c’eft -dire, 
nouvele lune , de »t« , neuve. tu , te de /tint » 
lune , fête qui fe célébroit chez les aitciens * 
chaque nouvele lune . 

Le défir d’avoir des jours heureux introduire 
la fête des néoménies chez tous les peuples du 
monde . Les Égyptiens pratiquoient 'cer ufa«e 
long-temps avant la promulgation de la loi de 
Moyfe I il fut prétérit aux Hébreux ; il pana 
de l’Orient ch h-s Grecs, chez les Romains , en- 
fuite chez les jsremiers chrétiens , avec les abti» 
qui s’étoient gLifTés dans cette fête ; ce qui la 
fit condamner p-ar S. Paul. ( Voyez, le ti : .lion aire 
de Théologie . ) , 

La ru cm cm e étoit un jour folemne! cher Je* 
Juifs ; ils avouent une vénération particulière 
pour le premier de la lune . Ils le célébraient 
avec des faerif ices au nom de la nanon , & cha- 
que particulier en offrait aufli du lien . C, étoit 
au fànhédrin i déterminer le jour de la nouye- 
le lune , parce qu’il étoit de fa mrifdiftion d« 
fixer les jour, de ' fêtes . Les jnges de fon tribunal 
envoyoient ordim -irement deux hommes pour dé- 
couvrit la hme , te fur leur raport ils faifoient 
publier que le mo. ; s étoit commencé ce 'Our-là . 
Cette publication fe faifoit au fon des trompe» 
Ht* , qui étoit acoc "ipagné du facrilice iolemnel } 
il n’étoit cqxrndanc pas défendu de travailler ou 
de vaquer i fes a fa. 1res , excepté é la netumm* 
dit commencement d c l’année civile , au mois 
de tizri . Ce jour étoi t facré & hlcir.nel , ce u 
n’étoit permis de faire aucune rouvre fer vile , 

Les Egyptiens célébr oient au® les neomeniet 
avec beaucoup d’apparei. ' i °n fait que tous les 
anois de leur année éto t repréfentés par det 
f yhrboles , te qtie le premi « ' ’”. r de m0a 

ils confacroient les ar.iman x q 111 répondoient aux 
lignes célHles , dan» Icfque, 4 1* lune 

alloient entrer . 

: Les Grecs folemnifoient h » ntcmtwn ^ com- 
mencement de chaque moi» »• lunaire , en l hdneur 
de tous les dienv , nuis part culwrtir.au d Apol- 
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Ion» noam litNeeméniui , parce que tosts le» aflrts 
empruntent leur lumière du foleii . Ou trouvera 
«la u» Pvrteti , Mskul. ton. 1, p. 416. le» détail» 
de» cérémonie» de cette Tête . 

Elle palTa des Grèce aux Romain» , avec l'idée 
du culte qui y étoil ataché . Il» appelèrent re- 
fondes ce que le» Grec» appcloient ruomeuses . 
Au commencement de chaque moi» ils faifoient 
«les prières & dee Jacrilke» aux dieux en reco- 
noiflance de leur» bienfaits , St la religion obli- 
ueoit alors le» femme» de fe baigner ; mais le» ca- 
lendes de mars étoient le» plu» folemnele» , par- 
ce que ce moi» ouvroic l’année de» Romain». 
( O. J. ) 

SEOPHYLAX . On lit ce mot dan» une inferi- 
ption recueillie par Muratori (Us 3. 7.) . 11 veut 
«lire gardien d’un temple .. 

NÉOPTOÜEME , fil» d’Achille , fut ainfi 
nommé à caufe de la grande jetmefle où il. étoit 
encore quand on lui fit prendre les armes devant 
Troye . C’ert le mime que Pyrrhus . Voit*. 
Prwutvs . 

NÉOPTOLÉMÉES » fête» en l’honetu- de Pyr- 
rhus . Ye/ec. PraHuus . 

Paufamas parle des BeeptoUnéet dan* Us Pho- 
cides; & Héliodore le» décrit dan» le troiiicme 
livre de fe» Échiopiqties . 

Elles étoient célébrées tous les ans avec beau- 
coup de pompe par les habita ns de Delphes , en 
mémoire de Néoptolemc , fils d’AchiUe , qui 
périt dans Ion entreprife de piller le temple d’A- 
pollon , à déficit) de venger la mort de fon 
Perp , camée par ce dieu au liège de Troye . 
Les Dejpbiens ayant tué Séoptalemc dans le tem- 
ple meme » ils crurent devoir fonder une fc- 
te é fâ gloire » A honorer ce prince comme un 
ténu . 

NÉORITES . tes Bénites , dit Diodore de 
Sicile ( lit. XPV. ÿ. 57. ) relfcmblent , en géné- 
ral , aux autres peuples de» Indes ; mais ils fè 
dilhnguent d'eux par une circonüance très-parti* 
culiere . Tou» les pareil» d’un mort l’acnropa- 
gnenrnr nus tît armés de lances ; & après avoir 
fait porter fon corps dans un bois , iis les dé- 
pouillent eux-mêmes de tou» fe» vétemens » & 
le la niait en proie aux animaux de la foret. Il» 
brûlent enfuite tout ce qui le couvrait en i’ho- 
■otr de* génie» du lieu t Sc terminent toute la 
cérémonie p*r un grand feftin qu’ils donnent i 
leurs an» . ( 0. j. ) 

K HOTE R A ou fa jeune ditffe . C’étoit Cléo- 
pâtre , reine d’Égypte , qui prit ce nom , ©»«’ 
nrrif* comme on le voit dans une de fe» médail- 
les :ice qui revient à ce que dit Plutarque de 
Marc-Antoine, que ce prince fut appelé en Égy- 
pte, le nouveau Bacchus, Sc que Cléopâtre ayant 
pris an habit facré d’Ifts , fut nommée la nott- 
vele Ifi» . 

NÉPENTHÉS, plante d’Égvpte dont Hoœere 
( OdjJf. lie, i»o. ) dit que Hélène fe fervit pour 
charmer la mélancholic de iss hôtes, de Tèléina- 
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que en particluier , & pour leur faire oublier 
leurs chagrins . Télémaque étant à table elle» 
Ménèlas , & entendant parler des aventures de 
fon pere UlylTc fe mit à pleurer , Sc .tou* Tes 
convive» l’imiteront . La belle Hélène , pour ra- 
mener la joie , n imagina , dit le poète , quel- 
que ebofe qui fut d’un grand f «cours . Elle mê- 
la dans Je vin qu’on fcrvoit V table ■ mu pondre 
qui eÿuipitfoit le ietul, eulmoit U toléré, rr fus- 
joit oublier tout les maux . Celui qui en avoit 
pris" dans fa boill'on n’auroit pas verfé tine feule 
larme dan» toute la journée , quand meme fon 
pere & fa mere feraient morts , qu’on aurait tué 
en fa prèfence fon frere ou fon fils unique , Sc » 
qu’il Tauroit vu de fe» propres ieitx . Tcjle étoit 
la vertu «le cette drogue que lui avoir donnée Po- 
lydaroa , femme de Théocris , Roi d’Égypte ...... 

Apre» qu "Hélene eut mêlé cette merveiljeitfe dro- 
gne dans le vin , elle dit aux conviés : le grand 
Jupiter mêle la vie des hommes de biens & de 
maux , comme il lui plait , car fa puilTance Ht 
fans bornes ; c’efl pourquoi louilfez préfentemenc 
du plaiiâr de la table , ôc divertit fee-vous à ra- 
conter de» hilloire» qui pililfent vous a mu fer , je 
vais vous en donner l’exemple , Sec „ . 

Il faut remarquer que népentbet n’eft pas le 
nom de la plante, mais une épithete qui ftgDifie 
remede contre la trillelïe Sc la douleur . Plu- . 
fleuri auteurs ( comme Diodore , Théophrafte , 
Pline , expliquent cet endroit d’Hotjpere a la let- 
tre & parlent toujours du ncpembés comme d’une' 
plante qui étoit en Égypte , & dont Homere a 
exagérf la vertu . Diodore dit meme que de 
fon temps , c’ett-i-dtre , du temps d’Augufte , 
auquel les Romains faifoient un grand commerce 
avec le» Égyptiens , les femmes de Thebes , en 
Égypte , le vamoienr de compofer une bol (Ton 
qui , non feulement faifoit oublier tou» les cha- 
grins , mais qui cahaoit Tes phi* vives douleur* 

& le* plus grands emportemens de colère , Sc il 
ajoute qu’elles s’en- fervoient avec fuccès . Pline 
parie d’une plante appelée btllemttm ( du nom 
d’Hélene , vrai-femblablement ) , qu’il croit être 
le népensbès d’Homere , Sc à laquelle il attribue 
la même vertu de rejouir & de diffiper la tst- 
f te Ile quand on la prend avec du vin . 

Madame Dacier , après Plutarque , Athénée , 
Macrobe , Philoflrate , dit que cette dtogue n’eft 
autre choie que lc9 contes agréables qu’elle leur 
fit ; car il n’v a rien de plus capable de faire 
ioublia' aux plus affligés le fu/et de leurs larmes,, 
qu’un conte bien inventéA accommodé aux temps, 
aux lieux Sc anx perfones. 

Le mot tupestthès eft formé de ht particule né- 
lltivt te Sc de ràht , deuil , doulesir . 

NÉPHÉL 1 ES ,facrifice» qui s’acompliioMfit fon» 
vin » ce que marque Je mot même qui lignifie 
en grec fobriété . On y facrifioit avec de l’hy- 
dromel . Les Athénien» célébroient les s epbtlta 
et» l’honeur de Mnemofme , de l’Aurore , da 
Soleil » de la JLune , de Vénus , dVranie , ât 
E »; 
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des Nymphe» . On y brôloit toute» forte» de 
bois , excepté celui de lx vigne de du figuier . 
C’eft tout ce que nous en epprenent Pollux de 
Suidas . 

NÉPHÉLÊ , fécondé femme d’Athamas , roi 
de Thebcs , donna à ce prince deux enfans , 
Pbryxu* de Hellè . Comme elle étoit fujete à 
de» accès de folie , le roi en fut bientôt dégoû- 
té, £c*teprit Ino, fa première femme. Les enfans 
dettrp&eie eurent part a la difgrace de leur merci 
iis furent péri écutés -par leur marâtrc&ne durent 
leur falot qu'à lu fuite. On dit qu'un oracle» forge 
par les artifice» d’Ino, demanda que les enfans 
de N ephelé fufsent immolés aux dieux ; de que 
dans le moment où on alloit exécuter ce barbare 
faendee » la mere fe changea en nuée» envelopa fes 
deux enfans » de les chargea fur le dos d'un mou- 
ton à .toi Ton d'or . Cette fàble a été compoféc 
d'après le nom de üépbtle > qui, en grec, ligni- 
tie nuée . La mere trouva moyen de faire enle- 
ver fe* enfans avec le» tréfort du roi , âc de le» 
faire palier dans Ja Golchidc. Voyez. Athamas, 
1/fo, Phkyxüs» Tei-soft d'o*. 

NEPHELIM . C’ell un nom qui fignifie éga- 
lement géans ou brigands : ainli l’on peut croire 
que les géant dont park fouvent la fàble, n'é- 
toieut que des brigand* qui infctloient fouvent 
Je» pays où ils faifoient leur demeure. On trou- 
ve ce nom donné quelquefois aux centaures , à 
qui if convenoit bien dans les deux fen». 

J" ** ernm * Typhon , vivant 

trop familièrement avec Ofiris, fon beau-frere , 
excita la jaloufie de fon mari , & occaiiona les 
guerres qu'il y eut entre les deux frere», de qui 
le terminèrent par le détrônement de h» mort 
d'Ofiris. Plutarque dit que la terreur que Ntpbté 
eut de Typhon , iorfqu’elle fent it que fon meri- 
ue étoit découverte, la fit acoucher, avant terme, 
'un fde, qui fit depuis la meme fonction auprès ! 
des dieux que les chiens font auprès des hommes . ] 
Ce fils fut Auulfis . Elle étoit fille d'Àthor . On i 
Jhii rendent un culte particulier dans certaines vil- j 
les d'Égypte ; fouvent on plaçoit fa repréfenta- 1 
•ion fur le» fiflncs . 

Plutarque ( de lfide . ) dit exprtffément que 
dans le langage facerdottd on appeloit nepbtbys 
l'extrémité dékite & incuite de l'Egypte que 
baigne U mer Rouge. Son adultéré avec Ofiris 
défiguoit les inondations extraordinaires du Nil , 
qui le 'faifoient refluer de couler dans la mer 
Jtouge*.Api^? fa retraite» On voyoit croître quel- j 
que» plante» de fur-tout le mèliJoc , dont une cou- 
*one laiffàd pur Oliris fur la couche de ixcpbtbyi , 
avoit, (clan le langage facerdotal , laie décou- 
vre à Ifia» l’in fidélité de fon époux . 

Cette parti» aride de l’Égypte étoit appelée l'A- 
rabie égyptiene de N*piHhys t taudis que Ja partie ; 
fertile travtrfèe par fe Nil , s’appdoit ifis , De 1 
là vint ^antipathie qui régnoit entre ces deux ! 
divinités. IV Arabie égyptiens étoit. le régné \ 
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( Hefjthius AVI**» vrai * Tutnmè ) du vent 

brûlant d’Orient ; c’eft-à-dire , de Typhon ; de 
là vint fon mariage avec Nepbtbys . Les Égyptien* 
fixoient en efict pour demeure à Typhon le* envi- 
rons de Pélufe de du lac Serbonis . 

L’étymologie copte du mot nepbtbys confirme 
cctto explication: il veut dire expofé au vent,& 
la frontière ou l'extrémité • Outre Nepbtbys t fa 
légitime époufe, Typhon lia un commerce amou- 
reux avec Thuern . Voyez, oc mot . 

N EPOS j dans le» auteurs de la bonne latinité, 
fe prend pour petit-fils; mais dan» les auteur* de 
la balle, il fe preqd pour neveu. C'étoit auffi 
un furnom commun à plulieurs famille» de Ro- 
me, fur-tout à celle des Mctellns . On appeloit 
encore nepotes les gens perdus de débauche , & 
qui s'étoient ruiné» par leur* excès, par allulion 
fans doute à la coutume qu'ont lès grands-pert* 
de gâter leurs petits-fils. L'Empereur Hadrien 
ordona de* peine» afflitfives contre lé» diÆpa- 
teurs de ce genre; il les faifoit fouéter publique- 
ment au milieu de i’amphitéàtre, de après cela 
on les UilToit aller où ils vooloienr. 

NÉPOTIEN, tyran de Rome fous Megnence . 
ïVï'fLAVIU* PoP/Lir/5 Nf fOTMXUS , OU FLAVIUS 
NEFOriAWVS COtTSTAUFlNUS 4UGVSTUS. 

Ses médailles font: 

O. en or & en argent. 

RRR. en M. de P, B. 

On le trouve plutôt en moyen bronze qu'en 
petit , ou plutôt , le module peut-ctre placé dan* 
le* deux fuite s. 

NEPTUNALES , fetes de Neptune, qui fe 
célébroient à Rome le aj de juillet. Elle» é^ 
toient différentes dej confuales, quoique celles-ci 
fu fient aulfi célébrées en l’honeur de Neptune. 

On les céJébroit fous des cabanes de brancha- 
ge, que l’on condruifoit fut les bords du Ti- 
bre. 

On immoioit un taureau à Neptune . 

Les Grecs célébroient des neptun-iles le huitiè- 
me jour de chaque mois 

Pendant les nepttuulcs les chevaux de les mulet» 
étoient conronés de fleurs , de branchages , Ôc ne 
faifoient aucun travail. 

NEPTUNE étoit fils de Saturne de de Rhéi> 
de frere de fupiter de de Pluton. Rhéa ayant 
a couche de Neptune, le cacha dans une bergè* 
rie de l’Arcadie , <5c fit acroire enfuit* à Sa- 
turne qu'elle a voit «couché d’un poulain > qu’elle 
lui donna à dévorer. Paufanias, en racontant 
cette fable, ajoute ces mots remarquables, qui 
nous apprenent comment penfoient le» gens fenfé* 
du paganifme. „ Autrefois, dit-il, lorfque >’a- 
vois à raporter ces fortes de fables, inventées par 
les Grecs , je les trou vois ridicules de pitoyable»; 
mais à préfeot j’en juge autrement; je crois q«f 
les fages de la Grece nous ont caché d’impor- 
tantes vérités fom des énigmes, de que ce que 
l’on dit de Neptune , efV de cette nature. Quoi 
qu’il ea foit , pour ce qui regarde les dieux % il 
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faut «'en tenir à ce qui eft établi, & en parler 
comme le commun des homme» en parle » . 

Dam le partage du monde entre les troi» frè- 
res, l’empire des* eaux échut b Neptune. Il avoit 
pour fceptre un trident, c’elt-b-dire , une efpece 
de fourche b trois branche». 

Apollodore ( Bibltotbect . ) raconte que fou» le 
régné de Cécrops , chacun des dieux voulant 
choilir une ville Je un pays où il fût particulié- 
rement honoré , Septum vint le premier dans 
l’Altique, te qu’en frapant la terre de fon tri- 
dent, il en fit fortir une mer. Minerve y ariva 
enfuite, de en préfence de Cécrop» , elle planta 
un olivier , qui fe voyoit encore , dit Apolio- 
dore , dan» le temps de Pandrofe . Ce» deux di- 
vinité», à raifon de leur» bienfaits, fe difputoient 
PAttique . Jupiter le» voulait mettre d’acord , 
leur donna pour Juge» le» doute dieux , qui ad- 
jugèrent Athènes te toute l’Attique b Minerve . 
Neptune eut une femblable difpute avec la même 
déetfe au filjet de Tréaene, au raport de Pjufa- 
nias, qui ajoute que Jupiter les mit d’acord, en 
partageant cet honeur entre l’un te l’autre, en 
forte que le» Tréxénien» honorèrent Minerve fou» 
le nom de Polude, 8e Neptune fous celui de roi;‘ 
te il» mirent fur leur monoie, d’un côté, un 
trident , le de l’autre une tête de Minerve . 11 y 
eut encore un différent entre Junon te Neptune 
pour la ville 'ie Mycenes, ( Voyez. Inachcs ), te 
entre le Soleil 8c Neptune au fujet de Corinthe 
( Voyez. Isthme ). Neptune ayant été chaflè du 
ciel avec Apollon , pour avoir confpiré contre 
Jupiter, s’occupa à bâtir les muraille» de Troye 
pour le fervice de Laomédon ; le enfoice ayant 
été frultrè de fon falaire, il fe vengea de la per- 
fidie du roi en renverfant le» muraille» de cetoe 
ville. Voyez. Atollov, LAOMÊnow. Ce dieu eut 
pour femme Amphitrite ; mais on lui donne une 
infinité de maitrellè» ; voici le» nom» de quelque»- 
unes : Alcvone , Alopé , Amymone , Céléno , 
Chvone-, Hippothoé , Midufe , Ménalippe te 
beaucoup d’autres. Il favoit , comme Jupiter, 
fon frere ; prendre différentes figure» jioiir trom- 
per le» déeflcs 8e le» mortel» . Voyez. Axi"n . 

Neptune a été un de» dieux du paganifme d« 
plus honoré» : I» Lvbiens le regardèrent comme 
leur plus grande divinité . II v eut en Grece , 8e 
dan» l’Italie, fur-tout dan» le» lieux maritime», 
nn grand nombre de temple» élevés en fon bo- 
nenr, avec de» fête» 8c des jeux. Les Jeux irthmi- 
. que» te ceux du cirqne , b Rome, lui furent 
particuliérement confacrés fou» le nom d'Hippius, 
pnree qu’il v avoit de» courfe» .de chevaux . Lei 
Romains avoienr tantde vénération pour ce dieu, 
qu’outre le» neptuiulct qu’il» célébroienten fon ho- 
netir , au* mois de juillet, ils lui «voient encore 
confacné tout le moi» de février, pour U prier 
d’avance d’être favorable aux navigateurs , qui, 
dd» le commencement du pdneemps , fe dit* 
pofenefit aux voyages de mer . Ce- qu’il y «voit 
de lingulier, c’elV que comme on çroyoit. que ».'-*- 
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pttttie avoit formé le premier cheval, I» che- 
vaux te les mulets conronés de Heurs demeu- 
raient fans travailler pendant le» fêtes de ce dieu, 
te jouillbient d’un repos que perfone n’ofoit trou- 
bler. 

Les vi&imes ordinaires de ce dieu étoient le 
cheval 8c le taureau. Le» arufpices lui offraient 
le fiel de» viftime» , par la raifon que l’amertume 
de ce vifeere convenoit b l’eau de la mer. Pla- 
ton, dan» fon Critias, nous apprend que Neptu- 
ne «voit nn temple magnifique dans l’île atlanti- 
que, où l'or, l’argent oc les plu» précieux mé- 
taux brilloient par-tout . Des figures d’or repré- 
fentoient le dieu fur un char traîné par des che- 
vaux ailé». Cette île atlantique , ajoute-t-il , étant 
échue b Neptune , il eut d’une fille de Cliton 8c 
de Leticippe dix enfans qui peuplèrent eitfiiite 
tout ce pays. Hihodotc , parle d’une ftatue d’ai- 
rain haute de fept coudée», que Neptune avoit 
pré» de Pilthme de Corinthe. »»•> 

On attribuoit b ce dieu les tremblemen» Je au- 
tre» roouvemem extraordinaire» qui arivoient Air 
la terre & dans la mer , & I» changemem confidéra- 
ble» dans le cour» de» fleuve» dcJti rivière». Audi les 
Thefifalicm , dont le pav» avoit éré inondé, ne 
manquèrent pa» de publier, lorfque le» eaux furent 
écoulée» , que c’étoit Neptune qui avoit ouvert 
un canal aux eaux pour fe retirer, ‘t Et certes, 
,, dit Hérodote b cette occaüon, fane fentiment 
,, efl raifonable; car tou» ceux qui elfiment que 
„ ce dieu fait trembler la terre, Je qut le» gou- 
,, fre» qui fe forment font des ouvrages de ce 
,, dieu, n’auront pss de peine b croire que Neptu- 
,, ne avoit fait ce canal, quand il» le verront,,. 

Voici la belle deferiptton que Virgile a faite 
du cortège de ce dieu, quand il marche for la 
mer: » Neptune , dit-il ( Ænttd. tib. V. ), fait 
„ ateler fe» chevaux b fon char doré , Je leur 
„ abandonant le» rênes , il vole fur la furface 
,, de l'onde. À fa préfence, les Hors «’aplaniffent » 
,, Je le» nuages fuient . Cent montres de la mer 
,, fe rafïèmblent autour de fon char ; b fa droite , 
„ la fuite du vieux UUucus , Pjlémon, le* lé- 
„ gers Triton» ; b fa gauche, les Nétéîde* „:>_ 
Homere fait tirer le char de Neptune par des" 
chevaux aux pieds d’airain ; feroic-ce pour expri- 
mer leur grande légéreré ? 

Neptune fut furnomé Afphahoe, Conflit , F»<r- 
près ou Infprthr , Bq te fini ou lUppmi , Genefi.ee, 
Geneihtiui , Oncbefiuu , Phy talonne , Ponurm i » 
Prof dp fient . Tenarten . 'Voyez, ces mots . 

Il fut aiélï furnomé llippocunui , qui élevé oa 
produit le cheval. 

Bornant et ou Aaparir»», qui bâtit. Il avoit nn 
temple fous ce nom b Lacédémone ( Pouf an. L'é- 
corne. ) . Ce fornom finit neat*êcre relatif aux 
nfiirailles de Trore, qu’il 'bâtit avsr Apollon . 

Hei: connu . Sou» ce furnom, Neptune avoit un 
temple & un cnlte célèbre’ b lltllce ,'d:ms f’Achaie 
près d’Égé. Ce culte fut porté dan» l'Ionie Je b 
Tfos. ( Paufaiu Jsfu/c.) 
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Ijlhrtuuf . Près du monument d'Aratus on 
‘'froyoit à Corinthe un autel déiié à Neptune* 
IAnmien , 

JPere . On voyoit à Eleufis un petit temple con- 
facré à Neptune- Pcre. ( P au fan. Attic. ) 

Rot Neptune étoit appelé' Roi à Tréacne j on 
en a vu la ration plus haut . 

bnnojlyeus , Errêuiyum* ou tW.'xSw, qui ébranlé 
U terre . On attribooit à Neptune les trembîe- 
men5 <le terre >dc Ton furnom lut formé de EVr*v*<, 
eentuflio, 6 c de y*tm, tenu. Ju vénal ( Sot. X. i8*. 
dit ; 

Ipfum tompedtbut qui vinxerot- Enxofigeutn . 

Redux pour redue tnt , qui ramené à bon port. 
Les matelots lui ofiroient des facri/kes d’aéVion 
de grâce fous ce furnom. L’on trouvé à Chtie 
cette infcriptioQ antique: 

REFTUMO. i s i> oc. 
sacrum 

q. M À N L 1 U 3 Q. F. t A 1 
SËVKKIAN US 

V 1 V 1 R. A U G F s T. BT FSAflf 

UIUl Y. S. JL. M. 

Wfln<l l«ü J ; ff.i ^4 JJJ • • 

Sificblon , ïmUyiM , ««< ibnntt U ttfre; for- 
»om formé de nl'm, fcbnmte , 8 c de £4*r, rrwe . 

Les (latues antiques de Ntfrunt font de la plus 

f raude rareté. On en voit une belle au mufèutn 
io-Ciémentin, dont la triple pointe du trident 
& le dauphin font modernes . La forme carrée 
du manche de ce trident eachioit l’idée du fee- 
ptre , A n’admétoit que l’attribut de Neptune ou 
de Pluton . Mais ia nudité de .Jà ftatue & l’air 
du vitage empêchoient d’y îeconoître le dieu des 
enfers» qui paroît toujours vltu dt avec un air 
farouche . ’ , 

»> Selon toutes les apparences, dit Winkelhttnu 
< m. ** l'"t- Alt. IV. eh. f. ) h grande * 
belle Itatue de Neptune , tirée des excavation» de 
Çorincne ver* le milieu de ce fiec/e, fut exécu- 
tée lara de fou réfablifiement ptr Céfar » La for- 
me des lettres de l’infcription qui fë lit fur là 
tête <Fun dauphin placé au pied de ta famé , fitm- 
bloit indiquer es temps . Voici cette mfeription . 

m AI K I H I OC 
n P E i C K O c 
1EPE.Ï C... 

Elle dit que cette ftatue a voit été érigée pàt 
iMdius, membre du collège des prêtre». En ef- 
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fet, il n’cfl pas rare de voir le nom de !c per» 
fone qui a fait élever un monument à côté d* 
celui de l’artirte qui l*a exécuté,,. 

,, La configuration de Neptune y dit Winckd- 
maan, dans la feule ftatue de c* dieu qui foit hr 
Rome , 6 c qui fc trouve à la villa Médici» , efl? 
un peu différente de celle de Jupiter. 11 a la bar- 
be plus crépue, de il y a une différence coniidé— 
rable dans le ret des cheveux qui s’élèvent air 
deifus de Ion front,,. 

„ À ce propos je me rapele un partage mal* 
entendu de Philoftrate , où ce rhéteur, en foi* 
Tant la defcription d’un tableau de_ Neptune 6 c 
d’Amyraonc, s’exprime ainfwaûfM yùpiï* xuprôisrx* 
il vas yù (*9 ykan mit in nui v* %*p*Tiv rpéru, 9 or 
S vpôir il mi tri i ** yfUfu ( Pbilojlfdîi 

Uv. I, le on. 8. f. ). Olearius, dans fc» re 4 * 
marque» fur Philoilrate, a interprété le derniei* 
membre de la phrafe par un cercle d’or ou pat* 

* une auréole autour de la tête de Neptune . 11 ' re- 
prend à cette occaHon le fcholialle d’ffomefe » 
qui rend Je mot wo^paet par obfcurut . Cet in- 
terprète fe trompe dan* l’une de l’autre artertion * 
PmloLcratë du : la mer commence à former de U 
ondulations , umtoZtmi. de Neptune. la colore d’u-s 
ne teinte de pourpre. Cette dcfcripcton eft fon- 
dée -fur une remarque qu’on a foit, favoir, que 
ta première agitation de I» mer méditerranée » 
après un calme profond, offre défis le lointain ura 
éclat rougeâtre , de forte que le» vagues parotf- 
fent alôrs de pourpre „ . 

S’il nous étoit parvenu quelque peinture anti- 
que de Neptune y ce dieu y porteroit fans douteur» 
vêtement vert-de-mer ou céladon , comme le por- 
tent le» néréides ( Ovid. ntt. t\ III. v. 17#. ) ► 
Sexttts Pbmpée , fils du grand lampée,, avant? 

( Dto. Caff. 7 . JLXKHL J remporté une viftoird 
fur mer^ de batu la #ote d'Aügulle, prit des ha- 
bits de conteur céladon , croyant être un fil dé 
Neptune V Murcus A^ripng ayant gagné une vt- 
I dtoire navale fur le hls de Pbmpée , fut à fon 
tosir gmtifié par Auguile d'une enfeigne couleur 
Tert-de-mer . ( Suer. Aug. c. 25. ) 

Wtnckefmann ( II. chf. »®. 417. ) a cm ’Wh 
’ cono^tre fur une pâte antique du baron de Stofcl| 
la tête de Neptune y quoiqu’elle ne foir acompa- 
gnée dfoueitn attribut, il n*k eu d’autre fonde^ 
ment pour ranger cette tête, qui e(è fort belle » 
parmi celle» de Neptune y que la mahiere dont les 
cheveux font agencé». Ils tombent fur le cou et* 
boucle» perpendiculaires de parallèles, ce qui pa». 
roît avoir été particulier à NrpTüfw, car lorfqtî’oij 
lui a foit de» cheveux flotanr , on a difpoffc 
( Goltz.. meg. grec. teb. III. n. 8. XIX. n. 4* 
XXX fK rr. 8 . Beger. thef br. t. IL p. 574 - V4ti ~ 
lent. num. imp. r. lit n. 6 . Marie. ». l. Pojtè. 
n. 1. m 7. J fo barbe de la meme maniéré que 
les cheveux font traités fur cette pâte ; quelque- 
fois auffî fa barbe éc fes cheveux çr4i/f/rf»f. nuto. 
fam. tuctl. n. 7. Yalv. n. 6 . Mucu ». 1 .') font 
«rangés de la même façon . 
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» On trouve fouvent, dit M. Eckel, des fi- 
gures antiques debout , un pied pofé fur terre & 
l'autre fur une grôflê -pierre ou quelqu’objet éle- 
»i . Les antiquaires, n’ont pas manqaé d’obferver 
que les anciens précoient fréquemment cette ati- ■ 
tude I Neptune fur les médailles te fiir d’autres ' 
monumens ; cependant quoiqu’il foit évident qu’ils 
aient eu l’intention d’y renfermer quelqu’allégo- 
rie , i je ne me rapele pas que perfone fe foit don- 
né la peine d’en rechercher le fens . J’ai déjà lait 
remarquer que l’atitudc de pofer Je pied iur quel- 
que ebofe étoit en général un ligne de proprié- j 
té. Or, (i l’on juge de latitude de Neptune d'a- 
pres cette obfervation, il paraîtra bien vrai-fem- 
® labié que les artiiles ont voulu par là faire al- 
lulion à la puillânee de ce dieu fur la terre -, , 
comme ils délignoient ordinairement fa domina- ; 
aion fur la mec par le trident ou le-dauphtn . En 
cfiet , te double empire qli prouvé par nombre 
d’anciens témoignages, entr'autres par une belle 
épigramme , ou Neptune eft nommé 'rut de U 
mer O" meure de U terre . ( Bruneh. unMgii. t. 
Jll. p. ii 7. ) Il y a tout lieu de ptéfumer qu'on 
fait partager à Neptune l’empire de la terre , 
parce que, dans J’opinlon des anciens, c’étoit ce 
dieu qui caufoit les tremblemens de terre ; de là 
vient qu’il efl nommé EiwiÿsM e’efl-à-dire, qui 
uhrunle U terre . Ajoutons que li Neptune étoit 

S artjculiérement révéré par les infulaires & les 
abitans des côtes de la mer, il ne l’étoic pas 
moins par Jcs peuples qui habitoient l'intérieur 
des terres, tels que les Phrygiens qui , félon St ra- 
bon , cherchoient à fe le rendre propice , a fin d’e- 
*re prôfcrvés de ce terrible fléau. ( I. XII. p. m. 
868. ) Remarquons encore qu’à l’exception de 
Neptune , latitude dont il t’agit défigne dam d’au- 
tres ligures quelqu’un qui écautcun difoours avec 
Attention, ou qui contemple un objer qui Pin- 
térellc . ( Buonarott offert, ne.. tfter. dans la préfa- 
ce, P4g- 1"J. & le Aluf. trctùn. Breuzj. r. U. 
P- 1 ?*• ) 

Neptune porte la foudre fur une médaille de 
Claude. ( Trt/l. tom. hiji. t. I. p. 185, & fur 
«tue pierre gravée ( Monument ! , 1 nediti , ». o j. ) 
On ne voit jamais dans les monument antiques 
Neptune avec Une courone de joncs ; mais il por- 
te ordinairement, comme fon ftere Jupiter, un 
diademe ou bandeau royal. La éourone de joncs 
n’ell dciméc qu’aux triton» & aux autres divini- 
tés. marines fubaltcmes . ( Mtmumenti wcdni,t.ii: 
t-V- 47 - ) 

Les cydopes avoient forgé 110 feau pour a- 
fcteuver les chevaux de Neptune .( CMm. hrmu 
Dion. jo. ) 

Neptune paraît debout fur le» médailles des 
Béotiens, de Polùjonia, de Ténip. 

— Debout outflis, tenant le trident le l’a- 
croûohum , ou un dauphin , fut les médailles de 
Byiantium, dé Cartel». 

Ou voit fa tête fur pluiîcurs médailles con- 
Uuiixs . 

. 007*1 oasm m) i 3 an*xj. 
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NERATIA . famille romaine dont on a des trié- 
daillet . 

• O. en or. . ,.r n ! 

O. en argent. 

RRRR. en bronze. 

NERE, Nritos , efpace de temps dont les Cbnl- 
déens faifoicnt ufage dans leur chronologie . H» 
divifoient le temps en fare» , netts & en lofe» . 
Le fare, ftnvant Syncelie, marquoit un efpace 
de .-trois mille fîx cents am; lu uere en , manqtioi t 
(ix cents & le fofe foixante . Cette maniéré de com- 
pter donne à la durée des premiers régnés un nom- 
bre fabuleux d’années ; mais lorfqti’on ne regar- 
de les fares que comme des années de jours te 
les neres que comme de (impies heures, le calcul 
des anciens auteurs paroît cidrer avec le nombre 
d'années que Movfc donne aux premiers patriar- 
ches; c’efî du ‘moins l'opinion de Scaliger , de 
Pétau, Bc des auteurs angjois de i’Hiltoire uni- 
wrfele . ( D. ■}. ) 

NÉRÉE, dieu marin plus ancien queNepnine, 
étoit, félon Héliode (Tber on. *55. ), fils de l’Océan 
3 c de Thétis, de, félon. d’autres, de l’Océan te de 
la Terre. On le repréfente comme un vieillard 
doux & pacifique , qtil aimoit la jollice de la 
modération . il excella dans l’art de connoître 
l’avenir; il prédit à Paris les maux que lenlévement 
d’Hélene devoit attirer fur fa patrie. 11 apprit à 
Hercule où étoient les pommes d’or qu’Euryflhée 
lui avoit ordoné d’aller chercher. 11 voulut , dit- 
on , fe changer en différentes figures pour s’em- 
pêcher de donner cet éclairciflement au prince 
grec; mais celui - ci le retint jufqu’i ce qc’il eût 
repris fa première figura . Apollodore nous ap- 
prend qu’il faifoit fon léjeur ordinaire dans la 
mer Égée , où il étoit environé des néréides , 
fes filles , qui le divertiflôfent par leurs chants 
de leurs danfes . Il avoit apoufé Doris , fa pro- 
pre fœur . Les poètes ont pris fouvent Narre pour 
Iran même ( De oupc'i , qui fignifie tcul.tnt , ou, 
félon d’autres , de rsîaSu, nager ) que fou nom 
lignifie -. 

Pour la couleur de fon vêtement , t ayez. N<- 

RÉ I DES . 

Sur un marbre antique , Ne rie porte la co- 
quille appelée tonque , en gnife de trompeté , 
comme les tritons . » 

NÉRÉIDES .filles de Nérée & de Dons , for- 
maient une des familles des nymphes marinas. 
Héfiode ( Tbeogon. a+ç., ) en compte cinquante , 
dont voici les noms 1 Actée , Agavé , Amphi- 
trite , Autonome , Cimo , Cimetolege , Cvmo- 
doce , Cimothoé , Doris , Doto , Dynamene , 
Éjone , Érato , Êvagcre , Éverné , Eucrate , 
Eudore , Eulimene , Eunicé , Eupompe , Gala- 
thée , Galéni , Glaucé , Crluueonomé , Hali- 
mede , Hvpponoé , Hypothcé , Laomédée , Lia- 
gore, Lyfmafte , MéUte, Wénippe , Némertès t 
Néfée , Nifo, Hanope, Pafyihée , Pherufa , Po- 
lynoraé , Pomopoua , Prernoe , Prêta , Pmto- 
tliédéc , Pkmaclic , Sao , Sgeo ^ Tiulie * Thé* 
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miilo , Théti Homel* (i liait , i* ) en 

donne Tes noms un peu difllreœment , h n’en 
compte que trente-trois . Aetea » A^avé , Ama- 
thie , Amphinome , Amptfitoé * Apïeudès . Cal- 
lianaile , Callianira , Clyroene , Cymodocé , 
Cymothoa > Dexamene > Doris * Dotho > Dyna- 
mene , Galathée , Glaucé , Hali* , JanelTe , Ja- 
nire , Jera , Lymnoria , Mélita , Mœre , Ne- 
mertés , Neféa , Orythie , Panope , Phcruf» , 
Proto , Spio , Thalie , Thoa . Ces noms , au 
au refte prefque tous tirés de la langue groque , 
convienent bien k des divinités de la mer » puif- 
qu’ils expriment les flots , les vagues , les tem- 
pêtes, la bonaec, les racles , les îles* les ports, âcc. 

Les Néréides avoient des bois faciès & des au- 
tels en plusieurs endroits de la Greee * fur-tout 
fur les bords de la mer . On leur offrait en fa- 
criflce du lait , du miel * de l’huile * & quel- 
quefois on leur immoloit des chevres . La néres-’ 
de Dotho , dit Paufanias , avoit un temple célé- 
bré h Caabala . ( Cerintbtae . ) ,. 

Pline parle d’etres marins que l'on croyoit être 
des néréides ; mais des naturalifles modernes n’y 
verraient que des poiffons . : 

On connoît des médailles d’Agrippiuq fiapées 
à Corinthe & une de Marfeille , fur lcfqufflf* 
on v;oit des figures moitié femmes & moitié poif- 
fons qu’on en convenu d’appeler néréides , EUes 
font quelquefois portées pat des triions y mais 
plus communément les artifice les ont repré Ten- 
tées affiles fur un cheval marin & traverlant les 
eaux qu’elfes ne font qu’éfieurer de la plante des 
pieds . Les néréides de marbre que Pline met au 
nombre des ouvrages du célébré Scopas , étaient 
portées par de» cétacécs , des dauphins «Je par 
des chevaux marins . Les peintures, d’HercuIa- 
num nous en oflrc. < trois : 1a première cil fur 
un cheval marin , la fécondé fur un gros poif- 
ibn , & la troilieme eft fur un jeune taureau 
terminé en dauphin * qu’elle femble raréfier , ce 
qui s’acorde allez. bien^ avec une description qut 
' faj,p Claudien , de néresaès portées par .différent 
inoOfires marins. ( Pierres gravées du duc d’Or- 
léans . I. p. 113’. 

On donnoit ordinairtmeut aux néréides des 
draperies vert- de- mer ou célsdan ( Qvtd. un. I. 
5. v. 178. J. En général» fout ce qui avoit ra- 
port aux divinités, de la mer > jufqq’aux animaux 
qi^pn leur facritioic , portait des bandeletqs de 
Cvtte couleur» de meme les nymphes, parce qu’el- 
les tiraient: leur nam de J’cau. 

Sur^ime. pâte antiquedjl* collcéliou dcStofch, 
on voit que' nerf (jfe jiqrteéîfur un cheval marin. 
Ççtte figure .Æ entièrement drapée , ,& les au- 
tres ne font drapées que par-cn-bas , comme, la 
belle fia me d’une Thétsî on d’Amphicrite en pied , 
qui a été trouvée en 1744 > dans Jes ruines de 
la villa d’Ai.tontn le pieux * entre Genzano & 
Lavuiio . La draperie qui couvre les cuiffia & 
tire jambe , & p.ilîè fur le bras gauche de cette 
firme , eft ht plus fine & la plus belle qu’on 
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puiffe T01V . Elle tient un gouvernail , qui pofe 
fur un monlhe marin couché à fes pieds * la 
bafe meme de cette (lame s’eft confervée ornée 
d’un rejlrum . Le card. Alex. Atbani * qui en « 
fait l'aequifition * l'a fait reflaurer . us.» 

NÉ REINE . Veyes. Maes. ■ i.'iiftlài 

NERES ( Cordes de ) . V»y. Coudes . 

NiiJU. 4 . Famille romaine * dont on a des mé- 
dailles qqu 

RR. en argent . »é, 

O. en or. v 

O. en bronze. 

NÉRIENE . Voy. BüLLoNt. ï> * 

NEKO , furnom de lii famille Cljftdid . ..v* 

NÉRON & DRUSUS , Cefars fil* de Germ* 
nicus . 

NJ iRO & QRUSUS , Cdfures . rtb 

Leur» médaille* font : tl 4 

O. en or & en argent . 

C. en M. B. de coin ronuiir» où Us font Ü 
cheval . *bnM| 

RR. en M. B. de Colonies , avec leur* fm 
tts. . . ’À ||U 

NÉRON j fils adoptif de Claude . vj ,, 

Jtfi.no Cm vznus César , Aucistus * \ rr 

Ses médailles font : -, (j» «J 

C. en or, quelques revers font R. 

C. en argent i quelques revers font R. J -fe 
RR. en médaille* greques : ; /ij 

RR. en médaillons d’argent . i ib 

11 y en a un beaucoup plus ra<£ , avec 1% 
tete de ce prince & Ja qualité d’Apollon com^ 
batant . . t > v < >'* 

Ç. pour la plupart en médailles de potin d’É« 
gyrte . i*i 

C. en G. B. de coin romain ; quelques revetli 
font en R. -r, 

C. en M. & P. B. / _ in, 

O. eu G, B. de Colonies. 

R. en M. & B. P. , 3 ,„ 

RR. en G. B. greç . , û 

C, en M. B. „ ,g 

RR. du meme module , avec la tête d’Agripn 
pine ... -, | iï 

C. en P. B. K aoi.IA 

RRR. du meme module , avéc la tête de 
Rliafcuporis , roi de Thrace ; elle a été gril 
vée dans Seguin . * Il . jj.iqj 

R. dans Jes médailles contomiatet . Ccsjnédail-, 
les , dont on trouve un allez grand nombre da«| 
diffère ns régnés , n’ont point été fabriquées foo* 
Us princes qu’ellcsreprcfcntetn . On Jes range dapa 
les lùites du grand bronze-, ou avec les médail*} 
Ions , à caufe de leur largeur . 

Dans la collçftiou des pierres gravées de Stofch^ 
on voit Ja tctc de Ntron fur une cornaline Bç 
fur un cryfUl de roche j fa icce jeune , avec 
celle d’Aorippine , fur un lupis- latuli . On. f 
trouve enfin , fur une pâte, dont l’original ap* r " 
tenoit à la corptefle Cbcroffuv , deux petits t»*é* 
daiîlons entourés de ûujier , portés par lin ^ 

Victoire 
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viftoire dtbout , ôc où l’on voit 1«* tit« de 
tlércn te d’ Agrippine . 

; N erm , fucceileur de Claude) témoigna , dit 

Winckelmann , une pailîon effrénée pour tout ce 
qui étoit relatif aux arts ; maia cette paffîon 
reffernbloit chez lui à celle de l’avarice , qui 
cherche plutôt à eutafler qu’à produire . La fta- 
tue de bronze d’Alexandre , de 1a main de Ly- 
Cppe i qu’il fît dorer , nous attelle la déprava- 
tion de Ton goût . Pline , qui raporte ce fait , 
ajoute que la richefse de ce métal ayant fait 
perdre ï la ftatue la finefse du travail , l’on fut 
obligé d’en ôter l’or , ôc que mi!-gré les cica- 
trices que la dorure y avoit lailftcs , on l’cfti- 
moit davantage telle qu’elle étoit Ce qui prou- 
ve encore foi) mauvais goût") ce font d’abord les 
rimes qu’il pherchoir h placer û l’hénaiftiche ôc 
a la fin du Vers , puis les métaphores ampoulées 
qu’il entafloit les unes fur les autres ; vice» de 
dittion que Perfe tourne en ridicule. Il y a 
grande apparence que Sénèque ^ qui exclut ce- 
pendant les peintres Ôc les fculpteur» du cercle des 
arts libéraux , eut beaucoup de part au goût de 
ce prince,, . 

„ Il n’eft pas aifé de porter un jugement fur 
le ityle de l’art du temps de Néron ; car , à l'ex- 
ception de deux têtes mutilées de cet empereur , 
de la prétendue Hat ue d’Agrippine fa snere , de 
d’un bufte de Popnée , fa femme , il ne nou» 
«fl rien parvenu de confrdérable . Pour ce qui 
eA des prétendus portraits de Séneque , ils ne peu- 
vent pas repréfenter ce romain ainii que je le fe- 
rai voir ci-après „ . 

„ La tête de , confervée dans le cabi- 

net du Capitole , n’a d’antique que la partie fn- 
périeure, cc le vifage meme n’a d’original qu’un 
œil . Dans la fuperbe collection des portraits des 
empereurs , expofés à la Villa Albani, la tête de 
Néron manque , d’où l’on peut juger de la ra- 
reté dès images de cc prince . D’après cet expo- 
fé , que veut-on prouver par une tête de bronze 
de la villa Mattéi ? Cette tête , d’un travail 
moderne des plus médiocres, mériteroit auffï peu 
d’etre citée ici , qu’une autre tête moderne de 
Néron , fi on ne la trouvoit pas citée par Keysler 
comme une antique du premier mérite , d'après 
les livres aitffi plats que mal raifonés qu’il a 
copiés . Il en eft de même du cabinet du Capi- 
tol* ! des infpefteurs ignorans y ont placé une 
tête de Néron entièrement moderne à coté de la 
tête reflaurèe , dont je viens de faire mention , 
On y trouve pareillement une tête de cet. empe- 
reur travaillée de relief dans le goût des médail- 
lons. Je ferai ici une obfervation générale , c’eft 
que toutes ces têtes, traitées de dcjni-bolTè , font 
des productions modernes „ . 

NERONIAS , en PJcftine , /ad» Céfarée Pa- 
rtéade. NHPfKNIEDN . 

Cette ville a fait fraper des médaille» impé- 
riales greques en l’honeur de Néron , dont Agrip- 
pa lui avoit fait prendre le nota . 

Antiquités . Tonte IF. 
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NÉRONIENS , jeux littéraires inftituét paf 
Néron, l’an # 1 $ de Rome. Cet empereur qui 
afpiroit à la gloire frivole- d'être poète Ôc ora- 
teur , crut fionaler fon régné par rétabli (Tentent 
d’un combat littéraire. Dans les jeux qui de fon 
nom furent appelés néroniens , ntrenu cert.mi- 
« 4 , Ôc qui dévoient avoir lieu tous les cinq 
ans , mais qu’il fit célébrer beaucoup plus fré- 
quemment ; dans ces jeux , dis-je , il y avoit 
entr’autres , à la maniéré des Grecs , un combat 
de mufique , muficum cerumen. Par ce mot de 
mufique , muficum , on doit entendre un combat 
poétique ; ce qui prouve cette interprétation , 
c’eil qu’on lit dans Suétone ( cb. xij. ) que cet 
empereur par le fttflrage des juges qu'il avc;t 
établis pour prélider à ce combat , y reçut la 
courone du vainqueur en poéfie Ôc en éloquence , 
quoique cette courone fût l'objet de l'émulation 
de tout ce qu’il y «voit alors de gens diftingués' 
paf leurs talcns dans c es deux parties. 

NERFJ» fornom des familles Coccwij Aici- 

Ma. ‘ 

NERVA . Ne*va Cesaj î Avcustvs. 

Ses médailles font : 

R. en or. 

RRR. reilituèes par Trujan. 

C. en argent T II y a quelques rêver» rares. 

R. en médailles gieques. 

RR. en médaillons latins ôc grecs, d’argent. 

C en G. B. de coin romain , excepté les re- 
vers rares dont on ne trouve que dix k douze. 

C. en M. Ôc P. B. 

O. en G. B. de colonies . 

RR. on M. Ôc P. B. 

RRR. en G. B. grec ( principalement avec le 
titre de dieu. 

Spanhem en a fait graver 7a tête . 

RR. en M. & P. R 

„ Le règne de Nffva fut trop court Ôc trop 
agité , dit Winckelmann , pour avoir été fécond 
en ouvrages de l’art. Aufli , en exceptant une 
partie de fon forum , ôc fur-tout les trois fuper- 
bes colonnes d’un portique , avec fon plafond 
ainfi que quelques têtes , il ne nous en relie 
rien. Les Méandres fe trouvent très-fréquemment 
fur le» peintures ôc les vafcs antiques , mais iis 
font très-rares fur les plafonds des anciens édifi- 
ces . Rome n’en fournit qu’un exemple : c’èft le 
plafond du portique de Nekva ; Ôc hors de Ro- 
me on ne connoît en batiment , avec de fetn- 
blables ornemens, que le plafond de Palmyre 

„ Le cabinet du Capitole renferme une tête 
très-belle ôc très-rare de cet empereur . Il eft faux, 
ainfi qu’on Pa avancé , que cette tête foit un 
ouvrage de l’Algardç ; il n’y a eu d’autre part 
que d'en avoir reflauré le bout du nez, l’extrémi- 
té de l’oreille Ôc de 4’avoif traitée avec tant dè 
cixconfpeébion , qu’il s’eft fait fcnipule d’enlever 
la" terre nichée entre les cheveux. Le cardinal 
Albani , des mains duquel cette antique a pafté 
au Capitole, la tenoit du prince Pamfili. Mai» 
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le marquis de Rondinini poflede un fciifte avec Ton 
focle d’irne confcrvation parfaite ; c’elt fans dou- 
te autfi un portrait d£ cet empereur, 6c du nom- 
bre des te te* rares dont le nez n’cft pas endo- 
magé „ . ; 

„ Suivant Fulvius U ni nus , ce feroit du temps 
de Nerva que dateroit une ligure moitié grande 
comme le naturel , 6c placée dans la cour du 
palais Altier i . L’infcription mife fur fon focle 
nous apprend que cette fUtue fut érigée à M. 
Mettais Kpaphrodite , par fon frere , Ce favant 
croit qu’elle peut représenter un Épaphrodite de 
Ch é rouée , qui, félon Suidas , fleurit fous Né- 
ron 6c fous Ncrua,,. 

NERUL INUS -, furnom de la famille Sviluâ . 

NERIVS, lien de bois que Ton mettoit aux 
pieds, aux mains & au cou .11 y avoit cinq trous 
par Icfquels en faifoit palfer les cinq membres : 
Qutnqtte for Ami tu babtns , quibtu ftedes & minus 
C T cervix inferuntur . La fituation dans laquelle 
le criminel étoit ainli ata ch é étoit très-gdnante , 
pnifqûe , toujours courbé, fa tête pafioit pref- 
qu’entre fes genoux . 

NÉSÉE , une des néréides que Virgile donne 
pour compagne à Cyrene , mere d’Anlthée. Son 
nom lignifie /a nageufe ( de n'a , je nogo). 

NÉSI BIS . Voyez. Nisibr. 

NÉSIS, ville de Campanie, près de Pou 220- j 
le , dont Pline Vante les afperges. 

NESSUS , centaure , qui fut tué pur Hercule 
pour avoir voulu enlever Déjà n ire . Il étoit fils 
d’Ixion 6c d’une Nue. Voyez. Centaures, Drf- 
J AN1RB , I X ION . 

NESTÉES ou JEÛNE. G’étoit un jeîine éta- 
bli à Tarente , en mémoire de ce que la ville 
étant affiégée par les Romains , les habitant de 
Rhépio , pour leur fournir des vivres, résolu- 
rent de s’abllenir de manger tcus les dixièmes 
Jours, 6c ravitaillèrent ainli la ville , qui fnt 
délivrée du fiége . Les Tarentins , pour laiflèr 
un monument , tant de l'extrémité oh »ls v voient 
éré réduits , que du bon office que leur avaient 
rendu les Rhégîtr.? . ii. Ilmierent cette fête ou ce 
jeune. bon nom formé de ncu, qui efi m 
} eun . 

NESTOR, un des douze fils de Nélée, n’ayant 
pris aucune part à la guerre que fon ocre 6c 
ici freres firent à Hercule en faveur d’Augia»*, 
relia fetil de toute fa famille , 6c fuccéda à fon 
pera ail royaume de Pvîos. Il étoit fort âgélorf- 
qu’il alla au fiépe de Trove , où il commanda 
les Mefiénictt* . lin jour Heé>or étant venu entre j 
les deux armées défier tous les Grecs au combat , 
ticjlor voyant que -perfora ne fc préfentoit pour 
combatre contre le prince troven , s’écria ( lltad. 

I. VU. ): H Ah! grand Jupiter , que ne fuis-je I 
„ dans la fleur de la jeundfc où j’étois lorfque j 
,, les Py liens Ci le* peuples de l’Arcadie fe fai- ' 
„ foient une (fitele guerre fur les rives du Cé- 
,, laden f Le vaillant Éreutalion paroilToit com- 
„ me un dieu à la te te de* troupes d’Arcadie , j 


nés 

,, 6c défloit les plus vaillant ; maïs perfore n’o- 
„ foit paraître devant lui. Honteux 6c las dé 
» fes infultes , quoique je fuflê le* pins jeune de 
» l’armée , je me préfente pour le combat; il 
„ méprife ma jeuneflê ; mais je combats avec 
i, tant d’audace qu’enfin Minerve fécondant mes 
# éforts, j’abats a mes pieds ce redoutable cnne- 
» mi. Que n’ai- je donc les forces que j’avois 
,i dans cette florilfante jeurteflè ! Heftor me ver- 
ii roit bientôt voler a fa rencontre pour me me-' 
„ furer avec lui Les reproches du vieillard 
’ furent fi eff caces , que neuf généraux grecs fe 
préfenterent auffi-tôt. 

Nefior raconte ( lltud. I. I. & XL ) ailleurs les 
fucccs qu’il eût des fes premières années dans la 
guerre des PyJiens contre les Éléens . Mais au 
liège de Troye, il id étoit plus que pour le con- 
feil. Il y perdit fon fils Antiloque. ( Voyez, ce 
mot. ) Àutfi Homère dit que c’étoit l’homme Je 
plus éloquent de fon fiecle. Les paroles qui for- 
toient de fa bouche étoient plus douces que le 
miel ; elles étoient pleines de vérité , 6c man* 
qtioient fa grande fageflè. *" 

N efior avoit déjà vu deux âges d’homme, con- 
tinue 'le poète, 6c i! régnoit fur la troitieme gé- 
nération. Hérodote 6c d’autres auteurs évaluent 
un âge d’homme ou une génération à trente' 
ans ou environ , «5c pour lors il n’y aura rien 
d’extraordinaire dans la longue vie de Nejlor , 
qui peut avoir vécu au delà de quatre- 4 vingt-* 
dix ans ; ce qui fe juftifie par h date des éVè- 
mens que N efior avoit vus ; car il dit qu’il étoit 
fort jeune du temps de la guerre des Lapithes 
avec les Centaures, 6c que cependant il étoit en 
état de donner des confeils. ]1 pouvoit donc avoir 
dès-lors environ vingt ans. On compte envi- 
ron foixante ans de la guerre dis Laoithes é 
la prife de Troye ; ainfi N eftor au fiége dp 
Trove, pouvoir avoit plus de quatre-vingts ans. 
Mais Ovide fait dire é Neflcr : “ Perione n*a 
„ vu amant de chofes que moi, puifque j’ai déjà 
„ Vécll* dfetix fiecîes, 6c que je cours maintenant’ 
„ le troifieme ,* . Hygin ajoute que N efior jouit* 
d’une fi longue vie par le bienfait d’Aoolfon , 
qui voulut tranfporter fur lui toutes les années 
dont avoient été privés fes enfar.s de Niobé , 
freres de fa mere Chloris. Cette fable a donné 
origine à cette coutume des Grecs, quand il* 
vouloient fouhaiter é quelqu’un une lorvgue vie > 
de lui fouhaiter les années de Nejhr . 

Philoftrate ( Liv. IL ) peint b'ejlor veto de 
draperie rouge. 

Athénée ( Lié. IL ) dit que les anfiw de J* 
coupe de Kejtcr étoient formées par deux pi"‘ 
geons ; * 

On voit fur une fardoine de la colleftion de* 
Stofch , un vieillard avec une forte barbe, armé 
d’une pique , d’une épée 6c d’un bouclier rond » 
parlant à un jeune homme armé de la meme 
maniéré. Ce ponroit erre Xeftor qui perfuade à 
PatrocJc ( II. A. v. 654. feq. ) de retourner 
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eoosbatre contre les Troyens. La gravure eft de 
la prendre maniéré d« l'art. 

NETE. G’ eft ainlî que s' appeloit chez les 
Grecs la plus aigue ou la quatrième corde du 
troifieme Ôc du quatrième tétracorde. 

Quand le troifieme tétracorde étoit conjoint 
avec le fécond , c’étoit le tétracorde fynneme- 
noo, ôc fa nete s'appelott nete fynneménon . 

Ce troifieme tétracorde oortoit le nom de dta- 
xeugméno » , quand li étoit disjoint d'avec le fé- 
cond , de fa nete s’a ppc! ou aulfi nete diazeug- 
me non. 

Enfin , le quatrième tétracorde portant tou- 
jours le nom d ’hyperboteon , Ja nete s'appeloit suffi 
toujours nete hyperbolton . 

Nete 9 dit Buece , quafi neute % id eft, inf trier. 
Car les anciens , dans leurs diagrames , mettoient 
en bas les Ions aigus & les graves en haut ( 8 ) . 

NÉTOIDES , en mufuptc , fous aigus. Voyez. 
Lbpsis. • , 

NÉTOPION , en grec m»r »r , nom donné 
par les anoens à un oignement ou onguent pré- 
cieux & trés-odoriférant, compofé d’un mélange 
de fines épices, comme .le fpuatum ,1e comage num 
Ôc le fuftnum ; les dames romaines en ufoienc par 
luxe . Hippocrate le preferit aile* fréquemment 
dans les. maladies de la matrice; il le confeiJle 
auffi contre la furdité, quand elle eft caufée par 
des humeurs gtôffieres ôc vifqucufes raffembiées 
dans la première chambre de l'oreille . Le mot 
nétopion déligne quelquefois V onguent égyptiati- 
que > < 5 c quelquefois auffi Vbuilt d'amandes douces , 

( D. J. ) 

NÉTOSL. Voyez. Espagnols ôc Netys# 

NETÛM , en Sicile. NEHTflN . 

PelJerin a publié une médaille autonome de 
bronze frapée dans celte ville. 

NÉ VÉRITÉ , Neverita . Martianus Capella la 
place dans la dixième région du ciel . Quelques 
manufcrits portent Hérite au lieu de Heuérite ; 
d’où quelques critiques ont conjeéluré que ce 

r roit être Hernie . On trouve cependant dans 
glôfes : neverita , revereutia de* > déefle du 

Tefpoft . 

NEUF. Ce nombre étoit confacré aux expia -1 
lions > ( Ovid. met. L JL v. 4J4. & Proper. I . IJ. 
eleg. z 4 . ) 

HEVKOSATÆ. Voyez. Danshuks de corde. 
NEYP jZÜAXTA . Voyez, M arion^tüs . 

NEXl/S , contrat entre les citoyens à deniers 
découverts, & en prèfence de témoins ÔC de ce- 
lui qui portoit la balance . C' étoit une forma- 
lité du droit romain , par laquelle les citoyens 
eontraftoient enfemble , Ôc vendoient ou acqué- 
roient le droit de propriété fur une ebofe, en 
préfencede cinq témoins, avec la balance & l'ar- 
gent comptant .. Tous les biens qui pou voient 
s'aliéner ,c*eft-à-dire , pafiêr d’un maître à îm au- 
tre « «t oient apndés res mancipi , ôc cette aliénation 
fe faifoitpar la formalité du nexus\ôc cette for- 
malité , félon ie jurifcoofulte Caius , s'exécutait de , 
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cette maniéré : AUncipatio eft tmaytnartx quedane 
venditio ,quod ipfum jus eft ratnanorum ctvium, to- 
que res tta agttur , adhibitu non minus q-ttnque 
teftibus cwtbus romanis puberibus, & praterea alto 
ejufdcm toniitionis , qui li brans eneam tene.it, qui 
appellatur Ubrtpens . Celui qui achetoit U pro- 
priété , ajoute cet auteur , tenant fou argent , 
parfoit ainfi : Hune ego bomtnem ex ju e quirt- 
ttum maint effe ai $ , tfque mtbt emptus ex hoc are 
aneaque Itéra. Enfuite il touchoit la balance avec 
fon argent qu’il donnoit au vehdeur, comme le 
prix de Ja chofe qu’il achetoit . Selon la loi des 
douze tables * conclut le jurifconfulte , il n’y 
a voit pas d’autre maniéré d’aliéner un bien. Ce 
droit -du nexus n’a voit lieu qu’entre les citoyens . 
romains. 

Nejti/s, c*veft-à-dire , ataché par efclavage à 
fon créancier pour dettes . Ou appeloit nexi chez 
les Romains ceux qui ayant contraélé des dette* 
& ne les pouvant aquiter au jour marqué , de* 
venoient lesefclaves de leurs créanciers, qui pou- 
v oient non feulement les faire travailler pour 
eux, mais encore les mettre aux fers & les tenir 
en prifon : Liber qui fuas opéras tu fer vit ut e pro 
pétunia quant debeat , dunt folveret , dat , nexus 
votât ur , dit Varron. , . 

La condition de ces débiteurs, appelés adiiiii, 
étoit d’autant plus miférable , que leurs travaux 
Ôc leurs peir.es u’eutroient point en déduction 
de leurs dettes ; mais Jorfqu’ ils avoient payé , 
ils recouvroient avec la liberté tou* leurs droits ; 
car cet efclavage étoit différent du véritable escla- 
vage, en ce que les nexi pouvoient , mal-gré leur 
maître , fe délivrer de la fervitude, en payant 
leurs dettes , Ôc en ce qu’ils n’étoient pas regar- 
dés comme «franchis après Être fortis de fervitude, 
mais comme citoyens libres , tngenut , puifqu’ils ne 
perdoient pas la qualité de citoyen romain, pou- 
vant meme fervirdans les légions romaines: Ser - 
vus cunt maminuttitur fit Uberttnus ; addsctus , re- 
cepta libertate , eft tngenitus . Ser vus , mviio do- 
mino, Itbertatem non cenfcquttur ; addictus fol ven- 
de, titra voluntatem dommt ,c on fequitur. Asl fer - 
vum nulla lex pertmet , addtctus legem btbet; 
propria libert , que nom habet tu fi liber, prano - 
men , nonteti , cognomen tribuns , babet bru addi- 
frus . Ce font les termes de Quintilien 

Cette coutume fut en ufage à Rome .jltfqu’é 
l’an 429 , ôc eHtf donna occafioo à plufieur* 
tumulics # de la pqft des plébéiens ; ils la regar- 
doient comme une. véritable tvrannie , qui obl:- 
geoit les enfant memes a fe rendre efcUfes 
pour les dettes de leurs peres. Un jeune homme 
nommé Caius Pitblilius, ayant été maltraité erué* 
lement pour n’avoip pat voulu condefeendre aux 
défirs infâmes de Lucius Pfepirios fon maître, à 
qui il s’étoit donné comme efclave pour les det- 
tes de fon pere^, tut cum fe C. Publtltus ob as 
alkmmyaternMm ttexum dedtffet , il excita la com- 
mifératkjn des citoyens fut calife delà foi qui 
ordonoit que les biens des débiteurs répondroient 
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à l'avenir de l’argent prêté, miir que le* perfo- 
nes feroient libres :Pn «me (redite botu débitons, 
non corpus obnoxtum effet ; tu nexi folntt , ««- 
lumque in pojierum ne necitrentur, dit Tite-Live, 
Jib. VII. cap. xxviij. ( D. J. ) 

NGE, prince inconnu. 

Ses médaille* font: 

RRRR. eti argent. 

O. en or : 

O. en argent. 

NICASIÀ, île fporade, ;adi* Icahia. 

On a quelques médailles impériales greques 
frapées dans cette île, lelon le P. Hardouui . 

Strabon ( Lrv. XII'. p. éj8. ) allure qu’il )’ . 
avoir dan* Nxarta un temple de Diane , appelé 
tmropolium\ & Calltmaque n’a pas fait de dif- 
ficulté de dire que de toutes les îles il n’y en 
avoit pas une de plus agréable â Diane que celle- 
ci . (soltzius a donné le type d’ une médaille 
repréfentint d’ un coté une Diane chalTe relie , 
& de l’autre une perfonc attife fur un taureau , 
avec cette légende luMfmr , On pottroit prendre 
cette perfone pour Europe ; mais , félon la con- 
jeéhtre de Nonius , e’ell plutôt la meme Dta- , 
ne ; le taureau marquant l’abondance des pâ- 
turages de 111e , & U protection de cette dé- 
cile i 

NICATES ou aifiu , peuples de l’ Ethiopie , 
au delfijs de l’Egypte, feloo Pline ( L. VI. t. 50. ) , 
qui dit que ce mot lignifie des hommes qut ont 
trois ou quatre tettx , non que ces peuples fuficttt 
tels, mais parce qu’ ils appliquoicitt toute leur 
attention h bien lancer leur! Hochet. 

N1CATOR1S, près de l'Euphrate en Syrie. 

(joltzius lent a attribué des médailles impéria- 
ks greque* i cette ville . 

NICE . C’eil le nom grec de la Victoire, 
•qu’Héliode dit être tille dé Pallas de du Styx, 
& compagne inféparable de Jupiter . Ce mot elt 
la racine du nom de plulieurs hommes de de pin- 
fieu r s villes . 

NICÉE , naïade , fille du fictive Sang a r . Bae- 
chus l’enivra , dit - on, en changeant en vin 
l’eau d’une fontaine où elle buvoit ordinaire- 
ment , & la rendit mere des Satyres . Feyc*. Sa- 
«vus . 

NicfE, en Bithynie. NlKAElSïN. NEJKA- 
IION . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
a O. en or. 

RR. en bronze te lit tu . 

O. en argent. 

Elle a fait Ira per plufieurs médailles de fa- 
mille, & des médailles impériales greques , fous 
l’autorité de (es peocotifuls , en Pnooeur de la 
plupart des Augiilles , depuis le fuccdlt-iir de 
Cèfar mfqu'à Salonme , Valétsen jeune & Ma- 
erien jeune . M. Nesunan ai ai publié une de 
Marnée . . ' ' 

Niciîr, dans FAlie Mineure , près de Cilbise- 
nu*. NElKAIEfJN TIÏN EN KlAMlAKft. 
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Cette ville a fait (râper de? médaille* impé- 
riale* greque* en l’honeur de Domna , de Géta » 
de Gordien -Pie. nebt» 


NICÉPHORE L 

ml il ni 

Njcipnohus Aucun us. 

1 * , t’èO» 

Set médailles font ; 

• U!*, 10 «I 

RR. en or. 

■r .ÏOi* 

O. en argent êc en B. 

■ ,[R 

C’eft fous ce régné que le* médailles greque* 

qui ont celle depuis Galere Maximien 

, fe retrou- 

vent jufqu’à Ja lin de l’empire. 

j srn 

NiekrHORü Phoca* ou 11. 

: nûé 

Nictpuonus Augumtus . 

; i-'i Vjéob 

Ses médailles lont : 

• .1. o r f 

RRR. en or. 

IM 

O. en argent . 

r -. 1 ! 

RR. en M. B. 

iqr 

NicfipHPRb 111 ou Botoniate. 

v.u>** 

Nicepuohus Aucusrut . 

- dt no 

Ses médailles font : 


. RRR. en or. 

;Vn ifci 

O. en argent 6 c en B. 

• *é> 

NjcÉruo&H , fil* d’Artavafde. 

1 i.iîBiq 

SlCEPHOHUS AVGUSTUS , 

it ub Jnbî 

RRRR. en or, où il eft au revers 

d’ArtevaC- 

de. Cette médaille eft au cabinet du 

rai, Sc on 


en trouve une autre dans le cabinet de Pci Serin » 
NiCEPHORIUM , dans la Méfopoumie,, 
NIK.H*OPIfîN. 

Cette ville a fait fraper des médaille* impé- 
riale* greques en l’honeur de Gordien -Pie. 

NICeTERIES. Les anciens appeloient nsce* 
ter SA le prix d’une viéloire , une rejouilTance 
pour une victoire. On célébroit une fête à Athè- 
nes nommée Jurèrent* , en mémoire de la vif 
âoire que Minerve remporta fur Neptune dan* 
la difpute qu’il* eurent enfcmble » pour favoir 
qui donneroit le nom à la ville , nommée depuis 
Athènes . 

NICHES. Les bain* de Dioclétien » qui fub- 
tit huent cncote en grande partie , il y a deux 
liée les i étoient alors la principale école des afr 
chite&es pour la partie de i’élègaoce. Chambrai 
( a i*5. & 29. ) en a repréfenté deux mor- 
ceaux. C’eft d’après le* niches , avec le* colonne* 
des deux cotés & la corniche au detfus > que 
San Gal/o ht le premier des ornemen* pareil* 
à ceux des anciens , aux fenêtres du pelai* 
Farnefe. -f.-'ÜcMM 

Les archivoltes des niches étoient amé* d’une 
efpecedc coquille . Le plus ancien ouvrage auquel 
cet ornement f« foit confervé , eft un bâtiment 
circulaire en forme de théâtre) lequel a proba- 
blement apartenu au forum de Trajan . Cette coqu.il- 
le fe trouve autE dans les mehes de Palmyre dt 
au temple de Rome* auquel on a faullement don- 
né le nom de temple de |anu* . 

On voit fouvent fur les pierre* gravées de pe- 
tites ftatue* de divinité* placées dan* de* niches 
faite* de planche* , que l’on appclott ( 
c.trm. ij. 49- ) ou tenton 4. 
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NICOCRÉON . Voyez. Assi noi . 

NICOLA 1 , Nixcx.’m . C’etl le nom qn’Augufte 
donna aux datte» fameufes que produifoic la val- 
lée de Jéricho. Il n’y en avoit point de pluselïi- 
mées ; 4 c l'empereur , pour les ditfinguer des dat- 
tes ordinaires , le» appela du nom de tutol.it , 
ainfi qu’ Athénée nous rapprend (l. III'. c. 18.). 
Plutarque en parle en ces termes, félon la verlion 
d’Amiot ( Propos ie table, I. VIII. que fl, ni. ): 
„ Si la palme produifoit en ürerc les datte» com- 
me elle fait en Syrie ou en Égypte, ce feroit 
bien le plus beau fruit qu’on fau roi t voir ,1e plus 
doux que l’on fauroit favoitrer, & il n*y en au- 
rait point d'autre qui fût digne de lui être com- 
paré j c’eft pourquoi l’empereur Augutle aimant 
iïnguliérement N icolas, pnilofophe péripatéticien , 
appel» let plus belles 4 c les plus grandes dattes 
mu Us, te jufqu’aojourd’hui encore le» appele-t- 
on ainli,,. 

Photius ( Bibl. eoA. 189 ) prétend que les nsco- 
Ui n’étoient point des dattes , mais des efpeces 
de gâteaux que HtsoUs de Damas envoyoit en 
préfent il Augufte . Euftathe, Suidas & Héfycbius 
ont do même avis, Spanheim conjeéture que les 
dattes faifoient le principal mérite de cette pâtif- 
férie; mais l'abbé Sévin paroît en avoir mieux 
jugé dans les Ment, ie l'ttcui. des infenft. : 
„ mal-gré mon refpett, dit-il , pour ce favatit hom- 
me ( Spanheim), je ne ferai point de fon avis, 
te cela avec d'autant plus de juftice, que les pa- 
roles de Plutarque & d’Athéoée ne font pas fuf- 
ceptibles d’une iemblable explication. Ces auteurs 
raportent que les dattes de Nicefoide Dima», Ul- 
térieures au autres & par leur grôlFeor le par 
leur bonté , furent appelées «tceitt ; ici il n’ell 
point mention de gâteau; de dès-lors Je parti que 
prend Spanheim doit paroîrre infoutcnabfo. Quant 
a moi, je ne me ferai point un fcrupule d’abin- 
doner Héfychius & Suida» , lorfque leur autorité 
fera combatue par des témoins suffi refptèbibles 
que le font ceux dont on vient de parler „ . Grotius 
préféré autii l'autorité d’Athénée , de Plutarque te 
de Jofephe à celle des auteurs plus modernes , tels 
•que Photius, Suidas & Héfychius- ( Ü. J. ) 
NICOMAQUE . La ville de Phere dans le 
‘Piinponnrefe lai bâtit an temple, te plaça au rang 
des dieux ce fils de Machaon que l’on invoquoit 
dans les maladies. 1 

NICOMÉDE I , roi de Bithynie . BAJÜAE- 

ftE nikomhaoï . 

Ses médailles font : .1 i""r - • 

RRR. en bronzer 
O. en or. ai ni 

- O. en argent. . » • • 

N 1 en v sue II, roi de Bithynie. 

• Sr» médailles font : 

RRR. en argent. * •’ ] 

RRR. en bronze. ■ ’ r.) 

O. en or. s : • •■>-> ' 

NtctiMéBK 111 , roi de Bithynie; > 

Ses médaiL'ts font; 


RRR. en argent, 

O. en or . 

O. en bronze , 

NICOMÉDIE, en Batbynie. NIKOMHA. 

Les médailles autonome» de cette ville font; 

R. en bronze, 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper fous l'autorité de fe» 
gouverneurs & de fes préteurs des médailles im- 
périales greques en l'honeur d- la plupart de» 
Auguites demi!» Je premier jufqu’à Valèrien jeu- 
ne; — 4 c des médaille» de famille. 

NICON . Ce mot lignifie en grec VMiujueitr . 
Angulle s’avançant vers Aflium , pour livrer 
bataille à Antoine , trouva un homme qui con- 
dinfuît un âne; l'homme s’app.-loit Zutjcbus , qui 
vent .dire en grec bien fortuné , 4 c fine Kuon , 
qui veut dire vjuufaeur . Il prit cela pour une 
marque de fa vièloire future;» après qu'il l’eût 
remportée, il bâtit, au me ne lieu où étoic fon 
camp, un temple dan» lequel il mit U figure de 
Fine & de l'ànier. 

Nice» s fameux athlete de Thaïe, île de la 
mer Égée , avoit été couroné vainqueur jufqu'â 
quatorze fois dans lis jeux folvmnels de laGrece. 
Un homme de ce mérite ne manqua pas d’en- 
vieux . Après fa mort, un de fes rivaux infulta 
fa ftatue, te la frapa de plufieurs coups, peut- 
être pour fe venger de ceux qu’il «voit reçus au- 
trefois de celui qu’elle repréfentoit ; mais la fU- 
tu», comme iï elle eût été fenlible à cet outrage, 
tomba de toute fa hauteur fur l’auteur de nn- 
fultr , 4 c le tua . Le» fils de l’Isomme écra fé 
paurftiivkene la ilatue en luflice, comme coupa- 
ble d’homicide te puniiTable en vertu d’une loi 
de Dracon . Ce fameux législateur d’Athènes , 
pour infpirer une plu» grande horreur de l’homi- 
cide, avoit ordoné qu’on exterminât les chofes 
même iuanimées , qui poliraient, occalionec la 
mort d’un homme. Les Thaliens, conformément 
à cette ksi, or douèrent que 1» liante feroit r.-ri- 
verfde avec ignominie > te jetée dans 1a mer . 
Mais quelques armées après, étant ai'riigés d’une 
grande famine, il» firent confuiter l’oracle de 
Delphes, qui leur réponii: que, pour ie délivrer 
de ce fléau, il faiioit qu’ils récabhlitnt i* (lame 
de Nicoll en fon premier é'at. Ils firent donc re- 
pêcher la iVnue , te la pincerait daos le lieu le 
plus honorable , ne la regardant plus qu’avec une 
exticme vénération. .5. 

N 1 COPOLIS , ville de la victoire, ou ville 
fondée àcaufede la viàoire, formé de n’a», vt- 
Ctolre , te de to\u, ville. 

Roimiltis, 8.1er h us de Calsur bitirer.t des vil- 
les dans ie* lieux où ils avoitnt triomphé, 011 
établirent de» colonies dar.s le» lieux don- ils 
avoient ehalli les anciens habitant ; c’eft ce que 
Pompée , Célar , Augufte, Titus, Trajan 4 c au- 
tres empereur» imitèrent , en donnant aux ville» 
qu’ils «levèrent le nom di Xuvpohi . Ç’eil pout- 
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quoi nom trouvons dans Thiftoire pîu fictif* villes 
de ce nom . 

Njcopolis , en Épire. NEMCOriOAEClC 9c 
NIKOnOAEftC. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

§dd R - *V ,gW,t 1- P ellerin. 

RRR. en bronze. J 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en Phoneur de la plupart des Àtt- 
gtiftfï, depuis le fuccetretir de Céfar jufqu’à Sa- 
tourne . Elles portent fon nom , ou un A dans 
«ne courone ; cette lettre efl initiale d’AKI IA, 
jeux quAwgurte y avoit inllitnés . 

Cette ville <loit fa fondation à Augufte, qui la fît 
bâtir pour être le monument de b viéVoire qu’il 
avoir remportée fur Antoine à la célébré journée 
d’A&ium . 

Ce fait h i (torique ed marqué par deux mé- 
dailles» qui repréfentent toutes deux d’un côté la 
tête d’Augufte, avec cette infeription greque, 
xTi?m y Augufte fomidteur ; 9c au revers, 
l*unc a au milieu d’une courone à becs de vaif- 
feau une palme avec ces mots, Itpx N uuvrtif > U 
f.tcrée Ntcepolts ; 9c l’autre a la tête d’un fanglier 
percée de deux tfeche* , avec ce mot autour » N«- 
MT9Xf9< , Nicopelees. Oétoit la tête du fanglier 
calydonien , qui étoit gardée à Tégée dans le 
temple de Minerve, 9c qu’Augnfte fît tranfpoiv 
ter ii NicopoltSy pour punir ceux de Tégée d’a- 
voir fuivi le parti d’Antoine. 

Nicopolis fur l’Ifter' ou Danube, dans la 
Mo_*lie . NIKOfïOATC 9c NlKOnOAlTON 

Cette ville a fait fraper, fous l’autorité des 
gouverneurs cte Ja Thrare, de» médailles impériales 
greques en Phooeur de Trajan, de Crifpine , 
d’Hadrien, de Sévere, de Domna , de Garacal- 
la» de Plautille, de Géta , de Macrin , de D*- 
dnménien , d'Éfagabale, de Macfa , d’Alex. Sévè- 
re , de Gordiert-Pie . 

On- trouve fur ces médailles YITO pour ElTf, 

/ ainli que fur celles de la Thracc . 

' Nîc^polis , fur le Meftus , dan* la Thrace • 
NncorroAEac. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greqiiev err l’boneur de Crifpine , de Cara- 
calla, de Géra, de Commode. 

Nïcopolis, dans la Séleueide . NÏICOTÏOAEOC 
& NEIKonOAEITÛ'J CEAEYMAOC. 

Cette ville a fa ic fraper des médailles impériales 
greques en Phoneur de Fauftine mere , de Sévè- 
re- Alexandre . L’époque de ces médailles les * 
fait attribuer â la Paleftine . 

Nicovotrs, dans l’Égypte. 

Golrzûn feul a attribué des médailles impéria- 
les greques i cette ville. 

NICOSTRATE, (Us de Méaéhs . Vejtx, Mé- 

£ A PKNTir 

NICTÉE. fÿsz NYcTéE*. 

NICTIMENE . Vayez. Ntctï.memr . 

NIELE, en latin ' rubigv ou t otig* . Les Ro- 
main? en «voient fait une divinité» qu’ils lavo- 
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quoient pour empêcher que la nie le n’infeélâc 
leurs blés . Ils lui avoîent érigé un temple dank 
la cinquième région de leur ville. 

NIFLHEIM, nom que les anciens Scandinave* 
ou Goths donnoient ï leur enfer . Ce mot lignine dans 
la langue gothique fejour des feele r*ts . fis difoient 
qu’au milieu de ce lieu terrible étoit une fontaine 
nommée Auegelmer , d’où décou loi en t les fleuve» 
fui vans , l’Angoi Ifc , l’Ennemi de la joie» le Séjour 
de la mort, la Perdition , le Goufre,la Tempcte, 
le Tourbillon , le Rugiffement , le Hurlemeat, le 
Vafte ; celui qui s’appeîe Brujxnt conte pre* 
des grilles du Séjour de la mort. ( Edd* des Ir- 
lendois . ) 

NIGER , furnom des familles Cœciua. de Fa- 

LK.KJ A .• 

NIGER ( C. Pefcenniu* ) . i 

C . Pesceunius Nigek Justus Aue. 

Se< médailles font: 

RRRR. en or . Il y eh a une an cabinet du 
roi, on la regarde comme unique. 

RRR. en argent- . ' ' 

C’eft la plu» rare des têtes impériales en ar- 
gent quoique l’on en connoiftè plus de vingt 
revers différera . Il y en a douze dans le cabinet 
du roi, environ autant dans celui du coi d’Efpa- 
gne. Pelferin en avoit aulli pluûetirs . 

RRRR. en médaillons grecs d’argent. 

Il v en a d’un coin faux. , auxquels il faut 
prendre garde. 

O. fabriquées à Rome 9c dans les cotonies - 

On voit au palais Barberini une ftatue de 
bronze unique , repréfentant Septinae - Sévère - 
Mais la ftatue de Pefcenniu» Niger , que Ion 
voit au palais Altieri , feroit encore plus rare 
que celle de Sévere , fi elle poitvoit représenter 
véritablement ce général , qui, avant difputé 1 em- 
pire à Sévere, fut défait 9c tué par ce dernier - 
D’ailleurs la tête de cette ftatue reffemble beau- 
coup à celle de Sévere . 

C’étoit de bafalte, dit Winckelmann ( Hijr. de 
Pdrt. Itv. II. ch. ». y, 9c de U forte 1* plu» 
commune qu’étoit la ftatue de Pefcennius Niger * 
que Spartien die avoir été faite d’une pierre noi- 
re , & envoyée à cet empereur par un roi de 
Thebes . Du temps de l’écrivain que nous venons 
de citer , on vovoit encore cette ftatue placée ait 
faîte de la maifon de ce prince à Rome ,5cacom- 
pagnèe d’une infeription greque , La couleur 
de la pierre droit une allufion fymbolique au 
nom de Niger . Du refte , l’Égypte n’avok point 
de roi alors ; l’on ne peut donc entendre ce paf- 1 
fii^e que d’un gouverneur romain qui réfidoit a 
Tnebcs comme vice-roi, ainfi qu’on l’a expliqué 
avant moi . 

NIGL ARIEN , nom d’un nome ou d’ui* 
dianr , d’une mélodie efféminée 9c molle , com- 
me Ariftophane le reproche à Philoxcné » for» 
auteur . 

PoIIux ( OnoM 4 fi. Itv. IV. cbdp. io. ) dit que 
le chant mgléirien étoit un air de flûte; 9c Ccc- 
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qui paroiflajent avoir tant de vénération pour 
l’eau du Nil t en buvoient fore rarement . Oa 
I die qu’ils poifedoieot un puits particulier pour 
leur ufa^e à Memnbi s : mais ce récit porte tout 
les caractères de l’allégorie , pui fqu’ils bu voient 
probablement du z.ytbum , comme le relie de la 
nation ». 

» M. Haffelquiil a , pendant Ton fëtour au 
Caire éclairci quelques parties de THilloi^i 
Naturele de l'Égypte» de envoyé fur-tout à l’a- 
cadémie de Stockolm une description , fort dé' 
taillée de cette démangeaifon produite par J’cau 
du Nil * Or nous ne doutons pas que ce ne 
foie là l'origine de l'Élephantiafe , qui s’aigrit 
plus ou moins , fuivant i’exfâitude avec laquel- 
le on s’abilient d’ali mens qui Jui font contrai- 
res , de forte que le poète Lucrèce a dit avec 
allez de vérité-* 
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lins Rhodiginus ( Ledton. ontïquor. hb. V. cop. 
H.) ajoute qu’il ètoit propre à exhorter quel- 
qu’un . ( F. D. C. ) 

NIGR 1 NA ( Arrto )> femme de Garinus. 

AKHiA NlGglUA AUGVSTti 

Les médailles de cette priaccffcne font connues 
que dans le recueil de Goltzius , 

NIGRINIEN» rils de Carions, 

•Dm/ s Nanti abus . 

Ses médailles ne le repréfentent qu’avec fa con- 
fécration; clics font: 

O. en or. 

RRRR. en argent, 

RR. en M. B. 

RR. en P. B. 

NI il IL cred<u mibi devint & .humant , for- 
mule de ferment en ufage chez les anciens » 
par laquelle on confentoit à u’être jamais cru. , 
ù ce qu’on difoit aéluélement n’étoit pas vrai . 

NnuL wj moromur , formule dont on fe fer- 
voit pour congédier le féaat ; c’étoit celui qui 
Pavoit convoqué qui faifoit finir la féanec en ces 
termes: P etc* eonjfcriptsy nàus ne vous retenons 
pas d *v ont Age . 

NIL 9 fleuve d’Égypte r L’utilité infinie que 
ce fleuve, a toujours apporté aux Égyptiens , 
le fît prendre pour un dieu , de meme pour 
Je pli» grand des dieux . Il étoit appelé chez 
les Éihyopiens Si ru , ce qui l’a fait confon- 
dre mal- à-propos par quelques modernes avec 
O fins , dont le Nil n’étoit qu’une émanation . 
On le faifoit perc de toutes les divinités egy- 
ptienes , auxquelles ou n’en donnoit pas un par- 
ticulier. Apis était un des fymboles du Nil.% 

On célébroit une grande fête en fon honeur 
vers Je folflice d’été, à caufeque ce fleuve com- 
mence alors à croître & à fe répandre dans tout 
le pays. Cette fête fe célébroit avec plus de fo- 
lemnité & de rejouif lance qu’aucune autre; , & 
pour remercier d’avance le fleuve des biens que 
fon inondation alioie produire , on jetoit N de- 
dans , par forme de facrifice , de l’orge , du 
Wé Sc d’autres fruits . Mais , par une afreu- 
fe fuperllition , on enfanglantoil une journée 
qui devoit être toute confacrée à la joie , par 
le facrifice d’une jeune fille qu’on npyoit dans 
le fleuve. 

jy L’oau du Nil y dit M. Paw, a réellement la 
qualité de produire des pullules fur la peau de 
ceux qui la boivent pure , de fur-tout pendant 
les premiers jours de fa crue» (Voyez Pococ fce , 
Defatptton of the EAST. P, JP. cap. 5. Cette eau 
occafione aulli des descentes de des dysenteries . 
Coufultez la Relotion de G ronger, pog. ai, ) Ç’eil 
un motif qui a obligé les indigènes de cette 
contrée à fe procurer une liqueur faélice , une 
biere ou aythum , qui fut dépouillée par la cuif- 
fon de le levain de cette propriété mal-faifaute , 
qui provient du natron ou de l’alkali fixe 

„ Tout ceci explique natuî élément une ehofe 
qu’on n’a pu concevoir , Les prèjres égyptiens , 


R fl elephos merlus, qui propre r flum 'tn a Nili 

Gtgnirur Ægjptt in medio , ncque praterea 
ufqu.tm . 

», Les prêtres on* fu tout cela ; mais ce qu’il 
y a de J ingu lier. , c’eft qu’ils ont tenu ce fait > 
par raport aux eaux de leur fleuve >fi caché aux 
îeux des étrangers, qu’aucun auteur grec ou ro- 
main ne l’a découvert . Car dans les obfervations 
en grand nombre que nous avons recueillies à ce 
fujet, il n'en efl jamais parlé ; & fi quelqu’un 
en avoit eu connoifiànce parmi les anciens y c’eut 
fans doute été Plutarque, qui , dans un Traité 
compofé tout exprès y tâche de déveloper le mo* 
*il qu’avojen* ceux qui naviguoient fur le N il s 
de n’en put fer de l’eau pour la boire , que pen- 
dant la nuit de non pendant le jour. Cette fable 
répandue parmi les Coptes ou les Égyptiens mo-* 
dernes touchant une rofée ou une goûte , qui 
tombe du ciel dans le Nil , de le fait fermenter, 
paroît être une tradition allégorique des prêtres, 
laquelle s’ell confervée jufqu’à piéfent dans le 
pays ; car ce fait que tant de voyageurs de fur- 
tout le pere Vanslcb ont cru réel , ne l’efl afht- 
r émeut pas . ( Nouvel* relation en forme de jour- 
nal' d'un voyage fou en Égypte en 167a & 7$, 
p.tg. éf. ) Le Ni/ , fans fermenter , fe , trou- 
ble par tin effet néceflaire de l'inondation , de 
fes eaux fe remplificne alors tellement d 'miette s 
de de fucus y qu’on ne fauroit les boire, fans le* 
faire précipiter "avec de la pâte d’amande ou 
du lait . 

„ De tous ces éclairci flemens , -il réfulte que 
les habitans d’une telle contrée ont du fe foumet- 
tre à un régime diététique, dés qu’ils ont voulu 
être entièrement à l’abri des maux qui les mena- 
çoient . Auffi nulle part au monde les loix civi- 
les n’eurent un raport ni plus direél, ni plus in- 
time avec la fanté ; tellement qu’un égyptien qui 
obfervoit bien fes Jojx , étoit déjà en quelque 
forte médecin; de voilà pourquoi ils ont eu tous 
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h répétition de 1* être' r comme le dit Plu- 
tarque „ . 

„ Tandis que le ciraÔere fombre des Égy- 
ptiens les portoit vers une mélancholie invinci- 
ble, leur imagination étoit très- vive . Allant fans 
ecflê d'm»e extrémité k •fatitre , 8c ne lâchant ja- 
mais trouver de milieu , elle produiiît ou des co- 
jofïès prodigieux , ou des ikitues infiniment peti- 
tes, telles que celles qu’on portoit en pornoe dans 
des chiffes faites comme des bateaux > & telles 
que celles qui fous la forme des pygmées - re- 
présente ient les feize coudées de la crue du Nil. 
Ce font les fculpeeurs grecs qui ont changé ces 
figures de nains hauts d’une coudée en feire cn- 
fans du Ni/, comme dans U ftacue décrite par 
Plinè, A une autre dont il eft fait mention dans 
Montfaticon . ( Diar. ltalu. cap. XX.) „ 

„ On croit que le ftyle allégorique des prêtres 
de TÉgypte' a donné lieu à la fible des pygmées 
d’Éthiopie, & de leur combat avec les Ibis, qui 
s’éloignent ou s'approchent du Ni/ k mefure qu’il 
croît de décroît . 

Diodore de Sicile ( h b. 1. ) dit que le Ni/ a voit 
été anciénement appelé aigle . 

Le Ni/ eft rüpréïenté fur !« monumens anti- 
ques, cntr*autres fur lés ntéèaiüer s commeiiaoe* 
des premières divinités d*rÉ*yptiens ; mais en- 
tre les monumens qui J ni furent confatrés f *1 
rfy en a pas de plus majeflueux que la fUtue 
coloffale de bafaltc , que l’on voit au Capkdée , 
de dont il y a une belle copie dans le jardin 
des tuileries à Paris . Pfc ne fait mention de ce 
chef-d’œuvre de l'art, de nous apprend que l’em- 
pereur Vefpaften le fil placer dans le temple de 
la p 2 i x . On a eu foin de faire eifeler autour de 
cette ftatue les principaux fymboles du Ns/, tels 
que font l’Hippopotame , le Crocodile, TIbis , 
Hchneumort , la plante du lotus , celle de papy- 
rus , A feue enfans qui folâtrent à l'entour du 
dieu , depuis les pieds jufqu’au Commet de la 
tête , pour défigner la crûe du Ntl & frire cou- 
dées , hauteur qui annonce à l’Égypte l’année 
la plus fertile quVîîe poiffè fouhaiter . La fta- 
tue de ce fleuve tient auffi une cerne d’abon- 
dance , figne de la fertilité qu’iJ procure à l’É- 
gypte . 

Une médaille de grand bronze de l’empereur 
Hadrien , frapée k Alexandrie, nous a confervé 
la mémoire d’ttn débordement du N// à la hauteur 
de feize coudées , qui ariva la douzième année 
de l’empire de ce prince . ( D. I. ) 

Nil , pete de Mercure , félon Cicéron >' qui 
dit que les Égyptiens croient qu’il n’eft pas permis 
de le nommer, fans doute k caufe du grand ref- 
pcft qu’ils lui portoieut . 

NILLÉE , fils de Codni* , & frere de Médon. 
Yojcx. Mkdom . 

NILOMETRE . La coudée, dit M . Pautfton 
(dans fa métrologie ), nommée au Caire devakh , 
fert principalement à meftirer Ja crue du N il . 
Elle eft marquée fur une anciene colonne de mar- 
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bre fai Tant partie d’un édifice appelé montas ou 
mikkw* ( ce mot fignifie wejurt ) , placé dan* 
l’île de Rodda , au milieu du Nil entre le 
Vieux-Caire de Gizé . On y obferveefl’e&ivexnecc 
chaque jour, par le moyen de la colonne gea- , 
duée, l'acc roilkracnt ou la diminution des eaux 
du Nil , de c’eft fur cela que les crieurs publiât., 
fondent les proclama tiens qu’ils font de ces évé- 
ncmrm, à différentes heures, par la ville . n Ce 
devakh eft la mefure la plus authentique de la 
mieux conlcrvcc qui sious refte de l’antiquité . 
Ce point mérite d’etre prouvé . On me par- 
donera , dit Fréret , fi je m’y arrête ; de ii je 
tache de donner un nouveau jour aux preuves 
de cette opinion , qui ra’eft commune avec de 
fa vans hommes qui ont écrit fur les mefure) an- 
ctenes*. -»r. i ■ 4 < . • .» ■*?. 

„ Pcrfone n’ ignora que le Nil , grôfti par le# 
pluies qui tombent tous le# ans en Éthiopie, loti-, 
que le ïoleil s’approche du tropique, monde l’É- 
gypte régulièrement au temps du iolft.ee* 8c que,» 
u fertilité dépend de cette inondation , qui non 
feulement ongraiftê les terres, mais qu* remplil- 
fant les canaux de les ré fer voir» , fournit aux ha* j 
binns* les eaux néceffaire# peur arofer leurs 
champs , dans un pays où la pluie eft un phéno- 
mène rare 

,, La hauteur à laquelle s’élèvent les eaox du 
Nil , lors de fa crûe , détermine l'étendue de# 
pays qu’elks doivent inonder ; de par une confé- 
quence nécelfaire, elfe réglé Pefpérsnoe de la ré-» 
coite . Des deux bords du fleuve on a tiré de#» 
canaux qui portent l’eau dans les endroits le# 
plus éloignés ; 8c quand les eaux du fleuve baif-- 
lent , on ferme les canaux avec des digues » qu© 
l’on n’ouvre que dans l’inondation , mais feule-' 
ment à proportion de la haut«ir du Nil-*- pour 
ne faire couler dans les canaux que l’eau qu'il# 
peuvent répandre fur les terres,,. ahnoa» 

„ Par-Jà 011 voit qu’il doit y avoir un raport 
confiant entre la hauteur du Nil de Ja quantité* 
d’eatr que peuvent recevoir les terre». Ce raport 
n’a pu être connu que par une longue exféri«v»» 
ce dans laquelle on s’eft toujours lcrvi de la mê- 
me mefure . Un changement dam la mefttr# 
eut produit un dans le raport, de ii auroït fallt*- 
marquer un autre nombre de coudées pour donne? 
celui qni promettoit une récolte abondante. Si >* 
par exemple > feize coudées d’augmentation dan# 
la crûe du Nil fuffifoient pour donner l’efpéran- 
ce d’une année fertile ; en changeant la grandeur 
de l’anciene coudée, ce nombre de feize n'auroit 
plus marqué la meme augmentation des eaux du 
Nil . Ce principe eft , ce me femble, inconteft*^ 
ble, de de là je fins en droit de conclure qu c h 
le nombre des coudées nécef Taire a la hauteur des 
eaux du Nil pour donner l’abondance à l’Égvpt?» 
n'a point changé depuis le temps d’Hérodote , 
la grandeur de cette coudée eft encore aujour- 
d'hui la meme qu'elle étoit de fon temps- D* 0- 
dore de Sicile , écrivain allez inftruit de fC 

qu» 
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qui concerne l’Éjypte, drt formélement dans Ton 
fécond livre , que les roi» avaient foin de pu- 
blier par toute l’Égypre la quantité de coudée» & 
de doigts de la crue du Nil; par-là , ajoute-t-il , 
Je peuple eft inftruit de la quantiré de grains de 
1.» récolte prochaine ; car les obfervations de ce 
raport entre la crue du fleuve flc Ia fertilité de 
la terre, ont été mifes par écrit avec grand foin 
pendant plufieurs générations , 3c Ton a établi 
des principes tic des règle* lé-delTus 

,, Pour ouvrir les canaux du Nil voifin du 
Caire, tic par confëquen: du lieu où étoit autre- 
fois Memphis, on *tend que k Nil fe foit élevé 
de feize dévakhs, à ce que nous apprenent T hé- 
venoc tic Monconis, voyageurs curieux, tic donc 
les obfervations ont été faites avec exa&itude . 
Si les eaux du fleuve s’élèvent à une moindre 
hauteur, il y a beaucoup de canaux que l’on n’ou- 
vre pas-, l’année efl mauvaife ; tic comme la 
récohc cil à peine' ftiffifante pour nourir les 
habitai!, on Fait une remife de la plus grande 
partie des impofiiions 

„ C’dl par cette raiJon que l'on annonce au 
peuple la crue du Nil jufqu’à ce qu'il Foit à la 
hanteur de quinze dévakhs : alors on ouvre le* 
canaux ; tic quoique le Nil crojile encore d'une 
coudée dans les bonnes années , c'eft-à-dire, que 
fes eaux montent jufqu'à feize dévakhs , on n'an- 
nonce plus cette crue >». 

„ El Edrifïi , géographe arabe du douzième 
ficelé, nous apprend que de fon tempsl’accroille- 
meût ordinaire tic convenable pour la pleine ré- 
colle , étoit de feize coudées de vingt-quatre 
doigts; quand il patfbit dix huit coudées il caufoit 
de grands ravages; tic que quand il ne. patfbjc 
pas douze coudées, il y avoit famine 

,, Nous voyons, par la cinquantième lettre de 
l'empereur Julien, que de foo temps on oubliait 
l’inondation du Nil dans toute l’Égypte, lorfqu'jl 
s'étoit élevé à quinze coudées , tic que les hgbitans 
des lieux voilms de ce fleuve , annOnçoieut cette 
i nportante ncuvcle à ceux qui en éioicnt plu6 
éloignés a* 

», Pline nom donne un détail trds-circonfUncié 
de l'etfet que produifoient les divers degrés de 
hauteur à laquelle s’élevoient les eaux du Nil. 
jHfttun inerementum ejl mkttorum fexdenm\ mino- 
res Mjuct non cmnu rtw.int ; amphores donnent ur- 
dmt reeedendo . In duodectm cubitis Æ*7prus fnmettt 
frntit,tn tredetint etumnum e finit . (HtsMordeutn 
bréxritntem afferunt , quiridtiini fecunutem , féxde- 
tm àcluiAs , La hauteur convenable des eaux du 
Ntl étoit clle de feize coudées ? il y avait alors 
pleine récolre ; fi les eaux ne s’élevoient pat juff 
que- là , elles ne potivoient être portées par-totu ; 
fi elles momoient plus haut , elles féjournoiem 
trop long-temps fur les terres . Lorfque le crue 
du Nil ne pafïbic pas douze coudées , ia récolte 
manqtioit; à treize tic à quatorze, il y «voit Une 
mauvaife récolte, 3c il en falloit au moins quinze 
pour donner l'affiirance d'une récolte fuffilanie . 

Antiquités. Tome W. 
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C’étnit donc I* mime chofe au temp» de Pline 
& de l'empereur Julien , qu’au temps d’El Edrttfi 
ic qu’au nôtre ». 

„ Hérodote die la même chofe pour ion temps ; 
il nous allure que dans les bonnes années Je 
Nil s'élevoit de feize coudées , ou au moins de 
quinze. Par conféqttenr le raport n’a point changé 
entre la fertilité des récoltes de l’Égvpte te le 
nombre des coudées de la crue du Nil ; par 
conftquent la coudée qui fervoit de fon temps 
étoit la même que celle d’aujourd’hui . Si l'on 
eût changé cette coudées il faudroit fuppofer qu’il 
feroit Bravé un changement proportionel dans 
la quantité de l’eau lie» pluies d’Éthiopie, qui 
caufent la crue du Nil , on dans la hauteur te 
l’étendue des terres d’Égypte . Je dis un chan- 
gement proportionel : car il faudroit que ce 
changement eut été proportioné é eduj de la 
coudée , fans quoi le même raport neûc pu 
fubliiter . Or bien loin de pouvoir fuppofer un 
tel changement, il n’y a pas même luu de fup-, 
pofer qu’il en foit arivé aucun 

„ Les pluies d’ Éthiopie font un phénomène 
cofmique Sc dépendant des loix générales de l’u- 
nivers. L’approche du foleil produit tous les ans 
Ces pluies réglées , dans les pays fitués entre 
les tropiques , lofnju’il approche de leur zénith . 
Elles (ont à peu prés les mêmes toutes les^ an- 
nées , te il n’y a aucun lieu de croire qu’elle* 
foient aujourd’hui plus ou moins abondantes que 
du temps d’Hérodote . Je fai que d'nae année 
à l'autre il y a quelque différence , ce qui 
caufe l’inégalité de l’inondation te celle des 
récoltes ; mais çette diliérence ne peut ctre 
prife pour un changement confiant te réglé , 
par lequel la quantité de ces pluies aille con- 
linuèkroent en augmentant ou en diminuant . 
Elle elt tantôt plus grande , tantôt plus petite ; 
la variation eft tiês-Tenfible d’une anuée à l'au- 
tre , te ne dépend qne du concours des cau- 
fes accidenteles , qui modifient la caufe géné- 
rale ; mais on n’a pu encore y apercevoir 
aucune réglé, loin d’y pouvoir fuppofer un pro- 
grès confiant Se fuccejïif 

„ On ne peut pas fuppofer non plus qu’il foit 
arivé un changement lenfible dans U fituation 
du terrain de i’Kgypre. Ce pays efl une longue 
vallée bornée é droite & à gauche pat deux 
montagnes de roc: le Nil coule au milieu , te 
s’il y dépofe un limon pendant l’inondation , la 
rapidité que fes eaux ont «lors , fait qu'elles 
enlèvent quelques parties du terrain fur lequel 
elles coulent ; en forte que les terres qu’elles amè- 
nent avec elles , ne font que rendre au fol de 
PÉoypte ce que ces eaux lui «voient ôté , p*iq 
le porter d.m» la mer „ . 

„ Sur cts raiforts & d’autres encare que Fre- 
ret rafXIrte dan* fou mémoire , il je croit en 
droit de conchire qu’y ayant le meme raport 
entre la hauteur de».«at)x te la quantiré des terres 
inondée* . ce raport ne peut . être exprimé pa# 
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le même nombre de coudées , f» J* grandeur de 
cette coudée a changé : donc cette ancicne cou- 
dée d’Hérodote eil la meme que le dévakh ac- 
tuel du nilmttre ou mokkias, qui eil près du 
Caire ,, 

„ Pour prouver démonUrativetnent la vérité de 
i’atfertion. de Fiéret, il faut eu premier lieu con- 
noître quel eft le raport du dévakh à notre pied 
de roi. M. Gréavcs , qui a donné en anglois un 
ouvrage fur la grandeur du pied romain , ayant 
mefuré aâuélemeot fur le lieu cette coudée avec 
une trcs-gr.mdc exactitude) l’a trouvée de 1824 
millièmes parties du pied d’Angleterre ; ce qui 
revient à 10 7-f pouces du pied de roi> ou tres- 
exaclement à 1. 71» pieds de roi . Voyons à pré- 
fent li par le moyen de cette coudée nous trou- 
verons fa tnefure de la terre prjfe par les anciens 
conforme aux mefurages modernes,. Je remarque 
en premier lieu que quatre cents de ces coudées 
me donnent un llade ds 684. 8 pieds ni (te > ou 
de iif 1? toifes, 6c enfuite que cinq cents de 
ces Unies donnent 57066 7* toiles pour la gran- 
deur d’un degré de méridien . Or ce degré) félon 
Ptolémée, étoic de 200000 coudées „ 

Le ntlometre étoit représenté par une coudée » 
ou pierre taillée fous la forme de la inefur<s : ap- 
pelée couda . On en porcoit de fcmblables avec 
grande pompe dans tout l’Égypte pendant les 
têtes rcligieufes . Pendant l'autone, l’hiver & le 
printemps, faifons où l’on n’avoit pas heu d’ob- 
ferver la crue du N il, on dépofoit le mlomeüe à 
Memphis, dans le temple de l’ancien bérapis, le 
plus grand de tous les dieux ,- la fource de tout 
bien ; mais lorfquc le folftice d’été approchoit , 
temps où. le Nil croiiToit, on plaçoit le mlmetrt 
dans le temple d’Apis ,. litué dans une île , au mi- 
lieu du fleuve , vis-à-vis Memphis, pour obierver 
6 c annoncer Ja quantité de coudées dont, le Nil 
s’élevoit . 

Conftantin abolit !e$ facrifices que l’on ofiroit 
au Nil,. 6 c lie placer le mlometre dans une É^li- 
fc voiline du. temple de Sérapis . L’empereur Ju- 
lien le replaça dans le temple de Sérapis , où il 
rdla jufqu’au régna de Théodofe qui lit abatre 
ce temple . 

NIMBE ou LIMBE, cercle que l’on voit au- 
tour de la tête de quelques- empereurs 6 c des dir 
vinités. Le grammairien Servius qui commentoit 
Virgile du temps des (ils de Théodofe , le déii* 
nilïoit air.li ( Æneid. 11 . 540. ) . Proprie nimbus 
cjl , qui dtortim t el impcr.inttuw capttu qtufi çlur 4 
iit’ùul.i amine videtur . 

On trouvera au, mot Limak rémunération des 
monutnens , autres que les médailles fur lefquds 
par Oit le limbe. Ii faut y ajouter ceux-ci .. Entre 
les ouvrages de Canochus on fera mention de 
deux liantes d’Apollon , toutes, deux femblables < 5 c 
toutes deux faites d’or & d’ivoire , l’une pour Mi - 
Jet , l’autre pour Thebcs . Ces deux ligures porcoieot 
fur J a tête quelque choie que Paufamas nomme 
v;X0*y. & qui n’a pas été; entendu par les interpre*- 
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tes, dit Winckelmanit. „ Je préfume, dit-if , 
que c’étoit un hmbus ou une auréole , cercle de 
lumière que nos peintres mettent autour de 'a 
tête des faints . Des les temps les plus anciens-, 
l’auréole fut donnée aux ligures de Phébus com- 
me au dieu du loleil . C’elfc ainli qu'un vafe de 
terre cuite de la bibliothèque du Vatican , nous 
offre le folei! avec la lune placés tous deux fur 
un char. J’ai publié ce morceau dans mes ma- 
numens de l’antiquité . Par-Jà nous expliquons 
aulfi l’éclairci Henné ut qu'Héfychius nous donne du 
mot de «-•*«; , & qui a toujours été lî mal et> 
tendu . Il dit que c’cft JtvxX»* tut ! roiot xopupii 
xuxkst.Sut i «x*r , où d’ailJciirs, au Jieu de e»« 
, il faut mettre le mot rthrw , comme cha- 
cun peut voir. Sans doute ki tête de la première 
liante de la Fortune v que le Hanta ire Bu palus 
ht pour la ville de Smirne , étoit furmontée d'u- 
ne pareille auréole . 11 y a grande apparence 
qu’il en étoic de même de la tete d’une P J Es 
de bois , de la. main d’Eudochus , un des plus 
anciens a . tilles 4My,u 

Quant aux médailles, la plus anciene que nous 
connoiliîons, fur laquelle on voie le nimbe , eu 
d’Anton m Pie, 6 c r a portée par Oifélius ( Tbtf. 
num. tabi 67. ». 1. ). Ce prince cil repréfenté 
fur le revers debout , en habit militaire , U 
main droite étendue , tenant de la gauche une 
bjfte fans fer , avec un nimbe fur la tête . On 
trouve enfuite le nimbe fur une médaille de 
FuuiU , 6 c fur une médaille de Conliantin', 
publiée par Audio Morel ( SPeam. tabul. 4. n. 
4. tab. 7, ». 1. ) . Ce nimbe devint encore pkv 
commun fous les fucceffeurs de ce prince. ^ 
On peut cnnfuJter fur le nimbe des divinités», 
des empereurs & de faims , une dilfertation inti- 
tulée : Difjuifujo de nimbis antujuoruin , imuruti- 
but deorum, imperatorum ohm , & Muw cïnfti 
upjjtolorum% a Joaune Suoldï , Jene 1699. 

6 c les observations du lénateur Buonarotu, fur les 
verres antiques trouvés dans les cimetières de Hü- 
me. ( Voyer^ Qgqrvax.. fopr.fr agm. di vetr.p. 59.) 

( D. J. ) , -i. 

NUMBUS Voile ou bande que les femme», éet- 
g noient autour de leur front s Eji jufctoU tranfr 
ver fa ex auto 4 fut a in Unteo, qnêd eji. tu f rente 
formulai um { ifnion. 19. ji. ) . Comme Je petit 
front étoic une m.irquc de beauté, les femmes qui 
l’avoient trop grand , en diminuoieat: l’étendue 
par le moyen de cette bande » 6 c elles le fai* 
l'oient avec tant d’art , qu’il étoit dirEcilc de. s’en 
apercevoir. 

NiMBUt étoit audî le nom qui déûgnoit d^ 
pièces de mouoie chargées de types oblccnes » 
que l’on jetoit aux fpeaateur* dans certains jeu* 
de Rome .. Martial Je dit expreilément ( VUU 

78. 9. ) : *. uip^y»* 

.. . .. 

vemunt fubitis luf rju numi fmiU*: nimJùs% 
Suite dut fpecUta - te fera long* feras.. 1 

- ? U'rH tlr^ 

. .... , .. vatn'ilk 
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Ot écrivain défigne peut-être lei monoies ou 
médailles fpintrienes. 

Hjmsvs êétignoit , outre cef monoies de lar- 
gdlc, le jet même de ce« monoies , de le vafe 
avec lequel on les jetoic. Martial en eft témoin 
( De fpeciac. j. 8.): 

Et cilices mmbis hit maduere fûts , 

& (IX. î9‘ 5-) 

Uibricd coryao qu.tmvts fuit ptulpita mmbo. 

NÎMES. Voyez. Nismes. 

N 1 NIVE . Nous- parlerons ici de N inive rela- 
tivement à l'évaluation des mefures antiques. M. 
Pau ci on dit: „ Selon Strabon ( lié. XVI. ), la 
ville de N inus ou de Nttuve étoit beaucoup plus 
grande que Babylonc. On lit dans le propnete 
Jonas que tfiMivt étoit une grande ville de trois 
jours de chemin : Ninive entras magna itwere 
triton dterum. 11 paroîc que l'on entend ici que 
cette ville «voit de longueur ou de traverfée 
trois journées de chemin. Ce qui confirme cette 
opinion * eft ce qu’on lit encore dans Jonas e T.r 
coepit Jonas tmroirc in mitatem itinere diei 
umus , & clamavit , & dixir , &c. de Jonas s’é- 
tant avancé d'une journée de chemin dans la- vil- 
le » &c. Je crois avoir lu quelque part ailleurs -, 
dans quelque commentaire de la Bible» que U 
traverfée de cette ville étoit d' une journée de 
chemin. Quoi qu’il en foie, cette ville bâtie par 
Nintts étoit un parallélogramme ou carré long . 
Sa longueur , ait raporr de Diodore de Sicile 

LiO. tl. ) » étoit de 150 (taries Ôc fa largeur 
e 90; ce qui fait 4?n tout 4S0 ftades de cir* 
cuit . Les murailles avoient roo pieds de haut, 
de trois chariots pouvoient paftèr de front fur 
leur épaifteur. Elles étoient encore fortifiées de 
quinze cenrs tours , dont chacune avoic 200 
piéds de hauteur 

„ Cette ville n'auroit pas eu plus de périmè- 
tre, de auroic été beaucoup plus petite que Bn- 
bvlone , s'il s'agifToit ici de ftades nautiques ; 
mais nous avons vu ( Voyez. Rabti omr ) que Dio- 
dore donnoit les mefures de Babylonc en çrar.ds 
ftades h Pratiques , & l’on doit préfumer qu’il don- 
ne les mefures de Ntnrve exprimées en la meme 
forte de ftades . La longueur de cette ville étoit 
donc de 7 f lieues, qui pouvoient faire une jour- 
née de chemin ordinaire; fa largeur étoit de 4^ 
lieues , fon circuit de 24 lieues, qui peuvent va- 
loir trois journées de chemin , chacune de 8 
lieues; de fon aire contenoit 3$ £ lieues carrées , 
ou i <10849 arpens de France. Diodore ainfi que 
.Strabon regardent cette ville comme la plus gran- 
de qui ait jamais été, de je crois qu’ils ont rai- 
fon.Mais fans doute que la plusj grande partie du 
terrain renfermé dans fes murs conliftoit, comme 
à Babvlone , en terres labourables. Je penfe d’a- 
prês cela qu’on peut expliquer Jonas , en difant 
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que l’en ceinte de Niaivt étoit de troi» journée» 
de chemin ;& Jonas entrent dan» la ville, & em- 
ployant un jour 1 U treverfer , crloit de difoit : 
Encore quarante 'ours , te N îvive fera détruite ; 
& c'ell probablement le fens du texte . Philon 
de Byzance, qui, fur le témoignage des plus an- 
ciens hifloriens , donne 5S0 ftades à l’enceinte de 
Babvlone , ajoute que c’eft Je chemin que peut 
faire tin voyageur dans une journée entière . Un 
voyageur ordinaire ne peut point faire 18 lieues 
dans une journée entière; mai» c’en en confon- 
dant le grand ftade aiiatique avec le fUde py- 
thique, qui étoit celui du pays de Philon , que 
cet écrivain dit que Babvlone avoit une en- 
ceinte d’une grande journée de chemin . Les 
qéo ftades pythiques valent ti lieues , te peu- 
vent être parcourus dans un jour ; mais 560 
ftades afiatiques grands valent 18 lieues , te 
deux journées de chemin , chacune de y lieues 
de vingt-cinq au degré . ( Métrtlegic de M. P*H- 
dcn. )„ 

On croit que cette ville , entièrement détmité 
aujourd'hui , étoir placée fur le Tigre , vis-à-vis 
de l'endroit où étoit -fituée Mofu! . 

NINNO, dans les Gaules. vtKNn . 

I-es médailles autonomes de ente ville font: 
RRR. en argent. ...... VeUtrin. 

O. en or. 

O. en bronze. 

NIO, île de l’Archipel , l’anciene les . Elle 
avoit été ainfi nommée par les Ioniens, qui l’ha- 
biterent les premiers . Sa célébrité vint du tom- 
beau d'Homere qu’elle renf'ermoit dans fon en- 
ceinte . Ce fameux poète palliait de Samos à 
Athènes, vint aborder k lei . Il y mourut fur le 
port, de on lui d relia un tombeau, où l’on gra- 
va long-temp» après l’épitaphe reportée par Héro- 
dote, à qui on attribue la vie d’Homere. 

Strabon, Pline & Paufanias parlent de ce tom- 
beau ; ce dernier ajoute qu’un y montrait aufii 
celui de Climene, mere de cet excellent homme, 
& aflîire qu’on lifoit un ancien oracle à Del- 
phes, gravé fur une* colonne qui foutenoit une 
(latue d’Homere . Il paroilToit par cette inferi- 
ption que fa mere étoit de l’île A’ies . On lit le 
même oracle dans Étienne le géographe, qui a été 
fuivi par Euftathe fur Homère & fur Denis d’Ale- 
xandrie; mais Aulu Gelle(NWf. am c.liv. III. eh. 111.) 
prétend qu’Anftote a écrit qil'Homere avoit pris 
nailfiince dans l’île dont nous parlons . Quoi qu’il 
en foit, on cherche inutilement les relies de ce 
tombeau à Nie autour du port. O11 n’y voit 
qu’une excellente fourre d’eau douce , qui bouil- 
lone ati travers d’une auge de marbre , à un pas 
feulement de l’eau falée. 

Pour le» médailles de Ni# , voyez Ios. 

NIOBÉ , tillede Tantale & d’uuedes pléiades , te 
fouir de Pélops, époufa Amphion , rai deThebes, 
celui qui bâtit la ville au fon de fa lyre, te en 
eut un grand nombre d’enfans; Homère lui en 
donne douze , Héliode vingt , te Apollodore qua- 
G ij 
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t»rz», antartt ■fie filhs que de garçon», lis noms 
des garçons étoient Siovlus, Agenor , Phœdimiu , 
Ifincnus , Myrimis , TantaKis , Damafichthon . 
Iis filles s'appelaient Ethoféa ou Théra , "Cléo- 
dexa , Ail loche , Phthja , Pélopia , Afbératéa , 
Ogygia, Mfliboce , Atnyc/e. 

N Itté, m'ere de tant d'enfans, tous bien nés & 
bien faits, s’en glorifioit , de méprifoit Latooe 
qui n'en avoit que deux : elle s’oublioit jufqu’à 
lui en faire dts reprbches, & à s'oppofer au 
culte religieux qü’on fdi rendoit , prétendant qu’el- 
le mfritoit à bien plus jtrfle titre d’avoir des autels . 
Latone, offenfée de l’orgueil de Niebi , eut recours 
ii fes enfans pour s’en Venger. Apollon & Diane, 
voyant 'un jour , dans les plaines voilines de 
Thebes, les fils de Niait qui y faifoient lents 
exercices , les tuèrent à coups de fléchés . Au 
bruit de ce funerte accident, les fœurs de ces in- 
fortunés princes , accourent fur les remparts, Sc 
dans le moment elles fe Tentent frapées , de tom- 
bent toutes fous les coups invifible* de Diane , à 
l’e.'iCeption dé Mœlibée dt d'Amyde . Enfin la 
mire «rivé outrée de douleur de de défefpoir ; 
elle demeure alïîfé auprès des corps de fes chers 
enfans , elle les arofe de fes larm« ; f* douleur 
la rend imniobile, eTIe tje donne plus «cnn ligne 
de vie ; la Voilà changée en rocher-. 'Un tour- 
billon à* vént l’emporte en Lydie,- fur le fommet 
d’une mofitagne , où elle continue de' répandre 
des larmes , qti’on voit couler d’un rocher de 
marbfe. Atnphion , à la nouvel* du défait re de 
fa famille, s’étoit percé d’un coup d’épée qui lui 
«voit ôté la vit . 

Ces enfans demeurèrent neuf jours fans fépui- 
ture , parce que les dieux avoient changé en 
pierres tous les Thébains ; mais les dieux eux-mê- 
mes leur rendirent les devoirs funèbres le dixième 
jour. Ve}iL Amphiow, Ismïmus, Meuble . 

Voici l’explication que M. Rabatid de Saint 
Etienne a donné de cette fible: ,, Nreêr , dit-il , 
ou |t femme qui pli ute . 11 y avefit en Méonie 
une montagne lurmontée d’un rocher qtii fe vo- 
yoit de loin , & qui repréfentoit la figure d’une 
femme qui pleure ( Tjuf.tm.ti in Atttiii . ) . On 
ta nommoit le mont Sipyle, Sx dahi les temps 
antérieurs où elle jeton des flammes, «Ile avoit 
été appelée ment Keraamm , le mont fulminant . 
( Pluurcb. de mentit.' & flam. ) Au pied du mont 
Sipyle étoit une ville du même nom, Sx. qui 
autrefois s’ètpif appelée, ïntitnlfr 1 ( Ptt». I. Y. c. 
ïe..Y, la fille de Tantale . Pctit-êrre éroit-ce une 
colonie, de la ville de Tantale , fi tuée à quelque 
difUnce de U fur le Méandre , flt dans lin ma- 
rai* > où. y aprèi décruëles cataflrophes , elle fe 
Vit èovjronée d*éau*^ Ans" $tt*il lui fût poffible 
de Wre ; ' : ' 

„ Pline raconte ( HÏiff. tbid. ) qtfe h ville de 
Sipyle. Ait engloutie par un tremblement de terre, 
& qu’en uf opiacé il le fofma u$ étang d’eau f.i- 
•iéc. Strabcn ( Gecoraph. hb. 1. ), en «portant le 
même fait, dit que, fous le régné de iJ Tantale , 
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il ? eut de vioîen* tremblement de terré en PhfV- 
gie. 11 s’y forma de grands lacs > la ville de Si- 
pyle fut engloutie, & Troye elle-même fut fub- 
înergée ( ce qui noua rapeic la fubmerfion de 
Troye , fous le régné de Laomédon ) . Et ce frit , 
dit ailicurr Strabon , n’dl point une fable ; car * 
dans les temps pofiérieurs , il y a eu de grands 
tremblcmens de terre dans ce canton ( Strab. 
(Jeogr. Itb. Xll\ fur la An. ). Ce que nous nvonj 
dit de la montagne de Sipyle » qui fut un vol- 
can, confirme cette anedote phyfique. La forme 
même du roc décharné qui la courono c , efi ana- 
logue aux effets bizâres que produisent les éru- 
ptions volcaniques. Du fommet du ret de La 
femme qui pleure découloit une eau con timide , 
3c qu’en langage figuré l’on appeloit fes Urmes : 

' ’ • .QU*’ 

Ltquttur , & lotrymas etum uuut marmor a 
manant . 5-^41 

Ovin. Mctam. 1. VI. f ... 

Avant que le tremblement de terre tut ren- 
verfé la malheureofe ville de Sipyle, Reformé ce 
Jac Ailé qui prit fa place, il cnuloit de la mon- 
tagne une quantité de fonrees qu’on portoit au 
nombre de douae: ... 

Cemitus Ntabe confumpta pharefru^ 

SqualUda, btjfenas Sipyion de Au \ état amas . . 

Sta t. Theb. VL ^ 

La ville profîtoit de ces belles eaux; fanadoute 
elles contribuèrent à fa population & à fa r i- 
chdfe, <Sc elles furent les caufes de l'orgueil q' l on 
lui reprocha . Le tremblement de terre 
tout; la ville fut renverfée, la montagne ébran- 
lée ; fes eaux fe perdirent , & un étang d’eau 
faléc prit la place de cette ville fuperbe 

„ Voilà Thiftoire phvfque prouvée par les té- 
moignages des anciens, par l’analogie de* noms 
£c par Fa conformité des ra ports. On a vu plu* 
haat cette /rime hiltoire racontée dans la langue 
figurée dt mythologiqtte M p o 

„ Eft /i difficile de reconoître dans U., fdble 
I’hiftoire figurée d’un grand de mémorable ^événe- 
ment 3 Cette roche fuperbe, filâe de Tantale & 
de celle qui domine au loin ( BMru-AtU$A ligni- 
fie mot à mot telle qui régné au Iota . ) , cette 
mere de Sipylut ( stpylus étoit uu de* fils de 
Siebé ; les noms des fes filles étoient évidemment 
des noms de rivières. ) eft pétrifiée de douleur . 
Elle pi lire de voir autour d’elle le pays inondé 
3c détruit; fes fourccs , filles fuperbes qui aro- 
foient le pays , entièrement taries; fes fils, les vil- 
les voifines , englouti* par la colere des dieux . 
Ah ! fans doute die avoit péché contr’eux . La 
voilà maintenant plaintive & défolée . Immobile 
fur 1rs débris qui l’eirvironent , il ne Jui refie 
plus de fon ancien état que fa forme ôc le trille 
pouvoir de verfer des pleurs . 

„ Il eft curieux de voir les explications qu’ont 
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données les anciens êe la fàbio de Niitc > 4 c tou- 
tes celles qu’ont imaginées les modernes . Ils ont 
tout dit hors la vérité . Ce n’eil point aux peu- 
ples qui parleront ce langage animé qu’il faut 
s’en prendre de ces erreurs; c’eii à l’oubli de ce 
langage, à l’ignorance des peuples qiu leur fuc- 
eédetent , & au changement qu’occaliona dans 
l’efprit humain l’ litige de l’écriture alphabé- 
tique „ . , 

S’il étoit bafwn ce plus, de preuves pour 
établir eewe vérité, il ne me fermt pas difficile 
d’en trouver dans les origines greques & dans 
certaines hilloires aiiatiqtses. Ut Citer» iranlpor 
terent cellea-ci dans leur pays, ou peut être elles 
leur furent apportées ; 4 c ils les confondirent 
avec leurs propres hiAosres toutes les fois que Jet 
noms aliatiques &les nomsgrecs leur préfenterent. 
les plus légers râpons. C’elt amfi qu’sl y avoir 
une titebé thébaine, fille de Pélops & de Tayoc- 
te, ou bien de Phoronée < 5 c de Laodice ; elle fut, 
l’époufe de Zéthus, ou d’Amphion , ou d’Alalco-. 
méi.ams, & fondateur de villes en Béotici elle, 
fut mere d’ifmenus , fleuve de Béotie ; d’ Argus , 
qui fonda Araos ; d'Amyclas, qui fonda Amida 
en Laconia ; de üenna , qui fonda la ville.de. 
Gênes en Ligurie. Les Grecs me lcr cul la fable 
thébaine à là fible méoniene ; tous ces enfans, 
de deux merts furent confondus ; Pélops le grec 
pere de l’une, fut le fils de Tantale roévuicn , 
pere de l’autre . Dans cette confulîon de fables 
évidemment géographiques, il n’y a que la géo- 
graphie qui puiile nous guider ; 4 c h je ne me 
fui» point trompé dans les explication» que j ai 
données, Sc dans les principes que )’ai potés,ce{- 
te clef fervira à expliquer une bonne partie des 
fibles greques,,. 1 ... r -, 

La punition de cette orgueilleufe mere , 4 c la mort 
de fes enfans font reprélentécs fur un bas-relief 
de la villa Rorghcfe , publié par Wirsckelmann 
( Motium. ineiUtiy no. K 9. ). 

Sur un bas-relief , dit Winckelmann ( Pierres 

At Stoftb, feg» 594 .'» 5 e - c, 4 t ' »“• »»*>» 
qui étoit autrefois à Rome, reprélcntaot Ktelv ce 
les enfans tués par Apollon Sc Diane, en voyoït 
la mere avec un de fes fils qui le jetoit dans 
fon fein. On en trouve le deficin dans le cabi- 
net dti cardinal Alex. Albani* 

On voit au palais Rondinmi ù Rome uo bas- 
relief repréfentunt un guerrier couvert d’unc cui- 
ra fie, la tête nue, élevant fon bouclier Sc regar- 
dant lé ciel. 11 tient de 1a main droite un jeune 
homme nu Sc mourant . L’abbé Ciuattani , qui l’a 
publié ( Mtnwn. inédite , « 787 » décembre .), croie 
y reconoître Amphion, mari de tiiobe, Sc un des 
fils de ces infortunés époux . 

„ On n’efi pas d* acord , dit Winckelmann 
( Hift. de l'Art, hv. 16. cb, i. )♦ fur l’auteur de 
la fatr.eufe Nieér, & des figurps qui l’acompa- 
gnent , réunies aujourd’hui daos une falle de la 
galerie de Florence, autrefois dans le jardin de 
Médicis à Rome: les uns l'attribuent à Scopas , 


N I/O 


si 


les autres à Praxitèle. Une épigramme grcque 
la donne à ce dernier ftatujire. Si la Ntole qui 
s’eft conferyée efi la n.cme que celle dont parle 
Pline, la vrai-femblance femblc pencher du côté 
de Scopas, lequel a vécu un temps allez conli- 
dérablc avant Praxitek. IJ cil certain que la ûm- 
phcité de la draperie des filles de ü'tobé , eft une 
induction co faveur d'un temps antérieur . Mais 
4 l’on airnoit mieux fuppofer, que cet ouvrage 
cil une copie des flatuca de. Scopas, atendu que 
Rome nous offre la répetion de pluficurs figures 
des enfans d: Stobé , on aura eu foin d’imiter exa- 
ctement le llyle de l’original , ôc dans ce cas- là , 
mon ooiruon cfi auffi recevable que dans le pre- 
mier » Npus lavons d’ailleurs , qu’en voyoit cn- 
ciéncment à Rome une ilatue de Mol* de la me- 
me grandeur. Se vrai-fembkblemcnt dans la me- 
me aticude, ainli que nous rapprenons par le plâ- 
tre d’une tetç , dont le, marbre eft aujourd’hui 
égaré. Cette tête porte le caractère d’un ftyle 
pollèueur, applicable au temps de Praxitèle. Les 
os de l’œil &. les fourciis, qui font rendus dans 
la Mob. de marbre par une faillie tranchante , 
font tenus dans la dernière tête avec un aron- 
dgytpc .; icmibJe, corame dans celle du Méléa- 
gre au Belvédère: ilratagcroe qui produit plus de 
gi âces, Sc dont Praxitèle étoit l’inventeur . Les 
cheveux )' font suffi d’uue exécution plu* foi- 
guée, de forte qu’il fe pouroit bien que cette tê- 
te de ïfitebé fut fe fragment d’un ouvrage de 
Praxitèle , dont il eit parié dans l’épigrainme 
greque,,. • 

,, Ce groupe dcvroit cire compofé , mdépen- 
dament de «Meér de d’^rophion fon époux , de 
fept fils & de fept filles t mais des deux côtés il 
manque des figures . Il y a grande apparence que 
les deux famaifes figures, connues fous le nom 
des Luiktas de la galerie du grand duc de Tof- 
caoe à FJoxcnoc, font deux fils de Nioéc ; auffi 
furent- elles regardées comme tels lorfqu’on en fit 
U découverte, Sc dans le temps qu’on n’en avoir 
pas encore les têtes qui fc^ trouvèrent enfuite . 
Car c’efi fous Ja dénomination des fils de Mobé , 
que ccs fktires fe trouvent indiquées dans une 
ciiampe fort rare de l’année 1557 ', & je conje- 
cture que, puifcjue la découverte de ces deux Aa- 
tucs date du meme temps que celle des autres fi- 
gures du groupe de Sifl&c, ont ^ tirées du 
meme endroit comme nous fouette auffi Flaminio 
Vacca, dans fes notices for les découvertes faites 
de fon temps. La fable même donne un nou- 
veau degré de vrai-feroblance à ma conjecture ; 
elle nous apprend que les fils aînés furent tués 
par Apollon , lorfqu’ils s’amufoient à faire des 
courfes de chevaux dam une plaine, Sc que les 
plus jeunes périrent au moment qu’ils s’exerçoient 
a U Jute. L'art can firme auffi cette opinion par 
la rrilembJancc du llyle Ôc de l'économie de la 
manœuvre, avec les autres figures de Ktobé . Ce 
qui prouve encore, que ces deux figures ne fau- 
roient être des luicurs des jeux publics, c’cft la 
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forme de leur* oreilles qui ne font pis faîtes 
comme celles des -pancru tiaUes \ d’ailleurs les lu- 
teurs ordinaires , ou les pancratuilcs , a voient 
coutume de fe terra lier, tandis que les athlètes 
de Florence combat en t de Iutent debout . On 
peut appeler ces fils de Siobé 9 un fjmplegmA, 
c’cft-h-dire, un groupe de luteurs qui rentreli- 
cent ; c’cll ainfi que Pline nomme deux fameux 
groupes de deux luteurs, l’un de Céphilîodore , 
dont x! dit que les nuins paroilTent entrer plu- 
tôt dans la chair que dans le marbre, de l’autre 
d’Héhodore, de qui repréfentoit la lute de Pan 
de d’OIyrapus. Mais on ne peut pas donner cette 
dénomination à deux figures placées l’une à côté 
de l’autre , comme Gorx le crut . I* cheval qui 
exifie encore apartient à un des fils aînés : celui 
qui l’a rellaurè s’ert a taché à rendre la pouffiere 
que l’animal fait lever en galopant fur la pierre 
qui lui fert d’apui . La figure d’un homme âgé , 
ajuftéc d’un habillement étranger , ell celle du 
pédagogue^ ou du gouverneur des en fans : c’eft 
ainfi que font vêtus deux figures fcmblables fur 
un bas-relief de la Villa Borghefe , qui repré- 
fente la meme fâble , de que j’ai publié dans mes 
monumens de l’antiquité . Cet habillement déli- 
gne des domeftiques ÔC des efclaves étrangers , 
parmi lefqucls on choififlToit ceux qui étoient 
deftinés à avoir l’in fpeft ion fur les enfans . Tel 
étoit Zopyre , que Periclcs mit auprès d’Alci- 
biade . 

„ Dans les ruines des anciens jardins de Sallu- 
ftc à Rome , on avoit trouvé quelques figures 
de ronde boffe qui repré fentoient pareillement la 
fâble de Niobé . Pietro Ligorio, qui raporte cette 
anedote dans fes manuferits de la bibliothèque 
du Vatican , allure que c es figures étoient d’un 
beau, travail . Un bas-relief , confervé dans la 
galerie du comte de Pembrock , à Wilton en 
Angleterre, offre le même fujec. il paroîc par 
le catalogue de cette galerie, qu’on a voulu ap- 
précier la valeur de cette antique par fon poids: 
on y remarque qu’elle pefe près de trois mille 
livres» poids d’Angleterre. Cette même fable 
é'.oit encore exécutée en bas-relief fur la porte d’i- 
voire du temple d’Apollon , qti’AuguRe fit bâtir 
fur le mont Palatin 

„ Kiobé de -Tes filles » dit Winckelmann , doi- 
vent être regardés comme des monumens ir.con- 
tcfiables du haut ftyle . Mais les figures de ce 
fameux groupe ne porteur pas la marque diftin- 
ftjve de ce ftvle , cette dureté apparente qui ca- 
raâdrifc la Pal las antique & qui fixe’ fon âge . 
Les principaux traits qui leur font a (lignés ». de 
qui dénotent Je haut ftyle» font d’abord cette 
notion pour ainfi dire incréée de Ja beauté » en- 
fuit e cette noble fimplicité , foit dans les airs de 
tête » foit dans les contours, foit dans la drape- 
rie, foit dans l’exécution. Cette beauté dl com- 
me une idée qui naitroit Lins !c concours des 
fens dans un efprit fil péri eur ; elle brille par une 
fi grande fimplicité de formes de de contours , 
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que loin de paraître avoir été enfantée avet 
élort , elle femble avoir été conçue comme une 
penfée, de produite par un foufle.C’eff ainfi que 
la main facile du grand Raphaël , prompte à 
exécuter les conceptions de fon efprit , formoit 
d’un ieul trait le plus beau contour d’une tête de 
vierge, & le fixoit de manière qu’il n’y avoit 
rien à corriger pour l’exécution », . 

»» Les anciens, dit Winckelmann, exprimèrent 
fur leurs monumens la douleur avec dignité , de 
fans grimace ni contorlion. Les groupes du Lan- 
coon de de Niobé , fervent de preuve. L’un nous 
offre cependant l’image de la mort, de l’autre le 
tableau de la douleur de des foufrances poulfées 
à leur comble », . 

,, Les filles de Siobc , contre lefauelles Diane 
a dirigé fes ficches meurtrières , font représen- 
tées dans cette anxiété indicible » dans cet en- 
gourdi fie ment des fens, que l’on éprouve par la 
préface inévitable de la mort , qui ravit à l’â- 
me jufqu'à la faculté de penfer. La fâble nous 
donne une image de cette (tapeur, de cette pri- 
vation de tout fentiment , dans la métamorpnofe 
de K lobé , en rocher : d’après cela Efichyle, dans 
la tragédie de N iobé , la fait paraître gardant un 
profond filence . Une pareille fituation , qui fuf- 
pend le fentiment de la réflexion , de qui reflêm- 
ble prefqu’à l’indifférence, n’altere point les traits 
de la phylionomie : par conlequent , le favant 
artifte pouvoit imprimer à fes figures la plus 
haute beauté, ainfi qu’il l’a fait. Audi Niobe de 
fes filles font, de feront toujours les modèles du 
vrai beau ,, . 

Niobk, fille de Phoronée, a été, dit Homere, 
la première mortcle aimée de Jupiter , comme 
Alcrçicnc fut lâ deroiere . L’amour de Jupiter 
pour N iobé donna nailfiince à Argus . ( Pau fan. 
Corinth. ). 

NIORD étoit dans la mythologie des anciens 
peuples du Nord Je dieu qui prélidoit aux mers 
de aux lacs ; i! étoit le maître des vents , de 
upaifoit les eaux de le feu. il demeuroit , fui- 
vant les Celtes dans un lieu appelé a eut un . On 
l'invoquoit pour rendre heureule la navigation , 
la chafre de la pêche , de pour obtenir des tré- 
fors . 

Comme X tord préfidoit au plus perfide des élé- 
mens , les Celtes ne croyoienc point qu’il fût de 
la véritable race de leurs grands dieux , qui de* 
feendoient d’Odin.Les Gaulois connoilfoient cette 
meme divinité fous le nom de Neitb, Ôc Mallet 
nous apprend que dans le lac de Gcneve il fe* 
trouve un rocher qui lui étoit confacré , de qui 
porte encore le nom de N ci ton. ( Edd* des IrUn - 
dois . ) . )ID* » 

NIPHATE . Voyez, Caucase. 

N IQUISC1V1T i nom d’une centurie établie paP 
Servius Tullius , dans laquelle fe rangeoient , 
pour donner leur foft'rage , ceux des citoyens qui 
ne l’a voient pas donné dans lof leur . Son nom 
djlignoïc l’ignorance oh l’on étoit du nombre SC 
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drs individus de cctle centurie : Siquifrivit ou. 
»i l't qMIt fnvtt, dit PeftuJ. 

NlR££ fils de lu nymphe Aglaia âc du roi 
Canopus . Nirc<? éuiit le plu* beau de tou* les 
Grecs qui allèrent à Trove , excepté Achille , 
dit Horoere . II conduiftt fur trois vailfèaux les 
troupe» de l’île de Synjé, où fou pere régnoit . 
Cette île eft entre celle de Rhodes 6c celle de 
Guide . 

MISA » nourice de Bacchus fe voyoit , dit 
Athénée» fur un char particulier > dans la magni- 
fique pompe de Ptolémée Philadelphe » roi d’É- 
gypte, dans laquelle Bacchus étoit repréfenté avec 
mute fa troupe. 

Nisai et» Sicile. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

O, en or. 

O. er» argent . 9 

R RR R. en bror.ac. 

NISaN. Ce mot veut dire ctendart , mois des 
Heureux qui répond à une partie de notre mois 
de* mars & à une partie d’avril, félon le cours 
de la lune . Aujourd’hui les |uifs commencent 
le mois Nif.Ok au feptieme avril . C’étoit le pre- 
mier mots de leur année fa crée a leur fortie d’É- 
gypte:»» Ce mois vous fera le premier des mois ; 
», ce fera pour vous le premier mois de l’année 
r> (Exod. XIL a.) ,* . C’étott le fepticme de leur 
année civile . Moyfe l’appelc alnb. On faifoic 
la Pâque le quatorzième jour de ces mois; le 
ffjzieme, on oiiroit la gerbe des épis d’orge ; le 
vj|)gt-iix , on commençoic les prières pour de- 
mander les pluies du printemps ; & le vingt- 
neuf, on célébroit la mémoire de la chute «les 
murailles de Jéricho. 

Au relie, le nom ni fa* étoic inconnu aux Juift 
3 va ut U captivité de Babvlonc» 6c -ils ne s’en 
font fervis que depuis le temps d’Efdras, c’eft-à- 
dire» depuis qo’ils furent retournés de la Chal- 
dée en Judée. La rabbin Élia Levi croit que c’eft 
un mot ohaJd'Uqtie nu pccfan. 

NISIBE, dans lu Méfopotdmie. 

< CEJI. kO \ 0. Nlïl BI . Scpttmu Ccleuu Sijibts . 

Cette colonie romaine a fait frmper des mé- 
dailles greques en l’honcur de julût Paula >d*Alex. 
Sévere , de Gordien -Pie, de Philippe pere , 
d’Otacilie, de Tranquilline, de Deee . 

NJSIROS , île de l’Ali© Mineure , qui fut 
formée du corps du géant Polvbotc* . Vojex, 
PeCY botes . Cherche* Tes médailles à Nistros . 

N/SMES.Pour connoître fou fondateur 6c fes 
médailles, vojec. les articles C*oc<'Oile 6c Ne- 

MAUSUS. ;* ■ C| 

lit [mes a vu renouveler dans ce liecle la fa- 
vante 6c ingénieufe opération par laquelle Adrien 
Atizout, de l’académie des feiences de Paris , 
aVoit dans le fiecle dernier rétabli l’infcription de 
l’arc de Sévere, placé au bas du Capitole. Les let- 
tres de bronze de cette infcrjption avoient été ar- 
rachées,* & Auzout les devina toutes les $x parles 
trous qui en avoient autrefois reçu les tenons. 


Le bâtiment que les habicans de St fines ap- 
pelent la mai fon carrée , eft un édifice des Ro- 
mains qui forme U plus belle des antiquités de 
cette ville 6c la plus confervée . Le raporc de 
convenance de toutes les parties de l’édifice , la 
proportion des colonnes, la délicateflè des chapi- 
teaux 6c des ornemens le font admirer des per- 
fones de gcùt. 

Le périftyle qui y donne entrée préfente une 
façade ornée de (ix colonnes d’ordre corinthien , 
donc l’entablement 6c la corniche rampante du 
fronton font décorés de tout ce que l’archiferture 
a de plus recherché. La frife de cecte façade cflt 
lilTc ; elle n’a point de bas-relief ni aucun de ces 
ornemens aux autres cotés; de petits trous qui 
lemblent mis au hazard , la percent dans route 
fon étendue, 6c ces mêmes trous fe remarquent 
encore fur une partie de l’architerture. 

La forme de l’édifice lui a fait donner Ier.^n 
qu’il porte ;c’ell un carré long ifolé. La tradition 
ne nous u point tranfmis fon nom primitif; delà 
nailfenc les doutes 6c les ccnje&ures des favans 
qui en ont parlé; mais ce qu’on en a dit a plli* 
tôt ferv» à le faire mèconoîtrc, qu’à nous four- 
nir des' écîairciff*. mens fur fon véritable ufage . 
C’éto.t, prétendoit-on , un Capitole, une maifon 
confulaire, un prétoire, un palais pour rendre la 
’tîfticc , un temple confacré à Hadrien . Enfin 
• Séguier, dans une favante Dijfert.it ion , impri- 
mée à Paris en 1759, m- 8% a détruit toutes ces 
faillies idées, 6c a rendu à ce magnifique édifice 
fon ancien nom ( le nom primitif qu’il portoit 
il y a plus de dôc-fept ficelés). Il a plus fait; il 
a pcotivé quel étoit le véritable ufage de la mat- 
fon carrée . 

Elle pafibit pour un temple auprès de ceux qui 
Higeoient fans prévention; elle en u la forme de 
l’ordonance ; mais if n’étoit pas facile de fe déci- 
der fur la divinité ou fur le héros qui y étoit vê- 
_ néré . Il ne paroiflôir aucun vertige de l’ infer iptiort 
qui pouvoit l'indiquer; l’on étoit pertuade que, 
s’il yen avoit eu, les révolutions des temps 6c les 
barbares qui les ont occalionécs , Pavoicnt fuit 
difparoître, & en avoient èfarè jiifqu'ù la moin- 
dre truce . 

Mal-grc ccs préventions , il y eut au commen- 
cement du liecle dernier un homme qui, par 
la fiipériorité de fon génie 6c la pénétration de 
fon efpric, entrevit des traces de l’anciene inf- 
criptibn dans les trous qui retient à la façade. 
C’efl le fivant Peirefe qui , au moyen de fan- 1 
blables indices, avoit deviné à A/fife l’tnfcription. 
d\uv temple dédié à Jupiter , 6c à Paris le nom 
grec d’un ouvrier, atachè par de petites pointes 
à une améthvfie où il ne reçoit que l’empreinre 
des trous . (j^Hendi ; l'écrivain de : fa vie, rapor- 
te qu’il fe flatoic de pouvoir interpréter de meme 
la fuite des trous de fa bafifjque de Ht fines , qu’on 
nomme la maifon earrte , auffî-tôt qu’il en auro t 
une «pie «carte. Voici les paroles de Gafiendi : 
Sir fe inter prêtât uni dixst forant ma qu allant, qna.’ 
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viftfontur Agi fi i in anttquo neficio que tenp.'o . 
Cti ni entm ne/no dicere jwffet ecqutd tlU jigm- 
fi curent y éivtnavtt tpfe mfctiptionem effe y feu de - 
duutionem fjitam IOVI. OPT. MAX. tdqne de- 
mon fi ravit per tintas forumtui connectent es . Sic 
fperjvtt fe interprétât urum fer ton qnamdam fo- 
r.tmtnum Nemun/enfis bufiiu* , quan quédratum 
iomum votant , ubi tilypnm ebunuijfet . 

Il y u grande apparence quePcirefc nieut point 
cette copie exaftei car il ne faut pas douter quM 
n’eût féufli à fa déchifrer . Il étoie naturel de 
penfer que c’étoienc les relies d‘une infcriptiôn, de 
que ce temple avoic cela de commun avec quan- 
tité d’autres où Piofcription fe voit encore.. C’é- 
toit la coutume du fiecle d’Augtilie d« feTervir 
de lettres de bronze pour les inferiptions des tem- 
ples & des autres édifices d’une grande magnificen- 
ce. Le temple de jupiter tonant f qu’on attribue 
à cet empereur, en avoit une; l’arc de Su Ce é- 
levé à fon honeur par M. Jul . Cotius , com- 
mandant des nations alpines, en étoie auffi déco- 
ré. Da ns les ficelés f«ivans,& jufqu’au temps de 
Confiancin, on conferva le meme ufage . Les arcs 
de Tku», de Septime Sévère, eurent V infcriptiôn 
entière de métal ; au lieu que celui de Conltan- 
tin n’en eut que les glorieux titres de F UNDATO- 

Rl QV1ETIS de de LIBERATORI VRB1S , 

fous le pafTage du grand arc . * 

Mais, fans aller chercher des exemples Ji Juin >• 
nous pouvons produire les refies d’un bel édifice, 
qu’on a découvert depuis quelques années aux en- 
virons de la fontaine de N t fine s y où J’infcriptîbn 
éteie en bronze . Chaque lettre étoit d’un allez 
grand relief pour retfbrtir au delà du mor- De 
petits tenons ou crampons débordoiem par-derrie- 
re au de là des /ambages de chacune pour les fi- 
xer dr les tenir atachèes aux trofis où elle dévoient 
être fccllées. C’efi l’jdée qu’on doit s’en faire, 
de ne pas fuopofer qu’il y aveit à la frife tuie 
longue planche de bronze , fur laquelle on avoit 
gravé l'infcription , en forte que les trous qui 
relient n* fiaient que ceux des crampons qui la 
retenoient . 

Ces iàippofitions arbitraitres ne font pas con- 
formes aux ufages des Romains . Quelle grâce 
auroicot eu ces lettres ? Lorfqiie le bronze étoit 
terni , on n’auroit pu les lire- que de près de 
avec peine. On n’Ipargnoit pas le bronze pour 
orner les temples . Sans parler ici des fiatues des 
dieux de des trophées qu’on plaçoit au faîte des 
bit i mens , dont le métal augmentok l’éclat de la 
riche! fc >. l’on fait que l’on s’en fervit pour les 
portes do ces. temples & Ita* chapiteaux des colon- 
iser. On fait que l’arc de Confiantin à Rome, de 
celui de Trajan à Ancône , en étoient orné« . 
Rien n*égak>it la grandeur de la magnificence de 
ces maîtres du monde. Les province» les plus 
éloignées fe piquoient d’être les émules de Ro- 
me j les princes fecôndoient toujours leurs défirs . 

La mérhoie que l’ouvrier fiiivit pour atschcr 
le* lettres è la frife du temple de Nt/wci, n r a pas 
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été fouvent pratiquée par les Romains Aux au- 
tres édifices, les lettres à denn-gravées dans U 
pierre y étoient retenues dans un petit canal mé- 
nagé au delfixis. Ici iJ n’y en avoit point i elles 
poloicnt à plat fur le mur où elles étoient icel- 
!é-s en plomb. Quoique la première méthode fût 
plus sûre qae l’autre, on a cependant enlevé un 
grand nombre de ces lettres dans les temps oà 
l’empire a fouvent changé de maître, de où lea 
barbares fe faifoicn: une gloire de détruire J*a 
plus beaux édifices des Romains. Mais du moins 
alors, quoiqu’on les eût arrachées, ou qu’elle* 
fiificut tombées d’elles-mcmes , Je canal qui re- 
çoit en confervoit la trace, & l’on en a tou jour» 
pu lire les inferiptions. À Nifmes.âès que les ca- 
raéteres ont difpani , il n’efi relie qu’une multi- 
tude de trous, dont l’application a paru très-in- 
certaine de l^combinaifon encore plus difficile. 

Il nV a pas lieu de douter que depuis le re- 
nou vêlement des lettres, de fur-tout après que 
Gaficndi eut fait connoître qu’au moyen des trous 
on pouroir deviner l’infcription , il n’y ait en 
quantité d’habiles gens qui ont tenté de faire 
pour celle-ci ce que Peirefc fit pour celle d'Àffi- 
fe. Ils fe feront rebutés apparemment par la quan- 
tité de trous mutilés, qui font des mèprifes ma- 
nifeftes des ouvriers , inexactitude qu’on ne devok 
pas même foupçoner chez les Romains . lai dif- 
férente mniucre de cramponer les lettres, qui n’a 
pas toujours été confiante, de qui dépendoit des 
ouvriers, efi une autre difficulté qui dérange les 
idée* qo’on a’en eft fait fur d’autres bâtimcns , A: 
qui devient encore plrts embarafiànte, lorfqu’à la 
même infcriptiôn on a fuivi , comme dans celle- 
ci , des urangemens différent pour les mêmes 
lettres* méwifes, fi l’on doit les appeler ainfi » 
dont il ft'fli aifé de s’apercevoir qu’aprè» la dé- 
couverte de l’infcription . 

M. l’ibbé Barthrlemi étant à Rome l’an 1757 » 
examina i’infciiption de l’arc de Sévere, & rclti- 
tua , par le moyen des trous , les mots de cette 
infcriptiôn qui concernoient Géra , éfacé» par 
l’ordre de Caracalla . Il engagea Ségukr à faire 
les mêmes tentatives fur l’infcription de la nui- 
fon carrée. Séguier le fie de découvrit ( Voyez, fa 
Dtffert.ttton ), à n’en pouvoir douter, qu'il y 
avoit aucunement fur la façade de ce temple 
l’infcription ftùvante, fa voir à la première li- 
gne fnr la frife : C. CA ES A RI. AUGUSTE F. 
£oS. L. CAESAR 1 . AUGUSTJ. F. COS. DE- 
SIGNATO. & à la fécondé ligne fur l'architra- 
ve PRINC1P1BVS. IWENTVTIS. 

Cette infcriptiôn apartenoit aux fils adoptifs 
d’Augufie; & tout ce que les anciens monumens 
nous apprenent de ces princes , nous confirme 
d’une maniéré authentique les titre» de les quali- 
tés qu’ils portent dans l’infcription de Nifmes . 

Il ne faut pas s’étoner que l’on ait poulTi 1* 
flaterie jufqu'à élever aux fils d’Augufie un tem- 
ple de l#ur vivant, puisque leur pere en avoic 
pluiieors j ainfi des enfaw qu’il aimoit tendre- 
ment 
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ment ( Tes heritiers préfomptifi ) devoient parti- 
0 cr avec lus les memes honeurs. Enfin l’édifice 
Nifmei fervoit à cette ville de moyen pour 
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faire U cour à Atigurte , en honorant la mémoi- 
re de deux princes ii chers à l’empereur , de en- 
levés à la fleur de leurs ans. 

Séguier parle enfuite du bronze > des crampons 
ou tenons des lettres, de la façon de les fcellcr 
en plomb} de l’impreflion que le métal a laifTée 
en certains .endroits du mur , des trous qu’on 
a faits pour l’atacher; détails dans lefquels nous 
ne pouvons entrer ici , mais oui font connoître 
que l’auteur a étendu fes recherches à tout ce 
qui pouvoic le mener à la vraie connoiffimec de 
J’infcription . 
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Il finit fa DtfferUtum en obfervant que, mal- 
gré la magnificence du bâtiment de Kifmes , le* 
cara&eres de IVin feription n’ont point cette élé- 
gance & cette belle proportion que l’on remarque 
dans ceux d’un âge qui fnccèda bientôt à celui- 
ci , quoique les médailles de ce temps en oiirenc 
de meilleur goût . ( D. /. ) 

On trouvera à la page ci-contre un Alphabet 
de trous ou de crampons , extrait de rinfcription 
de l’arc de Sévere. Il n’y manque que H» Z. & 
IC , lettres peu ulitées chez les Romains . On y 
voit la lettre! repréfentéc de deux manieres;le pre- 
mier I montre les trous des crampons» le tecond 
I elt la lettre meme de bronze. Le point ie voit 
aprds les lettres, au milieu de la doroierc ligne, 
MQ:*Vi)iri î'*r>q V4 ji0 il * n 
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DES LETTRES DE BRONZE 

tHitl.OTlt.iS DANS LES IN ÎC SI TT 1 ON S ANTIQUES, 

, i. .. »! . . ■ <4gll»lU) oi «UTJ J î . : K 5* *' • 

AVEC L'INDICATION DES TROUS DANS LES MURS, QUI RECEVOIENT LES 

, • • , ■ ■ 

CRAMPONS. 

v b | f. y x l’y... • . • J . • • # .• / • * i 

N. B. L’arangement de c« trous a fait rtftituer plufieurs infcriptions 


•Cî 

,^à 

ii» 


toques. 


^ v . 





B 




N 

r. * • 

S 



Aoutao'/* 

3 Mi«uiaon 

4 : 10*1 

\ «osé n 

HUM 

rtuoq ’:h 

JS'/arM 

•î înci ublT - 
inr-vK ïrfti* io9tixi=i 

y\ 1 

î 

. : | 




. -JB 

lit ît’tip ilr.iv t *Àu 

““ WinH'* 1- 

_><; îsjf> iiiÿï 
nqiLu^ 

xifta ■£ t r<j<|iî?H 
jv/É (SunsCI 
J) qii/tj , siiaüti 

j . îwii '• ”jî ; k , c^nfcin» «I ! 

.■■i -1 , »iJ «wUifcbinl jlliot J 

mi i : . noob iï >jè 4- 
••• ‘ V 

• *!i »,rl- ;jp • ilK yijKOpq liûUci I 

- * i». .ï » v ■ %\»Am 51 it t . 

*-.! . 'î . ; l L 1*.* 'r 1 ‘ i / . 

y«-‘ ‘ ; J • • »# • ■ 

»* > ’HV.»'! ')'»'“ »ui £ '.*#••* I * ; . * 

, ; «* ■ ' t’.t , •vl'ts.o vî *a\» .*■*. A«\ ( «ivi j a 

' 4 v J* J.v>* itiB *tU \. ,r V } O 

• ^ t. >4 *• a mû- 3 h*i f‘ 9 * t { *■» 

. . » •<■ »t:*î*nj - . 4 ’j 'vv i Y‘ l j .* 

• *•.: • :• • 5 * f/i- .?• î. • î ‘ jt 




X 


Digitized by Google 



N I X 

NïSO. ( Ab ) . Muratori ( 9 »t. $. Thts. ) , ra- 
porte les refte* de l’infcription fui van te , gravée 
en Thoneur de Pa franchi d’une impératrice » qui 
étoic chargé du foin de Ton oifeau appelé St fis , 
en italien Fdgianê: ■ - 
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NISO, une de» cinquante Néreïdes. 

NJSUS, frere d’Égée, régnoit à Mégare, ville 
voitme «TÂthénes, torique Minos pour venger la 
mort de Ton fils Androgée > vint ravager ï’Atti- 
que, & afïîéger Mégare. Le fort de ce prince 
dépendoit , . dit la fâble d’un cheveu rouge qui 
droit mêlé dam fa chévelure: Sylla fa fille » ai- 
loitjlotrvént fur une tour de fa ville, dont Apol* 8 ' 
Ion avoit rendu le» pierres harmonietifes , pour 
fe donner le plaifir d*én entendre les fon». De 
là, elle vît Minos, dont cils dévint amoureufe. 
Elle coupa le fatal cheveu de Si fus , tandis 
qu’il dormoit , A le porta à l’objet de fon amour. 
Minos eut horreur d’une aftion fi noire , & pro- 
fitant de Ja trahifon , fit chaifer de fa préfeuce 
cette perfide princefle . De défefpoir elle voulut 
fe jdter dans la mer , mais elle fc fentit fufpen- 
due en l’air , les dieux l’avoient déjà changée 
en alouete . Stfus fon pere qui avoit aulïî été 
métamorphofé en épervier, l’avant aperçue dit 
milieu cet airs , fondit fur elle , & la déchi- 
ra à coups de bec. (Ovid. JKet.tm. ttk. VIH.) 

NKU$, fils d’Hirtaeu», forti du mont Ida , 
«n Phrjgie, fuivit Énée en Italie . Son amitié 
pour ié jeune Euriale qu’il voulut fativer , eh 
fe -livrant à la mort pour lui , eft célébrée dans 
Virgile. ( Votez. EuavAtfî t 'lX' liv. de PEn.) 

NISYROS, île de l’Afie. NI. & NlXY . 

Le» médailles autonomes de cette île font : 

RR. en bronze. 

O. en or. \ fi 

O. en argent. ^ V ^ - 

Leur type ordinaire eft nn dauphin. 

NITRE des anciens* V. Nataon . 11 entroit 
dans les préparations de la toilete de» Romaines . 
Ovide (De Medtc. fue. ». 7 $. ) dit : 

Nrc eerufa tiïi, nef ntt ri [fuma rubentis 
Défit 

NIYFt o 

NJX7 N1X11 J t ** cux A’ixci préfidoient 
à Rome aux acouchemens , de les femmes les 
in voq noient dans Je» douleur» de l’enfantement . 
Feftu* dit qu’on voyoït au Capitole, devant la 
chapelle de Minerve , trois ftatues agenouillées 
& dans la pofture d’acoucheufes . Ces ftatues 
«voient été apportées de Syrie, après la défaite 
d’Antiochus par les Romains. 


N O B Sfÿ 

Le nom de Nixii vient du verbe niti , nittr , 
Ifixjts fum , «coucher . 

MOBILES , -nobles . Qn appcloit ainfi à Rome 
ceux qui pouvoient montrer une longne fuite de 
portraits de leurs «leux; car le droit des images 
n’étoit antre chose que le droit de la nobleffe , 
de l’un fe prend fouvent pour l’autre . Ainli ce 
n’Itoit pas la naiiüince qui donnoit la nobleffc , 
mais les charges qui, en procurant le droit des 
images , rendaient conftquemtnent nobles ceux qui • 
les pofiédoient . D’abord il n’y eut de nobles que 
les patriciens , parce qu’ils furent les feul» re- 
vécus des charges qui donnoient la noblrfle , mais 
ils firent depuis un corps & part ; de on appela 
noble 1 cetlx qui, fans être des plus «ne «nés mai- 
fan» de Rome, avoient exercé par eux-mêmes, ou 
par leurs ancêtres, quelques charges curules. Le» 
premiers d’une famille qui y parvenoint , étoient 
appelés nevi hommes, hommes nouveaux, comme 
'étant ceux qui coipawiff nient la nobleffe de leurs 
familles. Ceft le leproche que Catilina fit é Ci- 
céron , lorfqu’il fijJSprêferé pour le confulat , par- 
ce ^u’effeôivemedt il étoit le premier noble de 
^■^famille . * s 

S0B1L10R , furnom de la famille Fvlvïa 

NOB1L1SS1ME , titre de la plus grande tlif- 
linction fous les empereurs . 11 donnoit à celui 
qui en étoit honoré ( Zopm. ». ) les plus grandes 
prérogatives , de fur-tout le droit de porter la 
robe de pourpre ornée d’ime bordure d’.r. Con- 
fiance releva encore de beaucoup cette dignité , 
cri ordonant par une loi que les nebiiljfimes 
feroient aflîs avant la préfeu du prétoire. 

XOBIUSSIMVSo > . qualification. *, a.n^det 
Céfiirs ou de» ecnpéreurf, Il eft à p^fuq^r^que 
I -JLéunclavius fe trompe , îorfqu’il dit diu£4e» feult 
■puîré« de l’empereur furènt qualifiés ïu titre da 
' ttêbtiijfimt Cdftre^i puiftjue cette qualité fe trouve 
feulement attribuée par les empereurs à leurs aî- 
né* , ainfi qu’il réfulte des médailles A des inf- 
çriptions antique». Le premier des enfans d’em- 
pereur qui porte ce titre fur les médailles , eft 
I M , Julius Philippin , fils unique de lNjmpereur 
I Philippe, & aflôciê' à l’empire avec lui ; en fuite 
Decius, avec fes deux fils , Etrufcus ■& Nu me» 
ri «nus: enfin Carus , avec Carions & Numerianus 
fes enfans, portent indifféremment ce titre fur 
leurs médailles. En général , Je nom de Céfar 
étoic donné à un prince qui, fan» être parvenu 
à l’empire, y étoit deltiné. Cette prétention lui 
faifoit prendre dan» quelques-unes de ici médaille* 
le titre de nobihjfimus C<tf*r A à'Auguftus , par le 
droit qu’il avoit à l’empire . Baronius en cite une 
qui donne la qualité de nobiPffime au fils aîné de 
Carus , en ce» mots : Vicbortcfijftmo prinapi juven - 
tutis , M. Aurelto Cartno y nobtl-ftimo Cttfirï . 

Quelques antiquaire» font une diftinôion qui 
n’eft peut-être pas fondée. Ils prétendent que »o- 
kilijfiMe pris adjeélivement étoit acordé aux Cé- 
far» , marquent une défignation à I* empire i 
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mais que nobiltjfime pris fubOantivement étoit 
une dignité inventé? par Conllantin , qui donnoit 
k pas après Jcs Çéfart , Sc Je droit de porter la 
pourpre . (O. J.) 

NORLKSE J fur ,ei Eü ‘ 

génie. 

NOCES aldobr^ndines. Foyer, Alposrandines . 

Noces. Ferra; Époux» Mariage» &c. 

NOCTILiES. rcyr*. Nycteuls. 

NOCTUL 1 US, dieu de la nuit.* Il étoit re- 
préfer.té Jous la foi me d’ui» jeune homme » vêtu 
a peu près comme Aty* » éteignant fon flam- 
beau , avant à fes pied* line choucte » qui ell un 
oifeau ncéturii-. & un des fymbolçs de la nuit . 
Muraiori ( $o. 4. ) j a porte uuc nifcrîption fur la- 
quelle on lie hocruLio, 

iïODlüUS » Voyez. Nccotvs. 

hOi)OTUS , dieu des Romains, qu'ils invo- 
ejuoicr.t quand les blés commmçoient à fe nouer . 
Son nom émit formé de noda j, nœud. 

Arnobe .( IV. p. 151.) en fait mention ( Ncdo- 
tus duiiur dm* 3 qui ad no'fcj peiducit res fu.is. ) 
comme d’une divinité qui conduifoit les entre- 
prifes à leur i'.i . S. A-.gutlin (Dr C ivït. 4. 8.) 
«u , a.ie da-'.s le feus c>ù nous Jasons défini : 
Prafectrunt gemeulu » mdifque ctilmomm de ta» 

: "Sodotum . 

KODUS in acte » ce que nous appelons le gros 
de l'armee : Nodtts proprie eji denfa peditum mul- 
titude ■> fiait tuuna equitum. ( Ifidor. IX. ?.) 

Nqdus toga , le meme qu 'umbo & umliiuus . 
lïyez. cts mots Sc Toge. 

ftQDUTERUXSJJ de a , divinité qui préfidoit à 
l’aftion de batre ou fouler les blés Arnobe 
(Lié. 4.) en fait feul mention: Ifut praefl jru - 
g: lus terendu , Jsioduierenfis . 

NCEUD gordien. Voyez. Gordien. 

NOIR, couleur, dter cofor . Voyez. Ater. 

Noir-antique, en italien, neroanuco t marbre 
troJ-fllf/, fort dur» & prenant un très- beau poli. 
Les Romains 1 ’ appelaient luculleum mennor . 
Pour concoure les (Urues antique* de ce rnsubre, 
voyez les articles Majore» Rois captifs. 

Obier vons ici en général que les ftatnes de 
marbre w/r, ont été plus mutilées que Celles des 
pierres d’autre couleur. 

NOIRE (Couleur) pour le deuil . V. Deuil» 
A joutez-y ce qui fuit: ^ 

», Quant à la couleur des vetemens de deuil , 
il cfV confiant qu’en général » chez les Grecs» elle 
.émit noire ou brime. Plutarque dit, dans U vie 
de Ihéfée, que ce héros, à fon départ d'Athènes 
pour aller combatte le Mipotaure , aveit des 
voiles noires à fon vaiflèau . On fait que dans 
l’eothoufiafme de fa viiloire , Théfée oublia à 
fon retour de les fupprimer , pour leur fr.bllititer 
.les voiles blanches que fon pera lui avoit remi- 
fes , Sc que ce vieillard alarmé , croyant que 
fon fils étoit mort * fe précipita cw défefpoir 
dans la mer , qui depuis a porté fon nom », U 
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falloir donc que le noir fut la couleur du deuil. 
Plutarque dit encore, dans la vie de Périclçi , 
que ce grand homme regardoit comme une des 
chofes dont il avoit le plus a fe féliciter , l’a- 
vantage de n’avoir jamais fait prendre l'habit 
noir à perfone „ . 

„ Winckelmann, auquel on doit acorder d’au- 
tant plus de confiance , qu’il peut être cité com- 
me un de? plus favans hommes qui aient étudié 
l’antiquité , fes monnmens Sc fes ufages. , ra por- 
te, d’après Homcre , que Thétis , plongée dans 
la trille fle à caufe de la mort de Pat roc le , fe 
couvrit du plus noir de fes vetemens . Au cüx- 
huilieme chant de l’Iliade , la mere d’Achille va 
demander à vulcain une armure pour fon fils.*, 
„ Thétis s’avance ( Tradulhon du M. Bitaudé . 

,, J’époufe de Vulcain , la chévelure ornée , 1^ 
„ belle Charis la voit , court ait devant d’elle £ 
„ Sc l’cmbrafTant : Ô dielfe vénérable Sc chérie * 
„ dit-elle , quelle coojonfturc t’ameue , fous ce 
, , long vciUf dans notre palais >>?Cc long voile 
ti’étoit autre chofe que le ténjlron , qui étoit d'un 
tifîu.ÿ délié qu’on voyoit au travers -; il étoiç 
plus ou moins ample, fui van t , le plus ou moiqz 
de /acuités du perfonage qui s’en couvroit . 
Ce fûmes de M. Cher y. ) . a 1 

NOIX ( Icu des). Ovide, ou l'auteur du poe^ 
me de N uce attxi ué à Ovide , décrit pluuçuçrf 
jeux de noix . Dans le premier , on aiTcmbloif 
ttoii noix y on en pLçoit une quatrième au def* 
fus , Sc l'on s’eforçoit de renverfer ces petits 
châteaux , ceflelUtzs nuces , avec une cinquiè- 
me . Le joueur s’approprioit le* châteaux qu’if 
abatoit : 

Quattuor in nucibus 3 ucu xmplttu , ale 4 tct<t efii 
Cum ttbi fuppüfttis audit tu un 4 ijibus. 0 ^ 

Dans le fécond jeu , chaque jour plaçoit des 
noix au bas d’une table inclinée , Sc enfuite il 
en lai (Toit couler une le long de cette table pour 
toucher les lie»e> qu’il reprenoit dans ce cas : 

Per tabula clivum lali julet aller & opt4t r u 
Tangat ut e muftis quahbet una fuxm . <c 

*< 

Dans la troifieme , on traçoit un delta À' J 
que l’on partageoic par des lignes tranfverfaJes ^ 
on plaçoit uji nombre convenu de noix fur cha- 
que tranfverfale eu virga , Sc l’on lan^oit une 
noix dans le delta . Le joueur gagnoit to utcs 
les noix placées fur les tranfvcrfalcs que fa noix 
avoit .parcourues dans le delta , avant de s'y 
arrêter . S’il ne s’y arretoit pas , il perdoit fon 
coup : 

Fit queque de C.reta , qiulem otlefle figurant 
SidtiSy & tu gratis huera qu.iria gerir. 

Il te tilt (ift «.7.i ejl gradiblis , q:it conflitit tutus , 
j^uot tetigit HTgx : , tet rapit tlle unies. 

*0 1» .O 
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1 Danfc le quatrième jeu de noix, on s’en fervoit 
pour jouer it‘ pair ou impair . 

- Dans le cinquième enfin , on plaçoit des noix 
dan? un vafe ou du ni un trou fait en terre , de 
Ton jetoit fa ficix dans ce vafe ou dans ce trou, 
pour gagner Ici noix qui y ptoient placées , iorf- 
qu’on réuiîiflbit: 

Vas quoque fape Cfium , fpwo (liftante , locatur , 
In quoi mijfa levi nux cadai una manu . 

Cette habitude qu’a voient îes en far. s de jouer 
avec des noix t avoit fait naître l’ufage des nou- 
veaux époux qui en jetoient aux en fans de la 
noc^, foit pour leur fournir des jouets, foit pour 
annoncer qu’ils quitoient l’enfance , ÔC devenoient 
hommes , en abandonant les jouets de leur jeu- 
ne âge . 

‘Pendant les jeux des céréales, on diftribuoit 
aux Romains des fois , d-s noix , &c. 

Noix BEN (La) croît en Efpagne, en Arabie, 
en Éthiopie de dans les Indes. Elle a été connue 
des Grecs , des Romains , des Arabes, comme il 
paroît par les écrits de ThéophraYle , de Djof- 1 
coride , de Pline de de Mefué . Us l’ont nommée 
fi * , fjvpofitiharof , gltWJ agyptia CT 
gin* unguenraria . 

L’iiujle qu’on en retire par expreiTîon , olcutu 
lalanicum , . ne rancit prcfqtte jamais, de ri’a ni 
goût ni odeur; elle eft très-utile aux parfumeurs 
pour prendre l’odeur des Heurs, de en faire des 
ofitnees agréables. Les dames yen fervent auffi 
pour adoucir la peau, de on la mêle avec du 
vinaigre Ôc du nitre pour guérir les petits bou- 
tons , de calmer les démangeaifons . Horace ap- 
pelé cette huile bal. mus : 

Profit tut s bd anus capiüis 
Jamdudum apud me eft, 

„ J’ai auffi, dit-il à Mécénas, de l’eflence de 
„ ben , que j’ai fait tirer exprès pour parfumer 
,, vos cheveux „ . Les parfumeurs romains fa- 
voient très -bien exprimer de cette noix une 
forte d’huile qui faifoit un parfum exquis; mais 
la plus eflirrée , au raport de Pline , venoit de 
Pétra , aujourd’hui Grue ville d’Arabie . Mécé- 
nas étoit l’homme du monde qui aimoit le plus 
les parfums , & qui y faifoit le plus de dé- 
penfe ; c’eft fur ce foin qu’il avoit de fe par- 
fumer , qn’eft fondé le bon mot d’Augufte qui , 
pour dépeindre le cara&ere dti ftyle de fon fa- 
vori, Panpeloit nvp&f%x*t j njuftê tomme [es che- 
veux . ( D. 1. ) 

NOLA, en Campanie. NftAAIflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 


Nom ât 

. Leur type ordinaire eft le bœuf a tête hu- 
maine . 

SOL LE f.tftum ejfe ( Terént . Adelp. a. i&. 
Plaut. Amphytr. $. i. 6. ) formule d’exeufes que 
l’on faifoit à quelqu’un qu’on avoit infuhé , de 
ce compliment fausfaifoit l’infuité . Ceux qui , 
après avoir reçu un outrage, n’exigeoîent pas 
cette fatisfsftion, paifoient pour des Lâchés qui 
n’ofoient pas demander vengeancè, ou pour des 
criminels qui ne trou voient plus de reftbttrccs 
dans les loix . 

NOM. Voyez. Noms. 

NOMADES, nom générique donné à divers 
peuples qui n’a voient point de demeure fixe , & 
qui en changeoicnt pernéruélement pour chercher 
de nouveaux pâturages . AinG ce mot ne dé- 
iigne pas un peuple particulier , mais le genre de 
vie de ce peuple ; cVft ce qui fa ir que Tes anci- 
ens écrivains parlent de nomades arabes, numides, 
feythes, dec . Il eft probable que ces Peuples furent 
•ainfi appelés a permurandts p.tbults , à caufe qu’ils 
changeoicnt de pâturages , en grec tapi . À la 
vérité^ dans l’édition dé Pline, faite à P.trme,on 
lit à permuraudts paptlioni^us , de cette U-çon fe- 
roic (importable; car on appelait snciénemcnt pf- 
iliones des tentes pour fc loger à la campagne de 

guerre c’eft de là que Jes François ont fait 
I leur mot pavillon . 

Nomades Arabes . Après les déferts paliï.v- 
[ réens, dit Pline ( L. VI. f. ), fuirent du 
côté de l’Orient les Nomades Arabes, de ils s’é- 
tendent du côté du Midi jufqu’au delà du lac 
Afphalite. 

Nomades Numides. Les Numides furent ap- 
pelés Nomades par les Grecs , félon Pline ( L. F. 
e: }. ). Polybe place dans la Numidie le*N«#t- 
des Maffyles de les Nomades Mafçcfy liens On 
ne peut donc nier que dans l’Afrique de meme 
dans la Numidie, il n’y eût des Nomades , cMl-à- 
dire, des peuples qui changement de lieu à m*- 
fure que les pâturages venoient à leur manquer ; 
mais il he feroit pas aifé de décider (i le nom de 
Numidie a une origine greque; il eft à croire 
qu’tm pays barbare a eu un nom barbare. 

Nomades Scythes. Pline ( L. IV. e. ta.) 'les 
place à la gauche de la mer Cafpicoe , de dstque le 
fleuve Panticapes les féparoit desGéorgiens. Strabon 
ajoure qu’iU hab'toient fur des chariots . ( D. J. ) 

NOMARQUE, nom qu’on donn oit dans l’an- 
tiquité au gouverneur ou commandant d’un no- 
me . L’Égypte croit divifé-. autrefois en différen- 
tes régions ou quartiers qu’on appâtait nomes , du 
grec rwte'i , prenant ce mot pour lignifier divi- 
lion . l ’officier à qui le roi dom oit le gouverne- 
ment d’un de ces nomes ou nomes , étoif appelé 
nomarqne , du grec rep*é» de de «Vx* , comman- 
dement . 

NOMBRE D’OR. Voyet. Cycle lünaike de 

CaLENBRTEH LUNAtltB. 

NOMBRES grecs gravés fur les médailles , 
avec leur explication ? 
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Nombres des Romains. . 

il f« parta pris de trou fiecles à Rome , uns 
que l’art du calcul fût connu , & le clou d’ai- 
rain que l’on atachoit tous les ans à la muraille 
du temple de Jupiter au Capitole, le jour des 
ides de feptembse , c’ert-à-dire , le treiaieme , 
avoit été originairement inventé pour fuppléer 
à l’ignorance de ce peuple , qui n’avoit qu a jc- 
{:r les ieux fur le «ombre de ces clous pour con- 
no’trc celui des années . Peu à peu , & par le 
commerce que les Romains eurent avec les Grecs, 
ils apprirent la fcience des nombres , de employè- 
rent comme eux pour les marquer les lettres .de 
leur alphabet qu’ils difpofoient ainG *. 

Un. 

Cinq . 

Dix. 

Cinquante. 

Cent. 

Cinq cent. 

Mille. 

Cinq mille. 

Dix mille. 

Cinquante mille. 

Cent mille . 


L 
V. 
X. 
L. 
C. 
». 
C 1 D 
1 »• 
cci:» 
10»- 
CCCIDOD. 


TelTes étoient les figures des nombres des Ro- 
mains avec leur (tgninca'tion Se leur valeur. Pli- 
ne remarque qu’ils n’avoient point de. nombre au 
delTns décent mille ; mais , pour compter plus haut , 
ils mettoient deux ou trots fois le nombre , com- 
me bis, 1 er, qtUfïï , qmnquies , liecies entent mil- 


NOM 

lit, ire. fiir quoi il faut obferver t*i qu’il n’y 
a que cinq figures différentes, qui font les cinq: 
premières , de que toutes le» autres font compo- 
rtes de 1*1 de du C : en forte que le C dt tou- 
jours tourné vers 1*1 , foit qu’il fort devant- ou 
après ; a". que toutes les fois qu’il y ’.a une fi- 
gure de moindre valeur devant une plus haute* 
elle marque qu’il faut autant rabatre de cette der- 
nière, comme IV. 4; XL, 40 ; XC, 90; d’ou.. 
il fuit qu’il n’y a point de nombre que l’on ne 
puirti exprimer par les cinq premières figures . Il 
faut obferver $°. que dans tous les nombres , les fi- 
gures vont en eroiffant pat proportion quintuple , ' 
ce puis double, en forte que fa deuxieme vaut cinq 
foi» la première, dt la troifieme deux fois la deu- 
xieme, & ainlt des autre». Enfin, on voit aue 
les figure» commencent toujours à fe multiplier 
du coté droit, en forte que tous les C que l’on - 
met de ce côté-là fe comptent pour cinq, com- 
me ceux qui font de l’autre côté fe comjxont par 
dixaines, de qu’ainfi l’on peut aifément trouver] 
un nombre quelconque . 

De tout ce détail il faut conclure que cette, 
maniéré de compter vient de ce que les homme*, 
ayant d’abord commencé à compter fur leurs 
doigts, ils ont compté jufqu’à cinq fur une main ; . 
puis y ajoutant l’autre main, ils en ont fait dix 
qui eft le double; voilà pourquoi leur progreffion 
dans les nombres eft toujours d’un à cinq , pus» 
de cinq à dix. Quant à la maniéré de compter 
des ancien», il» fe fervoient de petites pierres pla- 
tes, calculs, polies ÔC arondies , de qui leur te- 
noient lieu de jetons. Ils les pliçoient de la gau- 
che à la droite. Il» avoient encore une tabù*e_ 
arithmétique finguliere; e’étoit un cadre long,»! 
divifé par plufieurs cordes de bronae qui étoient 
parallèles. Chacune de ees «ordes enfiloit un* è- 
gale quantité de petites boules d’ivoire , ou de 
bois, ou de bronae, qui étoient mobiles comme 
nos grains de chépelet . La difpofition de ces bou- 
les & le raport que les inférieures avoient avec 
les fupérieures en marquant des nombres de mê-, 
me genre en diverfes clartés , fervoient à faire- 
toutes fortes de calculs» c’étoit ce que les Romaine 
appeloient dbteus , nom qu’ils avoient pris des 
Grecs. Voyez. Absous, Aai rKwiiKjos & Notes. 

Les Romains n’employoient qu* cinq lettres pour 
leur numération ; mais dans les bas fiecles , ceux 
de barbarie , on y joignoit prefque toutea 1er 
lettres de l’alphabet . Voyez, fur cette addition mo- 
derne la lettre E * la lettre D , où cette diftin- 
ftion eft établie par preuves. 

Nombbes. On fait que les Pythagoricien! ap- 
pliquèrent les propriétés arithmétique» des aaaa- 
bree aux fcience» les plus 'abfttaites & les plus 
férieufes . On va voir en peu de mots fi leur fo- 
lie méritoit l’éclat qu’elle a eu dans le monde , 
Se fi le titre pompeux de théolof te arithmétique 
que lui donnoit Micoftvaque, hn convient . 

I L’unité n’avant point de partiel ; doit moins 
partir pour uu nomlte, qie peur le principe gé- 


NOM 

niai if du nombres . Pni^li, èifoient )«« Pytb»- 

C ieiem , clic rll devenue comme l’attribut ef- 
tiel» le curaâcre fublime • le fceau meme de 
dieu . On le nomme avec admiration celui . qui 
cil un ; c’elt le feul titre qui lui convient, de. qui 
le ùiAiugu: de tous les autres ctres qui changent 
fans celle & fans retour . Lorfqu’oo veut reprt- 
fenter un royaume Dori (Tant & bien poJici, un 
dit qu’un même efprit y règne, qu’une même î- 
me le vivifie s qu’un même rciîon le remue. 

le nombre i délîgjioit fuivant Pythagore, le 
mauvais principe , & par conlêquent le difordre, 
la confufion ic le ebemgeenent. La haine qu’on 
portoit au nombre a s’etendoit à tous ceux qui 
commenfoient par le même chifre, comme ao , 
aoo , zooo , die. Suivant cette anciene préven- 
tion, les Romains dédièrent à Pinson le fécond 
mois de l’année; & le fécond itur du même mois 
ilstexpioient les mânes des morts . Des gêna fu- 
perilitieux voulant apuier cette doârine, ont re- 
marqué que le fécond jour des mois avoit été fa- 
tal à beaucoup de lieux & de grands hommes , 
comme fi ces mêmes fatalités n’étoieot pas égale- 
ment arivées en d’autres jours . 

Mais le nombre ) plaifoit extrêmement aux 
Pythagoriciens, qui y trouvoient de ÉuWifne» my- 
fferes ; tient ils le vantoient d’avoir- feula la clef ; 
ils apprloicnt ce nombre i'hjrmonie f.uj.iue . Un 
italien, chanoine de Bergatne, s’ell avsfé de re- 
cueillir les (îngularités qui apartienent à ce nom- 
bre il y en a de philolophiqiies, de poétiques , 
de fabulcufes , de gaLotes , & meme de dé; 
votes . 

Le nombre 4 étoit en grande vénération chez 
les difciplcs de Pythagotc ; ils difojent qu’il rcu- 
fernaoit toute la religion du ferment, & qu’il rj- 
peloit l’idée de Dieu ic de fa. puiffance. même 
dans l’arangement de l’univers. 

junon, qui prciidc au mariage, protégeoit fé- 
lon Pythagore, le nombre y , parce qu’il cü com- 
pofé de deux, premier nombre pair, ic. de trois, 
premier nombre impair . Or ces deux nombres réu- 
nis enfemble pair le impair, font cinq, ce qui cil 
tm emblème ou une imagesdu mariage -D'ailleurs 
le nombre cinq eil remarquable , ajoutqient-ils, par 
un autre endroit, c'eil qu’étant toujours multiplié 
par lm-mème, c’eli-à-dite , cinq par cinq > le 
produit cent vingt cinq par cinq , ce fécond 
produit encore par cinq écc. ü vient toujours un 
timbre cinq , à l’endroit du produit . 

Le nombre 6 ■> lu ra port de Vitruve , devoit 
tout Ton mérite é l’ufage où écoient les anciens 
géomètres de divifer toutes leurs figures , même 
rellts qui étoieot terminées par des lignes courbes 
ex iix parties égales ; ic comme l’exaef itude du 
jugement & la ligidité de la méthode font eflen- 
ticles à la géométrie , les Pythagoriciens , qui 
eux- mêmes faisoient beaucoup de cas de cette 
fcience , employèrent le nombre (ix pour carsflé 
rifer Ja juftice , elle qui marchant toujours dîun 
pa s égal , ne fc ladre féduirc ni par le rang des 


NOM éj 

perfones » ni par l’éclat des dignité* , ni par 
l’attrait ordinairement vainqueur de* richelTes . 

Aucun nombre n’a été fi Bien acueilli que Je 
nombre 7 : les médecins y croyoient découvrir le* 
viciflîcudes continuées 'de la vie humaine . C’eil 
delà qu’ils formèrent leur année clima&érjque . 

Le nombre 8 étoit en vénération les Py- 
thagoriciens , parce qu’il délîgnoit» félon eux 9 
la loi naturele . 

Ils confidéroient avec crainte le nombre 9 9 
comme délignant la fragilité des fortunes humai- 
nes , prcfqu’auffi-tôt renverfées qù’éfabhcs . C’cft 
pour cela qu’ils confeilloicnt d’éviter tous les 
nombres où le 9 domine , & principalement 81 
qui eft le produit de neuf multiplié par lui- 
mcme., . 

Enfin les difciples de Pythagore regardoient le 
nombre 10 , comme le tableau des merveilles de 
l’univers , contenant éminemment les prérogati- 
ves de» nombres qui le précèdent . Pour marquer 
qu’une chofe furpaïToit de beaucoup une autre » 
les Pythagoriciens difoieht qu’elle étoit dix lois 
plu* grande , dix fois plus admirable . Pour 
marquer simplement une belle chofe , ils difoient 
qu’elle avoit dix degrés de beauté' . D’ailleurs ce 
nombre palTbit pour un ligne dé paix , d’amitié 9 
de bienveillance ; & la raifon qu’en donnoient 
les difciples de Pythagore , c’eft qUe denx per- 
4 fones voulant fe lier étroitement , elles fe pre- 
nant les mains l’une à l’autre & fe les ferrent 9 
en -témoignage d’une union réciproque . Or , di- 
foient-iU, deux mains jointes enfemble forment 
par le moyen des doigts le nombre ïo. 

( D. J. ) ïidrf* Il 

NOME , en grec n/tb , en latin nomus i can- 
ton , province , ou plutôt prefcéhKe . Ce terme 
étoit employé dans la divifion d’Égypte , que 
l’on partageoit en pluGcurs nomes . Il piroît plu- 
tôt être de la langue égyptiene que de la langue 
grcaue , L’Égypte , dit Pline , ( l. V. ch. 9 ) , 
ett divifé en préfectures de villes appelées nomus . 
Cyrille d’Alexandrie dit qu’on appelé nomus chez 
les Égyptiens , chaque ville avec fes bourgs & 
villages. Trajan avant demandé à Pline de quel- 
le prefeClure , ex (juo nomo , étoit fon parfu- 
meur 9 Pline Jtii répondit qu’il étoit de la prefe- 
ilure de Memphis, rouù Mtrfirrxp. Le nombre de 
ces prefeéhires en Égypte , -n’étoit réglé , félon 
les apparences que d’anres la. volonté du fouve- 
rain » qui diftribuoit fes états en plus ou moins 
de préfe&ures , fuivant qu’il le jugeoit à pro- 
pos . Strabon , pir exemple , compte neuf pré- 
fectures ou nomes dans la Thébatde » Pline deux 9 
Sc Ptolémée treize . il en étoit ainfi des autres 
grandes parties d’Égypre . En générai , chaque 
ville un peu confi^érable furmoit un nome avec 
Ion territoire , êc chaque nome portoit le nom 
de fa ville capitale 

Nomes de l’Égypre.qui on fait fraper des mé 4 
dailles en l’honeur d’Hadrien avec l’épbqtlf de la 
Xl c . année de ion régné . I’ojtcl Pellcrin , VaîV- 


4 4 NOM 

lant * l'abbé Beîîei , dans ks mémoires de l'a- 
cadémie des infer iptiont » 


A 'JT*. 'POLIS . 

AkoLL NOPOLW ». 

A R ■ .1 IA . 

ArS INCITES ». 

Aimai > tu* . 

Bukastitbs ». 

Busmiricis ». 

Cauasites . 

CArt^Picus . 

Capîihs . 

Cysophlites . 

Dl'-Sf -L'S MjgM’ w 
D:os.ou3 Parva . 
HkhMOPoLITES .. 

Hüiii vfOMTHJDfi» . 

HkLIO»' lites. 

HélK V • LtOT£S . 

Hàiioc POLIT ES ,, 

H Y i SE L 1 r I RJ . 

Leon ropoLi tes ». 

LeT^ POLITES . 

Libta 

Lycopolites. ». 

IV1 a m pair» s .. 

Mevoesius .. 

Menelai tes. ». 

M ETE LIT £5- » v 

Ondi airfcs . 

0XTMNCHITB» ». 

P A MO "ALITEE. . 

P-.LUSIUM . 

PflÀKIi ETITBJS .. 

PrfTHttNKOTEÎ ». 

PjMAMÜS . 

PlirSOPITBS - 
Sam es . 

SftBF.NNY TES OU S&JIECNY TES - 
Tanites . 

Tentyrites * 

TniNirts » 

XülTEE » 





J ul , 

Dans M» Pellerin y on trouve encore Ba tra- 
ce us avec XIX. 

Ncms » Tout chapr déterminé par des réglés 
qu'il n'étois pas. permis d’en frcindre > portoit cher 
fcs G ecs le nom de nome . 

L:s nomes empruntoient leur dé-runination ; ou 
de certains peuples , nom éolien » nome lydien y 
•u de la nature du rithme , nome orthien , Mm* 
da&ylique » nome trochaique ; ou de leurs in- 
Tcnjteurs , nome hiéracien , nome palymneftan ; 
ou. de leurs fujets , nome pytbien , nome comi- 
que ; ou enfin de leur mode* nome hypatoide ou 
grave , nome nérotde ou aigu » éfcc* 

Il y avoir des nomes bipartites qui fcchanroient 
fur deux modes : i’ y avoir même un nome ap- 
pelé ttypertite s duquel Sacadas ou Clouas Tut 


NOM 

l'inventtnr « âc qui fe chantoit fur les trois mo- 
des > (avoir le dorien , le phrygien » & k lyr* 
dieu . -îygfjj 

NOifft'N . Quoique ce root namen fe trouve' 
employé dans tous les bons auteurs pour toute» 
fortes d’engagemens par écrit » foit qu’il* portent 
intérêt ou non , la jurifprudence romaine en fai-» 
foit une didérence , & n'employoit proprement 
ce terme , que pour lignifier ce que nous appe* 
Ions un btllet ou une promejfe de paver qui n'etk 
acompagr.éc ai d’intérêt , nt d’ufurc . Il y a voit 
des gens que l’on nommoit per uni ou proxenet e » 
qui faifoient profeffion de procurer des créanciers 
de bonne volonté à ceux qui chrrchoicnt à eim 
pr un ter de cette force. Cm billets n. laiéToicnl pa» 
d’être inferits fur des regiftres publics , mais diP* 
téren* de ceux où l’on infcrivoit les obligations 
qui portoient intérêt. Ces derniers rcgtftre* s'ap- 
petoient ealendAttA y parce que les intérêts le 
payoknt tous les mois , *5c meme le premier » 
que l’on nommoit le four des calendes . ( D. J. ) 
NOMENCLATEUA , nmenclator , en grec 
èeotumxoyot * difenr de noms . Le toomentUteut 
étoit celui qui difoît le nem de chaque citoyea 
au candidat » lorfqu’il vpnoit folliciter les furira- 
ges du peuple pour la charge qu’j] deuroit d’obr 
tenir . y 

Il faut favoir que dès que le magifirat «voit 
permis à un candidat de fc mettre fur 1 m rangs pou» 
quelque emploi, alors le candidat le rendoit fur 
la place en rebe blanche Iuflrée » pour fe faire 
voir de flater le peuple ; cela s’appeloic pnnf'ure 
honores , parce qu’il ne minquoit pas de prenr* 
dre les mains de chaque citoyen , & de lui fairo 
mille carelTcf ; c’ell pourquoi Cicéron nomme let 
candidats > les gens les plus polis du monde » of* 
fictofdm tuttioHi m cAnduUtorum . 

Le candidat courtifoit ainli le peuple deux ans. 
avant que la charge qu'il déliroit fur vacante . 
Le jour des çomices arivé , il faifoit fa demanr 
: de dans 'les formes ; âc conduit par fes amis , il 
fe plaçoit fur un monticule * appelé colla bortsem 
lorum y via-a-vis le cliamj» de Mars , afin d’etre 
vu de tonte l'alfemblée . Comme c’étoit une mar- 
que d'eftime de nommer chacun par fon nom en 
le fa luanc y & que les candidats ne peu voient 
pas eux-mêmes favoir le nom de tous les Romain» 
qui donnoient leurs fuft’rages , ils rr.enoient avec 
eux des efclavcs , qui n’ayant eu d’autre occu- 
pation toute leur vie que «Rapprendre ks nom» 
des citoyens , les favoient parfaitement » & les 
difoient à voix baffe aux candidats. Ces efeiave* 
étoient appelés nomenclateurs : c'cft d’eux qu'Hoï 
race parle dans fon épître é . L. I. v. 49 ; 1 i/i 
» • 

St fort tm*t utn fpeuet & grxtia pr effet * 
Menemur fervum qui àuiet mmttù , Uvum 
Qui fodsut lotus y & eo£*t trens pondéré 4 ex~ 
tram ^ » 

Pompere , bit multutn in Tahu valet y il/e 

Ve Une . 

>1 Si 


Digitized by Google 


N O) N* 

n Si c’tft 1; farte & le crédit qui peuvent rouf 
rendre heureux , achetez un efcleve qui voui 
apprene 1er noms de ceux qui fe présentent , Se 
qui tous tire doucement pif le bris , pour vous 
avertir de tendre la main à ceux qui [sailent- , 
meme au milieu des plus grands embaras , & 
qui vous dife tout bu : celui-ci difpofc des fuf- 
frages dam la tribu Fabiene , celui U elt toute 
pnirtant dans la tribu Véline » . 

Oifunt tout aulfi , puifque nous Sommes Sur 
cette matière . Les candidats pour mieux réullir 
dans leurs entrepriSeï, avoient outre les iitmencU- 
trurs, d’autres gens à eux, appelés distributeurs , 
de vif très , qui dirtcibuoient de l’argent à cha- 
que citoyen pour obtenir Sa voix. Ils avoient 
eacore des hommes imelligens appelés fequtSrts 
oit entremetteurs , en grec ftteijynt qui fe char- 
ge» ■ent de gagner les fulirages du peuple , & 
ter.oieat en dépôt chez eux lest Sommes d’argent 
promit». Enfin s il y avoir des gens appelés «»- 
terpretei > dont on fç Servait préalablement pour 
traiter des conventions du prix des fuflrages . 
G’ell ainli que Sur la fin de la république , les 
charges & les magirtraturei , fe vendoient au plus 
entrant. ê! ville vénale, s’écrioit Jugurtha , pour 
qui pouroit t’acheter! ( D. J. ) 

NOMESCLtiTOR c enfer lus étoit celui qui dé- 
férait aux cemeurs les noms & les biens des ci- 
toyens qui n’alioient pas eux- mêmes porter leur 
déclaration , {Selon l’ufagq des Romains , pour 
être compris dans le cens . 

U y avoir aul£ chez les grands des nvnemle- 
Tteert chargée d’inviter Se de faire placer les con- 

virti . 

NOMION, ebinfon d’amour, chez les Grecs, 
qie II chanteufe Étiphanis compofa en faveur 
du chafleur Méuaique, dont elle étoit éperdument 
ameureufe . . 

NOM1QUE . Le mode nmtqnt , ou Je gestre 
du ttvle matieal qui portoit ce nom , étoit con- 
fiicié chea les Grecs à Apollon, dieu des vers 
Se des chanfons , & l'oû tâchoit d’en rendre les 
chants brillant , & dignes du dieu auquel ils 
étoient eonfacrés . 

HOMISMA , monde des Romains , Sous Con- 
ftamin Oc les SuccelLurs. Vey et. Son d’or. 

NOMIO^ ^ ^ rn0m $ Mïtciirt ■ H; J»| croit 
donné , ou é \:atiSe des réglés de. l’éloquence que 
ce dieu «voit établies , ou parce qu’il étoit le 
dieu des pilleurs . ( De iiju», /si, ou de Mp» , 
puturupe . ) 

Ariltée fut suffi Surnoms Nemmi . 

Apollon porta le' même nom , depuis qu’il eut 

gardé les troupeaux d’Admcte. 

NOMOPH1LAGES,-) ^ . . r:c r „ . 

NOMOM AAlfcEZ , } Clci n < in - ic 
Irgth. ) louoit la Sage police des Grecs , qui 
avoient établi pour la g.trdc des /six, J.HW.VI 
CI.'XTOniAM , des officiers, qulil, aspeloient NO- 
MO#ÏAAKEi , & qui étoient chargés de Vcil- 1 
Antiquités. Time iy. 
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1er à l'exécution dçs loix, Les ke(lan tadutj (Puit- 
fanias t El tac. lit. U. ), les juge* jeux olym- 
piques , étoient obligés d’apprendre de ces offi- 
ciers avant la célébration des jeux tqut ce jÿfii 
dévoie y être obfcrvé# Les nmopbjlaçcs copfcr- 
voienc les loix dans des dépôts, qui étojrnt ordi- 
nairement renfermés dans 1 enceinte des temple. 
Les colonies greques ne manquèrent pas d’obfer- 
ver un établilfcment auffi fage. À Üorcyre , fes 
nomopbjlaces ( Murator. Infcrip. p. çyj. Anjlor. 
Polir. ), outre la garde des loix avoient iafpt- 
élion fur l'emploi des deniers tant facrés que pu- 
blics : TA 1EPA K AI ûHMOHA XPHjVIATA • 
Chalcédoine , qui étoit auffi une colonie dorie- 
nc , avoic établi les memes officiers , & proba- 
blement pour des fonctions fcmhlabJes . 

Le mot nomophjlate cil formé de saper » /« » 
& de puktrr » , je garde . 

L'exécution des criminels & l’ infpeêlion de» 
prifoniers étoient commifes aux foin* des nomo- 
phjlaces. Enfin , ils avoient le droit, fur 
limpfcs foupçons, d'arrêter les fripous , les ma- 
raudeurs , les gens fans aveu > les coureurs de 
nuit j de les faire mourir fans uutre formalité 
s'ils tvouoient leurs crimes ; mais , s’ils IesnioicoC, 
les nomophjlaces dévoient les puurfuivre juridi- 
quement . 

NOMOTHETE , nuoStrn'. Les nomothetes 
étoient des magiftrats d'Athènes, qu’on droit au 
fort entre ceux qui avoient été déjà juge» au 
tribunal des Héües . On les choilifïbit au nombre 
de mille & un , afin que deux avis différeras fie 
pu lient point avoir un nombre égal de fulfrages . 

Leur charge n'étoit pas tout-é-fait , comme 
leur nom (ernble le porter , de faire de nouve- 
Ics loix par leur autorité ; car perfone n’a voit ce 
pouvoir fans l’approbation du ftnat £c ia ratifi- 
cation du peuple. Mais ils étoient prépofes pour 
veiller fur le ’.oix; & s’ils en trouvoient quelqti* 
une qui fût inutile ou préjudiciable au peuple , 
ou contraire au bien public, ils en dcmanioicr.t 
l’abrogation par un décret du peuple. Ils avoieijt 
encore le droit d’empêcher qjic perfone ne la- 
bourât ou ne fît des fotles profonds dans l'éten- 
due de la muraille péhfgiene ; ils pouvoient fai- 
llit* Je» contre --venars , «Sc les ctîvoycr a l’Àr- 
1 chonte . 

Au relie, le mot nomotbete tout îcul délîgne 
prefque toujours-, dans les écrits de» orateurs 
.grec* , J’illuUre Solon , qui étoit regardé comLc 
le légishsteiir par excellence. 

Le mot nomotbete eft formé de ripo f > lot , de 
de , f établis. 

MOMS des Grecs. Le» noms de» Grecs , t.’.nc 
de» hommes que des femmes, cM toujours eut 
quelque lignification. ( Or», Muf. fiojent . t. IT. 
pi if. ) Ariffote , paT exemple , ou Kfitrorixm 
cil compofé de «prit , très - bon t & de ?«Aer , 
jini.il lignifie très- bois ftutès . 

Les Grecs ne fe coorentoient pas totl/burs «Tu h 
icul nom , comme* It d«é Paufanias ( j fichait 
1 
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II» ajoutaient à leur nctrt propre celui de leur 
pere , en omettant le mot (ils , par exemple » 
Déoiétriu» de Philippe , pour, file de Philippe. 

Lee hjltoricns 4c fur-tout 1er poètes grecs , dé- 
üguenc fouvcnt leurs compatriotes par le non de 
kur race , c'eU-à-dtrc , par le nom Patronymi- 
que : iU difent LtcntiMe pour Ulytlè nia de 
Lac rte , un Hèreoltste pour un fil» d’Hercule , 
&c. 

Les Grecs ajoutaient encore Couvent au isew 
propre un fobriquet , tel que Grjphtt ou Pby{- 
» on , ftc. 

Noms des Romains . Les Romains avoient plu- 
fieurs noms , ordinairement trois, de quelquefois 
quatre. Le premier étoit k prénom qui lervott à 
diltinguer chaque perfone le fécond étoit le 
«ou» propre qui défignoit la famille d’où l’on 
fortoit , le troifieme étoit leur fumant qui mar- 
quoit la branche de leur famille d’où l’os> étoit : 
enfin le quatrième , étoit un autre furnom qui 
fe donnaient nu i caufe de l’adoption , eu pour 
quelque grande aâion , ou même à caufe de 
quelque défaut . Entrons dans les détails pour 
nous mieux expliquer. 

La coutume de prendre deux noms n’a pas été 
tellement propre aux Romains , qu’ils en aient 
introduit Tillage, quoiqu’Appien Alexandrin dife 
le contraire dan» là préface . 11 elt confiant qu’a- 
vant la fondation de Rome , les Albain» por- 
taient deux nomt. fai mere de Romuius s’appe- 
loit Kbéa Sylvie ; fon «teul , Knmttor Sylvuu , 
fon oncle , Amnltus Sylvins . Les chefs des Sabins 
qui vivoient à peu près dans le même temps •» 
en avoient auÉfi deux, Tiras Tetins, Maint bnf- 
fettui . Romuius 4c Remus qui femblent n’en 
avoir eu qu’un , en avoient deux; en efiéc, Ris- 
mulus 4c Remus étoient des prénoms , 4c leur 
mm propre étoit Sylvms. 

La multiplicité des noms , dit Varron , fut 
établie pour diftingucr les branches des familles 
qui tiraient leur origine d’une même louche y 4c 
pour ne point confondre les perfones d’une me- 
me famille. Les Cornélius, par exemple, étoient 
une famille ilhiftre d’où plulieurs branches étaient 
fortes , comme autant de branches d’une même 
tige , favoir les Scipions . les Lentulus, les Cé- 
thégus , les Dolabelta , les Cinua, les Sylla . La 
rerfemblance des noms dans le» itères comme 
datlt te* deux Semions , qui eût empêché de les 
diftingsier l'un de l’autre , fit admette un etoilie- 
me mm. ; l’un s’appela Pubis* s Cornélius Stipio , 
l’autre Lncius Cornélius beipio ; ainft le «ms de 
le» diftmguoit des autres branches de 1a 
famille qui portaient le nom de Cornélius , 4t les 
noms de PnUins 4c de Lutins mettoient la diffé- 
rence entre les deux frtrts. 

Mais quoiqu’on fe contentât du nom de fa 
branche particulière , fans y joindre celui de fa 
famille , ou parce qu’on était le premier qui fit 
fouche , ou parce qu’on n’étoit point d’une ori- 
gine qui ne honeitr , les Romains ne Uiflc- 
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rent pas dans la fuite de porter trois wwr > 9ç 
quelque* * fois quatre» i°. Le nom de famille * 
qui s’appdoit proprement le nom > nomen. x a . L» 
nom qui dillinguoit les perfooes d’une nocpif ÉJg 
mille prénome n » le prénom , j*. Le 
lui de* branches de la famille qui étÇut pdttir 
quelques-uns un titre honorable » ou un terme 
(ignificatif des vice* ou des perfeélion* propre* 
de ceux qui Ta voient porté le* premiers» étoit le 
cognomen, le furnom. 4 “. Le quatrième, quand- 
il y en avoit , s’appcloit dgmmtn » autre efpec* 
de furnom . 

Le prénome» tenoic le premier lieu» le nomen & 
le fécond ; le cognant» % le troiüeme ; Vognome» 
le quatrième» .y 

Les pnmms qui diillnguoient les perfone* dü- 
ne meme famille» tiroient leur lignification de 
quelques circonflances particulières . Yarroa fait 
un long catalogue des prénoms qui étoient enufa- 
ge parmi les Romains r âc il en. raport J’étymo- 
logie . Je me contenterai d’en xa porter quelques-- 
uns qui feront juger des autres; Lucius» c’eft-é- 
dire , qui tiroit fon origine de* Lucumons d*Ér 
trurte ; Quintu* > qui Soit né le cinquième de 
plu (leurs enfans , Sextus ♦ le fixieme f . Dec iceus t . 
te dixième; Martius » qui étoit venu au monde 
dan* le mots de mars ; Manius » qui étoit né 
le matin ; Pbfthumius , après la mort de fora 
pere , &c. h&À 

Le cognmtn , furnom , étoit fondé i°, fur le» 
qualité) de l’ame, dan* lefquelles étoient renfer- 
mées les vertus, le* mœurs, les fciences le» 
belles aéfcion* Ainii Sophus marquoit la fagellè^ 
fia* , la piété ; Frugt » le* bonnes mœurs/, Ne- 
pas , Gurgety les roauvaifes ; PuMtcoU , l’amour 
du peuple ; leptdus , ASXicus , le* agrémen* d» 
la parole ; CortoUuus , la prife do Corroie» dcc.'i, 
a°. fur les différente* parties du corps dont îc£. 
imperfections étoient désignées par les fumants ^ 
C raffus déiignoit l'embonpoint ; Mucer » la mai- 
greur; C uero i Pifo , le (igné en forme de poj» 
chiches qu’<m portoit fur le vifage » félon Top^i 
nion vulgaire, mai* plutôt la culture des légume» 
introduite à Rome par des membre* de cett» 
famille - 

L’ufage de* fumants ne fut pas ordmaire^ dan* 
les premiers teoips de Rome, aucun des rois n*ej* 
eut de fon vivant. Le furnom de Suptrhus que 
porta Je dernier Tarqum , ne lui fitt domné- 
que par le peuple mécontent de. ton. goiuernçr 
mtot. 

Le furnom de Corioïan fut donncàCiiûi* Mar- 
tius comme une marque de reconoiffance du 

fervice qu’il avoit rendu à l’état,, marque d’au- 
tant phis diffinguée que ce fut le premier qui en. 
fut honoré, on ne trouve pas qu’on l’ait «cor- 
dée* depuis à d’autre* qu’é Scipion» furnomé Txl- 
fricatn , à caufe de* conquête» qu’il avoit faites 
en Afrique. Ce fut à fon exemple que Tufa^e 
en devint commun par la fuite, que cette di- 
ftinüion fut fort arabitiooée . Rien en edet no 
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pouvoir ctre plus glorieux pour un homme qui 
avoit commandé les années, que d’étre fumomé 
du mm de la province qu’il assoit conquife ; mais 
on ne le pouvoit pas prendre de fou chef ; il fal- 
loir l’aveu du fénat ou du peuple . Les empereurs 
meme ne furent pas moins fenfibles à cet honeur, 
que le fénat leur a fonvent prodigué par flate- 
rie, fans qu’ils l’eulfent mérité. 

Les freres étoîent ordinairement diftingué» par 
le prénom, comme l'ublius Scipion > dont le pre- 
mier fut appelé V Africain , & le fécond fAJusi- 
que . Le fils de l’Africain ayant une fanté fort 
délicate, & étant fans enfans, adopta fon coufin 
germain, le fils de L. Emilius Paulus , celui qui 
vainquit Pcrfée, roi de Macédoine. Celui-ci fut 
appelé dans la fuite P. Cor ntl. Supio Af ru ohms , 
Æmilunus & Afritonus mintr , par la plupart 
des hiftoriens . Cependant ce mm ue lui fut 
point donné de fon vivant, mais après fa mort, 
pour le dillinguer de l’ancien Scipion T Africain . 
Nous en avons encore un autre exemple dans 
Q. Fabius Maximus, qui eft défigué par trois 
furnoms ; étant enfant, on l’appela O vu nu, c'eil- 
à-dire , petite brebis , à caufe de fa douceur . 
On l’appela enfuite Vorrucefus, par raport à une 
verrue qui lui étoit furvenue fur la levre. Puis 
on rappela Cunâotor , c’eft-é-dire , temponfeur , 
à caufe de fa conduite prudente é l'égard d’An- 
nibal . 

Pendant quelque temps , les femmes portèrent 
suffi un mm propre particulier qui s’exprimait 
par des lettres initiales renverfées, C. & -Vf. ren- 
verfées fignifioient 'C tu Sc Munit ; c’étoit une 
maniéré de défigner le genre féminin : mais 

cette coutume fe perdit dans la fuite. Si ks fil- 
les étoient uniques, on fe contentoit de leur don- 
ner fimplement le nom de leur maifon; quelque- 
fois on l’adoucifToit par un diminutif ; au lieu 
de Tttllu , ou difoit Tutliolo . Si elles étoient 
deux , on les dillinguoit par les noms d’aînée 
4c de cadet» ; fi elles étoient en plus grand nom- 
bre, on difoit la premier», la fécondé, la troi- 
fieme ; par exemple , l’aînée des fœurs de Bru- 
tus s’appeloit /surfis Mkjor ; la fécondé J tutu Mi- 
nor. & lu troifieme, Junu Tertio. On faifoit 
àufll de ces noms un diminutif , par exemple , 
Secundillj, deuxieme; QusrtiUt , quatrième . 

On donnoit le mm aux enfans le jour de leur 
purification , qui étoit te huitième après leur 
naiffance, pour les filles, & le neuvième pour 
les garçons. On donnoit le prénom aux garçons , i 
lorfqu’ils prenoient la robe vieille, ét aux filles , ' 
quand elles fe mariôient . 

À l'égard des efclaves , ils n’eurent d’abord 
d’autre mm que le prénom de leur maître un i 
peu changé , comme Luuports , Mtrciporos , pour i 
Lueii, Mtrii puen , c’eil-à-dire, efclaves de Lu- ! 
cius , ou de Marcus ; car puer fe difoit pour for- 
vus , fans avoir égard à l'ége . Dans la fuite , ] 
on leur donna des noms grecs ou latins , fui- : 
vaut la volonté de leur maître , ou bien on leur j 
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donna un nom tiré de leur nation le de leur 
pays , finalisent on nom tiré de quclqu'événe- 
ment. Dam les comédies de Térence , on ici 
nomme S/rus , Goto, &c. le dans Cicéron ,r/r», 
Lturtt , Dsrdtnsts . Lonqu’on les afranchi (tou , 
ils prenoient le mm propre de leur maître, mai» 
non pas fon furmm ; & ils y ajoutaient pour fur- 
nom celui qu'ils portoient avant leur liberté . 
AinlT , lorfque Tir», «fclave de Marcus Tullius 
Cicéron, fut afranchi, il s’appela Menus Tullius 
T,ro.(D.f.) 

Les afranchi» prenoient quelquefois pour fur- 
nom un diminutif du mat de leur ancien maî- 
tre; de lulltsu ils faifoient Tulittnus, <br. 

Noms des artiftes qu’on lit fur des monumens 
antiques. Pour des pierres gravées, voyou. Gra- 
vures . 

Antiochus d’Athènes, gravé fur fa bafe d'une 
llatue de Minerve de ia villa Ludovifi. 
Mvkov, fur un bulle du palais Cortini . C’eil un 
Myron poftéritur de beaucoup au célébré My- 
ron , contemporain de Phidias. 

Acasias, fculpteur de la llatue appelée vulgat- 
rement le Gltduteur Borgbofe. 

Al:» menf. , afranchi des Lollius , fculpteur <d'un 
bas-relief de la villa Albani . 

Ages andek , "l 

AriiÉNoDORU, y rhodien s, fculpteur» du groupe 
PoLïDeaa , J 
de Laocoon . 

Apollonius d’Athènes, fils de Neftor , fculpteur 
du torfe d’Hercule en repos . 

Apollonius d’Athcnes , fils d’ Archias , fculp- 
teur d’une côte de bronze trouvée h ücrcu- 
lanum. • , 

éxszr ’ i fcu, p teurf du tiureiu Farnefe - 

Apollonius de Priene , fculpteur de l'apothéôfe 
d’Homère. 

Meublas , fculpteur d’un groupe de* la villa 
Ludovifi , appelé improprement Ptfiriits tvoc 
ft more. 

Nicolas* } d’Athènes, ïcuîpteurs des Caryatides, 
trouvées «n 17 66 dans la vigne Strosai, fur la 
voie Appiene. 

Leocharks d’Athcnes, fur une bafe de llatue à 
la villa Médicir . 

LtstPPE, non k célébré Lyfippoie Syciane,fu> un 
Hercule du palais Pittià Florence. 

Eut y cité s de Bithynie , fculpteur d’un monument 
fépulchral con ferré au Capitole. 

GLYcotr d’ Athènes, fculpteur de i'Hercale Far- 
nefe. 

Zsnon , fils d’Attis d’ Aphrodiiium , fculpteur 
d’un lénateur de la villa Ludovifi. 

Di ose or idh de Samo* «fait deux molaiquel trou- 
vées à Pampers. ( 

^ d’Aphrodifium, fculpteur» des cen- 
taures de marbre noir au Capitole . 

I *j 
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Mf N-ornAN*TE» Tculptéur d’une copie antique de 
la Vénus deTroas. 

Gallimaqub, fculpteur d’un bas-relief au Capi- 
tole . 

Ammonhs J Tculpteurs d’un figne de bafalce 
au Capitole. 

Alsimvs, peintre d’un vafe étrufque . 
Cléomene, fils d’Apollodore , athénien , fauflfe 
infcription qui Ce lit fur la bafe de la Vénus 
de Médtcis, bafe qui n’efl point la bafe anti- 
que de la Üatue. 

Esaton* j gravé fur une bafe il la villa AI- 
bani . 

Nous ne faifons point mention des noms d’ar- 
tiftes étrufques, parce qne la lefture en eil dou- 
teufe . 

Les artiftes grecs ét oient dans l’ufage de gra- 
ver leurs noms fur leurs ouvrages, pour les faire 
palTcr à la pofUrité . Phidias grava le lien au 
pied dç fon Jupiter olympien ( P dit fan. lib. VL), 
Le char atelé de quatre chevaux de bronze, que 
Dinomene, fils d’Hiéron, roi de Syracufe , fit 
cor.ûruire à la mémoire de fon pere, portoit 
pour infcription deux vers qui apprenoient 
qu’Onàtas avoit fait ce monument. (Paufan. Itb. 
VIII. ) Cependant cet ufage ne fut pas allez 
tonllant pour pouvoir conjure de J’ablcencc du 
nom d’un artifte,que des liât u es du premier mé- 
rite foient des produirions des derniers temps de 
Part. Gédoyn ( Hijh de Phidias ,pag. 199.) a cru 
Ce diftinguer de la foule en foutenant cette opi- 
nion; de Nixon, écrivain anglois, qui avoit ce- 
pendant Vil Rome, a adopté fans reitrktion cette 
opinion. ( Efay on s sleptng Cttptd. p. 22.) Pou- 
voit-on , dit winckelmann , a tendre autre chofe 
de gens qui n’ont vu Rome qu’en longe, ou qui 
n’v ont fait , comme il arive fouvent , qu’un 
fé;our d’un mois ? 

On doit examiner avec autant de foin les noms 
des artilles gravés fur les manu mens , que ceux 
qui font gravés fur les pierres y car on en a fou- 
venr ajouté, non feulement depuis la renaiflance 
des lettres de des arts , mais encore du temps 
fl’Ahgnfle meme , comme nous l’apprend fon 
2 franchi , Phèdre le fabulifte ( Failli. Ub. V. 
prol. sï): 

Ut quidam Artifices mfiro factum facttlo , 

Oui pretium cpcnlus ma jus inventant, novo 
• St mtr mon adfmpferunt Praxtteiem (no, 
Myronem argent 0 . Plus xcmfits nam f ave t 
Invidia moui.ix , quant lents prafentilus. 

Il fatit obferver encore qne Dion Chrvfoflô- 
me reprochoit aux grec? de fon temps ( fous le 
"régné de Tra/an ) de mettre des inferiptians mo- 
dernes à d’ancienes fiatiics , cr qui pou voit s’e-: 
.rendre jufqu’aux nous de» suriftes . Il dit que 
ces grecs voulant honorer quelqu'un, . itti tîécer- 
norent une fia tue r maïs qu’au lieu d’en faire 
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fculpter une, Hs en choilliToient une parmi celle» 
que leurs ancêtres avoient déjà conûerées à quel- 
que héros ou magillrat, ou athlete, 6 e leur meL- 
toient des inferiptions qui annonçaient leur 
nouvel emploi, fans faire aucune mention du 
premier. 

Nous ajouterons que les mauvais fculpteurs des 
derniers temps de l’art attestaient con Rament de 
placer avec emphafe leurs noms fur des ouvrages 
qui ne méritent aucune attention pour le travail. 
Quelque» urnes fépulchralcs , ornées de bas-reliefs, 
en offrent des exemple? . 

Dans l’enfance de Part, on gravoit le nom de 
l’artille fur la llatue meme, de les plus fouvent 
fur la cuiflèj plulieurs rtatucs étrufques en font 
foi. Par la fuite, d’habiles fcuîpteurs conferve- 
rent cet ufage. Cicéron le dit de Myron ( Verr. 
IV. 43. ) : Stgnum Apolhms pulcherrimum , .est jus 
in femme litterults minuits argentas nomen Mi- 
rent* tr.tt infertptum. 

Noms des divinités. Nous ne connoiiTons les 
Égyptiens que par les écrits des Grecs, & ceux-ci 
ont traduit dans leur langue par des cquivalcns tels 
quels les noms drs divinités égyptienes ; ce qui 
les rend très-difficiles à reconcître . Sous les Pto- 
lémées , la langue greque s’établit en Égypte , 
de. l’anciene langue égyptiene , dont la langue 
copte efl un relie, s’abolit infenfiblement . Les 
prêtres la conferverent feuls , de s’en fcrvirenc 
pour leur doélrine fecrete , dans laquelle furent 
compris les anciens mm s des divinité; . On leur 
en fubftitua d’autres analogues à la langue gre- 
que ; ce qui eft une des caufes de l’obfcurité qui 
régné dans la théologie des égyptiens . 

Les Grecs , qui tenoient une partie de leur 
théologie des Égyptiens , imitèrent leurs mytte- 
res, leurs initiations , leur (ilence inviolable fur 
les noms fecrets des divinités , toujours cachés au 
vulgaire . 

Cette coutume de donner aux divinités des 
noms fecrets de myfléricux , différens des noms 
qu’elles portoient en public , s’établit suffi chez 
les Romains . L’ufage des évocations ( Voyez, 
ce mot ) pratiqués par les affiegeans , relative- 
ment aux divinités des villes affiégéet , engagea 
plus fortement à couvrir d’un profond myftere 
les véritables noms des divinités . Le grand pon- 
tife de un très-petit nombre d’autres prêtres fa- 
voient feuls le nom fecret de caché de la divinité 
de Rome . 

Noms fur les médailles greques . Voyez. Mé- 
dailles * 

Noms de Surnoms fur les médailles confulai- 
re? . Voyez. Consulaires ( Médailles ) , 

Noms fur les médailles impériales . Voyez. Im- 
r i ? 1 a LES . 

Noms fur les médailles c.:s colonies . Voyez. Lé- 
gendes ’. 

Noms des morts gravés fur leurs monumens. 

Les anciens paroi dent avoir ataché une grande 
importance à la confcrvation de leurs noms \ de 
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S ce drfTéin , ils les avoient le plus fouvent fait 
graver fur leurs mormmens féputchraux . On en 
trouve cependant quelques-uns fur le.fquels.on n’a 
point gravé de noms , & qui rapek-nt ce mé- 
pris pïilofophique de la renommée , exprimé 
dans ces vers d'Aufone , deltinés à fervir d'épi- 
taphe - 

Non ' r.emen , non tp»o gnutus , nui unit , t/uui 
'S‘ > 

Mhih i in ttcrntm , fum cour > nffu , mbit . 
fum , nec fuerum, gemme rumen ex ntbilo 
fum ; 

Mirte , nec e xprobns fingul* > toits tris . 

Voici plu fleurs des épitaphes qui ne renferment 
point de noms , publiées par Fabrctti ( Infcrtpt. 
f. ai. ) : 


C 0 NT V D E R 
V IX l T 



N A LI. FEC IT 
AN N 1 S 


• k' 

vî T 
’ :.Î ..: 


'f J 


D I I 

MANES 

S A c R V M 


OIS 

M A N J B V S 
S A C R V M 


IN FELIX. ANNOSA 
V I R 0, N A T AB 
SVPERSTES 



NE. TANOlTo 
O. M0RTAL1S 

reverere 

MANES. DEOS 

> ■■■■ 1 


NON 

SIC. SESIVO. OMNI 
RVS. B V I S. BEN® 

F U C I T 

O. TV. QV1. MVLTAS 
MOSPES. LV5TRA 
V E R l Su V R B É S. 

D I C. Q V O. V I D I 8 T a 

- -8TEMMATA. * L V 
RA. L O C U 

Ce mépris de la renommée étoit trop .confor- 
me aux principes du chiftianifme , pour que fes 
feélatçurs ne l’aient pas pratiqué . Aufli Fabret- 
ti ( infcrtpt. psg. 545) cixe-t-il un très-petit nom- 
bre de leurs épitaphes avec de noms - tandis que 
les catacombes en rfnFermcnt des milliers qui ne 
portent pour infcrjptfîbh que le monogramme de 

XPI2TH2 > c’eft- à-dire >X 00 monogramme 

s P 

» A Y fî 

placé entre 1*4 de 1*4 , de cette maniéré A 

IIONAGENARIUS cl agis promut Mifnutis .{Mu- 
ratort , Thef. infe. 806. 1. ) 

Le nonsgenartus étoit-il un officier militaire » 
comme le centenorius & le duunanus ? 

NON . 4 AM meretwix . Un ancien commentateur 
de Perfe , expliquant le vers fuivant , dit que 
l’on appeloit de et nom les courtifanes , que l’on 
ne laittbit exercer leur infâme profeifion qu’a près 
la 1 neuvième heure, attn que 1a jeunette employât 
la matinée à fes exercices fans dittraélion : No- 
nana dtü* mermix , qus* apad -vexer es a non* 
bor* profitant , ne aune emtff.t exeraunone illê 
iront adoUfcentes . ( Perf. Satir. I. 155. 

’ 1 - > ’■ 1 . , ■ - l( . .. 

Si c y nie 9 barbas* petuUns nous rit vtlUt , 

i? 

NONES . C’étoît dans le calendrier romain 
le cinquième «jour des mois de janvier , février * 
avril, juin , août , feptemhre , novembre dé- 
cembre , & Je feptiemc des mois de mars , mai» 
juillet & oétobre . Ces quatre derniers mois 
avoient ttx jours avant les f utttes, de les autre* 
quatre feulement , fuivant ces vers ; 

tR.‘\ ' • :.V - -A* 1 ' ‘ ' , ‘ 

,\ex mut ut mnui , exhiber , j uliiu & nuis-, 

Quatuor M rehqui , Vey% c Caiknbss . 

. , , n. \ .► . 

Ce mot cft venu apparement de ce que le jour 
des nones étoit le neuvième avant les ides y com- 
me qui diroit notfo mUts . Voyez. Ides . t 

Les mors de mars » mai , juillet de o&obre » 
«voient fix jours avant les noms y parce que ces 
qnatée mois étment les feuls qui , dans l’acnée 
de Numa , euflent gi jours ; les autres n’en 
avoient que dix-neuf j mais quand Céfar réfor- 
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ma le calendrier , 8c qu’il donna }t jour» à d’au- 
tres mois , il ne leur donna point 6 jours avant 
les nonts . Voyez. Calendrier > Annïe , Mois >8cc. 

On coroptoit les jours depuis les tient s en ré- 
trogradant j comme depuis les calendes , de forte 
que le premier jour après les calendes 3 ou le 
second du mois s’ appcloit fextus nennAtnn i 
pour les mois qui avoient fia jours avant les »e- 
s es , & qujrtus nemrum pour ceux qui n’en 
avoient que quatre . ..... 

Les atours n’avoient point de divinités <wi les 
préfidit pendant toute l’année . Ovide le dit 
t Fuji. 1 . 57 . ) : 

Sonnrum rate/4 iee cmt 

On n’ofoit fc marier le jour des tient s ■ Au- 
gnlle n’entreprenoït rien de fèrieux en ces memes 
jours s parce qu’ils étoienl eonfacrés aux morts 
< Sutten. Aug. c. 91. n. 6. ) Obfervnbnt & aies 
iutofdsm , ne nul pefindie nnndtnxi quoqunm pre- 
pcifceretur , aut noms qaicqnun rei féru mchonret . 

Les nonts caprorînes ou de juillet étoient en- 
core plus malhéureufes . 

NONES caprotines . Voyez Cafrotwes. 
N’ONM , famille romaine dont on a des mé- 
dailles . 

RRR. en argent . 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font au R ES. As . 

OVIKCTILLUKVS , STRAEO . 

Goltzius en a publié quelques médaillés 3 in- 
connues depuis liu . 

SOSIASUS , fumom de la famille Consjdia . 
NOS LIQUET . Les juges fe fervoient de cette 
formule pour fe difpenfer d’abfoudre ou de con- 
damner . Ils difoiene alors , l’afaire n’eft pas af- 
fea éclaircie , non tiquer , 

S 0 SUSC 1 UM , monoie , divifion de la livre 
pondérale , mefure d’arpentage , mefure de ca- 
pacité 3 mefure linéaire des Romains . Voyez. Do- 
0RANS '. • " T ;* 

SOSÜS3 [émis feMMtui 4 fin licus , monoie de 
compte des Romains . 

Elle étoit repréfentée par ce ligne : 

X S S, 3- 

Elle va loi* t 

6 d once de compte . 
ou 9 ai efièâifs • 
ou if i demi-onces de compte . 
ou 47 liciliques de compte .• 
ou 54 demi-ficiliques de compte . 

N 0 KUSS 1 S , monoie des anciens Romains . 

Elle valost , depuis la fondation de Rome ;uf- 
qu’à l’an 485 , 9 livres , monoie aituclc de 
France . 

NORBA , en Efpagne . 
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C. V. 1 . S. Client a viSrix JnliJ Serin . 

C. C. N. C. Celeni» totueriu ntrbenfis (a/a- 
nun 4. 

Cette colonie a fait fraper une médaille auto- 
nome avec la première légendes & avec la fé- 
condé , une médaille impériale en i’honeur de 
Caius de de Lucius s Cèfars . 

Florez & Pellerin ont reftitué la fécondé à 
Cartuaco ml. 

NO&BASA , famille romaine dont an a des mé- 
dailles : 

RRR. en or. 

C. en argent. 

O. en bronze . 

Le fumom de cette famille e(l F laccys . 

Goltzius en a publié quelques médailles s incon- 
nues depuis lui. 

NO RC/4. Votez. Sorti t. 

NORMANDS ( Rem / , en Sicile. 

Leurs médailles font: 

C. en broxe. 

NORNIRS. Les anciens Danois avoient ima- 

iné trois filles dépofitaircs de la deflinée des 

omîmes; favoir : Urit , Verisnde , & SkkUt : loua 
trois enïemble étoient appelées Sernirs . Elles 
avoient fous elles un grand nombre d’autres aor- 
ntrs, qui étoient chargées de fe placer auprès de 
chaque mortel dès l’inflant de fa luilCuice > & de 
fixer la durée de fes jours. 

NORTIA, norcia, NuasiA 8c nurtia. Mar- 
cianus Capella ( Lit. 1. ) dit que les écrufques 
8c les habitant de Vullinium 3 en particulier 
rendoient un culte à la fortune, ou à Nèméfis » 
fous ce nom: Qu* m *Ui Serttm nfitrunt , Neme- 
finque nonxuüi, Thytbenque qusmpiuret > Set- 
ti*m. _ . . ■ 1 . 

Dans le recueil des inferiptions de Muratori 
( tio. 8. ) 011 lit ces mots ; Dea 1 Sorti je Ma- 
th je . 

Tice Live { t. VU. t. 3. ) fait mention de 
Nerf 14. 

Juvenal ( Set. 10. v. 74. ) dit en parlant de 
la chute de Séjan , qui étoit né dans l’Étrurie : 

.... idem pepnlns fi Serti 4 TufcO 
Fsvijfet , &C 

Surfis ou Serein avoit de même que Rumili* , 
le foin des petits enfans . Winckeimann lui au- 
roit attribué une pâte antique de Stofch , repré- 
fentant une femme qui aiaite un enfant « u 1a 
gravure eût été étrufque. 

NOSSA . Voyez. Odih. 

NOSTUS . Voyez. Eumostus . 

KOTÆ 3 dont chacune valoit un mot . Voyez. 
Notes de Tiron . 

Sotje Cehsorue , étoient la réprimande que 
faifoient les cenfeurs: réprimande qui ne faifoit 
aucun tort à la réputation , 8c n’étoit point re- 
gardée comme un jugement porté contre celui qui 
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étoit linfi réprimandé; ainfi cette note étoit fans 
flétri dure, & il n’en reftoit qu’un peu de eonfu- 
fion » elle pouvoit meme être levée par les cenfeur s 
fuivans, & elle n'empcchoit pas que l’on ne fût 
élevé aux charges de la république; comme il 
ariva à C. Geta , qui ayant été rayé du nombre 
des féoateurs en 659 , fut fait cenfeur dans Je 
luftre fuivant , c’clt-à-dire , cinq ans après. 

11 y «voit quatre genres de notes de la part 
du cenfeur . La première confiftoit à omettre le 
nom d\in fénateur de la lefture des catalogues , 
ce qui témoignoit que le cenfeur ne le regardoit 
plus comme lénateur . La deuxieme étoit d’ôter à 
un chevalier le cheval public» ce qui arivoit lorf- 
que le chevalier avoit de mauvaifes mœurs, ou 
lorfqu’il n’avoit pas foin du cheval qui lui étoit 
confié , ce que l’on appeloit faute de négligence , 
tulpx meurt*. Troiiiémcment , le cenfeur Jtaifoit 
quelquefois fortir un citoyen de fa tribu pour le 
faire palîèr dans une autre, £c augmentoit fa taxe 
d’impôt, ce qui le faifoit appeler Æranus . Enfin » 
la cinquième & la plus redoutable note dt> cen- 
feur, étoit de reléguer quelqu’un dans la c laite des 
C entes y qui étoit la dernicre de toutes , & com- 
pofée des habitans de la ville de Cœra ou Céré . 
Voyez. Ckritks . Le cenfeur pouvoit noter ainfi 
les citoyen* fur la (impie déclaration d'un feul 
homme, ou fur fa connoiflànce particulière; car 
il ne rendoit compte de fa conduite à qui que 
ce fût. 

Nor.* judiciariæ. , dont les juges fe fervoient 
pour prononcer leur jugement ; aies étoient de 
trois fortes, l’une d’abfolution , marquée par la 
lettre A ; l’antre de condamnation que déügooit 
la letrre G; & la troifterne de plus ample infor- 
mation, exprimée par les lettres N & L, qui 
fignilioient qu’il n’étoit pas clair : non liquet ; & 
cette derniere avoit lieu , Iorfque les juges étoient 
incertains s’ils dévoient abfoudre ou condamner. 

Norat sufragatoriæ , pour donner fon fuf- 
frage , furent mifes en ufage par la loi tdbel- 
tttrsdy que porta L. Calïïus Longinus, par laquel- 
le il fut rêolé que déformais Je peuple, pour cire 
plus libre dans fon fuftirage , le donneroit non 
de vive voix , comme cela avoit été pratiqué 
jsfqu’en 614 , mais par avis fur des tabletes . 
Ces notes confïlloienc en points ou en lettres . 
Voyez Puvcta . 

NOTAPELIOTES , , vent qui 

fou Ne entre l’Efl « 5 c le Sud ; c’elt le Sud-Eit, 
VEants ou le Vu! fur nu s des latins. Son nom étoit 
formé de Nér« , Sud , & de ***fcM*v**, fous le 

foJeif. 

NOTAIRES. Àriftote ( Liv. VI. de les polit, 
tb. 9 . ), fai Tant le dénombrement des officiers né- 
cefliiires à une cité» y met celui qui reçoit les 
fentences & contrats dont il ne fait qu’un feul Sc 
même office; il convient néanmoins qu’en quel- 
ques républiques ce offices font féparés , mais il 
les eonudere toujours comme n’ayant qu’un meme 
pouvoir & autorité. 
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Les Athéniens pafioienc aufli quelquefois leurs 
contrats devant des pcrloncs publiques , comme 
celles que l’on appeloit à Rome argentant ; c’é- 
toient des banquiers & changeurs qui faifoient 
trafic d’argent , & en même temps nègocioiertt les 
afaires des particuliers. 

Chez les Romains , ceux à qui ces argentiers 
faifoient prêter de l’argent > reconoiflbient avoir 
reçu la fomme quoiqu’elle ne leur eût pas été en- 
core payée, comptée, & délivrée ; ils écrivoienf 
le nom du créancier & du débiteur fur leur ti- 
j vre, qui s’appeloir kalendarium, lequel étoit pu- 
blic , Sc faifoit foi en juftice . Cette (impie in* 
feription lur ce livre étoit ce qu’ils appeloient li t- 
terxrtm feu neminum ebligatio. 

Cette façon de contracter avoit ceftï d’être en 
nfage dès le temps de Jullinien , comme il e§ 
marqué au commencement du titre 11 des infli- 
tuttj de luter. obhg. 

Ils étoient obligés de communiquer ces livres 
à tout ceux qui y avoient intérêt, parce que leur 
minittere étoit public, comme le remarque Cujas ; 
Sc s’ils le refufbient , on les y contraignoit , débo- 
tté s» Uilttm preetoria , qui avoit été introduite 
fpécialcæcnt contr’eux i cet effet , comme die 
Colombet en /es paratitles (jf. de cienio). Cujas 
( Ad leg. XL. ai leg. aqml. lib. } , Pauli ai 
ediél. ) dit que, fi faute par l’argentier de re- 
préfenter fes livres, quelqu'un perdoit fon pro- 
cès , l’argentier étoit tenu de l’indemnUer du 
principal & des frais ; mais l’argentier n’étoit 
tenu de montrer à chacun que l’endroit de Ton 
regiflre qui le concernoit , Sc non pas tout le re- 
giltre entier. 

Tout ce qui vient d’être dit , avoir lieu auBî 
contre les héritiers , quoiqu’ils ne fufiènt pas ar- 
gentiers , fur quoi il faut voir au digetlc le titre 
de edendo , Sc la novelle i }6 , de argentant con- 
ttacUbus . 

La forme requilë dans ces livres étoit que le 
jour & le confnlat , c’ell-é-dire, l’année où l’a* 
faire s’étoit faite y fut marquée. 

Ceux qui avoient remit leur argent en dépôt , 
avoient un privilège fur les biens des argentiers ; 
mais il n’y avoit point de femblable privilège 
pour ceux qui avoient donné leur argent , afin 
qu’on le fft profiter Sc pour en tirer intérêt , 
comme il efl décidé dans la loi JÎ ventri ff. , de 
rebut auront. jud. pojjti. 

Pancirole ( Par. ma) î. lib. I. tb. jr.) afiiire 
que fi on ajoutoit loi à leurs régi (1res, ce n’étoit 
pas comme Accurfe a prétendu , parce qu’ils 
étoient ehoifis Sc nommés par le peuple, mais 
parce que leur fonction étoit d’eUe-mctne toute 
publique, & tb publudm caufam, étant d’ailleurs 
permis à tout le monde de Pexercer. 

Éverhard ( De fide mftrum. cap. j. ». 54. ) 
fure an contraire qu’il y avoit deux fortes d’ar- 
gentiers, les uns établis par la ville en certain 
lieu où chacun pouvoit fièrement porter fon ar- 
gent , d’autres qui faifoient commerce de leur af- 
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gent pour leur compte . If y a apparence que les 
premiers étoient les feu!* donc les regillre* fiflcnt 
une foi pleine ôc entière, ceux-là étant les feiffs 
qui luttent vraiment officiers publics. 

Le* argentiers pouvoient faire exercer leur 
commerce par leurs en fans» Ôc meme par leur* 
cfcîaves : ceux-ci pouvoient auffi exercer en leur 
nom tufqq’à concurrence de leur pécule» mais les 
femme* n'y étoient pas reçues. 

Il paxoït au furplus que les argentiers ne rece- 
voient pas indifféremment toutes fortes de cun- 
trats» mois feulement ceux qui fe faifoient pour 
prêt de part» ou pour autre négociation d’argent. 

En effet » il y a', mit chez les Romains , outre les 
argentiers ». plu i leurs ptrfone* qui recevoient les 
contrats ôc autres aéles publics q fa voir des noe.is- 
res , tabellions ôc autres perfone* . 

Les tonifions des notaires Ôc tabellions ont tant 
de connexité avec celles de gréfier, que dans les 
loix romaines, ces termes fenba & tabulant font 
communément joints enfemble» comme on lé voit 
au code de tabulants, fcribts & logotraphts \ ôc 
quoique dans J’ufage fenba fe prene ordinairement 
pour greffer » Ôc talulartus pour tabellion » il ell 
néanmoins certain que dans les ancien* textes le 
terme de firtba comprend- aitlfi tous les praticiens 
en générai, & particuliérement les tabellions auffi 
bien que les gréfiers , témoin la vingt -unième 
•pître de Caffiodore ( Ltv . XII , vx lier. > , écrite 
au fcrjbe de Ra venue , où Ton voit qu’il étoit à 
la fois gréfier ôc tabellion ; auüi dans le Vêtus 
ghfartum , lit-on , tabnlarius fîve tabelUo diettur 
firtba publie us ; le terme de tabulât rus cil auffi 
luuvent pris pour gréfier * 

Pour ce qui dl de la qualité de notaire , elle 
étoit commune chez les Romains à tou» ceux qui 
écrivaient fous autrui , foit les fentences, foie les 
contrats » fâivant ce que dit Lampride dans la 
vie d’Alexandre Sévere , où il raporte qu’un no- 
taire » notariun » qui avoit faftifié- Un jugement j 
rendu dans le confeil de l’empereur » fut bani j 
après avoir eu les nerfs de* doigts coupés , afin i 
qu’il ne put jamais écrire . 

Loifeau penle que par Je terme de notaire en j 
entendait proprement ceux qui recevaient 6t fai- ! 
foient le plumitif des fentriices oa contrats » & j 
que L’on dilüngucir des idibes Ôc tabellions pgr i 
ie ritre d’exceptores ; on comprenoit meme fous , 
ce terme notaires ceux qui ç&ïcv oient les contrats 
fous les tabellions , Ôc en général tous ceux qui 
avaient l’arc Ôc l'indutiric 4’ccriec par notes Ôc 
abréviations : notas qui didneruttf proprie notant 
appellxntnr dit. S. Auguftin, ( Lib. ll 9 de .doit ri- 
n*i Cbrijii ) . Ces notes n’étoient point cornpolets 
de mots écrits en toutes lettres , ttn# feule lettre 
«xprimoit tout un mot'; on fe fexvQÙ même de 
ligne» particuliers , que Jüffiinicn dit avoir été 
épelés de fon temps figflee- » dont il fut obli- 
gé de défendre J’ufkgc !» ù çaufe de di ver Tes 
interprétations qu’on lauf domioit . C’es for- | 
te* de u?rw furear r-appuLcs notes de lu on } j 
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! du nom de celui qui en introduise J’ufage k 
Rome . . ifrtà, • 

On appela donc notaires à Rome , ceux qui 
avoient l’arc d’écrire par notes Ôc abréviations j 
; comme ou s’adreùoit à eux pour recevoir toutes 
fortes d’ailes , c’eff de là que le nom de notaire 
eff demeuré aux officiers publics qui exercent U 
même fonction , _ . 

Les notaires romains étoient auffi appelés CVT*- 
ftres , à came de la rapidité avec laquelle ils 
écr i voient . . 

11 étoit d’ufage à Rome Je faire apprendre 
aux jeunes gens « & principalement aux e le laves 
qui avoient de rintclbgecce » cet art d’écrire c|i 
notes , afin qu’ils fervilfent de clercs aux gréfiers 
ÔC tabellions . . . ^ 

Tous les feribes publics , foit gréfiers , tabel- 
lion» ou notaires , étoient meme au commence? 
ment des cfclaves publics ( c’cil-à-dire , apparte- 
nant au corps de chaque ville ) , de qui étpienf 
employés à faire ces fortes d’expéditions , afin 
qu’elle* ne coûtai lent rien au peuple: cela étoit Q 
ordinaire alors , qu’en la loi derniere au code 
de fervts reipubltce , on met en queilion li l’ef« 
cl ave d’une cité ou république ayant été afran- 
chi , ôc ayant depuis continué l’exercice de i>o- 
tariat de cette ville , n’avoit pas dérogé à fa 
liberté . 

Mais il faut bien prendre garde que les efc!a>* 
ves qui , dans ces premiers temps , faifqient La 
fonction de notaire à Rome » ne peuvent être 
comparés aux notaires d’aujourd’hui : en effet, il* -1 
n’étoient point officiers en titre, ils n’étoient pro-"’ 
pressent que les clercs de tabellions, ôc leurs ■ écri--' 
turc» n’étoient point authentiques ; ce n’étoient' 
que des écritures privées. p 

Bien loin que la fon&ion de tabellion Æc'dfe’ 
notaire eut quelque chofe d’ignoble chez les Ro- 
mains , on voit que les patrons fe faifoient wr' 
devoir ôc un boneur de recevoir les contrats de 
leurs dienj. 

En effet , Catrou Ôc Rouillé dam leur grartdÜf 
Ilijl. rom. ( ltv. I, p. 66 de l’édition de 17x5 •)?.>. 
remarquent d’iprès Plutarque ÔC Denis d’Hali-' 
ca rnalfe que les plus riches & Us plus nobief' 
cftojKsts citent le nom de patron ; . que par-là ils - 
tinrent im> rang mitoyen entre les fénateurs & I*’ 3 
pim vile populace'; que les patrons fe chargèrent" 
<fc Soutenir ôc de protéger chacun , certain nom* 1 
bre de Famille du plus bas peuple , de les aidfi*> 
de leur crédit de de leur bien , ôc de le» afrali-^ 
chir de l’oppreffion des grands ; que cVftféf xsrx'f 
patreus de dreffer les contrats de leurs diensv%\ 
de démêlfcr leurs afaires embrouinéei , afin de 
fubvenir à leur ignorance contre les rufas de I®' 
chicané. 

Si le commit là ire de fa Mare y qtu » parlé 
de l’on -t; inc des notaires dans fon traité ie h p<\*'* 
lue , n’«üt pas été pouffé Je quelque jalouficcojv— 
tre les mt aire s , iî n’auroit pas manqué de *apoiT^ 
tçr ce liait d’hilloire , qui inlliffe que la fo.^ 

êlioh 
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ftion le rtcrvoîr ifj contrat! a tciui-'*»* iti rc- 

f trdie comme importante te honorable , 6 c que 
on a mil-à-propos comparé le» clerc» des gré- 
fiers fie tabellion» romains, avec les notait i d’au- 
jourd'hui , qui n’ont rien de commun avec eux 
que le nom . 

Audi voit -on que les empereur» Arcadins & 
Honorius défendirent de prendre de» efclaves 
pour remplir lot fonébion» ae gréfirr 6 c de ntui- 
rt , de forte que depuis ce temps on les élifoit 
dans le* ville» , de même que le» juge» : c’elt 
pourquoi les fonction* de notoire étoient alors 
comptées entre les charges municipales. 

Les notâtes , gréfiers & autres oirticulier» é- 
toient du nombre des miniftres , des magiltrats ; 
ils faifoient néanmoins un ordre féparé de celui 
des minières inférieurs appelés opfotiteurs : la 
fonibion des gréfiers & des notoires étoit eltimée 
beaucoup plus honorable, parce que les aftes pu- 
blics éroient confiés à leur fidélité . 

Les fondions de notaire étoient exercées gra* 
tuitement , comme des charges publiques fc or- 
dinaires , que chaque honête citoyen exerçoit à 
fon tour ; auflî étoient-elles regardées comme 
fi onéreufes , que plulicurs pour les éviter qoi- 
toient les villes fie s’en aliment à la guerre , ou 
bien fe faifoient officiers domeftiqites de l’emoe- 
reur ; ce qu’il fallut enfin défendre par une loi 
exprtife . 

Il ne faut pas confondre les notoires des Ro- 
mains avec d'autres officiers , appelés oduorii on 
<oé oïlis ; chaque gouverneur en as oit un prè« 
de lui , pour recevoir 3 c enregiflrer fes -des dt 
jurifdiilion volontaire , tels que les émancipa- 
tions , ma muni fiions , 6 c (inguliéremeut le» con- 
trats te teltamcns qu’on vouloir inlinuer , publier 
& enrc“i(lier, qui efl ce que l’on mppeloit , met- 
tre agira oclo . 

Le pouvoir de» tabellion» fie notoires étoit 
grand cher le» Romain» , de même que parmi 
nous . lutlinien , dam la loi julemus au code de 
fotto fonôio ectl. le» apjele jugtf curtuUires ; il» 
font en effet tout à-la-foi» , la fonftton dt gré- 
fier & de juges ; le dans quelques provinces de 
France, ils ont confervé Tufage de mettre: qt-Ms- 
oot jugé fie condamné les parties à remplir leurs 
conventions . Caffiodore , en fa formule des no- 
foires , èlcse meme ceux -ri beaucoup an dcrtùs 
des juge» , parce que ces derniers ne font que 
juger les procès , au lieu qtit les notottes les 
previenent , te qu’il n’y a pas d’appel de leurs 

jugement . 

On voit dans la novelle 44 , que la métho- 
de des Romains , par rarort aux aéter qu’il* 
pafloient devant notoires , étoit que' le notoire btt 
clerc du tabellic 1 écrivent d’abord l'rébe en no- 
te : cette minurc ou projet de l’afle s’appjfloit 
Sohedo ; l’afte n’étoit point obligatoire ni parfait 
jufqu’à ce qu'il eut été écrit en toutes lettiei , 
fit mis au net , cc quq l’on appeloit in paru* 
ou in miindtim rédiger . Cette opération qui re- J 
Antiquités. Tome IK 
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vktt aflèz à ce que non* nommons grbffe de* 
contrât i , fe faifoit r*ar les tabellion* , < 5 c s’appe- 
joit tonpletio cotitraiius-, c’eft pourquoi, en la loi 
(ontradut au code de jtde tnjhum > il dt dit que 
les parties pou voient le rétrader jufju’i ce que le 
contrat fut mis au uct & confirmé par la fou* 
feription des parties. 

Cette foufrription n’étoit pas un feing manuel 
de leur nom ; elle conliftoit.é écrire au bas du 
contrat * que les parties l’avoient pour agréable , 
& acordoient ce qui y étoit contenu ; & à d’é- 
gard de leur Ceins* appelé fignum * ce n’étoit au- 
tre choie que l’appolitioa de leur fceau ou cachet 
particulier * dont ils ufoient communément outre 
la foufcnption. 

Lorfqiie les contraéfan* ne favoient pas écrire, 
un ami étoit reçu à louicrire pour eux , ou bien 
le tabellion ; celui-ci ne foufenvoie pus le con- 
trat , il faUu:t feulement qu’il l’écrivît tout au 
long . li uté toit pas non plus nécdlatre que le* 
témoins fouicrivilfeivt Tudc « il futFfoit de faire 
mention de leur préfence • excepté dans les do- 
nations faites par l’empereur qu’ils dévoient fou- 
fcrire. q u'uiWi' 

Ce que les parties de les témoins fou feri voient 
de fcelloient de leufs fceaux n’étoit pas la note 
ou minute du tiottne * c’étoit La grdlle appelée 
ionttieiicnem . En tttci, fui vaut la loi contrMhtSy 
il tut été inutile de ligner line (c ht tic y pujfqnVI- 
le n’étoit point obligatoire: d’ailleurs le tabellion 
déhvroit la gcôlîc MUS être tenu d'en faire re- 
«iltrc ni de cor.fervtr enluite la note fur laquelle 
il «voit expédié la groilc-* eu forte que cette no- 
te, n’étoit plus regardée que comme un brouillard 
inutile*; car ce que l’on appeloit en droit brèves , 
L revu y brevuuldy n’étoit point les noces particu- 
lières écrite i brièvement. 

Tous ccs ufaget .'Aèrent dans les Gsules avec 
la domination des Romains. 

les formules de Marculphe de celles qui ont 
été depuis recueillies par le* plus célébrés au- 
teurs * contienent divers contrats * où il eif 
fait mention qu’un notmre si été appelé pour 
les écrire ; mai* tota ne font conçus qu’en ter- 
me d’écriture privée^; on y trouve meme la 
formule de F;»de d’apport * par lequel Je ma- 
gittrat , fur le requititoirc des parties * ordo- 
noir que de* écriture* feroitnr reg titrées dtpud 
jfta * pour les rendre authentiques de exécu- 
toire' . 

KOTJRH . Ou trouve dam les infeription* 
recueillies par Gntter ( *qi. f. & 464. $.• ) : 
NtTAKius riiÆT*niittu* , de m Stahius et tsu - 

BV N '/S - 

C’éioit le nom des frribes ou des gréfiers * qui 
écrivaient par liâtes . Ou appelait Mniujuuires ou 
itbrstret , ceux qui rtfcfÜcrivoienr eii beaux cara- 
éferts ce qui avnk été éçrit en abrégé . Ce* ne- 
tes étoient différents des chifres , qui étoient 
chez les Romains le*- mêmes dont on fe fert en- 
core aujourd’hui fous le nom de fifres rontdins t 
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ét qui ne font eompofés que de lettres de l’al- 
phabet . C’étoit aller ordinairement l’emploi des 
enclaves . 

NOTES de Tiron. „ Depuis un demi-liecle , 
dirent tes favans auteurs de la tinrvelf diploma- 
tique , les favans ont fait des éforts prodigieux 
pour relTufciter la langue , l’écriture & la litté- 
rature des anciens Étruiqucs; & l’on peut dire que 
ces éforts n’ont pas été fans fucccs . Prclque per- 
fone n’a travaillé i déehifrer les notes de Tiron , 
quoique leur connoilfance ptiilfe produire des 
avantages bien plus grands a la république des 
lettres, qu’on n'a fujct d’en atendre de la langue 
étrufque „ . 

„ Nous avons des livres entiers écrits en notes, 
des diplômes où à peine .trouve-t-on quelques 
mots qui ne foient point en cette écriture , des 
manuferits dont un nombre de pages excitent no- 
tre curiofité & s’y refufent à la lois, parce qu’il 
ne s’eft prefque point encore trouvé dî favans qui 
n’aient été plus épouvantés du travail nécelfaire 
pour les déehifrer, qu’animés par l’efpoir d’y réuf- 
Cr . Combien d’autres mauufcrits , où des notes 
tironienes, foit en marge , foit interlinéaires , 
nous annoncent peut-être des fecrets que perfone 
ne tente d’aprofondir! Combien de lettres, où la 
crainte de le reridre trop intelligible il ceux qui 
pouvoient les intercepter, a fait employer des no- 
tes dans les endroits les plus critiques & les plus 
délicats, & même dans quelques-uns alfez indiffé- 
rons pour mieux cacher le myffere 1 Enfin , pref- 
que tous les anciens diplômes de nos rois & des 
empereurs renferment au milieu des parafes des 
notes de Tiron, qui ont fait la croix, pour ne 
pas dire la honte des plus grands hommes , qui 
le font vus hors d’état de les déehifrer . Les nns 
les ont regardées comme des traits de caprice qui 
ne fignifioient rien; d’autres ont fait femblant de 
ne les point voir . Les plus éclaires les ont reco- 
nues pour notes de Tiron , 3c les ont en même 
temps regardés comme du fruit défendu, auquel 
il n’étoit nas permis de toucher . Quelques au- 
tres, d’ailleurs très-habiles , ont cru y faire la dé- 
couverte des chifres arabes, 3c n’ont pas craint 
d’en conclure qu’ils étoieut connus dans leur pays 
dès le IX ou Xe (iecle . 11 femble que cette por- 
tion de littérature ne devroir pas être (i négli- 
gée. Le plan de notre ouvrage nous oblige d’en 
donner au moins quelques élément; il doit nous 
Xuffre d’ouvrir cetfe vafte Carrière , pnifqu’il ne 
nous eft pas permis de la fournir. Un fiecle, où 
l’algebre la plus fùblime ert cultivée, doit avoir 
produit bien des têtes capables d’épuifer cette al- 
gèbre d'érudition ; mais avant que d'examiner ta 
nature dti notes romaines, 3c d’expofer la yraie 
méthode de les expliquer, il convient d’en don- 
ner d’ribbrd l’hiftorique „ . 

,, Quoique poflirieure aux f'glcs, les notes re- 
montertt à la plus haute antiquité^ mais leur in- 
vention ne fur pas portée à I* perfection tout- 
d’uh-coup. Céft fut, quoi 'rtus lés' fâvznrfont 
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autant d'aeord , qu’ils font partagés Air le» pre- 
miers inventeurs de l’art des notes . Un texte de 
S. Itidore , mat rendu par les éditeurs fait toute 
la difficulté; on a cru y voir le Saint eft concrm- 
diftion avec lui-même, 3c avec le» auteur» qui 
ont écrit avant lui , pendant qu’il eft parfaite- 
ment d’aeord avec eux. Boxhome ayant puifé la 
véritable leçon dans un ancien manuferit, a fait 
difparoître toute apparence de contradiftion . Se- 
lon le texte corrigé , Ennius inventa le premier 
onze cents notes ; c’étoit peu de chofe eneotnparai- 
fon de celles dont on avoit befoin . S. Isidore «après 
avoir déclaré I’ufage qu’on en faifoit, ajoute qu’à 
Rome TuI/shs Tins afianchi de Cicéron , non feu- 
lement en inventa un plus grand nombre, mais 
encore qu’il régla le premier comment les écri- 
vains en notes dévoient fe partager , & l’ordre 
qu’ils dévoient obferver pour écrire les difeoure 
qu’on prononçoit en public. Après lui, Perfanius 
fut le ttoilieme inventeur de notes, mais feule- 
ment de celles qui étoient nécelfaires pour expri- 
mer les prépolitionj . PhilargyrusSt Aquila afran- 
chi de Mec eue , en augmentèrent le nombre. Sé- 
neque en ajouta d’autres , 3c les ayant toute» raf- 
femblées 3c mifes en ordre , il en fit un recueil 
de cinq mille . Séneque le philofophe ne fait que 
confirmer ce récit de S. Jfidore, lorfqu’il donne 
des efclaves ( afranchis ) pour inventeur» des no- 
tes abrégées 3c expéditives. On doit dire la mê- 
me choie d’Eufebe , qui dans fa chronique donne 
i Tiron l’invention de cet arc. Si Dion Cafïiui 
en fait honenr à Mecene , c’en que dans le lan- 
gage ordinaire , on attribue fouvent au maître 
ce que fes afranchi» ont fait par fes ordres. OA 
eft donc maintenant la diveruté 3c la confufioji 
des fentimens, que l’on trouve chez les anciens , 
fur les premiers inventeur» des iwfff,, ? 

„ Après le commencement du III* fiecle , S. 
Cyprin» évêque de Carthage augmenta le nom- 
bre des notes commîmes, en y ajoutant ecHes qui 
convenoient à l’tifage particulier des Chrétiens 
Cnuer qui nous a donné les notes , “ donc les 
„ Romains fe fervoiem pour écrire aulfi vite que 
„ l’on parle, cite de Tritheme, que celles qui 
,, étoient pour les chofes de la religion chtétiene 
„ avoient été ajoutées par S. Cyprien , à eelles 
,, dont les païens fe fervoient, ïc dont on attri- 
,, bue l’invention à Tint, célébré afranchi de Gir 
,, céron 3c à Séneque. II femble que Tritheme 
„ ait trouvé dans un manuferit de ncres , ce qu’il 
,, dit fur cela de S. Cyprien . Les Anglois l’ont 
„ marqué dans l’édition d’Oxford , comme Une 
,, chofe qu’ils eroyotent,,. 

„ S'il étoit vrai , comme le prétendent l’abbé 
Tritheme 3c Vigénere, que Cicéron eût compo- 
fé Un ouvrage fnr les note! , on puroit le placer 
avec Ennius, é la tête des inventeurs de cet art 
admirable; mais i! eft plus que probable que not 
deux auteurs attribuent au maître ee qui apar» 
tient i Tullius Tirv fon afranchi . Quoiqu’il en 
faits Cicéron eft le premier qui s’en foit fervi à 
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Rame . Lorfque Caton 6c un encourt pour coœ- 
batre l'avis de |ules-Céfar, au fu]ct de U conju- 
ration _de Catilina , Cicéron alors conful , porta 
en divers endroit* du fértat de* écrivains habiles â 
écrire piioniptement , & auxquels il avoit appris 
l’art des lûtes, qui étant compofées de cara&eres 
menus ô(. abrégés, avoient U valeur de beaucoup 
de lettres. Ces écrivains ou femetographes , com- 
me Plutarque les appelé, écrivirent la harangue 
de Caton, à raefure qu’il la prpnonçoit , quoi- 
qu’il parlât fort vite. Ce fut la première fois 
que parurent les écrivains en notes, & cet évé- 
nement commença à les mettre en vogue : isru 
yùf in a*> tut' ixiWmi vi« Mteuirit/» ettunr/pà- 
*#v» , «xx« rsVi mpinot n 's i X ** 1 vi x« 5 «r»r«i xi>«- 
«t, . L’art d'écrire par des notes ii abrégées 
il It expéditives , qu’on pouvoir écrire, un dif- 
Cours aufli promptement qu’on le prononçoit , 
eommenja donc à Rome du temps de Cicéron . 
Il s’en iervit lui-même, comme il paroît par une 
de fes lettres à Atttcus , ceux qui i’excrcerent de- 
puis furent appelés notarié, comme l’obferve S. 
Auguftin . Les mêmes notes avant été en ufage 
dam les minutes des allés publics, nos notaires 
en ont confcrvé le nom , qu’ils portent au- 
jourd’hui,, . 

» Pour peu qu’on examine les anciens caraûe- 
rts, dont ces notes font compofécs, on convien- 
dra que plulieurs font purement gréa ; c’ert ce 
qui donne lieu de préfumer que les Romains ont 
.appris des (area à écrire en notes . Si Xénophon 
émule de Platon & difciple de Socrate n’en fut 
pas l’inventeur , il ell le premier des Grecs qui 
s’en Toit fervi a comme l’atterte Diogene Laerce , 
qui a écrit les vies des anciens pbilofophcs . Les 
Grecs tirent grand ufage de ces notes pendant 
plulieurs fiecle* . S. BaCle en parle dans fun é; î- 
tre 17Ü é ttn notaire. Dans tout l’empire , on 
montrait aux enf ans é écrire de la forte , comme 
l’on enfeigue récriture ordinaire . Théodore! dit 
que Ptocogene, prêtre, d’ideffe , fort habtJe dans 
Part d’écrire en notes , l’eufeigna aux jeunes gens , 
qu'il inrtruifoit dans je lieu de Ton exil ; il leur 
ht écrire en es caraâeres ou fignes abrégés les 
pûuimcs de David qu’il leur diâa .S. Jean Chry- 
ibttôme n’ignoroir pas cet art. Après fa mort , 
ConAanec, prêtre de l’Égbfe d’Antioche, trouva 
parmi fes papiers les homélies fur l’épître aux 
Hébreux, écrites feulement en notes. S. Épipha- 
ne à la fin de fon Panarmm dit que cet ouvrage 
aulfi-bicn qne fon Ancortst , avoient été écrits en 
notes, par un certain Anatole, Ht qu’ils fusent 
enfuite mis au net par le fous-diacre Hvpace „ . 

„ La plupart des auteurs veulent que l’empe- 
seur Jurttnien ait défendu l’ufage des notes tiro- 
nienes , fur-tout dans les livres du loix, écrits en 
latin. Mais peut-être les confondent-ils asfec lu 
chitres & les figles , auxquels le nom de notes a 
été donné par les anciens. Vofïîus eft perfuadé 
que JuDinien n’a hani des livres de droit que ces 
déminés. , malt n’elt-il pas plu* vrai-femblable 
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que fon intention étoit d’en écarter toutes les el- 

r :es d’abréviations , qui ouvrent un valle champ 
la chicane, par Pobfcurité St l’équivoque qu’on 
y voit régner ai fer fréquemment „ ? 

,, Les notes tironienes furent d’un ufage très- 
étendu en Occident. La empereurs, comme Jet 
derniers de leurs fujets, s’en fervoient. On la 
enfeignoit dans les écoles publiques, comme nous 
l’apprend le poète Prudence dans les ver* faits à 
la louange de S. Caflien , célébré martyr du IV" 
fiecle: 

Prsfuerat Jludiit puenlibus , & gtege mnltt 
Septus, mari/ler l ferai uns fédéras, 

Verba Horis brevtbus cenptendere multa perittts, 
Kaptmquc punciit dicta proptttbus feqtn- 

,1 On écrivoit en notes, les difeours, la tefts- 
mens & la autres actes publics, avant que de les 
mettre au net . S. Auguftin nous fait connoîrre 
lui-tnême que fes auditeurs recueilloient en notes 
ce qu’il dirait en chaire . Les évêque* avoient à 
leur fervice da écrivains inflrtiits de cette tachy- 
oraphie . On en a une preuve certaine dans la 
lettre qu’Êvode écrivit en 41 j à S. Atignfttn , & 
qui eft la aj8 , parmi celles de ce faint dollenr 
de l’Églife,,. j’avois auprès de moi, dit Êvode, 
,, un leune homme fils d’Arménus, prêtre deMe- 

, Inné II avoit été auprès de l'homme de let- 

„ très du Proconful , fc il écrivoit fous lui 

„ Aflîdu ati travail, il écrivoit très-vite en no- 
„ tes,,, j$, Genès d'Arles de S. Épiphane de Pavie, 
exercereot cet art avec diftioflion dans leur jeu- 
nette. Le premier paroît avoir été un de ces ex- 
cepteurs ou grè/iers publics, dont 1a fonllion éteit 
d’écrire en notes les interrogatoires des criminels 
& la fanteoca des juges „ . 

„ Quoique cette forte d’écriture abrégée fit a 
la mode , elle n’étoit ni affr* commune , ni allez 
fùre pour qu'on pût fe palier de l’écriture ordi- 
naire. Lorfque 1 rs notaires avoient écrit à mefti- 
re qu’on parloit , il falloit enfuite tranfertre todt 
ce qu’ils avoient écrit ou noté, afin que l'on pût 
s’en lërvi r dans les a faire* publiques . C’ett ce que 
l'on voit dans les alla de la grand: conférence 
tenue h Carthage le vendredi a de juin de l’an 
411, où les Donatiftes demandèrent, qu’on tranf- 
crivît la alla de la conférence précédente écrits 
en notes r ^ . 

,, La notes vulgairement appelées tironienes , 
furent cependant employées é tranferifé des livra 
entiers , tels qiie les pfsutiers de Strasbourg , 
dont parle Trithcme, de la bibliothèque du rot , 
eftime du X' fiecle , de f abbaye de Saint -Ger- 
main des-Prés, beaucoup plus ancien , 8 c celui de 
S. Remi de Reimi 1 Au l> [« fiecle, S. Anfchaire, 
moine de Corbie ati diocêfe d’Amienj , apôtre 
de Daneroarclt , premier' archevêque de , Ham- 
bourg, te .enfuite évêque de Brême, écrivis de 
fa propre main phi fie un grô» volumes en notes . 
Eckhard le jeune, chapelain de l’empereur Ot- 
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ton I. donna des preuves de Ton habileté dans l’art 
de la tacl»ygraphie,en écrivant encore/ les con- j 
férences des Otons touchant l’éle&ion de J'abbé j 
Notker . Le cardinal Bembo-dan* fa lettre à fu- j 
les II. ra portée par Gruter , parle d’un manu- 
fcrit en notes envoyé de Tranlilvanie à ce Pape* 
êc qui contenoit une partie des commentaires 
d’Hygin fur le cours des affres. Le célébré An- 
toine Xoifel» dans fes mémoires de Beauvais y fait 
mention d’un manufcrit de la loi fallque écrit 
en net et , de garJé de fon temps parmi les ma- 
iiufcrits de la cathédrale de cette ville . La bi- 
bliothèque ambrofiene de Mi r an compte parmi* 
fes richetïès , plafieurs toanulcrits en cette écri- 
ture antique . II y a dans les bibliothèques du 
roi & de S. Remi de Reims * des recueils de 
notes fuivies de mots latins qu’elles expriment. 
Ces manuferits ne diffèrent point de celui, donc 
Jeanus Gruter s* eft fervi pour donner au public 
les net es qu’il attribue à Tiron de à Sénèque : on 
ne croit pas qu’elles foient toutes de res deux; 
auteurs . Ou y trouve trop de mots barbares * 
tels que gebemu , arcbïfynagogns y apoflat.i , catbe- 
ebiz.atus , dre. O,» y ]*c tous les noms des Célars 
jufqu’à A'itonin , qui régne jufini’en 16t. Rei- 
nclins regardoic cette lifte de notes expliquées , 
comme une piece du V* fiede . Saumaifc plus 
hardi la croyoit fabriquée fur la fin du Vl« iie- 
cle ; ce qui paroi t certain * c’eft que plutieurr 
perfones y ont mis la main en divers temps,,. 

„ On voit des manuferits , dont les feuilles 
de parchemin qui tienent à la couverture , de 
celles qu’on a coutume de JaifTer en blanc , font 
pleines de notes de Tiron . Ou rencontre des let- 
tres écrites en partie en ce* notes , de en partie 
en écriture ordinaire . Ce qui eft en notes eft 
vifib/emenc une efpece de chifre qui renferme 
des chofrs, qu’on a voulu cacher au public dans 
le temps meme: elles font par-là plus propres à 
piquer notre curioiité . Iclle cil une lettre trou- 
vée au Pu i -an -Vêlai par l’abbé Lebeuf . Il eft 
très -commun que des manufcrit* renferment en 
notes marginales ou interli éaires plutîcur* obfer- 
varions, que les favans meme* regardent comme 
non -avenues , par l'impotijoiiité où ji* fout de 
i.'S expliquer. C’eft autant de perdu pour la ré- 
publique d«s lettres* faute d’auteurs qui fâchent 
les lire ,, . 

*> Il y a dans les bibliothèques , fur-tout dan; 
celle du roi, des recueils de Diplômes, ou plu- 
tôt de Protocoles * ou formule; en notes de Ti- 
son . Carpentier en a bftblié cinquante quatre', • 
•partenant au régné de Louis le Dêbooaire , 
fan* parler d’un -eéfebre capitulaire de cet em- 
pereur . Comme anciénemenr chacun fe faifoit 
fes formules pour le befoin , fur -tout les notai- 
re* de ceux qui étoient obligés de drefler des 
. aéh 9 f ils les prenoient où ils penvoient les trou- 
ve*' ; les premières pièces qui leur tomboient fou* 

*j la main leur fervoient de règle ; quoiqu’ils euf- 
feat du en retranches les fous , fou vent ib en 
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laiftoient fubfifter plu fieu rs , dont l’hiftoiie peut 
profiter „ . 

„ Si le* notes de Tiron furent employée* 
pour faire des obfcrvatio.i* fur le» , 

on en fit a peu près le meme ufage di- 

plômes . C’étoit d’abord fans doute pour avoir 
plutôt fait , qu’on s’en lérvoit préférablement à 
l’écriture ordinaire . Dans la fuite peut-être 
prétendit -on en ulcr comme d’une efpece 4* 
chifre; ce fut apparemment lorfque l’art d’é- 
crire en notes vint à tomber , ce qui ariva en 
France fur le déclin du IX« tlecle»^ de en Alle- 
magne vers la lin du X e . Les diplômes de nos 
ro:> mérovingiens de carlovingiens , de ceux de* 
rois & empereurs d’Allemagne jufqu’uu XI e lic- 
clc , renferment dans la ruche ou à cù é > de* 
notes de T mon ; on en trouve encore dans les 
privilège* de* rois d’Efptgne donnés au XIII e bc- 
cle.Les plus anciens diplômes contieneat des re- 
marques à la marge de dans d'autres places vi- 
des, en caractères tironiens;on a en France des 
chartes privées du X« liecle, où il* font emplo- 
yés dans les itgnatures . Tout cela fcra-t-il donc 
tou jours mis parmi les chofes perdues ou iudé- 
chifrables „ ? 

,, Il n’eft pas furprenant qu’ on ait fût fi peu 
de progrès dans la coimoillance de cette ancicne 
tachygraphie . Dans la fcicnice des notes tixo- 
nienes comme dans toutes les autres, il n’eft pas 
poftîble de réuiÏÏr , fi l’on ne découvre une bon- 
ne méthode pour les expliquer par principes . Il 
faut lavoir d’abord quelle eft la nature des lignes 
conftitutifs de ces Mies , enfuice les diftinguer 
les uns des autres* les décompofer de les anato- 
inifcr. La ferme periuation où l’on a été jufqu’ù 
préfent , que la plupart ne font pas des lettres» 
mais des lignes purement arbitraires , au moins 
dans leur première inftitution * a été caufe que 
l’on s’eft contenté de rechercher leur lignifica- 
tion dans quelques anciens manufcrit* où elles 
font rendues en latin , de d’ en compofer des li- 
ftes alphabétiques * fans expliquer ni pourquoi ni 
comment telles de telles figures ont la valeur deJ 
lettres qu’elles expriment , 6c des mots qu’on leur 
fait lignifier ». 

„ A la vérité * pluiieurs anciens auteurs ont 
déclaré que les notes ne font pas des lettres. 
Sotis fsripta tabula , dit Paul jurifconfultc , non 
(ontinentur eduto : qut t notas lifteras non ejfe Pc- 
dtus libre XXI'. .ul edjiluM fi ri ht . 11 ferou fu- 
perfiu de raporter ici les autres textes des an- 
ciens, qui difent la meme cnrdcSc rien de plus; 
mais a-t-on faifi leur peniée ? Par le mot de 
lettres ils ont entendu une fuite d’élémens for- 
mant une écriture régulière, au lieu aue par le 
terme de notes ils ont voulu lignifier des lettres 
ifoiées de privées de leurs lui vantes ; on prouve 
cette diftinétion par les anciens jurifconfultes me- 
me . latents Tttins miles * dit un des plus célè- 
bres * notarié ttjlameutum fertbendum nom dicta- 
vit » & ante quant lu: eus perfenberetur dcJunUuj 
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tfti IJ eft évident que Ici lettres fimplement Ji- | 
tes, Te prencnt ici pour une écriture ordinaire , 
Sc que Vivant cette acception» le# notes ne font j 
pas^jnttres» parce qu’elles ne font pas acom- 
pagow^le toutes celles qui compofent les mots 
écrits fans abréviation. Altud ejt nom dtcUre te- 
fitmenruM, âltitd perfertbere : non pcrfirtbt dtcun- 
tt:r vtrbty qn4 ht t cris omnibus exsrantur . Per- 
fore ne réfutera la qualité de lettres aux figles : 
cependant les anciens atlurcnt également que 
celles-ci ne font pas des lettres j donc, lorlqu’ils 
difent la même choie des notes cela n'empcehe 
pas qu’elles ne foient des lettres véritables pour 
la pmpert „ . 

„ Les anciens ont eu de bonnes rai Tons pour 
dùHnguer les notes des lettres ordinaires . Pîu- 
Iknrs de celles qui entrent dans la comppftion 
de l’écriture tironiene remontent a la plus haute 
antiquité . Il y en a qui different de celles dont 
on fe fervoit au temps des juriiconfultes qui en 
eut parlé ; les unes font deliituécs de leurs tra- 
verfes, Sc les autres de leurs jambages t la plu- 
part font conjointe# monogrammatiques , cou- 
chées , renverfécC en fens contraires ; quelques- 
unes font h abrégées» qu’elles font réduites à .des 
points Sc à de petites lignes, telles qu’on en 
trouve dan? les pandeéles de Florence » Se dans 
le fameux Virgile de Médicis ; on a dor.c pu 
d:re que les noies env il âgées fous ces divers af- 
.pefts » ne font pas des lettres, mais des demi- 
ir*:v: s, qtiéfi hitert , des lignes de lettres , 9» ut” et 
, j>P*yy.mr»Êr , des images de ces lettres , imagines 
Jurer Arum , de? lettre? abrégée# qui tienent lieu 
de lettres entières , compendia htterjtntrtt . Mais 
fous un autre point de vue, elles font de vé«i 
tabks lettres ; aufli l'antiquité n’a-t-eîle pas fan 
difficulté de leur en donner le nom, «Vu yù? va 
ypdfàputr* „ . 

,, Sa l’on veut bien faire attention à ce que 
nous allons dire de plus particulier fur ces no- 
tes y on conviendra fans peine qu’elles font pour 
la plupart de vraies lettres antiques , tantôt 
entières , tantôt mutilées , Sc valant fou vent 
un mot entiti , Ôc“ toujours une ou plulieurs fyb 
labes „ . 

», Abréviations ordinaires » figles , ou lettres 
Uniques lignifiant un rrot , monogramme , liai i— 
Tons Sc cou jonft ion? de lettres , renverfemens A 
pofition# de carafleres latins en tonte# fortes 
de fens , retranchemens de quelques-unes de 
1 :urj portions , mélanges de lettres greques 
y/ec les l.ifines , de majufcuJes & de mirmf- 
cules avec les curfives , enfin fi«nes arbitrai- 
res » -parti? dé u introduits dans l’écriture ro- 
maine pour abréger , pairie inventés de nou- 
veau pour corn derer ; voilà les vraies fources 
où il faut chercher l'origine des notes de T^j- 
• ron „ . rtirrijfit 

„ Dès qu’on parle de monogrammes» de 
lîgles » de Üaifons » de coujonélcorrs de lettres 
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Sc d’abréviations , on comprend qu’à cet égard 
les notes tironienes ne font pas des figues pu- 
rement arbitraires » encore moins des caractères 
d’ idées Sc de penfées » tels que ceux des Chi- 
nois Ôc de plufteurs Indiens ; mais des élémens, 
de vraies lettres pour la -plupart . 11 ne faut 
donc pus s'imaginer qu'il fût indiffèrent de lire 
en François ou en “rec un .morceau .de notes 
compofé en latin . On ne peut lire qu’en cette 
langue fans le traduire . Outre la fituation na- 
turele des lettres latines qui entrent dans Jes 
notes » tantôt on les voit plus ou moins pen- 
chées » ici vers la droite , là vers la «gauche;; 
tantôt on les trouve foit couchées » foit ren- 
verses , ou placées à contre- fais , Sc cela en 
bien des façons ditfèrentes . Si l’on n* y prend 
bien garde » on peut fouvent les méconnaître » 
fur - tout à caufe des jonftions d'autres traits » 
ou des aÛemblages de car a&eres qui paroilftn: 
les défigurer, lfeil meme difficile en général de 
ne pat s’v méprendre » quand la valeur des ws- 
tes où elle* fe trouvent » n’eil pas encore con- 
nue . U refte pourtant un nombre de lettres fi 
manilVfterneot conformes aux nôtres» qu’il f«m- 
droit être aveugle pour ne les pas diflinguer . 
Plus communément ces lettres fe ra portent aux on- 
ciales Sc. aux capitales. Les minufctiles & les cur- 
iives ne biffent pas pourtant de s'y faire re- 
marquer plus du moins difficilement . Or» peut 
meme y ajouter que les. exemples en font f ré- 
| quens , fi on les cherche , non dans ks unes 
I inchqadves » mais dans les finales ou les mé- 
I dûmes . . . . 

», Quoiqu’un nombre confidérabk de lettres 
ordinaires ne foient pas toujours for-t reconoit- 
fabfn » 1» difficulté augmente par une opération 
des inventeurs de ccs notes . Au lieu de figurer 
une lettre en entier, ils le contentent d’c:i tracer 
un jambage pour fignificr une lettre, Sc l’autre 
pouf tenir lieu d’une autre lettre • Deux traits 
obliques » l’un de droite à gauche » l’autre de 
gauche à droite, former t un A , du moins n’y 
manque-t-il que la traverfe » fouvent fuppriméî 
dans les ancienes écritures ordinaires. Que font 
-nos notaires inventeurs? Us fe contentent de cha- 
cun de ccs deux traits fé^arés pour marquer un 
A i Sc en regardant ces portions de lettres comme 
des figles » ils donnent à Ia première la valeur 
d'ai, & k la fécondé celle d"*b. Ces deux traits 
entrent dans toutes ou prrfque toutes le* com- 
pofinons de noms Sc de verbes qui commen- 
cent, par ab ou ad. O.i ne fera nullement fur- 
pris de ces fuppreflians de jambages ,■ fî Ton con- 
fidecc que les inventeurs de notes n'ont pas eu 
feulement pour but de peindre les mots ea 
■abrégé, mais qu’ils ont encore voulu abréger les 
lettre? mêmes, en retranchant plulieurs traits 
‘ aifés- à fuppléer dans le fcmpff où l’éfrittireen notes 
étoir en vogue ,, . Votez. Abréviation , Sicu» . 

Notes numérales Sc pondérales (Les) le trou- 
vent fur les pages l'uiv an tes. •. Iûjü 
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NOTES CARACTERISTIQUE S.'.^t 

Qui seruoient aux anciens à désigner les mesures , les poids 

£5* les monoies . , , n 

r -• ■; , . - • • * • ■ * - - " - - i 

— ' T' T 

*■« _ , v % '• * » ' •' T * 

On trouve l'explication de ces /zo/rr dans Cornélius Cclsc . 
Valerianus Probus , Volusianus Metianus , Scribonius Largus » 
Priscicn , Beda , Paul Diacre , Ciaconius , & autres . 


Notes pondérales des romains. 


Granum 

Teruncius . . . . . . ~ 

Libella ....... 

Simplium . . : . 

Scstertius » Numus . . . 

Scriplulum, Sripulum , Gramma 
Vidloriatus , Quinarius . . 

Hemisescla . . . . . . 

Denarius, drachma . . . 

Sextula , sescla » exagion » stagion 
Scmisicilicus . . * . . 

Sicilicus, scsquisextula . 

Duella y binæ sextulæ . . 

Semuncia . .'uv. .. ^ . 
Uncia , ougxia , ouggia . . 

Sescuncia .j ^ 

Sextans . . . .r . . .! 

Quadrans [ v'. 

Triens . . -o « . C 

Quincunx . . T . -a. 
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Semissis, Semis , Selibra . . S. SS. 

SeptunXj. . .. .. . • . . S .. . *, 

Bessis, Bes . . . . . ’ . S S . 

Dodrans . SZZT — S^zzri.SZ. 

Decunx , Dextans S — . “ - ‘ ^ 

Deunx . 5v . V i. 

Libra, litra , pondo , as , monas L j'j P J A-A-A-^- jP». 

Dupondium . . > ■ . ' . • . PP. H. LL. 

, i,:. r .u V 

Notes pondérales des Grecs. 


.TV.' 

Chalcous. . . . 

Keration, siliqua. 
Hemiobolon . . 

Gramina .... 
Obolos .... 
Diobolon v 
Triobolon , Tropaicou 
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• * -*•*- • ■ 
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• . • * 

i i. « 


Tetraobolon ■ 
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Drachme, un gros , holte TSA.T^Vj x «Cj? ZZZ/' 
Ouggia, uncia ....•• J 0 . 1-77. 

Mna, Mina. .. ... . ] Vï « ipfl 

Litra, Libra A- A • K *'• * * 

Talanton, talcnram - 1 . -T. r'v v-'- 

,-v .XJ ;■ 'A . ... ;A'J7.9e 
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Cyathus . . . — . X. K T . Cv Cv. TL 

Quanarius • • . .*• Q* -O*. tu* . • • ' • 

Hemina , libra mcnsuralis ^ ï O s *.‘ H. .... ?nn’ • 
Sextarius • , . _f 0 ,-n . ;~rr D> S. ^ • . 
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Demodius 

. jft.M 

Modius ....... 

. M. 

Urna 

• v. V- 

Quadrantal, amphora . . 

. y. 

Manipulus, une poignée . 

. M. 

Paxillus , une pincée . . . 

* P. 

Notes mensurales des 

Chemc 

• % 

Koclearion, Ligura . . . 

■ *X- 

Mystron 

• MA. 

Kyatos 

• Hc v Tfe- 

Oxybaphon, Baphion . . 

• s», i 

Kotile, Tryblion .... 

• K>. K 0 . } 

Xestes 

• î'-g ? 

Choînix , Chœnix «... 

XX 

Chous ....... 

• X 

Medimnos 

• . <« 

Keramion , Metretres cados . 

- k;-Ko, 
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Antres abréviations des médecins d‘ anjourd hui . 


ip t signifie prenez , . 

Rac. . . . Racine. 

Cochl. . • • une cuillerée , c’est-à-dire , le poids d une demi- 

once environ . 

f. : . : . faites . 

s.l. . . . . selon fart. 

q. s quantité suffisante . 

Ca. a. . . . de chacun. 
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Notes numériques des Arabes , r&x Grecs , 
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Chifres Arabes. 

Chifres Grecs . 

Chifres Romains. 
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Chifrts Arabes. . 

Chifres Grecs» 

Ciifres Romains. 
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Plusieurs des caraéteres précédens ne se trouvent que dans les 
inscriptions gravées sur d'anciens monumens, & dont on trouve 
d’amples collections dans les ouvrages de Gruter , de Villal- 
pandus , de Rcinesius & de Spon . ( Métrologie de Pautfon . ) 
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Notes de mu H que ( Les ) font généralement 
tous les cara&eres dont on fe fert pour l’écrire 
ou pour la noter . Mais ce terme s* applique 
plus précifément à ceux de ces caraéleres qui 
défignent immédiatement les Tons , leurs divers 
degrés de grave à l’aigu , 6c leurs différentes 
durées . 

Les Grecs fe fervoient des lettres de leur al- 
phabet pour noter leur mufique ; or , comme ils 
avoient vingt -quatre lettres , 6c que leur plus 
grand syftêrr.e qui , dans un meme mode $ n’é- 
toit que de deux cftaves » n* excédoit pas le 
nombre de feize fons > il fembleroit que ralpha- 
bet devoit être plus que fuffifant pour les ex- 
primer. Mais il faut remarquer en premier* lieu 
que les deux memes fons étant tantôt à l’extré- 
mité, 6c tantôt au milieu du troillcme tétracor- 
de , félon le lieu oit fe faifoit la disjonction , 
( Voyez. Tétracorde ) on leur donnoit à cha- 
cun des noms qui marquoient ces diverfes circon- 
Itances ; fecondement que ces feize fons n’étoient 
pas tous les memes dans chacun des trois genres , 
qu’il y en avoit de communs, 6c qu'il y en avoit 
de diffërens; il falloit par conféquent des notes 
particulières pour exprimer ces différences: troifié- 
mement , que la mulique inftrumentale le notoit 
d’une autre maniéré que la mufique vocale ; il 
falloit donc encore ici des diftin&ions de caractè- 
res , enfin , que les anciens ayant au moins quin- 
ze modes , félon le dénombrement d'Alypius , il 
fallut approprier des caractères à ces modes-là , 
comme on le voit dans les tables du meme au- 
teur. Toutes ces diverfes modifications exigeoient 
une multitude de fignes nécelTaires, à laquelle les 
vingt-quatre lettres étoient bien éloigoées de fuf- 
fire . De là la nécetïîlé d’employer le» memes let 
très pour pkifieurs fortes de notes ; ce qui obli- 
gea de donner à ces lettres différentes (mutions, 
cc de les mutiler en divers fens . Par exemple , 
la lettre pi écrite de tou res les maniérés fl , LI , 
£5 , T, 7, exprimoit cinq différentes notes . En 
combinant toutes les modifications qu’exigeoient 
ces diverfes circonflances , on trouve 1610 notes 
en tout; nombre prodigieux qui devoit rendre 
l’étude de la mufique sreqtte de la derniere diffi- 
culté . Auffi l’étoit-elie , félon le témoignage de 
Platon, qui veut que les jeunes gens fe conten- 
tent de donner deux ou trois ans à la mufique 
pour en apprendre les rudimens . Cependant les 
Grecs n’avoient pas un fi grand nombre de cara- 
élcres difièren»; mais la meme note avoit différen- 
tes lignifications , félon les occafions. Ainfi cette 
4 » eft dans le genre diatonique le licanos -hypaton 
du mode lydien 6c Vbyrpate-mefon du mode phry- 
gien , ôcc. 

Les Latins qui , à l’imitation des Grecs , no- 
tèrent auffi la mufique avec les lettres de leur al- 
phabet, retranchèrent beaucoup de cette quantité 
de notes . II paroît que Borce établit l'ufage de 
quinze lettres feulement ; 6c meme le Pape Gré- 
goire, confidérant que les proportions de fons 
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font les meme» d’un oftaveà l'autre , réduifit en- 
core ces quinze notes aux fept premières lettres de 
l’alphabet, que l’on répétoit en différentes formes 
d’une o&ave à l'autre. 

Enfin , dans l’onzieme fiecle , un bénédictin 
d’Arezzo, nommé Guy, fubllitua à ces lettres les 
fylJabes dont nous nous fervons aujourd’hui , avec 
des points pofés fur différentes lignes parallèles , 
dans la fuite, on srôffit ces points , 6 c on s’avifa 
d’en dilfribuer auffi dans les cfpaces compris entre 
ces lignes . 

SOTOR , caution , qui répond d' un autre , 
qui affirme le connoîrre . Séneque dit ( Epift. 
39 - ) *• notorem dut , ignotus eft . Cicéron 

( Verr. 5. éj.) dé ligne les notores par le mot co- 
gmtores . 

ÜOTORIA , accufation , charge , délation fai- 
te aux juges . Apulée dit de lui {Met. Vil. psg. 
»o8. ) : Sed tlle qui falftm de me noton.tm per- 
tulerdt . 

HOTOZEPH 1 RUS , vent du Sud - Oueft appelé 
par les Latins afrtcus . Le mot notozepbirus efl 
formé de Kéros, Sud , & de Zijvpoi , Oueft , 

HOTU8 , Nwnat, le Sud , vent du midi. 

NOVEMBRE, neuvième mois de l’année de 
Romulus , 6 c le onzième de la nôtre. Il étoic 
fous la protection de Diane . Aufone le perfoni- 
fie fous la figure d'un prêtre d’Ifis , habillé de 
toile de lin , ayant la tête chauve ou rafée , 
apuié contre un autel , fur lequel eft une tête 
de chevreuil, animal qu'on facrifioit à la déeffe. 
Il tient un filtre à la main , infiniment qui fer- 
voit aux iliaques. Tout leraport qu’il y a entre 
le perfonage & le mois, c'elt qu’aux calendes de 
novembre on célébroit les fêtes d’Ifis. 

Le 5 du mois, on célébrait les neptunaîes ; le 
15, les jeux populaires; le ai, les libérales; & 
le zy, les facritices mortuaires. 

L'empereur Commode le fit appeler Exuperato - 
nus , comme il fit nommer Commodus le mois 
d'août , Hercule le mois de feptembre , invinci- 
ble le mois d’oétobre , Amazontus fe mois de dé- 
cembre; mais ce langage , auquel s'étoit acoutu- 
mé la flateric pendant la vie de ce prince , Ccfia 
apres fa mort , 6 c les mois reprirent leur, ancien 
nom . Novembre , chez les Athéniens , p or toit le 
nom de pyunepfion , parce que l’on y célébroit les 
fêtes d’Apollon, appelés pyunepfion , c'ell-à-dire , 
les fêtes ou on offre des fèves antes ; on en of- 
frait effectivement alors à ce dieu . Chez les Ma- 
cédoniens, il s’appeloit dppelUçus . 

N OVEMD 1 AL 1 A , facrifïccs que faifoient les Ro- 
mains pendant neuf jours , lorfqu’un prodige fem- 
bloit les menacer de quelques malheurs . Ce fut 
Tullus Hoftilius, félon Tite-Live , qui inflitua 
ces facrifices , lorfqu’on Jui apporta la nouvcle 
d’une grêle prodigieufe qui tomba fur le mont 
Albain , dans le pays latin , & dont la grôf- 
feur & la dureté firent croire que c’étoit une 
pluie de pierre. 

On appeloit encore novemdulu les facrificej 
L ij 
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que Ton faifoit le neuvième jour après U mort 
jour où l’on renfermoit les cendres . Voyez. Fun£- 
hailles 6c Jeux. ■ 

NOVEM-VJRS, furnom donné aux archontes 
d^Athcncs , parce qu’ils écoient au nombre de 
neuf. Il y a grande apparence que cc furent les 
Romains , qui leur donnèrent ce nom apres la 
conquête d’Athènes ; car ce mot ett latin > « fem- 
blable à ceux de triumvir , fextumtr y dtcemvtr , 

C fyc. que les Romains tiroient du nombre des ma- 
giftrats qu’ils défignoient par ce titre . On fait 
qu’ Athènes déclina de fon ancicne puilfaoce , 6c 
ioiimifc aux Romains, conferva toujours la liber- 
té d'élire fes magitlrats 6c le droit de fe gouver- 
ner félon les loix . Enfin, dans toute l’antiquité 
grcquc , on ne voit pas que le titre de novem- 
vtrt ait été donné aux archontes. 

NOVEND1LES (Jeux). C’étoit les memes 
que les jeux novcmdiaJes ou funèbres qu’on don- 
noit à la mort des grands hommes ou des empe- 
reurs. Voyez Novbmdi A 1 KS. > ht >ü 

NOVENSILES* dieux des Sabins, que les Ro- 
mains adoptèrent, & auquel le roi Tatius fit bâ- 
tir un temple . Leur nom liguifie dieux nouvéte- j 
ment drivés ou nouveUmetit connus . D’autres 
prétendent que ces dieux étoient ceux qui préü- 
doienc aux nouveautés & au renou vêlement des 
chofes . Selon quelques -mythologiftes , leur nom 
vient du nombre neuf , novem , parce qu’on an 
oomptoit autant , (avoir : Hercule , Romulus , j 
Efculape ,’vBacchus , Enée, Vctta, la Santé, la 
Fortune &>la Foi. D’autres enfin ont cru que 
c’étoient les nceuf mufes . Mais tous ces auteurs 
ne nous ont point appris ce, que ces dieux noven- 
ftles avoient de cotniRun entr’eux , ni ce qui les 
difHiietioit des autres «ivioités. 

NÔUEUR d’aiguillete, terme vulgaire par le- 
quel on entend un prétendu fortjlégc, qui , faps 
blefler les organes de la génération d’un homme 
bien conftitué , en empêche l’ufage an moment 
qu’il Vy atengL Je moins. 

Les ancien? ont attribué cet état fortuit à^des. 
filtres ou à des enforcélcracns magiques . ÇJytqn J 
avertit les nouveaux mariés de tâcher de s* en 
garantir. Virgile défigne clairement le notimens 
de Vaigutllete dans fes vers de la huitième églo- 
gue : 

* i ; *• . v- y 

rerna tibi hue prtmum triphei dtverfa colore 
Liiia tircumdo . . I j , j ? .- 

•i •' -y «*. v-r. ïofj'è tih - ' - 

• Les fêbles d’Apulée ne parlent que des enchan- 
temens qu’empîoyoit Pamphila , fameufe magj- 
ciene, pour procurer l’impuilTance au milieu de 
l’amour. De lé vient que Minutais Félix difojt ; 
au païen Cœcilius que fon Jupiter meme n’avoic 
pas toujours eu le pouvoir de délier les charmes 
de la ceinture de Junoo . Numantina , femme de 
Plautius Sylvanus , fut accufiie d’avoir per, forti- 
Jégc rendu fon mari impuitfànt : .lujiojfc carmï- 
9ii but & vtnefietts vecordiam martto > pour me 
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Servir de I'expreffion délicate de Tacite. (Ann*!. 
Lib. IV. ) 

11 paroît que les jurifconfultes romains ne dou- 
toient point du fuccés de l’art magique pour pro- 
duire Je noument de C.ugHdlete , car Paulus cite 
une loi qui défendoit d’ufer de ligature. Pompo- 
niits Sabinus 6c Serviit* condamnent la pratique 
de ces sortes de noeuds enchanteurs . Enfin , les 
hiltoriens en citent des exemples qu’ils croyoient 
très-concJuans . Amafis, roi d'Égypte , dit Hèro- 
dien , ne put conuoître fa femme Laodicéc , parce 
qu’il avoit été lié par la magie. Sozomene ( Liv - 
FUI. ) raporte d’Honorius, fils de fhéodofe > 
qu'a près avoir époufé la fille de Stilico, une for- 
ciere lui noua l ' ai gu il U te , & l'empêcha par ce 
moyen d’acomplir le mariage , 

ftOUGAT. Voyez. Copta. 

NOVI, hommes nouveaux . On appeloit ainfi 
ÇCUX qui , fans aucune recoroanclaticn de la 
part de leurs ancêtres, poffijdoient les premières 
charges curules .♦ Sèves hommes vocare filent eos y 
dit Appicn ( bell. civil . ) , qui non ma\orum fie- 
rta y Jtà fuapte vtrtuie tnclaruerunt . Ainfi le pere 
de Caton fut un homme obfcur: Caton fut UJi 
homme nouveau y parce qu'il pofiéda des charges 
curules ; 6c fes defeendans , é qui il fit patîèr la 
noblcffe qu'il avoit acqiiiïè, Airent des nommes 
nobles; car la nouveauté étoit intermédiaire entre 
la roture 6c la nobleflê . 

SOFIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

R RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en agent , 

KOViTU , nouveaux foldats , par oppofitkm 
avec les vétérans. 

NOURICE, ‘nutttx , femme à qui l’on confie 
un enfant pour l'alaiter . Chez les anciens , les 
nounccs ne quitoient les filles qu'elles avoient 
élevées, que dans le moment où elles alloienc 
palTer au pouvoir d'un époux , & elles le* gar- 
doient avec la plus fcrupuleufe attention pour 
.mettre leur virginité à couvert des ataques du 
vice 6c des dé (ordres de la jeunelfe. De lé fe 
formoit entre la nourice 6c fon élevé un commer- 
ce de tendrede 6c d’amour, dont les anciens au- 
teurs nous ont confervé des monumens dans leurs 
écrits, qui font pleins de ces témoignages d’ami- 
tié qu’on croiroit devoir être réfervés é l’amour 
maternel. C’cll donc avec raifon qu'un auteur 
s’exprime ainfi : Matre non tnfertor fape dilecho 
nutrteis . G’efi ainli en conféquence de cet ufage, 
que , dans les tragiques grecs 6c latins , on voit 
toujours des nourices acompagner les héroïnes 
de la pièce ; ce qui fe remarque encore plus 
dans les poètes comiques . A Rome , on les trou- 
ve auffi é la fuite de leurs élevés mariées ; 6c 
Jorfqu’une dame fortoit de fa maifon , fon cor- 
tège ne manquolt jamais d'etre gruffi par fa 
nourice , comme non» aoprend Jiirénal ( Sut. 6. 

> S*- ): 
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Ut fpeâet fados, conductt Ogufaia veftem\ 

Condtmt comtes, felfam, cervical, arnicas , 

Nutricem , & flavam , qui det maudit a , puellam. 

Chez les orientaux, qui ont confervé une par- 
tie des mœurs des temps héroïques , les femmes 
nourifTent elles-mêmes leurs enfans ; mais lorfque 
des circonftances forcent d’appeler une nourice , 
on ne la regarde point comme une étrangère. 
Elle devient membre de la famille , Sc pâlie le 
refte de fes jours au milieu des enfans qu’elle a 
nouris . On l’honore & on U chérit comme une 
fécondé mere. 

Nutrjx aj[a , dans Juvénal ( Sut. 14. zo8. ) , 
lignifie une fevreufe , une nourice qui n’a plus 
de lait , & qui ne peut donner aux enfans que 
des foins & des attentions. Siccam nutricem , dit 
un des commentateurs du poète, qua lac non 
prabet infant ibus, fed fol, un diligenttam & mun- 
àittam adbibet . 

NOURITURE des efclaves. Par nounture , 
nous entendons ici l’entretien , le demenfum des 
Romains . Cet entretien ctoit du temps de Séne- 
que par an de 60 modius , & de foixante deniers 
d’argent . Évaluons avec M. Pauélon ( dans fa 
Métrologie ) le modius à environ *- du boifi'eau de 
Paris , Sc Je denier à 18 fous ; nous aurons en 
argent 54 livres , & en blé 48 boirïeaux ou 4 
fetiers , valant 80 livres lorfque le feticr n’eft 
qu’à 20 livres . L’entretien annuel d’un efclave 
n’étoit donc en tout que de 1 34 livres . 

En voici une preuve : Séneque, voulant pein- 
dre les airs affettés d’un efclave à qui fon maî- 
tre faifoit jouer dans une tragédie Je rôle d’A- 
trée , dit ( Epijt. 80. ) : Ule qui in feena Uxitts 
incedtt , & bac refuptuus dscit : 

Superbus Argi régna mi liquit Pelops , 

i>ua Ponto ab Halles atque ah lomo mari 

Urgetur ljlbmos 

ferons eft , quinqtte mdios accipit , & quinque 
< denariQs . 

NUEE RE , dans fon fens propre Sc naturel , 
lignifie couvrir d'un voile , Sc c’eft de là qu’il a 
lignifié fe marier , parce que les nouvcles ma- 
riées av oient coutume d’avoir la tête couverte 
d’un voile, lorfqu’on les conduifoit à leurs é- 
poux : Vir ducit , mulier nubit , quta pallio obnu- 
bit caput fitui.1 genafquc . Ce voile dont on cou- 
vroit les jeunes m a riécs s’appelott fammeum . 

KIV^NUM , } cn * ta ^ lc • WCRINUM en let- 
tres étrufques , de NOYKPINftN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR, en argent ..... Hanter. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire eft : 
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Un homme nu tenant un chëval j rnt un che- 
val ; ou un chien . 

NUCLEUS , fécond lit , ou lit intermédiaire 
des pavés chez les Romains. C’étoit celui qui 
portoit immédiatement le pavé apparent.il écoit 
fait de briques pilées Sc de chaux. 

N UD 1 PEDALIA, fête extraordinaire qu’on ne 
célébroit à Rome' que fort rarement, Sc toujours 
par ordonance du magiftrat . On marchoit nus 
pieds dans cette fête , pour fe mortifier à l’occa- 
lion de quelque calamité publique, telle que pe- 
fie , famine , inondations , fécherefle , Sc autres 
malheurs pareils . Lorfque les dames romaines 
avoient à offrir de grandes fupplications à la 
déeffè Vefta, elles marchoient nus pieds dans le 
temple de cette divinité. 

NUDITÉ , caraétere qui diftmgue les ftatues 
des dieux , des héros grecs , toutes celles enfin 
qui étoient fufceptibles du beau idéal , ces fta- 
tues romaines. Pline aftigne très -expreflement 
cette différence : Graca rts efl nit velare . C’eft: 
pourquoi Caylus ( Rec. $. p. 1^4. ) dit d’un 
monument antique : „ 11 paroîtroit aux habille- 
mens de à la barbe que ces figures feraient ro- 
maines , Sc travaillées depuis les Antonins ; mais 
les philofophes grecs portotent leur barbe , & 
les grecs n’ étoient point fans vêtement dans 
leurs villes. La nudité qui ferc à reconoître les 
monumens de cette nation f n’ était conftante 
que pour les dieux , les héros , Sc pour tous 
ceux qui jiratiquoient les exercices du corps ,, , 

NUDS , ou NUS , nudi , nudus. Ces mots ne 
défignent par toujours dans les auteurs latins des 
perfones nues , mais fouvent des perfones cou- 
vertes d’une feule tunique , Sc dépourvues de 
pallium ou de toge. C’eft ainfi que L. Q/iinétius 
Cmcinnatus , que les envoyés du peuple romain 
vinrent tirer dë fa chante pour eu faire un di- 
ébrtetir , étoit nudus , c’eft- à -dire , en tuni- 
que Sc fans toge , mais non abfolument nu 
dans le fens du mot françois. Aurelius Viétor 
( De vir'ts ilfaftr. <*. 17. ) dit . Quem nudum 
arantem trans Ttbenm ofenderartt ad eum mijfi 
legatt . Mais Titc-Live donne à entendre qu’il 
n’étoit pas vêtu décemment pour recevoir un 
raeflage auffi diftingué , Sc qu’il envoya fa fem- 
me chercher fa toge à la maifon ( Lit, III. a6. ) : 
Togam propere e tugurio proferre uxorem Raciltan 
jubet . 

NUÉES. Jupiter , dit Hosnere, couvrit l’île de 
Rhodes d’une nuée d’or, d’où il fit pleuvoir fur 
la terre des richellès infinies, parce que les Rho- 
diens furent les premiers qui facrifierent à fa 
chere fille Minerve ; fable allégorique, pour 
marquer que les dieux ont foin de ceux qui cul- 
tivent la fageflç. Vojez, Ixion , Minehvk , Në- 
jttï? l£. 

NUIT. La plupart des peuples anciens ado- 
raient la Nuit. Sanchoniaton , cité par Eusebe 
( Pràpxr. Evangel. hb. I. 0; 10. ), l’afliire des 
Phéniciens. Les Arabes lui reudoient un culte 
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fous 'le nom d' Ali lut ; les Égyptiens , fous ce- 
lui d ’ Athor . ( VojfX. ce mot.- ) Les Orphiques 
étendirent le culte de la Nuit , On voyoit à 
Delphes un oracle de la décflê - Nuit , trds- 
ancien . ( Autior argumenti pytbiorum Pindari , p. 
85. Edit. Pauli Srephani . ). Il y en avoit un au- 
tre à Mégare. ( Paufan. in Atttcis . ) 

Cette Nuit adorée par les peuples orientaux , 
n’étoit pas dans l'origine de fon culte le pairage 
alternatif Sc diurne du jour aux ténèbres ; c’étoit 
les ténèbres conlîdérées abltraftivemem Sc avant 
l’exiftence du monde fublunaire ; c’étoit propre- 
ment le cahos . Tout ayant été tiré de celui-ci , 
on le faifoit créateur de tout ; Sc dans ce fens 
la Nuit étant le principe de toutes les chofes 
créées , méritoit un culte de reconoilTance . Cette 
dourine et! extraite d’Héiiode ( Theogon. iz. 3. 
Oper. & dits 17. ); d’Ariftophane ( Avibus , pag. 
^73. Edit. Genev. ), qui lui fait produire l’œuf 
ü’ou fortit l’Amour; d'Arillote ( Metapb. lib. 
XII. cap. 6. ), Sec. 

La Nuit , adorée d'abord par les Égyptiens 
comme le chaos « principe des chofes créées, de- 
vint ( par la (ubftituuon poftérieurc des idées 
phyfiques aux idées métaphyfiqnes ) rhémifphere 
ténébreux oppofé à rhémifphere éclairé par le 
foleil , Sc enfin la nuit proprement dite, ou l’in- 
tervalle de temps qui fépare le coucher du foleil 
de fon lever . Les Orphiques & les initiés con- 
ferverent chez les Grecs la première doélrine , 
toute iutelleéhiele ; mais le vulgaire n’adora 
la Nuit que fous le dernier afpeét , Sc le plus 
matériel . 

Héliode a fait de la Nuit une divinité , Sc la 
pins anciene de toutes , parce que la Nuit a pré- 
cédé la lumière. Elle étoit, fclon lui ( Théo fon. ) , 
fille du Gahos. L’auteur que nous avons fous le 
nom d’Orphée, l’appele la mtre des dieux & des 
hommes. Théocrite dît qu’elle étoit montée fur 
un char Sc précédée par les afires . D’autres écri- 
vains lui donnent des ailes , comme à Cupidon 
A à la Victoire. Enfin, Euripide la dépeint ve- 
nte, couverte d’un grand voile noir, montée fur 
un char, Sc acompagnée des a ( 1 res. C'eft la ma- 
nière la plus ordinaire dont elle cft repré Tentée. 
Quelquefois on la voit fur fon char, tenant un 
grand voile tout parfemé d'étoiles , étendu fur 
la te te. D'autres fois on la trouve fans char , 
ayant auflî un grand voile qu’elle tient d'une' 
main , Sc tournant de l’autre fon flambeau vers 
la terre pour l’éteindre. 

La Nuit avoit des en fan s , dont le pere étoit 
l’Érebe , au fentiment de quelques auteurs , ra- 
portés par Cicéron; c’étoit l’Æther Sc le Jour. 
Outre cela , la Nuit toute feule, Sc fans le com- 
merce d’aucun dieu, engendra, dit Héliode, l’o- 
dieux Deflin , la noire Parque , Néméfis , la 
Mort, le S’cmril Sc toits le* Songes, fa Crainte, 
la Dmileur, l’Envie , le Travail, la Vieil Ieflè , 
la Mifere , les Ténèbres , la Fraude , l'Obi! ina- 
tion, les Parques , les Hefpérides ; en un mot , 
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tout ce qu’il y avoit de fâcheux Sc de pernicieux 
dans la vie , paflbit pour une production de la- 
Nuit . 

Énée, avant de defeondre aux Enfers, immola 
une jeune brebis noire à la Nuity comme mere 
des euménides. 

Sur le célébré cofre de CypfeJus, on voyoit 
( Paufan. Æhac. ) une femme tenant dans fe# bras 
deux enfans , l’un blanc, qui fait femblant de dor- 
mir , l’autre noir qui dort. Une infeription ap- 
prenoit que c’étoie lu Nuit avec fes nourjflfons , 
Je Someil Ôc la Mort . 

Les Éphéliens avoient confacré une flatue à la 
Nuit , Sc les Amphififiens fuivirent leur exemple. 

( Paufan. Phoç. ) 

Sur un bas-relief de la vilk Borghefe, qui repré- 
fente Mars de Vénus fiirpris par Vulcain, on voit 
la Nuit avec des ailes de papillon .( Monum. incdi- 
ti . ». ) 

On facrifioit à cette divinité pendant la nuit , 
Sc 011 lui immoloit un coq , parce qu’il en trou- 
ble le repos ( Ovid. Eafi. I. 48. ): 

Nette de* Notti cri fiai us cadttur aies , 
fjjtod tepidum vtgtlt provocat ore dtem . 

Nuit. Les Romains, ainfi que les Grecs , la 
divifoient en quatre parties égales, compofées cha- 
cune de trois heures qu’ils appeioient veilles , 
comptant par première , deuxieme, troifieme Sc 
quatrième veille, félon i’ufage obfervéà l’armée*, 
où la garde fe relevoit quatre fois pendant la 
nuit : Noitem quadripartite dividebant ; tdque tefia- 
tur fimihtudo milirans , ubi dicitur , vtgilu pri- 
ma , item fecunda , tertu & quart a . ( Cenfonn. 
de die lut ali. c. 13. ) 

Nffx mtempefia étoit cette partie de la nuit 
pendant laquelle on ne peut rien faire . 

Les Germains compeoient le temps par nuits . 
Les Gaulois les imitèrent, Sc cela, dit Céfar , 
parce qu’ils croyoicnt tous ctre defeendus de Plu- 
ton . 

NUMA . La famille Pomponia prétendoit ctre 
fortie d’un fils de ce roi de Rofne;c’eft pourquoi 
les triumvirs monétaires de cette famille ont mis 
N uma fur leurs médailles. 

Dans la collcûion des pierres gravées de Stofch, 
on voit fa tete avec le lituus fur une cornaline , 
Sc fans lituus fur une pâte antique . 

NU MANCE, en Elpagne. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent . 

NUMELLAy laniere de cuir qui fervoit à lier 
les criminels Sc les animaux . Feftus dit : Efi ge~ 
nus vinculi que quadrupèdes alligantur ; [oient ea 
fieri nervi , aut corio crudo bovis ut plurimum . 

NU. MLR A [enatum , exprelTion dont fe fervoit 
celui qui vouloit empêcher un décret du fénat . 
Comme il y avoit un certain nombre fixe , qui 
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étoit néceflaire pour qu’on rendît un décret, quand 
on vouloir j'oppofer i ce qu’il fût rendu , on di- 
foit au magmi.t qui fe préparait à faire le ra- 
port : Comptez les fénateurs , mimera fenatum . Se- 
lon la loi de Cornélius, tribun du peuple, portée 
l’an 686 de Rome , il falloit que les fénateurs 
fulfènc toujours allcmblés au nombre de deux 
cents; mais Augufte, dans la vue d’afoiblir peu 
û peu l’autorité du fénat , ordona qu’un ftnatus- 
confulte pouroit être formé par un plus petit 
nombre de fénateurs . 1 

NUMÉRALES ( Lettres ) . forez. Nommes , 
Ôc Notes. 

NUMERARIUS , calculateur, officier chargé des 
comptes . 11 y en eut quatre fous les empereurs , 
qui étoient fubordonés au tréforier des domaines 
propres du prince, enfin privatarun rerum , êc 
au tréforier des libéralités du prince , cornes largi- 
ttonum . Ces officiers étoient obligés de faire le 
décompte des deniers qui dévoient entrer dans les 
cofres du prince , foit de fes propres revenus , foit 
de fes oftrois de des impôts. 

Il y «voit aufli de ces immertrii dans les ar- 
mées, dont la fonction étoit de faire la lifte des 
foldats qui avoient été de garde chaque jour , qui 
avoient veillé chaque nuit , ou qui avoient rem- 
pli quclqu’autre devoir militaire, afin que l’on 
pût favoir exactement ceux qui dévoient les rem- 
placer. 

NUMERtA eft dans Varron ( De Hier. educ. ) 
une divinité qui hîtoit les acouchemens , & qu’in- 
voquoient les femmes en travail : Ut qui contra 
celetiter étant nui , fere Numtrioi pranomina- 
éanr; quoi qui cito faiiurum quti fe , oftenicrc 
voletât, dieekat numéro id fore; quoi eliam in 
partu precabantnr Numeriam : quam dearn folein 
indirttarc etum pontipccs . 

NUMÉRIE, divinité dont parle S. Auguftin 
( De civil. Dei , 4. 11. ), qui préfidoit à l’art 
de compter, comme l’annonce fon nom, dérivé de 
numerus , nombre . • 

NUNÉRIEN, fécond fils de Carus . 

Ma h: Cl AuuiLWt Nl'MSRUIWS Avilit us.. 

Ses médailles fonte 

RRR. en or . 

If y a des revers plus rares. 

RR. en argent qujnaire. 

RR. en médaillons de bronze. 

‘RR. en M. B. 

C. en P. B. de coin romain te d’Égypte. 

NUMERIUS , prénom de la famille des Fabius , 
que les auteurs latins défignoient par la feule 
lettre N. Valere Maxime nous apprend que le 
feul des Fabius qui échapa au maflacre de Cré- 
mere, où il en périt 506, époufa la femme; d’un 
Numcrtus Otacilius, à condition que le fils qu’il 
en aurait, porterait le prénom de N umeriut . 

L’origine de ce prénom fe tronve dans l’article 
Nome* 1* . 

NUMERUS & NU ME RI , mots qui défignoient 
quelquefois une cohorte ic des cohortes . Les fol- 
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dats des cohortes furent aufli appelés numera- 
i . 

Su m r a vi , nombre, Vo yez. Nombre. 

NUMIDES. Voyez. Mauritaniens. 

NUMIDICUS , nirnom de la famille Cœcieia , 
qui lui vint de la viéloire de Q. Meteüus , un 
de fes membres, fur Jugurtha, roi de Numidie . 
NUMIDIE (Poule de ). Voyez. Pintade. 
NcmidiE ( Marbre de ), tres-dur ôc fort efti- 
mé des anciens, mais dont ils ne nous ont point 
laiflé de defeription . Quelques auteurs ont cru 
qu’il étoit jaûne. Hille dit qu’il étoit bleuâtre & 
d’une feule couleur . Les Romains l’employoient 
à carreler les édifices. 

Numidie. Les rois de ces deux contrées dont 
on a des médailles, font . 
i Juba le pere . 

Juba le pli . 

Cléopâtre avec Juba. 

Cléopâtre feule . 

Ptolemée . 

Roi Neare . 

NUMISMATIQUE . C’eft la feience des mé- 
dailles . 11 nous ftiffit d’obferver en paflànt que 
cette fcicnce , après avoir fait comme les autres , 
de grands progrès dans le dernier fiecîe, s’eft en- 
core perfeétionée depuis 60 ans , non feulement 
pour les choies , mais pour le goût. II eft aitè 
de remarquer combien nos modernes ont décou- 
vert de choies , qui avoient échapés aux premiers 
auteurs qui déchiffrent Fart numfmatique .Quel- 
que obligation qu’on ait à ceux qui ont rompu 
la glace , il n’y a point de comparaifon entre les 
jlumieries que nous ont donné fur ce fujet Non- 
nîus, Érizzo, Strada , Hemmelarius , Occo , Vi- 
co. Paru ta te leurs femblables, avec ce que nous 
ont appris, Mezabarba, Patin, Vaillant, Morel, 
Hardouin , Spanheim , Brllori , Buanarotti , Bé- 
ger, Hahym , de Boze , ôc pïufieurs modernes , 
qui ont apporté dans l’explication des médailles 
toute l’étudition te rexaftitude qu’on peut délirer 
d’excellens antiquaires . ( D. J. ) 

Depuis la compolition de cet article , la nu- 
mifmatique a faits de grands progrès par les tra- 
vaux de MM. Barthelemi , le Blond , Pèlerin , 
Ecihel, Neumann , Torrtmufa , ôte. 

NVMITORIA , famille romaine dont on a des 
médailles . 

RRR. en argent . 

RR. en bronze. 

O. en or. 

tiUMMARlUS judex , juge corrompu avec de 
: l’argent ; nummanos judicei 1 um fuo quemque con- 
filio’ nouvit . ( Suet. Dom. t. 8. n. q. ) 
NUMMULARIUS . Voyez. Changeur. 

îiw W ‘,üF S Pierv de monoie des Romains ,tan- 
NU/UUS . S 

tôt de cuivre, tantôt d’argent, tantôt d’or. Pour 
connoître (es valeurs ôc fes variations jufqu’à Con- 
ftarnin , voyez. Monoie de* Romains , te Se- 
sterce . 
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Ni'MML's f pholljjs tetraflaricn , monoie des Ro- 
R1a,n * ) CW valut fous le grand Conllsntin 5c fes 
fuccelîeurs t4-q- w de livres tournois . 

Elle valoit alors en monoie du meme peuple 
4 afîarion . 

Nvmmus afper , monoie à fleur de coin, c'eft- 
« dire , toute neuve , ou qui n’a pas encore 
frayé . 

NUMMUS (rntimomahs , piece de valeur de 
cent nummut , autrement appelée majonna pauma. 
O i lit dans le code théodoiien( hb. U ) cennmo- 
tualem t antum ntimmum m eonverfatione public a 
traclari pucipimus majors promut figurât une (un- 
mou, de ailleurs, compcnmiu nonmllos flatuurtos 
major mam pecuntam feparato ab are argent o re- 
pur g Are . 

Nvmmus bigatus , denier d’argent qui avoit 
pour type un char atelé de deux chevaux de 
Iront. Il s’appeloit Quadi igMUs , quand il y avoit 
sui char quatre chevaux nummt quadngats , & 
bigAtt a figura calatura dicli . Peut-être que les 
Romains aftêàferent cette marque fur leur mo- 
noie, pour rapeJer les anciens jeux du Cirque , 
à la faveur dcfqiiels leur fondateur avoit enle- 
vé les Satines , de perpétué la race de fes fu- 
jets . 

N KlfONIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles . 

RR RR. en or. 

RRR. en argent . 

O. en bronze . 

Le furnom de cette famille e(l Va*i.a. . 

tFJXTlATlO. Ce mot latin défigne en général , 
IV & ion d’annoncer une cho/è; mars il dciignoit 
particuliérement chez les Romains la déclaration^ 
faite par un augure fur ce qu'il avoit ohfervé 
dans Jes aufpires . Le raport des meuv«is préfa- 
ces par les augures fe nom moi t obnunciatto , 6c 
Cicéron nous apprend qu'un tribun du peuple fit 
une loi qui défendoit d'acauiefcer aux augures, 
6c de pronofiiquer des malheurs futurs , ^obnun- 
ture , dan* l’intention de rompre les aflemblées 
êc les réfolutiens qu’on y pouroit prendre .( D. J. ) 

NUNDINa ou NOS DINA , décile qu'on iuvo- 
•quoit chez kl Romains, le neuvitme jour apres 
la nai (Tance , jour où J'oa faifoit les lullratioos , 
6c ou l’on donnoit Je nom à l’enfant . C'eft de 
ce neuvième jour qui dt formé le nom de la 
dédie : Nattdinam deam , du Macrobe , 4 non» die 
nafeentium numupat.tm . 

NUNDINÆ» jours de marche à Rome, appe- 
lés ainfi parce qu’ils revenoient cous Jes neufs 
jours. Les habitans de la campagne venoient à 
la ville ces jours de marché , pour y porter 
des denrées» pour y recevoir des loix ; 5c 
même pour y travailler i leurs procès, depuis la 
loi btrtenfia -, car jûlque-lé , ces jours avoient 
été ne/aftes. Coft ce que nous apprend Denis 
«THalirarnalfcf Ub, H/J. f ^Nundinx Romanis , nom 
quoqtte dm célébrât a ; quand» ad urbem plebs agre- 
fu confinent > res vénales per mut abat , cr jure 
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inter fe agebat , & fujfragta ferebat de rebus pu- 
blias) de quibus vel leges permutèrent ci arbh 
trtum , vel fenatus de ferret . Par raport é ce qui 
concerne les fulfrages, il paroîc que Deais parle 
de ce qui fc faifoit dans les commencemens; car 
Pline ( Ltb. XVU1. g. ) dit qu’il n’y avoit point 
d'alTemblées du peuple aux jours de marché. 
Nundtms urbem revifebant , & ideo comitia nundi - 
ms haben non hcebat ,ne plcbt rufiua avocaraur . 
11 eft vrai-fcmblable que ce fut Romains qui in- 
(titua ce* foires ou jours de marché , quoique 
quelques auteurs prétendent que ce fut Scrvius . 
Elles le tenoient dans les places de Rome , 6c com- 
me nous l'avons dit d'abord, les jours auxquels 
elles étoient indiquées étoient nâfafiestc'cÜ-l-dirc , 
des jours où le préteur ne pouvoir exercer la 
juftice : mais la loi hortenfta fit changer cette dif- 
pofition 5c mettre les jours de foire au nombre 
des jours fafics auxquels le préteur pouvoir 
prononcer ces trois mots : Do , Duo , Addtco , qui 
renfermoient toute la jurifdiélion : fed lege uoh- 
teksja effelUtm efl , dit Macrobe ( Sat. 16. ), ut 
fajfa ejfent , ubt rufita , qui nundmandt (au fa , in 
urbem veniebant , lires comportèrent , CTéton d’a- 
bord le fénat qui permettoit Tétablificment de ces 
foires : depuis ce furent les empereurs. 

NCNDINALES, nundmales , c’eft le nom que 
donnoient les Romains aux huit premières lettres 
de l’alphabet, dont ils faifoient ufage dans leur 
calendrier. La fuite des lettes A, B, C, D, È, 
F, Ci, H» Y> étoit écrite en colonne, 6c répétée 
fuccellivcment depuis le premier jour de l'année 
jufqn'au dernier. Uue de ces lettres marqktoit les 
jours de marché ou d'aflèmblée, qu’on appeloic 
nundinx qu.fi novemdics , parce qu'ils rc venoient 
tous les oeuf jours. 

Le peuple de la campagne, après avoir tra- 
vaillé nuit jours de fuite, venoïc i la ville le 
neuvième jour pour vendre fes denrées , 5c pour 
s’inftruirc de ce qui avoit raport, fuit h U reli- 
gion, Toit au gouvernement . 

Lorfque le jour nuviinal tomboit , par exem- 

S Ic fur 1a lettre A, il arivoit le 1 , le 9, lé ij 
: le a 5 de janvier 6c ainû de fuite, de neuf 
iours en neuf jours, 5c la lettre D étoit pour 
l'année fit \ vante la lettre nundinale . 

Ces lettres nundmales ont une grande reflèm- 
bhtnce avec nos. dominicales , il cette différence 
près, que celles-ci reviénent tous les huit jours. 

Ji mûtmk, s cr4ation ** confuIi ^ 

empereurs, ainli appelée par alluûon à l'anciena 
maniéré d’afficher pendant trois jours de marché 
les a Semblées dans lesquelles on de voit procéder 
à l’éJeélion des confuls, 5c à l'ufage des candi- 
dats, qui pendant autant de jours de marché* 
venoient fc.préfcntcr au peuple 6c mendier fon 
fulfrafie à force de politellè. Le droit d’élire les 
confuls ayant pafTé eu peuple aux empereurs , il 
paroît que les afpirans conferverent toujours la 
meme coutume de fc faire voir en public 

pendant 
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ptnijnt tro'u joiirj de marché, & que c’eft' ce 
qui donna lieu d’ippeler leur élcftlon ntmdmam . 
Ce fut 'eifcone ^our garder quelque chofe de l’an- 
ciene Miiuere, que l’on élut toujours un conful 
aux catende» de janvier, depuis Je changement 
arivé fous les empereuti . On appeloit ce cotiful 
trdinsrius , au lieu que les autres s’appdloient 
faftiït ; UnfuUïvil erdminis j yel {itffeihs , ex fe- 
tutài 'fentenut >nk:njvip\ dit Vopifctis (C. 
i?) , en parlant d'Alexandre Sévere, & veiern 
tmidihlA ex erdine inlh tüfîe l [ ' 05 

NL’NNIE. C’étOit cher 1 rs Grecs h chanfon 
oarticiiliere aux nOuHcei . l’oitL hlfiiesc/n. 
■'mST/STriRES . Accufareur.e. 

KUNtlVM remit tere ou hùettum repHiii mittert , 
cher les Romaine, (ignjfioiem déclarer Je divorce. 

'NUKTKfS : Le même dans les tragédies romaines 
que le dyytut des Grecs. Verte, ce mot. 

N nsiA. \ ,, 

NVRTU. S ' . 

NT/TRiriyj. Pédagogue, ir.ftitutcur des jeunes 
romains . 

NVTRIX . I ’eyte. NoOTtcu. 

KUX ecelUtA. V ejre. Oi elLATA . 

Nux pi ne j . Virex. Pomme de pin. 
NYCTELIES ou NYCTILÉES . Fîtes de Bac- 
chus qui fc célébroient la nuit , le dans lefturl- 
Icsonportoit des torches alumées, dans Tes rires d’A* 
thênes. Ceux qui y aflîftoient portoient des cou- 
pes & autres vafes h boire. Retournant au tem- 
ple ils faifoient à Bacchus d’amples libations. Sr. 
Auguftin remarque dans fa Cité de dicte ( Ut. 
XVIII. c. i}. ), qu’il n’y avoit roint de débauches ns 
d’impureté qu'oii n’v commît. Les njfieltec é- 
toient célébrées à Athènes tous les trois ans, au 
commencement du printemps . Les njdellet fe 
célébroient auffï en i’honetir de Cybele, & avec 
tant de diflolution, que le fénat de Rome les dé- 
fendit. Ky Utiles ell formé de NvÇ mut . 

NYCTEMERON . Nom par lequel les Grecs 
défignoienc le jour naturel, e’eftà-dire , la révo- 
lution diurne 9 c apparente du fôfeil autour ' )z 
terre . Ce mot cft formé de NoÇ , naît , de de 
fait* , jour. I* 

NYCTÉLJS . Pere de Nycfcimene de d* Am tope , 
Ntcteüs. C’eft le nom d’un des quatre* che- 
vaux de Pîuton, félon Claudjen, qui nomme les 
trois autres Orphnéus, Aéthon Sc Alaftor . 

NVCTILEUS. Surnom de Racthus , pris ‘des jri* 
cti lie*. Voyez, ce mot. Ovide ( de Arte .mitndi 
I. 567.) dit: 

’Syélileumque pat rem ....... 

NYCTYMENE, fille d’Épopée, roi de Lef- 
bos, ou de Nyéleus, ayant eu le malbttor d’inf- 
pirer de l’amour à fon propre pere, de de fe lürfi- 
fer furprendre , alla fe cacher de honte dam le 
fond des forets , de fut changée en hiboti . 

^ NYCTJMUS , pere de Philonomé, de époux 
d’Arcadie. Voyez. Philonomé. 

Antiquité*. Terne IV. 
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NYCTOSTR ATEGES , Nw trerpxrryo , offi- 
ciels chez les anciens, prépofé* pônr prévenir les 
incendies pendant la nuit , ou pour les éteindre . 
À Rome , ils avaient par cette faifon le comman- 
dement de la g-’rde , de en conféquence de leur 
charge de de Ictir' nombre, on les appela trtum - 
bits de nuit ,nol}ttrm trnmviri : dr prxfcflt vigi- 
lum y préf’ts des gardes de nuit. 

iïntMASÀi . -> . . . . . 

HYXtPIÎÆUAi . S ■ rM des n WP* e * » ou *1* 

les fe rvirotent . Vtfyez. Cavehn^s . 

Plantes i’fffèi. N'*\irii*k . 

N\MPHAG >GUE, t'o , uymphagogus , 
celui 411; étoit chargé de conduire la nouvcle é* 
pôufe de la maifon paterncle, dans celle de fon 
époux. 

NV.}fP/JARFNA . Pline défigne par ce nom une 
pierre qui fe trouvoit en Pcrfc, Sc qui reffem- 
bloit aux dent des 1 * Hippopotame. C’étoienc el lés- 
ine mes far.s doute. 

N YM<>H , là foffete du menton . Voyez. Menton . 

NYMPHE Voyez. Nr.v vues . 

N\ MPHÉE , Sunphxuf w, édifice public, ou 
venoient célébrer , félon Zonare ( in Leone mignc ) , 
leurs noce*, ceux qui n’avoient pas d’apartemms 
aflez grands pour les faire che2 eux . Le plus 
grand nombre des philologues afTurent avec rai- 
lon que ces nymphxt n’étoient autre chofe que 
des fontaines confacrées aux mafes 9 c aux nym- 
phes , remarquable s par la quantité d’eau quelles 
fournifToicnt , auffi-bien. que par la richt(Te des 
marbres qui les décoroient . Les noces en cftêt , 
fulvant le témoignage des écrivains de Rome, fe 
céléhroient dans la maifon des particuliers, ou 
dans un édifice public, 9 c on n’a jamais vu que 
\a nymphe es fcrvifTentà cet ufage, non plus qu’aux 
bains, ccmhie quelques critiques Pont afRiré . 

Il ne nous refte aucun veftige des anciens 
nymphées . 

Le nymphee d’Alexandre Sévere étoit fitué djns 
la d* région , PEfquiline . 

VA nymphee de Gordien étoit fitué oh eft au- 
jourd’hui S. Laurent , in Dam.tfo , comme on 
peut le conjetturcr par une infeription qui y a 
été trouvée. 

Le nymphee de Jupiter étoit placé dans la 7*. 
région . 

1 On ne fart oh étoit lîrué le nympbée‘rk^irh par 
Flavius Philippur, 9 c dont il éfr fait mention 
dans l’inlcription antique. 

Le nymphie de J1 Màrèus étoit flfnS entre le* 
monts Ccelitis 9 c Palatin , prés du Septizone de 
SeVere ,’ 3V - . • ’ 

Ntmmve . Promontoire d’Épira, fur la mer 
fonienc , dans le territoire - d’Apollonie . Dans ce 
lieu facré , dit. Pliita Hqde , 0.1 voit fortir per- 
héhiélement* corrhîé “des veines de feu du fond 
d’une vallée 9 c d’une prairie . Dion Caffiirs ( a u 
livre IV de l'on hifictre ) , ajoute que ce feu ne 
brûle çoint la terre d’oùi il fort, qu’il ne la rend 
pas meme plus aride . Enfù rte il parle d’itn ora- 
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de d’Apollon qui étoit en ce lieu , &: explique 
la manière dont les réponfes s’y rendoient ÿ celui 
qui Te confultoit prcooit de 1’ encens , Ôc apres 
avoir l'ait les prières , il jetoit cet encens dans le tcu . 
Si l’on devoit obtenir ce que l’on fouhaitoit » 
l’encens étoit d’abord embriié meme dans le cas 
où il n’étoit pas tombé dans le feu j la flamme 
le pourfuivoit Sc le confumoit ; mais fi la cho- 
ie ne devoit pas réuffir, l’encens ne fcr.doit point 
dans le feu > il s’en retiroir racme Sc fuyeit la 
flamme . 11 étoit permis de faire des qucftions à 
cet oracle fur toute? fortes de fujets ; excepté fur 
la mort Sc le mariage . 

NYMPHÉES . Voyez. Lotos , Colocasià . 

„ Il faudroit , dit M* , defeendre dans 

des détails :T,roenIès , qui feroienc ici fort dé- 
pliés , fi l’on vouloir faire connoîcre difün&c- 
ment toutes les plantes alimentaires que les an- 
ciens Égyptiens ont cultivées avec un fuccés 
qui prouve autant leur industrie que leur amour 
pour i’agricHlture . Mais on ne peut fe difpenfer 
de faire quelques obfervatioru fur Ictus différen- 
tes efpeces de nympbees ou de Ictus , dont ^1 hi- 
(loire long-temps très-confufc aux ieux memes 
des Botamftes , eft aéfuélemont bien éclaircie ,, . 

„ La njmphic dont la racine produit la colo- 
cafc , Sc qui porte des femences greffes à peu 
près comme des fèves % dont chacune eft renfer- 
mée dans un logement féparé , lotults nonofper- 
vus , n’a jamais été une plante indigène ou na- 
turele de la baffe Égypte , mais on I y femoit j 
Sc dès qu’on a ceffé de la femer , elle a difparu 
au point qu’il n’en refte plus une feule tige dans 
tout ce grand diftrilt de pays , qui eft encre le 
Caire , Alexandrie Sc Tinch , où les rives du 
Nil Sc les bords des canaux en étoient ancié- 
nement couverts Sc memes couronés, ce que l’on 
nommoit proprement la parure de l’Égypte ,, . 

„ Outre cette nymphe e p les Égyptiens en ont 
cultivé une autre appelée par les latiqs lAtemetrA 
Sc dont la graine tres-menue fervoit à faut m ::c 
forte de pain connu fous le nom de C dce^Sc que 
Pline a tant vanté , qu’on pouroic être à cet 
égard tenté de faire des effais en Europe ^ Sc il 
y^a quelque apparence qu’on tireroit plus d’avan- 
tage de h graine que de J* racine ,, . 

", Ce Lotcmetra qui s’étoit fort perfeétioné par 
Ji culture , a auffi difparu , de forte que le* 
Turcs Sc les Arabes n’ont plus que la nymphee 
Cuvage , qui croît elle-mcme dans les eaux, du 
Nil , Sc dont on mange Caire la racine ; el- 
le a été connue des anciens , fous le nom de 
Corfium „ . , w 

,, De tous les monumens Egv ntien* dans iel- 
quels on rrconoîi la nymphee à Colot café , il n’y 
en a pas de plus caraÔériftique que cçliti dune 
offrande faite par des prêtre* à une ftatue d’Oii- 
ris qu’on conferve,au palais Barbçrini à Rentes 
là on diftingue les feuilles , les fleurs , la calice, 
la c.ti ûile , Sc toutes Jes parties de la fruèbfica- 
tkm , au point qu’il n’eft pas pofZIblc de fîy, trom- 
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per , dès qu’on a étudié la botanique . ( Cette 
plante ne diffère en rien de la nymphéa -netumbo 
de Linnéus n". 6 jj. Sc Tourne fort a6i ) „ ... i 

„Qn pouroit ici témoigner de la cunoftté fuç 
ce que peut avoir été cette fln<uiliere expérience 
qu’on faifoit tous les anjf en Egypte , avec lef 
femences des plantes alimentaires , Sc dont Pal* 
ladius efl le feul auteur agronome qui en ait 
confervé le fouvenir . Grau afferunt Ægypuos hcç 
mcrc proventum futurt cujufaue femtms expient . 
Are um brève m loco fubdûo & humide nutte exe** 
lunt : tn ea dtvtjis fp.it us omma frumentt vel /*- 
gumtnum faut ». m fpdrgunt . Demde m ortu cal- 
cula qui dpud Romanos quarto deetmo eulendarum 
augujlarum die tenetur , explorant que femma or- 
tum fidus exurat , qui illafa eufiodtar . Hts afa 
liment , tlU procurant » quia tndtctum noxa dut 
beneûcn per annum futurttm gentil unicuique fulu* 
aridum prafenii txmo vel [Mute pramifit . ( De 
re rujlua m Jun. IX. ) 

n JU parole que la plupart de ces graines avoient 
déjà germé au lever de la canicule , Sc que ver# 
le foir de ce jour-là on examinoit celles dont le 
germe s’écoit brûlé ou defleché. Au mois de ptip 
on expofoic des échantillons de toutes le* diffé- 
rentes efpeces de graines à l’air libre , où on [es 
Uiffoit jufqu’au lever de la canicule «. alors on 
examinoit l’ état dans lequel on les trouvoic 
plus ou moins deffèchées , Sc on dillinguoit à de 
telles marques celles qui donnoieat une bonne 
récolte , d’avec celles qui ne profpéroient pas 
cette année-là „ . . 

„ Mais je foupçone , non fans beaucoup de 
taifon , que ce que Palladius ou Jes Grecs qu’il 
cite nous ont donné pour une expérience , a été 
un ufage religieux ou politique par lequel le gou- 
vernement arrêtoic > quand il vouloir la culture 
de certaine* plantes , comme celle du raphanum 
Sc dq pavot, fur Jcfquels il y avoit iôuvent plut 
à gagner que fur le blé ou Veljr* , Sc prioci- 
^paJement dans la Théhasde , ou l’on tiroit du 
^ pavot fc’oMUM le meilleur, fans contre-dit t.qui 
le foit fait dans le monde entier > Sc cela eft en-» 
core à peu prés ainfi de nos jours . On a même 
prétendu que les fucs concrets de eetCe nature , 
qu’on reçoit de U Cappadoce , de la Paphlago- 
nie Sc de Tlnde , ne produifent poiot à b*aut 
coup près des rc res au ff» agréable* Sc auffi ravifo 
fan* que le véritable opium de Thebes ; quoique 
Méad , qui a écrit fur cetre matière uu traité 
trés-intéreffant , ne paroi ffe faire aucune diflinr; 
ûion entre ces narcotiques . Cependant il peut 
en ctre de cela , c°nxme des différentes efpeces 
de vin qui ne produifent pas toutes la meme 
ivre ffe >, . 

La fleur des njmphées Sc de toutes leurs par- 
ties j eft celle qui le remarque le plus ordinaire- 
ment fur les monumens égyptiens ; ce qui vient 
du raport que ce* peuple* crovoient que elle avoit 
avec le foleil» à i’jpparicion duquel elle fe mon- 
troit d’abord fur la furfacc de l’eau , & s’v re- 
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plongeoir dès qu’il éroir couché ; phénomène 
commun à toürrs les efpeces de nymphéa . Céroit- 
là l’origine de la confécration que les Égyptiens 
«Voient faite de cette fleur à cet aftre , le pre- 
mier te le plus grand des dieux qu’ils aient ado- 
rés . De là vint la coutume de la repréfenter 
for la tête d’Oliris , fur celles de leurs autres 
dieux , fur celle même des prêtres qui étoient à 
leur feevice . 

NYMPHE , NVfspa . Ce nom , dans f* ligni- 
fication naturele , lignifie une rillè mariée de- 
puis peu } «ne nouvele mariée . On l’a donné 
dahs la fuite à des divinités fubalternes qu’on re- 
prérentoit fous ta figure de jeunes filles'; félon les 
pocte» > tous l’univers étoit rempli de nymphes { 
il y en avoir qu'on appeloit uranies ou célefte* 
qui gottvernoienr la sptiere du ciel ; d’autres ter- 
retrres on épigies . Celfes-ci étoient fubdivifées 
en I lymphes des eaux , & nymphes de la terre. 

Les nymphes 'des eaux étoient encore fubdivH 
fées en plutleurr claires ; les mmphes marines , 
«"pelées Ocesnides, thermies le Ms lies . 1res nym- 
phes des fontaines , ou Nanties , Crimes , Pe- 
rtes ; les nymphes des fleuves te des rivières , ou 
lé» Pctsmtdts ; les nymphes des lacs & des étang», 
eu les Lymnjdes . 

Les npmphes de la terre formoitnt au(H plu- 
flenrs clafTer, les nymphes des montagnes que l'on 
«ppeloir Oreadri , Orrjieaies ou Ondesnmadts ; 
les nymphes des vallées des borages , ou les 
tupres ; les nymphes des forêts , ou les Dryades 
te Hamadrtades . 

Il y avoit des nymphes, même dans les enfers. 
Ovide dit que Orphué étoit une der plus belle» 
nymphes infernales . ' PPsyex, Offarth 

On trouve encore des nymphes avec des noms 
pris ou de leur pays , ou de leur" origine , com- 
me les nymphes amnitiades ou amnilidcs , lèsam- 
bides , les caribibes , les coryeides , les rithério- 
nades , les dodonides , les héliades, les hérifides ( 
les jonides , le» ioménides , les lèlégeides , 1rs 
Itliades, les naétol ides, les lithnide», lés fphragi- 
tides , les thémilliades , les libériade» , fltc. 

' Enfin on a donné le nom de nymphes , non 
feulement à des dames illuOres , dont on appre- 
noir qmlqii’aventnre , mais même jufqii’à de 
timples oergeres , te à toutes les belles peéfones 
que Its pocte» font entrer dans le fujet de leurs 
poèmes „ 

-L’idée des" stymphrs peut être venue de l’oi 
pistioy» oi) P On étoit avant le tiftêfne des 
champs élifécs te du rartare , que le» îmes dc- 
meuroient auprès des tombeaux, cm dans 1rs jar- 
dins te les bois délicieux qu’elfes «Voient fréquen- 
tés pendant leur vie ; on avoit pour ces lieux 
un refpefl religieux , on y invoqvolt les ombres 
de ceux qu'on croyoit y habiter , on tàrhoK de 
fc les rendre favorables par des freux" & des f«- 
crifices . De là vit venue l’anciene coutume de fa- 
crifier fous des arbres verts , fous lefqtiels on 
crojroit que les âmes errantes fe plaifoienc bcau- 
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coup . ' De plus on croyoit que tous les affres 
étoient animés : ce que l’on étendit enfuite 
jufqu'aux fleuves te aux fontaines , aux mon- 
tagnes te aux vallées , en un mot, à tous les 
êtres animés auxquels on aUigna des dieux tuté- 
laires . 

On eonfacra un culte particulier aux nymphes . 
On ledr orfroit en facrifice de l’huile , du lait & 
du miel ; quelquefois nn leur immoloit des chè- 
vres , on leur confacroit auflî des fêtes . En 
Sicile , on célébroit tous les ans des fêtes folem- 
neles en l’hobeur des npmphes , Selon Virgile 
( EfUg.p. ). 

On -n’acordoit pas nne immortalité abfolue aux 
nymphes , mais on crovoit qu’elles vivoient três- 
long-tcmps . Héfiode les fait vivre plulietirs mil- 
liers d’années; Plutarque en a déterminé le nom- 
bre dans fon traité de la réflation des oracles , 
te il a fixé la durée de leur- vie à neuf mille febt 
cents vingt-ansi par nn raifonemcit ail® pitoya- 
ble qtse le calett! qu’il a fait pour cela . Vejex.-te 
à l’article HAMADRranxs . smai eb 

Les lieux confacrés a«x nrmphel étoient quel- 
quefois de petits temple» ; mais le "plus fouvent 
des antres naturels ou ereufés Se ornés à deifein , 
appelés nymph tes . "Ces lieux Lactés ' étoiènt fitués 
ordinairement auprès des fontaines te des foutee» 
des milTeaiut , ou des petites" rivières.. 

Sur le chemin de Sîéyone i Phliiis , on rèn- 
controit un bois appelé Pi rée , avec un temple 
ccmfacrée à Cérès de à Proferpîne . Les hommes 
y corroient feul» pour Célébrer les fêtes ; mal's 
les femmes fatrifloient près dé ce bois dans un 
jfétit temple, nommi par Paufânias ( Certnthhc ) 
Nvjecyx ior , nymphe t , ou chambre des nymphes . 
On v voyoit les portraits de Bacchns , de Cérès te 
de Pr r Ofêi'pine,dont on ne pOuvoit diûingiier que 
Icsyiflges, r< rp:<tma* ff' serre . Cetre réunion des 
divinités ; à l’honeur defquelles on célébroit les 
myfférvs , rapele ici que les siympbéel , ou les 
antres des nymphes étoient Ordinairement choifis 
pour leur célébration . 

Chaqiié divinité fiipérieure de l’un dt de l’autre 
Ttxi , «voit fet nymphe/, an rang dtfqâels il faut 
aUlf •mettre les more*', qui foKt les npmphes d’A- 
pollon. les puis èotlrmes font Cl premier lieu les 
nymphes de Diafié^ o« les oréades , les nymphes 
des arbre», ou les hamadryadèl, te en fécond lieu 
les nymphes de la Itterÿ’bu Its néréides avec les 
fièenes ï wab. smïm-sIS Jiotn mp . sgi 

Voici l'explication qn’a donnée M. Rabaud de 
SïilSMÈtiêr.ré, de la ffhle des- n/mpbes. „ Ce fot 
la coutume de perfonifier tous ïes êtres de la na- 
ture , qui fit imaginer les dryades , les hamadrva- 
des, les Oréades; ék ce peuple de jeunes nymphes 
cachées, difoitfon , foils Fécorce des arbres, tan- 
dis qu’elles étotéut enès : mîmes cornnfc une écorce 
légère, fous laquelle l’allégorie érerf ingéti ieu fc- 
ment envelopéc .Ce fut en partie la Coutume de par- 
ler dé tous Ces êtres allégoriques , ccitime s'ils enf- 
lent exillé réellement , qui fit que les fiecles pollé- 
M ij 
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rieurs tombèrent dans des erreurs religieufcs qui | 
amenèrent l’idolâtrie , ôc dan» des erreurs hiftori- 
ques qui ont tout brouillé 6 c tout confondu,, . 

„ Les nymphes des arbres & des montagnes ne 
jouent pas un itiîe aftif ôc brillant dans les ori- 
gines greques, parce que les cires qu’elles figu- 
roient avoient moins de rapart avec les hommes*. 
Mais les naïades , les charmantes nymphes des 
eaux remplùTcnt toute cette hiftoire , ôc c’eû a 
leur complaifance pour les fleuves leurs voilins , 
ou à leurs iiaifons avec les monts d’où elles dé- 
couloicnt , que nous devons la plus grande partie 
des princes Ôc des héros de la mythologie . C’eft 
que les grecs primitifs étoitnt acouuimés à les ap- 
peler les meres des bourgades qu’ils avoient con- 
llruites fur leurs oords, Ôc qui fouvent portoient 
le meme nom . Bienfaitrices du pays, elles furent 
appelées quelquefois les nourices ces dieux, com- 
me elles étoient les nourices des hommes, & nous 
voyons huit fontaines en Arcadie , qui fous le 
nom d*. nymphes , pafloient pour les nourices de 
Jupiter j, . 

les nymphes font toujours reprèfentées à moitié 
nues > tandis que les mufes font toujours peintes 
vêtues tres-décemmeut j ccft un caraélere diftinftjf 
des unes Ôc des autres . 

Sur les monu mens , les nymphes des rui (féaux & 
des fontaines tienent ordinairement, pour attribut 
d.ftinwlif, une urne, d’où s’écoule la fontaine ou 
le rtiiflèâtt . 

Neptune* fi fa figure étoit parvenue en tableau, 
aurait un vêtement vert de mer ou céladon, com- 
me on avoit coutume de peindre les néréides. En- 
fin tout ce qui avoit raport aux dieux marins , 
jufqu’atix animaux qu’on leur fiic ri fioit , pcitoit 
des bande Ictes d’un ver de mer.( Voler. F lue. ar- 
gon. L. L y . 189. ) C’cft d’après cette maxime 
que les ^octes donnent aux fleuves des cheveux 
de la meme couleur. ( Qv'ti. art. L» 1 . v. aiq. ) 
En général * les nymphes qui tirent leur nom de 
l’eau N yus» , lympha , font ainfi vêtues dans les 
peintures antiques. ( Ovtd. art. L. 111 . v.iyî. ). 

Le dciïëin colorié d’une peinture antique con- 
servée à la bibliothèque du Vatican , ôc publié 
dans les monumens de l'antiquité ( Jllonum. ant. 
sned. no. 18. > oflre une des naïades avec une tu- 
nique fine de couleur d’acier , comme Virgile dé- 
crit la figure du Tibre : 

— fww tennis gîauco vcUiat amiftu. 

Carbafns . 

Mai? d’ailleurs fa draperie eft verte , comme 
celle des fleuves chez les autres poètes. ( Stat. 
Th eh. L. IX. p 354. ) Du refte, ces deux cou- 
leurs étant fymbohques, désignent l’eau; la verte 
fur-tout fait allulion aux rives bordées d’arbrif- 
Geaux, 
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Deux fiatwes de femmes côucnées f plus grandes 
que nature, une au Belvedere ôc l’autre À la vil- 
la Médicis, portent le nom de Cléopâtre, pa*ce 
qu’on a pris leurs bracelets pour des ferpens . El- 
les représentent vrai-fembkblement des nymphes 
endormies, ou le repos de Vénus , ainfi qu’un 
favant l’a obfervé il y a long-temps. ( Pfgh. 
in fehetti nm. ttal. p. 356. ) Par conséquent ce 
ne font pas des ouvrages qui pu i fient faire juger 
de l’art fous le régné d’Augufle.On dit pourtant 
que Cléopâtre avoit été trouvée morte dans une 
attitude pareille. ( Galen . ad Ptfon. de thertaca , (. 
2 . p. 941. Edit. Charter . tom. Xlll. ) Du relie, 
la tcie de la première figure p’« rien de remar- 
quable i elle ell meme un peu de travers. La tc- 
te d.e la lccoude, que quelques-uns vantent com- 
me une merveille de l’art , ôc qu’ils compareuc 
aux plus belle* têtes de l’antiquité ( kiebardfvn , 
traite de la peinture , tom. II. p. zo6. ), ell in- 
dubitablement moderne , 'A' de U ’ main d’un ar- 
tille qui n’a jamais eu d’idées nettes, m du beau 
de la nature, ni de celui de l’art. Au palais O- 
d,efcalcbi , on voyoit autrefois une figure tour» 
fcmbkbJt à celle-là , A comnx elle au defiùs de 
la grandeur naturele, elle a- pafiè en Efpagneavtc 
le» autre* (Utues du même cabinet . 

Les nymphes ailéer, compagnes de Diane, que 
Eon voit fur une urne fépuknrale du Capitole , 
Ôc fur un bas-relief de la villa Borghcfe à Rat- 
ine, font probablement des figures due* à l'ima- 
gination des anciens grecs, ou des étrufqnes. 

MrjfPXis varcileris. On lit dan* une inferip- 
tion recueille par Muratori ( 87. 5. ) et nom de 
quelques divinités topiques. 

NYPHELE, nymphe de la fuite de Diane . ^ 
NY 5 A, en Carie . NICAEON . 1 

Les médailles autonomes de cette ville font. . 
O. en or . * \ .mu>. .*q 

RR. en bronze PiUetin. 

O. en argent . - v i 

L’abfence des mots EN . Il MO. ftiffic pour les 
difiinguor des médailles deNsfa, en Pzonie.' 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de fes 
feribes, des médailles impériales greques en l’bo- 
neur d’Augufie , de Vefpafien , de Domitieri, de 
Sabine» de Marc Aurtlr , de Failltine jeune , de 
Séve/e, de Caracalla, de Maximin , de Maxi- 
me de üordien-Pic , de Vaiérien, de Gallien. 
NYS A , en Paronie. NY£^. EK. ITAift. >\ 
Les médailles autonomes de cette ville font - 

RRRR. en bronze PclUun . r , >,..*■ 

O. en or. 

O. en argent . 

Nysa, en Syrie. NYXA CKYGOnOAIC. 
Cette ville a fait fraper des médaillés impéria- 
les greques en l’hontur de Néron , de CJéca, de 
I Gordien r . 
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JLxES Grecs fe fcr virent long - temps de l’O 
Jeul pour exprimer l’O long Sc l’O bref. Seu- 
lement ils écrivoient OO pour exprimer l’O 
long , mais ils inrroduifirent dans leur alphabet 
un fécond caractère fi pour déltgner cet O long, 
ic l’O limpfe n’exprima plus que l’O bref. 
Cette demiere lettre fnt nommée O bref ou 
petit , efxixfù ; & PB fut appelé O long ou grand , 
<¥»>»«• 

On ne fait pas poütivemtnt l’époque de l’in- 
tncduélton de J’ fi , & l’on ne peut pas la con- 
clure des médailles , ni des in feriptions . La 
même infcription montre quelquefois des O des 
fl pour des O longs. Les plus ancienes médail 
les greques offrent fouvent l’O pour l’ft. Cet 
ufage a duré même apris la naiflànce de jéfus- 
Chrilt fur les médailles. 

Les Latins fe fervirent quelquefois indiffé- 
remment de l’O pour l’A. On lit Optent pour 
Afum dans le code ( Ub, XXVI. de lie. & 
laid. ). Une infcription antique , trouvée fur le 
chemin d’ Oltie , offre Ter quittas pour Tarifai 
tins . Ou lit dans une autre ( Gruter. toéÿ. ». 9. ) 
Orienta pour Orienta . 

O pur AU eft fréquent fur les médailles des 
familles; on lit indifféremment plaurta A Ptoua. 
Sur colks de la famil'c Pompeia , on voir Tuf. li- 
las pour Fduftnlus , nouricicr de Romulus . 'On 
dtfoic indifféremment arum pour au ram , cra.M 
pour auratd , & orteuU pour .1 uricuUs > 

Les Romains , en adoptant des mots grées , 
changèrent quelquefois l’O en I ; ainli de t 
tuer Se de xiru ils firent tncbsham Se eimi. 

Ils fobftituerenc atifft quelquefois 1*0 à l’E. 
C’en ainli qu’on lit fur d’anciencs inferiptions 
PtUsdor pour piltmétor, !e van* pour verto. 

Mais de tontes les Aibfiitntions celles de l’O 
pour l’V fut la plus frequente. De» les temps 
de l’empereur Augufte , on difoit généralement 
rpijluta. Cette orthographe paroît dans un grand 
nombre d’in fer ipt ions romaines. Sur le déclin 
du» VI fiecle de Rome , on commenta à fublli- 
tuer l’O ê l'ü , Se l’on écrivit rpsftota au lieu 
d’epiflula . Voyez les antiquités do la ville de 
Horta . ( Lit. I. c. 8. p. 1 57. ) Quintilien attelle 
la fréquence de cet ufage ( i. 4. ) : Qutd O 
dttjne V permutai d tnvteem} Ut Haobd & ttêtrtx , ; 
Culcbnlri & Psslsxena fenbinmiir ; ai ne id in 
grdii] tantum notttur , dateront arque probave- 
rom. S ie O loeroàt , qttem Hueront feecrunt Æotee , 
ad Vlfffem deduetut ell . 

Aulîî lit-on dans les inferiptions ( Grnttrt Cr 
dliir. ) : Aequtm , aorehui , oosr.paftues dgtr , dé- 


diront , tlticmvir , erodsta , vivot, falvis , Vohd- 
nui , &c. pour Æqnum , Auftliut , &c. 

Les auteurs qui affiirent que les Latins «en- 
voient toujours O pour OU , & les monumens 
dont ils apuient ce fait , font poftérieurs à ci ' a ti- 
tres , où l’on trouve également O pour OU > 
mais fur lefqtiels on voit aufli des V en grand 
nombre. On ne connoft aucun monument des 
•Latins , quelqu’ancicn qti’il puilîe être , où l’V 
ne fe montre point. S’il en eft quelqu'un dont 
il paroirtï exclus , on ne prouvera jamais qu’il 
foit d’une antiquité fnpérieure 11 ceux où l’V eft 
employé . L’V ne rémonte pas moins haut chez 
les Grecs . 

I-'fi eft remplacé par <J fur quelques médail- 
les de Lipari , fur line médaille d’Acmonia , en 
Phrrgie , frayée en l'honcur de Néron ( Ne«- 
rn.inn. ) , Se par un Q_ fur celles de Sfdpolts ’, 
dans la Campanie. 

On peut divifer en quatre grandes fériés toiis 
les O des marbres, des médailles & des manuf- 
crits. ( Noues, dtp! dm. ) 

„ Les O de la première grande férié t’aron- 
dilfent régulièrement , foit en cercles , foit eu 
ovales ; 1». en ovales couchés ; i°. obliques ; 3”. 
droits ; 4°. en cercles . Couchés , ces ovales re- 
montent à la plus" haute antiquité ; les antres 
Auvent de prés fans pouvoir être renfermés dans 
des homes fixes „ . 

,ï Les O de la deuxhme férié fe font remar- 
quer par leurs angles . De plus , des ouvertures 
fréquentes y paroilfoient avant l'erc vulgaire , Sc 
dans les ficelés les plus voifins ; 1°. ouverts en 
deftùs ; i°. en défions ; 3". en deux endroits; 4". 
O en Q ; 5". en d Sc en à ; 6 e . en ogive ; 7 0 , 
prefque en ceur „ . 

„ La troificme fïri* montre des O compofés 
d’uffe ou plufieurs lignes droites . Ses quatre pre- 
mières fous -fériés (ont plus ancienes que l’ere 
vulgaire ; fes autres ne convienent qu’au moyen 
âge , excepté quelques caradfcres des fixiemc êc 
huitième renvoyés aux derniers temps. Première 
en D , Deuxième en q. q. Se c. Troifiéme , 
autres anguleufes à une feule ligne droite ; qua- 
trième il deux ; cinquième J plufieurs irréguliè- 
res ; fixiéme en JoYange , feptieme tranchée ou 
prolongée ; huitième en polygone maffîvctucoc 
gothique; neuvième en Ctrré ; dixième en trian- 

» La quatrième grande férié à figures 'amo- 
dies , fouvent avec des extenfions , eft prefque 
toute réduite au moyen îge , excepté la feptir- 
ine fous-férie réléguée au gothique." t'. Figurts 
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prolongées en croix ; x°. par deux trairs infé- 
rieurs ; j°. doublement arondies; 4®' fans ouver- 
ture; Âce. j*. en oméga; 6\ en étoile; 7 0 . far- 
cies; 8°. en th faxon ''*• 

O dans les bas fiecles devint lettre numérale » 
de il fignifioit onze y fuivant ce vers 1 

O numer un gejlat qui nu ne unieemm extat. 

Chargé d’un tiret , o 'valoir onze mille. 

OANNÈS , divinité des Babyloniens .. On fe 
repréfentoit fous la ligure d’un animal à deux 
têtes , ayant le relie du corps d’un poillbn , ex- 
cepté que de fa queue il fortoit deux pieds fem- 
blables à ceux de l’homme ; il avoir autli la voix 
d’un homme. Ce monflre fortoit , difoit-on , 
tous les jours au lever du foleil de la mer £ry- 
thrée & venoit k Babvlone , & tou» les foirs il 
s’en retournoic k la mer. C’étoit lui qui avoit 
appris aux hommes tous les arts , les lettres , 
l’agriculture , l’archjteélure , la coulécration des 
lieux faintr> les loix, & tout ce qui concerne 
Ja vie civile. Seldenus ( De dut fyrt s , fynt. U. 
f. 3. ) ne doute point que ce ne foir le meme 
que Dagon. Apollodore reporte d’après Bérofo , 
qu’il avoit paru en differens liecles quatre oxih 
net y tous fortis- de l’Océan érytluée , ôt qufbri 
avoit nommés Anncdotos ; & que fous Je roi Aé- 
dorach , qui règnoic avant le déluge > il en pa- 
rut un femblable qu’on nomma Odagon . Sefden 
•puie fa conjecture , de. cette autorité. 11 fe 
fonde encore fur la figure de ce dieu } moitié 
homme y moitié poillbn. 

OAXIS. Ville de l’Ÿle de Crete fur la côte 
feptentrionaie , félon Hérodote ( Lib* IV. r. clir. ). 
Varron dit qu’Oux* y fils d’Apollon de d’Anchia- 
le bâtit en Crete une ville qiï*il appela, de fon 
nom . Servius allure la meme chofe , en expli- 
quant la première égloguo da Virgile oit elt ce 
ver» : .wisalav su 1 » 

•' n|T r.? e^ïîn.t! f lis) iftvtt * I oonsft.ioD i 
, ..Et rapidum. CretOL veniems Qaxmm. ( DiJ.Jf 
. v -'1 ! if. oHIot /«rit 

OB. Patin raporte une médaàlfe frapée àT’ho- 
neur de l’empereur Hadrien ( peut-être k caufe 
de la connoilfance qu’il avojt de la médecine ; 
mais plus vrai-ferabhibJemenc «n mémoire de 
quelque convalefccnce )y où l’on voit d’un côté 
Efculape avec Hygéia , & de l’autre- Télefphore 
avec cett* infeription amour : IIEprA. £111. 
KE$A A A 1 ÜN 02 . Auprès de Télefphore on voit 
ce» lettres OB ; F antiquaire explique les premiers 
mots de cette maniéré > Pergamenorum fuit tepba- 
liont y ajoutant en caraéleret italiques Ttltfpho- 
rut . Il dit enfuite d’apres Paufanias , que Té- 
lefphore étoit une divinité de» Ptrgaménien», qui 
avoit été ainli nommée par le commandement 
de l’oracle > de que qudquouns traduifoient ce 
mot par celui de devin ou de ventriloque 
Voici comme en parle Sclden : ,* On traduit 


O B E 

ordinairement îe mot ob par celui de Piiffon ou 
de magicien ; maïs Ob écoit un efprit ou un dé- 
mon , ;qui donnoit fes réponfes , comme fi les 
parole» étoient forties des parties que l’honêtcté 
ne permet nas de nommer , ou quelquefois de 
la tête , ou quelquefois des ailfclles , mais d’une 
vois li baflê , qu’il fembîoit qu’elle vînt de 
quelque cavité profonde , de même que fi un 
mort eût parlé dans Ion tombeau , en forte que 
celui qui le confultoitne Péutendôit fouvent point 
dit tout , ou plutôt entendoit tout ce qu’il vou- 
loir . 

OPÆRATI » endetés. Ceux qui étoient chargés 
de dettes h Rome , n’étoient pas k la vérité par 
ce titre fcul réduits en fervitjide; mais ils a voient 
lieu de la craindre , parce que les -font romaines 
permettoient aux créanciers de le faire adjuger 
pour efctâve celui qui n’avoit pas de quoi payer. 
Secum dt/cite , dit la loi des douze tables , tnciiâ 
nèrvo & eompedtbut. En conséquence , li le dé- 
biteur , dans les premiers trente jours depuis fa 
condamnation , n’exécutoit pa» le jugement qiii 
le condamnait à payer , le préteur ie livroit à 
fon créancier y pour lui apartniir en toute pro- 
priété comme fon efclave : Nexut treditori a dii~ 
eebettur . Celui-ci pouvoit Je retenir prifonier, 
i jùfqu’à ce qu’il fe fut aquité ou en argent ou par 
! for» travail . Ainli , pendant ces trente jours, il* 
étoient obarati , déclarés infâmes, comme ayant 
manqué à leur parole- Ils perdoient les bonnes 
grâces de leurs patrons, qui ne leur permettoient 
plu» de le» fa hier , de les acompagner, de de 
leur rendre les autres devoirs de clien» ; en un 
mot , comme le dit Tite-Live ( lib. VI. 34. ) % 
ils étoient fim.t judicati . Mais fi après ce délai , 
il» ne payoienc pas la fomme qu’ils dévoient > 
alors ils étoient fournis à toute I» riguet-r de la 
loi : Et corporty continue cet moteur * crédit 011 - 
but fart ffitetébahr. La difiérencc donc qu’il y 
avoit entre w#xi & obérât 1 c’ell qu’il n’en coô- 
toit S ceux-ci que leur réputation, au lien qu’il 
y alloit de la liberté pour îe» autres. C’eft ce 
•qù* paroït clairement par un< autre palfage du 
même auteur r Airiertc arts alient ejfâ fttmulos , 
nec igrflatem modo, arque tgnmmum minjrt r 
ftàr tiervo ac vmeulis cor pu i Itbtrim ttrutarez 
par où l’on voit que Tite-Live diftingue J’igno» 
minic des liens ; la première ne pouvoir regarder 
ue ceux qui avoient été condamnés k payer 
an» les trente jours , de la prilor» regardoit vifi- 
blemcut ceux qui, dans cet intervalle, ri’auroicnc 
pu taillai te 1. 

QBELE éiixàr , obtins , petite ligna femblable 
k une aiguille, d’où loi eft venu le nom d’oér- 
lus y ctfixof, qui lignifie aiguille en grec., v 

Ce mot dl princi paiement d’ufage , en par- 
lant des héxaples d’Origene r cet auteur ayant di- 
Ringué par un alUrifque ou étoile les fupplémen» 
qu’il avoir ajouté» au texte des Septante dan» les 
endroits où iis n’ont point entendu l’hébreu v 8 c 
ayant marqué d’un; «bile ou de la petite ligne 
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( — ) les endroit!, où ce qui le trouve dans les 
Septante n’eil point dans l’hébreu. 

S. Jétôrne dit que l'obele le trouvoit feulement 
HW les endroits où on «voit retranché quelque 
chofe des Septante comme fupcrfiu , 3c l’aflérifque 
dans ceux où il manquoit quelque chofe. Ces li- 
gnes ou marques fe rencontrent fréquemment dans 
Tes anciens nuinufcrits . Ordinairement l 'obéit eft 
acompagné de deux poinrs , l’ un au deflus , 
l’autre au delfous de la ligne (~), & I’aftérif- 
qnc cil une croix de Saint André , acompaguée de 

quatre points : . X . 

O HL LIAS , forte de pâtiflerie que les anciens 
fervoient à la lin du repas , te qu’ils trempoient 
dans du vin cuit. C’eft à peu près ce que nous 
appelons eulilies ou guufrts . 

OBÉLISQUE, malle de pierre qui s’élève en 
diminuant d'épaillcur 2 une tres-grandf hauteur , 
3c qui eft fouvent chargée d’inlcriptions 3c d’hié- 
roglyphes. La différence qu’il y a entre Vobchf- 
que Sc la pyramide, c’eft que la bafe du pre- 
mier eft fort étroite, au lieu que celle de l’autre 
eft extrêmement large. Pline dit que les Égyptiens 
tailloient les obihfquts en forme de rayon folai- 
re, & qu’en égyptien ce mot iignilioit r.t/en . 
Cet auteur ( jé. 8 . ) nous apprend atiftî que le 
premier qui en fit faire fut le roi Mythrès : Pri- 
mas omnium ut iufhtuit Mylbres , quiu in Soht 
urbt reguulut, Sim ni 0 ÿiffus , & hoc infcriptum 
tfi t)i co ; ce qui prouve que les obeh fanes font 
plus .anciens que les pyramides , de qu’ils étoient 
deftinés dans l’intention de leur auteur à un 
ufage flusi noble , c’eft .à- dire , à tranfmettre 
à la poftériti les grandes actions de ce toi , au 
lieu que les pyramides tenoient lieu de tombeaux. 

Séfoftn» , roi d’Égvme , après s’être rendu 
maître de la plus grande partie de l’Alie 8c de 
l’Europe, s’appliqua fur la tipde fon régné i éle- 
ver des ouvrages publics pour l’ornement du pavs 
3c pour l'utilité des peuples . Entre les plus conli- 
dérables de fea, ouvrages , on compte les deux 
oèlhfquej que ce prince fit élever dans la ville 
d’Héliopolis . Ils font de granit , pierre trcs-dure, 
tirée de* carrières de la ville de Sienne en Égy- 
1 »«> tout d'un pièce, & chacun de tao coudées 
de haut . 

Augufte, après avoir réduit l’Égvpte en pro- 
vince romaine , 3c fait tranfporter à Rome ces 
deux obihfques , en fit drefter un dans le grand 
Cirque, 3c l’autre dans le Champ de Mars , avec 
cette infeription fur la bafe : C uf. D • F. Auguflul 
Tout. «mx. lmp. XII. Ctf. XI. T nb. Pot. XI'. 
Ægtpto m potejidlem populo rom. réduit, foli d»- 
uum dédit. 

Le corps de ces obéiofqkes eft tout chargé de 
figures hiéroglyphiques ou écritures fvmboliques, 
qui marquent, felnn Oiodore, la grande puiÜânce 
deSéfoftris, le détail des tributs qu’on loi payoit, 
3: le nombre des nations qu’il avoit vaincues . 
Un de ces obélifquts eft aujourd’hui rompu en 
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pièces te couvert de terre; l’autre , qn’Auguft: 
avoit fait placer dans le cirque, a-cc la même 
infeription , a. été mis par le Pape Suite V i la 
porte del Popolo, l’an 1 5 S 9 - 

Le fucceiTeur deSéfoftris, nomml par Héro- 
dote Phuron, te par Pline Nimcoreus, fit élever 
deux obélifquts , à l’imitation de fon pere . Ils 
avoient chacun cent coudées de haut, 3c huit 
coudées de diamètre. On voit e icore de nos jours 
un de ces obelifquet à Rome, devant l'Églife de 
Saint Pierre , où il a été élevé par fe Pape 
Sixte V. Caligula l’avoit fait venir d’Égypte fur 
un vaillèau d’une fabrique fl finguliere , qu’au 
raport de Pline, on n’en avoir jamais vu de pa- 
reil . Cet obihfque eft tout uni , fans aucun hié- 
roalvphe . 

Rame (Tés , autre roi d’Égypte , crut devoir 
confacrcr an Soleil un obelsfqut d'une grande 
hauteur. On dit qu’il y eut vingt mille hommes 
employés à Je tailler, 3c que le jour qu’on de- 
voir l’élever, le roi fit atacher fon fils au haut 
de Vtbihfqu e, afin que les ingénieurs difpofaffèrt 
leurs machines avec aile» d’exa&itude pour fau- 
ver la vie au jeune prince, 3c pour conferver en 
même temps un ouvrage fait avec tant de foin. 
Pline, qui reporte cette fable, ajoute que Cam- 
byfe ayant pris U ville d’Héliopolu , 3c v ayant 
fait mettre le feu, il le fit éteindre , dès qu’il 
! s’aperçut que l’cmbrâfement avoit gagné jufqu’i 
! Vobéll fqut . 

Augufte , ayant fournis l'Égypte, n’ofa toucher 
à cet obihfque , foit par religion , foit par la 
difficulté qu’il trouva à tranfporter cette grande 
malle. Conftantin ne fut pas ft timide ; il l’en- 

• leva pour, en orner la oouvele ville qu’il avu't 

• fait bâtir . Il Je fit defeendre le long du ,Nil 
iufqu’à Alexandrie, où fei trouvait un bàtim nr 
conftruit exprèr pour le tranfporter à Conftanti- 
nople. Mai, fa mort, qui ariva dans ce temns- 

: là fit diftèrar cette entreprise julqu’i l’an 557 de 
i l’ere vulgaire. 

Confiance l’avant fait mettre fur un vaillèau , 
il fut amené par le Tibre jtifqii’à un village à 
trois milles de Rome , d’où on le fit venir avec 
des machines dans le grand Cirque où it fut 
élevé avec celui qu 'Augufte v avoit placé long- 
temps auparavant . Depuis le temps de Confian- 
ce , il v avoit donc deux obihfques dans le Cirque , 
3c c’eft de ceux-là dont parlé Gafliodore aviC af- 
fez peu d’exaélinide , quanti il dit qu’il y en 
avoit un confucré au Soleil te l’autre à la Lune, 
3c que les carafterea qui y font gravés font des 
figures chxJdniques qui marquent les chofes fa- 
crées des anciens. Ce difeours fent bien l’igno- 
rance du Bas-Emf>ire . 

Enfin , cet okhfque qui étoit tombé, a été 
relevé par Je Pape Ssxte V , devant l’Églife de 
Saint-Jean-de-Latran, l’an t$io> an, demi» 
qu’il avoit été amené par Confiance, 3c a 4*0 
ans depuis qu’il avoit été taillé par les foins de 
Ramefsès . 
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Hermapion avoit autrefois donné en grec 
l'interprétation des figures hiéroglyphiques qui 
loue gravées fur ce mouurnent , cc qui marque 
que de Ton temps on a voit encore l'intelligence 
de ces figures. On peut lire c^tte interprétation 
dans Am mien Marcellin qui nous en a coofervé 
une partie. Elle contient (Sabord les titres pom- 
peux du roi : ,, Ramefsés, fils du Soleil» & chéri 
„ du Soleil Ôc des autres dieux , à qui ils ont 
,, donné l’ima orulité » qui a fournis les nations 
yy étrangères» de qui efl le maître du mondé 
9 y ôcc. yy Mais outre ces titres dateur* » cet -eé*- 
contenoit une hiftoire de fes conquêtes. 

11 en étoit de meme de toutes les obéit fyi et en 
général . Voici ce que dit Diodofe de Sicile : Sé- 
Iditris éleva deux obelifqttcs d’une pierre tres- 
dure, de ccnt vingt coudée* de haut, fur lefquüs 
il fit graver le dénombrement de fes troupes , 
l’état de fes finances , ôc le nombre des nations 
qu’il avoit fou mi fes t 1 : 

A Thebes , fuivant Strabon , il y avoit des 
cbilifjucj avec des inferiptions , qui conllatoicht 
les richetfes ôc le pouvoir de leur* rois ; l’éten- 
due de leur domination , qui csnbralToit la Scy- 
thie, la Baétriane , l’Inde, ôc le pay-s appelé au- 
jourd’hui Uns ; enfin , la grande quantité de 
tributs qu-ils receroient , ôc le .nombre de 
kurs troupes , qui montoit à un million d'hom- 
mes . 

Prodtu, dans fon commentaire fur le Timéc, 
nous dit que les chofes parties font toujours nou- 
vel® chez les Égyptiens , que la mémoire Ven 
©enferre par l’hiltoire ^ que Khirtaire chez eux 
«14 Ucritt 7 fur des colonnes , fur lefquelies ©ti a 
le foin ce marquer tout ce qui mérite A’tdmisa* 
tion des hommes , foie pour les faits , foie pour 
E< nourelef inventions cc pour les arts. 

Germanicus , au taport de Tacite , alla voya- 
ger en Égypte pour connoîcn* l’antiquité . 11 
voulut ^voif ks ruines de J’anciene ville de The*i 
bes y il n’y 'avoit pfls long-temps qu’elle étottrj 
ruinée; car elle ne le fur que fous Àugutte par 
<2©rftel»u* Galhte, premier gouvernecr d’ÉgyptCi 
On "vovoi? encore , dit Tacite, fur des colonnes, 
des lettres qui marqupient les grandes ricbeffcs 
des : «Égyptiens;- Ôc Germaniciis ayant demandé à 
vu prêtre du pays dé lu» expliquer ces hiérogly- 
phe* 1 , Ce prêtre lui dit que c« lettres marquoient 
oïl* il y avoiVtti ewivfois dans h ville fept 
cents' mille hûir.rntw rtv ^ de ^porter le« armes , 
Ôc que c’étoit üVtc retfe armée qiie le roi Ri:maf- 
sé*' s?étoit : tertdü maître de* -la L) bie , de l’Élhio- 
pie , desiMedeî, des Perfes^dês -Battre*,' de la 
Scvthie, de la Svfie, ce FA'.minie . Ôc de la 
Cappadoce; qu’il avoir étendu ftm empire jitfqtte 
fur fes^ cotes de Bithvfiié ôc de Lycséi On hfoic 
aufti fur Ces colonnes les tributs cju’on levoif fur 
ces nations, le poids de l’or ôc ée l’argent, le 
nombre des armes dc'dér'CnevauhC J’svoktr ôc lés 
parfnms, Je blé & les autres tributs J q*Sè chaque 
nation devoir payer , qui n’étoitnt f*r moins 
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magnifique ; ajoute Tacite , tjue ceux que le« 
Par thés ou les Romains exigent aujourd'hui . -s 

En un mot, ks obthfijxts nous ont • Jailli de* 
velbge* fi étonans de l’opulence de» rois d’Égypte» * 
ôc l’explication que Iss prêtres donnent di.ru 
Tacite, répond fi bien aux figures que nous 
voyons gravées au fommet des c bihfquts q tu 
nous reitent , linguliérement de celui élevé à 
Thebes par Ramefici , qui ert aétuékmenr dan* 
la place de Saint-jearvde-Latxan , qu’il nous paroi* 
trou déraisonable de révoquer en douce une puif* 
fance dont il reflétant de témoin$& de ironunacn* ;♦ 

11 femble meme que les Romains aient été c- 
frayés d’imiter les obc/tfques des rois d’Égypte. 
Ce» beaux ouvrages ont été pour l’Italie des bor- 
nes facrées. La grandeur romaine « cru, en les 
tranfportant , faire tout ce qu’elle pouvoir , ôc 
n'a pas ofé -en court mire de nouveaux pour ieat 
mettre en parallèle avtc les anciens . La pyr«-i 
midc de Gertiu* prouve à la vérité qu’une famil- 
le particulière a tenté un modela de- ces pyrami- 
des fi fuperbes ôc 11 exhaufféet des rois d’Egygtej. 
mais la circonilanre fuisuliere que perfone n’a 
imité la ilrudure des ovèufqua , confiai» pleine-* 
menti que- les empereurs eux mêmes ne fe font pat - 
hazardé* d’oppofer des ouvrages de 'genre* «fc* 
ceux de ccs monarques . Ils tiroient leur, grasfit* 
d’une carrière unique dam le monde . Ce«5lc#f- 
riere étoit lituée prés de la vtUe de Thebca de 
des montagnes qui s’étendent ver* le midi de 
l'Éthiopie cc les cataraéles du Nilj Cinq eér/s/V 
(pics d’Egypte, relèves par les foins de Sixte V#* 
fervent ï juftiner la magnificence de Séfollr» ÔC 
de Rameuês.en ce genrj . Cependant le uom do 
Dominique Pontana qui ks rétablit » efl eucor* 
célébré à Rome, tandis que celui des arriilcs qnh 
les taillèrent & les traofporterent de ü loin, ertn 
pour jamais inconnu. 

„ Je place «h nombre de* plus fortes exagéra- 
tions de Ctértas, dit M. Paw, Ôc de Diodofe de" 
Sicile, i'dbéhfijue qtdds attribuent à Sêmitami' 
;dC‘qu«- perfone a*» 'jamais vu ( Jack fon prouvé- 
ddns fes xnnquités chrcHsïaçujucs , que cet s brhf- 
tjMi n’a jamais exifla a Babvlone ) , pe.uia iél 
que toût le monde connoit les obvltjquts de l’ÉP 
gypte , <3c il doit en avoir exillé plus de quatre^' 
vingt* de 1* première ^andettr f dont l’ére&io»' 
n’étoit pas une chofe auilî difficile que l’on le 
l’imagine , chez un peuple, qui à force de tretv* J 
fperter de telles aiguilles , avoit acquis beaucoup 1 
d’expérience . Fontana » qui martqiK*jt d’expé^ 
rience , quifqu’il opéroit fur de tels blocs pour* 
!.t première fois , y employa beaucoup plus d^> 
force qu’il n’en avoit befoin ; car ^il atucim à 1 
pobthfque du Vatican fïx cents hommes Ôc cefttS 
iquarante chevaux : la rétillance des cibles & des 1 
ribeftans étant connue , on a évalué que cette 
pmlFanee eût ékvé l’aigmlle , quand même fon 
poids eût excédé de cinq cents' 1 di* mille livres 1 
pun* poids rêd , y compris l’armure . ( EptfloU 
de ciiUfic RhM* ïjSé. ) Or ks Égyptiens n’avant' 

“ • 1 ' P** 
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pat alfit cet monument fur des bafct suffi hau- 
tes que ctUef qu’on leur a données à Rome , 
iis ont pu avec quatre cents hommes & qua- 
tre-vingts chevaux lever quelque eéefi/ifae que 
ce Toit , en fuppofant même qu’ils ne fe foient 
fervis que de cake flans . 11 ne faut point croi- 
re ce que difent quelques auteurs , d’un Pha- 
raon qui y employa vingt mille hommes de lit 
atacher fon propre fils au fommet de la pierre 
pour engager les ouvriers à être fur leurs gar- 
des i abfurdité qui ne mérite point qu’on la ré- 
fute » . 

n Ce qu’il y a de bien plus important é fa- 
voir , c’efl qu’on fe trompe généralement au- 
jourd’hui au lujet des tMtfyun , qu’on dit avoir 
fervi en Egypte de Gnomons . 11 futfit d’exami- 
ner attentivement leur pofttton te leur forme , 
ponr s'apercevoir qu’on n’y a jamais penfé : les 
Egyptiens élevoient toujours deux -de ces aiguil- 
les Pune il côté de l'autre à l’entrée des temples ; 
& lorfqu'il y avoit trois grandes portes , on y 
plaçoit jufqu’a fix ckhfques . Tout cela fe voit 
encore de nos jours dans 1rs ruines du temple de 
Phylé , dans celui de Thebes 3c à l’entrée de 
ce qu’on prend pour le tombeau d'CMimenduè , 
mot viCblement compofé de Alrmlir te d’O- 
firn „ . 

n Par- lé on peut déjà s’apercevoir qu’il n’eft 
point du tout queftion de Gnomons , qu’il fe- 
rait abfurde. de pofer ■ fi prés 1rs uns des autres 
que leur ombre Te confondit . D'ailleurs la par- 
tie fupérieure de ces aiguilles , qu’on nomme le 
TtntmiAmm ne fauroit donner aucune indication 
précife, hormss qu’on n’y ajoute un globe, com- 
me l’oo fit à Rome fous Augufte 3c fous Con- 
fiance . Et voilé cependant ce que les Egyptiens 
n’ont jamais fait ; puifqu’aucun auteur de l'an- 
tiquité n’en a parlé, le on voit par les tableaux 
tirés des ruines d'Hercuhumm , te beaucoup mieux 
encore par la mofaique de Paleflrjoe , que les 
nttlifquts y font toujours repréfentés fans globe . 
Auffi n’a-t-on pas trouvé dans la tête de ces mo- 
nument la moindre excavation pour y inférer le 
flyle ou la bâre . Et quand un romain nommé 
Maxime , qui étoit préfet de l’Égypte , voulut 
raettic un globe fur Vcbthfqut d’Alexandrie , il 
en fit tronquer le fommet ou la pointe ; ce que 
les véritables Egyptiens enflent envifagé comme 
un facrrlége . Ainli les membres de l’académie 
(les infcriptitais de Paris étoient fort mal infor- 
més , lor (qu'ils firent leur raport à l’académie 
dm fcicnces , qui voulut être infimité exafte- 
ment fur l'antiquité des globes ftipportés par les 
ekthfqttei . ( Mcm. An tnfcnpticni , tmt III , 
p*g. té?. )Nous répétons encore une fois que ce 
n’a jamais été l’ufage des Egyptiens „ . 

y, 11 efl manifefle qu'on a abufé d'un palTage 
d’Appipn le grammairien , qui prétendoit que 
Moyfe avoit placé des hémifpheres concaves fur 
des colonnes au lieu d’employer des tkhfqnn ; 
mais il parloit de ces choies -là d’une maniéré 
Antiquité* • Tewc IV. 
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qui prouve qu’il ne fa voit point ce qu’il v nu (oit 
dire; te le juif Jofephe encore plus mauvais rai - 
foneur te plus ignorant phyficien qu’Appion , le 
réfute par des argumens pitoyables. 

Kirker compte quatorze ththfqnn celébrea en- 
tre tous les autres. Celui d’Alexasxlrie , qui étoit 
des plus petits; celui des Barberins ; celui de 
Conflaotinople , haut de 30 coudées ; celui du 
mont Efquilm ; du champ tfaminien taillé vers 
le commencement des olympiades , te apporté 
à Rome par les foins d’Augufle ; cehn de Flo- 
rence qui n’écoit pas des plus hauts; celui d’Ht- 
hopolii proche de Matarée, village d’Egypte, voi- 
(în du Caire; celui de la villa Lildovili; celui de 
Saint Mahut , 3c celui de Médici», l’un 3c l’au- 
tre petit j celui du Vatican ; celui du mont Cœ- 
lius; celui du palais Pamphili , tout chargé d’hié- 
rotlyphes . Ajoutons qu’il y a un bel tkthfqne à 
Arles en Provence, qui fut trouvé dans le jardin 
d’un particulier ; il a cinquante deux pieds de 
haut , fur fept de bafe , d’un feu! bloc de gra- 
nit . Les confuls de la ville d’Atlee le firent ti- 
rer de terre, 3c élever eniéyé, 11 efl terminé en 
haut par un globe chargé des armes de France , 
3c furmonté d’un foleil avec le devife de Louis 
XIV : ntt plunhu linp.ir . Cet tktllfqne a cela 
de particulier , qu’il efl tout uni ce tout nu , 
fans aucun hiéroglyphe qui fafTe connoître fon 
antiquité . . 

La plupart des tieltfqnts font de granit , ou 
pierre thébaïque . 

Les prêtres égyptiens nommoient les tkthfquts 
les doigts du foleil , parce qu’ils refTembloienc 
aux rayons avec IcfqueJs il louche la terre . Les 
Arabes les «ppeient aujourd'hui aiguilles de Pha- 
raon . 

Les figurM placées à la pointe des thtltfqua 
les plus élevés font exécutées, dit WinckeJmann, 
d’une maniéré auffi foignée que celles qui font 
faites pour être conlidérées de près : c’efl ce qu’on 
peut voir à l'oktltfquc Barberini , 3c fitr-tout à 
celui du foleil , couchés tous deux à terre . À 
ce dernier , on remarque fur-tout l’oreille d’un 
fphynx travaillé avec tant de fineffis 3c d’intelli- 
gence , que les bas-reliefs grecs ne nous oflrent 
pas de travaux plus parfaits par raport àcctte partie. 

Les architectes modernes font dans l’ufage d’é- 
lever des tkchfques chargés d’ inscriptions dans 
les endroits où ih veulent conferver la mémoi- 
re de quelques fait remarquables . je leur ferai 
obfcrvet que cette pratique a été inconnue aux Gcecs 
3c aux Romains ; mais qu’ils élevoient dans ce 
cas des cippes ou des colonnes fans chapiteaux , 
fur lefquelk-i ils gravoient les inferiptions . Je ne 
conoois aucun paffage d’écrivain ancien qui par- 
le d 'ckrhfqjts élevés par ces deux peuples , & je 
h’ai vu aucun de leurs monumens qui rapdàc 
l’idée des cbthfquet . 

OBLIQUE, A d|< 1 , furnom d'Apollon , relatif 
aux détours du zodiaque , te à l’obliquité des 
oracles de ce dieu . 
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OMl/NTMWS * un féns tout oppofé 1 *n*un- l 
titre , félon Donst : Qui mtlttn rem mntttt , I 
cbnunritt , <j«i hentm, tnimnrtte. ( «s T tient. A- 
delph. 4. ». S. ). C’étoit un terme eonfacrée aux 
augures , quand ils avoient «perçu quelque mau- 
vafs préfage, & qu’ils en rendoient compte i ce- 
lui qui vouloit proporer quelque chofe au peu- 
ple ; car il» pritendoient qu’alori il n’ètoit pas 
permis de traiter avec lui , parce que le ciel 
n’étoit pas favorable . 11 falloir donc renvoyer 
l’affemblée i un autre jour , & telle étoit la 
formule de l’augure qui rendoit ripoofe : Alto du. 
Le peuple romain étoit fi fervileroent «taché à 
cette fùperlHtion , que foit que l'augure fît un 
raport vrai on faux , il ne pafloit pas outre , 
& que t'affèmblée étoit romptie . Le raport que 
faifoit l’augure , appelé otmunutue , fut confir- 
mé par les loi* Æltt & Tuftt , lesqualles eurent 
lieu pendant près de cent ans ; mais elles furent 
enfuite abolies par la loi C ledit . 

OBOLE s poids & monoie des grecs . 

Elle valoit en poids de France , félon M. Pau- 
fton ( Métrologie . ) : 

14 gtains Ce . 

Et dn monoie f ' 
j fans * -f . 

Elit Valloit en 'poids Ce monoie de» Grecs : 
k : de drachme . 

* on 6 chalcoüs. -> - *• 

Ponr coboStre-l’érvalBation de Romé Delisle , 
"Otite. Mèftuiï * ' ' ' . 

On trouvé fur les médailles de Chio de» obo- 
le» , aéec -teCÀ- nom OBOAOC gravé ; mass 
bn n’ÿ'Vuit point de broche, iât.01 , & el- 
les h’drn point la forme de broche, comme l’ont 
prétendu ceux qui dérivent le root atfixoi , de 
l$* \ér . . ' 

Obole féminité , ancien poids de l’AGe & de 

‘ fiSJ^ralbit en- poids de Fronce , félon M. Pau- 
Gon ( Métitio*)*;’)' : usai 

•> » o grains- “ 

' EDé- Hroiak '«r>f* 44 s des mêmes pays : 

1 f danic . - 

ou a kikkabos . 

ou } kération . 1 

' ou t chalcoüs i ; ' 

‘ oit sa ficarion ."■■■■ 

Obolk , monoie de l’Afie & de l'Égypte . 
psset. Graéit . 

OB RT ZVM tttrnn , nom donné dans l’antiquité 
k un or qui avoir été purifié plusieurs fois par 
le fieu . Pline dit : Ann expérimente ignts rfi , 
nt fimli cthre r ul-ett que ignu , tique ipfum ob- 
nzjim voetnt , c'eft-à-dire , c’eft le feu qui peut 
Meirvir- à éprouver l’Or , 8 c quand , en le faifant 
■rtiHorf , il devient de la même couleur que le 
feu , On l’appelé ibrizjim ( Plimt btjl. ntt. Itb. 

xxxnt. chtp. . 

OBSCÈNES ( Répréfentarions ) . Vojcr. Oa- 
eaiçuas. , <. 
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OBSECRjfflOÎJEî , prières ordonées lerfqqe 
la république étoit affligée de quelque» maux . 
Ceux qui avoient foin de Jes . taire exécuter , 
étaient les duumvirs qu’on «voit créés pour ce- 
la, & c'éteit fur-tout alors que l’on otdonoit des 
leétiflernes , qui fe (allouent par l’ordre dee quiu- 
decemvirs : Stcrit ftcieniis . 11 y avoir pour ces 
prières des formule écrite» qu’il falloir fui v rc à 
la lettre avec l’attention la plu* fcupuletife . 

OBSECRO . Los Romains atachoient 1 ce mot 
une idée fuperiluieufe . Ils croyoieot que celui 
qui le prononçoit , lioit par cela feul fon inter- 
locuteur, de même que il ce derniec fe fût lié 
lu*-tnême par un ferment ■ Lorfque le mot obfetro 
s’adreifoit à une perfone que i'on.devo.l refpeiier , 
ou que l’on vouloit laifiér libfe dans fa ré- 
ponfe & dans fon jugement , on se hâtoit de la 
délier , en prononçant le mot tefecro . Plaute 
( Mlul. a. 7. ». )nous en foornit un exemple re- 
marquable : 1 •!- 

. tonne te obfetro , toi t 

F te mtnùontm enm tvuneuh , muter met sa 

Refecnqut , mtttr , quoi dudttm obfetrtJertm . 

, Celui que l’on prétendoit lier par la pro.nou- 
ciation du. mot objetrt . «voit au il. la liberté oc 
détruire l’eflét de ce lien , en prononçant lui- 
même le mot tefecro pour répoofe .{ Pleur. Perf. 
1. r. 49. ) : 

To. Obftcro. So. Refeiro 

D’apres ces idées fuperltitjeufes } le maeiltrat 
«voit foin de faire prononcer le root refecro à 
un accufé > lorfqu© celui-ci fe défendant devant 
le peuple allêroblé en comices 5 l’avoit conjuré 
par les dieux de lui être favorable .^Lc root fe* 
fc{r9 prononcé par cet accufé rendoit au peuple 
la liberté de jugement que fon obfecrttion lut 
«voit ôtée . FeiUis le dit expre(Tcment : Refecrt- 
rt , folvere rthgient , urique tum leui teoulum 
commis ortvertt per deot , ut to pericu.o libert- 
rctur , .fubebtl mtgijirttus cum refeettre. 

OBSID 1 ENE. ( Pierre ) , Itf is obfidi tn»> ou 
Mtrmer ebfuhtnum , nom donnée par Théophra- 
H- , Pline & les anciens naturaliftes , a un mar- 
bre noir , tres-dur & prenant, un très-beau poli 
ils Je tiraient de la Haute Égypte 8c d Ethiopie ; 
on en trouvoit auffi , fuivant Pline , aux L' c 'rs 
en Italie & en Efpagne - On preteDd qu il le 
trouve.ea France , dam le Koufïillon , des trag- 
mens d’une pierre noire Ce luifapte > q u o ') rt ~ 
carde comme de la même nature que la pierre 
obfutiene -, mais les carrières n’en font point ou- 
vertes . Les anciens , à caufe du beau poli 
que prend ce marbre , en faifoient des miroirs 
de réflexion . Saumaife 8 c Bill croient q uobfi- 
ittnus ell venu par corruption du mot grec » 4 “, 
L vue . Quelques auteurs ont regardé celte pierre 
comme U vraie pierre de touche . , „ 

On croit avec plus de raifon que c eu un 
verre noir de volcan , depuis que l’on a trouve 
ce varre taillé ,en miroir dans les tombeaux des 


O B S 

I ne»» , etr Mexique , où on l'appelé pierre de. 
üdttmdffe . 

OBSÏDIONALE (■ Cotrrone ) . Cette courone 
Vacordcit pourréeompenfe à celui qui avoit obli- 
A les ennemis 1 lever le liège d’une ville ou 
’un camp qu’ils alliégeoient ; elle rr’Atoit com- 
pofte que de gaeen , pris dans le lieu mémo où 
l’on avoit fait lever le liège . Pline ( lié. XXII. 
c. J4 ) dit que cette courone , toute méprifable 
qu’elle Atoit en apparence , Atoit préférée A tou- 
tes le» autres courone» , quelques précieufe* qu’el- 
le» fuflèht V' parce que le» troupes la donnoient 
eu gAnArat qui les aroit déhvrAes , & que les 
autres courone» Atoiens diltribuAe» par le gAnAral 
aux- foldats , ou pat les foldats A leurs camara- 
des .(D.J.) 

OïïimoNAtK ( Monoie ) . On appeloit «infi 
des pièces de monoie frapées dans une ville affiA- 
gée , pour fupplAer , pendant le fiAge , au dé- 
laut ou A la raretA des efpeccs . Ce mot eft dArivA 
du latin obfidio , qui lignifie fiege d’une place de 

f uerre . L’ufage de fraper des monoie* particu- 
ieres , qui pendant le tiége ont cours dans les 
villes alTSAgAes , doit ctre fort ancien , dit de 
Boas , quifque c’eft la nécelfité qui l’a intro- 
duit . En effet , ces pièces Atant alors repues 
dans le commerce pour un prix infiniment au 
tfelTu» de la valeur intrinfeque , fc’eft une grande 
reflôurce pour les commandans , pour les magi- 
ftratj, & meme pour les habita» de la ville a f- 

fiAgfc . 

Ces fortes de monoies fe Tentent ordinairement 
de la calamité qui les a produites ;elles font d’un 
nisuviis métal 6c d’une fabrique groffiere . Il y 
en a de rondes , d’ovafés , de carrées s d’autres 
eu losanges , & d’autres en oftone , en trian- 
gle , &c. Leur types 6c leur* infCrt prions n’ont 
pas de réglés plus certaines . Le» unes font mar- 
quée» de- deux côté» , mai» cela eft rare, d’au- 
tres n’ont qu’une feule marque . On y trouve 
quelquefois le nom de la ville atliégée ou de (a 
armes , ou celles du fottverain , ou telles du go- 
vernet'r , avec le millAfim» , 6c d’autre» chi- 
fres qui dénotent la valeur de la pièce . 

Les plus ancienes monoies obfidionalti qu’on 
connoifle , ont été frapée* en Italie au commen- 
cement du XVIe fiecle , aux lièges de Pavie 6c 
de Cremohe , fdtu François premier . On en 
frapa dèpuis A Viene îffieée par Soliman , 6c A 
Nycofie , en Cypre , afiregée par le» Turc» en 
XijÂ. , * . TT soit nus nbrag | 

Dans le» guerres des Pavt-bas , après leur ré- 
volte contre TETpagne , on en frapa A Harlem , 
à Lcyde , A Middefbourg, &c. Celle de Campen 
en 1 57Ï cfl marquée des deux côté» , St porte 
üAns l’un 6c dans l’autre le nom de la ville , le 
mittélime , la note de la valeur de la pièce , te 
au dç(Tus ce mots : £ xtremum fubfidwm ; ce qui 
revient uflrz au nom de pièce dt netteté qu’on 
leur donne en Allemagne . 

Au relie , ce ne font pas propretnènt des mo- 
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noie» autorifées par la loi & l’uÊsge ; elle* en 
tienent lieu A la vérité pendant quelque temps., 
mais au fond on ne doit les regarder que com- 
me des efpecc» de métaux , ou de gages public» 
de la foi 6c de» obligations contractées pat le 
gouverneur ou par les magiftrats sia» des temps 
auftî difficiles que ceux d'un liège . 

Elle» peuvent donc être marquées du nom Sc 
des armes d’un gouverneur y mai» il feroit plu» 
convenable d’y mettre le nom du prince , com- 
me le pratiquèrent deux gouverneurs d’Âire, l ui! 
efragnol 6c l’autre françois , qui tirent mettre 
le nom de Louis XIII St celui de Philippe IV 
fur la monoie qu’ils firent fraper dans cette ville 
pendant les deux diftérens liège» qu’elle foulinc 
en 1641. Il faut fe donner de garde de confon- 
dre ce qu’on appelé w essaie obfidioiulc avec les mé- 
dailles frapées A l’occafioo d'un fsége , de fes divers 
érénetuens , ou de la ptife d’une ville ( Ment, 
dt Cdcdd. des Belles Lettres, ton. 1. ) . 

OB.s7GN.SRfc , cacheter , imprimer un. cachet 
for de la cire C’Atoit l’ufage des Grec* cpmme 
des Latins de cacheter ce qu’lie verdoient fol,'- 
Itraire A la connoiflâce du public comme leurs 
contrats! leurs teftamens s leurs lettres Sc autres 
allés. Ils avoient pour cela des anneaux qui f°t- 
moient leur cachet . Avant l’ufage de ces for- 
tes de cachets 1 ils fe fer voient ,,j>uur former 
des empreintes fur la cire i d’un morceau de bois 
vermoulu : Pnfspum emsn fignd t/ent inventa , 
dit Hefychius au mot Spneo&pirTot , lettres ligna 
a vermibsis exefii tifignnnint . Ils formoient .leurs 
lettres A peu près comme nous le faifons auiour- 
d’huc , A cela près qu’ils le» entourojent par Je 
hant de fil ou de lin , 6c qu’errfuuc ils apph- 
quoient par-delfos la cire fur laquelle ils jropri- 
moient la figure du cachet, après l’avoir un peu 
mouillée avec la falivei c’eft ce que-Juvéual ap- 
pelé gemm* ui a . 

Us nfoiem de cette précaution pour leurs cel- 
liers , leurs cofres, leurs armoires, l’office où ils 
renfermoient les provilions de leur famille , Sc 
tout Atoit fcellé arec leur cachet ; Obftgndie ccl- 
hs , rcfcrtc dnnnlnm ad me, dit une mere de fa- 
mille dans Plaute ( C dÇ. 1. 1, l. • ) 

OBSIGSaTORES . On appeloit ainli les té- 
moins qui Atoient appelés pour ligner un .tçfta- 
ment & y appofer leurs cachets , On ne pouvoir 
ouvrir les teftasnetrs qu’efr prélènce de ces té- 
moins . Ils venoient pour reconoîtte leurs ca- 
che* : TdkeU* tcfijmcnei dpetiHBlur bec nudo , 
dit le jurkoonfnlte Paulin , Ht sejlfi vtl maxi- 
me pars tetum tihihedntnr , qui figmivermt te- 
ftdmentum , nr ira dgntla figms, rapt» tuu, dpe - 
natnr & recitetnr . 

OBSONATOR , nom de l’efclave qui alloit A 
la provitioo , qui achetoit le», vivres ; ces efda- 
ves confultoieot dans leu- (chat le goût de leur 
maître «afin de ne rien prendre qui pût leur dé- 
plaire l'ddfire tkftnttorn , dit SAneque . ( tpift. 
47. ) , qm bus domina pdldtt nttitid fubttlts cji , 

N i) 
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t m fume cajm ni ilium fnpereaatet , tujtil de- 
etiet tlptftus , &c. 

■ OBVERS . Quelques antiquaires fe fervent de 
ce mot pour déligner le coté d’une médaille op- 
pofé au revers lorfque U médaille ne porte point 
de tête . Ce mot mérite d'être «cueilli . 

ORVAGULATIO > bruit , charivari que les loix 
romaines permettoient à un. homme de faire ê la 
porte de cehii à qui il demandoit une choie , 
quand il n’y avoit pas dî preuve pour autorifer 
la demande . Par exemple , Pierre pnêtend que 
Paul a dans fa matfon un ettèc qui lui apartient , 
& celui-ci refufe de le lui rendre , parce que le 
premier ne peut prouver qu'il. l'a ; dans ce cas, 
les décemvir permettoient à Pierre , après avoir 
demandé font effet pendant deux jours > d’aller 
le troilieme avec des témoins à la porte de Paul, 
& de lui faire fa demande à grand cri ; Vagit la- 
tte , dit Fettirs , ta Ir/re xii tabulant* , /ignifi- 
iat qatfhonem cum evuvtcit . Cm trjiimemum de - 1 
fuent , n tribus itebus cb parrain obvulg.ttum ut. 
Cet auteur explique lui-même le mot de ptrtus 
par thmus . 

OBULCO , en Efpagne . oavuto . 

Les médailles autonome» de cette ville fout: 

C. en bronxe . -v 

O. en or . >4 , noibos *sq sUéh > • 

' O. en argent . i ; 

Leurs types ordinaires font : 

Une c-Saru» , avec un épi d’orge au delfout , 
Un taureau debout . 

orKOS . Pollux ( Onamajiuan. Iib. lll. ftS. 
rj;. ) dit que c’étoit une coefurc «rtificiele , un 
toupet pcfliche . 

On voit fur une pire antique de la colledtion 
de Stofeh ,' Une tête de Melpomene , mufe de 
la tragédie; ceux ( Wtfe num. Bedlej.p. ni.) qui 
expliquent ce fujet, en difant que c’elt un oracle 
d’Orphée , n’ont pas confulté les pierres gravées 
ou cette ( Ctnf. muf. fi. t. I. t. XXXXIV. H. I. ) 
mufe eft debout , apuiée fur une colonne , te- 
nant St regardant avec attention un maTque tra- 
gique , tout à 1 fait femblable à la prétendue tête 
d'Orphée . De plus , la tête fur notre pâte , de 
même que fur la gravure où on a cru voir Vir- 
gile le Orphée , elt fans contre-dit un mafque 
tragique , comme la démontre l'élévation de che- 
veux fur le front , appelés irysut . Ce mot dé- 
■fignoit une tt'efurc de ebevtMx q us s’e/evtit le 
plus fettvettt rit peins e , comme il piroît pat plu- 
licurs pierres gravées , mais qui ne formoit pas 
un cône détaché comme nu chapeau pointu , 
ainli que le prétend Cuper ( Apetbttt. Hem. p. 
tl. ) ■ SIKI10 • 

OCCABUS , terme d’infeription , qoe de Bofe 
croit être la même chofe que le êt le 

avaXai de» Grecs , qui répond au circulas bu a 
VarmilU des Romains ; St m «Cl $ , Veuabal cil 
un ornement de cou oa de bns, un collier ^ou 
un bracelet garni de pierres pidoieufea V'dc, d’on 
'pendaient quelques petites chaînes , i)oe lys facri- 
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ficateufs portoient dans les cérémonies éclatante, 
le fur-tout dans celles du Taurobole. al -s-, 
OCCASION. Les Grecs avoient ftit un dieu 
de 1 ’Otttfwn, qu’ils nommoiem Xoiyoi, St qu'un 
poète a dit être le plus |eune des fils de Jupiter. 
Les Éléens lui avoient érigé un aulel . i i, c 
Les Romains en firent une déeftj, parce qu’en 
latin fon nom eft du genre féminin . Ou repré- 
fer.toit ordinairement celte divinité fous la for- 
me d’une femme nue St chauve par -derrière^, 
n'ayant de cheveux que fur le devant de la tê- 
te. Elle avoit un pied en l’air St l’autre pofé 
fur une roue, un rafoir d’une main , félon Ali- 
fone, St un voile de l’autre. On explique amfi 
ces fymboles: Elle eft chauve par-derriere , & 
chevelue par-devant, pour nous apprendre qu’il 
faut failir VOccafun aux cheveux quand elle fe 
préfente , de crainte qu’elle ne noua ècbape ; car 
die eft volage le toujours prête è s’enfuir ; voilà 
pourquoi on lui met un pied en .l’air Sc l’autre 
fur une roue . Quant au rafoir qu’elle porte , il 
lignifie que, quand elle fe préfente à nous » il 
faut retrancher tous le» obfttclrSi pour la fuiyre 
où elle nous appelé. Aufone en a fait une belle 
defeription dans fa deuxième épigramme. 

OOCitrOR , dieu qui prélidoit au ttavailj.de 
ceux qui herfent la terre , pour rompre le» mo- 
les, St la rendre unie, ( outre , veut dire her- 
fer ). Il y avoit cher les anciens un grand nom- 
bre de divinités, dont les nom» étaient pris des 
chofcs auxquelles on les faifoic prélider ■ 

Servius ( Geore. I. ai.) dit: Nomma kuihmum 
ut mthgirtmcmit , id efi ut hbru pentifittlibus ui- 
vimttntur, qai & nomma dcortun , & rttetnet 
tp forum nommait: etntment : verbi i.utfa , ut ten- 
ter Peut tb etc tuent dtcatur . 

OCCENTARE olitum . Chez les anciens,. c’étoit 
faire un grand bruit à une porte , la charger 
d’iti|ures « d’imprécations, ce qui était .un ufa- 
ge afTet général ' Oceenttre , dit Feftus , itcebtn t 
prt cenvi.mrrt Jacere , cum i i cltrt & tam qui- 
dam cltmtre fieret, ut prêtai extetitn pejfit . 

. OCOJTARE ferre, mnt employé dan» les ;eux 
du cirque, où l’on tiroit au fort la place que 
les chars deroient occuper devant, la bariere ; 
car il y avoit des places plus avantlgeufes les 
unes que les autres , St d’où il y avoit motos 
d’cfpace à parcourir pour «river au but . Ainlî , 
celui à qui Je fort faifoit écbeoir la premtere pla- 
ce, primum eftium, avoit plus d’efpérance que celui 
qui fe mettoic à la fécondé ; ce dernier , quecelui qui 
fe mettoit à la troifieroe , Stc. Les char» partoient 
de quatre porte» qu’on appeloit, Carreler ou pii- 
mum ,• fecundum , ternum , qutrtum tfimm ; & 
•comme ce n’éunt pas une chofe indifférente pour 
la viftoire , que de partir de celle-ci plutôt que 
de celles là , les cochers tiroient au fort qui leur 
alfiznoit chacun leur place, c’eft ce qu’on appe- 
luh eccupjrc ejhUm ferle . A moins -d’une mal- 
adrellé grôlliert , ou de quclqu'événetnent impré- 
vu, celui qui oceu.on primum ejhum, était fût 


T) C E 

de la viftoirr, parce qu’il étoit bien pftw'prè» 
de la borne que les autres . 
u- Voilà ce que l’on avoir écrit fur cet objet juf- 
nqu’tu milieu de notre tîecle; mais alors la dé- 
couverte dit cntqtra de Caracalla ( Voyez, ce mot ) , 
a démontré que tou» les ejium étoient également 
placé») * tons les cochers a u (fi fivorifés les uns 
que les autres. 

OCÉAN . Les poètes a voient perfonifié l’O- 
cért . La terre, dit Héliode ( Tbeeg. 40. ), eut 
de fort mariage avec Vranus , l’Orsast aux gou- 
ttes profonds. Enfuite on a dit qne VOcddH était 
■le pere, non feulement de tous les dieux , mais 
encore de tous les être», ce qui doit s'entendre 
en ce fens , que l’eau contribue plus elle feule à 
la produètion & à la nouriture des corps , que 
tout le telle de la nature ; ou bien , fur vaut 
ta dofftine du phiiofopha Thaïes, que l’eai: doit 
la maliens première dont tous les corps étoies.t 
compofls . * 

Homere fait faire aux. dieux, de fréquens voya- 
ges chez l’Océan, où ils pailbient douze joui; de 
fuite dans la bonne ebrrr Sc les fclins . Le pocte 
•fait aUnflon à une anctene coutume de ceux qui 
demeuraient fur le bord de i’Orraa atlantique , 
qui, ta raport de Diodore , célébroient dans line 
certaine ftlfon de l’année, des fêtes l'olerrineles , 
pendant iefijuelles vis ponotent la flatue de Jupi- 
ter te des autres dieux, leur offraient des facri- 
fices, & faifoient en leur lioneur de grands le- 
(lins . Ce que les tirées difoierst de I Ocrz« , les 
Égyptiens te difoient du Nil , qui a porté chez 
eux le nom d’Osée». Quelques anciens écrivains 
comptent Otra» au nombre de» Titans. 

Lé» mythologues lu» donnent pour éposife Thé- 
tis, qui le rendit pere des flriives, des fomaints, 
de» nvrnpbes- océan ides . VOctun rendit Pallante 
üt Stvx meres de Nice , de Cratos, de Zcla & 
de Bia ; t’èftwà-dire, de la vaSoire , de la force, 
de- l’émithition & de la violence. , 

L’attribut propre de ce dieu , eit foras» de 
deux pâtes d’éctsviflë ,t qui font placée» fur fa 
tête comme deux cornes . Les poète» les ont 
transformées en carnes , lasfqn' ils ont chanté 
Oct,m ou Neptune . L'Océan paraît avec cet at- 
tribut fur un autel rond de la vdla-Borghefe , 
publie par Wieckelmann ( /Mena»». i«rJ. *•’. as.), 
fuV deux pierres, gravées du naftitm Je Florence. 
(Ttm. If. rai. a. «. 1. fai. 53. > 11 le porte en- 
core fur deux liâmes du pahus Faraefe, que Fa- 
hrettfv AGon ont pris mal-à-propos pour deux 
liâmes du Nil. • , »,.n 

Cet attribut paraît avoir été donnée à l’Oréae 
& i fon époufe Atnphitrite, pour exprimer leur 
pouvoir fur les ports de mer; carie mot xe>«f 
qui exprime les pâtes d’éereviffè, veut dire au (fi 
les deux langues de terre, ou ks deux mêles qui 
forment un bon port . ... - , 

OCÉANIDES . C et oient . ks filles de l'Océan 
& de Thétiv. Héliode compte foixaete te douze 
n) mpbes ccuv/dti , dont il donne les noto» . Ara- 
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fie, Adrqete , Ampbiro, A fie, Callfriior, Ca- 
lypfo, Cercéîs, Chmene, Clyti * , G*jlie , Dionc, 
Doris , Eleftra, Europe , Eurjrrçoroe; Galaxatire, 
Hyppo, Jame, lanthe, Iftir» ;Mfclobeü» , Ménc- 
fto. Métis, Ocyeoé, Pal) thoé , Perféis» Pétrée , 
Pitho, Plexaurc, Pinto ,• Polydore , Pfimno , 
Rhodia, Styx-, Téle&bo, Thoé, Tycbé» Udote, 
Uranie, Xante» Zcnao , 6cc. . l 

Apollodore dit qu’il y en avoit trois mille» & 
il n’en nomme que fept ; Afte » Styx , Dori* » 
Eurynome, Ampbytrite ÔC Métis . : * • 

OCELLÆ . Petit* ictix » furnera de la famille 
des Servius, qui. leur venoit .fans doute de ce 
que quelqu’un d’entr’eux avoit de petit*, ietix.- 
OCELLÀTA. Mce qui fe trouve dan* Suétone , 
6c qui a donné de î’cfcercice aux commentateur* . 
AnttKt laxÂtuii cjufa ( C. «ci» ),dit cet hi- 
ftorien, en parlant d ; Aimulie », trsotle- toits » 
ocelifitis , mitbiifqiie /née bot . Quelqties-.wn* ex- 
pliquent ce rr.ot ctWirfftr, par une e&etfe de nqi- 
ftte qui a la forme d-un cril » de dont les «n* 
fan* fc fervoier.t dans leurs jeux ;d’autrtî du. nflytu 
de la pêche uinfi appelé » parce qu’il-A-plufieurs 
petits trous. Il y a encore pluncurs autres expli- 
cation* qu’il feroit inutile de reporter y puifqu’il 
eit plus iunple de dire que le teaxe de Suétone 
eft corrompu dan* cet endroit* & qu’il rfaiiT lire 
ucellotm qui fignifie un jeu ufité pwmi 1«* «R* 
fans, 6c qui confiée à lie cacher , ei>j 1a 
main .fiir les kux , & .k reparoître. le moment 
d’après: jeu que fit Socratepour tou te : x époufe à 
un homme qui lui demandok ce que c’étoit que 
la viè . Il ic radia derrière uo mur de reparut 
aulïi-tôt, voulant faire entendre -que la vie ft’eib 
qu’a ri jeu! d’enfant; deâ- ce jeu ; 'dont- Horace 
parle * ( Qd. r. 9^ aa. )i, grotus pudU \tifkt ob 
Sngulû. ... ■ *.:i< ) x: d 

QCELLATIM ludtre . Voyez Ocell ata.. . : 1 , 

ftXANoN, "7 aufe' inVericurc du bôudlieX. Com- 

0 *ANB , Jv * 

me on x>è trouve point c;s mots dans Jriputsre > 
il pawle qu’elle a ? étoit p*t encore.; en ifTage ait 
temps de iu gaenre^de .Taoye. .Ou fufpenduit ks 
boucliers a» ccou.av.eoj isie» longue toftiswte » ap- 
pelée . Vojez. B ce cl lia. . n;* vi-p - n> 

OCHlMlJS . Vytt. HtUADRs.L •• -, * 
CJCHLOCRATIE » * , .4^41*.. qui île 

glitfc dans le gouveroemcBt dèOKKrgtique , . Jori- 
qt>e la vile, populace dl JVu le des.afai- 

ras : Ge tsot cÔ jfoflrmte de. \ytmtliitn4t % '6cc* 

À -def^-*aWv»fii pwffatitÊn % ... i ■ ?.? • 4 15 ntivr 
* OQiy thms les Gauk* .qcii «a»' c 

Les médailles autunomrv ^le ce pe^le Cvirt i .. 
RRRR. en bronze .... Pelltrih * . 4 j 

'(hirntfl*. ç‘isqtr>lni , i >.tnM « ’iOî i:..>6o 
O. en argent. , * » ?• - - ï{ -îiti 

OGNUS . C*é«wt itm homme .Ilborîeuz + die 
Paufamas , qui «voit vue femme fort peu «néna- 
gère , 'de Jîprie'qde tout ce qu’il pouvoie gigner 
le oouvoir »-au0tefôt ddpenlè . Dans k fameuse 
tableau de Pçlygr.oto , il eÛ repréfencé affi* » f»i- 



îOi 0 C t 

Ainr Une corde avec du jonc , te une Snelfe qui 
eft auprès , mange cette corde à mefure, te rend 
*miï inutile tout le travail du cordier. Cette re- 
préfentation donna lieu à un proverbe chez les 
Grecs ; pour dire que c’étoit de la peine perdue , 
on difoit , c’eft la corde d'Ocnus . 

Ocntss *, fils du Tibre te de la prophéteflê 
Manto . 

OCREA . Voyez. Bovines . 

OCTACORDE , inftrument ou fyftême de 
mulique , compoic de huit fous ou de fepi de- 
grés. L 'ottacordc ou la lyre de Pythagore , com- 
prenoit huit fon* , c’eft-à-dire , deux tétracordes 
disjoints. 

OCT AÉT ERIDE . En grec oxrtfr*pt f c’étoit 
chez les Grecs un cycle , ou terme de huit ans , 
au bout defquels on ajoutoic trois mois lunaires . 
Ce cycle fut en ufage jufqu'é ce que Méton ré- 
forma le calendrier, en inventant le nombre d’or, 
ou le cycle de dix-neuf ans . 

OCTÀVIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 4 

O. en or. 

O. en argent . 

RRR. en bronze . 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui 1 

OCTAV 1 E , quatrième femme de Marc- A n- 
toine. Voyez, ce mot. 

OCt/vik ( Claudia }, femme de Néron. 

“ CtAVDIM OcTavsa Avgvsti . 

ISes médailles font : 

O en or , en argent te en bronze de coin ro- 
main . 

RR, en médaillons de potin d’Égypte. 

RR en M. B. de Colonies * avec fa tête 
afrontéc avec celle de Néron , ou ait revers de 
Néron . » 

RRRR. en P. B. avec fa tête feule* 

Ou en voyoit une de ce module dans le cabi- 
net de Pellerin > qui avoit pour légende , ecra- 
viæ. avç. c. j. r. ( Coloma Julia Félix ); au re- 
vers de la tête de Néron , couronée de laurier . 
*Eko. c lavd. cals. ' avc, a m*. c. mi. Médaille 
qui peut être regardée comme unique: 

RR. en M. B. grec. 

RRR. en P. B. 

OCTOBER equus , cheval qu’on immoloit aux 
ides d’o&obre, au dieu Mars, dans le champ qui 
porte fon nom à Rome : Ottober equus appallatur , 
dit Feftm > qui sn campo Martis m menfe oélobn 
immolante quotanms Marri . Le peuple s’imagi- 
noit que rûfï'facrifioit cet anima] par reflènti- 
ment « çé®e lâ Troyens, de qui les Romains 
croyoîènt defcc n dre , avoient été fnrpris par les 
Grecs enfermés dans la ftarue d’un cheval. 

OCTOBRE* . Ce mois le huitième de l’année 
romaine de Romulus commençant en Mars, d’où 
il a pris fon nom , eft le dixième de celle de 
Noma . II étoit fous la prote&ion du dieu Mars!; 
é qui l’on facrifioit alors uh cheval . Les fetet 
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de ce mois ètoîeik les Méditrinales le n ; fer Au- 
guftsles le xa ; les Fontinales le xi ; te l’Attn?*» 
fuftrtk i 9 . " < V '** 

Ce mbîs étok ’perfonifié par ün chafienr qui 
avoit un lievfe à fes pieds > des oifeaux au def- 
fus de fa tête , te une efpece de cuve auprès^ de 
lui . Ce qui répond aux quatre vers d’Aufone 
dont voici le fens : „ Octobre fournit leS lievres: 
c^ell foi qui donne la liqueur de la vigne, te les 
oifeaux gras *, nos cuves écument , le moût bout 
arec violence, te les vaifTeanx font pleins de vin 
nouveau à . - k 

Ce mois a toujours gardé fon ancicne dénomi- 
nation , mil-g/é tes divers noms que le fénat àc 
les empereurs romains ont voulu lui donner ; car 
Domitien lui donna le fien , Commode celui 
d*lnvtclus te le fénat le nomma Faufitnus en l’ho- 
neur de Fauftine , femme de Pemperéur Anto- 
nio . Mats vprès la mort de oes prince* , oftobre 
reprit fon premier nom . Ce mois fut toujours 
de trente-un jour : les nones arivoient le 7 , & 
les ides le 15. 

OCTOPHOKfJ.Jf . Chariot à huit roues félon 
les uns, mais plutôt Iitiere portée par huit hom- 
mes . Elle n’étoir fiuere d’ufage que pour Je» ma- 
lades & pour les temrne* , parce que c’étoit une 
voiture lente & douce ; li quelqu’un s’eir fervok 
hors le cas de maladie , il paflbit pour un «dé- 
miné, & c’eft à quoi Martial fait alfoéion dans 
ces vers ( 6. 59. ) : 

- ♦ >. -v ;ro. r i, ttllaup 

Oftvpboro famés porratur , avite, Pbt lippus , 

Hun c tu fi fanuM cudis , avite, furte. 1 


OTTO LlBECLM StMBELLA TERUUCWt , monoio 
de compte des Romains. 

Elle étoit repréfentée par ce ligne : 
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Elle valoit: 

? t «• • 

ou 7 (émit acris. ' ■ T ' ■ . 

• bà 8 J libella, 
ou 17 £ fembella . 
bti teruncius. 

OCTUSt semis , monoic de compte des Ro- 
mains . 

Elle étoit repréfentée par ce ligne : 

' - ' 1 ’ ■ F** 
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‘'tih ansioïé 

1 3i/p ol>5fTî 
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Elle valoit: 

$ onces de compte, 
on t 1rs effèéKfj . 
ou fs femi-ooces de compte, 
ou z 4 ficifique* de compte, 
ou 48 femi-ficiliqnes de compte . ♦ 

OCTUSSIS , moooie des Romains . 


y Google 



o eu 

Elit valut , depuis la fondation de Râpe juf- 
qu’i l'an 485, 9 livres, rooqoie aduele de Fran- 
ce , félon M, Pauüon . ( Métrologie . ) 

OCULAR , ocuUre , otuUnum , -viiiere , partie 
du cafque deftinée à garantir le» ieux . J'y et. 
Visierï. 

OCULAttIMIUS fsber , ouvrier qui fabriquoit 
des ieux pour le» llanie» qui en avoient d’addi- 
tiooels, d’areent, de pierre fine , lec,, telle» que 
l’on en voit à Portici , » la villa Albani , lec. 
Il en eft fuit mention dan» cette infcnption, trou- 
vie à Rome ( Reinef. (U]f. XI. ». 66. } : 

. f :£■..*> ‘ -i- . 1 . j: z - ’ 

1- tirucni r a a 11 r. 

t \ ' .. • . -, * ... -, , ... 

OC U LA AI A R I U S • 

* ut» ’.jAïufevix'l t/axaU:*. jJ ;?.r:ï: *ai £ 

OCVLARIUR médian. Voies. Oculistes. 
OCULISTES { Médecins } . Caylus ( Rec. 
d'sntiq. I. ljo. ) , publiant un petit tnomiment 
relatif aux oaihjles , s’exprime ainli : „ Stnétius 
eft, je crois , le premier qui ait publié des mo- 
nument femSJabks à celui-ci . Il en fit graver 
deux ( Pég. »8. ) dan» le livre qu’il a intitulé 
des Antiquités de Himcgues , en avouant qu’il é- 
puifoit en vain toutes fe* conjeÜuic. . Spon 
{ Msfcel. erud. smtq. psg. 137. ) en effaya l’ex- 
plication , & s’étant aperçu que les mots écrit! 
fut «» pièces lüiignoicnt des maladies des ieux , 
ou des recr.edes pour les guérir , il conjectura 
qu’elles avoient fervi de couvercles à des boites 
où des médecin» tcuMUs renfermoient leurs col- 
lyres. U n’avoit pa» fait attention que le» lettre» 
étoient tracées dans un fins contraire à leur état 
naiurel , & qu’elles étoient deftinëes à former des 
empreintes fur de la cire ou autre matière molle . 
Audi l'abbé le Boeuf , qui en 1719 fut roofulté 
fur une de ces pierres que je reporterai bientôt , 
la regarda comme un moule qut fervent i marquer 
fur /a are les drogues d’un médecin tomsm , on 
comme une formule de recette pour la confedton 
d’un mêiscsment . Dans le Me taire du moi» d’O- 
ilobre de 1754 , la Roque ayant eu occafion de 
parler de cette pierre , cbferva de. meme quV//r 
uvoit été amfi fculpiée pour fervtr d’empreinte à 
quelqu'ufage particulier , & rejeta le lentiment 
du marquis Mafiei , qui venoit tout récem'mcnt 
de publier uqe pierre ik ce genre , & qui , i 
l’exemple de Spon , l’avoit regardée comme un 
fimple couvercle de boîte 

„ Pour moi , je fuis perfuadé que ces pierre» 
étoient deftinées i garantir l’authenticité de» re- 
«iwtdes que les médecins oatliBes préparaient , & 
que fur la drogue qu’ils dirtfibuotent , il» appli- 
quoient l'empreinte qui y avoir raport . Pour 
donner plus de jour à cette opinion , le mettre 
le leiteur plus à portée de juger de ces fortes de 
monument , je vai» reporter ici tous ceux qui 
font venus é ma connoillânce , fojt qu’ils aient 
été pubiiés, foit qu’ils ne l'aient pas encore été ; 
de j’y joindra) les explications que Falconet , de 
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l’académie des Belles Lettres , a bien voulu m» 
communiquer . Je devrais commencer par celui 
qui fait l’objet de cet article ; mais j’aime mieux 
le renvoyer i la hn, par la raifon que les autres 
ferviront i éclaircir quelques ftngularitès qu’il 
préfente. Voici les deux pierres que Smécius avoit 
fait graver, le que Spon a expliquées é quelque» 
mots près: 

K VLFI UERACLETII SIRAT!" t tCVX 
M VXVI «ESACLSTH 8IAROPOM Al) tu. 

M VLrl IISAACLKT1» CYCMARIVM AO IMF. 

M VLSI HERACLETIS TALÀSSfiRiîSA 

Vocuhjic qui «voit fait graver cette pierre, fe 
non) inust MAuevs vlpivs sérac les , de fon nom 

fe trouve fur le» quatre» côté» de la pierre . Le 
mot strati oticvm délignoit un coi’vre à J’nfa- 
ge des fcldau expefés dan» leurs marches à la 
pouffîere , à la fumée, &c. epuriura , Jlrsnetu-, 
foldat . Scribonius Largus en parle, le fon copilte 
Mareellu» Empiricii» dit 1 Celtjrium sd caltginem 
& tfpentudmtm , quoi flratiotuum itcituo. oia- 
robon ad im. qui doit être écrit par diamiho- 
don , collyre fait avec des rofes ; filet, rhodon , 
rof * . 11 y en avoit de pluCeurs efpece» ; Galien 
h Alexandre Trallien en parlent lAlRElv» fi- 
gnifîe ici inflammation ou fluxion fur les ieux ; 
CTCNARIVM AD iMi*., colHre blaoc fait avec de» 
drogues adoucilfàntc» . Galien fit Paul Æginete 
en patlçnt, Alexandre Trallien l’appcie abat», 
cygnus , cygne, talassexosa ; ce mot ■ ft corrom- 
pu, & mis pour thalasseron , collyre où fans 
doute il entrait de l’eau de mer, ou qtu peut- 
être était de la couleur de l’eau de mer , de le!- 
Kueeu, tbslslfs, mure, collyrium hermopbih , cité 
par Galien. Attiu* & Patu Æginetc en parfont 
suffi,, . u ;; 

„ Je paffe 1 la fécondé pierre, reportée par 
Smécius le par Spon : 

. ititad t*t) r o, . i,-.* . . ■ 

. I M ARC 1 VLFI. HE&ACLETIS MELINVM 

MARC t vxn HÉRACLKTIS TIflKVM 

MARTI VLPI HERACLLT1S DIARICRS AD 

MAR Cl VIH XLRACLLT1S D1AMÏSVS 

„ Le nom de Voculijle eft le même fur cette 
pierre que fut la précédente; ce qui prouve que 
chaque eculijle avoit plufieurs pierres, fuivant la 
quantité des remettes qu’il avoit à difttibuer . .w 
LIN'VM . Galien riront deux collyres de cette ef- 
pece. Il y eutroit du veft-de-grrs , d’où il preooît 
upc , couleur qui lui donnoit ce nom; melinv* 
color , gtlims inter sltum & fufeum . iiitnvm 
« jt apparemqicrit un mot corrompu. Falconet n’a 
pu deviner ce que çe pouvoir être, diarices, 
inet corrompu, mis peut-être pour diectecon , col- 
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lyre fec, f«it avec le erecus, fafran . Celle en 
parle. Il y a d’autres diackoca dans Aetius de 
Paul Æginete. Diamysts. II faut écrire ni am t- 
s r» collyre fait avec le wijf)', matière minérale» ; 
inconnue aujourd’hui qui approche du vitriol rou- : 
ge ou colcotar naturel; dans Marcel!. Empiricus 

DIAMISVOS 

„ Voici la croifieme pierre raportée par Spon , 
d’après un manuferit de Peirefc: 

C. CAP S AB INI AN I DIABS 0 R 1 CVM AD CALIG. 

SABINIANI CHEtKDON AD CLA 

C. CAP SABINIANI NAJLD 1 NYM AD IMPtTVM 
SABINIANI CULORON AD CLAR 

• «. ;.v “iTaci ' -u / 1 

»» DiABsoRtcm doit être écrit dïapsoricvm ; 
dans Marcellus psoricvm , collyre pour les opbt- 
haJmiet feches ad feabtofes ( pfffkos , 4 *p* » pf* 
rai feabiti ) otulorum affettus, pranram , afpenra- 
ttm , &c., félon Trallien. Marcellus parle suffi 
d’un ftrattoucum pfortcum , Se Scribonius Largus 
avant lui . calico » proprement diminution de 
lumière » de par raport à l’oeil » afoibliSfement 
de 1a vue » fur-tout par un commencement de 
paralyfîè du nerf optique» appelée goûte feretne . 
cheleqon . C’eft chelidonium ,» collyre de plu- 
lieurs efpcces ex nardo dam Aetius Se Paul Æ- 
gynete. cHLoaotf » collyre, efpece de dianheden > a 
eoltre virïdi 

», Voici la quatrième pierre trouvée à Gloce- 
flre en Angleterre, & raportée parChishul! dans 
fa DiftcrtiiuoQ fur une médaille d’Éphefe: 

Q. IVL MVRANI MKLItfVM AD CLAJUTATEM 

9 . IVL MVBANI STAGIUM OPOBALSAMAT AD 

» Chishull qui n’avoit vu que lYmpteinte de 
cette pierre • ne dit pas fi l’infcription étoit di- 
ftribuée fur les quatre bords ou fur deux feule- 
ment . It n’y eft fait mention que de deux remè- 
des, dont l’un parcît mal déligné; au lieu de 
srACivM opobalsamAt , il faut peut-être lire 
stactvm opobalsamat ; formule que l’on trou- 
vera bientôt fur une autre pierre, stactym ou 
JTACTON eft un collyre qui fe ctiftille dans les 
ieux . Senbonius & Galien en parlent. Aftius 
l'aopele trrVfcv* enftuftots , de r*Çu , jlkz.9 , dt- 
ftifto. opnBALSAMvM qui fignide la liqueur de la 
plante appelée b.iume , entroit dam pJuûeurs col- 
lyres , comme dan* le stacton appelé ope fat/a- 
w.itum, ai Mi que dans d’anües inferiptions . 

», La cinquième pierre a été trouvée en Nor- 
mandie, dans le diocêfe de Coutance» âc rapor- 
tée dans Je Mercure de juin *7*9» ôc dans celui 
d'oôùbre 17 54. Outre Jes inferiptions gravées fur 
cette pierre, on y voit la repréfentation de cer- 
taines^ plantes ou partie d’animaux qui pouroient 
bien être celles qui entroient dans la compofition 
des remedes: 
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qvintiliani 

- •• • ' • . . r 'i. -y 

stactaocl* „■> 

qvintiliani 
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q. C AE a 9 V I N T 1 L ' 

A N I D 4 I M ï * N 

ÇVINTILtANl 
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„ Le nom de cet «cutijh étoit Quinttu Ctretlit 
QuiiuiUami . Voici les remedes qu’il diftribuoit: 
BiALEHDivM > collyre qui devoir erre mordant* 
déterlif, fait avec la plante appelée leptimm, cm 
piperttii , paflèrage . Falconet n’a point trouv! 
d’auteur ou il en foit parlé. diasmïrn. C’elt 
collyre niASMïaNïs de Scribonius, ex mjrrb* , 
atu fmjrn* grtee . Galien & Aetius en parlent , 
k l’appefcnt iufmrron . crocod , c’efl-i-dire , rpe- 
coddmrn , plante, de non crocodilus, animal . D of- 
«oride & Pline parlent de creeedilion , comme 
d’une plante de meme qualité à peu près que lé çl 
IKPIOION, k ce s deux plantes font enCcmMedan* 
une de ces inferiptions que Schaepflin m’a envo- 
yées . Dans celle-ci, le graveur^ a placé par gen- 
tilelïc ou par ignorance mae tête de crocodile à 
côté du mot.,. 

„ Voici la lixieme pierre. Elle a été trouvée 
à Dijon , k xi portée par le marquis Maffèi < (iotl. 
tnt. p. 15 - ) : 

J 1- " a - .... , fil aril KïîSAVi 1 1 

M IVL CHAR1TQMIS isocrrvsa AD CLA» . • a Iss 

M ïvl ex ari’tonis nixrsA 

| a .1 nuiDiyj ’n :t. : *'l 

M IVL. «HAAITONIS OlAlUlon AD XSHY létnt 

i 1 ; t A a-ilifS. îD cil. L_a.' I »’»t'-l.' m sio 

! M IVL CKAMTONIS OIUKUN DS 

„ 1S0CHRVSA, nom grec qui figrsifie de mtât 
prix que l'or, épithete que l’on donnoît i certains 
collyres. Falconet ne l’a trouvée que dans cette ' 
infci iption ; mais dans Aetius k dans Æginete, 
on trouve le collyre DIASMYRNVM appelé ifothe~ 
un, comme égal à Dieu , c’ed-à-dire, divin, k __ 
d'autres drogues qualifiées d: mdme pour en re- 
lever la vertu, ni *rsA . C’eft le diapsoricvrt . 
niez la troifieme pierre,,. 

„ Septième pitrre découverte i Befançon en 
1 - ; 1 , <Jt raportée par Dunod, dam fon Hiftoire 
des Séquanois { Pug. ao$. }: 

c. sar. sABim*Nt diacksaals 

,, otACHERSLE . Falconet ne favoit ce que c’é- 
toit ; cependant il ajoutoit que c’eft peut-être la 
cendre du hérifibn bridé, mêlée avec du miel, 

dont 
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dont la vertu , félon Pline , eft d’empêcher 1er 
cheveux de tomber , & qui pouvoit fervir de 
collvre , x*p , (ber , tihtnus . C’eft le fécond 
fentiment propole parfDuried ; car pour le premier, 
qui fait venir diaçuerals de KZJrip mot arabe, 
géroflier, il n'eft pu recevable,,'. 

„ Les pierres (tiivatu-s n’ont jamais été pu- 
bliées. Celle-ci, qui fait la huitième, e(V à Be- 
fanjon, chez Dunod, h Scrcpflin m’en a envo- 
yé l’empreinte , arec quelques remarques qu’il 
avoit faites à ce lujét : 

L. SACCI MHliAtCDfc. COTtilDONUlÙ AD, CA. 

L. SACCI MENANDrI MEL1NVM DELACE 
l. SACCI WBNANORI TKALAS4EROS DE LAC ij ,, 

' i: îctsajAU 

v PREtiDONIVM a été expliqué plus haut. ad. 
ca, ti£‘itli}ihem . MiiLihlvy (Hfrbtéj», MelinuA 
deUcnhetturl, diflillé . tii/tà<sii»'os dElac , au- 
tre collvre dillillé. D!aS?hoaic . C’eft le dixjpheri- 
cuti du' neuvième article mil écrit, ad V ç.C'eft 
l’abrégé de fuiiem , i laquelle convient le dijf- 
fbMemhr ln ÎV ’ r ‘™“ Y 1 ,,on . 50 ’ •**'*”.*“* 

„ La rieuvîémé pierre a été trouvée b Mandeu- 
re. C'ert l’empreinte que Sctrpllin m’a envoyée. 

c '-^^.s> vrïn i 

* t : jrtPNi cH'ocen diale? id ad asfri allai 

...loin ub éu 

«ivuoif x m hmmm-.** .•*’fwr**F , .“W 
AVo ) iPrp*4 «otnTbéi 3tD’étAh¥r mW- < noi ‘fl 

ï{ . { i .q .u 

» SÏACTVM OPOB AD CL. , Jluttum opebulft- 
mitun xi uffrvudiitem . Afprilud » , ufperilude , ,tf- 
peniAS , eft la fécherefiç 4 e d’anlépiejir des paupiè- 
res par l’obftmftion des glandes qui tapillent cet 
intérieur, âriqut «doiVéftt fournir l’humeur dedi- 
née à lubréfier le glçbe, (je l’œil x & à faciliter 
par-là le mouvement . LisiMNVM , au lieu dé 

procure du cal- 
’«ri; le .même 
luptyopiui’ ,jmi- 

'‘f '5!^.i t v‘ÀN 0 pi.j , cqjly.re , cpmmpn v .vulgaij-q , J 

pluujtu.rs. ulpo^ Kji,«, , (pmmunjt „ . 

,W «® lm frasme.it confervé au 

cabrer deq MlgM du.roi^Elîe frojt.-pfoi ipjif-. 

*« Mtffc*. ne .l«, r ° n l prdinairetnent . S : 

qui fub.ifte, en lit ce qui fuit ™ 

• rî û MDTiiû^b 9Tuiq MTîilci?! 
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** a =11 P SD nova! m, jenoolsT .ajAjar 
ah suî-ii»qM)tSc>up civuoia. b juabosc- 
,lsim ub aeva eiijiii ,Aithd 'nolhièd ub sihut 
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„ Le prénom nscMt eft pour dkcimi , parce 
que Vi eft renfermé- dans 1* lettre M. P. eft 1U-. 
ftittale du nom de famille. Le» lettres poniluée» . 
font celles que j’ai cru devoir rétablir atnù : 

su/iTiqmS .UtntaM antb ; larinan -lajosjtrt oo'sj 
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le collyre «IWcr , fine nnfu > tirmsèr. , malle » 
cbts : ies médecin* s 

» Ca 0112 it* me puerre que /e poliède , 1 

éc que fai fmtt gtAJer fur la planciie : Le nona 
on du charlatan rie fe ■ trouve.) (üit 
aucun de (t* bordr ; .£|>eut*ctre éioiir-il dani èft'b 
milieu d’une des htc.c» Itir laquelle f*i déjà uver- 

Î qu'on vu y IccS dé qtirfques- lettres à 

iép oNi ici PinTcription pcmr ia commodité d\»> h 
-ttur : if nqo ; rsn nb > / •.»• • 

!J8N) 
n/iiiî 
rteit7^ 
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• nai rien à y «router, . J’explicatiqo. dt 
rejîré férir:: nt roùt ; ce qüT pèiit regarder 1 

lia r"p1 e j mot fojtiii d’ixuc, vite > 
r di* '«t4>tfMa?i . ji vole . • 


de de )i vole." .. » , T . 

0CYROE, fille du centaure Cbiron de de U 
iymphe Ciriclô , peu . latiuàitê d’avoir été. in- 
flruite dans tous fes feefetf de fon pere , prédi-, 
toit au 11: l’avenir . Elle s’attira la colere de'/u.» 
Jiter poup RVOjf ^Vfcli» à, ipn pire *1 EfcylÀ- 
pe élevé de Cbiron leurs dcr/iierç, deliinées . 

Elle r« 

”-ol' .v ">■ i»nv ... mAr .'’unqçpup mtecdit p»ir . 

falfoit hiea doo- 


c.ue en alirort ,u.t aavan 
parole, rie lui eftt “été tqik 

fa 1 n 4 1 am e t pf sc le^ e a ,}tjm C vd . Il 
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faillît* ï on n'cn connoîr ni en or ni en argent . 
Beauvais en a voit une de- M. B. grec qui pt- 
rDi/foit antique , mais de vrais connoifleurs l'ont 
rejetée . 

ODENSDAG , étoit le pur eonfacré par les 
peuples du Nord, à Odin ; il répendoit k notre 
mercredi « Voyez. Ooitf . 

ODESSUS, dans la Moefie. OAHCCEITa\' . 

Cette ville a fait fraper des médaille* impéria- 
les en. l’hoocur de Marc Aureie» de Commode 
de Sept . Sévere , de Caracalla , d’Êiaoabaîe » 
d'Alex. Sévere, de Gordien-Pie , dd Saionine , 
do Trajan . 

ODEUM , i y-* . 

ODÉE \ mo1 “* riv * ûu grec , chant', 

parce que c'ètoit chei les anciens un lieu delîiné 
pour la répétition de la muiique qui de voit ctre 
chantée fur le théâtre ; c'eft du moins la lignifi- : 
cation que Suidas donne de ce terme . 

Le plus fuperbe odee de l'antiquité étoit celui 
d'Athènes, où tant de grands muficien» difpu- 
terent Je prix que la république déerrnoie aux 
flu* habiles ; Patifanias , Plutarque , Appian , 
Vitnive & aurres écrivains grecs A latin*, en ont 
célébré la grandeur «St la magnificence. 

Ce bâtiment étoit une efpece de théâtre élevé 
par Périclè* ; l'intérieur en étoit orné de colonnes 
A garni de fiéges . Son toit étoit fait de mats ; 
& d’antennes de navires pris fur le» Pertes , A 
il fe terminoit en cônefoU? la forme d'une tente 
ou d'un pavillon royal. 

Avant la conrtriiélicn du grand théâtre d'Àthc- 
net, Je* mirtkiens A le* pocte* s'alfcmbloient 
dans Vodeum pour y jouer A repréfenter leurs 
picccr, d'où le lieu fut nommé iïfth*. On «voit 
placé à l’entrée une llatue de Baccbus pour ra- 
•pticr l’origine de la tragédie qui commença chesc 
iis Grecs par deJ hymnes, en l’honeurde ce dieu . 
On continua de réciter dans Yodeum les nouvefes 
pièces , avant que de les repréfenter fur lé théâ- 
tre . Comme l'édifice étoit vafte A commode , 
les archontes y tenoient quelquefois leur tribunal-, , 
A l'on y fs /foi t au peuplé la diftribution des 
blés A des- fariftey . 

Ce batirnenr fut brûle , pendant le fiége d’A- 
«henes par Syll a Arirtion qui défendoit la vil- 
le pour Mithridate , craignant que le général 
romain ne fe /crvit des bois A antres matériaux 
de Yodeum , pdtir craquer l'acropole eu le châ- 
teau , y fit mettre le fou. Dans la fuite, Ario- 
barzane Philopetor, fécond de ce nom , qui ré- 
gna en Cappadoce depuis l’an £90 de Rome , 
•jtiAyuo vers l'an 70 fit rebâtir Yodeum . Ce prin- 
ce n'épargna aucune dépenfê pour rendre à cet 
édifice fa pr«ft$efe- fplendeur . Stabon , Plutar- ' 
que , Paufanias , qui ont écrit depuis le réta- 
felilîèment de cet édifice , le mettent au nombre 
des plus magnifiques ornemens d'Athènes . Le rhé- 
teur Hérodes Atticus , qui vivoir fous les An- 
tonins , a routa de nouveaux embéfiflemens à IV 
deuin . Athènes , il cil vrai, n'étoit plus la fou- 1 
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1 veraine de la Grece, mais elle con fer volt encoi* 

I quelque empire dans les fciences A dans les arts; 
titre qui lui mérita l'amour , le refpefl A ia 
bienveillance des princes A des peuples étrart- 
gers. . a 

L'édifice d'Ariobarzane étoit d'une grande Tolir 
! dite, fi l'on en jage par les vertiges qui fublï- 
rtent encore après dix-huit (ieclct . Voiei la def- 
cription qne Whéler en a faite dans fon voyage 
d'Athènes . ,, Les fondemens, dit -il , fout de 
prodigieux quartiers de roche taillés en pointe 
de diamant , A bâtis en demi-cercle , dont le 
diamètre peut Ctre de cent quarante pas ordinai- 
res; mais ces deux extrémités fê terminent en 
angles obtus fur le derrière , qui dit entièrement 
taillé dans le roc , A élevé de cinq à fix pieds . 
Ou y monte par des degrés, A à chaque côté font 
des bancs cifelés , pour s’alfeoir le long des deux 
i branches du demi-cercle Ainii l’édince de for- 
me demi-circulaire , pouvoir avoir dans fon dia- 
mètre, fuivant notre mefuro, 350 pieds vu çfc 
toiles . Whélcr prouve , d'après le témoignage 
de Paufanias, A par les circonftance* locales » 
que ce monument , dont il dunne le plan » etl 
Yodeum d'Ariobarzane . On ne doit pas le con- 
fondre avec le théâtre qui s'a ppele encore le théâr- 
tre de Bacchus , A dont notre favant voyageur 
anglois a fait auflî la defeription. 

Il y «voit quatre bâtimens à Rome » portant 
le nem d'edeum . Ils fervoient k initruire les 
muficiers A les joueurs d'inrtntmens , aiafi que 
ceux qui dévoient jouer quelque perfonage aux 
comédies A tragédies, avant que de les produire 
au théâtre devant Je rcupîe. (D J.) 

On tri voyoit un fur KAvéatin > dont parle 
Cicéron dans une lettre à Atticus ; un autre 
entre le Palatin A le Cet lin* , dont Sêaeque fait 
mention ; un troifieme près du théâtre de fVn%- 
pée, dont parle Ammien Marcellin ; A le «quatriè- 
me, qui étoit un des ouvrage* qui illuflrercnt le 
régné de Domitien ; Suétone en lait mention : 
ExcirtvU templum Y la vu venus , & jlsdium dr 
odesem . J * 

ODIN , éroit la principale divinité des art*» 
riens peuples du Nord , A principalement de# 
Scandinaves : „ Oétoir le dieu terrible A fé- 
vere , 1* pere <?u carnage, le dépopulateur , l'in- 
cendiaire, l'agile, le bruyant , celui qui donne 
la vifloire , qui ranime le courage dans le com- 
bat, qui nomme ceux qui doivent etfe tué* y fl 
vit A gouverne pendant les ficelés , A dirige 
tout ce qui ert haut A tout ce qui ert b a f.» ca 
quî eft grand A ce qui cft petit^. Il a lait fe 
ciel A l'air , A l'homme qui doit toujours vi- 
vre; A avant que fe ciel A la terre fuflènt * 
ce dieu étoit déjà avec les géans,,. Telle eft l'i- 
dée que ces peuples a voient de leur principale 
divinité; c’eft Mallet qui nous l'a tranfmife d’a- 
pres leurs livres mythologiques , dans fon fatro- 
ducliott à Yhjftoire de Danemtrck , A c’eft d’a- 
près fon ouvrage que nous allons douter ici 
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un tableau rzeoorci de la religion des ancien» 
peuples du Nord. 

Les guerriers avant d'aller au combat, fai fuient 
vœu d’envoyer a odin , un certain nombre d’âmes 
qu’ils lui confieraient ; c’étoit fon droit . Les 
deux partis l’invoquoienc également , de l'on 
croyoit qu’il renoit jouvent dans b mêlée ani- 
mer la fureur des combatan», friper ceux qu’il 
etcil moit à la mort , de enlever leurs âmes dans 
fa demeure cèlelle. 

Odm fut honoré d'abord en pleine campagne, 
& fans temple . On trouve encore (à de lâ eu 
Dancmarck , en Suede de en Norvège , au milieu 
d’une pbine, ou fur quelque colline, des autels, 
autour defquels font prefque toujours des pierres 
b feu , car tout autre feu que celui qu’on tiroit 
d’un caillou , n’étoit pas allez pur pour un tel ufage . 

À mefure que Ces peuples formèrent des hai- 
fons avec les autre» peuples de l'Europe , ils ap- 
prirent à élever des temples, dont le plus fameux 
fut celui. d’Upfa! en Suede. L’or y brilloit de 
tous côtés ; une chaîne de ce métal faifoit le tour 
du toît, quoique fa circonférence fût de 900 au- 
nes. Il y svoit encore un autre temple près de 
Drontheim , qui ne cédait guère à celui d’Üpsal . 
H y en avoit encore deux fameux dans l’Islande, 
l'un au Nord , l’autre au Midi de l’îie . Dans 
chacun étoit une chapelle particulière, qui étoit 
regardée comm- un lieu facré; c’efl-là que les 
idoles étoient placées fur une elpecc d’autel au- 
tour duquel on rangeoit les victimes qui dévoient 
«tee immolées. Vis-à-vis étoit un autre autel 
revêtu . de 1er , pour que le feu qui dévoie y 
brûler fans celle ne le détruisît pas. Sur cet au- 
tel, étoit placé un vafe d’airain où l’on recevoir 
le fang des viltimes , te à côté un goupillon 
dont on fe fer voit pour arofer de ce fane les af- 
iillaos. Il y pendott aulli un anneau d'argent , 
que l’on leignoit de ce fang , de qu’il fa Hoir 
tenir dans les mains quand on prétoit fermait 
pour quel ju’afaire. Dans un de ces temples, il 
y avoit uuprès de b chapelle un puits profond 
oit l’on précipitait les vi&imes . C’efl encore; 
Malle» qui nous fournit cette defeription d’après 
ua auteur islandois . 

Dans le temple d’Upfa!, Oihn étoit repréfenté 
avec ui>e épée a la main . Thor était à fa gau- 
che, de Erigga étoit à b gauche de Thor . On 
parlera de Thor en fon lieu, te de Frigga dans 
ki fuite de cet article. 

Pour honorer odin , prefqne tous le» peuple» du 
Nord ont donné fon nom au quatrième jour de la 
femaine . On le nomme , fuivant-Ie» différent diale- 
éles, Qdtnfdtg , Onfitg , Wodenfdng de Wednef- 
dty , jour d 'Odin ; de comme ce dieu pafloit aulli 
pou»: être l’inventeur de la magie , te l’auteur 
de roui les arts , on crut qu’il répondait au 
Mercure des Grecs de des Romains ; de l’o.n cé- 
ligna le ’our qui lui étoit confnçcf, pqr le nom 
de frie Mercure ou de mercytdt,,,\:\ 
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Entre les fêtes célébrées par le» Scandinave», 
il y en avoit troi» folemnele» , la première ea 
l’ hooeiur de Thor ; . b féconde en l’honcur de 
Frigga , femme d ’ Odin ; de b troifieme en l’hor 
neur i'Odta lui -même ; celle-ci fe célébrait au 
commencement du printemps , pour obtenir du 
dieu de» combats d'heureux forces dans les expé- 
ditions projetée» . '. 1 

Dans le» commencement , les facrihces qu’on 
lui oHroit étoient tout Amples ; c’ étoient le» 
prémices des récoltes de d« plus beaux fruits 
de la terre. Dan» la fuite, on immola des ani- 
maux ; ceux que l’on facriôoit à Odm étoient 
des chevaux , des chiens , des faucons , des 
coqs , des taureaux gras . Quand on eut ima- 
iné que le fang des animaux apaifoit b eolere 
es dieux , de que leu» juftice détournoir fur 
ce» V lit j mes innocentes les coups qu’elle defli- 
noit aux coupables , on alla facilement jufqu’à 
croire que plus la victime étoit précieufe , plus 
cite pouvoit expier de fautes ; de b les victimes 
humaines. 

Le temps de ces viitimes étoit toujours : dater»- 
miné par une autre opinion fuperttitieufc , qui 
faifoit regarder chezlcs peuples du Nord le nom- 
bre de trais comme un nombre facré ■ de parti- 
culiérement chéri «Us dieux . Ainli chaque neu- 
vième mois, on renouveloit cette fanglante cér 
lémonie , qui devpit durer neuf jours , de cha- 
que jour on immoloit neuf viilimes vivantes , 
foit hommes , foit animaux . 

Mais Us facriisces Us plus folemnels étoient 
ceux qui fe faifoient à Upfal chaque neuvième 
année , Alors les rois , U lenat , de les citoyens 
de quelque ditlmétion , étoient forcés d’ y affi- 
lier te d’apporter leurs offrandes dans le tem- 
pU. Ceux qui avoient des raifons pour fe dif- 
penfer da s'y rendre , envovoient leurs ptéfens 
par d’auties , ou en envoyoient b valeur aux 
prêtre» . Les etrangers y accouraient en fou U -, 
le l’accès n’en étoit interdit qu’à ceux .dont l’ho- 
neur «voit foufert quelque tache , de fur-tout à 
ceux qui étoient accufés d’avoir manqué de cou- 
rage. En temps de guerre, on choililToit parmi 
les captifs, en temps de paix parmi les efclares, 
neuf perfone» pour être immolées . Les fu H rages 
des affil)aps combinés avec le fort , régloient ce 
choix. Les malheureux fur lefquels il toenboiti 
étoient traités avec tant d’honeur , on les «s- 
tbûufjfmcn tellement , qu'il» fe félicitoicnt quel- 
quefois eux-mêmes de leur fort. 

Mais le choix uc tomboie pat toujours fur de» 
tètes viles . Dans le» grandes calamités , dans 
les famines, par exemple , li les peuples fe cro- 
voient fondés à en imputer 1a caufe à leur roi, 
ils Timmoloiect fans hehtex , comme le plus baise 
prix, dont ils yulTént racheter U bienveillance 
divine'. C’eft ainli quç..,|f premier rai de Ver- 
{tulande fui brûlé en .i^oneur d'Odm, pour faire 
ceflér une grande difete.. „ cm,. - . ••• ea» 
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Les rois à leur tour n’épargnoient pas le fang 
de leurs fujets; plu (leurs mime ont répandu ce- 
lui de leurs propres enfans. Un Haquin , roi de 
Norvège, offrit les liens en facrifice , afin d’obte- 
nir 6'Odin la victoire fur Ton ennemi Harald . 
Aune, roi de Suède, facrifia à Odm fes neuf 
fils, pour que ce dieu prolongeât fes jours. L’an- 
ciene hjlloire du Nord efr féconde en exemples 
pareils . 

Ces fa cri lices abominables étoient acompagnéî 
de diverfes cérémonies . Dès que la viftime étoit 
choifie , on la conduifoit vers l’autel , où brû- 
loit jour de nuit le feu facré ; il étoit environé 
de Va fes de fer ou de cuivre, parmi lefqucls il 
y en avoit un. remarquable par fa grandeur , & 
dctliné à recevoir le fang des vi&imes . Quand 
on immoloitdes animaux, ils étaient tués prom- 
ptement au pied de l’autel ; on ouvrait leurs en- 
trailles pour y lire l’avenir, comme cela fe pra- 
tiquoit chez les Romains, de l’on en faifoit en- 
fuite cuire la chair que l’on fer voit dans les fe- 
frins préparés pour l’afTèmblée ; celle de cheval 
n’étoit point, rejetée, & Jes grands en mangeoient 
comme le peuple. 

Mais quand c’étoit un facrifice d’hommes que 
l’on vouloit faire, les viélirocs étoient couchées 
fur une grande pierre, où ces malheureux étoient 
étou fés ou écrafé* . Quelquefois on faifoit cou- 
ler leur fang , de du pJus,bù moins d’impétuo- 
fité avec laquelle il jasllfitoît , en en inferoit 
Je fuccès que devoit avoir l’entreprife qui fai- 
foit l’objet du facrifice . On enivrait auffi leurs 
corps peur confuîter leurs entrailles , y lire la 
volonté des dieux , de les biens préfens de à ve* 
r.ir . On les brûlait enfuite , ou on les fufpen 
doit dans un beis facré , voifin du temple ; on 
répandoit Je fang en partie fur le peuple , en 
partie fui* le bois facré; on en arofoit les images 
des dieux , les autels , les bancs de les murs du 
temple, tant intérieurs qu’extérieurs . 

Cfes facrifices fc faifoient quelquefois d’ une 
autre maniéré . Dans le voilinage du temple 
étoit un puits ou une fource profonde; celui qui 
étoit choifi y étoit précipité ordinairement en 
l’hotieur de la Terre . S’il alloit d’abord au fond, 
la viéfcime étoit agréable à la déefTe , de elle 
J’itvcit re^ue; s’il furnageoic lonn-ten ps , elle le 
refufoit , 6c en le pendoit dans la furet facrée . 
Pics du temple d’Upfal, il y avoit un bois de 
dett* efptce dont! chaque ai bre 6c chaque feuille 
pafToit pour la choie la plus fainte . Ce bois 
appelé le bois d r Odin > étoit rempli des corps des 
animaux 6c des hommes qu’on avoit faenfiés. 
On les enkvoit enfuite pour . les brûler en l'J o- 
neur de Thor; 6c quand la fumée s’élevoit fort 
haut , en étoit certain que l’hclocjufte lui étoit 
agréable . 

De quelque manière qu’on immolât les hom- 
mes, le piètre avoit toujours .foin , en offrant 
la vjélime, de prononcer quelques, paroles , com- 
me ; Jh TE DÉVOUE À Ont N y JE T*LN VOIE À 
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Oj2N, OU JK TE DÉVOUE LA BONNE k^CéLTK p 
T OUR LE RETOUR DE LA BONNE SAJSCN. ^ 

La cérémonie fc terminoit par des feftins, où 
l’on déployoit toute la magniPcerve connue dans 
ces temps-là. On buvoit immodérément; les fois 
ôc les principaux feigneers portoient les pre- 
miers des fantés en l’honeur des dieux . Cha- 
cun buvoit enfuite en faifant quelque vœ« ou 
quelque priere au dieu que l’on invoquoir . 

L’ouvrage de Mallet ne nous cft tombé entre 
les mains , que iorfque l’ impre filon de celui- 
ci étoit avancée, ce qui fait que plufieun arti- 
cles concernant la mythologie des anciens peuples 
du Nord , ne font pas placés dans le rang où ils 
dévoient fe trouver . On va remédier à ce dé- 
faut , en donnant ici une notice de cette mytho- 
logie, 6c les mots qu’il eft encore temps de met- 
tre en leur rang, s'y trouveront. 

La principale divinité des anciens Danois après 
Odm , étoit Friggx ou Tréd , fa femme ; c’étoit 
la femme par excellence : Trè>i en langue tudef- 
que , fignifie femme . Frigga étoit la déefie de 
l’amour de de la débauche, c'étoit la Vénus du 
Nord; on s’adrefloit à clic pour obtenir des ma- 
riages de des aconchemens heureux ; elle difpen- 
foif les plaifirs , le repos , L*s voluptés de toute 
efpece . Elle «compagnon fon mari O dm à la 
guerre , 6c partageoit avec lui les âmes de ceux . 
qui «voient é’é tués, car la détfle du ptaüir ne 
devoit pas erre privée du plaifir des combats Ci 
chers à fes adorateurs . Par une fuite de la mê- 
me opinion , le fixieme jour de la femaine lui 
étoit confacré fous le nom de Freyidg > qui ré- 
pond au jour de Vénus , dus Ventru , ven- 
dre -t. 

On a déjà dit qu? Vriggd étoit repréfentée 
dans le temple d’Upfal , à la gauche aOdïn & 
de Thcr . Elle avoit les deux fexes , de divers 
autres attributs qui faifoient reconoître la déçue 
de la volupté ; elle étoit invoquée comme Ja 
ir.ere des plaifirs de l’amour & du mariage . Sa 
fête qui étoît une des trois folcmneles du Nord, 
arivoit dans le croilTant de la fécondé lune de 
l’année , de le pourceau le plus grand que l’on 
pouvoit trouver, étoif la vifti me qu’on lui im- 
moloir . La troifieme divinité principale de? an- 
ciens Scandinaves, fe nommoit Thor . Voyez, ce 
mot en fon rang. 

Les trois divinités dont je viens de^ parler, 
compofoient la cour ou le confeil fupreme des 
dieux , de étoient le principal objet du culte de 
de la vénération de tous les Scandinaves , mais 
Us n’étoient pas également d’acord entr’eux fur 
la préférence que chacun inéritoit . Il partit que 
les Danois honoraient particuliérement o^/n-Ecs 
Norvégiens 6c les Iflandois s* étoient mis fous 
la protc&icn immédiate de Thor , de les Sué- 
dois avoient choifi pour leur divinité tuté’aire , 
F rera y divinité inférieure, qui préfidoit aux fa i- 
fons de l’année , de donnoit la paix, la fertilité 
de les richeflcs . On en va bientôt parler . 
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Les divinités du fécond ordre ètoient au nom- 
bre de douze dieux Je douze déciles , qui, quoi- 
qu’ ayant chacun un certain pouvoir , ètoient 
cependant obligés d’obéir à Odin , le plus ancien 
aies dieux , Je le grand principe de toutes cho- 
fes. Tel étoit Niord , 1 e Neptune des peuples du 
fiord, fil d'Orfi». rejet. Niord. 

Balder étoit un autre dieu fils d 'Odin , fage , 
éloquent, Je doué d’une fi grande mnjefié , que 
fes regards ètoient refplendiirans : c’étoit l’Apol- 
lon des Grecs. Vojet. Tnt. 

Bragc étoit le protefteur de l’éloquence & de 
lu poèfie . Iditiu fa femme , avoit la garde de 
certaines pommes , dont les dieux goùtoient 
quand ils fe fentoient vieillir , Je qui avoient 
le pouvoir de les rajeunir . 

Heind.il étoit fils de neuf vierges qui ètoient 
farurs . On l’appeloit aufli le dieu eux dents 
(Ter , parce que les dents ètoient de ce métal . 
Il étoit le portier des dieux . Ils avoient fait 
un pont qui communiquoit du ciel é la terre , 
fie ils en avoient confié la garde à Ileiitda! . futer. 
P°Nr . 

• frr/ étoit fils de Niord te de Siada , & avoit* 
pour Cœur treye . Frey étoit le plus doux de 
zous les dieux ; il gouvernoit la pluie Je le fo- 
leil , te tout ce qui naît de la terre . Frr/4 
étoit la plus favorable des déelfcs . Elle alloit b 
cheval par-tout cù il y avoit des combats , de 
t’attribuoit la moitié des morts ; l’autre moitié 
apartenoit à Odin . Quand elle fortoit de Ton 
aluis , elle étoit alîîfe fur un char traîné par 
eux chats . Elle exauçait favorablement les 
voeux de ceux qui l’ invoquoient . Elle aimoit 
beaucoup les poéfies galantes ,-dc il étoit bon de 
la cultiver pour être heureux en amour. 

lleder étoit un dieu aveugle , mais extrême- 
ment fort. Les dieux Je les hommes auroient 
bien voulu ne jamais prononcer fon rom ; mais 
fes exploits le rapeloient toujours à leur mé- 
moire . 

Vider, Vile ou Veli , te Utler , marchoient en 
rang après les dieux dont on vient de parler. 
Ve) tr. leurs articles. 

Le douzième dieu enfin étoit Torfete , fils de 
Balder. Tous ceux qui le psenoient pour juge 
dans leurs procès, s’en retournoient réconciliés : 
fon tribunal étoit le meilleur qu’il y eût parmi 
les dieux Je les hommes . 

Quelques-unes mettoient encore Lole au nom- 
bre des dieux, quoiqu’il paroît qu’on le regar- 
Ûoit comme le principe du mal. C’étoit le ca- 
lomniateur des dieux, le grand artifan des trom- 
peries , l’opprobre des dieux Je des hommes . Il 
étoit beau de figure; mais fon efprit étoit mé- 
chant , Je fes inclinations inconfiantes . Perfore 
ne lui rendoit les honeurs divins . Il furpafioit 
tous les mortels dans l’art des perfidies Je des 
mfes . Il a fouvent expofé les dieux aux plus 
p.raods périls, Je les en a fouvent tirés par fes 
•artifices. 
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Il avoit pour femme Signie, dont il eut Nare 
Je quelques autres fils. De la géaate Angetbode, 
melTagere de malheurs, il eut trois enfans le loup 
Fenrn , le grand ferpent de Mjgder , Je lleU ou 
le Mort . 

Les dieux n’ignoroient pas les maux qu’ils dé- 
voient atendre de ces trois enfans ; leur origine 
matcrnele étoit d’un mauvais augure , Je la pa- 
ternele encore plus . Le pere univérfel dépêcha 
donc des dieux pour lui amener ces enfans . 11 
précipita le ferpent dans le fond de la gratide 
mer j.mais ce monflre s’y accrut fi fort, qu’il 
ceignit, dans le fond des eaux, le globe entier 
de la terre, Je qu’il put encore fe mordre lui- 
même l’extrémité de la queue . Hela fut pré- 
cipité dans les enfers, où on lui donna le gou- 
vernement des neuf mondes, afin qu’elle y di- 
ftribuât des logemer.s b ceux qui meurent de 
maladie ou de vieillefle ; car on a vu qu’un 
fort plus glorieux atendoic ceux qui mouraient 
dans les combats : C Imiri & Crltihn m ecie 
exulubjnt , umijium glorieje & féliciter vin 
exccjfuri ; I4ment.1l.1mur in morho 51 ufi turpiter 
& miferebiliter peritun . { fut. Mexim. c.ip. 6 ) 
Hela poffédoit dans les enfers plufieurs aparte- 
mens fort bien conflruits te défendus par de 
randes grilles. Sa faite étoit la douleur, fa ta- 
ie la famine, fon equteau la faim , fon valet 
le retard, fa ferrante la lenteur, fa porte le pré- 
cipice, fon veflibule la langueur, fort lit la mai- 
greur Je la maladie, fa tente la malédiftion. La 
moitié de fon corps étoit bleue, JC l’autre moi- 
tié revêtue de la peau te de la couleur humaine. 
Elle avoit un regard éfrayant qui la faifoit aifé- 
ment reconnu tre. 

A l’égard du loup Fenris,-les dieux l’élcvcrent 
chez eux, Je Tyr étoit le feul qui olît lui don- 
ner 1 manger . Cependant , cornai; ils aperce- 
vaient qu’ il croi/làit prodigieufement chaque 
jour , Je que lès oracles les avertiffoient qu’il 
leur feroit un jour fine fie, ils réfolurent de l’en- 
chaîner; mais il rompit deux fois les chaînes 
énormes qu’ils avoient faites eux-mêmes. Je donc 
ils lui avoient perfuadé de fe laiflèr lier. Enfin 
le pere oniverfcl envoya Sk\ rner , le meffager du 
dieu Fney , daris le pays des génies noirs , vers 
lui nain, pour qu’il fît un nouveau lien f Ce- 
lui-ci étoit uni Je fouple comme un (impie cor- 
don . Les dieux prièrent le loup d’efiayer de le 
rompre ; il craignit de n’en pouvoir venir à 
bout , Je ne consentit à l’effayer qu’à condition 
que ’ l’un d’entr’eux mettrait fa main dans fa 
gueule pour gage de fa délivrance, s’il ne pou- 
voit rompre la chaîde. Tyr lui confia fa main 
droite . rosée Tra. Le loup ne put fe dégager . 
Les dieux le Voyant pour jamais arrêté, prirent 
un bout de fon lien , Je le firent palier par le 
milieu d’un grand rocher plat, qu’ils enfoncè- 
rent bien avant dans la terre , Je pour s’en afiù- 
rer encore mieux , iis atachercnc le beat qui rc- 
fiail I une grôfle pierre qu’ils jetèrent encore 
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plus bas. Tandis qu’il faifoit des é forts pour les 
mordre, ils lui lancèrent dans la gueule une épée, 
qui lui perçant la mâchoire inférieure, s’enfonça 
jiifqii’à la garde, en forte que la pointe attei- 
gnit jufqu’au palais. Depuis ce temps, la rage 
lui fait iortir Féeumc de la gueule avec tantd’a- 
bondancîe, qu’elle forme Je fleuve V.im , ou Je fleu- 
ve des vices . 

Telle étoit la race de Loke . Quant à lui , 
après avoir long-temps fatigué les dieux par les 
fourberies, tic par fes combats contr’eux, ils fe 
faifirerit enfin de lui , tic Je traînèrent dans une 
caverne. Ils fe faifïrenc 4ulfi de fes fils, dont le 
premier changé en' bête féroce , déchira tic dé- 
vora fon frere. Sl*s fnteftins Tervirent à fairedes 
chaînes, avec LCqUelles Loke fut lié à trois pier- 
res aigUPs, dont l*tme lui preflbic les épaules , 
l’autre les côtes, tic la ’trbifième les jarets- tic ces 
liens furent enfuite changés en chaînes de fer . 
S Fada fnfpendit fur fa tête un ferpent, dont le 
venin îtii tombe «otite i goûte fur Je vifagc.Si- 
gnie fa femme eft attife a côté de lui & reçoit 
ces goûtes dans un baifin qu’elle va vider quand 
il eft plein . Pendant cet intervalle. Je venin tom- 
be fur Loke ; ce qui Je fait hurler tic frémir 
avec tant de force, que c’eft lui qui caulc les 
tremblefr.ens de terre . 

Tels étoient les dieux des anciens peuples du 
Nord. À l’égard des déciles , la principale étoit, 
comme on Fa déjà dit, Yhggd, femme d*0dm . 
T* fécondé étoit . Eira faifoit la fond! ion 
de médecin des dieux. Cléfione étoit vierge , tic 
ureftoit à fon fervice toutes Jes filles chattes apres 
leur mort . fyUa , qni étoit aufîî vierge, portoit fes 
beaux cheveux fl o ta ns fur fes épaulés ; fa tête étoit 
ornée d’un ruban d’ôf; tic elle étoit chargée de 
la toiletc tic de îa chauffure de Frigga , dont 
elle croit en meme temps Ja confidente , tic qui 
idavoit rien de caché pour elle. FrifM étoit la 
plus iüuftre des dédies après Frigga. Elle nvfcrt 
epoufé Oder , dont elle avoit eu Nûjf.t , fille fi 
belle que Fon appeloit de fon r.om tout ce qui 
eft hein tic pVécieutf . Oder l’avoit quîtée pour 
v oyager dans des contrées extrêmement éloignées . 
Frcva depuis ce témps-li n’a relié de pleurer , 
tic fes larmes font d’or pur. Elle aveit pluficurs 
nrifiis,parcë qu'étant allée chercher for. mari dans 
pïttfieurs ' pays, chaque peuple lui a donne un 
nom dillércht . Elle portoit ordinairement une 
chaîne ' HW . 1 Pèyèi' 5 ios*a , qui eft ‘la feptieiine 
dêtfiè. 'Wwi^létolt' fi 1 Tà ioVribîe , fi bonne, & ré- 
poildoi? fi bieft iurvdeufc dry hommes, que pat 
un potj^orr partlrtiJîèr ^jfq’éile avoit reçu Ü’O.frs 
tic ce Frj^i^ r èllt’’pofivoît 'këconcfîJer les amar.s 
Jes pfôfftl munis * V?)et 1 'SVn: a' , Varâ, Ver a . La 
douzième défrffe *fê iidmtfcoît Lyna. Elle avoit la 
garde 'de t*u.V quç Frigga voulait délivrer de 
qiitfJqtié pétih - :>1 

Outre 1 C<?i dééffef , on comhfcoit encore $notr.i 
( ‘Wy/t Ce mot a ) Gfu , mefiageflé de Frigga , 
quh 'avoir un cheval qui couroit dins lu airs 
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tic fur les eaux . Voyez, au/fi PauquKs , Valû- 
mes . 

La cour de:, dieux fe cenoit ordinairement fous 
un frene, le plus grand de tous les arbres . Les 
brandies couvroient Ja furface du monde ; fon 
fommst touche au plus haut des deux . il eft 
foutenu fur trois grandes racines, dont une de- 
feend jufqu’au neuvième monde, ou aux enfers . 
Un aigle , dont ,I*o:iJ perçant découvre tout , re- 
pofe fîir les branches. Un écureuil y monte , tic 
en descend fans celfe pour faire fes raports . Plu- 
lieurs ferpens atachés a fon tronc, s’é forcent de 
Je détruire ; fous une autre racine , coule une 
fontaine où la fagelTe eft cachée . Dans une fource 
voifinc, qui eft la fontaine des chofes palfées , 
trois vierges pirjfent continuélemcnt une C3U pré- 
cieufc , dont elles arofent le frêne . Cette csa» 
entretient la beauté i<lc foo feuillage ; tic après 
avoir rafraîchi fes branches, elle retombe fur la 
terre., où elle forme la rofee dont les abeille* 
compofent leur mie!. Les trois .vierges fe rienent 
toujours fous Je frêne; cc font elles qui difpen- 
ftnt les jours de les âges des hommes ; chaque 
homme a la fienc, qui, détermine la durée tic les 
événement de fa vie ; mais les nos principales, 
fe nomment le Pajfe , le Pnfent tic F Avenir „ 
Voyez. Parques. 

* 0.1 parlera au mot pourifkA r des prêtres qui 
préfidoient au cuit- de ccs divinités . 

Pour donner une idée plus exafte de la reli- 
gion des anciens peuples du Nord , on va copier; 
ici, d’après Mallet, un morceau de leurs ancie- 
nes poélies, fur la création du monde. ,, Dans, 
l’aurore des iiecles, y eft-il dit, il n*y avoit nij 
mers, ni rivages, ni zéphirs rafraîchûTans ; on 
ne voÿoft point de terre en bas, ni de ciel en 
haut; tout n’étoit qu’un vafte abîme fans herbes, 
tic fans Temences . Le foleil n’avoit point de pa-, 
lais; les étoiles ne connoifibient ; pas leurs demeun 
res ; 1* func* ignoroit Ton pouvoir „. a 

„ Alors il y avait un monde lumineux } brû- 
lant » enfiaftié du côté du Midi , tic de ce mon- 
de s’écoulbiérit fans'ceflè dans la lune, qui étoit 
au Septentrion , des torfens ‘de feu étinceîans , 
qui , s’éloignant dq leurs TpWes , fe con«tloient 
tn tombant dans Fahîme, tic le rcmpliflbjent de 
fcôriés de glaces. Ainfi Fabîme fc combla peu 
a peu ; mais il y reftoit au dedans un air léger, 
tic immobile, tic des vapeurs glacées qui s’en çx- 
halojcnt fans cefTc , jufqu’à ce qu’un foufle dq 
chaleur étant venu du Midi, fondit ces vapeurs^ 
tic en forma des goûtes vivantes, d’où naquit !«; 

: géant Ymtr . On rzconfe qu’il fe forma de fa 
fieiir.un mâle tic une femeîe , dcfquéls eft de- 
fc r.dae fa mec des gé.u>s ; racé mauvaife tic 
corrompue, auiïi-bîen qu’Ymer, fon auteur . îf 
en naquit urc meilleure, qui s’allia avec celle dû 
géant Ymer; on appelait celle-ci la famille de 
fior , du nom du premier de cette famille, qui 
jétoit perè d’Oinf . Les fib de T>n nièrent le gf and 
•géant Ymer, tic Je fang coula ‘de fes bîvftiires 
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avec nn« fi grande abondance , qu’il caufa une 
inondation générale où périrent tous les géants, 
» l'exception d’un feul qui fe fauva avec fa fa- 
mille. Alors un nouveau monde fe forma .Les fils 
de Bor,ou les dieux traînèrent le corps du géant 
dans l'abîme , Se en fabriquèrent la terre . De fon 
fang ils formèrent la mer te les fleuves, la terre 
de Ta chair, les grandes montagnes de fes os, les 
rochers de fes dents , & des fragmens de fes os 
krilés. Ils firent de ion crâne la voûte dit ciel , 
qui clé foittenue par quatre mains, nommées Sud, 
Ut ri , Eft Ce OueJI . Us y placèrent des flambeaux 
pour éclairer, «5c fixèrent à d’autres feox les ef- 
paces qu’ils dévoient parcourir , les uns dans le 
ciel, les antres fous le ciel. Les jours furent di- 
ftingués , Ce les années eurent leur nombre . Ils 
firent la terre ronde , Se la ceignirent du pro- 
fond Océan, fur les rivages duquel ils placèrent 
les géants . Un jour que les fils de B»r ou les 
dieux s’y promenoient, ils trouvèrent deux mor- 
ceaux de bois flotans, qu’ils prirent, & dont ils 
formèrent l’homme Se la femme. L’aîné des fils 
leur donna l’âme Se la vie; le fécond, le mou- 
vement de la fcience; le troilieme hii fit préfent 
de la parole, de l'ouïe & de la vue ; à quoi il 
ajouta la beauté & les habillemens. C’ell de cet 
homme Ce de cette femme , nommés Aïkfts Se 
Imlrl.t , qu’eft defeendue la race des hommes qui 
a eu la pertniflion d’habiter la terre,, . 

Quant à la fin du monde, voici ce qu’en di- 
fent leurs livres facrés: „ 11 viendra un temps , 
un Jge barbare, un âge d’épée, où le crime in- 
fcf fera la terre, où les freres fe fouilleront du 
fang de leurs freres , où les fils feront Iesaflaffins 
de leurs peres , où l’incefle & l’adultere feront 
communs, où perfone n’épargnera fon ami . Bien- 
tôt un hiver défolant furviendra; la neige tom- 
bera des quatre coins du monde, les vents fou- 
fleront avec furie , la gelée durcira la terre . 
Trois hivers femblables le partiront fans qu’aucun 
été les tem'pere . Alors les inonftres rompront leurs 
chaînes Se réchaperont, le grand dragon fe rou- 
lera dans l’Océan ; Se par fes motivemens la ter- 
re fera inondée, elle fera ébranlée ; les rochers fe 
heurteront: le loup Tenns déchaîné, ouvrira fa 
gueule énorme qui touche à la terre & au ciel; 
le feu fortira de fes ieux Se de fri tufeaux; il 
dévorera le fûleit , Se le grand dragon qui le fuit , 
vomira fur les eaux Se dans les airs des torrens 
de venin. Dans cette confulion , les étoiles s’en- 
fuiront, lè ciel fera fendu, Se l’armée des mau- 
vais génies Se des géans, conduite par leur prin- 
ce, entrera pour ataquer les dieux. Mais Hein- 
*lul , l’huiflier dés dieux, fe leve; les dieux fe ré- 
veillent & s’artemblent ; le grand frêne agite fes 
branches; le ciel le la terre' font pleins d’éfroi . 
Les dieux s’arment, les héros fe rangent en ba- 
taille. Oiin paroît revêtu de fon calque d’tsr As 
de fa Ciiirarte refplendiffante; fon large cioiccere 
c(I dans fes mais: il ataque le loup Frnru; il en 
eit dévoré , Se Eenrts périt au même mitant . Thor 
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ert étoufé dam les flots de V cri in que le dragon 
exhale en mourant . Le feu confume tout , & U 
flamme s’élève jufqu’au ciel . Mais bientôt après , 
une nouvele terre fort du Tein des flot», ornée 
de vertes prairies ; les champs y produifent fans 
culture; les calamités y font inconnues : un palais 
y eft élevé plus brillant que le foleil, St cou- 
vert d’or : ç’ell là que les jufles habiteront de fe 
réjouiront pendant les fitclcs. Alors le pui/fent , 
le vaillant, celui qui gouverne tout , furc des 
demeures d’en-haut pour rendre La jurtice divi- 
ne ; il prononce fes arrêts; il établit les facrés 
deitlns qui dureront toujours. Il y a une demeu- 
re éloignée du foleil , dont les portes font tour- 
nées Vers le Nord : le poifon y pleut par mille 
ouverture» ; elle n’eft compofée que de cadavre» 
de ferpens; des torrens y coulent , dans lefquels 
font les parjures , les aflaflîiii , & ceux qui fédui- 
ient les femmes mariées. Un dragon noir Se ai- 
lé vole fans celle autour, Se dévore le» carp» de» 
malheureux qui y fon: renfermés 

Suivant rette mythologie, il y avoit deux de- 
meures différentes pour les bienheureux , & deux 
pour les coupables . La première étoit le palais 
d 'Oiin , nommé VnlhetU . Ce dieu y recevoit ton» 
ceux dont le fang avoic été verlë dans les com- 
bats, depuis le commencement du monde, pif- 
qu’à la révolution qui devoit être fuivie d’une 
nouvele création . Dans ce féjour, les héros ont 
tous les jours le plailir de s’armer , de palier en 
revue , de fe ranger en ordre de bataille , te de 
fe tailler en pièces les uns les autres . Mais dès 
que l’heure du repas approche , ils vont h. che- 
val, fans aucune blcffure, dans la ialle d'Oim , 
Se fe. mettent à boire Se à manger. Quoiqu’il y 
en ait un nombre infini , la chair d’un fanglier 
leur furtît à tous ; chaque jour on le ferc , 
•« chaque jour il redevient entier. La bière te 
l'hydromel font leur boirtbn ; une clr.vre feule , 
dont le lait cil de l'excellent hydromel, en four- 
nit affea pour enivrer tous les héros ; leurs ver- 
res font les crânes des ennemis qu’ils ont tués . 
Odin feul, art» à une Cahle particulière , boit du 
vin pour toute noiirùure . Une foule de vierges 
ferrent les héros à table , Se remoliflent leur» 
coupes à mefure qu'ils les vident .Tel étoit l'heu- 
reux fort qui atenJoit les peuples du Nord, Sc 
dont l’cfpérance les a rendus II ardens à la guerre. 

La féconde Je meme qui atendoit les bienheu- 
reux, étoit le palais couvert d’or , qqi devoit rer 
naître après la dcflruélioo du momie ; c’cU-U 
que les héros dévoient fe rejouir éternélement 
apres le renouvélenacnt de toutes choies . I, 

Il y avoir également deux lieux de fupplrcx' , 
le premier nommé Uifihaa ( c’ell-à-dare , le.fs- 
jour des fcélcrats ) , ne devoir durer que )lif qu'au 
renouvélement du monde ; de le fécond , qui 'lus 
fuccédoit pendant tous les ficela , fe nommai» 
itnllrondrl le rivage des morts ), Se l’on vient 
de voir Pidép que s’ea formoiant les anciens peu- 
ples du Nord . 
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ODONTISME . Vedomifme faifoit partie Je 
l’iambe > troificme partie du nome pythien, fui- 
vant Pollux . 

ODORAMEXTA , T f . iT . 

ODORES , j P ar * ums * < î Ul croilloient 

principaltment dans l’Arabie . Arabie odorant fer - 
tthtate nobths rtgto , dît Quinte- Cur ce (lié. V. 

1 6 .). Les anciens s’en fervoient dans les facrifi- 
ccs, dam les théâtres, dans les feftir.s, principa- 
le mu.t dans les funérailles pour garantir de la 
n.auvaife odeur qui forteic du cadavre , de ces 
parfums ét oient portés fur des plats, par les pa- 
rens de les amis au mort, qui marefooient après 
les joueurs de Ames . 

ODYSSÉE . L ' odtffie cft repréfentée foire la 
figure d’une femme, cocfée d’un chapeau de vo- 1 
vageur, 5c apuiée fur un gouvernail de va i (Te ail, I 
fur un vafe d’argent, trouvé à Herculanum , ' 
repréfentant l’apothéôfe è.’Homere. Djns la cé- 
lèbre apothéofe d’Hotncre, du palais Colonna , 
Vodyjfee suffi perfonifiée, s’apuie fur un applufae 
ornement de la pouppe des navires. 

GE. Vtj'z. CE. ' 

En général , ne, ar, font fcparés confia men t ( 
dar.j toute 1 j teneur de certains manuferits , fans , 
exception. Quoiqu’on trouve des ac conjoints fur 
de très-anciens marbres » il eü fi extraordinaire 
de n’en pas voir , meme à la fin des lignes 
dans un manuferit, qu’on peut regarder ce trait 
comme une marque de très-gra:.dc antiquité . 

Les anciens éertvoient feuvent cette diphton- 
gue pour IV (impie ; profcacntn>* , pour profieniurtt: 
Js la mettoient suffi à la place de 17*, félon Scr- 
vius, morrorum pour murorum . S.irn voter et ple- 
ruque forum qut nos per O duimus , per <£ fart- 
bebant . ( in Æneid . X. 24 . ) Cclt par la meme 
raifon, qu’à Rome, fur le pont Fabricius , on 
avoit écrit cecr.tvit pair curavif . 

OEA, en Afrique c. 4 . 0 . a. f. Cohni 4 Aeh.i 
Of4> ou Oeenfis Augufta Félix . 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines , en Phoncur d’Antonin , félon 
Vaillant . Mais il a mal lu la vraie légende. CO. 
AE. CA. qui annonce Aeli.i Capitoline. ( Pcllenn. 
M . 1 . 278. ) 

(EAGRE , fut Pépoux de la mufe iCalliopc , 
d’où naquit Orphée. Pj jex. Orhfks . 

ŒBALUS, ni de Talon , roi de Caprée, & 
de la nymphe Sébathis,fut un des alliés deTui- 
nus contre les Troyens . 

CEbaxus , roi de Sparte, é pou fa Gorgophone , 
fille de Perfée, de laquelle il eut Tyndarc , Hij>- 
pocoon 5c Arme. Après fi mort, on lui confa- 
cra un monument héroïque. Voyez. Gcaccphonb > 
T ïfCOAAE . 

(E BOL US fut pere d’Hyacinthe . 

CEBOTAS, fut le premier des Achéens qui fe 
diflingua à Olympie. Paufanias raporte que fin 
compatriotes n’ayant honoré fa vitroire d’aucun 
monument public , il en fut fi indigné, qu’il fit des 
imprécations contre tous c,vix qui difputcrgicnt 
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le prix après lui, 5c un dieu, dit-on, l’exauça . 
Les Achéens s’en aperçurent enfin , lorfque, fur* 
pris de ce qu’aucun d’eux n’étoit couroné aux 
jeux olympiques, ils envoyèrent confulter l’oracle 
de Delphes, pour en apprendre la raifon. Alors 
ils firent éri«er une flatue à <Sbotas % dans Ofym- 
pie, 5c lui aécernerenc plufieurt autres marques 
d’honeur . 

Au(fi-tôt après, Sofirate de Pelline fut procla- 
mé vainqueur dans la claire de la jeuneflê» 5c de- 
puis ce temps- là , les Achéens qui vouloient corn- 
batre aux jeux olympiques , commençoient d’abord 
par honorer (Ebotat fur fon tombeau, 5c couro- 
noient enfuite fa ftattte , lorfqu’ils écoient viéto- 
rieux , 

<EC r JS o.wst , mot grec* qui lignifie mit fon; 
mais le mot latin fe prend ordinairement pour 
une grande falle où l’on mangeoit. C’ell dans ce 
fens que s’en fert Vitruve ( Lib. VI. ): Ad men- 
dient vero fpeihntet otcot qmlr.itQs, rem ampU 
m tgnituàtne , Ht faciliter ni eis trichnus quatuor 
fa. tnt mtntflrAttonum luthrumque T operis locus gaf- 
fa ejfe fpjtiofus . Il y avoit auiTî chez les Grecs, 
de ces grands apartetnens appelés (ffci, qui éfoient 
dans l’endroit le plus reculé de la maifon,5c oit 
les dames demeuroient occupées à travailler à dif- 
férons ouvrages des mains . 

ŒDIPE, fils de Laïus roi de Thebes , 5c de 
Jocaile . Ses crimes , fes malheurs 5c ceux de fc» 
fils, étaient une fuite de la fureur de Junon , con- 
tre les d.-feendan* de Cadmus. Laïus étoit fils de 
Labbiicus, petit-fils de Polydore; 5c Polydore é- 
toit fils de Cadmus. La ius en fc mariant , fit de- 
mander à l’oracle de Delphes, fi fon mariage fe* 
roit heureux. L’oracle lui répondit que l’enfant 
qui en devoit naître, lui donneroit la mort; ce 
qui l’obligea de vivre avec la reine dans une 
«jrande réferve ; mais s’erant un jour enivré , if 
la rendit mere. Quand elle fut acouchée, La ius, 
l’efprit troublé de la prédiction , ordona à un do- 
motique affidé, d’aller expofer l’enfant dans un 
lieu défert, 5c de l’y faire périr. Celui-ci le por- 
ta fur le mont Cithéron, lui perça les pieds , 5c 
le fufpendit à un arbre ; ce qui fit donner X 
l’enfant le nom A*(E iipe . ( Mot formé de Tout , 
pieds , 5c de cilta , je luis enflé) . Par hazard , Phor- 
bas berger de PoJybe, roi de Corinthe , conduifit ei» 
ce lieu fou troupeau, 5c aux cris de l*enf.int ac- 
courut , le détacha 5c l’emporta . La reine de Co- 
rinthe fc le fit montrer, 5c comme elle n’avoit 
point d’enfant, elle adopta celui-ci, 5c prit foire 
de fon éducation . 

Quand GEipe fut devenu grand > il voulut fa- 
voir de l’oracle quelle feroic Ta ddtinée ,5c il ère 
reçut cette réponfe: „ I^s deftins portent qit’<£- 
üipe fera l’époux de fa mere ; qu’il mettra au 
jour une race exécrable , 5c qu’il fera le meur- 
trier de fon pere. ,, Frayé de cette horrible pfé- 
diérion,5c voulant éviter de racomulir,il s’exila 
de Corinthe : réglant fon voyage fur les atlres, 
il prit la route ci la Phocidç . S’étant trouvé dari 
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nn chemin étroit qui menoit à Delphes, il ren- 
contra Laïus, monté fur fon char A efeorté de 
cinq perfenes feulement , qui ordona avec hau- 
teur i (Edipe de lui hiffèr le pa d'âge libre : ils 
en vinrent aux mains fans fe connaître , 3c La lus 
fut tué . 

(Edite arivé à Thebes, trouva cette ville dans 
la défolation des maux que lui faifoit le fphinx . 
Le vieux Créon, pere de [ocelle, tjui avoir re- 
pris le gouvernement après la mort de Laius , 
fit publier dans toute la Crece , qu’il donnerait 
fa fille A fa courone à celui qui afranebiroit 
Thebes du honteux tribut qu’elle pat uit au mon- 
fire . Edipe s’offrit pour difputer contre le fphinx» 
le vainquit Sc le fit périr . Vojet. Sfhinx . Jo- 
calle, qui étoit le prix de la'viftoirc , devint 
fa femme , Sc lui donna quatre enfans , deux 
fils , Ecéocle A Polynice ; A deux filles , Anti- 
gone & Ifmene. 

Plufieurs années après , le royaume de The- 
bes fut défolé par une pelle très-crueje: l’oracle 
ell de nouveau con fuit è ,& déclare que les Thé- 
bains font punis pour D’avoir pas vengé la mort 
de leur roi La sus, A pour n’eu avoir pas rr.éme 
recherché les auteurs . Ce fut par toutes les per- 
quilitions qu'tEdipc fit faire pour découvrir eet 
affàffin , qu'il dévoila enfin le myftere dé fa naif- 
fance , fe reconut l’auteur du parricide A. cou- 
pable de Pincerte. „ Hé bien) dellins afieux, 
vous voici dévoilés! s’écrie-t-il (dans l’aèlcqua- 
trietue de VlEdipe de Sophocle. ) Je fuis donc né 
de ceux dont jamais je n’aurois du naître ; ic 
fuis l’époux de celle que la nature me défendeit 
d’époufer. : j’ai donné la mort à celui à qui je 

devoir le jour Mon fort cjl accmpli . Ô 

foleil , je, t’ai vu pour la dernière fois „ . En 
effet, apres avoir vu Jocafle, qui venoit de s’ôter 
la vie, il s’arracha les ieux de défefpoir , k fe 
fit , conduire par fa fille Antigone , dans l’Atci- 
que , où il ne cefla de déplorer fes malheurs . 
Quoique la volonté n’eût aucune parc dans les 
horreurs de (à vie, les poètes fie lailfent pas de 
ly lacer dans le Tartare avec Ixion, Tantale, 
Silyphe , les Danaidrs A tous ces fameux cri- 
minels de la fable. Vppez. Antiqone» ÉTiccLS, 
Jccaste, Laïus. 

Telieell J’hilloirc i' Edipe , fuivant Sophocle, 
ffui pour mieux infpirer la terreur, la pitié , k 
les autres grands mouvcmrns du théâtre, a ajouté 
plufieurs circonflanccs à l’ hlflpïre vérrablc de 
ce malheureux prince . Car , félon. H. n.err & 
Paufaiiias , qlii citent d’anciens auteurs , Edipe 
épotifa véritablement fa mere , mais il ia’cn eut 
point d’er.fans , parce que joeafie fe tua attfli- 
tôt qu’elle fe fut reconua mere de fon épeu x , 
l’ineelte n’eut point de fuite , A les dieux, dit 
Homere , abolirent bientôt le fouvenjr de ,cè 
malheur . (Edipe , après la mort de [ocafte , époufa 
Etiriganaé; , mere de quatre enfans , régna à 
riicbes avec elle, A y finit fes jours . II elt vrai 
qu’on montroit fon tombeau à Athènes , dit 
AntiipuHéi. Terne IV. 


<E D I 


i'î 


Paufanias , mais il falloir que fes os y etiUcot 
dans la fuite été portés de Thebes: car, ajoute- 
t-il, ce que Sophocle a imaginé de la mort d’tC-, 
iipe, me paroîc peu croyable. 

Mais ne nous plaignons pat des imaginations 
du pocte tragique, puifqu'elles ont fait naître 
la plus belle A la plus touchante tragédie que 
ait paru fur le théâtre des anciens , A depuis 
Sophocle , tous les pce ‘es tragique*, ^tn ont traité 
te fujet, ont fuivi la memp tradition . Euri- 
pide a fait suffi un (Edipe , mais il ne nous eu 
feûe que des fragmem qui ne Çfftfrjit. pas pour 
le faite. connoître . Séncqfie a fuivi , oi) a pré- 
tendu fulvre Sophocle dam la conduite de f 00 
< Edipe . 

Sophocle a donné un iêcond (Edipe, fous le 
titre i' (Edipe a Co/crinrpc’eff la fuite de rhiftoire 
de ce malheureux prince. (Edipe aveugle , exilé 
de fon pays , k contraint d'errer de contrée en 
contrée , alla par hasard vers Athènes i conduit 
par fes deux filles , U s’arrêta à un lieu nommé, 
ç.clcnnc , près du temple des Euménides. Là, il 
fe rcirouvint d'un oracle que lui avqjt rendu 
Apollon , qu’il y mourrait , A que fou tombeau 
ferait un gage de la victoire , pour le peuple 
d’Athènes , fur tous fes eonemis , particuliére- 
ment fur les Thébilins, s’ils ofïicnt Pataqucr. Il 
demanda rlonc un afyle aux Athéniens. Théfée, 
roi d’Athènes, vint lut offrir tout fon pouvoir 
pour apui , A fes états pour retraite . Dans ces 
entrefaites , anvc Créon , à la tête des Thé- 
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aux regards de toute la Grèce . (Edite fe dou- 
tant bien, que ce n'cll qu’un artifice de Créon , 
qui vct|t lui ôter la proteftion des Athéniens , 
pour le reléguer dans une terré inconnue , rejete 
fes offres, A a recours à Tiiéfée pour s’oppofer 
à la violence que les TWbaiqs veulent liji faire, 
Délivré de leur» mains, il entend mi grand coup 
de toilerie . (Edipe , cil homme jnfpiré , regarde 
ice bruit comme un au .Ufe de fa mort prochai- 
ne, il annouqe à Théfée, avec un «ir. prophéti- 
que , que les dieux Pàppelent par la voix des 
foudres A dis vents . 11 va, dit-il, marcher fans 
guide, tout aveugle qu’il cft , vers le lieu où il 
doit expirer. „ Je fins que les dieux A lès de- 
>, (lins me prclfent d’arivt'r au lieu marqijé; par- 
„ tors , A mettons bas toute craint^. Suijtca- 

( , I Cl , mes filles, car le vçus fervyrai de guida , 
,' coirm vous avez été le mien jufqn* à « 

„ jpur Qu’on me lai (Te ." , . . . . Qu’on 

„ ne m’approche pas.' ... . Seul , je , trouverai 
„ Pc:. droit où là terre doit "m’ouvrir fon ftm . . . . 
„ C’eft par-là , futvez-moi . Mercure A la déclic 
J Lyd|j enfers fout mes cqndi. fleurs . . . . . Ô ki- 
) ^ jour » fi, 11 ' m ts déformais devenue 

,, ipv ilîblej je te quite peur aller ai x enfers.,. 
(Edipe, àuvé près d’un précjpice , dans un che- 
min partagé en diverfes routes , s’afftoit fur ut) 
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ftége de pierre, met bas fes vétérans de deuil; 
& apres s’être purifié, fe revêt d’une robe telle 
qu’on en donnoit aux morts , fait appeler Thé- 
fée, à qui il recomande fes deux filles , qu’il 
fait éloigner de lui ; la terre tremble & s’en- 
tr’ouvre doucement, pour recevoir (Eidipc , fans 
violence ôc fans douleur , en préfence de Thé- 
fée, qui fcul a le fecret du genre de fa mort 
& du lieu de fon tombeau . C’cft ainli que So- 
phocle fait mourir fon héros dans l’<Et dipe à Co- 
lonne . 

On voit Œdipe & fes deux fils chalTés de The- 
bes , fur un fragment de farcophage , au palais 
Rondinini à Rome, & publié par Winckelmann 
dans fes Monument/ incditt , 10$. 

La villa Albani a acquis de la villa Altieri , 
& elle con fer ve encore un morceau des peintures 
antiques tirées du tombeau de la famille des Na- 
fons, avec plusieurs autre* peintures gravées par 
Pietre Santé Barcoli . Ce morceau repréfente 
Œdipe avec le fphinx. On croyoit allez généra- 
lement que toutes ces peintures étoient détruites, 
opinion que Wrigt a adoptée comme les autres. 
Dans la partie fupérieure de ce tableau, on voit 
un homme & un âne que Bartoli a fupprimès 
dans fa gravure comme des hors-d'œuvre , & cet 
âne cependant eft te qui mérite plus d’attention 
dans la composition . La fable nous apprend 
qu*<E dipe prit le fphinx, après qu'il fe fut pré- 
cipité du rocher , & le chargea fur un âne . 
C’eft ainfi qu’il ariva à Thebes , portant avec 
lui la preuve de lafolution de l’énigme . ( Tx.etx.. 
fi bol. Ijcopb. v. 7. ) 

Une urne d’albâtre du mufeutn Pio-Clémen- 
tin repréfente Œdipe tuant Laius qui a rcfufé le 
partage à fon char. La furie qui eft au pied de 
cet infortuné parricide , félon 2’ufage des Étruf- 
ques , a fait trouver dans ce fujet une guerre 
d’Amazones , tandis que Parteri a cru y voir 
Œnomaüs tué par Pélops . 

On trouve dans la collection des pierres gra- 
vées de Stofch jplufieurs gravures d'Œdipe & du 
fphinx . 

Sur une pâte antique, on voit Œdipe qui tue 
fon pere Laïus , derrière lequel eft placée une 
colonne furmontée d’un fphinx , 

Sur une pâte de verre, on voit un fphinx, un 
pied de devant fur une tête de mort . L’original 
de cette pâte étoit dans le cabinet du marquis 
Riccardi à Florence. Un grand fphinx de mar- 
bre dans la villa Negroni à Rome , po fe fon 
pied droit fur une tête de bœuf. 

Sur une pâte antique , on voit le fphinx ter- 
rartant un homme qui n’a pas fu donner l’expli- 
cation de l’énigme . 

Sur une pâte de verre , paroît le fphinx qui 
tient un homme entre fes pieds , & fc prépare à 
le dévorer . Cette gravure eft femblablc à une 
pierre gravée publiée par ( Daclyl. p.n.n. 517. ) 
Gorlée . Selon ( Sept, conxr. theb. v. 547. ) Ef- 
chyle, le même fujet étoit repréfenté furie bou- 
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elier de Parthenopée , un des fept héros de l’ex- 
pédition contre Thebes . 

Sur une agate-onyx, paroît Œdipe , une pique 
entre fes bras , debout devant Je fphinx qui eft 
fur un rocher. 

Sur une pâte antique , le même fujet , où il 
femble qu’au pied du rocher il y ait une tête de 
mort . 

Sur une fardoine , paroît Œdipe y l’épée au 
côté, devant le fphinx qui eft fur un rocher. La 
gravure eft de la plus haute antiquité. 

Sur une pâte antique, Œdipe égorge le fphinx. 

ŒD 1 POD 1 A , fontaine d’Œdipe . Elle éteit 
près de Thebes . Plutarque raconte que Sylla y 
Ht drertèr un théâtre pour donner des jeux de 
mufique, & célébrer une viftoire qu’il venoit de 
remporter . Paufanias dit qu’elle eut ce nom, 
parce qu 'Œdipe t'y lava pour fc purifier du meur- 
tre de Laïus . ( D. J. ) 

ŒIL & IEUX . Chez les Grecs & les Ro- 
mains ce fut un aêle de religion de fermer les 
/eux des mourans, & cet a&e regardoit les plus 
roches . Les femmes rendoient ce trifte devoir 

leurs maris. ( Odjrff, fl. *98. ) Ovide dit auill 
( Tri fi. eteg. 4. 5. 43. ) à fon époufe: 

Supremoque die notum fpeelantia ccelum 
Texijfent d/giti lumtru nofira tut. 

Les époux à leurs femmes ( Ovid. heroid. 10. 
itp. ): 

Ergo t/ec lacrjmat matris moritura videbof 
Hec me a qui dtgitts lumtna coudât , eut f 

Les peres & meres à leurs enfans ( lliad. A. 
45a. ) Lucain ( 3. 73s. ) dit: 

llle caput labens , cr jam l onguent i a colla y 

Vifo pâtre y levât ; vox fautes nulU folutas 

Profequitur ; tac/to tantum petit ofiula vultuy 

Invitatquepdtrtf claudenia ad lumtna dextram . 

Les enfans à leurs peres & meres ( Albinov. 
ad Liv. n. 157. les frères l’un à 

l’autre ; 

Atque utinam Drufi manus altéra , & altefa 
fratr/s 

Tormarent oculoty comprimerentque meos . 


Lumtna carulea jatojamqu e natantia morte , 

Lu mm a fraternas jam fitbitura manus . 

On ouvroit les tenu des morts , après les 
avoir placés fur les bûchers , parce qu’on ne les 
avoit fermés qu’à l’inftant du trépas , afin que 
les ieux des mourons ne fuflent pas vus par 
des hommes à ce fatal moment. C’eft Pline 
( Ltb. U. j 7. ) qui nous donne cette raifon : 
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Morientibus octtlos ope rire , rurfufque in rogo pa- 
tefacere ÿumtum magno ruu facrum eft ; nu 
more londito , ut neque ab homme fupremam fpe - 
(Un f Ai fit y CT caIo non oftendt nef as . 

On juroit par les teux. Voyez. Juxkmbnt. 

L* explication de quelque* pierre» égyptienes 
«le Stofch , dévelopcra les opinions des Egyptiens 
fur Par// & fur, les hiéroglyphes , ►dans Iciqucls 
i! entroit. On y voit un fragment de Jade , ou 
pierre Néphrétique, avec des caraiiercs hiérogly- 
phiques , encre Icfquels on dillingue l’orbite d’un 
ail y qui fc rencontre fréquemment fur les obé- 
Jifques : on voit Je même hiéroglyphe pluiieurs 
fois répété fur les bafes de deux lions, qui font 
à ia fontaine Fehce à Rome , Ce fur celles des 
deux fphinx’dans ia villa Borghefe . 

L'ait étoit ( Diod. Su. lib. I , p. io. a Plu - 
de I/. & ofir . , p. 555. a ALurob. S.uur. 
ltb. I, e. xi. p. *48. Eufeb. Prapar. Ettangel. lib. 
I 9 p. 18. lib. Xi. ) le fymbole d'Oiiris, le dieu 
à j lulieurs ieux-, Ce lignifioit la providence. Les 
Êgvptiens ( c/e». Alex. Strom. lib. V. p. 671, 1 . 
1, hb. VU j p. 853. /. i. ) confacroient dans les 
temples de leurs dieux des teux travaillés de ma- 
tière précieufe , pour marquer que dieu voit 
tout , Ce qu’il eft tout ail , deus totus vifus , 
comme dit ( Hift. nat. hb. I , c. 7. ) Pline . 

Le* Romains nous ont lailTè des lacrymatoires , 
fur Icfquels on trouve l’empreinte de l’orbite d’un 
oeil , Ce quelquefois des deux toux . Fui vus Ur- 
finm a fait deflîner quelques-uns de ces monu- 
mens , Ce l’on en peut voir les deffêins dans la 
bibliothèque du Vatican. 

On voit fur un lapis lazuli , taillé en forme 
de icarabéc , un oeil avec fes fourcils , au def- 
ious duquel font atachées une aile de l’oifeau , 
nommé Avis numuhcA , Ce une main qui fort de 
i’orbite de Vieil, 

Nous avons vu ce que fignifioit Vieil chez les 
Égyptiens ; Clément d’Alexandrie nous apprend 
que l’aile indiquoit ( Strcm. lib.Vyp. 661 . 1 . 1.) la 
vitefle Ce la préfcnce d’efprit ; Ce quant à la 
main, elle peut repréfenter ici J’aftion qui réfulte 
de 1a conception de l’efprit , comme l’effet qui 
vient de la caufe . Kircher ( dExiip. Ægypt. tcm. lll. ) 
parle d’une momie , fur laquelle le trouve un 
oetl peint comme celui que nous offre la pierre 
dont nous parlons, Ce l’on voit auffï Vail avec 
fes fourcils fur l’obélifque barberin au deffous de 
ia pointe. Au relie , on ne trouve dans tout 
ceci aucune rellemblance avec Je prétendu Phallus 
Oculurus , dont Schaw, qui a fuivi l’opinion de 
( ibtd. t. i/. p. 165. ) Kircher, a parlé après cet 
auteur ; ( Tab. ljtaf. p. 31. 31. ). Pignorius 
pour apuier ce fenrimem , parle d’une pierre 

Î ;ravée qu’il n’a jamais vue , toutefois 1* in- 
pertion de celle-ci , Ce la confrontation que l’on 
a faite avec plu Heurs autres monumens , font 
d’un bien plus grand poids que toute fon érudi- 
tion . En effet , lis fourcils qui font dans nos 
pierres la meme inflexion Ce le meme contour 
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que dans la nature , font tirés chez Pignorius 
en ligne droite ; Ce dans l’endroit où il voit la 
forme des tcfticules , on diltingue ici une aile 
longue & trop bien caractériféc , ponr qu’on 
puillc s’y méprendre. On convient cependant 
que Je Phallus étoit aufl? un ( Dtod. Sic. hb. I, 
p. 19. D. Plutarcb. loc. eu. . p i8ç. B. Eufeb. L 
f. lib. L p. 30. /. 16 CT* hb. II j p. ix. I. 10. ) 
fymbole d’Oiiris . 

Sur un jafpc vert, on voit un ail avec fes 
fourcils, de l’orbite duquel il fort un objet in- 
connu formé en coin , Ce rciïemblant k un rellort 
qui y et! «taché. Uail travaillé de C'-tie manié- 
ré , fe voit fur la tête d’une ( Tab. ifue. in Pi- 
gnor. tlt. S. ) ligure de la taule Iliaque, où une 
autre ligure le porte fur la main. Ce qui eft 
gravé fur une ( Recueil d'aittiq. tom. ll.pl. 10. n. 
3. ) pierre de M. le comte de Cuylus , qui croit 
y voir la proue d’un vaifteau, ou une machine 
de guerre rciïemblant k cet œil . 

Nous trouvons le meme ail fur Pobélifaua 
barberin vers fa pointe , au delfiis des préleos 
que l’on offre k un roi aflîs. Au furplus , notre 
ail eft entouré d’un ferpent , qui mordant fa 
queue , paroît avoir été le fymbole de l’éternité chez 
les Égyptiens , comme il l’étou chez les Grecs ; 
le mot inm/r o t, l’année ( Prato Cratyl. p. 410. ) 
ffgnifie une chofe qui retourne en foi-même . — 
On voit encore dans la même collection fur une 
prifms d’émeraude, taillé en fcarabéc,un ail for- 
mé de la meme maniéré. 

„ Les teux , dit Wmckelmann ( Hifl. de l'Art 
liv. IV. c. 4. ), font une partie plus elfentiele en- 
core de la beauté que le front . Dans l’art il faut 
las confidérer plus d'après leur forme, que d’après 
leur couleur; parce que ce n’eft pas dans la cou- 
leur , mais dans la forme que rétide la belle con- 
formation , k laquelle la couleur variée de l’iris 
ne change rien. Quant à la forme des teux en gé- 
néral il eft inutile d« dire que les grands teux 
font plus beaux que les petits; je ne repéterai pas 
non plus ce que d’autres ont obfervé ( Exc. de 
l'ant. Confiant, p tiy A. ) , que le mot Aotixtt , 
par lequel Homere caraètérife la beauté des ieux y 
ne déligne pas des ieux de bœufs , Ce que la 
fyllabe lo y conlidérée comme une fyllabe addi- 
tionele , déffgne félon les grammairiens , une 
grandeur, tant ici que dans pluiieurs autres mots, 
compofés de cette particule. De là le feholiafte 
d’Homere traduit Bcofvit par /u«\«rot 5 *xpof , avec 
des teux noirs , Ce x*\» ad apoeuror , d’une bel- 
le figure ( Schol. II. Pv v. 50. ) . L’on peut 
confulter fur cette matière les recherches du fa- 
vant Martorelli dan» fes antiquité' nanolitaines . 
f Mar tore lit Antich. Ntpol. Vol. XI. degli Euboui, 
P • 107. ) î ,. 

„ Aux têtes idéales , les ieux font touiourfl 
plus enfoncés qu’ils ne le font en général dans 
la nature, ce qui donne plus de faillie k l’os de» 
fourcils . 11 eft vrai que des ieux enfoncés ne 
font pas un caractère de beauté , Ce ne donne 
P ij 
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pas un air ouvert à la phyfionomie; mais dans 
les grandes figures , placées à une certaine di- 
ftance de la vue, les teux auroient peu d’effet f 
fans cet enfoncement , atendti que le globe ; 
oe Vent cft prefque toujours Jiffc. Ainfi , fart J 
s’écartant ici de Ja nature , a eu recours aux 
cavités 6c aux éminences , pour produire plus de 
jour 6c <Tomb?e , artifice par lequel les teux , 
qui auroient été fans cela dénués d’expreffion 6c 
comme morts* gagnent plus de vivacité 6c d’a- 
ttivité. L’art, en adoptant cette forme desieux , 
en fit prefque une règle générale , ir.cme pour 
les petites figures : car aux têtes des médailles , 
on voit les teux avec les mêmes enfoncement . 
C’eft fur les médailles qu’on commença à indi- 
quer la lumière de Vceil , comme l'appefent les 
arnftes , p.<r un point élevé fur la prunelle, ÔC 
cela avant le temps de Phidias « ainfi que nous 
le voyons par les médailles de Gélou 6c ci’Hié- 
ren , roi de Svracufe . Il paroît que c’eft d’après 
ces principes 6c dans les memes vues , qu’on a 
rois des teux d’une autre matière aux têtes fcul* 
ptées par les fculpteurs égyptiens ,, . 

j» C’eft ainfi que Ja beauté des teux étoit déter- 
minée «n général. Sans s’écarter de cette forme, 
ils ne laiiloicnt pas de différer dans les têtes des 
divinités, de for te que les teux en font des traits 
caraâériftiques . Dans les têtes de Jupiter, d’A- 
pollon & de fil non , la coupe de Vttil eft gran- 
de de arondic ; elle cft plus étroite qu’à l’ordi- 
naire dans fa longueur , pour donner plus de 
majefté à l’arc qui le cotirone . Pallas a pareilk- 
ment de grands teux , mais elle a les paupières 
bâillâtes , pour donner à fon regard un air vir- 
ginal . Vénus au contraire a les teux petits , 6c la 
paupière inférieure tirée en haut, qui carzétérifc 
cette grâce & cette langueur , que les Grecs 
nomment ùypio. Ce for t des teux de cette nature 
qui diftinguenc Vénus-Uranie de fanon. De là 
vient que ceux qui n’ont pas fait cette obferva- 
tion , ont pris la Vénus-céleftc pour Jurton ; 
d’autant plus qu’elles font toutes deux ceintes du 
diadème. Plu fieu rs artiftes modernes , voulant 
fans doute furpuftêr les anciens dans cette partie, 
ont imaginé de rendre Je fiomwtt d’Homere, dont 
nous venons de parler , en donnant beaucoup de 
faillie au globe de cnl , qui déborde fon orbite. I 
C’eft avec de pareils teux que s’offre la tête mo- 
derne de la prétendue Cléopâtre , dans la villa 
Méàicis y les teux de cette tête reffemblent fort 
à ceux des perfones étranglées . Cependant un 
fculpteur de nos jours , paroît avoir pris pour 
modelé et* memes teux dans la ftatitc de la vier- 
ge Marie, expoféc à l’Églife de S. Carlo al Cor - 
fo à Rom» 

>» Les ancien* paroifTent avoir dévoilé tous les 
myfteres de la beauté , jufqu’au jeu des paupiè- 
res : car 1* expreffion cher Héfiodc , 

femble défigner une forme particulière de paupiè- 
res . La foule des grammairiens poftérieur* inter- 
prète cc mot d’une manière vague & diffufe par , 
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xmKKi&Ki$*?o t , c’eft-à-dire , avec de belles paupiè- 
res. Tandis que le fchoiiafte d’Hcliode , qui 
pénétré le fens caché de cette expreffion , nous 
apprend qu’elle caracténfe des teux dont les pau- 
pières ont un mouvement ondoyant que Je poctc 
compare au jeune ceps de la vigne ( Struys , 
voyages T. II. />. 75 . ). En effet, nous trouvons 
de la julteff'ii dans cette comparaifon , lorfque 
nous con! itérons les douces indexions des belles 
paupières , qui le mamieftent fir.gu fièrement aux 
têtes idéales du premier rang , tel qu’à celles 
d’Apollon , de N:obé , 6c fur - tout de Vénus, 
Aux têtes coiofiàles , comme à celle de la fimon 
de ).i villa Ludovilt , cette courbe circulaire cft 
encore plus diftinâè & plus fentible. Aux têtes 
de bronze du cabinet d’ Hcrculanuih , les bords 
d«rs paupières nous offrent des indices que les poils 
qui Jcs compofent , Ækspupi/tf , n’y ont pas cté 
pratiqués avec l’outil . Voyez, Sourcils », . 

Csylut ( Re(. d'Mittq. I. fag, }c. ) dit : t , Les 
deux figures d’Harpocrate que j’ai lait graver , 
nous apprenait que les Egyptiens ont donné 
l’exemple aux autres peuples , de mettre aux fi- 
gures de bronze des teux d’une autre matière que 
celle qu’ils employoient pour la figure même. 
Celle du n°. 1 paroît encore avec les tetrx d’ar- 
gent , l’autre à perdu ceux qu’elle avoit . J’avoue 
que cet ufage, qui n’a rien de naturel ni d’agréa- 
ble, m’a toujours révolté, 6c que je ne puis com- 
prendre le motif qui la fait recevoir. Eft-ce ma- 
gnificence? elle cil déplacé. Ell-cc un goût de 
îingularité? il cft mauvais. Il faut convenir que 
la mode 6c l’habitude ont une force inexprimable, 
6c qu’elles ont exercé dans tous les temps un 
empire trop abfolu fur l’efprit des hommes ; car 
enfin , les Égyptiens eux-memes n’ont pu y ré- 
fifter . Comment ces peuples qui voyoienc fi jufte, 
6c dont Ja façon de peufer étoit fi grande 6c f» 
diftinguée, ont-ils foutemi avec quelque plaifir la 
vue d’un ornement fuperfiu , qu’un meilleur exa- 
men auroit dû leur faire rejeter comme touî-à- 
fait hors d’oeuvre ? Ne devoieot-ils pas fcniir 
que quelque peu d’étendue qu’eût cette addition, 
elle tranchoit avec le refte de la figure , 6c en 
interrompoit totalement l’acord? 6c ce qui pro- 
duifoit encore un effet plus mauvais , c’eft que 
par fon brillant , cette petite portion d’or ou d’ar- 
gent , attirojt les regards , 6c cmycchoit de re- 
marquer l’ordre 6c la proportion qui étoit entre 
les parties , dont le jufte raport devoit faire 
toute la beauté „ . 

„ J’ai vu quelques figures égyptienes , dont 
les teux étoient d’or ; à la vérité , la couleur ba- 
fouée des habitans de l’Égypte, donnant plus d’é- 
clat au blanc de leurs teux , pou voit autorifer 
Pillage que je viens de blâmer; mais le reproche 
fubfifte en entier pour les Étrufqucs , pour les 
Grecs 6c pour les Romains . Cependant , quoique* 
j’aie vu peu de bronzes grecs avec cette préten- 
due parure, Paufanias nous a (Turc non feulement 
le fait , mais il dit de plus, que les Grecs don- 


Digitized by G 


)Og 


le 


(E I L 

noient encore des ongle* d’argent à leur* figurer . 
Quoi qu’il en Toit , les Romains , qui Ire ont 
fervilement imités clans les arts , ont abufé de 
cet ufagejils ont même pouffé le ridicule jufqu’à 
mettre des prunelles de rubis ou d'émeraude h 
des ltatues, de à placer des pierres ou des verres 
de couleur , pour former les teux de plulieurs ani- 
maux repréfenté* même en marbre „ . 

„ Ce linge, dit-il encore ( Rec. d'Annq. $. fl. 
6 . a. $. ), a des teux de verre , imitant par- 
faitement Pagaïe-onyx de deux couleurs , 6c par 
conféquent les prunelles . Cette imitation de la 
natnre eft ff grande par raport à la pierre , que 
j'ai été obligé de les faire toucher par un lapi- 
daire, pour m’afliircr que ces teux n’étoient point 
d’agate. Au refte , ils font placés avec une ju- 
ftefîc 6c une égalité mcrveilleufes , 6c l’on ne 
peut douter qu’ils ne foient collés; car il eût été 
impoffible d’établir allez folidement un métal pour 
les ferrir.Ces travaux recherchés dans les ouvra- 
ges des Égyptiens , ces connoiffances particulières, 
cette exécution complété pour des (ieefes fi recu- 
lés, doivent exciter notre admiration , 6c éten- 
dre nos idées fur l’antiquité des arts , dont plu- 
lieurs parties ont été , en ditlércns temps, per- 
dues & retrouvées „ . 

Winckclmann auroit cru omettre quelque chofe 
d’effentiel , en décrivant la partie méchanique de 
la fculpture des unciens ( Htjl. de l*att. hv. IV. 
(h. 7 . ), s’il eût palft fous lilence les teux incru- 
ftés qui fe trouvent k plulieurs têtes de marbre 
ou de bronze.,, Je ne parle pas, dit-il, des teux 
d’argent mis aux petites figures de bronze , dont 
le cabinet d’Herculanum nous offre des exemples 
divers, ni des pierres fines inciuftécs dans la 
prune’Ie de quelques têtes de bronze, pour imiter 
la couleur de l’Iris, ainli qu'on nous l’apprend de 
la Pallas de Phidias en ébene ( Pl.tr. hiff. muj. e. 
349 . /. 7 . ), 6c d’une autie Pallas, du temple 
de Vtiîcain à Athènes, figure qui avoit des teux 
Meus ( Puufun. rxcrvxà. tV* ôpdtfXpvc. ) . Sans vou- 
loir raporter ce que d’autres ont déjà remarqué, 
mon obfcrvaMon le bornera aux prunelles inern- 
ilées faites d’un marbre rrês-blanc & trés-tendre> 
qu’on appelé en Italie Pulctnl/ino . Ces prunelles 
furent quelquefois mifes léparément , comme on 

f icut le voir k une belle tête de femme , chez 
e fcuîpteur Cavaceppi k Rome . En regardent 
dans le creux des teux , on remarque des trous 
pratiqués avec le trépan . Ces teux de raport fu- 
rent donnés non feulement aux dieux, mais «suffi 
à d’autres perfonages . Ce fait elt conffaté par 
lin palîagc de Plutarque , qui raporte qu’avant la 
bataille de Leiiilre les teux tombèrent de la ltatue 
d’un H iéron de Sparte; ce qui fut interprété com- 
me un préfage liniftre , pour Hiéron qu’y perdit la 
vie. Ce qui prouve encore mieux cette pratique des 
anciens, ce font différentes têtes dti cabinet d’Hcrcu- 
lanum;on V voit non feulement le plus grand des 
deux bulles d’Hercule avec des teux femblables , 
mais nuÛi une tête plus petite d’un jeune homme 
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inconnu , ainfi qu’un bulle de femme , 6c celui 
qu’ils ont nommé fans raifon une tête de Sénè- 
que . Ces bulles font ceux qui ont été publiés . 
On a découvert enfuite une tête avec des pareils 
teux. Sur le terme de marbre qui portoit cette 
tête, étoit fieu !p té le nom fuivant : cv. norbani. 
soricis „ . 

„ La tctecolollale de l’Antinous deMondrago- 
ne , prés de Frefcati , tête de la plus haute 
beauté, fait voir une cfpece particulière de ces 
teux , ainli que la mufe du palais Barberini , 
plus grande que le naturel . A la tête de cet An- 
tinous , la prunelle elt faite de pafombino ; 6c 
fous le bord des paupières, ainli qu’aux points la- 
crymaux, il cft relié la trace d’une plaque d’ar- 
gent trés-mince , qui fervoit , félon toute appa- 
rence, k revêtir entièrement la prunelle , avant 
qu’on tût mis celle qui exille aujourd’hui . L’ob- 
jet qu’on fe propofoit étoit d’imiter , par l'éclat 
de l’argent , la vraie couleur de cette tunique 
brillante & blanche qu’on appelé U cernée . Cet- 
te plaque d’argent cil découpée tout autour , de- 
puis le devant de U prunelle jufqu’au cercle de 
I* iris . Au centre de cette partie colorée de 
Fer//, il y a un trou encore plus profond , tant 
pour marquer l’iris, que pour indiquer la prunel- 
le; ce qu’on aura fait avec deux differentes pier- 
res précieufcs , «fin de repréfenter les différentes 
couleurs de l 'ail . C’eft de la même façon qu’ont 
été incrultés les teux de la mufe du palais Bar- 
ber ini , ainli que nous en pouvons juger par la 
bordure d’argent qui régné autour de fes pau- 
pières 

Œil à la proue des navire». 

Les anciens plaçoient ordinairement un enl de 
chaque côté de la proue des radicaux au deffus 
de l’éperon. On le voit k la barque Égyptiene , 
qui oorte le foleil de la lune, fur un vafe peint 
du Vatican , publié par Winckelmann dans fes 
Monument: tnediti ; aux proues de la colonne ro- 
llrale de Duillitis au Capitole; aux lix proues de 
la frife placée jadis «\ Saint Laurent , hors des 
murs, 6c aujourd’hui dans le mofeum du Capito- 
le ; fur une proue d’une médaille de Syracufe ; 
fur une femblable de Dt-metrius , roi de Syrie ; 
fur trois proues des médailles de Pompés; fur une 
proue de la coionoc traiane; fur un navire peint 
d’Herculanum , &c. Cet ail , dont aucun écri- 
vain n’a déterminé l’ufage, étoit rais à la proue, 
qui repréfentoit la tête d’un poilfoo , dont un 
navire formait le corpv , pour compléter la re- 
présentation de cvtte tête. 

OEN. Voyez. Oavss . 

CENÉE , roi ds Calidon , de la famille des 
Éloidcs. Il étoit fils de Parthaon , 6c fa mere fe 
nommoit Euryte. Il éponia Althéc , de 1a ville 
de Plcurone, voifine de Calidon , 6c en eut plu- 
ficiirs enfans , Méléagrc, Oxée , Tircé, Déianire 
qui époufa Hercule, 6c Gorgé qui fut mariée k 
Andromédon. II devoit , fcJon Ovide, en avoir 
eu pluficurs autres, puifquc ce poète dit que les 
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faurs de Méléagre furent changée! en oi féaux . 

Vojtt. MsiKACKlDEt . 

'Les plus célébrés furent MtU.gre & Dijtnirt. 
Il é’Oiifa en fécondés noces Péribér , dont il eut 
Tidéc, çere de Diomede. Dans fs vieillellc , il 
fut détrôné par les enfans d’Agrius , Sc rétabli 
par fon petit-fils Diomede . Mais il abandons vo- 
lontairement l’admmillration à fon gendre Andro- 
xnéJon, pour fe retirer à Argos. 

Avant été tué dans une embufcade que lui 
drelferent fes neveux , fon corps fut transporté 
dans l’ArgoIide, où Diomede lui rendit tous les 
honeurs poŒbles > comme à fon aïeul paternel ; 
& pour conferver fa mémoire , il voulut que le 
lieu où ce prince avoit été inhumé , fù' apptlé 
(Eure . Voj ez. Aï.théEj Atalante , Diomâûh » 
Mf LÉAOKfi , TlDAE. 

(Enke > fécond fils de Céphale , fuccéda à 
fon grand - père Dé;onée , au royaume de la 
Phocide . 

(ENÉIDE , nymphe aimée de Jupiter , qui la 
lendit mere de Pan, félon un ancien roc te. 

ŒNIADÆ, dans J’Acarnanie. OINIAAAN. 

Les médailles autonoir.es de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eft Je bœuf a tête humaine, 
vn à mi-corps. 

ŒNISTÉRIES ( Lei ) ou la fête du vin.. Te 
célébroit à Athènes par les jeunes gens près d’en- 
trer dans J’adolefceuce , avant de couper la pre- 
mière fois leur barbe A leurs cheveux . Us ap- 

? ortoiem au tempje d’Hercule une certaine me- 
urt de vin, en faifoient des libations , « 5 c en of- 
froient à boire aux affifians . Hélichius & Pollux 
font mention de cette fête qui a pris fon nom du 
Tin, en grec t'r«f . 

ŒNO , une des filles d’Anius A de Doripe . 
Voyez. An tus. 

ŒNOÉ, reine des pygmées, changée en grue. 
Voyez. Pygàs. 

Œnoi , ville de J’Artique fituée fur une riviè- 
re dont les habitans arrêtèrent le cours pour con- 
duire fes eaux fur leurs terres , afin de leur pro- 
curer une grande fertilité . Bien loin d’en tirer 
aucun avantage , ces eaux gâtèrent entièrement 
leurs campagnes par les ravins qu’elles v creufe- 
xent, ce qui rendit Je pays incapable d'être cul- 
tivé; d’où vint le proverbe Foffe d'QEno'e , ufité 
chez les Grecs, qui l’appliqueienr à ceux qui s'at- 
tiroient un malheur, par cela meme qu’ils cro- 
) oient J»*ur devoir c^re avantageux . 

ŒNOMANT 1 E ,1 , . . , 

•im««nu, S mot forœé de v ' n ’ 

& de divination . C’étoit une divina- 

tion pratiquée par le moven du vin deftiné aux 
libations . On en obfervoit la couleur A le 
mouvement , pour en tirer des préfages . Virgi- 
le en fait mention dans l’Énéide ( Lib. IV. v. 
4ÎÎ* ) : 


Vidit thurteremts cum dotu imponerct arts 9 

( Horrendum dtdu ) luttcts rugrefeere fjeros 9 

Fufdque in tiftanum fe verttre vttu truorcm . 

Dans le Thiefie de Séneque, on trouve un pré- 
fage à'an^nunuc de la fécondé efpece : 

Ad motus ipfis B tahus a Lilris fugtt , 

Circuque duilus ort ieçefto efflutt . 

Les Per fes étoient fort atachés à cette divi- 
nation . 

CENOMAÜS, roi de Pile que la fable «Sc le» 
poètes font fils de Mars A d’Harpine,A que je 
crois plutôt fils d’Alxion, dit pAiifamas , fut 
pere d’une très-belle fille, nommée Uippodamte . 11 
ne vouloit pas la marier, éfravé par un oracle 
qui lui avoit prédit qu’il ftroit tué par fon gen- 
dre. Pour écarter une foule d’amans qui J’obfé- 
doient , il leur propofa à tous une condition fort 
Jure, promettant la prince (L à celui qui le fur- 
pafïèroit à la courie, ajoutant qu'il tueroit tous 
ceux fur qui il auroit l’avantage . L’amant de- 
voir courir le premier, A le roi , l'épée à la 
main, le pourfuivoit. Pindare & Paufamas en 
nomment dix-huit à qui il en coûta la vie » 
Acriav; AJcathous , fils de Parthaon ; Arifioma- 
Que; Capétus; Ch.dcodon; Croniu 1 ; Crotalus ; 
É jonéc , petit-fils d’Éole; Eilms; Euritheus , pe- 
tit-fils d’Aihamas ; Eurvalus ; Eurymaque ; Lalius ; 
Lycurgue; Marmax; Pelagon; Prias, A Trico- 
lonus, fils de Lycaon. Ils eurent tous la meme 
défi i née ; vaincus à la courfe, ils furent immo- 
lés à la cruauté du vainqueur. (Enomius > pour 
tout honeur, fe contentoit de les faire enterrer 
les uns après les autre» fur qtielqu’éminence j 
mais Pélops les honora en fuite d’un magnifique 
tombeau, ce qu’il fit autant pour la gloire d’Hjp- 
podamie que pour la leur. Peut être auffi ne fut- 
il pas fâché de laifter un monument de la vi- 
ctoire qu'il avoit remportée fur un prince fa- 
meux lui-même Par tant de vi&oires . Pélops , 
tant qu’il régna a Pife, al Joie chaque année les 
honorer fur leur tombeau . 

QEuom^üs fut vaincu par Pélops , A mourut de 
fa chute. Voyez. Hiepodamie, Mmtil, Pklops > 
Taraxifpus . 

L’infortune d'&nomaüs efi repréfentée fur un 
bas-relief de la famille Brafchi, A publiée par 
M. Guattani dans fon journal d’Antiqui tés , l’an 
1785. Il efi étendu à terre, A tient une roue de 
fon char. 

ŒNONE , fille du fleuve Cébrene, en Phry- 
gie, au pied du mont Ida , bergere d’une extrême 
beauté, prédifoit l'avenir A connoillbit la vertu 
des plantes . Apollon lui avoit fait préfent de ces 
dons, en reconoilTànce des faveurs qu’il avoit ob- 
tenues d’elle. 

Paris, dans le temps qu’il étoit fur le mont 
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Ida, réduit k la condition de berger, le beau 
Paris fe fit aimer d'Œnone , de en eut un fils qui 
fut nommé Çorytihus . Lorfqu’elle eut appris qu’il 
alloit faire un voyage en Grèce, elle ht tout ce 
qu’elle pût pour l’en détourner * lui prédifant 
tous les malheurs dont feroit fuivi ce voyage ; 
ajoutant qu’il feroit un jour blelTé mortélement , 
qu’alors il fe fouviendroit d'(Enone pour en ctre 

Ê uéri , mais au'il aurait vainement recours à elle. 

n effet, lorique Paris eut été bielle par Philoétc- 
te , au liège de Trove,ilfe fit porter fur le mont 
Ida chez (Sinon e , qui mal-gré l’infidélité de fon 
époux, employa fon art pour le guérir ; mais 
tous les remedes furent inutiles, la fléché quil’a- 
voit bleflè étoit cmpoifonée: c’étoit une des flé- 
chés d’HercuIe. Paris mourut entre les brasd’Œ- 
none , de la maJheurenfe (Enone mourut de regret 
de la mort de cêt infidèle amant . 

Conon ( dans Photius ) ra porte que le melTa- 
ger qui vint dire k (Enone que Paris fe faifoit 
porter fur le mont Ida , afin qu’elle le guérit de 
fa bledure, fut renvoyé brufquement avec ces 
paroles de jalottfie: qu'il aille fe faire guérir par 
Hc/ene . Un retour de tendrelfê fit bientôt repen- 
tir (Enone de fa brufquerie : elle réfoluc d’aller 
au devnnt de fon mari avec les remedes nécef- 
faires; mais elle ariva trop tard .• La réponfe 
qu’elle avoit faite au melfager fut 'fidèlement 
raportée à Piris, de l’accabla de telle forte qu’il 
expira fur le champ . La première chofc que fit 
(Enone , quand elle fut arivée, fut de tuer d’un 
coup de pierre ce meffagcr, parce qu’il avoit ofé 
lui dire qu’elle étoit caute de la mort de Pâtis. En- 
fuite, elle embrafla tendrement le corps de ce ma- 
ri infidèle, de après bien des regrets, elle s'ata- 
cha fa ceinture au cou, de s’étrangla. 

Diélvs de Crcte , raconte encore différemment 
fa mort . Paris étant mort , fes parens , dît-il , 
firent porter fon corps vers (Enone , afin qu’elle 
eût foin de le faire inhumer. Mai s’ (Enone ayant 
vu le corps mort, fut tellement émue qu’elle 
perdit le iens ; de*fe laiflant peu à peu accabler 
par fa triftefîc, elle mourut de douleur, de fut 
enfévelie avec Paris. 

Enfin , Qui n tu s CaUber foppofe <\\\ (Enone traita 
fon mari avec la derniere inhumanité, lorfque , 
profterné à fes pieds rendant nrcfque les dernier* 
fotipirs , il imploroit fon afTillnnce , de lui de- 
mandait pardon de fon infidélité , mais qu’enfuite 
elle eut un fi grand regret de fa mort , qu’elle 
fe jeta fur le bûcher, & fe brûla toute vive avec 
Je corps de Péris. PayetXoRTTnüS . 

Entre 1rs héreïdes d’Ovide, il V en a line 
d '(Enone k Paris , qu’elle eit fuppofée avoir écrite 
Jorfqn’clle eut appris l’enlèvement d’Hélene. Dans 
cette épître, (Enone reproche à fon ingrat époux 
fon infidélité, & fait voir toute la force de l'amour 
qu’elle avoit eu pour lui . 

À la villa Ludovifi , on voit un bas-relief qui 
repréfente Paris avec la nymphe (Encne , qui cil 
coc fée avec une efpcce ds bonet, tel que le por- 
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tent ordinairement les femmes âgées fur les mo- 
numens . 

(E&OPHORUM , grandes cruches dans lef- 
quelles on puifoit le vin pour le fervir aux con- 
vives . Juvénal ( Sat. VL 415 . ) peint la femme 
adonée au vin : 

Tandem ilia venit rubtcunduld , tottim 

( Enophorum puent , plena quoi teniitur urna 

Admet um pedtbus .... 

Quand elles étoient vides, on les renverfoit , 
de LuciJius dit plaifament à ce fujet : 

Vert mtr anophoris fundus , fententia nobis . 

,, Les cruches fe renverfent, de notre raifon 
avec elles ,, . 

ŒNOPION, fils de Théféc de d’Ariadne. Il 
avoit pour frere Staphilus. Si Théfée abandona 
Ariadne dans l’île de Naxos , au (fi- tôt après qu’il 
l’eut enlevée, comme le difent la plupart des 
poètes, comment en a-t-il eu deux enfans? Audi 
quelques autenrs parlent -ils différemment de la 
conduite de ce héros , avec la fille du roi do 
Grete . Vert*. Ariadne. 

ŒNOPTE. C’étoit chez les Athéniens une eP» 
pece de cenfeur qui veilloit à réprimer toutes 
les débauches illicites qui pouvoient fe gliffer 
dans les fellins; de il défignoit les coupables à 
l'aréopage. Ce mot fignifie proprement , wfpe fleur 
fur les vins . 

ŒNOTRUÆ , le plus jeune des enfans de Ly- 
caon, roi d’Arcadie, fut le chef de la première 
colonie greque , qui s’établit en Italie , félon 
Denys d'Halvcarnafiè. Audi donna-t-il fon nom 
au pays , fuivant Virgile. ( Èncide , Lsv . I, v . 
5I5-) 

Œ()CLUS, fut fils de Neptune de de la nym- 
phe A fera , de fonda avec les Aloides la ville 
d* A fera en Béotie. (Pau fan. Beat.) 

(EOLYCUS , fils de Théra . On voyoit k 
Sparre les monumens de fes defeendans , de en- 
tr’autres celui de fon fils Egéui . ( Panfan. La* 

conte. ) 

ŒONISTICE , augure . Martiamis Capelta 
( Lib. V14I. ) a employé Je mot , formé de outrer , 
oife-iu . 

ŒONUS , étoit fils de Lycimnius , frere 
d’Alcmene, de par conséquent il étoit coufin-ger- 
matn d'Hercule ; étant venu avec lui k Sparte , 
dans fa première jeuneflè, un jour qu’il fe pro- 
menoit dans la ville, comme il paflbit devant 
la porte d’Hippocoon, un chien qui gardoit la 
maifon fauta Air lui : (Eonus lui jeta une pierre ; 
aulïî-tôt les fils d'Hippocoon accoururent , de af- 
fommerent ce jeune homme k coup de bâton . Her- 
cule profondément affligé de cet accident , fondit 
fur eux,* mais ayant été blefiè dans la mêlé', il 
fe retira. Quelque temps après il revint avec 
main forte, maiïaçra Hippocoon de fes enfans , 
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& vengea ainfi la mort de Ton parent . Après 
cette expédition , il éleva un temple à Junon , 
fous le nom d'Égopbore y parce qu’il ne l'avoic 
pas trouvée contraire à fa vengeance ; A: un au- 
tre à Minerve , fous le nçro à' AxiopetHAt ( L<*s 
châtimens des hommes» dit Paufanias , étoient ap- 
Ipelés du nom de tou* » d’où elt venu le mot 
latin pana y peine.), ou venge reffe GLoouj r^ut 
es honeurs héroïques à Sparte , & auprès de 4on 
tombeau , on confacra un temple à Hercule . 
Voyez. Arc me, Égophomu . 

ŒROPiON . Voyez. OaioN. 

OÈS . Voyez. Oannés. 

OÉTA, montagne de Theflalie, entre le Pin- 
de A le Parnaflc. Elle eft célébré dans la fàble 
par la mort d’Hercule qui s'y biùla, A par le 
détroit des Thctmopylcs qui cfl dans cette mon- 
tagne. Comme le mont Oéu s’étend jufqu’à la 
mer Égée, qui cil l’extrémité de l’Europe à l’O- 
rient, les pectes ont feint que Je folcil de les 
étoiles fe Ievoient à côté de cette mqntugne, de 
que de là raifîbient le jour A la nuit. Ce mont 
étoit encore renomé par l’hellébore qu’il produit 
en abondance. 

OETÆI, en Tluflâlie. cttai . 

Les médailJcs autci.omcs fe.fp peuple font:,. 

RRR. en bronae Peïleritt . 

O. en or. ^ ^ . .• ^ ^ . 

RRR. en argent ...... Neumann ^ . 

Leur type ordinaire eft la mâchoire d’un fan- 
glier, ou un fer de lance j types relatifs au fan- 
glier de Calvdon. 

ŒTELlNE , chanfon lugubre des Grecs à 
l’honcur de Litms , d’eù elle a tiré fon nom ; 
c’eft probablement la même chofc que Ltnus , ( F. 

d. c.; 

(ETOSCVROS, l’Apollon des Sc)thes. 

ŒUF primitif. Suivant les Phéniciens, l’air 
obfctir ou la Nuit^voit été le principe de tou- 
tes chofes; la Nuit engendra un eet/f, d’eù forci- 
rent l’Amour A le genre humain . Quelques aftr 
ciens ont dit qu’une colombe ccitvanr un Oeuf fit 
éclore Vénus ou J’Amcur. Au refie, l 'œuf étoit 
une chofe confacrée dans les myfteres de Bricrhu?, 
à catife de fa conformité avec l’ctre qui enten- 
dre, A q»:î enferme tout eq fui- même . Les Phé- 
niciens, ftion Plutarque, itconpifîbient un Être 
Suprême , qu’ils rejnéfêhroient dans letrrs or j 
gjes , fous f.t forrnteid’uft cr’ttf.he mêmç frmboTê 
é:oj t err ployé nàr ■ lè? ’CThi Idééhs , Tes - Per/an# j lés 
Indiens A les thtrùï^jivêœê'/' Tl L! t-*h 
parence que telle a 'tWFTtf prt**** 61 ^ ^prtrior» de 
tous ceux qui dut entrepris dVxpliq'uer la for- 
mation de l’univers. 

Le» Égyptieni-difoientf Tjtfek. !ib. il/, c, ît.p. 
irf>) <jtie Cnet>h» le créateur ce tout, avoir 
fait ‘fôftir de lîi bouche uh (tuf y duquel étoïc 
foMf'4 fon rotrr le dieu Phtha , le Vulrain des 
Grcéai 'lls ajcHitorent eue cet oeuf étoit l\lhlvCrs , 
A ils cftnfacroiem uo oeuf à Phtha . On le voit 
fouvent fculpté à l’entrée des menumens égvptiens . 


Cette fuperftition égyptien* fubfiftoic en Laco- 
nie, comme il parole par le texte fuivant de 
Paufanias, qui l’a fort mai interprété ( Lucerne, 
p. »88. ç. iê. p. *47. );„ On voyait un oeuf eor 
„ velopé de bandeletes, fufpendu à la voûte du 
„ temple d’HiJaire A dePhcvbé; Ale peupla crok 
», que c’cll Veuf dont acoucha JLéJ* „> - ,rj 

Œuf d’Okins. Les Égvptiens racontoicnt, au 
raport d’IIérodote , qu’Onris avoit enfermé dans 
un <r«/ douae figures pyramidales blanches, pouf 
marquer les biens induis dont il vouloit comblée 
les hommes, mais que Typhon, fon frere, a> sut 
trouvé le moyen d’ouvrir cet tfx/, y avoit intro- 
duit fecrétement douce autres pyramides noires, 
A que par ce moyen le mal fe trou voit toujours 
mêlé avec le bien. C’efl fous ces fymboles quf 
cet ancien peuple expnmoit l’oppolhian du bien À 
du mal qu’l! adrnécoit.^ ’ 

,(Eu¥ d’Orphée. C’étoit ( Extrutt de V htjlotrf 
trinque de. U pb{lofophie . ) un IjmboJe roytü- 
rieux donc fe i^rvoit cet ancien poète phi lofophe» 
pour 3éligner cette force intérieure , ce principe 
de fécondité dont toute la terre .cft imprégnée» 
puifque tout y poutre, tout v végété , tout y re- 
naît . Les Égyptiens A les ph^upiejis «voient a- 
dopté le meme fymbüle, mi il avec quelques aug- 
i les premier* » en rçpréfcocactt uo 
jynqe b9f«™e ( Cneph ) avec un oeuf qui Ju^fp^t 
de Ja bouche ; A les féconds, en repréffutanc un 
ferptnt drcfTé fur fa queue, A .tçrtapt, auüÇ dan» 
la bouche un (tuf. 11 y a apparçpçe que les 
p tiens voiiloicnt faire entendre quff, goû te la. terr^ 
apartient à 1 homme » A quelle »’cR fertile, qtie 
pour fis befoins . L?s Pl>éqif iens j rejetai,: s » T«e 

coqteinoient ,de montrer que , (1 j’honqmç 4 fur 
cnofes inreidibies un { em f ùfe abfplu , oct empj;c 
du moins ne s’étend qu’en partit fprjçs animauXj 
dont plusieurs meme difpi|tcn^ lui de Tpr- 

ce, d’adrcflê A de rufes . Le;. Grecs rerpeélqient 
trop Or ’hL» pbuf avoir négligé une de fes piiix- 
C:paLs idées, ils alftgnercnt dç plus à la terre I4 
fgure d’im'oVaîc i , 

Œuf mÿfE^ldgirfiie . „ Herculq, dans le. ïj'ltc- 
hîè ll d^ ^1. Du puis, n’éiftit autre chofe que té 
ÿéait dti tefiips : tferculem (fr tempus v te. tnt , c’ett-'* 
a-dire, J’artrfc qui^ par fon lever A fon coucher 
en fixoif la plus importante époque; c’étoit ‘ ifrf’ 
génie créateur qui avoit fotrtié" l’urh’verf, reprêd 
tenté feus l’emblème d’un grand teuf.oium il!ut 
mnnium merpretumur , nous dit Eu* bè, en rar- 
lant de ce gé:,ie à figure humaine, oui éfoit ré- 
gardé comme le créateur de la nature tél que 
l’Hercule célefle, condel’ation qui atmonçoit 
printemps par fon kver achrontqut? eu diifoir,i^ 
au f f vfT> boli j ue croit confie ré dans le» 
têtes de B cchus , comme le type de jFutiiVefS A 
la vie -qu’ri renferme jf Af.t'croB. Satur. hv. îir. 
r. 6. ): Confufe initiâtes f. te ri s Libcrt ‘put rts ,* iir 
qtabus hue verte tutioiic èvtm cohtur, ut ex fùutf.i 
fph&ralt nrqtte uvdrqxt versun ctuuju , çr indu.- 
dente tntr.% fe vît wij pnundt fvnuLicrum vocetur; 

munduvt 
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mtntliOH outem conftnfu omnium confiât uuiverfi- 
Uttt effe principium. On le plaçoit en Grece à 
côté de l’ame du monde , peinte avec les attri- 
buts du Taureau équinoxial, honoré fous le nom 
de Bacchus , fuivant Plutarque { In Sjmpofio , 
iih. II. probt. J. ); SiCTâ trâtto omnium m um- 
verfum rerum principium ovo attribut! .... liUo 
in orgiis Boccbt confie rut um , ut cxtmplum amnoe 
gignentu & in ft conriuentis . Au Japon, on le 
place devant un bœuf d’or qui le briie arec fis, 
cornes, de fait éclore l'univers. Dans le ciel, il 
eft placé à côté de l'Hercule, conftellation qui 
porte encore ce nom, ou peut-être d'Ophiuchus, 
car l'âme du monde fut auüi peinte avec les at- 
tributs de cette conftellation , qui a été un génie 
équinoxial du printemps,,. 

,, L’univers Cortoit de Ycrtif échaufé fie fécon- 
dé par l’âme du monde , à qui la cofmogonie an- 
ciene attribuoit 1 ’ action créatrice : Ammâ ergo 
créai conienfqut corporo, cor porc illo divine vtl 
fupero , cah duo & fiiterum , quo primo cendetor, 
ommovit , &c. Ipfo munir anime vivtntsbus tunni- 
bui vttom mimjlrot ( Ltb. IL c. }.): 

Hmc bominum , pecuiumqut gérais , &c. 

L’âme du monde agiflàme fous le cygne célcfle 
en afpeâ avec les gémeaux, ancien ligne équi- 
noxial, féconde Yauf d'où fartent Ca fl or & Pol- 
lux, fuivant la fable du cygne de Léda , Corneil- 
le le Brun (Tom. 1 . p. tpi. J dit que le ao mars 
les Perfea célèbrent la fête do nouvel an, & fe 
donnent mu tu élément des aufs„. 

CEup de ferpent . Une des fiiperftition* des drui- 
des etoit Yauf des ferpent. Ces animaux le for- 
snoient, difoit-on, de leur bave ou falive, lorf- 
qu’ils étoient planeurs entortiflés enfanble. Dès 

Î jiie cet ouf était formé, il s’élevoit en Pair au 
iflement des ferpens, & il falloir, pour confer- 
▼er fa vertu, le recevoir dans fes mains lorfqu'il 
tomboit , de peur qu'il ne touchât à terre . Celui 
qui l’avoit ainfi repu, .montoit d’abord i cheval 
pour s’enfuir, 8 c s’éloignoit au plus vîte, parce 
que les ferpens , jaloux de leur production, ne 
manquoieru pas de courir après celui qui la leur 
«nlcvoit , jufqu’à ce que quelque riviere arrêtât leurs 
pourfuites. Quand quelqu’un avoit été allez heu- 
reux pour avoir un de ces aufs, on en faifoit 
l'elTai en le jetant dans l’eau , entouré d’un petit 
cercle d’or; fie, pour être trouvé bon , il falloir 
qu’il furoageât . Si l’expérience réuffîfToit , cet 
iruf avoir, dit-on, la vertu de procurer gain de 
caufe dans tous les différents qu’on pouvoir avoir, 
8 c par fon moyen encore on obtenoit un libre 
accès auprès des rois . 

Les druides recherchoient avec grand foin cet 
ouf, fe vantoient fouvent de l’avoir trouvé, ic 
en vendoient même â ceux qui avoient allez de 
crédulité pour ajouter foi i tomes leurs rêveries. 
Pline (Lit. XXIX. C. 5.) > qui afTure avec raifon 
que tout ce manege n’étoit qu’une vaine fuper- 
Antijuitis. Tome IV. 
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ftition, non* apprend que l’empereur Claude fit 
mourir un chevalier romain du pays des Vocon- 
tiens ( confins de Dauphiné & de Provence ), 
pour cette feule raifon qu’il portoi: un de ces 
aufs dans fon fein, afin de gagner un procès 
qu’il avoit. 

On croit voir la cérémonie de prendre cet eeufi 
fur les monumens celtiques trouvés dans la ca- 
thédrale de Paris. Cet ongumum fi cèlcbre chez 
les druides, était peut-être dâ à la cofmogonie 
des Égyptiens fie des Phéniciens , qui regardoient 
!’««/ comme le principe de toutes chofes, 8 c qui 
le peignaient fortant de la bouche du ferpent . 
Sur puifieurs pierres gravées de Stofch, on voit, 
comme lur li monument gaulois , deux ferpens 
à crête dreiiès fur leur queue , dont l’un parole 
tenir l’ara/ à fa gueule , fie l'autre fembje le fa- 
çoner avec la bave . 

CEUFS. Les Romains avoient pris des Grecs, 
qui le «noient fins doute des Égyptiens, l’ufage 
d'offrir des aufs aux divinités ,lorfqu*ils vouloient 
fe purifier. Ju vénal dit ( Setjr. VI. v. ji8. ) : 

Ni fl fe centum lufirsverit avis . 

Ovide ( Art. omonii, 1. 319. ): 

ES venu! que luftrot onus , leHumque locumque , 
Proférât & tremult fulpbur & ovo menu . 

Ils en plaçoient aufiï pour purifier les morts, 
dans les repas des funérailles . Juvénal ( Setjr. j. 
*4. ) dit ; 

Sei tibi iimiüo confiriâus commorus ovo 

Ponitur, exigua Jerolis corn* pot* U*. 

Les Romains fervoient les gufs au commence- 
ment du repas; de là vint le proverbe , contera 
oit ovo ufque od 1 «a/a, pour dire, chanter depuiq 
le commencement jufqu’a la fin . 

Œufs du cirque ( Les ) , c’étoient des aufs 
de bois, au nombre de feot, placés fur les poin- 
tes de la borne, dont à chaque cour , on en le- 
voit un de peur de fe tromper dam le nombre 
des fept tours que les chars étoient obligés de 
faire autour de la borne. Dion ( ùv XXxXIX. ) 
en attribue l’invention à Agrippa . Cum viderot 
in circo hommes fopius errer e cire* numerum fpo- 
tiorum decurrendomm , dclpbuus à" ovales fohri- 
cos confinait , quibus circnitus c urricultrum noto- 
rentur , Ot numerorentssr . Mais il parole que cet 
auteur fe trompe, puifque Varron fait mention de 
Yauf ■ Quoi ludis ciretnfikus rtovi finit cnrriculs , finem 
foctebot quodtigu . Ces aufs fervoient donc avant 
Agrippa, à marqutr les tours que les chars fai- 
foicnt autour de la borne . Quelques-uns préten- 
dent que les aufs étoient placés fur autant de 
colonnes ; mais il importe peu de favoir où ils 
étoient; ce qu’il y a de certain, c'eit qu’il» fer- 
voient à l’ufage que nous avons dit, fie qu’après 
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que le premier tout étoit fait on retiroit lin aaf, 
après le fécond} un autre oeuf , ôc atnü des au- 
tres» jufqu’uu dernier. Peut-être auflî ne les pla- 
ce it' on en évidence, qu’à mefure que les tours 
Je faifoient; ce qui reviendroit au meme. 

OFFEND/X. Voyez. Fanon. 

OFFERUMFKTUM, offrande dans le jargon ir.) 
fUritux des pontifes romains . Plaute a joué agréa- 
blement fur ce mot dans Je vers luivant ( Rud. 

5. 4. 48. ) , où il crll queftion de s traces de 
coups de fouet reçus par un efclave. 

Ni rfferumentjs halebis phires in tergo tue . 

OFFICIER militaire des anciens. Nous favons 
en général » que les Égyptiens avoient de nom* 
breuCcs troupes fur pied ; qu’elles «lloient ordi- 
nairement à quatre cents mille hommes; ôc que 
l’armée de Séfortri? étoit de leiîe C'.-nrs mille coru- 
brans. Nous voyons les rois d’Égvpte i la tête 
de leurs armées ; mais autant il feroit abfurdc de 
dire qu’un feul prince, un feul homme cormnan- 
doit feul un détail cette multitude , autant eft-il 
raifcnable de penfer qu’il avoit fous lui des iffh 
uns generaux, Ôc ceux-ci des fubaîternes dtllri- 
bués avec plus on moins d’autorité dans tous les 
corps . 

Dans les temps héroïques de la Grece , nous 
voyons toujours des rois ôc des princes à la tête 
des troupes . Jafon eft le premier des Argonau- 
tes ; fept chefs font ligués contre Thebes pour 
venger Polvnice ; ôc dans Homcre , les Grecs 
confédérés peur détruire Trcye , ont tous leurs 
chefs particuliers à chaque nation ; mais Aga- 
nrmnon tll le généraldfime, comme Ilcélor l’eft 
chez hs trov?*>s, quoique différens princes com- 
mandent les Troyens même , ÔC d’autres leurs 
alités, comme Rhefus les Thraces , Sarpédon les 
Lvcien* , Ôcc. 

Mais Thifloire^ en répandant des lumières fur 
les temps pcftér ieurs de la Grece , nous a con- 
fervê les titres Ôc les fondions de la plupart des 
tfficiers, tant des troupes de terre , que de celle* 
de mer . 

À Lacédémone , les rois commandoient ordi- 
nairement les armées; qu’ils collent fous eux des 
chefs, cela n’eft nas douteux, puifque leurs trou- 
pes étoient divi fies par bataillons, & ceux-ci en 
trois ou qitatm compagnies chacun . Mais les I 
biftoriens n’en donnent point !< détail . Comme 
ils étoient. puiffnns fur rter, ils avoient tm ami- 
jal ôc des comcr.andans fur chaque vaiffèau; mais 
en quel nombre, avec quelle autorité s c’eft en- 
core fur quoi nous manquons de détails néectlîti- 
res. U rerte doue à juger des antres états de la 
Grece, par les Ad éniens,fur 'Je- militaire’ defqucls 
on cil mieux inftruir,, f \ ' h 

À At feues, la république étant partagée en dix' 
tribus, chacune fournilToit fon chef choiii par le 
peuple, Ôc cela chaque année . Mais Ce qui iiVA ! 
que trop ordinaire , la juloufie fc mettoit entre* 
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ces généraux % ÔC les afaires n’en alloient p*J 
mieux . Ainfi voit -on que dans les temps dç 
crife , les Athéniens furent attent its à ne nom» 
mer qu’un général « Ainfi à la bataille de Ma - 
rathon, on déféra à Miltiade le commandement 
fupreme ; depuis Iui,Gonon, Alcibiabe, rhrafy- 
bule, Phocion, Ôcc. commandèrent en chef . Or- 
dinairement letroilieme archonte qu’on nommoit 
le pelcmarqite ou Yankiflrategc , étoic généralif- 
(imc, Ôc fous lui fervoient divers officiers difHn- 
gués par leurs noms ôc par leurs fondions . L’Hip» 
narque avoit le commandement de toute la cava- 
lerie. On croit pourtant que comme elle étoit di- 
vifée en deux corps, compofé chacun des cava- 
liers des cinq tribus , elle avoit deux hipparques . 
.Sous ces cj/iders étoient des jfbiUrques , ou corjv* 
mandans de la cavalerie dechaque tribu . L'infan- 
terie dechaque tribu avoit à fa tece un uxstrquOf 
ôc chaque corps û' infanterie de mille hommes» 
un cbiliarque; chaque compagnie de cent hommes 
étoit partagée en quatre efeouades , 3 c avoit un cen- 
turion. Sur mer il y avoit un amiral, on génera- 
lijfîme, appelé ittuopnot ou cTpAnrywtôc mus lui les 
vailTtaux étoient commandés par des trieratijucs » 
citojeiis choifis d’entre les plus riches qui étoient 
obligés d’armer des galères en guerre , ôc de les 
éiuiper à leurs dépens. Mais comme le nom- 
bre de ces citoyens riches qui s’uniifoient pour, 
armer une galere ne fut pas toujours fixe 
que depuis deux il alla jufqu’à fei/e , il neft 
pas facile de décider , fi iur chaque ^galere il V 
avoir phillcurs tnérarijuts , ou s’il ny en avoit 
qu’un feul. Pour la manoeuvre, chaque bâtiment 
avoit un pilote, rmunhxpoi , qui commatidoit^aux 
matelots . 

À Rome , les arspé;s furent d’abord comman- 
dées par les rois , & leur cavalerie par le préfet 
des céleres , prtfettus celerum . Sous 1 a républi- 
que , le di&ateur , les confuls , les proconfuls , 
les préteurs & les proprétcurs avoieat la premiè- 
re autorité fur les troupes» qui recevoient enfuite 
immédiatement les ordres des' officiers appelés /e- 
04 ti , qui tenoient le premier rang après le gé- 
néral en chef» Ôc fervoient fous lui, comme par- 
mi nous les lieutenans - généraux fervent fous le 
maréchal de France, ou fous le plus ancien lieu- 
tenant-général . Mais le diélateur fe choiiiiîbit un 
général” de cavalerie , mjgijler eijuitum , qui pa- 
roît avoir eu , a?rès le di&ateur , autorité fur 
toute l’armée . Les confuls nommaient ainfi quel- 
quefois leurs lieutenans -généraux. Ils comman- 
doient la légion , ôc avoient fous eux un préfet 
qui fervoit de juge pour c» corps . Enfuite étoient 
les grands tribuns , ou tribuns militaires , qui 
commandoient chacun deux cohorte» ; chaque co- 
horte avoit pour chef un petit tribun ; chaque 
manipule ou compagnie , un capitaine de deux 
cents hommes , ducentArius ; fous celui-ci deux 
centurions, puis deux fuccenturions , ou options, 
mie Polvbe appelé tergiducleurs , parce qu ils 
étoient portés à la queue de la compagnie . Le 
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centurion qu’on appeloir prtmpile , étoit le pre- 
mier* de tonte U légion, conduirait l’aigle , l’a voie 
en garde , la défendoic dans le combat , & la 
donnoit au porte-en feigne ; mais celui-ci ni tous 
les autres , nommés vexillarii , n’étoienc que de 
frmpleS- foldars» & n’avoient pas rang à' offreur . 
Tous les grades militaires furent confervés fous 
les empereurs, qui y ajoutèrent feulement le pré- 
fet du prétoire , commandant en chef la garde 
prétorienc ; 6c en outre les confuls eurent des gé- 
néraux qui commandoient fur les frontières pen- 
dant tout le cours d’une guerre , tels que Cor- 
bulon en Arménie, Vefpa lien en Judée, 6cc. Dans 
la cavalerie , outre les généraux nommés mo- 
difier equitum , & prafeâur celerum » il y avoit 
des décurions , nom qu’ il ne faut pas prendre 
\ la lettre > dit Élien , pour des capitaines de 
dix hommes , mais pour des chefs de dtvilion» 
de cinquante ou cent hommes . Les troupes des 
alliés , tant d* infanterie que de cavalerie , 
étoient commandées par des préfets , dont Tite- 
Live fait foitvent mention fous le titre àxprafeîh 
fbciêrum . Dans la marine, outre Je commandant 
général de la flote» chaque vailïeau avoit le ften 
particulier , de dans une bataille , les différentes 
divîfions ou efeadres, avoient leurs chefs comme 
à celle d’A&iitm . Voyez. Marthe. 

OFFICINA. On lit fouvent fur les médailles du 
bas-Empire, orrre. s, ou c, &c. 

On explique ordinairement les A, B, C» 6cc . 
par Mont farta offreina prima , fccunda , tertta , 
&c. Nous aimerions mieux dire (Non/. Dtplom.) 
tour (implement , que ces lettres marquent le 
numéro de la monoie ou de fes matrices de dif- 
férentes grandeurs . Par exemple , la monoie , 
que nous "expliquons a&uélrment, 6c qui eft mar- 
quée. B, eft plus grande que la fui vante mar- 

quée C. On peut donc faire lignifier à ces Jet 
très : monoie de la féconde , de la troilieme 
tfpecet ou grandeur . 

Cette? opinion des favans bénédictins n’a pas 
été adoptée . 

Ojjutna lignifie généralement un atelier , dans 
lequel fe font les ouvrages qui fe vendent enfuite 
in tabtma-i avec d’autres marchand i fes . 

Oïficina moneta étoit dan» le Capitole; mais 
elle fut depuis transférée au temple de Saturne. 

0 f F tenta panaris . , il y en avoit dans tous Ie< 
quartiers de la ville, & l’on y expofoit le pain 
fur des efpeces de gradins > félon ce que dit Pru- 
dence ( Cont. f/mm. 1585 . )r 

Et que/n partis alit gradibue di/fer fus air oins, 

OFFICIOSÏ , les mêmes que les faintatorts , 
étoient les cliens qui venoient dés le matin faire 
la cour à leurs patrons, & serreraient dans leur 
anti-chambre pour fe mettre à leur fuite quand 
ils forci roient . Cet aéte de foumilïïon «’appeloic 
offre ium* 6c c’écoit cehii dont les patron# étoient 
le plus jaloux, parce que l*bn jugeoic de leur cié- 
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dit parle grand nombre de cliens dont ils étoient 
entourés . 

On appeloic au (fi offrcium , la vifite que le fé- 
nat le peuple rendoient aux confuls le jour 
qu’ils encraient en charge, & -cette vilite s’appeU 
depuis proceffus confiions. 

Offrnum nuptiale étoit les vilites de noces , 6c 
l’allill.ince à ces noces. 

Offre mm fi raie y afliltance aux funérailles 6c vi- 
ittes de deuil . 

OFFICIORUN magijter. Voyez. Macister. 

OFUCIUM . Voyez. Officiosi , 6c Macistsk 
ojfriiorum. 

OFFRISGERE ttrram , lui donner le fécond 
labour. Varron ( De re Rufiica 1 . 19 .) dit:Trr- 
ram cum prtmttm ara ut , piofctndcre appel Lin t ; 
quttm itérant y ofjringere du unt . Dans le premier 
labour, on foulevoit les motes de terre , 6c dans 
le fécond on les brifoit 9 frange liant. 

OGENUS , dieu fort ancien , dont le nom à 
caufe de cela > avoit pajîè en proverbe .. G’clt 
pourquoi on trouve quel quêtais les anciens ou 
vieillards appelés Ogéoides , à ce que raporte 
Étienne de Byzance. 

01X02 Voyez, après Obulco . 

OCiGA . Voyez. Ovr. a. 

OGMiO> ou OGNlO.S, nom que les Gaulois 
don noient «1 Hercule , 6c qui lignifie en langue 
celtique , puilfimt fur mer. Ils le fepréfentoient 
tort di fié rem ment des Hercules ordinaires; c’étoit 
un vieillard prefque chauve, décrépit , de cou- 
leur olivâtre , bafané 6c ridé comme un vieux 
marinier; il portoit la mailiie de la main droite, 
l’arc de la gauche , 6c le carquois fur l’épaule; 
de fa langue pendoier.t de petites chaînes d’er 
6c d’ambre , avec iefquel» il entra înoit une mul- 
titude d’hommesqui le fuivoieut Volontairement.. 
C’eft un fymbole de fon éloquence » à laquelle 
perfone ne réiiltoic . Il paroic d’ après ce por- 
trait, que les Gaulois regardoient Hercule, non 
comme un dompteur de- mopftre it un redreüèur 
de torts, mais comme un dieu, d’une éloquence 
douce ôc perfiuiive. Lucien qui nous a donné ce 
detail dam tan traité fur l’Hercule ogmiojy ajoute 
qu’on le peignoit avancé en âge , parce que l'é- 
loquence ne montre ce qu’elle a de plus vif, que 
dan» la bouche des vieillards. 

OGOA y nom que les Cariens de la ville de 
Milalïe donnoient au dieu de la mer . 1! avoir 
un temple fous lequel on croyoit entendre paflèr 
la mer . Les prêtres, pour concilier plus de ref- 
peéfc au dieu qu’ils fervoient , favoienr faire 
monter l’eau par le jeu de quelques pom , 
fans qu’on s’en «perçut, & en inocidoient quel- 
quefois ceux qui fe trouvoienc dans le temple. 
Une de ccs inondations fut fi funefte h Epy- 
thus , fils d’Hippothous, qu’il en perdit la vue* 
6c peu de jours après , U vie même . ) Pouf art* 
Arcadie. ) 

OGVLSldy famille romaine dont on a des mé- 
dailles 1 

Q. î i 
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RRR. en argent. 

RR. en bronze . 

O. en or. 

On voit fur une p 4 te antique de la col lésion 
de Stofch % Quintus Ogulmus , ambaitadcur ro- 
main , eiwoye à Épidaure pour chercher le dieu 
Efcutape, qui apparut aux amba tiédeurs fous ta 
forme d’un ferpent . An près du ferpent il y a 
une femme nue jufqu’é la ceinture > qui eft cou- 
chée fur une urne ; elle paroi t cire Comme » 
mere d’ El cutané , qui fut tuée par Apollon ; au 
delTus d’elle eft un corbeau . 

OGYGÈS, premier roi connu de la Grèce, ôc 
plus ancien que Deucalion , étoit fils de Neptu- 
ne, félon les uns; félon d’autres , il étoit 61 s de 
la terre. Les Grecs appeloient de fon nom Ogy- 
gès, tout ce qui étoit d’une fort grande antiqui- 
té, ou qui palfoit les bornes ordinaires. De fon 
temps il anva dans la fiéotie une grande inon- 
dation, à laquelle on a donné le nom de déluge 
é'OgJgét , 5 c que l’on place environ deux mille 
ans avant J'ere vulgaire, & deux cents cinquan- 
te avant celui de DeucaJion- . Son régné fert en- 
core d'époque à un phénomène a rivé dans le 
ciel , comme nom t’apprenons de S. Augtiftin 
( dans la cité de dieu ) , d'après un ancien hi- 
ftorien . On vit , dit-on , là planète de Vénus 
changer de diamètre , de couleur > de figure * 
de cours * On croit qu’il eft ici qtteftion d’une 
corne te . Ogygès èpoufa Thébè > fille de Jupiter 
tic de fodame , dont il eut plulieurs enfans . 

OGYGIE , île de la mer loniene , renomée 
dans la fable par la demeure de ta nymphe Ca- 
lypfo, qui f reçut UJylfc après fon naufrage,* 
Vf retint pendant fept ans . C’eft une île auflî 
imaginaire que la nymphe qui y régnoit. (Odrff. 
Lib. L, VIL & XII f. y 

Ogygib , «lb au (fi le nom d’une des filles de 
N îobé , qui périrent par les fléchés de Diane . 
l ogez. Niobz . 

OHE chez les- Latins, défignoit Te dégoût. 

OI . Les noms grec» qui commencent par 01 > 
fe trouvant ordinairement écrits en franco» 
par CE . 

OICLÈS , pere d’Ampfciaraüs , foivit Hercule 
«tant fon. expédition contre- le roi Laomédon». 

OIE. Les jougs des boeuf» & des chevaux , 
étoienr terminés par de» têtes d’iur d’où leur 
vint le nom . . Le joug du char de 

Diane eft ainfi terminé , fur un beau bas - relief 
du marquis Rondinini é* Rome . ( Mènu*h tnei . 
Wimbelnunn , Tom. II. gag. yr. y 

Les navires avaient pour ornemens des cotts & 
tetes d’sw, appelés Chentsques-. Voyez, ce mot. 

Oie . Les Égyptiens facrifioient des otes à Ifis, 
quoique cette déelfe en #bt fsit (es délices ( He- 
jodot. hb. IL ) On trouve ce facrifice Air quel- 
ques monumen» égyptiens . Ju vénal en a fait 
mention ( Sat. VL 540 . ) 

A, 1* 4 *.W ; r' 1 r‘U té tVriç^ w> 


- 

Ut vent Am tu/px non abnuaf , mfere m.tgn* 

Setltcety & tenut popano corruptus oftris . 

ns » 

Les Romains facrifioient des oies à Priape * 
comme on le voit dans Pétrooe. 

Les otes ayant fauve le Capitole par leurs cris » 
au moment de l'affiiut donné par les Gaulois » 
furent chcres aux Romains . I!» en nourirenr 
toujours depuis dans le Capitole; on en porioi t 
une en grande pompe fur un brancard, à, certaka 
jour , en mémoire du fiége du Capitole . >’ tu<îny 

On en renferrooit auflî la nuit dam le» teafr* 
pies , pour avertir des entreprises des voleur» .* 
Ari»obe ( 6. geo. *05. ) nous l’apprend : Indignât 
ret eft, cum xiiquam qvxras prohibe ttdts jormtdo* 
non fnnbus , non xb tpfis ( dits ) peterty fed im 
xnferum ponere , & collocare gingtittbus . j ni r \ 

Oie ( Foie d*). Les Grecs * les Romains faô* 
foient grand cas des foies d’airs blanches qu’il» 
engraifloient . Pline le dit exprefliment ( Lié. tX- 
f. 10. ) : Noftrt fupient tores , tjnt tes jetons bon.- 
rate novere , farttltbuj tn magnam amplttuitnem 
crefcit ; exempt um ijuoque tarie mutfo angetur * 
Nous avons encore un partage d’Horace pour le 
prouver c’eft dans la fatyre de Nalidienus, hom- 
me riche & avare, oui fe met en frais pour ré» 
galer Mécéna» . 11 lui donne dans un des plat» 
le foie d’une oie blanche , qu’on «Voit nourie d* 
figue* fraîches: Erîr 1 >b 

. ? 3 b 

PingMibHs & fiis p.tftum jeettr anferit atbi . - l< î 

vl> j j-.i -, lüCTîel - inv A , nitttil 

Les Grecs appeloient ces foies wa»r* , en la- 
tin ficata. La manière de préparer les foie* d’fir 
étoit ta meme en Italiequ’en Grèce. On les fer- 
voit rôtis ou fris à ta poele , Ôc eovelopés do 
rssirfmwi, membrane que nous nommons la ct>i» 
ft . C’eft fur cela qu'eft fondé te bon mot d’une 
courtifane , qui croyant , étant à table , pren- 
dre un foie dans un plat , * ne trouvant 

fous Tenvelope qu’un morceau de poumon , > 
s’écria fe 

’V ï m r ^ 1Jiu,[k cil ^ 

AVoXaxe, TSTXar fiJkmter nofferoxdr » ^3 

■ ujorfr 

,, Je fuis perd ne 1 cette maudite robe m’a trofn- 
,, pée, * me fait mourir C’eft un vers d’u- 
ne tragédie gre«jHe,qni eft dit par Agamemnon*. 
que Clytcmneftre * Égyftbe tuent après l’a voit 
embaraflê dans une robe fans ouverture . L’ap- 
plication en eft fort jolie , * nous prouve qufc 
les eourtifimes* de ce temps tavoiem les poctrs 
par coeur. ( D. /. ) 

OIGNON. Schmidt a très-bien diftingué l’ef- 
pece d’oignon ou dtail que tes Égyptien? avoienc 
en horreur . C’étoit ta fqiville ou fciMe rouge 
qui étoit confacrée h Typhon , le mauvais gé- 
nie. mangeoient indiftinéteraent de toutes le» 
autres efpeccs d’oignon ou d’ail ; ce qui concilie 
les pallages des aheiefis écrivains , qui parodient 
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fi prie» fur Pofige de cette pUnte . En reftrei- 
nant l la (cille l’ horreur que quelques - uns 
’eux attribuent aux Égyptiens pour les oigxtmt , 
& en étendant à toute l’efpece , hors la teille 1 
l’ufage que fai f'»t des signant ce même peu- 
ple , félon d’autre» écrivain» , on atteindra la 
Vérité. 

Les Péluiiotes , qui habttoient les contrées in- 
feétées par le fonde 4c le voilinage de Typhon , 
c’ett-é-dire» les bords de la mer, étendirent cette 
horreur pour la fcille à toute* les efpeces d'«- 
gnms & d’ails . Gomme la fuperftition n’a point 
ter bornes» ils rendirent un culte i toute la fa- 
mille des signent , ainfi que les peuples fauva- 

2 e» en rendent encore un aux «très mal -fai- 
ms . Audi eft-ce aux Péluiiotes feujs que Lu- 
cien ( ]n Jeu ttngade , (ap, *». ) » Sextus 
( Ltb. 111. I4p. 4q. ) A Aulu-ljelir ( Unit, ni ne. 
M. XXVIU. ) attribuent le refpeft pour les #<- 
gnctl . 

M. Paw s’explique ainfi : ,, Diodore de Sicile 
dit que- le régime des villes & des provinces 
comprenok aotiî différentes efpeces de légumes 
&C de plantes bulbeufes , qu’il allure avoir été 
défendues dans quelques endroits éSc permifes dans 
d’autres « Mais c’eft-Ja un point trcs-diflücile à 
éclaircir 

- v» Sur la rive orientale de la bouche Péluife- 
que, canton qui n’a jamais été réduit eu forme 
de préfecture , mais qui paroîe avoir dépendu 
du Nome Séthroite > on avoit élevé un tem- 
ple j dans lequel on rendoit un culte à l 'oignon 
marin , de vrai- femblablement à cette forte de 
fcille dont les racines font rouges . (Omitb$ga!u>n 
menmm feu fit Us r*âice tubra , Tour ne fort 
378. Voyez la Dii&rtaüon de M. Schmidt, inti- 
tulée de Ceps & Allia apad dggpttos cultis , où 
il prouve que le terme K^éppi «*r employé par Lu- 
cien en parlant des Péluiiotes , doit s’entendre de 
la fcille . Cet écrivain paroîc avoir ignoré que 
l’ail efl une plante qui ne croît pas en Égypte , 
quoiqu’on dife Diofcoridc; on l’v apporte d’ail- 
leurs. ) Or, il eût été inutile de faire une loi 
pour interdire dans les alimens l’ufage d’un vé- 
gétal , dont aucun homme n’a été tenté de fc 
nourir,dc qu’on ne peut meme employer en méde- 
cine qu’avec, de certaines précautions . Cependant 
on s’eft imaginé que les habitons de Püufe s’abite- 
noient par cette raifon de toutes les plantes bul- 
beufes , comme de l’ei^iwp de jardin - que . les, 
autres Égyptiens faifoient entrer dans leur mm- 
riture ordinaire i mats il parole qu’o^ a j)n§ 
dans le régime facerdotal une pratique particu- 
lière pour l’appliquer à une ville , ce que ks 
fauiïetés maoifeltes» qu’on trouve dans juvénal , 
dans Prudence & dans beaucoup d’autres .écrivains 
r-aus autoriient à penfer . 

. ,, Ou conçoit bien qu’il ne doit pas être aifè 
d’expliquer la raifon d’une chofe auflî étrange 
que l’eft le culte rendu à U feilk ou à ïetgnou 
marin . Auiii peut-on dire avec certitude, qu’au- 
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curt favant n’a jamais penfé feulement à l’entre- 
prendre „ . . r* . 

,, Pélufe , comme fon nom même l’indique , 
étoit limée dans un terrain fort marécageux, & 
le vent , en fouflant de l’Orient , y challoit en- 
core les vapeurs , qui s’élevoient du fameux lac 
Sirbon tout rempli de bitume, & tout rempli de 
foufrej.de forte que quelques habitans de cette 
ville paroi lient avoir été fujets à une maladie 
particulière du genre de la tympanite , laquelle 
troubloic leur raifon , Ôc les portoit à des excès 
extravagants & ridicules . On fait qu’il fe trou- 
voit aufli beattequp de ces malades dam les en- 
virons du lac Afpbzltite , dont les brouillards 
n’ont pas été moins étoufans, ni moins perni- 
cieux que ceux du Sirboa» 

„ C’eli à Pélufe qu’ont été faites ces petites 
ttatues Égyptiînes , qu’on voit dans quelques ca- 
binets, de qui ne repréfeûteoft pas, comme on l’a 
cru, des dieux , mais des démons, dont tout le 
corps , & fur-tout le bas- v entre eli extrêmement 
enflé . Pour fe guérir de cette maladie, il n’y 
avoit pas de plante plut propre que la fcille ou 
! oignon matin , préparé comme il devoit l’être j 
quoique Trafyle , cité par Srobée , dife que les 
Égyptiens y employotenc auffi une petite pierre 
noirâtre, qu’ils ramatfoient le long du Nil. (Ser- 
ai* XCJ U (U mprins.) 11 ell vrai que Trafyle dit 
qu’on fe contentoit de mettre cette pierre fous le 
nea pour calmer les vapeurs des malades , com- 
me on Je faifoit en Judée avec une racine qui 
l nètoit probablement que La fcille. Mais il n’y a 
que l’ufagc ultérieur de ces drogues qui ait pu 
produire de bons effets, de qui 00 peut avoir été 
que la plus femigmtufe des utiles ou des pier- 
res d’aigle, dont on trouve des morceaux entiers 
au deifus de Tcrané» à l’Occideat du Deltu ; la 
poudre impalpable de l’xcite étoit également bon- 
ne pour diminuer ks obtl mitions de poitrine > 
qui troubioieot l’efprit de ces frénétiques. 

„ Des mendiant de Tua éc l’autre fexî» qui fe 
faifoient palier en Italie pour des prêtres & même 
pour des prêtrelïê* d’Égypte , menaçoient cevix 
qui ne vouloient pas leur donner l’aumône , de les 
rendre aveugles au nom d’Ilis , ou de les affliger 
de cette tctéibk tympan ite de Péltifej ce qu’on 
appeloit en latin ; itseuiere de os uifUnic^ cor per 4 . 
Ce i mi férablea^ qu’on a encore vus de nos fours 
en Europe qu’on nommoit bohémiens en Fran- 
ce de zjgener en Allemagne r fe faifoient égale- 
ment palier, connue on lait , pour des Égyptiens ; 
ceux-ci inmaçoicnt de la fepre quiconque leur rc- 
fufoit quelque argent pour fe faire dire la bonne 
aventure . je ne fai h les çfprit* foi bits de l’Eu- 
rope ont été .fort éfrayés par tes menaces de ces 
prêt «dus Égy tiens. , qui ne font cependant pas 
des Manichéens de ! Arménie, comme le veut 
M. Pey formel ( Olfrvé fictif btfterufHés & £<*- 
gr iùhstjfies far viufians peuples qui ont habité fur 
les fards du Danube & au Pont-Euxin. C’eft eu 
Bavière que ces gens qu’on nommoit fahetnu «*» 
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«voient le pim éfrayé le peuple» au point qu’on 
n’ofoic pas les toucher * & on les Uilfoit voier 
impunément » comme Je dit Av encan dans Tes 
Annales lur l'an 1439: Adeo tamen vana fuptr- 
ftttio homtnun menus, invafit » ut eos ne fus via- 
Uri putent , atque graffan » furan imponere paifitn , 
1 mpune (inant . ) ; mais je fai bien qu'anciénemcnt 
à Rome on craignoic beaucoup ies imprécations» 
Ôc quelques fuperttirieux , pour s’ en mettre à 
l'abri» faiiotcnc eftc&JVCtnent ufage de l’ail ou de 
U ici Ile 

, r Après cela, le culte rendu à une telle plan- 
te , n’elt plus une choie attflï obfcure qu’elta l’a 
été jufqu’à prélent ; & fur-tout lorfqu’on confi- 
derc que ce culte ne s’étendoit pas au delk de 
Pélufe ôc de Gaiium qui fe trouvoient dans les 
circonttances locales dont f ai rendu compte ; 
Gaiium étoit meme encore plus près du lac Sir- 
bon , & par conséquent danl un des endroits les 
plus mal- fa ins de toute la contrée ,, 

il dit ailleurs : ,, Les prêtres feula n’en man- 
geoient jamais ( Piutanb. de ifide & Ofir. p. 
6$o. ), parce que leur acreté, qui eft cependant 
moindre dans ce pays- là que par-tour ailleurs, 
bleîlê les ieux .. O > n’a pu comprendre jufqu’à 
prélent pourquoi quelques mythologues ont dit 
qu’Hercule rejeta conltamenc cette plante bulbe u« 
fe , qu’on lui effroi t parmi pUiHeurs autres; mais 
il ne faut pas douter que cette table-là ne foit 
une allégorie , par laquelle 1rs prêtres donnoient 
oblcurément à entendre que detels végétaux pou- 
voienc fort bien convenir ait peuple , mais non 
à des hommes comme eux , qu* dévoient fans 
ceir© faire de grands éforts pour éviter tous les 
alimen# ftirmtlans » Ôe tout ce qui peut aigrir 
l’ordirhalmie . C’elt par des rai fous à peu près 
femblable* qu’ils s'abttenoient de certains ani- 
maux qu’on permettoit dans le régime popu- 
laire 

OILÉE, perc d’Ajax , fut un des compagnons 
d’Herctile dans fes travaux . En donnant la chatte 
aux oifeaux du lac Stymphale , il fut dangereu- 
fement blette . Hygin le compte au nombre des 
argonautes . 

OINOMANTIE. Voyez Œno matsttie» 
OINOPHORE. Voyez (Enophcbk. 

OIPHI , rnefure de capacité de l’Afle & de 
l’Égypte. Voyez É?rap. 

OISEAUX des Égyptiens. Le refpcél? que cet 
ancien peuple avoit pour les animaux en général » 
s’étendojt particul *• -emenc fur les oifeaux . Ils 
avoient foin de les embaumer , £r de leur don- 
ner une fé pu hure honorable . Élien die avoir ru 
le féptilchre d’une cornai lie près du lac Mœris . 
Nos voyageurs modernes parlent d’un puits aux 
oifeaux qui fe voyoit dans le champ des Mu- 
mies. En defeendant dans ce puits , dit Gorneile- 
fe-Brun,on trouvoit fur les cotés plutteurs gran- 
des chambres taillées dans le roc, pleines de pots 
de terre cuite couverte de meme matière r dam 
Jei quels on conter voit embaumés- des oifeaux de 
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toute efpece ; il n’y avoit qu’on oifeou dan* 
chaque pot .On y trouva aulfi des cuufs de poule 
tout entiers, mais vides de fans aucune mauvaise 
odeur . On peut voir au cabinet d’autjquçs- de 
Sainte Geneviève un de ces pots qui renferme une 
ibis embaumée . 

,» On ne fauroit,dic M. Pjvv, détermine* ex.i<- 
clément le nombre des animaux détendus par Je 
régime populaire des Égyptiens * parce qu’à cet 
égard les* momtmens manquent > & il n’elt guère 
poliible de les remplacer par des conjectures». 
Nous iotr.ims ieulcmer.c inttruits fur vingt à 
trente efpeces » parmi lesquelles il faut d’abord 
compter tous les oifeaux de proie de joue de de 
nuit , depuis l'aigle de la Thébuidc jufqu’à la. 
chouete du Sais >. depuis le vautour ou le chapon 
de Pharaon jufqu’au petit faucon du Delta y en- 
fuite les sbis > 3 ci grues, les courlis, les cicogncs> 
les huppes qu’on appelé en général purifie Meut? 
de l'Égypte „ . 

rr C’cit des Égyptiens qu’eil venu l’ufage de 
coniacrer aux dieux tous les oifeaux de proies» 
Voici comment ils étoituc diilribués : Annpmes 
dijtnbun faut aurem & confecratt varia dns . Per- 
du anus er oxypteros Apolhnts minifin faut , ut 
ferunt ; ofiifraga & harpe fur a fu'.it Miner va-*. 
Palunb.tr ta Mer c un un deleitan atunt , Junom der 
dicatur tanyfipteros ; Duna buteo * mxtn deunt 
mtrmnus\xlu demque oins dus .( Æltan. hb, KU- 
cap. 4. ), L’aigle étoit contacté 1 en Égypte au 
dieu Ammon de ta Thébaide ,. qui elè ta lu* 
picer des Grecs . Les corbeaux étoieuc dédiés à 
Aius „ _ - f • u* 

Oi >e aux de l’aie d’ Arécie.. Use tempête, con- 
traignit tas argonautes d'aborder dans l’île d’A- 
récie , qui étoit à rentrée du Pont Euxin . Là » 
ils eurent un. rude combat à e (foyer ,, fcJoa 
Apollonius de RhodeJ y contre certauw oifeaux . 
qui leur lançoient de loin des plumes meurtrie— 
res . 

Okuaux: de Diomede . Ce prince grec , aut 
retour du lié^e de Troye , fe vit obligé d’aban— 
doner patrie , & d’aller chercher un établittç- 
ment en Italie. Pendant la navigation, plutteurs. 
de fes compagnons ayant tenu des difeours mé*» 
pritans contre Vénus qui perfécutoic Diomède*, 
en Haine de ce que ce héros avoit tait conti’elle 
au liège de Trove, ils le virent tout -d’un -coup 
changés en oifeaux . Jefquel» prirenc en meme: 
temps leur ettôr , & fc mirent à voltiger autoqr 
de leur vaitteau.Si vous me demandez , dit Ovi- 
de, en quelle forte d'otfeaux ils fuertnt méca- 
morphofés , je vous dirai que (i ce ne- (ont pas 
des cygnes y ils leur redoublent beaucoup par 
leur blancheur . Pline ajoute à ta table que ces 
oifeaux fe rettbuvenant de leur origine , caref— 
l'oient les Grecs » àc fuy oient ceux qui n’étoienc 
pas de cecte nation . 

Oisk aux de Memnon . Voyez MsmkoWük ^ 
OiskAux du tac Stymphaie . Voyez^ Srrit- 
»hale . 
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OjseXvx . L’aufpice fe prenoit du roi Sc du 
chant des oifedux ; quelquefois atilïi on en pré- 
voit l’augure . Vote x . Augure , Auspjcb . Les o/- 
féaux dont on oofervoit plus exademem le chant , 
étoient l’aigle, le vautour, le milan , le hibou, 
Je corbeau & Ja corneille . Le chant des otfeaux 
«nnnnçoic l'avenir chez les anciens peuples du 
Nord, comme chez les Romains . 

Oiseaux ( Deux ) fculptés ou peints fur les 
tombeaux Sc les fépultures des premiers chré- 
tiens, défignoient le mariage Sc apprenoient que 
le mort étoit époux ou époufe. On croit que 
ces deux otfeaux étoient des tourtereles ou des 
colombes . 

Oiseau volant , fur les médailles de Caflope, 
c’Enbée, de Malée Sc de Seriphus. 

OISIVETÉ . Les Égyptiens les Lacédémo- 
niens , les Lucaniens a voient des ioix contre Voi- 
fivelé . Là , chacun étoit tenu de déclarer au ma- 

t iltr.it de quoi il vivpit , à quoi il s'occupoit ; 

: ceux qui fe trouvoient mentir , ou ii?avoir 
aucune nrofcflïon, étoient châtiés. 

Les Athéniens entrèrent encore dans de plus 
grands détails pour prévenir Voifivetè . Ne de- 
vant pas obliger tous les citoyens à s’occuper de 
chofes fembiables, à catife de l’inégalité de leurs 
biens, ils leur firent embrallêr des proférions con- 
formes à l’état Sc aux facultés de chacun. Pour 
cet effet, ils ordonerenc aux glus pauvres de la 
république de fe tourner du coté de l’agriculture 
Sc du négoce; car n'ignorant pas que Voifivetè 
elt la mere de la pauvreté, Sc que la pauvreté 
eft la mere des crimes , ils leur preferivirent de 
s’atacher à l’art de monter à cheval , aux exer- 
cices , à la chatte & à la philofophie , étant per- 
fuadés que par-là ils porteroient les uns -à tâcher 
d’exceller dans quelqu'une de ces chofes, & qu'ils 
dét numérotent les autres d’un grand nombre de 
déréglefnei>s. 

C’cllà Voifivetè que l’on doit attribuer la plu- 
part des troubles de en partie la chute de ia ré- 
publique de Rome . Publius Nafica fît conttrtii- 
re , fans qu’ il en fut "befoin , les chofes nè- 
cettaires à une armée navale pour exercer les Ro- 
mains . On craignoit déjà Voifivetè plus que les 
•ennemis . 

- OISON . C’étoit .un des animaux particuliére- 
ment confacrés à fanon . 

OLBA , dans la PiOdie , aux confins de la 

Pamphilie. 

COL. J VL. AVG. O LU ARES . Colon'u JulÏA Ol- 

babnicrum . 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en 1* honcur de Macfa , de Gor- 
dien-Pic . 

lai ville d’O/ks que Strabon nomme O/éf > étoit 
célébré par un temple de Jupiter , qui fut bâti 
par Ajax , fils de Teucer. Les grands-prêtres de 
ce temple étoient princes du pays ; ils faifoient 
batre mu noie à leur coin , Sc cXerçoient dans 
l’étendue de leurs états les droits de fouveraineté . 
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On fait que * dans la plus haute antiquité , les 
rois de les princes étoient Jes premiers mimtlres 
dé la religion . La même perfone port oit le fcc- 
pere d’une main , Sc de l’autre offroit des facri- 
fices à l’Être Suprême, Cet ufage établi dans les 
premiers temps chez prefqne toutes les nations, 
fubùlloit fous la domination romaine dans plu- 
fieurs provinces de l’Alie . Les pontifes de Zélz 
& des deux Comanes louittbienc d’une efpece de 
fouveraiueté dans le Pont Sc dans laCappadoce. 
Le grand -prêtre de Jupiter Abrétonien a voit le 
titre Sc l’autorité de fouverain dans la Myfie. 
Tous ces princes Sc pontifes, au milieu des pro- 
vinces romaines, étoient libre* , Sc vivoienc ftii- 
van: leurs propres loix . 

L’hittoire des princes d’O/éa remonte jufqu'au 
temps de ia guerre de Troye ; mais elle el> peu 
connue dans Te détail. Strabon ( la b. XIV. ) nous 
apprend feulement que Je facerdoce Sc la princi- 
pauté étoient héréditaires dans une même fa- 
mille ; que les états de ces princes furent dé- 
membrés; qua ia famille facerdotale fut totale- 
ment dépouillée , Sc qu’elle fut eofuite réta- 
blie • 

Les médaillci nous donnent le nom Se trois de 
ces princes , l'étendue de leurs états t le titre 
facré JEPA, dont leur capitale étoit décorée , Sc 
pluficurs autres faits intérclTans , dont aucun écri- 
vain ancien n’a parlé, mais fur lefquels il faut 
confulter les Mémoires de l'uc ad. fies Infiript. ton. 
XX I. 

Je remarquerai feulement que l’ étendue des 
états du prince à' Olba pou voit être de vingt 
lieues d’Oncnt en Occident . Son pays, quoi- 
que Gtué dans les montagnes, étoit tres-fertile , 
La race facerdotale fut maintenue par Augulte 
dans la polie (lion de la principauté ,ejle étoit en- 
core flordTante fous le régné de Tibere ; mais 
nous n’avons aucun monument des ttecles fui- 
vans qui fatte mention des princes d’O/éa ; car 
quoique fujets de l'empire, ils , étoient par la (i- 
tuution de leur pays » prcfqu'indépendaos de l’em- 
pereur . 

Il cli probable que le culte de Jupiter, Sc que 
l’autorité des pontifes fubftftefent à Olba ju (qu'au 
régné de Théôdolc, 

OLBASA, en Pamphilie. OA B AC A . 

Lrs médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze „ , - . . Relier in. 

O. cq or . 

O. en argent. 

OLBIOPOLIS, dans la Sarmaiie. OABIO. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 



. V/ . Vil 'Il . 

Leur type ordinaire eft un- aigle pofé fur un 
poifloo . 

O LE A, 9K.i< > mot qui veut dire Volivter Sc 
1 V/rue. Plutarque parle de deux fontaine» de la 
Büotie auprè» de la montagne de Dilo* , dont 
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l’une s’appeloit •*«<« , 6c l'autre la palme ou Je 
palmier . C'étoic pré* de cei fontaine* qu'on di- 
foit q u* Apollon étoit né. 

OLEARIl afrarii . Gmter ( 4*6. 5, } . reporte 
un: infcription dans laquelle on lit ces mots, qui 
dé.ignent félon lui les marchand* de l'huile ré- 
coltée en Afrique . 

OLENE, fils de Jupiter & d’Anaxithéc , une 
des danaides, avoit époufé Léthé, qu’il aimoit 
avec paffion, 6c dont il étoit également aimé . 
Léthé , par un fentiment de vanité aflez ordi- 
naire au beau fexe , ofa préférer fa beauté à 
celles des immorteles memes, 6c s'attira leur in- 
dignation . Elle fut condamnée à ctre changée 
en rocher . Oient , défcfpéré du fort de fa che- 
re époufe , voulut fe charger de tout le cri- 
me , 6c en porter lui feul la peine. .Tout ce 
qu'il obtint, fut de la partager, en forte qu'ils 
furent tous deux métamorphofé* en rochers fur 
le mont Ida. rr 

OLENUS . Voyez. Calenus. 

OLIGARCHIE , OLIGARCHIQUE , adj. 
On donne ce nom a la puifTance ufurpée d'un 
petit nombre de citovens , qui fe font emparés 
du pouvoir, lorfque luivant la constitution d*un 
état, ce pouvoir devoir réfider foit dans le peu- 
ple, foit dans un confeil ou fénat. Il cil diffi- 
cile qu’un peuple foit bien gouverné, lorfque 
fon fort eft entre les maias d'un petit nombre 
d’hommes, dont les intérêts différent, 6c dont la 
nui fiance eft fondée fur l'ufurpation . Chez les 
Romains, le gouvernement a plu (leurs fois dé- 
généré en oligarchie. Il étoit tel fous les décem- 
virs, lorfqo'ifs parvinrent à fe rendre les fcnls 
maîtres de la république . Cet odieux gouverne- 
ment fe fit encore fentir d’une manière plus 
cruele aux Romains , fous les triumvirs , qui 
après avoir tyrannifé leurs concitoyens , avoir 
abatu leur courage , 6c éteint leur amour pour 
la liberté , préparèrent la voie au gouvernement 
defpotique 6c arbitraire des empereurs . Ce mot 
eft formé de tkiyto peu , 6c de , je re- 
g*e . 

OLIVE ( huile d’ ) . Quant aux Égyptiens * 
Voyez Huile. 

L’huile d'oltve £toit fort ef^imée à Rom? , 6: 
fe vendoit fort cher . Les marchands qui la dè- 
bitoient, fe tenoient dans le Vclabre, 6t ils s'a- 
cordoient à Ja mettre à un prix très-haut . De 
lé eft venu le provetbe raporté dans Plaute* In 
velabro olc.tr ti , peur défîgner des gens qui conf- 
pirent 6c agiftént en commun . Dans les com- 
mencemens de la république, on regardoit Phuilè 
plutôt comme un objet de luxe, que comme une 
choie néce (Taire à la vie , 6c c’eft pour cela 
qu’un ne la diliribuoit point au peuple. Ce n'é- 
toic que dans des cas extraordinaire? qu'on lui fai- 
foic cette gratification , comme lorfque Scipioh 
V*f rtc ain commença fon Édihté Curule: congium 
oltt in vites ftngnlos dédit , dit Tite-Lîve. A fon 
imitation, Agrippa fit fous Auguftc de pareilles 


diftributions «fhuile . Elles devinrent plus fré- 
quences fous les empereurs , 3 c Sévere en fit ve* 
uir à Rome une fi* grande quantité, die Spartiott 
( e. 2a. ) : Ut per quniquenttium non folum nrbi* 
ufibus, fed & tottus ltalia y qua oleo egerety fu$- 
ceret . Alexandre Sévere en fit meme donner 
pour l'ufage des bains. Ces diftributions fe fai- 
te îent par l'ordre du préfet des vivres, qui em* 
ployoit des fubaltemes à les faire . Ceux-ci fe 
fervoient pour cela de vafes appelés capula t d’ot^ 
leur vint le nom de mimftn capnlatont . La pQBf 
tton que chacun reœvoit s'appelait monfa oie O» 
rta ; côtoient non feulement le peuple 6c les fol- 
dacs qui «voient part à ces libéralités, mais le» 
oificiers mêmes de l’empereur , recevotent leur 
contingent . Ceux qui prenoient les bains fc fro- 
coicot le corps d'huile, ainf» que les luteurs , pojur 
fe procurer fa fou plefte nécellaire dan# leurs txitîy 
cic es. Après s’être huilés, ils fe foulojeot d#nt 
la poufiTere 6c fe couvroient de sâble, ou Un 
sYnduifoient le corps de 1 a boue même de la 
paleftre . Par le moyen des onctions faites avec 
de l'huile feule , il* efqutvoient facileo^ent les 
mains de leurs ad ver fa ires, que l’huile 6c U Tueur 
faifoient glifier fur la peau . Avec l'efpece 4 *PP* 
gîtent qui fe formoit du sable 6c de la poutfïero* 
mêlée avec l’hutle, ihe/Tuy oient la fueiuvjfc en 
donnant plus de prife à un antagonifte , il» 
a voient plus de gloire à forcir de fes mains • 
Ce font les raifons que l'on apporte de cctce. 
coutume . r / a O 

OLIVIER, arbre confacré à Jupiter , mais plus 
particuliérement à Minerve, qui avoit apprit aux; 
Athéniens à cultiver cet arbre , 6c é exprimer 
l'huile de fon fruit. Voyez Minerve . Diodore 
( hb . I.) attribue ce fait à Mercure."* ( vwmoH 1 ’ 

L 'olivier eft le fymbole ordinaire de? fié pâhc j 
les Romains la repréfientoient fous 1 a figure d’n* 
ne femme qui tient un rameau d’oltvitr. La don-' 
ceur de Ton fruit caraétérifc la douceur de 1 * 
paix. Vne courone ou une branche àfolivier ivi- 
foit reconoître chez les Grecs ht* ambalfadeurs qui 
vetioient demander ou apporter la paix. ( Star. 
Tbebaid. 2. 38p.). • 

.éUMflYJO - 

Ram vs m tmfejlat oltva 

Legatum , caufafque via .... 


Les vainqueurs aux jeux olympiques étoiént 
couronés d*oltvier fauvage. C'étoit d Wiviér que 
les Athéniens couronoient les vainqueurs dtg 
jeux 6c des guerres . Aux ides de juillet , à la 
pompé des chevaliers romain*, ceux-ci portoienï 
des couronés d'olivier . C'eft-Jà, dit Pline (*lf£ 
.), ce qui donne une fi grande confidération » 
V olivier \ auffi , ajoute-t-il (15; 3 9 ) ; n’étoit -3 
pas permis de l'employer à des ufagei prophanef*' 
ni meme à aîumer le feu fur les autels des di- 
vinités . 

Les nouveaux époux port oient des courone* 
d'olivier . 

On 
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On eouronoit d 'olivier les morts que l’on por- 
toit au bûcher, pour apprendre , dit Artémidore 
(4, 59. ) , qu’ils éroienc vainqueur* des combats 
de la vie humaine. 

Un olivier frapé de la foudre, anaonçoit , fé- 
lon les augures, la rupture de la paix. 

Olivier fauvage. Un berger de la Pouflle , 
■dit Ovide, ayant mfulté des nymphes qui étoient 
Tous la proteélinn du dieu Pan, fut changé en 
clivicr fauvage, arbre dont le fruit mârque , par 
fon amertume, toute l’aigreur Sc la rufticité du 
berger . On ne Jaic pourquoi Y olivier fauvage 
ïtoit confacri à Apollon . 

La maÏÏiie d’Hercule & des héros , ainf» que 
les feeptres des rois, étoient faits d' olivier fau- 
yage. 

On plantait l 'olivier fauvage devant les tem- 
ples ; on y fufpendoit les offrandes Sc les vieilles 
armes . ( Arifiopb. plut. 4. $. 101. ) 

O AK AEj navire de charge , bitimeor de cranf- 
|>ort . 

OLLAt tombeau des gens panvres-Il y en «voit 
de grands & de petits . Les premiers ne conte» 
«oient que les cendres, eincr*ri 4 . Les autres les 
os, oJf 4 Ué ; A ceux-ci n’étoienr djtliogués que par 
l’urne. Ces tombeaux ainfi que les urnes , étoient 
ordinairement de terre cuite- 

OILOUDIO (Makti ). Ou lit dans une inferi- 
ption , recueillie par Spon & Muratori (198s. 
q.), ce rurnom de Mars^ feroit-il formé du grec 
je détruis* 

O’AMOÎ, vafe à boire fait en forme de 
«orne de bœuf, Sc reifemblaut beaucoup au Uhy- 
xon. 

OLMOUS, nom d’une des parties des flûtes 
des anciens , probablement de l’embouchure . Voyez, 
"Bombyx, Sc Flûte*. 

OLOPHVRME. Au ta port d’Athenée,0» «p- 
’jKÎoit ainfi les chanfons donc les ancieos fe fer» 
voient dans les événemens arides de funèbres .( F , 

D.C.) 

OLUS., en Crete OAONTIÛN. } y 

M. Combe attribue à cette ville une médaille 
autonome d’argent de Hunter, avec , 1 a légende 
«i-deffijs, Sc Jupiter alïîs, pour type. 
OLYBRIUS. 

Axicius O lt t unis Avcxjstus « . 

Scs médailles font: 

RRR. en or. 

O. en argent < 5 c en B . , 

OLYMPE , difciplc de Marfyai . Voyez. Maa- 

«YA5 - J ‘ . r _ 

Olympe^ montagne de la Macédoine , que 
Ptoléméc fait de 40 minutes plus orientale que 
Je mont Ufli j c’efl moins une montagne qu’une 
«haine de montagnes , entre la Piérie &. la 
Pélafgiotide . Homcre dit quec’eft la demeure 
de Jupiter Sc des dieux , Sc qu’il n’y a point de 
suies au delfiis : fon nom moderne ctt Ldcbd . 

Brown , qui alla dans ce fiecle fur cette mon- 
tagne , n’y vit point de neiges en feptembre , 

Antiquités. Tm( IP* * 
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tandis qu’il y en a toujours fur le funmet des 
Alpes , fur le haut des Pyrénées Sc des monts 
Krapacks t cependant cette montagne eft aperçue 
de fon loin, même à la dirtance d’environ *4 
lieues . "L’étendue qu’elle a principalement d’O- 
rient en Occident , fait que les habitant qiti 
font au pied de ce mont du côté du Nord Sc du 
Midi , ont une température d’air auffï différente , 
que s’ils l'ivoient dans des pays fort éloignés . 
Lucain le remarque dans U Phatfale ( Lui. VL 
V . 141. ); 


Nff metutnt iini jtnrtn bjbiuttr Oljoifi 

Lncenttm têtu igncr.tt nelttbm nrSen . 

' X 

C’efl après quelque, féjour au pied de cette 
montagne , que Paul £mile $ conlul romain , 
défit le roi Perfée , & fe tendit maître de la 
Macédoine . Lorfque le roi Antioçhui a/Iiégea 
la ville de Larifle , Appius Claudms lui ht le- 
ver le fiége , par Je moyen de pluüecr* grands 
feux qu’il aluma fur une .partie du mont olympe. 
Antiochus , -a 1 a vue 4 e 4X5 & «tira , dans 

l'idée que toutes les forces des Romains aîloient 
fondre fur lui. , , , . ; >.v 

Ovide S c Properre placent Le mont O Pu , en- 
tre le Pélicoo de Yolymfe : Horace met le PéJi- 
con fur Y Olympe t Virgile difpofe encore ces trois 
montagnes d’une manière drôèrcnte : les poctes 
ne font point obligés de peindre les lieux ca 
géographes. >; r, 

La connoiiT.mce des aurores boréales a donné 
lieu d’expliquer une fable qui eû trcs-célebrc dans 
U mythologie des anciens. II s’agit de iVpparK 
tion des dieux fur V olympe ; des qu’on a une 
idée de Jq.lîtiMtfqQ de cct te montagne â qui cn- 
vclopc la Macédoine du côté du Midi , alors 
on îc perfua de aifément que c’tll la clarté du 
pôle arctique qui a ocçaüoné tous les phéne,- 
mencs qu’on a pris pour les décorations de la cour 
célcAc ï Sc pour les rayons memes des dieux , 
lorfqu’ii»* tenoient un Confeil , dont les dieux 
a voient cependant peu be fo m . Les Grecs voy oient 
Yolympe en fe tournant ail Nord , Sc la lueur 
qu’ils y apercevoient de temps en temps, paroîc 
leur avoir fait imaginer ce mot même d 'olympe t 
qu’on a en fuite appliqué, par une extrême licence 
du j langage poétique, à tout l’empyrée . Parmi 
les opujeufes de Mairin t imprimés dans la colle- 
ction de I'ucm!. des infciiptUits , Sc féparément a:i 
Louvre, en 1770, on trouve l’empreinte d’une 
fardoine du cabinet du roi, qui repréfente Nep- 
tune plôngé dans l’Océan iulqu’é la moitié du 
I corps , Sc tenant au. delfiis de fa tête Une efpece 
de voile qui forme üif arc, fur lequel Jupiter eft 
affis avec la foudre en main. Mairan foupçone 
que ce voile figure le fegmerit obTcitr de Faitrore 
boréale , telle qq’eJle a dû paroître à ceirx qui 
1’obfervoient du bord de la mer, ce qui peut 

1 r. ... V - - 
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avoir dçnné occasion à quelques mythologues de 
faire iupporter le trône de Jupiter par Neptune . 
Quoique cela foit peu conforme a la doctrine 
commune des Grecs, cela l’eft beaucoup à la 
doctrine des Orientaux, fur-tout à celles des In- 
diens, qui s’imaginent qu’avant la création, dieu 
le promenoit toujours fur la face des eaux, qui 
étoient par conséquent déjà créé.» , 6 c il repré- 
fente encore aujourd’hui Bramah , couché fur une 
feuille de palmier qui flote au gré des vagues, 
comme l’on peut le voir dans l’ouvrage de 
Holwell. 

OLYMPIADES . „ L’opinion commune des 
chronologifles , fait concourir la première année 
de Pere vulgaire de l’incarnation, avec la pre- 
mière de la 195 e olympiade. Par conséquent la 
cinquième année de | . C . répond à la première 
de la 196 e olympiade , 6 c ainfi des autres. 11 y a 
cependant une observation à faire; c’cll que les 
îimiécs des olympiades commencent au folAice 
d’été, ou au premier Juillet, d'où il fuit que les 
lïx premiers mois d’une année de l’incarnation 
comf ondent à une année des olympiades , de 
les fix derniers à une autre. Par exemple , quand 
on dit que la première année de Pere chréticne 
ic rencontre avec la première de la 195 e olym- 
pi idc , cela r.e s’entend que des fix derniers mois 
oc celle-là ; car les lix premiers répondent à la 
dernière de la 194 e olympiade . Ainfi la deuxieme 
anr.éc de la 195 e olympiade , ne commence qu’au 
premier juillet de la deuxieme année de J . C. , 
ce meme pour les anné.-s fui vantes. Chaque année 
çijmptM itque , marquée dans notre table cuno- 
N f 'îcj>jü£ , commence donc au premier juî'Lt 
ce Pannèe de J. C. placée vis-à-vis , & finit 
nu dernier juin de l’année fltivar.te. Toile c\\ la 
réglé ordinaire, mais il y a tics exceptions 

1» En effet, il fe trouve dos auteurs qui con- 
Jondent l’année dympiadtque avec l’année civile 
c'es Grec», en les faifant partir Punc 6 c Pautrc 
»:u ptemier feptembre. C’cti la méthode d’Eufcbe , 
dans la Chronique; c’eft attflj celle de S? Jérôme, 
qui a continué cet ouvrage jufqu’à la mort de 
PenvHreur Valens , arivée le 9 août de l’an de 
J. C. 378. Ce pere compte à cette époque 1155 
pnnées olympiadiqofs, quoique félon la fuppma- 
tion ordinaire, il n’y en ait que 1 1 54, commen- 
ces depuis quarante jours feulement . Mais les 
uix mois, dont il anticipcit lur nous à cet égard 
dévoient opérer la différence d’une année entre 
ion calcul & le nôtre. L’hiftorien Socrate cil en- 
core de ceux qui s’écartent del’ufage commun dans 
la maniéré de fupputer les olympiades. Calvilius 
& Petau , Paccufent de ne garder aucune règle 
en cette partie, 6 c de brouiller tout, jufqu’à fc 
contre-dire fou veni lui- meme. Mais Pagi fait voir 
que les endroits, où la contradiction eft réelle , 
font corrompus, 6 c qu’ai Heurs cet hiflorien fuit 
fidèlement le calcul d’Eufcbe ôc de S . lérôme „ . 

1» Dne troilieme manière de compter les olym- 
piades , «il celle de Jules Africain , de George 
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Syncelle 6 c de quelques autres anciens chrénto» 
graphes, qui en devancent Pépoque vulgaire de 
deux années. Le premier, fuppofant que la patftoh 
de Notre Seigneur ariva Pan 29 de Pere chré- 
ticne , fous Je conlulat de Gémimis , ra porte 
en conféqucnce à la fécondé année de 1a 202* olym- 
piade , la fameufe éclipie dont parle PhJégon. Ce- 
pendant , au mois de mars de la 29* année de 
l’incarnation , ce n’étoit que la quatrième année 
de la 20i< olympiade qui ccniroit. Il dl vrai que 
dans un autre fragment , raporté par Syncellé 
( p. 323 ), il affigoe cette éclipfe tantôt à l’urr- , 
tantôt à Pautrc de ces deux époques . Mais cri 
cela , loin de tomber en contradiction avec lai 
mime, il montre qu’il pofTédoit les deux maniè- 
res de fupputer; 6 c il les emploie, l’une & l’autre 
pour rendre la chofe plus claire. Il en efl de 
méme> lorfqu’il ajoute, tantôt que J. C. foufrit 
la quinzième année de Tibere, tantôt qu’il fou- 
fric l’année fuivante. C’cil pour s’accommoder 
aux différentes maniérés de commencer les année* 
du régné de ce prince, {oit avec l’année civile a 
foit avec le jour de fon inauguration , qu’il en 
ufe ainfi,»* 

Voyez. Rtnricï Sanclemcntti de vulgarïs arÀ 
enriidwone libri quatuor. Rata 1793.) 

„ George Syncelle fuit plus uniformément fon 
calcul des olympiades , 6 c ne lailfe apercevoir 
dans fa façon de les fupputer, aucune apparence 
de variation. O11 doit mettre dans fa clafJê un 
ancien chroniqueur , dont l’ouvrage , raporté 
dans le fécond tome de Canifius, débute par la 
création . Cet anm me compte jufqu’à la mort de 
l’empereur Alexandre 253 olympiades , ou ici a 
ans: funt , dit -il , ufqtte ad annum XIU Ale - 
xandri C af.tr i s olmypiadcs CCLI/f , qtia funt annï 
MX II. Alexandre mourut en l’année de J. G. 
235, de fon régné la 13* révolue , fous le con- 
iulac de Sévcre 6 c de Quintierf. Mais la 253* 
olympiade , fuivant Pépoque vulgaire , ne finft 
que Pan 237 de J. C. C’ell donc une anticipa- 
tion de deux années dans notre anonyme , fur 
le modèle de Jules Africain 6 c de Syncelle 

„ L’établilTement de l’mdi&ion donna , dit-on r , 
l’exclu fion aux olympiades dans les ailes publics^ 
Cependant Cédrenus attelle qu’elles ne furent abo- 
lie» que la feizieme 6 c derniere année de Théo- 
dofe le grand. Tune olympiorum , dit -il , dépit 
feflivitas quarts cujufque anm exitst foltta cele - 

irari taper uni que mimer an vidicliones . 

Quoiqu’il en foit , on voit encore depuis Théo- 
dole des auteurs particuliers, qui font ufage des 
olympiades . Il ne faut pas néanmoins toujours 
prendre à la lettre ce terme dans la leilure des 
écrivains du moyen âgé . Souvent ils ne l’em- 
ploient que pour marquer sbfolument une durée 
de quatre ans , fans aucun raport à la fuite des 
révolutions qu’ils délignent . C’ell en ce fens que 
Sidoine Apollinaire , répondant à Orofe , qui 
lui «voit demandé des vers , dit qu’il y a déjà 
trois olympiades , c’eft-à-dire , douae ans qu’il a 
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pri» congé de» mules. S. Colomban , dan» une 
pièce de ver» , ad reliée à Fédolut , déclare qu’il 
a déjà «teint la t£» elympsaitt : 

N huc M tlympiadit ttr fessa venimas umts . 

. . . * : » 

ce qui lignifie qu’il étoit abr» dan» lit foix.inte- 
douaieroe année . Quelque» actes des VIII & 
IX e lieciet , appliquent suffi dans te thème 

iens , 1* date des elympJadts *u régné des prin- 
ce» four lefquets ils ont été pain». Éthelrede, roi 
d’Angleterre , fouferit »inti une charte , r» por- 
tée dans Spelman: Cmfesaüm figK» fan cl* ira- 
(u tnferipfl tlysstptaie W legm net. Cette af tlym- 
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fiait ell !a feiaieme année du régné d'Éthelre- 
dc . { >î, Tr. Dipltm. t. IV , p. 70} , & 1, V. 
P- 7 té-) 11 

De même , lorfqu’ Ovide dit : quirujssennss 
ttlympias , c’eft une expreffîon badine , par la- 
quelle il a voulu déiïgner un lullrc ou une ef- 
pace de cinq ans . Ce poète venoit de tra- 
verfer la Grèce pour fe rendre au lieu de fon 
exil ; & en copfèquence il a voulu réunir plai- 
fament les deux maniérés d» compter de» Grecs 
& des Romains ■ Il aurait pu dire auffi-bien ; 
Utjlrum qaairimu» , pour lignifie» une tlyn- 
piait . 


L - ■ ■ ■ - 1 

: < S ci;, ' 



Digitized by Google 



0 L Y 


0 LY 


'î* 


TABLE DES OLYMPIADES 
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Fxlhs de l'bilhire gregue . Archentet 
i' Athènes, &c. 


L» première olymfixde vulgaire commence , félon 
les marbres d’Arorvde! , en 8<7 « 1 ere d A- 
thênes . C’étoit U fête la plus célébré de la 
Grece . 


Naîftance de Romuîu* . .. 

Théopompe fuccede * Ton aïeul Charilas, au 
royaume de Lacédémone • 

Abaris vient de la Scythie feptentrionale en Grè- 
ce cette année , dans le temps que prefque tout 
l'univers étoit affligé de la perte : quelques-un» 
mettent fa venue plutard. 

> 1 - 


On fait à Athènes des trirème», c’eft-à-dire , de» 
galeres ou vailTeaux à trois rangs de rameurs . 

Le roi Théopompe établit cinq éphores à Lacé- 
démone , pour réprimer l’excès de l'autorité 
royale, te pour être les cenfeura de Fétat . 

Alcméon, treizième archonte perpétuel d’Athç- 
nes , gouverne deux ans . 

Charopa, premier archonte décennal d’Athènes . 

Fondation de Rome, félon Varron . 

Daiclcs eft le premier couroné aux jeux olympi- 

Les peuples de la ville de Milet, dans l’Afie mi- 
neure, fe rendent puiifans fur la mer. 


Æfimedès, deuxieme archonte décennal d’Athè- 
nes, ou de dix ans. 

La même année commence l’ere de Nabonaifar » 
célébré parmi les allronomes . 

Guerre de vingt ans des Lacédémoniens te de» 
MclTéniens, pour les filles de Lacédémone, vio- 
lées pas les MefTénicos. 


Bataille des Lacédémoniens te des Meljéniens . 
Clidicus, troilieme archonte décennal d’Athenes . 

Guerre des Lacédémoniens & des Argiens . L'a- 
rtion fe donna entre trois cents hommes de cha- 
que nation ; tous y périrent , hors deux Argiens. 
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Tdftes de Phi flaire greque> Archentes 
a Athènes , &c. 

Syracufe en Sicile* eft bâtie par Archias de Co- 
rinthe . 

Bataille très-fanglante des Lacédémoniens contre 
les Mcffèniens, proche d’Ithomene. 


Hippomenê, quatrième archonte décennal. 

Les Lacédémoniens entrent en guerre , de font 
battis par les Meflènien». 

Cette oljmp . eft double, y ayant deux vainqueurs. 

Fin de la guerre des Mefléniens , après qu’elle 
eut duré vingt ans. 

Orfippus eft le premier qui ait couru tout ntx 
aux jeux olympiques . 

Il y a eu cette année une éclypfe de lune le S de 
mars, à n heures 10 minutes. 

Léocrates, j # . archonte décennal d’Athc r.es . 

Quelques-uns ont cru que le Pythagoras , vain- 
queur des jeux olympiques , étoit le meme que 
le philofophe; mais le célébré Dodwel a combl- 
ai & détruit cette opinion . 

On croit que la ville d’Aftac en Bithynie a été 
bâtie cette année par les Mefôniens . Elle a 
depuis été nommée Ntcomédie . On prétend 
néanmoins que ce font deux villes féparées % 
mais très-voilines. 

Afpander , (îxieme archonte décennal d’Athènes. 

On croit que le célébré muficien Terpandre parut 
en ce temps j Eufebe le met à la XXXIV* oljrmp. 

Les Corinthiens envoient une colonie daps Pîle 
de Corfou dont ils fe rendent maîtres , ôc y 
bâtiftènt une ville. 

Quelques auteurs ont cru que le célébré pocte ly- 
rique Archiloque avoit commencé k paraître 
dans ce temps ; d’autres !e mettent plutard . 

Crixias, fepeieme archonte décennal d'Athènes. 

Les Cimmérient, qui font une efpece de Scythes* 
ravagent la Paphlagonie ôc la Phrygie,vers le 
temps de la mort du roi Midas. (Strtbo hb . J. ) 


Quelques auteurs raportent ï cette année la fon- 
dation de la ville de Gela, en Sicile. 


Après les archontes de dix ans , il y eut u^e 
anarchie k Athènes qui dura trois ans. 
Seconde guerre de Me (Tene ôc de Lacédémone. 
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O L Y 

Fdjles de l'bi foire grequt, Archontes 
d' Athènes &c. 

Créon, établi premier archonte annuel d’Athr- 
nes . Ces archontes fervent à régler Phjtloire 
greque. 

Arch. Lyiias, félon les marbres d’Arondel. 

Arch. TIélias . f ; 

C’eft dans cette Oljmpidde que l’on introduifit 
la courfe des chevaux a télés à un chariot , dont 
le premier vainqueur fut Pagondas de Thebes • 

Établi fTement des jeux Camiens , à Lacédémone 
en l'honeur d’Apollon Carnien . C’étoit une re- 
préfentation des exercices militaires j ils du- 
roient neuf jours. 

Alcman, pocte lyrique, paroît . 

Arch. Leoftratus , félon Denis d* HalycarnaiTc . 

Arch. Pifillratus , félon Paufanias. 

Arch. Anthofthenes, félon Paufanias, qui met à 
cette année la fin de la fécondé guerre des La- 
cédémoniens ôc des Mefféniens. / 

Arch. Miitiades, félon Paufanias,ou Archiroe- 
des . Combat naval entre les Corinthiens de les 
hahitans de Pîle de Corcyre, aujourd’hui Cor- 
fou . 

Arch. Miitiades II. Cypfcie fe fait tyran de Co- 
rinthe . 

On raporte à cette année la fondation de By- 
fance , aujourd’hui Conflantinople > par les 
Argiens . 

Quelques-uns mettent ici la tyrannie de Cypfele 
à Corinthe ; nous en avons parlé trois ans plus 
haut . 

Démarate, citoyen de Corinthe, fe retire à Ro- 
me, & y devient pere de Tarquin l’ancien, qui 
tnfuite fut roi» 

On bâtit, à ce qu’on dit, la ville de Sélinunte 
en Sicile. 

On dit que la ville d’Hymere cft bâtie en cette 
année. 

On vit à cette olympiade un géant de plus de 
fix pieds , nommé Ltgdmis , de Syracufe en 
Sicile, qui fut vainqueur d’un exercice de ces 
jeux , 

Arch. Dropiies, félon les marbres. 

Pentaléon., roi de Pife , voulut cette année fe 
rendre maître aux jeux olympiques, à Peacdu- 
fîon des Éléens qui feuls avoient droit d’y prè- 
fider . 

Arch. Damafo , félon Denis d’ HalycarnafZê • 
NailTance de Thalésc 
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Faftes de rbiftoire gteque . Archentft 
tV Athènes , &c, 

Arch. Eporoetui. Le Phrynqn, athénien, qui eft 
vainqueur ici , fe rendit dans la fuite fort cé- 
lèbre, & fut tué dans un duel par Pittacus , 
tyran de MytiJene, dans Pîle de Lesbos . 

Les Éléens firent paraître dans cette olympiade des 
enfans exercés a la courfe , auxquels on pro- 
pofa un prix. 

Cypfele meurt. Périandre fe fait tyran de Co- 
rinthe . 

On prétend que Synope , ville principale de Ja 
province du Pont, eft bâtie cette année. 


Arch. Dracon ; il donne fes loix fanguinairer aux 
Athéniens.( Clément Alex . liK I. Eufebtut , in 
Cbronico . ) 

Thra fibule fe fait cette année tyran de Milet , 
ville de l’ionie . 

Dyrrachium ou Épidamne, eft bâtie. > 

Nai (Tance de Xénophane, pocte-philofophe . 

Hahate, deuxieme roi de Lydie, pere de Gréfus, 
régné cette année » 6 c gouverne 57 ans . 


Arch. Hénochidès. On croit que la ville de Cy- 
rene, dans la Lybie,eft bâtie par Battus, cette 
année ou la fuivante . 

Pancetus fe fait tyran de Sicile ; il eft le premier 
qui ufurpe l’autorité dans cette île . 

Pittacus, qu’on regarde comme un des fept fa- 
ges,ajdé du pocte Alcée& de fes freres, cha(- 
fe Mélandre tyran de MytiJene , & y ufurpe 
en fuite la fouveraine autorité . 


C’eft à cette année qu’on ra porte Pufurpation que 
fait Pittacus de l’autorité à Mytilene . » 

Arch. Ariftoclcs manque dans les marbres' d*A- 
rondel . 

Arch. Crixias . On raporte ï ce temps les soctes 
Alcée, Arehiipque, 6 c la fameufe Sapho qui a 
inventé les vers fapbiquei. 

Arch. Mégaclés . Maffacre de Cylon 6 c des Cylo- 
nites, qui s’étoient réfugiés à l’autel def Eu- 
ménides , ce que l’on fit contre la parole qui 
leur avoit été donnée ; crime qu’il fallut enfuite 
faire expier par Êpitnénides. 

Arch. Philombrotus ou Cléombrotus, félon; Plu- 
tarque 

Arch. Solon , qui donne fes loix aux Athéniens. 

Arch. Dropides II. v 

* A-, * 
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o l r 

V 4 fit s de Pbifioire greque . Archontes • 

(T Athènes , &c . 

Arch. Eucrates. AnacharHs vient en Grèce. 

Arch. Simon. Les jeux pythiens font établis 6c 
célébrés pour la première fois à Delphes* 

Mort de Périandre , tyran de Corinthe . 

Arch. Phcenippui. 

Le confeil des Araphi&ions rétablit cette année 
la liberté de l'oracle de Delphes. 

Arch. Damafias II. On célébré pour la fécondé 
fois les jeux pythiens, qui recomencent enfuicc 
tous les quatre ans . 

Pentathlus de Cnide conduit une colonie de fes 
concitoyens en Sicile. 

Arch. Archeftratides . 

Orphée » poète épique de Crotone , dans la 
grande Grèce , paroît ; il a écrit un poème 
fur les argonautes. 

On croit que Phalaris fe fait tyran d’Agrigente, 
6c gouverne pendant feize ans ; d’autres le 
placent é l'an 53 s. 

Arch. Ariftomenes. 

On croit que le célébré philofophe Py thagore 
efl né cette année. Vejex. Dodwel. 

Arch. Comias. 


Arch. Hippoclides. 

Arch. Hégéfiilrate. Pififlrate fe fait tyran d'A- 
thenes . Mort d'Êfope i Delphes . 

Mort de Solon , 3gé de 79 ans . 


Na i fiance de Simonide, poète, 

Arch. Entydémus. Crélus régné en Lydie. Pi- 
fiflrate ufurpe pour la fécondé fois la tvrannie 
d'Athènes , efl chafTé dans l'année , 6c refie 
onze ans exilé. 

Ariflée , poète 6c philofophe , commence à paroî- 
tre. 

Arch. Erxiclidei . Le temple de Delphes efl brû- 
lé , 6c la même année Créfus efl défait , 6c 
pris par Cyrus qui fe rend maître de la ville 
de Sardes. 

Pififlrate s'empare pour la troifieme fois d'Athè- 
nes» après onze ans d'exil. 

Créfus efl batu 6c pris par Cyrus. 

Ann. av , 
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Pujhs de P ht fl este grequt . Archontes 

d'Athènes Q-c. * * i'. 

Xénophane, philofophe, commence alors à paroî- 
tre. 

Cyrus, roi de« Perfej , prend Babylone. 

Arch. Alcarus. > 

Arch. Athénée. La première tragédie repréfentée 
1 Athènes par Thefpis. Cyrus maître de l’Afie. 

Arcb. HipparchuJ. 

Arch. HéraclidtJ . j ’ 

Policrates devient tyran de Samos , avec fes 
freres Solyfon de Pantagnote. 

Mort de Pififlrate , tyran d’Athènes. 

Hipparque , fils de Pdiftrate, tyrdn d’Athènes ; 
mais il gouverne avec beaucoup de modéra- 
tion & de juftice. 

Naiflance du poète Efdlyle . 

Arch. Miltiades . ‘ 1 " 

Mort de Polycrates, tyran de Samos. ’ 

* - i 

Naiflance du poète Pindare. 


Darius , fils d’Hiflafpe , efl élu roi de Perle . 

Hipparque, Ris de Pififtrate , tyran d’Athènes; 
eft tué par Harmodius & Aridogiton , après 
treiae ans de régné : fon frere Hippias lui 
fuccede ... - 

Arch. Ctifthenès. Hippfaj fc lés autres Pi fi fl ra- 
tifies chapes d’Athcnes' la quatrième année après 
la mort d’Hipparque. 

Milon de Crotone défait les Sibarites. 

Arch. Lifagqras. On croit que les Athéniens en- 
trent en guerre 1 avec les Lacédémoniens , 

t q 

Arch. Aceflorides . Héraclite de Parménide, phi- 
lofophes , commencent à paroîtrt . 

Les peuples de l’îlt de Cypre fe révoltent" con- 
tre hr Pcrfes , dr fe mettent en liberté . 

Arch. Myrus . Les Perfes afliegent de prenent la 
ville de’Milet', & parlé loumettent derechef 
l’Innie de la Carie. 

Naiflance du pocte Sophocle. 

Arch. Hipparcus , ’ lli\fJ - 

Arrh. Philippus ou Pttfeocrmis , félon les mar- 
bres. 

Arch Philippus ou Lacjfatides . 

Arch. Théimfrocles . s XI J 

Arch. Diognetus. 

Arch. Phtenippus II. 4 

Arch. Ariliides. Bataille^ de Marathon , les Peyfes 
battis. .' . s ‘*1 

Arch. Ariliides : Miltiades échoue à Paros . 


Antiquités. Tente IV. 
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Fdftes de l'htjloire grenue . Archontes 

(F Atbi tic s, &c. 

Arch. Anchifes. 

Arch. Plulippus. 

Arch. Philocrate . Xerxcs iuccede à Ton pcrc Da- 
rius. 

Arch. Phaedon . 

Arch. Lcortracm* 

Arch. Nicodcüius. Ariilides eft envoyé en exil. 
Arch. Acheption. 

Arch. Caillas. Bataille de Salamine. 

Arch. Ca Iliade s . Bataille de Salamine contre let 

Perfes . 

Arch. Xantippui. Batai,Uc de Platée contre le* 

mêmes . 

Arch. Tirooûhenes . Les Athénien» rentrent dan* 

Athènes . 

Arch. Adimanttis. 

Arch. Phccdon . Paufanias > chef des Grecs prend 

Byzance . 

Arch. Dromoclidês. 

Arch. Aceftoridcs II. 

Arch. Menon . 

Arch. Charcs. Hiéron fe fait tyran de Syracsfe* 
Arch. Praxiergus. Thernillocle» cft exilé. 

Arch. Apfephion . 

Arch. Phaedon. Les Perfes font batus. 

Arch. Théagenidas, félon les marbres , ou Ari- 
Aides If. Paufanias ell mis à mort à Lacédé- 
mone, pour crime de trahifon. 

Arch. Lyfiilrarus. 

Arch. Ly fa nias . 

Arch. Lvlithus . 

Arch. Archidemides. 

Arch. TJepoicmus , ou Enthippus > félon les 
marbres . 

Arch. Conon. 

Arch. Evippus. 

Arch. Praiiclcs. Différent entre Lacédémone de 
Athènes ; les Athéniens font défaits par le* 
Corinthiens . 

Arch. Philoclès. 

Arch. Bion . 

Arch. Mnefithidcs . Mort du poète Efchyle. 

Arch. Callias II. Les Athéniens font une incur- 
lion dans le pays de Lacédémone, A y eau- 
fent beaucoup de ravage > de meme que Tan- 
née fui vante . 

Arch. Sofiftratus. 

Arch. Aritlon. 

Arch. Lvficratcs. 

Arch. Charephanc* . 

Arch. Anaetidortu . Le X livre de Diodore de 
Sicile finit à cette année > & le XI commence 
au même temps . 

Arch. Fnrhvdemus. 

Arch. Pédrcus. 
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Arch. Philifcus . Les Mégariens quitem l'alliance 
des Athéniens . 

Arch. Tifnachidès. 

Arch. Callimachus. NaifTance de Timothée Mi- 
le lien . 
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Arch. Lyfimachidcs . 

Arch. Praxitclès . Les Athéniens envoient une 
colonie pour peupler la ville de Sybaris. 

Arch. Lvfanias IL 

Arch. Diphilns. 

Arch. Timccics. 

Arch. Mirrichidcs. 

Arch. Glancidas. Les Athéniens aiTiegcnt les Si- 
miens; on croit que ce fut alors que Ton mit 
en uft«e les machines de guerre. 

Arch. Tn^odorus. 

Arch. Eulhimcnes . 

Arch. Wan lima chus ou TJfimachus. La ville de 
Pothidéc fe révolte contre les Athéniens, k la 
follinration des Corinthien*. 

Arch. Antiloehidcs. 

Arch. Oharès . 

Arch. A fendes . 

Arch. Pvihodorus. 

Arch. Eutvdemus. La ville de Platée furprife 
par les Thfcbains . La guerre du Péloponefe 
commettre . 

Arch. Apollodorus . 

Arch. É p.<m inonda s . 

Arch. Diotinus . Périclès meurt cette année , deux 
ans . A demi après le commencement de la 
guerre du Péloponefe. Thucydide. 

Arch. Enclidéf. 

Arch. Eutydeimif . 

Arch. Straioclcs. 

Arch. Ifarrhus ou Hirparcus . Les Athéniens 
réulTîfTênt cette année dans leurs entreprifes fur 
le Peloponefe contre lef Thébains & contre 
Mé^-rc . 

Arch. Amynias. 

Arch. Alcaeus . 

Ar*.h. Arifton . 

Arch. Ariilopbilus ou Aftrphitus: douzième an- 
née de la guqfre du Péloponefe. 

Arch. Archias . 

Arch. Antiphon. Quatorzième année de la guerre 
du Péloponefe. 

Arch. Eiiphemus, 

Arch. Ariftomneftus . Les habitans de Byzance 
entrent & eau lent du déferdre dans la Bithynie. 

Arch. Chabrias . 

Aich. Pilander . 

Arch. (Jéocritus ou Cléarchus . Les Athéniens 
batus k Syracule. 
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Arc h. Callias II* 

Arch. Thcopompui ou Eu&emon > fcîon les mar- 
bre*. Denis l’ancien fc rend maître de U ty- 
rannie de Syracufe. 

Arch. Glancippus, 

Arch. Dioclè*. 

Arch. Eu&eraon . 

Arch. Antigenês. 

Arch. Callias III. Mort du poète Sophocle## 
Arch. Alexiu*. 

Arch. Pithodorus II. ou Anachodorus. 

Arch» Eulidéi . Le# $0 tyrans gouvernent Athè- 
nes. 

Arch. Mycon. 

Arch. Exœnetus on Epcenetus, ou Xœnetns. 
Arch. Lâches. On place à cet année la mort du 

phifolophc Socrate* 

Arch. Arirtocratcs* 

Arch. Ithiclês. 

Arch. Lyiiadc* . . 

Arch. Phormio . 

Arch. Diophantus . La Grece fe ligue contre La 
cédémone . 

Arch. Eubulidcs. 

Arch. Demoftratus. 

Arch. Philoclès . Le» Lacédémoniens font batoa 

par les Athéniens . 

Arch. Nicotelcs . 

Arch, Demoftratus ou Demofthenes . 

Arch. Antipater. 

Arcb. Pyrrhis ou Pyrgion. 

Arch. Théodotus . Le» Lacédémonien» font la paix 
avec le roi de Perfe ; ce qui oblige les Athé- 
niens à .faire aufli la paix . 

Arch. Miftichidis, 
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Arch. Dexitbeu». 

Arch . Diotrepbes . On croit qu’Ariftote eft ni 
cette année. 

Arch. Phenoftratui . 

Arch. Évander ou Ménxnder. 

Areh. Demophilui . 

Arch. Pvtheas . . , _ . 

Arch. Nicon . Maufole . roi de Carie» régné. 
Arch. Naufinicu» . Guerre des Béouctu « de» 
Lacédémoniens . 

Arch. Caliias IV. 

Arch. Chariander. 

Arch. Hippodamus . Le roi de Perfe procure la 
paix générale dans toute la Grèce . 

Arch. Socmidès. 

Arch. Atteins ou Arifteus. 

Arch. Alchiftenes. _ „ . . 

Arch. Phrafichdès . Bataiile de Lniûna 1» oA 1 « 
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Arch. Dyfnicetus . 
Arcb. Lyftratu» IL 
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Clécmantis . 


Grjllus ou 
EurjUf . 


Arch. Naufigenès . Mort de Denis l’ancien , ty. 
ran de Syracufe: Denis Ton fils lui fuccede. 

Arch. Polyzelus. 

Arch. Cephyfodorus. 

Arch. fihion. 

Arch. Timocrates. Les Thébains , par l’avis d’É- 
paminondas , cherchent à fe rendre maîtres de 
l’empire de la mer. 

Arch. Chariclidcs. 

Arch. Molon . 

Arch. Nicophemus. 

Arch. Catlimides ou Callidemides. 

Arch. Leuchanlhis. 

Arch. Cerhifodorus . Les Phocéens pillent le tem- 
ple de Delphes. 

Arch. Agarhoclès. 

Arch. Elpinct ou Epineies. 

Arch. Callifiratus . NaifTance d’Alexandre le 
grand . 

Arch. Diotimus II. Calippe fe faifit du gou- 
vernement de Syracufe > après avoir tué 
Dion . 

Arch. Eudemus. 

Arch. Ariftodemus . Toute la Grèce eft en grand 
trouble pendant cette olympiade . 

Arch. ThcfTalus. 

Arch. Apollodorus. 

Arch. Callimachus. 

Arch. Theophilus ♦ Mort du Philofophe Pli- 
tori . 

Arch. Temiftoclès. 

Arch. Archias. 

Arch. Eubelus. 

Arch. Ly fi feus . La ville de Syracufe eft envahie 
en même temps par trois tyrans ; (avoir Icétas, 
Denis &: Timoléon. 

Arch. Pythodorus III. 

Arth. Sofigcnès. 

Arch. Ntcomachus. 

Arch. Théophraftut. 

Arch. Lviimachidds. 

Arch. Charondas. Philippe gSgne la bataille de 
Chéronéc fur les Grecs confédérés. 

Arch. Phrvnicu*. 

Arch. Pythodorus IV. Philippe , roi de Macédci- 
ne, eft tué par Paufanias. 

Arch. Evaemtus. 

Arch. Ctéficlès. Alexandre paffe en Afie avec fes 
trou nés . 

Arch. Nicrocrates. 

Arch. Niceratus ou Anicetus . Alexandre prend 
Tyr. 

Arch. Ariftophanes. 

Arch. Ariftophon . Darius Codoman eft tué par 
B. mis. 

Arch. Cephifophon . 
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fdfiet de Phifioire greqne . Archontes 
d ' Athènes > &c . 

Arch. Eutvcritus ou Etycrates. Alexandre pour- 
fuît Beflus, le prend & le fait mourir. 

Arch. Chremès ou Hégénon . 

Arch. Anticlc* ou Chrêmes. 

Arch. Anticlcs ou Solides . 

Arch. Hégénias . Alexandre meurt à Babylone . 
Arch. Gephiiodorus. 

Arch. Philoclcs» Polvclcs ou Diodes. 

Arch. Archippas ou Apollodorus . # 

Archippus ou Neæchmus ; Ptolémée, roi d’Egy- 
pte » foumet la Phénicie & la balle Syrie . 
Arch. Apollodorus II. 

Arch. Phocion ou Archippus . 

Arch. Demogencs . 

Arch. Démoclidé». Antigontis déclare la guerre 
à Eumex-s , «Î5c l’année fuivante à Séleucus, 
Arch. Praxibulus. 

Arch. Nicodorus . 

Arch. Théophraftuj II. 

Arch. Polémon. Antigonus veut rendre la liberté 
aux Grec' . 

Arch. Simonides. 

Arch. Htéromncmon . 

Arch. Démétrius Phalereus, ou de Phalere . 
Arch. Charinus. Agathode tyran de SyraduC » 
veut ataquer les Carthaginois . 

Arch. An^xicratès . 

Arch. Corcebus ou X'-nius. 

Arch. Xenippus ou Euxenipus. 

Arch. Phereclds. 

Arch. Léollratus. Démétrius rend la liberté auX 
Athéniens. 

Arch. Nicoclès. 

Arch. Calliarchus. 

Arch. Hegemachus . Ptolémée Te rend maître de 
Syrie & de Cypre . 

Arch. Eudemon . 

Arch. Mnefidemus. 

Arch. Anthiphatcs. 

Arch. Nicias . 

Arch. Nicoftratus. Démétrius ataque les Lacédi* 
moniens . 

Arch. OJvmpiodorus . 

Arch. Philippus ou Diphilus. 

Les archontes de cette olympiade font inconnus : 
Démétrius fait le liège de Thebes. 

Guerre de Démétrius contre les Étoliens de con- 
tre Pyrrhus roi d’Épire . 


Mort du Philofophe Théophrafte. 

Arch. Philippus il. 

Ptolémée choilït pour fucecÏÏèur Ptolémée Pela- 
de Jphe . 
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Tdftes de rhiftoirc greque . Archontes . 
d* Athènes y &c. 

Établiraient de la république des Achéens. 

Commencement du royaume de Pcrgatne en 
Aiie. 

Arch. Gorgias . Les Tarentins implorent le fe- 
cours de Pyrrhus contre les Romains. 

Arch. Anaxicratcs. 

Arch. Démodés. Nîcécas , tyran de Syracufe , 
cil chailé par Thynion. 

Pyrrhus déclare la guerre aux Carthaginois . 

Hiéron fc fait tyran de Syracule. 

Pyrrhus , roi d*Epire, fait palier des troupes en 
Italie. 

Pyrrhus ataque Corinthe, de y eil tué par une 
tuile . 

Archonte Pitharatus. 

Hjéron eil déclaré roi de Syracufe. 


Alexandre, fils de Pyrrhus , déclare la guerre 
aux Macédoniens. 

Arch. Diognetes, fous qui les marbres de ,'Paros 
ont été faits . Mort de Zenon de Cizique , 
chef des philofonhcs iloiciens. 

Bérofe publie fon hijiotre des Cbaldéens. 

Annibal eft vaincu fur mer par Duiilius. 

L’île de Corfe & la Sardaigne auquées par les 
Romains . 


Antigonus , roi de Macédoine , rend la liberté 
aux Athéniens . 

Afdrubal, chef des Carthaginois , ett batu par 
Métellus . 


Ptolémée Philadelphe fait la paix avec Antiochui 
Detts , roi de Syrie. 

Aratus, chef des Achéens, fe rend maître de la 
citadelle de Corinthe. 

Amilcar abdique le commandement des troupes 
carthaginoises . 

Hiéron, roi de Sicile, vient à Rome . 
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Fi fui de [ht finir e grequn . Axcbmu. . , •. 
d'Athènes , &c. 

Amilcar , per* d’Ann ifaal entra dam I’Efpagne » 
qu’il foumet aux Carthaginois , & mené avec 
lui Ton fils Annibal , âgé reniement de 9 a ris » 

Les Athéniens font des mouvemens , & par le 
moyen d’Aratus , ils recouvrent leur liberté . 


Les peuples d’Illyrie ataqués par les Romains. 

Afdrubal, gendre d’Amilcari commande les trou- 
pes carthaginoifes en Efpagne pendant huit 
ans . 

La république des Achéens fe défend par fes pro- 
pres forces , contre les Lacédémoniens. 


Afdrubal eft tué par un Gaulois , huit ans sort» 
qu’il eut commandé en Efpagne pour les Car- 
thaginois ; il a pour fuccefTeur le célébré An- 
nibal . 

Antiochus fait la guerre contre Prufias. 

Hiéron meurt âgé de 90 ans. Hiéronymul» fqo 
petit-fils 1 régné en fa place en Sicile. • 

Antiochus » roi de Syrie ^ défait Ptolémée Phi- 
lopator , 8 c fe rend maure de la Judée. 

: » 

Attalus t roi de Pergame, te Sulpitius, préteur 
des Romains , ferourent les Etoliens cossue 
Philippe , toi de Macédoine. 

Ptolémée Philopator , roi d'Égypte 1 meurt 8 c 
déclare roi ton fils Ptolémée Épiphane, qui 
n’avoit alors que 4 mois. 

La paix étant faite avec les Carthaginois , les 
Romains entreprenent la guerre contre Philip- 
pe » roi de Macédoine . 

Titius Quintius rend la liberté aux Grecs , de la 
! part des Romains. c 

Nabis 1 tyran de Lacédémone » envoie des str.- 
baŒideurs à Rome pour faire la paix . T . . 

t » 

Les Étoliens, peuple maritime de l’Achaxe.f 
commencent à remuer contre les Romains . 

Philopémen j chef & général der Achéens » for- 
ce les Lacédémoniens à démolir leurs murail- 
les ; il abroge les loix de Lycurgue , ôc fou- 
met Lacédémone aux Achéens . 
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telles de rbifMrt greqne. Atcheiues 
1 d'Athènes , &c. 

Les Romains envoient de» dépotés à Philipperoi 
de Macédoine , pour lui faire des plaintes de 
fa conduite cniete le tyrannique. 


DémétriiMi fécond fils de Pitilippe roi de Macé- 
doine , eft empoifoné & poignardé . La répu- 
blique des Achéeus commence i déchoir. 


Séleucu» Philopator , roi de Syrie , meurt , 8c a 
pour fucceffeur Antiochus Épiphane. 

Perlée, roi de Macédoine , fe prépaie à déclarer 
la guerre aux Romains . 


les exilés de Lacédémone font rétablis . 

Perfée , roi de Macédoine , & Gencius , roi d'H- 
lyrie , font batus par les Romains. 

Polybe rhiftorien eft mené prifonier à Rome. 

Antiochus Épi plume , laifle en mourant , fon 
royaume à fon fils Antiochus Eupator, encore 
jeune , & la courone lui eft confirmée par les 
Romains . 

Eu mènes , roi de Pergame, envoie à Rome fon 
frere Attalui , pour plaire aux Romains. 

Les Romains déclarent la guerre asm peuples de 
la Dalmatie , 8c les fubjuguent . 


Les Romains envoient des ambaftàdeurs en Afri- 
que , pour fsire la paix entre les Carthagi- 
nois & Mafiînifla. 

Andrifqtse , ufurpateur de la Macédoine, eft dé- 
fait. 

Les Romains obligent les Achécns de rompre 
leur confédération . s 

Démétrius , roi de Syrie, veut contre fa paro- 
le, obliger les jbifs, qui lui avoient rendu de 
grands îervices, à lui payer tribut. 

Antiochus Sidetès, vient en Syrie fur la fin de 
cette année , 8c y régné après avoir époufé 
Cléopâtre , femme de fon frere Démétrius 
Nicanor. 


Antiquités , Tmt IV. 
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Ftftti Ai rhijhirt grajut . Arclmîn 

d'Atbinn, &f. » -vA 

Simon > grand prêtre des Juifs « eft tué par 
Ptolèmée foo gendre. 

& Il 

Attale donne en mourant fes états aux Romains - 

La guerre des efdaves «ft terminée en Sicile « 

Ariftonique , fils naturel d’ Attale , roi dq Per- 
jgame , défait ie conful Licmus CrafTus . 

Le philofophe Carnéade , meurt âgé de plus de 

85 ani * _ , r T 

Arittonique eft étranglé à Rome dans 1a pnion * 
par ordre du ftnat« 

Mort de Mhhridate Évergcte , roi duPont & de 
l’Arménie mineure. 

Antiochus roi Grypus , de Syrie > oblige fa entre 
Clèopltre , à prendre le poilon qu’elle avoit 
préparé pour le faire mourir . 

Bataille entre Antiochus de Cyzique & Antiochus 
Grypus > pour le royaume de Syrie. 

Le conful Carbon défait les Cimbres. c 

L’armée romaine eft entièrement défaite par 
les Scordifques , les plus cruels de tous les 
Thraces . 

Métellus défait deux fois le roi Jugurtha. 

lugurtha eft fait prisonier par Sylla , & deux 
ans après on le fait mourir à Rome . 

Les Afcalonites obtienent 1a permiffion de le gou- 
verner par leur» propres loix. 
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i Lufitaniens font fubjugués par Dolabella. 

r. • — « Plnaam» aVtC lUCO 


Mort de Ptolémée Appioni roi de Cyrene , qui 
donne fes états au peuple romain. 


Ariobarzane, toi de Cappadoce» eft rétabli dans 
fes états par Sylla . 
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Fejîes de Chifieire grcque. Arcbentes 

d'Athènes y &c . . 

Mithridate Te rend maître de la Cappadoce. 

Ariobarzane eft fait roi de Cappadoce . 

II eft cliaflé par Tigrane . 

Mithridate fait alliance avec Tigrane. 

Mitbridate fait tuer les Romains dans toute 
l’Afie. 

Cinna le Marlus (ont maîtres de Rome. 

Muaskires commence à régner chez les Partîtes. 

Guerre de Carbon le de Cinna contre Sylla. 

La Syrie défolée par les guerres civiles , fe 
fbuftrait à Séleucus y ft recoooîc Tigrane 
pour roi. 

Guerre entre Settorius. 


Sînatrokès > âgé de ao anr , régné cher les 
Parûtes . 

Mort de Nieodeme, roi de Bychinie, qui laide 
fes états au* Romains . , > ' 

L’île de Crete le la Cilicie fubjuguées & réduites 
en provinces Romaines. 


La guerre des efclaves finit par la mort de Spar- 
tacus , leur chef . 

Mort de Sinatrokès, roi des Parther. 

Les pirates font entièrement défaits par Pompée . 
Pompée rend le royaume de Cappadoce à Ario- 
barzane 4c L Tigrane celui. d’Arménie. 

► 

L’ere de lŸ.iladelphie commence cette année. 

Commencement de l’ere de Gaza. 

Triumvirat de Pompée, Cradùs & Céfar . 

Arch. Hérodes. 

Les Helvétiens vaincus par Céfar. 

Les Belges le les Nerviens- par Céfar. 

Les Vertetes fubjugués par Céfar . 

Les Germains fournis par Céfar 
Les Bretons fournis par Céfar 
Craflus eft: défait par les Parthei. 

Les Gaulois fubjugués par Céfar 
Cadius défend la Syrie contre les Parthes . 

Époque des Sÿromacéifoniens , le 24 liptembre- 
La bibliothèque d’Alexandrie brûlée. 

Alexandrie reprife par Céfar . 

Guerre en Afrique contre Juba. 

Céfar eft créé, didateur perpétuer. 
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F aJIii dt l’kiftoirc grtqtie . Archontes 
d'Athènes , (jrc. 


Ce far affaffîné le IJ mars dans le fénat. 
Commencement du triumvirat d’Odlavien, 
Antoine & Lépidus; & bataille de Philippe con- 
tre Cailîus & Brunis , meurtriers de Céfar . 


Céfar & Antoine partagent cntr’eux l’empire de 
Rome . 

L’ere d’Efpagne commence cette année. 

Archélaus eA fait roi de Cappadoce. 

Toute l’Arménie eA foumife par Antoine. 

Guerre d’AuguAe contre Antoine & Cléopâtre. 
Bataille navale d’Aétium , où Antoine cA défait. 
Mort d’Antoine le de Cléopitre. 
juba eA faic roi de Mauritanie. 

Le finat donne b Oélavien le nom d'Augnfte . 

Les Cantabres & les AAuriens fournis . 


Augufte efl fait par le fénat tribun perpétuel dai 
peuple romain . 

AuguAe palfe dans la Grece. 

Les Partîtes rendent b AuguAe les aigles romaine* 
le les Indiens font alliance avec ce prince . 

AuguAe établit b Rome les jeux féculaires . 

AuguAe envoie Agrippa en Syrie . 

AuguAe rétablit la paix dans les Gaules. 

Agrippa va dans le Pont & au Bofphore. 

AuguAe eA fait grand prêtre . Agrippa revient b 
Rome . 

Mort d’Agrippa . 

Les Dalmatcs & les Pannoniens'vaincus par Tibere a 

Hérodes bâtit SébaAe en l’honeur d’AuguAe. 

Drufus marche contre les Cattes A les Chérufques a 

Mort de Mérénas . AuguAe vient dans les Gaules* 

Tibere triomphe des Germains. 

AuguAe donne à Tibere la puiflànce de Tribun, 
pour cinq ans . 


Mort d’Hérodes vers la fête de Pique. 
Cai us Céfar eA envoyé en Orient. 
Guerre d’Arménie. 
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La fafte* canfulaires Suppléent à la fuite des 
ment dans les premiers liecles de fere vulgaire. 
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Tdftn de riijleire grequs . Archontes , 
ir Athènes, &c. 


Lucius Céfar meurt le so août > âge de 17 ans. 
Conjuration de Cinna. Augufte adopte Tibère. 


Tibere marche contre les Germains de les Panno- 
niens . 

Tibere eft rapeli par Augufte. 

La Dalmatie foumife aux Romains . 

Guerre de Dalmatie terminée par Tibere. 

Tibere a dédié le temple de la concorde. 

Tibere de Germanicus vont en Germanie . 

Tibere triomphe des Dalmatesdc des Pannonieru. 

Augufte fe charge de la république pour dix ans. 
Augufte meurt à Noie je 1 9 août . 

Germanicus fait la guerre contre les Germains. 
Tibere interdit les habits de foie de les vaiesd’or. 

1 . > r, / 

Germanicus triomphe des Germains. 

Germanicus vifite les villes de Grèce. 

Il va en Égypte de y meure . 

Pifon acculé de cette more fe tue . 

Révolte des Gaulois . - 

Tibere fait Drufits tribun du peuple. 

Séjan cherche 1 monter fur le trône. 


Tibere fe retire pour toujours en Campanie. 

Les Frifons fe révoltent contre les Romains. 
OljmpiMes , qui cefferent d’étre employées générale- 
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OLYMPIAS y fontaine voifine du mont olym- 
pe en Arcadie; Paufanias dit qU’eJle donnoit al- 
ternats cment de l’eau d*üne année à l’autre; 
c’elt-à-dire» qu’elle couloit pendant une année» 

6c qu’elle ne couloit plus l’année d’apres . Dans 
le voitinage de cette romaine y il forcoit de terre 
des tourbillons de flammes : les Arcadiens regar- 
doient cela comme une fuite du combat des ti- 
tans contre les dieux . 

OLYMP1E ou OLYMPIA, ville du Pélopo- 
uefe». dans l’Élide , auprès de l’AJphée. Qn y 
voyoit un temple confacré à Jupiter Olympien , 
qui y rendoit des oracles. Cet endroit devint fa- 
meux par le concours des peuples qpi s’y alTèmr 
bloient pour voir la célébration des jeux 6c le 
couronemcnt des vainqueurs. Fo/rt.OLïMPiQUEs • 

OLYMPIEN', furnom de Jupiter,, qui avoit 
un magnifique temple à Olympie en ÉJide . Le 
temple 6c la fouie de Jupiter furent le fruit des 
dépouilles que les Élécns reportèrent fur les 
Labitaos de Pife, dont, ils facagerent la. ville-. 
Le temple étoit tout environé de colonnes : on 
n’y avoit employé que de» pierres d’une beauté 
ûngulicre . L’êâificc avoit foixantc-huic pieds 
grecs de hauteur , quatre vingt -quinze de lar- 
geur, 6c deux cents trente de longueur. Il étoit 
couvert , non de tuiles ,. mais d’un beau marbre 
pentélique, 6c taillé en forme dfe tuile* . Aux 
deux extrémités de la voûte y on voyoit deux 
chaudières d’or fufpendues, 6c dans le milieu une 
victoire de bronze doré , fuppottée par un bou- 
clier d’or.. 1 ' 

La fotue du dieu, ouvrage de Phidias, fa- 
meux fculpteur d’Athènes y étoit d’or 6c d’ivoi- 
re : îupiter y paroifîoit affis fur un trône, ayant 
fur Ci tête une courooe- dé feuille d’olivier; te- 
nant de la main droite une viftoire auffl d’or 6c 
d’ivoire » ornée de bandèlfctes 6c couronée ; ôt de 
la gauche un fceprtr,. for. le bout duquel repofoit 
un aigle , 6c où reluifoient toute» fortes dè mé- 
taux . Enfin le trône du dieu étoit tout brillant 
d’or 6c de pierres pr&iéufeS; ÎMvoirc 6c l’ébene 
y faifant par Ieuc mélange une agréable variété.! 
Aux quatre coins iT y avoit quatre victoires* qui 
fembioient fe* donner la main pour dan fer , 6c 
deux autres aux pieds de Jupiter. À' l’èndtoit le 
plus élèvé du trône , au dêffiis de la tête du 
dieu, on avoir placé cPitn côté tes grâces-, & de 
l’àutre le» heures les unes 6c les autres comme 
filles de Jupiter . Cette defeription du teroplb de 
Jhpiter Olympien eft eZtfaite de Piufanias , qui 
ajoute, ù la hn : „ l'habileté de l’ouvrier eue Ju- 
piter même pour approbateur; car Phidias, après 
avoir mir la dernière main fit ftatue, pria le 
dieu de marquer,, par quelque figne, fi cet ou- 
vrage lui étoit agréable - 6C Ton dit qu’aufli-tôt 
!b pavé- du temple fut frapê dè Ta foudre fans 
eft être endomagé „ . Oh confervoir déns le tem- 
ple une prodigieufe quantité? à& /tyè$*£i<ihe» pré- 
fens, envoyés non feulement par le* grince* grecs y 
mais par acs asiatique* niêmer. »*üaai ?” | 
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Le même Èüftbrien reporte une merveille de 
l’autel de Jupiter Olympien;. c’efi, dit-il* que le» 
milans, qui de tous les oifeaux de proie font 
les plus, carnaciers , refpcékent le temp» du facri- 
fice . Si par hazard un milan fe jetoit fur les 
entrailles ou fur la chair des victimes, on en ti- 
roit un mauvais augure . Voyez. AroM.vius .. 

Dans le meme temple de Jupiter» les Liée ns 
a voient érigé lix autels à douze dieux; en forte 
que l’on facrihoit à deux divinité» tout-à- la-fois 
(ur le meme autel : à Jupiter 6c à Neptune fur 
le premier; à Junon 6c à.Minerve fur le fécond;, 
îl Mercure 6c k Apollon fur le tfoilieroe aux 
Grâces & à Bacchus fur le quatrième ; ù Saturne 
6c é Rhea fur le cinquième ; à Vénus 6c i Mi- 
nerve Ergane fur le tixieme . 

Olympiens ( Les dieux ) . On donnoic ce non» 
à. douze divinités qu’on appcloit autrement Cfll- 
fentet . Ils avoient un autel à Athcnes qu’on 
nommoit l’autel des douze dieux: ou les appcloit 
auflt iimplemcnt les douât.. U Y avoit lix dieux 
& lix déelfes . Voyez. au root Csut surgi , où nous 
avons reporté leurs nom* .. IL faut cependant re- 
marquer que Martianu» Capcllii dans fon pre- 
mier iiyre ne met point Jupiter parmi les dieux 
con fentes ou olympiens, nuit au. deflus de tous 6c 
hors de rang y 6c ceux-ci: immédiatement 'après, 
lui. 

OLYMPIENE, furnom donné k Junon, pa- 
trone des jeux olympiques des femmes . 

OLYMPIO NIQUES. C’ell ai u li qu’on appc- 
loit ceux qui étount viecor «eux dan» les jeux 
olympiques . Le» olymptontques étoient extrême- 
ment honorés dans leur patrie , parce qu’ils 
• étoient cenfés fui faire beaucoup d’honeur. Les 
. Athéniens , fur- tout , faifoient -cao£ de dépenfes 
en. préféra pou* les olympsoniqtuc, Jeurs» compa- 
triotes, que Solon crut qpe le* loix dévoient y 
mettre de» bornes.. Sa- loi porte que la ville ne 
donneroic aux olymptomques que cinq centfr dra- 
chmes d’argent , c’étoit un peu plus de neuf 
marcs: de: notre, poids ;• ce quii ne fait pas. qne: 
grotte fomme. " '~it> Z* ’• ahiiOi «1 

: OLYMPIQUE. Voyez Lucine . 

Olympiques l Les jeux olympiques étoient les 
plu» célébrés. de la Grèce- Voici ce que Paufa- 
nias dit en avoir appris, fur les lieux memes de* 
.Élécns , qui lui ont- paru les plus habiles dan* 
l’étude de L’antiquité. Selon eux, Saturne eft iJe 
premier qui ait régné dans- le ciel; 6c des l’âge 
d’oc il avoir déjà un temple à Oivmpie. Jupi#r 
étant venu au- monde,. Rhea» fa mere, en confia 
l’éducation à cinq Dactyles du mont Idai^qiyrlJe 
fit venir de Crète en Ôlide . Hercule , l’aîqé des 
cinq- frere* ». pcopofa de s’exercer entr’uix k la 
courfeyôede voir h qui en remporteroit le prix, 
qui étoit une courone d’ôlivier . .w . G’elldonc 
Hercule Idéen qui-, w eu la gloire «Wnventer ces 
jeux, 6C qui. les a nommés olympiques'. 6c parce 
qu’ils étoient cinqrfreres, il voulue que ces jeux 
fuUanc célébré*, tous les cinq ans. Quelques-uns 
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Jiftnt que Jupiter 8c Saturne combatirent cnfem- 
tile à la lut* dans Olympie, 8c que l’empire du 
•monde fut le prix de la vitlmre . D’autres pré- 
tendent que Jupiter -ayant triomphé des titans, 
tnfticua lui-même «es jeux, où Apollon •entr’au- 
tres lignais fon adretle, en remportant le prix de 
la eourfe fur Mercure, 8c oelui du pugilat fur 
Mars. C’en pour ;céla, difent-ils, que ceux qui 
<k ^diftmgnem au pentathle ( mot «ompofé de 
té«,t mq, 8c de , tombut , c’eft-i-dire , 

les cinq jeux ou «rercices -des cinq jeux. ) , dan- 
fent au fon de* dînes, qui -jouent des air* pf- 
thiens, parce qUe ces airs font confacrés à -Apol- 
lon , & que ce dieu a été couroné de premier aux 
jeux olympiques . 

Ils furent fouvent interrompus jufqu’au temps 
de Pélops, qui les fit reptéfenter en fhoneur de 
■Jupiter, avec plus de pompe 8c d'appareil qu’au- 
cun de fes prédécefiaun . Après lui ils furent en- 
core négligés; on en avoit même prefque perdu 
le fouvenir lorfqù’Iphitu», contemporain de Ly- 
curgue le législateur , rétablit des leux olympiques . 
La Grèce gèmifloit alors , déchirée par des guer- 
res iniellines, 8c déTolée en même temps pat la 
pelle. Iphitus alla ù Delphes pour confulter l’ora- 
cle fur des maux fi prcUans. 11 lui fut répondu 
par la pythie , que le renouvélement des jeux 
■olympiques feroit le falut de la Grèce, qu’il y 
Travaillât donc avec les ÉléenS. On s’appliqua 
auffi-tôt à fe ra peler les anciens exercices de ces 
jeux ; & é mefure qu’on fe refiouvenoit de quel- 
qu’un d’eux, on l’ajoutoit à ceux qui avoient été 
retrouvés: c’eft « qui paraît par la fuite des 
olympiades ; car dés la pTemiere olympiade, on 
pronofa un prix de la eourfe, & ce fur Corar- 
bus Éléenqni le remporta. En la quatoraieme 
«n : ajouta la coutfe du tlade doublé; en la dix- 
huitieme le pemathle ( c’eft-à-dire , les cinq exer- 
cices, qui font le faut, la eourfe, le palet. Je 
javelot & la lut* ) fut entièrement rétabli; le 
combat du cetie fut remis en ufage en 1a vingt- 
troifieme olympiade; dans la vingt-cinquiemc J 
la eourfe du char a deux chevaux ; dans la vingt- 
■huitieme, le combat du pancrace, 8c la eourfe 
avec des chevaux de iclle; enfuite les Eléens in- 
ftituerent des combats pour les enfans, quoiqu’il 
«y en eût aucun exemple dam l'antiquité. Âin- 
fi , en la erente-lcpticme olympiade , il y eût des 

f irix propofés aux enfans pour Ja eourfe 8c pour 
a lute. En h treme-huitieme , ou leur permit 
le pemathle entier ; mais les inconvéniens qui en 
réfulterent, firent exclure les enfans pour l’ave- 
nir de tous «s exercices violens. La foixante- 
einquieme olympiade vit introduire encore une 
nouveauté. Des gens de pied, tout armés, dif- 
puterent le prix de la eourfe; eet exercice fut 
pigé trcs-convcnable à des peuples belliqueux . 
En la quatre-vingt-dix huitième, on Courut avec 
deux chevaux de main dans la carrière; 8c eq 
la quaire-vingt-dix-neuvieme, on atela deux jeu- 
nes poulains a un char . Quelque temps après , 


O L Y 


* 5 * 


on imagina une courTe de deux poulains menés 
en main, 8c une eourfe de poulain monté com- 
me un cheval de fetle. 

•Quant â l’ordre & à la police des jeux oljrm- 
piques , voici ce qui s’obfcrvoit félon le meme 
hiliorien . On faifoit d’abord un facrifice a Ju- 
piter, enfuite on ouvrait par le pemathle; la 
cout/e ù pied venoit après, puis Ja eourfe de 
chevaux qui ne fe Faifoit pas le même jour. 

Les iléons eurent prefque toujours la direûioa 
de ces jeux, 8c uommoient un certain nombre de 
juges pour y préûder, y maintenir l’ordre, & 
empêcher qu’on n’ufât de fraude & de fiiperche- 
rie pour remporter le prix . En la cent deuxieme 
olympiade, Gallipe , athénien, ayant acheté de 
fes antagoniftei le prix du pentatMe, les juges 
Eléens mirent d l’amende Callipc 8c fes compli- 
ces. Les Athéniens demandèrent grâce pour les 
coupables; 8c u’ ayant pu l’obtenir, ils défendi- 
rent -de payer ceiw amende. Mais ils furent ex- 
clus des jeux olympiques , jufqu’à ce qu’ayant en- 
voyé confulter l’oracle de Delphes, il leur fut 
déclaré que le dieu n’avoit aucune réponfe a leur 
rendre , qu’au préalable ils n’eu fient donné fatis- 
faâion aux Eléens. Alors ils fe fournirent à l’a- 
mende . 

Ces jeux, qu’on célébrait vers le folftice d’été, 
duioieot cinq jours.; car un feul n’auroit pas fuffi 
pour tou* les combits qui s’y donnoierit . Les 
athlètes combattaient tout nus depuis la trente- 
deuxieme olympiade, où il ariva à un nommé 
Orcippus de perdre la vi&oîre, parce que, dans 
le fort du combat, fon caleçon s’étant dénoué , 
i’embaralTa de maniéré d lui «ter la liberté des 
mouvemens. Ce réglement en exigea un autre; 
c’eft qu’il fut défendu aux femmes 8c aux filles, 
fou* peine de la vie, d’aififter à ces jeux, 8c 
même de paflër l’Alphée pendant tout le temps 
de leur célébration; & cette défraie fut fi exa- 
ctement obiervée, qu’il n’ariya jamais qu’i une 
feule feipme de violer cette loi . TVyfa. C.*Lti- 
J*ATlKA.,La peine impofée par cette |oi étoit de 
précipiter les femmes qui oferoient i’enfrensdre , 
d’un rocher fort efcgrpé qui étoit au delà de 
i’Alphec- 

Le* vainqueurs yeçevoient une courone d ache, 
d’olivier ou de laurier; 8c quand ils rçtournol-nt 
dans leur patrie , on abatoit une partie des ttfti- 
railles delà ville, pour les faireentrer triotnpbans 
fur un chariot. Dans ia même ville d’Olvmpie, 
les filles célébraient une fctq paruculiere en l’ho- 
neur de Juuqn , & fou luisoit courir dans lefta- 
de les filles diftribuées en trois claitès . Les plu* 
jeunes couraient les premières , celles d’un 5®e 
moins tendre les deuxiemes , & après tomes les 
autres Jes plus âgée* , Eu conliiérafion de leur 
feXc , on ne donnoit que cinq cents pieds a l’é- 
tendue du ftgdq qui en fvoit huit cents dans fa 

‘TKSRSt'vâsi.esm. „ , 

Les médailles aucooomes de eexte ville tonl: 
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RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

Leur type ordinaire eft une lyre . 

Olympus , dans Je langage facré des augures , 
ètoic une foflè creufée avec des cérémonies reli- 
Jjieufes , < 5 c d*où l’on commcnçoit à tracer le 
liUon qui devoit former l’enceinte d’une ville 
nouvel*. 

OLYRA. „ Votyra d’Hérodote petit avoir été, 
dit M. Paw , comme Galien l’a cru , une efpecc 
d’épautre , ou une efpece de feigle . Quand on 
confiderc la maniéré dont les Égyptiens faifoient 
le pain qu’ils nommoient Kollefie , où il falloit 
ajouter beaucoup de pâte fermentée , ce qui lui 
communiquoit un goût acide , comme Athénée le 
dit ( Lib . III. cap. 1 6. Pcllux Oncmaftuon , lib. 
VI. cap. ii. ) , alors on s’imagine qu*ïls etnpJoy- 
oient le feigle „ . Ils avoient une grande véné- 
ration pour volyra . Voyez. Bt* . 

OMADIUS. Voyez Omophacius . 

OMAN ou OMANUS, divinité des Perfesqui 
eft toujours jointe avec ANAITIS ; Ce. comme 
cette déefle étoit prifc pour la Lune ou fon fym- 
bole , il eft à croire que le dieu Omanus étoit le 
Soleil ou le Feu, image du Soleil. Tous les jours, 
les mages alloient dans le temple d'Qmatws chan- 
ter des hymnes pendant une heure devant le feu 
facré, tenant des verveines en main, de ayant en 
tc:e des tiares, dont les bandeletes leur pendoient 
des deux côtés le long de joues . ( Strxbon. lib. 
XV. & XI. ) 

OMBI , ville d'Égypte , capitale du Nome , 
auquel elle donnoit ie nom Ombitcs Ncmes. Pline 
en fait mention , de dit ( Lib. VIII. c. 34. ) que 
Tcntyris Ce Ombi font deux villes d’Égypte voi- 
lînes ; que les habitans de la derniere ( Ombi ta. ) 
adorent le crocodile , Ce que les Tenty rites Je 
pourfwivent & la nage , Sc le coupent par mor- 
ceaux de le mangent . Cette diverfité de fenti- 
mens a donné lieu à Juvénal de peindre la guerre 
des Ombttes de des Tentyrites à ce fujet: 

U .mortaU odium , & nunquam farubile minus > 
Ardet aibuc Ombos &Tcntyra fummus utrinque . 
Inde furor vu/go , quod numtna vicinorum 
Oitt urerque locus. 

( Sat. XV , verf. 34 de feq. ) 

» Leur haine eft immortele , Ce cette plaie eft 
incurable . Ils font animés de rage l’un contre 
Fautre, parce que l’un adore les dieux que l'au- 
tre dételle . ( D. J. ) 

OMBRES . Dans le fyftdme de la théologie 
paiene , ce qu’on appeloit ombre n’étoit ni le 
corps ni Time , mais quelque chofe qui tenoit le 
milieu entre le corps de l’âme, qui avoit la figu- 
re de les qualités du corps de l’homme , de qui 
fervoit comme d’envelope à l’âme . C’eft ce que 
les Grecs appelaient or ou phantafma, de les 
Latins ambra , JimUcim . Ce n’étoit donc ni le 
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corps ni l’âme qui defeendoit dans les enfer! , 
mais cette ombre . UJyfie voit V ombre d’Hercule 
dans les champs élifées pendant que ce héros eft 
dans Jes cieux. 

IJ n’étoit pas permis aux ombres de palier le 
Styx , avant que leurs corps euftènt été mis dans 
le tombeau; mais elles étoient errantes, de volti- 
eoient fur le rivage pendant cent ans , au bouc 
efquels elles paftôient enfin k cet autre bord û 
déliré. Voyez Charow. 

Ombres , umbra . C’eft atnfi qu'on appeloit 
chez les Romains les convives qui fe préfencoient 
à table fans avoir été invités . Un convié avoit 
la liberté d’amener avec lui un ami; on nommoit 
ce furnuméraire ombre par allulion k l’ombre qui 
fuit le corps ; de meme qu’on nommoit mouches 
ceux qui venoient d’eux-mêmes fans être deman- 
dés ou amenés par quelques-uns des conviés, fai- 
fant pareillement allufion à ces infe&es qui font 
incommodes. 

Horace emploie plulieurs fois cette exprelfion 
( Ppift. L 5. b 

Locus ejl & pluribus imbris . 

de ( Sat. II. 9 . 3*. ): 

Quos More en. u adduxerat ambras . 

Le quatrième lit de table étoit affc&é aux ont-' 
bres ( Dio. 69. ): de Hadrien s’y plaçoit quelque- 
fois pour converler avec les gens de mérite qu’il 
choitilToit pour ombres . 

OMEN , préfage bon ou mauvais que recevoit 
celui qui prennît les augures chez les anciens , 
foit par le vol ou par le chant des oi féaux , foit 
par J’infpe&ion des entrailles de la viétime que 
l’on immoloit , foit par l'afpcék du ciel ou d’une 
autre chofe quelconque ; car tout chez ces peu- 
ples fuperftitieux étoit un fujet de divination, Ce 
les prêtres leur faifoient acroire que les dieux 
déclaroient leur volonté dans les chofes les plus 
indifférentes , comme les paroles fortuites ap- 
pelées voix divines , quand elles paroifloient ve- 
nir des dieux, Ce voix humaines , quand elles ve- 
noient des hommes : les rencontres imprévues , Jes 
mouvement de certaines parties du corps, comme 
le treffaillement du cœur, des ieux, des fourcils, 
du pouce de la main gauche , les éternûmens , 
l’engourdiflèment du petit doigt , les tintemens 
d’oreilles : des noms qui pouvoient avoir une li- 
gnification heureufe ou défagréable , &c. Du 
temps d’Homere, les éternûmens de la droite ou 
de la gauche étoient pris pour un bon augure . 
Depuis' les feuls éternûmens à la droite furent re- 
gardés comme* des lignes heureux. 

Omew prarogativum fe difoit chez les Romains 
du fuff'rage de la première tribu ou centurie dans 
les comices. 

Quand on propofoit une loi , ou qu’on devoit 
faire une élection» on donnoit à certains offeiers 

une 
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nne nme dans laquelle étoient les noms de cha- 
que tribu , ou centurie , ou curie , fclon que les 
comices dévoient fe tenir par tribus , par centu- 
ries , ou par curies . C^uand on tiroit les billets , 
celle des tribus , ou centuries , ou curies , dont 
le nom venoit le premier ', étoit appelle tnbu ou 
eenturte pretegdtive , parce que c’étoit celle qui 
votoit la première . Le fuccès dépendoit princi- 
palement de cette première centurie , que les au- 
tres fui voient ordinairement . Le candidat nom- 
mé par la première centurie avoit Vomtn fiert- 

f dtivum , c’eft-k-dire , le premier A le principal 
ufTrage . 

O.MENTUJH , épiploon , membrane graidêufe qui 
conferve les intcliins . On I’appele teëfe dans les 
animaux . Les ficrificateurs envelopoient dans la 
doefo les parties de la vièlime qu’ils vouloient 
brûler, A ils liraient des préfages de la manière 
alont brû loi t cette - eoëfr ou fomentum. " 

Catulle ( 89. 3. J dit : 

Omenrnm in jljmma pingte li que fêtions . 

OMETIDES , couffins dont les femmes trop mai- 

Î rres fe fervoient pour faire paraître leurs épan- 
es plirs grades. Ovide feul en fait mention { Art. 
dm.mii , 5. J7}. ) dans le vers fuivant, où quel- 
ques philologues ont mieux aimé lire dnelecildes 
q n’omctides « 

On vrillai» tenues ftdpulis ometides dltis . 

OiMNES , omises , formule dont on fe fervoit 
pour former un féoatus-confulte 1 Hdt ordtione 
tr Tecitns ipfe vebementer ejl motus , & totus 
féminins trio tontuffus , ft.uimque ettUmetum 
fjl : Omîtes, imites ( Vepift. m T sut. t. 7. ); ce 
qui ligmfioic qu’il étoit inutile de propéler d’an- 
tres avis, puifque le premier . propofé palfoit tout 
«Pline voix. 

OMONOIA . La plupart des villes de la Grè- 
ce déeemoient la peine de mort contre ceux qui 
contre- faifoient , altéroient , ou diminuoient les 
monoies . ( Demoft. Leptiti. tt T mot ntt. Hcr». ) 
Il étoit défendu de traofportcr celles d’Athcnes 
hors de fon territoire , excepté pour l'achat des 
blés ou d'autres denrées déliguées par les loix . 
Une conféquence naturele de ces loix , étoit que 
les monoies en Grèce n’avoient pas cours d’un 
peuple à un autre y c'eft je crois la vraie caufe , 
pour laquelle prcfque toutes les villes de la Grè- 
ce eurent leur monoyage particulier . On peut 
trouver une preuve de ceci dans le fécond des 
marbres de la collection des marbres d’Arondcl , 
publié par Seldon: il contient un traité d’allian- 
ce entre la ville de Smirnc 2 c celle de Magnélie 
far le Méandre . En :: cordant à celle-ci tous les 
droits de citoyen , Smirne ffatue par un article 
fpéeial , que fd menue ferx tenue peur légitimé 
ebes. les .tUgnefietu ( Mena. Oxon. p. 10.) ; c’clt- 
é-dirc , qu’elle aura coure chez tux comme la 
Antiquités. Terne IV. 
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leur anémie . Ainfi avant ec traité , palîè vers 
Pan 140 avant notre ere , les monoies de ces 
-deux villes , mal -gré leur grande proximité, 
n’avoient aucun cours de l’une à Pautre, 2c com- 
me elles n’y étoictn pas «dmifes par la loi , on 
ne pouvoit les prendre qu’au poids 2c pour la 
valeur du métal . Ce qui fe paffoit k Smirne 2 c 
il Magnélie , nous montre ce qui fe pratiqtioit 
dans lés villes greques , entre lefquelles il 11’exi- 
ftoit pas de pareils traités ; 2c l'on voit que le 
cours des monoies étant arreté par-tout , il de- 
voir y avoir peu de commerce 2c de communica- 
tion entre ces villes. 

Ces obfervutioiis peuvent fervir k expliquer ce 
que Ggnifient fur les médailles les noms de deux 
villes réunies. Dans line même légende , comme 
dans celle des monoies de Cumes en Campanie , 
on y lit avec fon nom celui de Linternum : entre 
réunion de noms indique un tTaité entra ces villes, 
pareil à celui qui exifioit entre celles de Smirne 
2 c de Magnélie , en vertu duquel leurs monoies 
devenoient communes. 

Le mot omonoid par lequel on exprimoit l’u- 
nion de deux villes, ne fuppofe peut-être pu 
toujours cette communauté de chofes, mais fim- 
plement une alliance particulier* d’amitié 2c de 
bienveillance. 

Les noms de deux villes placées k Poppofél’un 
de l’autre , fur la furface 2c le revers d’u n mé- 
daille , comme dans celle où fe voient les noms 
de Crotone 2 c de Siris , ou de Pandofie , mon- 
trent la domination de la première de ces villes 
fur 1rs deux autres 1 domination , en vertu de 
laquelle fes monoies tvoient cours à Siris 2 c 
k Pandofie, au taux où elles étoient k Crotone 
même, tant que ce droit fut réciproque; ce qui 
cil exprimé par la différence des légendes de ce* 
médailles , avec celles qui marquent la com- 
munauté des loix. 

On trouve rarement le mot oMOKora fur les 
médiilles greques d’Europe : il paroît fur celle* 
des Theffaliens. ( relient 1 Kel. i. 294. ) 

OMOPHAGES , nom fous lequel les anciens 
géographes délignoient certaines nations , telles 
que les Scythes , qui fe nourilToicnt de chair 
crue. Son étymologie eft la même que celle du 
mot fuivant . 

OMOPHAGfES , fîtes qui fc célébraient dans 
les îles de Chio 2 c de Tenedos, en l’honeur de 
Bacrhus , qui étoit furnomé Omedttu . ( Onis- 
duts vient de »psi , cru , A de mSu , fiiunt je 
me pldis. ) On lui facrifioit un homme que l’on 
metioit en pièces, en déchirant tous fes membres 
l’un après l’autre; & c’ell de ect horrible fa- 
crilice , que le nom du dieu de la fête a été 
tiré. 

Arnobe , qui fait mention de cette fête , la 
décrit d’une maniéré moins odieufe. Les Grecs , 
en cette fête, fe retnpIilToicnt, dit- il , de la fu- 
reur bacchique : ils sVntortillotent de ferpens , 
A mangeotent des entrailles de cabri crues, don* 
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ils «voient la bouche toute enfanglantée ; ce qui 
a plus de raport au nom de la fcte. ( omophe- 
çïet vient de et/eoi , zrw» Sc de o«ÿ*, je mange. ) 
OMOPHORION , formé de dp». , épaule , 
étoit le nom d’une partie de l’ habillement qui 
entourait le cou, couvrait les épaules & 1a poi- 
trine. C’étoit chez les Cirées la même cliofe que 
Yumiculum des Romains , tel que celui de la 
Flore du Capitole . Vtjté. AMtcuJ-trU . 

OMPHALE , reine de Lydie j Hercule fut 
obligé d’aller fe faire efçlave chez cette princef- 
fe. Il aima d’abord Mali* efclave de la reine , 
& en eut un fils qu’il nomma Alréc. 11 fut 
enfuite épris A'Ompbele elle-même , & il en de- 
vint (i amoureux, qu’oubliant fan courage & 
fa vertu , il ne rougit pas de filer auprès d’elle 
pour lui plaire. Tandis qu 'Omphele portait la 
marttie de la peau de lion, dit agréablement Lu- 
cien, Hercule portoit une robe de pourpre, tra- 
vailloit à la laine , 8c fouirait qu 'Omphele lui 
donnât quelquefois des coups de fa disulfure . On 
trouve en eflèt plufieurs anciens monument qui 
nous rapidement Omphelt 8c Hercule , dans l’a- 
ritude que leur donne Lucien . 

Cette fable a donné lieu i beaucoup d’allu- 
fions , foit morales , foit galantes . Si cependant 
elle n’a d’autre fondement que l’aventure repor- 
tée au mot luperceltt , ce n’étoit pas la peine de 
faire tant de bruit d’iui (impie amufement de 
deux époux en bonne intelligence , ic qui dpnna 
lieu à une fccae comique. Au relie, il peut bien 
fe faire que , quand on a dit qu’Hercule étant 
chez Omphele , fe vêtit en famine, apprit à fi- 
ler , & fe fournit aux coups de fouljers , par 
lefquels la princefie l’avertillott de fa mal-adref- 
fe , on ait voulu exprimer la vie voliiptucufe que 
le héros mena chez Omphele . Il en eut un fils 
nommé Agélaus, d’où l’on fait defeendee Créfus . 

On lit dans le recucif de Muratori ( JJ. «• ) 
l’infcriptian fuivaute : 

. nt, , «dioU »t‘ taq vmoSl eb ui> 

t.|,» - ,, 

' vq (Organo s'.sqqa v» aa\l»*pVft , vmvq I 

c a s s i * 

' ‘to'h r‘»> s vjwnu-1 wi’i 

M. A N J-l v 

ÎUITII^ s\v J , 

.sw*i#uM,f ; av 

no bitor.àd nu ï nusiua niipleup stq bnnob 

r- E c j T . 

Vt’inckcTmann expliquant une pierre gravée du 
roi de France , fur laquelle On voit un bulle 
voilé ai ce une étofe très-fmc, qui couvre le 
bord du v ifage jufqu’au nez ( Hijl. dé l'Art liv. 
JF, c. 4 ) dit : tt Philotirate noç$ ajjjrcnd que 
les Lydiens faifoient le contraire des ôrecs , ôc 
qu’il* couvraient d’une draperie Ùgere I« partie* 
du corps que ceux-ci montraient nue*. ( Pbiloflr. 
Liv. /. f. 50 , p. 808. ) D’ailleurs , au raport 
de Strabon , les poètes tragiques confondoicnt 
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les Lydien* avec les Phrygiens , le l’on connote 
à la villa Negroni une tete de Péris, qui cil 
voilée comme celle du roi 4 e France, .de forte 
qu’en coofidérant ces deux indices, ma conjeûu*» 
ne fauroit paraître dellituée de fondement.- de je 
crois rcconoître fur 1 * pierre , Hercule * taché 
au (ervice A’Om/hele reine de Lydie 

„ Du rade , Philodrate n’a pu faire lui-mê- 
me cette obfervation fur la mode des Lydiens : 
de fon temps ce peuple n’exi doit pas plus que 
les Phrygiens. Dis lors les moeurs des habitai»» 
de ces contrées de l’Afie mineure avoient pri* 
une auue forme i il faut par lonféquent qu’un 
écrivain antérieur , mais qui ne nous eft pas 
connu, ait fait mention de cette façon de le 
voiler des Lydiens. D’ailleurs Euripide parle 
d’un uiage femblable des Phrygiens, lorfque dans 
fa tragédie d’Hècube il introduit Agamemnon . 
qui demande é la reine de Troye , à 1 a vue <h* 
corps de Polydore fon fil» , étendu devant fs 
tente : Quel ell ce treyen mort ; car ce ne peut 
pas être un grec , fon corps étant couvert d’un 
vêtement. ( Hccuh. v. 731. ) Or il n’etl pa* 
quel! ion ici du liqge dans lequel on avoit coi^ 
tuin : d’enfévelir les morts , mais d’un aiulle- 
ment particulier des Phrygiens , dillérent de ce- 
lui des Grecs . Du relie , li l’on veut entendre 
ce partage , comme concernant le vêtement troy en 
en général , il faut regarder ma remarque com- 
me fupcrfiue „ . 

„ Cependant je ne dis pas cela par défiance 
de ma conjecture , au fujet de l’ufage ordinaire 
des Lydiens de fe voiler le vifage . Quoi qu’il en 
foit , je crois donner un nouveau poids ù mon 
explication de cette pierre , par la description 
d'un vafe de terre cuite , qui fe trouve gravé 
dans la colleûion des vafes de M. d’HamDton. 
( Ton. r. psg. 71. ) 

„ La peinture de ce vafe reprérente lans dou- 
te Hercule , vendu ù Omphele qui eft affife ici 
avec trois autres figures de femmej . Cette reine 
s’clt envelopée dans une draperie mince & tranf* 
parente, palTée par-deftiis la tunique , cette dra- 
perie voile non feulement toute fa main gau- 
che , mais elle «monte fur la partie inférieure 
du vifage jufqu’au dertiis du nez, comme noua 
voyons la tête d’HercuIe fur la pierre du roi. 
Si l’artifte avoir voulu montrer toute la ftatue 
de ce héros fur cette pierre, il l’auroit habillé 
d’une maniera femblable . Les hommes en Lydie 
portoient suffi un vêtement qui leur defeendoit 
jufqu’aiix pieds , & qui s’appeloit helere . ( Poil. 
O nom. L. Fil. fegm. 60. ) On l’appele en général 
Irdios , avec l'addition leptos , mince : c’en ainli 
qu’il faut lire Athénée ( Atben. Deipn. L. VI , 
peg. açé. /. ult. ), contre le fentiment de Ca- 
laùbon ( in Atben. it. FJ. r.. 16 , peg. 451- ) i 
partage qui fe trouve éclairci par mon explica- 
tion. Hercule qui paraît devant Omphele , laide 
repofer la main droite fur la martiie , & porte 
I* main gauche fur fes genoux , félon l’ufage 
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£n fopplian» . Entre ce» deux perfonage» plane 
one petite figure d’homme qui ptrcît être un 
génie , & qui pou roi t être Mercure , chargé de 
vendre Hercule à la reine de Lydie ( Sophtcl. 
T rethsn. v. agi. AftIM. Mt. I. * , peg. ri . 
B. ) ; toutefois ce feroit le feu! monument anti- 
que qui repréfenteroit ce dieu avec de longtirs 
ail» atachéea fur le do». Cet enfant qui eft cilé 
& tout blanc , pou voit être aufl» l'âme tPJphi- 
tii> » tué par Hercule , qui pour expier ce meur- 
tre’* fe fournit à être l'efrlav* d Omphele , félon 
l'oracle d’Apollon. ( Dinf. Sic. L. JP, p. 157. ) 
A ftioin* que ce tie foit le génie de l'amour qui 
Vient détourner Omphele de fon- entretien , pour 
l’engager h recevoir le jeune héros qui fer* bien- 
tôt l’objet de f* tendreife. Une femme afflfe 
aux pied» de la reine » porte de» cheveux court» 
comme ceux de» hommei ; cette manière de por- 
ter le» cheveux contre la coutume de fin fexe , 
doit avoir une fignification particulière. Qu'on 
me . permette de hartrder une conjecture - Cette 
perfotie ne reprèfemeroit-elle pa» une jeune fille 
tfiinuque , le» Lydien» ayant été le» premier» qui 
tient cherché à dénaturer ainfi le fexe de» ferre 
mer ? On attribue cette déconverte h Andrafoi- 
tu» roi de Lydie ; ce prince fur le quatrième 
roi qui régna for ce peuple avant Omphele . Il 
Uvott recourt à ctttfc caftration, pour fe fervir 
d’ eunuque» feulefe» au- lieu d'eunuques mile» . 
( Athetr. Deipn. L. II, p. çty. E. ) Par quelles 
marques pouvoit-on défigner ces fortes de per- 
fone» , IV ce n’ett par les cheveux court» , tels 
que les portoient le» jeune» gens? Ce» cheveux 
coupé» comme ceux de» aunnque» , indfqaoient 
chez elle» une forte de changement de fexe. Et 
fc favant peintre de ce» vale* , en introduifant 
•tan pareil petfonege dan» 1 fa compofition Sc en 
mettant en aftion une reine de Lydie fi 6mcu- 
Fe , a fixé Te lien de h feen». Je ne m’étendrai 
•pas davantage fur ce fnjet, Oc je-pafiêrai foti» 
tlence Fe» idées qui me font venue» fut- le» tti- 
tades , conformément à l’exceffive lubricité de» 
'femme» lydiene» „. 

OMPHALOMANTIE , efpece dit divination 
qtti le faifoit par le moyen du cordon ombili- 
cal ce nom elî formé de deux mot» grec» , 
'Vf* • i, nombril, umbilic,Sc paon,'*, üvhution, 
prédiction . Gafpard Reyes raconte- que tour l’art 
de» omphelomentes conllftoit é examiner le cor- 
don ombical de l’enfanc qui renoic do naître, & 
que ces devinereflè» jugeoienr par le nombre de» 
nœuds qui- »’y trotivoient du nombre d’enfan» 
que la femme nouvete- acouchée feroit enfrtite .. 
Il e(f fort inutile d'avertir qn’àutanc ce ûgne eft 
arbitraire & fautif, autant les prédirions étoient 
incertaine» , bazardées & faillie». Il n’y a rien 
dé fi peu confiant, & de fi varié que ces nœuds, 
& pour pouvoir en tirer un pronofiic tant foit 
peu vraéfemblabfè , il faudrait que leur nombre 
diminuât régulièrement à chaque acoueliement , 
ce qui eft contraire à l’expérience de. tou» les 
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jour» : mai» qu’eft-il befoin de réfuter des pré- 
tention» auffi ridicule» Sc dénuée» de probabilité? 

OMPHALOS ( milieu d’un boucher J, étoit 
la fixieme partie du mode des cithare» , fuivant 
la divilion de Tevpandre. ( Ptllux , Onomefi. 
tiv, IV , chep. 9. ) V omphetos venoit d’abord 
après la metaeeletrope. ” 

Ow mates , mot grec qui lignifie Te nombril , 
en latin umbiticu 1. Comme la (rotation de l’om- 
bRic'» dan* un homme régulièrement bien fait , 
éft *U miliéit du èorpry à diftanee égale du fom- 
met de la tête fit de la pfanre de» pieds, ce mot 
a été' employé éiv géographie , pour fignifier un 
heu fitfté au centre d’h ne île , d’une contrée, 
d’uns ville, Sc c. Paufimia» parle de Comphelos d 11 
Péloponefc} Sc Titien nou» dit que Denis fut 
enféveli in om pbelo'. 

OMPHAX, ndm qne le» anciens ont donné à 
nne pierre précieufe Iranfparente, d’un vert fon- 
cé, mélangé de jaûrttr. Pline te d’autres natura- 
lifte» l’efiimcnf une efpece d'aigue-marine , Sc 
l’apoeWnt benltui otoioinui ; mais le» écrivain» 
modernes île I« itxtrër.t’ point an rang de» béryl- 
les, Sc il» en font une eïpecfe diftintle de pierres 
-pfficfeufi»?Pê®fJ. f usil *«u»ol 

ON (Jr&lontbh , ville d’Égypte, dédiée ai» 
Soleil , dont elle renfermoit Un temple , le plus 
'anrtén qn’uf> fâche lui avoir été . èonfacré l Les 
Grec» fo nommoient Hehopolio. 

OU ACIER , âne fanrage . Les Romain» man- 
geoient avec délice» la Chair deflnon» faiwages . 
CPfiir. ». ^.t' ift.yih a no tnaup , - 

Le» empemrfs fuiioient paroître dans le» jeux 
du cirque de» onegert parmi le» autres animaux 
fauvages. "Kf* . v . éujyii'iq al 

ONAGRE. C'eff ainfi que phifieur» auteur» 
appelene fa catapulte. Vhfièc. CarrarotTS. Céfar 
lui donne tantôt fe orqmier nom , te tantôt le 
fécond 1 . • Le» Grecs de I* moyene antiquité en 
ufent de même . PVocope, dans fa Defcription 
dtr filge de Rome par le» Goths , dit que les 
ejfiégét mirent des infiniment propret i jeter det 
pierrei , Ufqnellet air Appelé onagres, perce que 
cette mAtbiiu , continue-t-il, tente des pierres 
comme l'Âne feuvegt , qui, preffi per tes chiens » 
le a fuit rejAiilh , tes pouffent e «• loin de fon pied 
de derrière , 

O.VAGRE ( Pierre d' J , répit onegrius -, non* 
donné par quelque» auteurs à un béaoard ou h 
une pierre qui fe trouve dan» la tête Sc dan» 
la mâchoire de l’âne fauvage on de fonegre . 
On dit qu'elfe eft 1 dfotr blanc tirant for le taû- 



attribue beaucoup dbverrus fabuletifes â cette pier- 
re . l'irez. Boèce dé Bbot. de l.tpidibut& grmmts . 
ONC A. Vtjrec Oit. 

’• ONCE dé» Rbmain» , ancré, ftoft Fa douzième 
partit: dSin totir appelé ÂI, dan» les monoie», Fe» 
poids» lés roeftirer, fie, 

V ij 
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Once, facros , ancien poids de PAfie & de 
l’Égypte . 

il valoit en poids de France 7-7 de livres, 
félon M. Pauéïon . 
il valoit en poids des mêmes pays ; 

1 i hexadrachmes • 
ou a tctradrachmes . 
ou 8 drachmes. 

Once , ancien poids des Romains , douzième 
partie de la livre. 

Il valoit en poids de France 526 grains, fé- 
lon M. Panfton. 

II valoit en poids romains; 

5 duelles. 
ou 4 ficiliques. 
ou 6 fexnilcs 
ou 7 deniers de Papyrius ► 
ou 8 deniers de Néron, 
ou 24 fcripules. 
ou 42 fextans de Celle, 
ou 48 (implium. 
ou 144 Oliques . 

Voyez. Poids pour connoître l’évaluation deRo- 
anè de Plsle . 

Onx’e , cyathe , me Pure de capacité pour les 
liqueurs des anciens Romains. 

Elle valoit 1 roquille & jy-’-J de France, fe- 
Ioq M. Pau&on, dans fa Métrologie . G’étoit la 
douzième partie de la livre * 

Once du Jètier, mefiire de capacité pour les 

t rains . Voyez. Cyathe . C’étoit la douzième partie 
u modius . 

Voyez. Mesures pour connoître l’évaluation de 
Romé de Plsle . 

Once, mefore linéaire > ou fa douzième partie 
du pied des Romains. 

Elle valoit r©vvi de pouce de France, felon 
M. Pauêton» dans fa Métrologie* 

Elle valoir en. mefiir.es du meme peuple: 
l doigt i. 
ou % femi- onces . 
ou j. d\ieLTes. 
ou 4 ficiliques. 
ou 24 fcripules. 

Voyez. Mesures pour connoître l'évaluation de 
Romé dé l’isle . 

Once de terre , mefure gromatique des Ro- 
mains, la douzième partit du jugere. 

Elle valoit éo toiles carrées ^5- ~ 0 de F ranc * » 
fclon M. Pau&on . 

Elle valoit en mefures du même peuple : 

4 ficiliques de terre, 
ou 5 aéies ûmples. 

on é fextuies de terre, 

ou 24 fcrupuie* de terre, 

ou £400 pieds romains carrés. 

Voyez. Mesures pour coaookre l’évaluation: de 
Romé de Plsle. 

Once de compte, monoie de compte des Ro- 

*»U)S „ 
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Elle écoit reprèfentée par ce figne : 




Elle valoit: 

1 7 5 s effe&if. 
ou 2 féeni-onces de compte, 
ou 4 ficiliques de compte, 
ou 8 fémi-ficiliques de compte . 

Once, monoie des Romains. 

Elle valut, depuis la fondation de Rome /u** 
qu’à Pan 485, 1 fou 8 deniers, monoie aéhiele 
de France, félon M. Pauélon ( Métrologie ) . 

Elle valoit alors en monoie du même peuple : 

1 femuncia . 
ou 6 fextula. 

N. B. Voyez. Monoie* pour connoître les éva- 
luations de Romé de Plsle, relatives à cet arti- 
cle de à tous ceux qui le fui vent . 

Once de Pas, monoie des Romains. 

Elle valut, depuis Pan de Rome »7 jufqu * 
Pan 544, ? deniers, monoie aéluele de France , 

félon M. Pau&on. . . 

Depuis Pan 544 jiififu a 1 an 586 , 2 deniers- 
environ de 1 » monoie a&uele de France. 

Depois Pan 586 jufqu’au régné de Claude oit 
de Néron 1 deniers ~ , monoie a&uele de 

Depuis le régné de Claude ou de Néron juf- 
qu’à celui de Gonftantin, 1 denier environ, mo- 
noie aéluele de France. . 

Once pefant de cuivre, monoie des Romains. 
Elle valut, depuis Pan de Rome 557 jufqulé 
Pan J54, fd<»» M. Paufton , 1 fou 6 deniers > 
monoie aétuele de France ♦ * m 

Elle valoit alors en monoie du meme peuple » 
6 onces de Pas. 

Depuis Pan 586 ;ofqu’au régné de Claude 0» 
de nLoq , 2 fous } d^nierjt, monoie a&uele de 
France. ’î 

Elle valoit alors 2 5 s ou 24 onces de 1 as . 
Depuis le régné de Claude ou de Néron juC* 
qu’à Confia ni in , voyez. Sesterce. 

Once d’or, litre d’argent, monoie anciene de 
l’Égypte de de PAfie. 

Elle valoit 50 liv., monoie acttiele de France* 
félon M. Pau&on. 

Elle valoit en monoie des mêmes pays t 
2 dariques. 
ou 6 tétrallateres. 
ou 12 diftateres. 
ou 16 hexa drachmes, 
ou 24 tétradrachmes . 

Once d’or , monoie des Romains . 

Elle valut, depuis Pan de Rome 544 jufquTk 
Pan 560, 180 liv., monde ailurle de France > 
félon M. Pauclon. 

Elle valoit alors en monoie du meme peuple : 
o aureus. 

, ou i.o onces d’argent. 
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ou izo deniers, 

ou 240 quinaires . 

ou 480 fefterces. 

ou 1920 as , '• 

Elle valut, depuis l’an de Rome 560 juf- 
qu’à l’an 586, 144 liv. , monoie aftucle de 
France . 

Elle valoit alors en monoie du meme peuple : 
4 aureus* 

ou 16 onces d’argent, 
ou 96 deniers . 
ou 192 quinaires, 
ou $84 fefterces. 

Elle valut, depuis l*an 5 86 jufqu’au régné de 
Claude 8 c de Néron, 75 liv. 11 fous , monoie 
aftuele de France. 

Elle valoit alors en monoie du même peuple ; 

3 f aureus , folidus. 
ou ta onces d’argent, 
ou 84 derniers . 
ou 168 quinaires, 
ou 356 fefterces. 
ou 6 71 onces pefant de cuivre, 
ou 134* âs. 

Elle valut , depuis le régné de Claude ou de 
Néron jufqu’à Conftantin, 75 liv., monoie afclue- 
le de France. 

Elle valoir alors en monoie du même peuple : 
3 aureus , folidus. 
ou ia onces d’argent, 
ou 96 deniers, 
ou 192 quinaires, 
ou 384 fefterces. 
ou 1536 as. 

Once d’argent pur, monoie de l’Égypte 8 c de 
l’Afie. Voyez. Distatbhe. 

Once pefanfc d’argent, monoie des Romains. 
Elle valut, depuis l’an de Rome 537 jufqu’à 
l’an 544, 9 liv., monoie a&uele de France. 

Elle valoir alors en monoie du même peuple . 

6 deniers . 
ou il quinaires, 
ou 24 fefterces . 
ou éo is. 

ou 120 onces pefant de cuivre . 
ou 720 onces de l’âs . 

Vert z. Denier. 

Elle valut, depuis l’an de Rome 544 jufqu'à 
l’an 586, 9 liv., monoie aéluele de France. 

Elle valoit alors en monoie du même peuple: 

6 deniers . 
ou 12 quinaires, 
ou 24 fefterces . 

ou 96 âs pefant de cuivre, 
ou 1152 onces de l’âs . 

Elle valut, depuis l’an 586 jtifqu’ai» régné de 
Claude & de Néron, 6 liv. 6 fous, monoie ac- 
tuele de France . 

Elle valoir alors en monoie anciene du même 
peuple : 

7 deniers . 
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ou' 14 quinaires. 

ou 28 fefterces. 

ou 56 onces pefant de cuivre. 

ou 1 1 2 âs . 

ou 1344 onces de l’âs. 

Elle valut , depuis le régné de Claude 8 c de 
Néron jufqu'à celui de Conltaotin, 6 liv., , 
monoie aéluele de France. 

Elle valoit alors en monoie du même peuple : 
8 deniers, 
ou 16 quinaires, 

ou 32 fefterces . 

ou 128 âs. 

ou 1536 onces de l’âs. 

ONCrIESTIUS, furnomde Neptune qui avoir 
un temple & une ftatwe dans la ville d'OncbeJle , 
en Béotie. Homere, dans fon Iliade, célébré le 
bois facré de Neptune Oncbejiius . 

ONCIALES ( lettres 8 c écriture ). Voyez. Écri- 
ture. Lettres ou grands caractères, dont on fe 
fervoit autrefois pour les inferiptions 8 c les épi- 
taphes, 8 c meme pour les mamrfcrits . Lifter* 
annales . ■ » 

Bianchini a publié un ancien pfantier grec 8 c 
latin, d’après on manuferit de l’Églife cathédra- 
le de Vérone . Il eft écrit en lettres onciales ; ce 
qui marque qu’il eft d’une grande antiquité; ce 
caraftere n’ayant été en ulage que jufqu’au fe- 
ptieme iiecle . ( Journal . des ftv. de 1784, /u-ia, 
67. ) 

e mot vient du latin Mttcia, qui étoit la dou- 
zième partie d’un tout, 8 c qui en mefure géomé- 
trique valoit la douzième partie d’un pied, c’elt- 
à-dire, un pouce; <Sc telle étoit la grandeur de 
ces lettres . , 

ONCTION > l’aélion d’oindré , de froter le 
corps d’huile. C’éroit la coutume des anciens de 
fe froter 8 c de fe parfumer le corps avec de 
l’huile 8 c des efTences au fortir du bain . Chez 
les Grecs, comme chez les Romains, il y avoir 
dans tous les bains , un lieu particulier deftinè 
à cette opération . On l’appeloit chez les G r ecs. , 
eleotbefium , & chez les Romains , unilu.iriu>n hi- 
pocaujton . Cet ufage étoit aulfi obfcrvé par _ics 
athlètes < 5 c par tous ceux qui s’exerçoient aux 
jeux gymniques ; ils fe mettoient nus , fe fai- 
foieut froter d*hni!e, 8 c après s’être roulés dans 
la pouSiere, ils fe 'préfentojent à l’exercice. I.e 
combat fini, ils revenoient dans Yhypoç.wfon, 8 c 
on les décraffoit avec des frotoits. L’huile étoit 
U matière ordinaire dont on fe fervoit pour oin~ 
dre le corps: quelquefois on y mêfoit de l’eau , 
pour dèlaffer davantage , 8 c fouvent c’étoit un 
mélange d’huile, de poufliere 8 c de cire , que 
l’on appeloit ceroma . Dans les bains 8 c dar.s le» 
jeux » il y avoir des efclaves qui étofetit chargé* 
d'oindre le corps de ceux qui fe pr éfrnt oient , 8 c 
qu’on aopekût unctores . L’huik* appliquée à ceux 
qui fe b/ignoient , fervoit à défendre le corps d« 
l’imprefîion fitbite du froid , de pour les comba- 
taus, à rendre leurs membres plus Couples 8 c plus 
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agiles . L’c«. 7 icn itou auili pratiquée envers- Te» 
corps nom, à ceux de' efclaves près» qu.’ll étoir 
défendu de parfumer , félon Ja Joi des douze ta- 
bles : Quthis , dit Cicéron , fervilis UDtbtrj toi- 
titur . 

ONCUS, fil» d’Apollon , donna Ton nom ï 
un canton de l’Arcadie . il avoit de fort belleaca- 
vales. Cérès, pafTant par l’Arcadie, infpira- de 
l’amour à Neptune ;& pour fe dérober aux pour- 
fuites du dieu , fe- transforma en jumenr , 8c paf- 
fa quelque temps parmi les cavales d'Oncxi. Ne- 
ptune découvrit te (Vratagêmr, il prit la figura 
d’un cheval ; & alla chercher fa belle cavale » 
d’où naquit le cheval Arion , au profit i'Oncas > 
qui en fit enfuite préfent ît Hercule . Voyez. 
AxIoh . 

ONDES . Les anciens fculpteurs repréfentoient 
les ondes fur les marbres , les médailles ». de les 
vafes peints par une fuite de S liées fuccefllve- 
ment l’une 1 l’autre. 

ONEIROCR 1 T 1 E. Voyez. OwiaocaiTiE . 

OMRARIA ( mcvsi ) , vaifTeau de charge» ou 
marchand . C’étoicnt en général des bétimens pro- 
fonds , & qui portoient beaucoup de marchandu- 
fxi - C’eft par cette raifon qu’ils- tiraient beau- 
coup d’eau ; te qu’il» a voient fur certains- navires* 
des Indes de de la mer fouge Avantage de na- 
viguer avec trois fois pin» de virefTc , . ainli que 
l’obferve Pline , par les raifons qu’expolè fi cut- 
rement l’auteur, de l’Efprit de» loi* . f L. XXI. 
ci, 6. y 

ONGA, Occa, Onca. „ A cinq cents- pi, » 
dit Caylus ( Rtc. fAntsq : 1. p, 64. ) du temple 
d'Apollon- Ajnjrcléen, Fourmont découvrit un au- 
tre petit temple, dont il a donné ia defcrîption 
dans les mémoires dé l’académie de Belles Let- 
tres . ( Ton. XV, p. 40s. f Une infeription en 
earaêteres très-anciens , tracée fur le frontifpice , 
nous apprend qu’il avoic été confacre à la. déeflê 
Ong* par Eurotas, roi de Lacédémone, prés de 
1 500 ans avant Jéfns-Chrift . Il paraît que fous 
le nom i’Ong.e les Phéniciens adoraient la même 
divinité que les Grecs» fous lé nom de Minerve 
( Stepb. ü’>»«;«i . Hefychtas CTyn.}'. Nous fa- 
nons que fon culte avoit été établi de très-bon- 
ne heure , le pent-ctre par Cad mus dans- la ville 
de Thebes.f Scboheji. Æfetjl.pi ijo. Eitt. Stzn- 
lei . ) Mais nous ignorions qu’il fe fut introduit 
dans la partie Méridionale du Péloponefe ; 8C 
comme il n’y a pas- d’apparence qu’il y ait pafiï 
de la Béotie, c’êlVune très-forte préfomption que 
les Phéniciens l’ont apporté, dans- ce- canton». . 

11 Deux bas-reliefs- trouvés dans, le- temple 
d ’Ongj,. le repréfentant de» vafes des couteaux » 
des pieds, des mains ,lc d’autres parties dis corps, 
fieraient foupçoner qu’on immoloïc i cette déeltè 
des viflimes humaines : ils nous- apprenent du 
moin» que fon temple étoic dellêrvi pat dés- prê- 
treflès . On lit fur un de ces bas-reliefs : A At ArE- 
TA ANTHIATPOY fEPElA , Uyogete , fille 
d’Anuputer prctrcjfc ». 
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,» Je norois fait qu’indiquer, ajouto-t-îl ( Rer. 
i'AIttiq.. Il, pt. j.. ),. dan, le premier vojumej 
un de» monumens les pllis fingulier» qu’bn pu 
rencontrer.. Je me contentoi» de dire à l'octal 
dé fa déefits Oaft , , „ que deux, bas-reliefs trouvé 
, v dan, k temple d’DOfa , A ceptéfcatant de» cou-, 

„ teaux,. <fe» pied* ,. dès main» , 5 f «raille»- , jjift- 
„ tiea dit corps , &c. &c.„ If m’a, pan» que ç’é- 
toit préJenter une idée trop vague d'un monu- 
ment rare SL curieux, dont aucun auteur n'A 
donné, je 'crois , le deffein, ni h|a»rdé 
tion. J’ai donc cm devoir faire de nouvelc» ré-' 
cherches dans le recueil des Infeription» >, qu’on, 
ggrde dan» Il bibliothèque du. tas , & que Four- 
mont a reportée* de U Gretp , où if avoit voya- 
gé' par ordre du roi.. J’y. at. trouvé le* deux e»£ 
quéltion, & je les ai. fait graver dans cette planf 
che avec la plus grande e'xatfrtude. Ot, lit fi tfir 
le nianufer.; dé M. I*abbè- Fbnrmont : Sclxvoefid— 
ri (’ qui eft l’ànciene Amycles ) si» ttmplo OR*- 

^4. j> » 'fV 

„ J’ai obfervi dans Té premier voliime,quele» 
Lacédémoniens adoraient Minerve fous le n ni de 
la déelfe Ong4. Jé renvoie 1er leifeurs aux niti 
moires de l’académie, où il» pouront voir le fen— 
riment particulier de Fourmont a & l’idée qu’it 
donne «lu temple dlns lequel il a fait ta découver- 
te de ces. deux bas-reliefs . Ce favant académiciens 
ne s’éft point expliqué fiir la grandeur de ces mar- 
bres ^ ni fur leurs- objets . Sa more nous a pTivjfr 
de tous lès détails qu’il aurait pu nous fournil"^, 
mais un de fes neveu», qui l’a fuiyi dans fés voya- 
ges, m’a aflîiré que, ces monumens étoient placé», 
des deux cotés , c’ell-l-dire , l’un à droite ,. le 
l’autre » gauche de la porte de renceùtte ,, oàb 
fe rangeoienr les prêtres dans les ancien, temple», 
de la (îrece „ . , 

„ Oh lit fur lè bas-relief, n° 1-, A ATArHTRp, 
ANT 1 ITATPOY IEPErA, Uy.tgtte , fitle i'Antt- 
ftler , prêtreffe ; & fur le bas-relief , n\ * s- 
ÀNQOTCH AAMAINETOT TIIOCTATPIA ^ 
ABtbufe , fille de Dzmosnete, bypofletn* ou fovs- 
prinejfe. Ce dernier mot ciV , aporté ici pour la, 
première fois ,. & ne fe trouve ni dans aucun» 
auteur , ni dans aucune infeription „ . 

Il ell difficile de parler fur un femblable mo- 
nument . Cependant , en confiiltant la langue,, 
kjtpofidtru-. oppofé à btereiA , défigne l’efpcce «le 
prêtrelfe qui fontenoit le vaifleau qui recevoit 
le fang de la viftim; que la-prctrelTe biereu ou 
fitrifieotrite égorgeoit . Ainfi les fondions fe- 
raient feule» la. différence de ce, deux noms . 
J’bbferverai encore que les membres épars , lea. 



humains, que je croyoia être indiqués par cette 
compbfition birârc . On ne voit aucune trace de 
cette- barbarie dans le culte de Minerve . J’ajoute 
qpe le» caraâeres de ces deux inferiptions indi- 
quent pac leur, forme un temps récent , & dans 
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lequel on psii encore raoia» adroetre une jurell- 
le idée „ . 

« Stephaiiu» écrit que 'Je» Phénicien» connoif- 
Joicnt U dédié O ne 4 , d’où le! porte» de Thebe» 
ont été appelée» Onccencs .Stcpiumi» cite Eu- 
phorion h ce fujet . Hefychiu» parle 4e Minerve 
G ne 4 , oc dit la meme chofe par raport aux por- 
te» de Thebes . 11 eü vrai-femblable que "Cadmus 
a apporté ce nom de Minerve , de la Phénicie 
dan» la Béotie j ce prince lui avoit élevé 
une liante à Onci# , village de Béotie, où Mi- 
nerve O iuj était adorée : -elle étoit également 
luxmroée Onea & Onga. { réglés IV, gagea. ) 

On croit que le mot Ogga lignition en phéni- 
cien une jeune fille . 

, CjJTXOi.' , maniéré de lier les cheveux parti- 
culière aux perfonagt» 8c aux marque» tragiques. 
Le» cheveux étoient relevé» & lié» en pointe ; 
de forte qu’il» figuroient une efpece de cône , 
mais non un chapeau pointu , aioli que J’a pré- 
tendu Cuper . 

■ONGLES. Horace peint un poète rongeant fe» 
nngles pendant qu’il cherche un tnot dont i] a 
tdoin pour £bn vers ( Sut. 1. ia 70. ) : 

• • - • • - . Hr in verfu faeicnlo 

Safc cafut feaberet , vive/ £r roder et ungues . 

On revardoit comme un mauvais préfage de 
couper les onglet fur un vaillëau , hcr» le temps 
de là tempête ( petrsn. <5.3.- Audio non liséré 
(uiqutm mortahum 1# nave atngues deponere , mji 
(Jem pelago venues trafciutr. 

. Les artifans paflbicnt i 'ongle fur leurs -ouvrage» 
pour voir fi il y feroit arreté par quelque Fente 
ou quelque afpérité . Les Grec» défignoient cette 
pratique par le mot i Delà vint î’ex- 
prcflîen d’Horace, homo failue ad unguem , pour 
-déligner uu homme touc rond» fan» façon, tout 
uni , &c. 

Le» Romain» [Vojei Barbie») , tenaient leurs 
onglet fort propres, & a voient grand foin de les 
couper . Horace, dans la lettre feptieme du pre- 
mier livre de fes £pîtres , fait mention d’un 
Vulteius , -crieur public de fou métier , lequel 
après avoir été rafé cher un barbier, coupoit 
tranquillement fes ongles. 

Cor.fpexit , ut atunt , 

Adrafum quemdam, va.ua ton font in unira. 

Cuit elle propnor pnrgantem Imiter ungues . 

Et dans la première épître du meme livre, il 
dit : ,, Vous grondez , parce que je n’ai pas les 
ongles bien faits : 

î t grave fetlum Jlontacbaris ob unguem. 

Le même dit dan» fon ode lixieme du premier 
livre, qu’il chante le» combats des vierges qui 
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coopetjt leur» ongles , jour ne pas Mefiir leur» 
aman» en les répondant: 

, nos prelsa virginnm 
SeOit in juvenei unguibus aérium 
C tntamus. 

'ONIROCRITIQJJEA 

ONEIROSCOPIE , LMocs Formés de i 1 uni , 
ONEIROMANTIEJ 

fmge , de ufltit , jugement, de eurrim voir, St de 
fiatTSM, divination. Ils défignent tou» l’art d’ia- 
terpréter le» fonges . Cet art faifoit une partie 
trop importante des ancienes religions , pour tj*en 
pas déveloper J'origine, Artémidore , qui vitroit 
vers le commencement du deuxieme liée le * a 
donné un Traité des Songea » 5c s'eft fervi d’au- 
tpurs beaucoup plus anciens pourcompofer Ton ou- 
vrage , 1 1 -divifc les fonges «n fpéculatifs 5c en 
allégoriques. 

Ta première efpece eft celle qui repréfente une 
image fimple 5c dirc&e de l'événement prédit, 
ï-a féconde efpece .n'en préfente qu’une image 
fvmbolique, <cA-k-cfirc» indireéle. Cette dernier* 
efpece eft relie qui compote l'ample clafle def 
fonges confus» 5c qui a feule befoin d’interprete. 
AuiTî -Macrobe a-t-il défini un fange» la vue d'u- 
nc chofe repréfentée allégoriquement » 5c qui a 
befoin d’mterprétation- 

L’anciene onarointie confidoit en des interpré- 
tations recherchées 5c myfléricnfes . On difoit » 
pac exemple* qu'un dragon fignifioit la rejauté » 
04 * 10 ). ferpenc indiquoit maladie , qu’une vipere 
fignifioit de l 'argent > que des grenouilles mar- 
quaient des impojiures , le chat l'adultere , 5cc. 

Or , les premiers interprètes des fonges n’étoient 
point de* fourbes 5c des impofteurs . fl leur eft 
feulement arivé, de meme qu’aux premiers aflro- 
logues judiciaires , d'être plus fuperftitieux que 
les autres hommes de leur temps , 5c de donner 
les premiers dan* l'illmion . Mais quand nous 
fuppoterions qu’ils ont été auffî fourbes que leur* 
fucedfeurs, au moins leur a-t-il fallu d’abord 
des matériaux propres à mettre en œuvre , 5c 
ces matériaux riront jamais pu être de nature k 
remuer , d’une maniéré aufli bizâre , rimagina- 
tion de chaque^ particulier. Ceux qui les.conful- 
toient auront voulu Ç’qttyer une analogie connue» 
qui fervîc de fondement à leur déchifrcment ; 5c 
eux-memes auront eu également recours à une au- 
torité avouée» afin de Tou tenir leur feienoe. Mai* 
quelle autre analogie 5c quelle autre autorité 
pouyoic-il avoir que le* hiéroglyphes fyrobolique* 
qui étoient alors devenus une chofe facrée 5c 
myttérieufe ? 

La fcience fymbolique dans laquelle les pre- 
tres égyptiens qiû ont été les premiers interpré- 
tés des fonges étoient devenus trjs-habiles , fer- 
voie de fondement à leurs interprétations . Ce 
fondement dévoie donner beaucoup de crédit à 
l’art » 5c httis fa ire également celui qui confukoit 
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de celui qui étoit confulté : car , dans ce temps- 
là ^ tous les Égyptiens regardoient leurs dieux 
comme les auteurs de la fcicnce hyéroglyphique . 
Rien alors de plus nature! que de fuppofer que 
ces memes dieux, qu’ils croyoient auin auteurs 
des fonges , empioyoient pour les Congés le me- 
me langage que pour les hiéroglyphes . Je fuis 
perfttadé que telle eil la véritable origine de Pe- 
sté/ wmie , ou interprétatif» des fonges, appelés 
allégoriques , c*crt-à-dire , des fonges en général ; 
car l’extravagance d’ une imagination qui n’eft 
point retenue , rend naturels tous les fonges de 
cette cfpece. 

Il eft vrai que Vcncirocritie , étant une fois 
mife enhoneur, chaque iiecle intfoduiüt, pour U 
décorer, de nouveles fuperftition* qui la fu relia r- 
gerent à la fin fi fort , que l’ancien fondement 
fur lequel elle droit apuiée , ne fut plus du tout 
connu . 

Les onéirocritiqtes ont emprunté des fymboles 
hiéroglyphiques leur art de déchifrer , & cela n’a 
pu ariver qu’apres que les hiéroglyphes furent 
devenus fac rés , c’clVà-dire , le véhicule myllé- 
rieux de la théologie des Égyptiens'. 

Quand cet art prétendu ne fut plus entre les 
mains des prêtres , dr que les fettls difeurs de 
bonne-aventure s’en mêlerait, on ne craignit plus 
de s’en moquer ouvertement. On fait les beaux 
vers d’Ennius , dont voici la traduftion : „ Je 
ne fais nul compte, dit-il» des augures Marfes , 
ni des devins des coins des rues, ni des afVrolo- 
ues du cirque, ni des pronofliques d’Ilis, ni 
es interprétés des fonges; car ils n’ont ni l’art 
ni la. fcicnce de deviner ; mais ce font des difeurs 
de bonne- aventure , ou fupcrftitieux ou impu- 
dens, ou fainéans, ou foux , ou des gens qui fe 
laillant maitrifer paf la pauvreté , fuppofent 
des prophéties pour attirer du gain; aveugles, 
üs veulent montrer le chemin aux autres , de 
nous demandent un drachme en nous promet- 
tant des tréfors ; qu’ils prenent cette drachme 
fur ccs trefors, de qu’ils nous rendent le refte,, . 
( D. J. ) 

ONOCENTAL T RE> rnonftre dont parle Élien 
( De animal t 7, $ ) moitié homme de moitié 
âne . C’étoit un bnflc d’homme , depuis la tête 
iufqu’à la ceinture, enté fur les épaules d’un âne, 
a la place de la tête de du cou de cet animal. , 
ONOCROTAJE. ( Voter. Pélican. ) 
ONOMANC1E , ou ÔNOMAMANCIE , ou 
ONOMATOMANCIE , divination par les noms, 
ou l’art de préfager par les lettres d’un nom 
d’une perfone » le bien ou le mal qui lui doit 
ariver. 

le mot onomanâcp pris à la rigueur» devroit 
plutôt fignifier divination par les ânes que par 
les noms, puifqu’ c>oi en grec fignihe âne . Auffi la 
plupart des auteurs difcntSs onomamamie 8c onow.t- 
tomancte, pour exprimer celle dom 1! s’agit ici, 
de qui vient d’çro/a*, nom > de de p«rrtj*, divi- 
nation . 


O N O 

UtHoNdHcie étoit fort en uf.g. chez le» «n- 
cicns . Les Pythagoriciens prétend oient que les 
efprits , les avions de les fuccc* des hommes », 
étoient conformes à leur deilin , à leur génie de 
à leur nom . Platon lui-mcme femble incliner 
vers cette opinion, de Aufone l'a cfpriméc dans 
ces vers; 

Qualem ereavit moribus y 
Jnj}it vocari nomme 
Mundi fupremus arbtter . 

Le meme auteur plaifante l’ivrogne Meroé fur 
ce que fon nom fembloit lignifier qu’il buvoit 
beaucoup de vin pur, merum merum. Oa remar- 
quait auii qu’HyppoÜte avoit été déchiré dt mi* 
en pièces par fes chevaux, comme fon nom le 
portoit. Ce fut par la meme raifon que S. Hyp- 
polite, martyr, dut à fon nom le genre de fup- 
piice que lui fit foufrir un juge païen, félon 
Prudence. 

Ille fupinata refident cervice , quis y in qui : , 
Dtcttur ? affirmant dicter Hyppohtum ; 

Ergo fit Hrppohtus , qu ittât , turbctque Jugales , 
imereatquc feris dtlaniatus equts . 

De meme on difoit d’Agimemnon que » fui- 
vant fon nom,iidcvoit relier Io>g-tcmps devant 
Troye ; de de Pria m qu’il devoir ctre racheté 
d’efclavage dans fon enfance. C’ell encore ainfi, 
dit*on, qit’Augufte, la veille de la bataille ,d*A- 
é\ium, ayant rencontré un horrime qui condui- 
foit un âne, de ayant appris que cet animal fe 
nommoit ntcon , c’eft-à-dire , victorieux , de le 
conducteur Enfiches , qui lignifie heureux , fortu- 
ne , tira de cette rencontre un préfage de la vi- 
ctoire qu’il remporta Je lendemain, & en mé- 
moire de laquelle il fonda une ville fous le nom 
de N tcopolts. Enfin on peut raporter à cette idée 
ces vers de Claudius Rutilius; 

N 0 nimbus certis credam decurrere mores? 
Morïbus aut potius nomma certa dari ? 

C’eft une obfervation fréquente dans Phirtoire 
que les grands empires ont été détruits fous de* 
princes qui portoient le même nom que ceux qui 
les avoient fondés. Ainfi la monarchie des Per- 
fes commença par Cvrus , fils de Cimbyfe , de 
finit par Cyrtis , fils de Darius. Darius, fils 
d ’Hy fta fpes , la rétablit; de fous Darius , fil* 
d’Arfamis , elfe parta au pouvoir des Macédo- 
niens . Le royaume de ceux-ci avoit été confidé- 
rablement augmenté par Philippe, fils d’Amyn- 
tas ; un autre Philip >e, fils d Antigone, le per- 
dit entièrement. Augufte a été le premier empe- 
reur de Rome-, de l’on compte Âugufhile pour 
le dernier . Confiantin établit l’empire à Con- 
ftantinople, de un autre Conftjntin le vit détrui- 
re par i’invafion des Turcs . O.i a encore obfer- 

vé que 
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•A que certains noms font conftament malheu- 
reux pour les princes, comme Caius parmi les 
Romains, Jean en France , en Angleterre âc en 
Écofle, ôc Henri en France. 

Une des réglés de Yonomanâe parmi les pitha- 
goriciens , étoit qu’un nombre pair de voyelei 
dans le nom d’une perfonefignifioit quelque iroper- 
fedion au côté gauche, 6c qu’un nombre impair 
4es voyeles lîgnifioit quelque imperfection au côté 
<lroit. Ils «voient encore pour réglé , que de 
«leux perfones, celle-là étoit la plus heureufe dans 
le nom de laquelle les lettres numérales ajoutées 
enfemble formoient la plus grande Tomme ; aiuli , 
ôi foient -ils, Achille avoit vaincu Heftor , parce 
que les lettres numérales comprifes dans Je nom 
«i’Achille formoient une Tomme plus grande que 
celle du nom d’Hedor . 

Oétoit Tant doute Air un principe Temblablc 
que, dans les fertins ou les parties de plaiGr, les 
jeunes romains buvoient à la famé de leurs mai- 
trèfles autant de coups qu’il y avoit de lettres 
dans le nom de ces belles. C’eft pourquoi on lit 
dans Martial; 

&*vm fix cyjthis , ftptem J* fond btbâtur . 

Enfin, on peut raporter à Yonomjnctc tous les 
prérages qu’on prétendoic tirer pour l’avenir des 
noms, Toit coniidérés dans leur ordre naturel, 
doit -décompofés 6c réduits en anagramme, ce 
qu’Aufoue appelé ; 

~ Nomen compostere, quod fit 

Fortune, morum , vtl <ecis tnduium . 

Ocliu» Rhodiginus nous a donnait defeription 
d’une cfpcce d'ouomencie fort (inguliere . Il dit que 
*Théodac, roi des Goths, voulant Ta voir quel 
ieroit le fuccêf de la guerre qu’il projetoit con- 
tre les Romains, un juif expert d*ns Yononuncte , 
Jui erdona de faire enfermer un certain nombre 
de cochons dans de petites étables, 6c de donner 
à quelques-uns de ces animaux des noms ro- 
mains, à d’autres des noms de goths, avec des 
marques pour les distinguer les uns des autres , 
6c enfin de le garder julqu'a un certain jour , le- 
quel étant arivé, on ouvrit les étables , ôc l’on 
trouva morts les cochons qu’on avoit défignés par 
les noms des goths, tandis que ceux à qui Ton 
■avoit donné des noms romains étoient pleins 
de vie, ce qui fît prédire au juif que les goths 
feraient défaits. ( D. /. ) 

ONOMATE, fete établie à Sycione en l’ho- 
jieur d’Hercule , lorsqu’au lieu de fimples honeurs 
dus aux héros, qu’on lui rendoit auparavant, il 
fut ordoné par Pheftus qu’on Jui facrjfieroit com- 
me à un dieu , 6c qu’on lui en donnerait le 
nom . 

ONSDAG, le merae jour que Odkmsdàg . 

ONUAVA, divinité des anciens Gaulois, que 
l’on croit être la Vénus-Gélefle . Sa figure portoit 
Antiquités. fWt IV* 


une tete de femme, avec deux ailes éployées au 
deiïùs , 6c deux larges écailles qui fortoient de 
l’endroit où font les oreilles , cette tete étoit en- 
v ironie de deux ferpens , dont les queues alioient 
Te perdre dans les deux ailes. 

ONUBA, en RTpagne. o kvea . 

Les médailles autonomes de cette ville Tant: 

RRR. en bronze «....* fierez, . 

O. en or. 

O. en argent. 

ONUPHIS étoit le nom d’un bœuf facré de* 
Égyptiens. Élien ( De jntmxl. lib. Xll. CJp. u. ) 
dit qu’il étoit noir , 6c que Tes poils étoient à 
contre* Tens \ ce qui , dit Macrobe ( Seturn. L 
(4p. ai,) l 'avoit fait choifîr pour une image du 
Soleil brillant dans l’hémifphere inférieur. Mj- 
crobe ajoute qu’iJ changeait de couleur d’heiire 
en heure, A qu’il étoit gardé à Hermuntis , dans 
un temple magnifique dédié au Soleil . Son nom, 
eo laugue copte, lignifie bon génie. C’étoit le 
troi fi eme bœuf adoré en Égypte, mais tres-dî- 
Ûiod de P Apis de Memphis oc du Mnévis d'Hè- 
Uopolis. 

Macrobe Pappeïe Bmîs, Ôc félon d’autres ma- 
nuferits Pubucis. En langue copte, ce dernier 
nom fignific de U ville , en Tous entendant divi- 
nité tutélaire . C’étoit fans doute le nom parti- 
culier que lui donnoient les babitans d'Hcrmontis 
ou Hermuntis . 

Hermuntis , appelée aujourd’hui Arment ( Pocok 
h b. II. cjp. 4 . ), étoit fituée fur le Nil, dans 
la Thébaide > 6c elle confervoit un nilometre 
dans le temple d'Onuphis , comme les babitans 
de Memphis dans celui d’Apis. On voit encore 
des ruines de ce temple avec la fig ire d’un bœuf. 

ONUPHIS, nome d’Égypte. ONOY . 

Ce nome a fait Traper une médaille de bronze 
eu l’honeur d’Hadrien. 

ONYCOMANCIE , efpece de divination qui 
Te faifoit par le moyen des ongles. Elle Te pra- 
tiquoit avec de l’huile ôc de la fuie, dont on 
frotoit les ongles d’un jeune garçon, qui préfen- 
toit, au foleil. Tes ongles, ainfi frotés , fur lef- 
quels on prétendoit voir des figures qui Taifoient 
connoître ce qu’on vouîoit Ta voir . Ce mot efl 
formé de oni% > ongle ÔC de ftnrvu* , divïnj- 
tiou. 

De là les chiromanciens modernes ont donné 
le nom d ’ onrcomencie à la partie de leur art, 
qui confifle i deviner le caradere , ôc la bonne 
ou mauvaife fortune d’une perfone, par l’infpe- 
dion de Tes ongles . 

ONYX . Les anciens ont donné le nom d'onyx 
à deux fortes de pierres . La première appelée 
autrement jUbjfirites , venoit des carrières de la 
Carmaoie, aujourd’hui le Kerman , province de 
PerA; on en tirait aufïi de la montagne d’Arabie, 
& l’on ne s’en Tervoit d’abord que pour mettre des 
elTciices, ôc former des taftejjc'efl pourquoi Ho- 
race invitant Virgile à Toi » per , lui dit: 
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7\,trdt pat vu s onyx eh ci et cadum . 

„ Vous aurez une grande cruche de vin, en 
,, échange de votre petite cafTbJete d’eflènee » . 
JL’ufage d’employer cette pierre d'onyx , pour ren- 
fermer les eiTcnces,fit paffer ce nom dans la fui- 
te à d'autres fortes de phioles Ôc de boîtes . La 
fécondé forte d'onyx étoit une véritable agate . 

Acpien dit que tous les vafes de Mithridate 
étoient d'onyx; ôc apres la défaite de ce roi du 
Pont, les Romains en trouvèrent dans une de fes 
villes un riche aflemblage, au nombre de deux 
mille enrichis d’or, qui furent portés à la fuite 
de Pompée , entrant victorieux dans Rome, ôc 
augmentèrent l’éclat de fon triomphe . Mais , 
quoi qu’en dife Appien , il n’eft pas pofïible que 
tous les vafes de Mithridate fuffent d’une feule 
ôc meme efpece , ôc l’on ne peut l’imaginer par 
raporc au véritable onyx , qui n’offra que très- 
rarement, Ôc encore dans de petits morceaux, 
de ces accidens heureux, dont un artifle peut 
tirer parti pfmr faire un ouvrage fingulier. Il efl 
donc vrai-femblable , que cet niftorufri roulant 
nous donner une idée générale ces vafes qui fai- 
foient U richeflê de Mithridate , s’eft cru permis 
de nommer indiflin&ement tous ces vafes, des 
vafes dVwyx, parce que de même que les vafes 
de cette derniere efpece » ils étoient tous diver- 
11 fiés de couleur. 

Onyx ( Agate ). On donne le nom dVwj'x- 
agate à des agates mêlées de différentes teintes 
colorées ôc opaques, mais de même nature. 

Ces pièces cachent Je plus fourent fous une , 
couche blanche ôc allez mince, upe malle noire, 
grn'e ou rougeâtre, qui paroît fous cette efpece 
ot peau, comme la chair au travers de, l’ongle, 
ôc que le graveur découvre, pour peu qu'il en- ; 
fonce fon outil. De cette maniéré , la gravure j 
en creux prend de la couleur, elle fe détache en j 
bru# -furjhil champ blanc, ôc elle fe trouve en- 
core env'ifoqée d’un cercle brun qui lui fert de ! 
bordure ; y; Wr 'i! faut ftippofer que l’agate aura 
été abatue en talus, ôc qu’il ne relie plus de 
blanc fur fes bords; c’elt ce qu’on ne manque 
guère d’obfcrver. Cependant, quelqu’avantageufe- 
ttient que fe préfente une telle gravure, une aga- 
te- onyx réiilTît beaucoup mieux dans la gravure 
de relief, c’eft-Ià fa véritable deflination ; félon 
Mariette, il doit fe trouver dans ùhe belle agate- 
onyx t entre quelques lits de différentes couleurs, 
un lit blanc également répandu dans toute l’éten- 
due de la pierre : mais pour produire un effet heureux 
Ôc dont Oh puiflTe tirer parti , la couleur de chaque 
lit doit trancher net, Ôc ne fe point confondre 
avec la couleur voifine. Quand il en arfve au- 
trement , & qu\n c couleur a boit une autre 
(ainli qu’on s’exprime en termes de l’.trt ) ; c’efi 
l.i plus grande impcrfie.£îion qu’on puille repro- 
cher à une Jf-ttconyx . Scs ditfèrenr lits 'font 
prefque toujours dilj-olÜ» par couches , qui , fui- 
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vant totitè la ligne horizontale , fe fuccedent les 
unes aux autres; quelquefois, ce qui elt plus rare, 
Ôc ce qui efl aulf plus agréable, le lit blanc cir- 
cule dans la pierre , & y décrit un cercle ou un 
ovale ; mais lorfqu’avec cette précifion Cfc cette 
régularité da forme, les quatre couleurs, le noir, 
le blanc, Je blett ôc le roulfeitre , parfaitement 
dillinftes» ôc d’une égale épaifTeur , fe trouvent 
réunies dans la même pierre ; qu’elles marchent 
de fuite fans aucune interruption , de la même 
maniéré que les couleurs de l’arc-en-ciel , dit qu’el- 
les forment phifieurs cercles inferits l’un dans 
Pantre ; on peut dire que c’efi une pierre fans 
prix. Les Romains connoifToient tout ce qu’elle 
valoit . C’étoit Publius Cornélius Scipion, fur- 
nomé l’Africain , qui le premier , félon Pline 
( L. XXXXVll. c. vj. ) avoir mis chez eux cette 
pierre en honeur ; les plus régulières Ôc les mieux 
colorées vienent de l’Inde. 

L'agate-onyx porte le nom général de Camée f 
lotfque la pierre efl travaillée, Ôc que Partifle y 
a gravé quelques figures ; on réferve cependant 
ce nom pour les pierres travaillées de relief , en 
nommant pierres gravées celles qui le font en 
creux. Quand une raie blanche traverfe la pierre» 
ce qui vient de es que Vagateonyx , au lieu 
d’avoir été fciée horizontalement , l’a été verti- 
calement par raport à cette ligne; l’agate prend 
le nom d*4^;rrf-ïxrrc . On ne comprend pas pour- 
quoi les anciens ont fouvent gravé fur cette der- 
niere efpece d’^atc, car elle n’eft sûrement point 
faite pour plaire à l’œil ; ÔC ce qui efl de plu» 
important , les figures gravées s’y dirtinguent 
mal , ôc paroiifcnt meme , s’il faut le dire , en 
quelque façon rompues Ôc eflropiées . Les agates- 
onyx qui font taillées en talus ou en glacis fur 
le bord, font appelées agate a btfeau ; c’efi une 
façon qu’on leur donne , afin qu’elles fe préfen- 
tent avec plus de grâce. Si c’eft le rouge qui 
fait le fond de Vagate-onyx , c’en alors une cor- 
naline onyx , Ôc c’eft une fatiotne-onyx , lorfque 
le champ ca eU jaunâtre ou fauve . Mariette* 
( D. /. ) 

oHyx figmfie ongle chez les Grecs » qui ont 
feint que cette pierre avoit été formée par les 
parques, de la rognure des ongles de Vénus, que 
Cupidon lui coupa avec une de fes fléchés. 

888SSÎ’ î forte Jc divi,u ' ion q,,i fe 

faifoir en obfervant des fignes ou des figures qui 
paroilïbient dans les œufs. Si nous en croyons 
Suidas, Orphée avoit compofé un livre fur cette 
mattere. On peut voir dans Suétone un exemple 
de cette divination, employée par Livie , qui , 
pour favoir fi elle deviendrait mere d’un garçon 
ou d’une fille, échaufa elle-même un œuf , juf- 
qu’à ce qu’elle tftt fait éclore un poulet ayant 
une fort belle crête . Ces deux mots font fori&és 
de *vr * œuf y ôc de diiination y ou de 

ex*TT0j«*i y je confédéré . 

OPALES ou ÛPALIES , fête qui fe célébrait 
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« Rome en l’honeur de la déeflè Ops* un des 
/ours des faturnales. Varron die que cette fête fe 
Célébroit trots jours après l'expiration, des fatur- 
nales. Selon Macrobe, on la célébroit le dé- 
cembre» qui étoit un des jours des faturnales. II 
ajoute que l’on célébrait ces deux fêtes dans le 
meme mois» à caufe que Suturne & Ops étoient 
époux » de que c’etoit à eux qu’on dévoie l’art 
de femer le blé 6 c cultiver les fruits; c’cil pour- 
quoi l’on ne célebroit les opalies qu’après la moif- 
fon de l’entiere récolte des fruits. Le meme au- 
teur remarque que l’on faifbit des prières à cette 
( dédTe en s'alfcyant fur les terres » pour montrer 
qu’elle étoit la terre, de la mere de toutes chofes 
de qu’on faifois des feftins aux efclaves qu’on 
avoit occupés pendant l’année aux travaux de la 
campagne. 

OP AS , nom que Ies^ Égyptiens donnoient à 
Vulcain , qu’ils difoient être fils du Nil , de fous 
la prote&ion duquel les dieux avoient mis l‘É- 

gyR f «- 

OPEIM1A , famille romaine donc on a des mé- 
dailles : 

RR. en argent, 

R. en bronze, 

O. en or . 

OPERA , ouvrages , travaux . Les travaux étoient 
la fécondé partie des exercices militaires , chez 
les anciens; de ceux des foldats romains étoient 
fort pénibles, ainli que le dit Tite-Live : Jam in 
opéré quts pur roman 9 miles? qui s ad tolcrandum 
iaborcm mehor? Et cet auteur parle ainft , après 
.avoir comparé les Romains aux Macédoniens 
qu’il mec bien au dcfiôus des premiers. Ceux-ci, 
en effet, faifoient des chofes incroyables qui pa- 
roi fiToient excéder les forces humaines. Dans les 
.iiéges, ils étoient obligés de faire des circonval- 
lations, de creufcr des folles ÿ de durant la paix 
on leur faifoit faire des chemins , conflruire des 
.forts» d’autres édifices, bâtir des villes entières , 

■ li on en croit Dion Caffius , qui l’afiure de la 
ville de Lius. Il en eit ainû de la ville d’Au*- 
bourg dans la Suabe, 6 c dans la Grande-Breta- 
gne de cette grande muraille dont il y a encore 
. des refies, de d’un grand nombre de chemins ma- 
gnifiques, qui étonent encore ceux qui les voient» 
On peut lire dans Céfar les travaux que firent 
les foldats romains au fiége d’AIife. 

OrEKAy dans le jargon pontifical , étoit un fa- 
crifice ( Afran . apud üon. ia. ai.): Solvo optram 
Diane . 

OPERÆ. Ce mot défîgnoit chez les Latios les 
ouvriers employés é quelque ouvrage, comme nous 
les voyons dans Servius : Si auiem féminine gé- 
néré dtxertmus opéras , ipfas perfonas que, ah qui d 
faciunt, figmficamus ( Æneid. i r, i8j. ) 

Opesæ campejhes. On appeloit ainfî des gens 
qui s’atachoient aux candidats dans le champ de 
Mars, de qui travailloient pour eux auprès dr 
ceux qui dévoient donner leurs fufirages. AJiror 
C. Oclavitvn , dit Suétone (Aug. c, $. ), a non- , 
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nullis inter oftras campe ( 1 res proditum. De meme 
on appeloit les avocats opéra forenfes . 

^ Opbfa public a (Ab) . Gruter ( 624., 6. ) raporte 
l’épitaphe fui vante, dans laquelle on lit ces mots 
011 croit qu’ils défignent un infpc&eur de tra- 
vaux publics, 

D. m. 

E u v 0 0 o 
F U B. X, I CO 
RUSAI ANO. AB 
O- P & R A . PÜ8LICA 
ET. FORTUN AT £ 
DEX.ZCIO, B A A B I A 
S E C U N D A. F K C. 

OP£R.4J?7, facri fier , dans le jargon pontifical. 
Virgile fe fert de ce mot ( Georg . 7. 339,): 

Leùs operatus in berbis . 

Voyez. Otera . 

OPERARl US 9 payfan, qui ruri facit opus t com- 
me dit Térence ( Pbormio . 2. 1, 20.) . 

OPERE .Minerve ( A ) . On lit dans une infer i- 
ption raportée par Muratori (497. 2.), ces mots 
qui defignent probablement un brodeur ou chef 
de brodeurs. , 

OPERTANÉE. Nom que l’on donnoit citez 
les Romains à quelques dieux. Martianus-Capella 
qui en parle (/, i.),ne dir point auels étoient 
ces dieux. Pline, (L. X, C, 5 6 t ) fait mention 
des facrifices qu’on leur oftroit. 

Ce mot vient d* ope r lus » qui lignifie couvert; 
caché. Peut-être étoient-ce les dieux fouterrains, 
ou infernaux» ou ce qui paroi c le plus vrai-fem- 
blable, on donnoit ce nom aux dieux qui avoient 
des my fier es, des cérémonies fecretes, aux facri- 
fices defquels l’entrée n’étoit point permife a tout 
le monde, Opertann . E: l’on nommoit Opettanea , 
les facrifices qui fe faifoient en des lieux fecrets, 
où l’on ne recevoir pas tout le monde . 

OPHELTE, fils de Lycurgue. Voyez. Aaciie- 

MORB» Nk.ME&NS* > jLj, 

OPHIAS, pere de Combe. Voyez. Combe. 

OPH1C ARDELON . Pline donne ce nom à 
une pierre qu’il dit être noire 6 c renfermée entre 
deux parties blanches . Voyez. ( Pli nu bi(l. tut. 
lib. XXXVII. c. 10 > 

OPHICTIS petra , c’eft le nom particulier 
d’une forte de marbre dont le* veines approchent 
de la figure des ferpens ; ce qui la fait appeler 
aw(i » 

OPHIOGENES. Anciens peuple* qui accu- 
X i j 
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poÎCTit Pîlc de Paros . On donna auffi ce nom à 
une famille qui habitoit anciénement l’île de 
Cypre . Les Opbtogcnes paflbient parmi les an- 
ciens , auflî-bren que les Marfes , célébrés peuples 
de Panciene Italie, Ôc les Piylles, peuples de l'A- 
frique, contrée de la Lybie, pour avoir la pro- 
priété de guérir les piquurcs venimeufes des ferpenf. 
Il a paru fur ce fujet en 1745, à Léiplick , une 
diU'erution qui a pour titre, de Pfjllorum , Mar- 
forum & Ophtogennm adverfui ferpentes corum.jue 
tilus xirtute drfputatto. 

OPHIOLATRIE, culte der ferpens . Les Ba- 
byloniens, les Égyptiens autrefois; ôc aujourd’hui 
quelques peirples d’Afrique, font opfuolâtres . 

OPHIOMANCIE, divination par les ferpens. 
Ce mot eS formé du grec ê>ir , ferpent , Ôc de 
p«r?s<« , divination. Vophicmamte étoit fort en 
ufage chez les anciens; elle conliflok à tirer des 
préfaces bons ou mauvais , des mouvemens qu’on 
voyoït faire aux ferpens. On en trouve plusieurs 
exemples dans les poètes : ainli , ( Virgifii uneid. 
L. V. ) Énée voit fortir du tombeau d’Anchifc 
un ferpent énorme , dont le corps fait mille re- 
plis tortueux ; ce ferpent tourne autour du tom- 
beau ôc des autels , fe gliffi: entre leJ rafes de 
les coupes, goûte de toutes les viandes offertes , 
de Ce retire enfuite au fond du fépulcre , fans 
faire aucun mal aux afftSans . Le héros en tire 
un heureux préfage pour Je fuccès de fes def- 
feins . 

Rien n’étoit fi fimpîe que Porcine de cette di- 
vination. „ Le ferpent, dit M. Pluche, fymbole 
de vie de de fanté , fi ordinaire dans les ligures 
facrées , faifant fi fouvent partie de la coefure 
d’Ifis, toujours ataché au bâton de Mercure & 
d’Efculape, in féparable du cofre qui contenoit les 
mvScrcs, Ôc éternélctnent ramené dans le céré- 
monial , Daffâ pour un des grands moyens de 
connoître /a volonté des dieux . On «voit tant 
de foi , ajoute-t-il , aux ferpens , qu’on en nou- 
rilToit exprès pour cet emploi; ôc en les rendant 
familiers, on étoit à portée des devins ôc des 
prédirions. Plufieurs expériences , faite* depuis 
quelques années par nos apothicaires ôc par la 
plupart de nos botaniftes, auxquels l’occafioi* s’en 
préfente fréquemment dans Iturs hcr bon fa lions , 
nous ont appris que les couleuvres font fans denu, 
£*ns piquures & fans venin . La hardieflfe avec la- 
quelle les devins Aies prêtres des idoles manioient 
ces animaux , étoit fondée lnr l’épreuve de leur 
impuitfance à mai faire ; mais cette fécu/ité en 
impofoit aux peuples , de un minière qui ma- 
nioit impunément la couleuvre , devoit fans doute 
avoir des intelligences avec les dieux . ( Hsftoi- 
re du ciel , rom. I. pag. 447 ) 

Les Marfes , peule d’Italie , Ce vantoient de 
poiréder le fecrcr d’endormir de de manier les 
éerpens les plus dangereux . Les anciens racontent 
la meme chofe des Pfylles , peuple d’Afrique : 
de l’on pouroit meme regarder comme une efpece 
l'ophicrruHitc , lu coutume qu'avaient ceux-ci 
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d’expo fer aux cérafies leurs enfam , lorfqu’ifii 
étoient nés pour connoître s’ils étoient légitime* 
ou adultérins. Car, dit Lucain, traduit par Bré- 
beuf: 

L'enfant par fes ferpens confirment refpecté , 

D'un pur attouchement prouve U pureté ; 

Et torfjue fa natffance eft un prèfent du crirntp 

De ces mon ji res cruels il devient fa vif h me . 

On trouve fur cette matière une Affectation 
très- curieufe de Soucfiay , dans les mémoire* 
de l’ académie des belles lettres , tom. VII » 
P- 

OPHIONÉE, célébré devin de Meflenie, qui 
étoit aveugle de naiflànce; voici la manière dont 
il exerçoit l’arc de deviner au raport de Paufa- 
nias. 11 demandoit à ceux qui venoient le con- 
fulter, de quelle maniéré ils s’étoient gouvernés, 
foit en public , foie en particulier ; & fuivanc 
leurs réponfes , il prédifoit ce qu’il leur dc- 
voit ariver . Arillodcrne , général des Mclïé- 
niens , ayant confuité le dieu de Delphes , fur 
le fuccès de la guerre qu’il avoir contre les La- 
cédémoniens , il lui fut répondu qtre , quand 
deux ieux s’ouvriroient à la lumicre , ôc Ce rc - 
fermeroient peu après , alors ce feroit fait de» 
MclRniens. iséq 

Ariflodcme apprit peu de temps après que le 
devin Opbionêe a voit recouvré la vue d’une ma- 
niéré fort extraordinaire. Il Ce plaignit durant 
quelques jours de violens maux de te te; Sc au 
moment où il en fut délivré , il vit clair . A 
quelques jours de là , on vint annoncer à Ari- 
iiodeme, qu'Ophionce étoit redevenu aveugle com- 
me auparavant . Il comprit alors le Cens de l’o- 
racle ; ôc pour ne pas furvivre à fa patrie , il 
fe tua . 

OPHITES. Les anciens naturalise* , ont don- 
né le nom à'opbttes à des marbres gris , tacheté* 
de noir; ils en diftinguoient trois efpeces, le noir » 
le blanc ôc le cendré ou gris . Us ont auffi appelé 
opbites une efpece de porphyre que Pline a nom- 
mé ofhites mgricaus duras & memphites , Itb* 
XXXVI, cap. vij , dont une efpece fe nommok 
tepbnas , ou opbttcs c mer eu s . ( Em. mondes d'acofla „ 
H*/. nat.~êf fcfits. > 

OPHIUCÜS, ou Le Serpentaire , conSd- 
lation boréale : ce mot fignitie qui tient un fer - 
pent ; on l’appele aulTi jerpentanus , fer peut ma - 
nus , anguifer , angmtenens , carnabous ou carna- 
bas , tnopas , hercules , atfuu, five glaucus ( dieu 
marm) hfculapius , pborbas , Cadmus , Jafon , E/u- 
eus y Laocoon , Artflaus . 

On raporte communément cette conSellation à 
Efculape le meflénicn ou l’épidaurien , pere de 
Podalyre Ôc de Machaon , célébré comme- un 
des inventeurs de la médecine. 11 fut un des ar- 
omates , il relfufcita, Androgée , ou , félon 
'autres , Hippolyte , par le moyen d’un herbe 
qu’un ferpent lu» appose* . Ce ferpent qui olfc 
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fans cîoutc le fymbole de la fageflê 9c de la pé- phées militaire» avec le» dépouille» d’argenterie i 
nét ration d’un li célébré médecin , cft repréfenté de meubles <Sc d’autre» effets du pillage des vit- 

dans fes mains» ce qui lui a fait donner le nom Je» ; ces dernieres étoient un gain » un profit » 

de ferpentdire ; mais les diftèrens noms qu’on & non pas un honeur . Fabius Max i mus fut 

a donnés à cette conlleilation , montrent aflè* que loué par tous les gens de bien après la prife 

les anciens ne l’ont pas raportée à un feul per- de Tarente, d’avoir laiffé aux Tarentins les ta- 

louage . Triopas étoit un roi des Perrhébéens , bteaux 9c les lUtues des dieux y c’eft à ce fujet 

qui tut tué par Carnabas . Glaucus eft le me- qu’il dit ce mot qui n’a jamais été oublié : ,» 

me qu’Androgée , qu’on dit avoir été refTufcité biffons aux Tarentins leurs dieux irrités »» • 

par Efculape . P.iorbas étoit un thelfalien qui nom- En effet » fui vaut la réflexion du face Polybe -, 

ma fes peuples Lupjtbes du nom de fon pere ; il les ornemens étrangers » dont on dépouille le.* 

étoit roi des Argiens & fils de Triopas » félon villes , ne font qu’attirer la haine &0*envie fur 

5ervius . Ariflée clt célébré dan# le quatrième li- ceux qui les ont pris,& la compaflïoiF pour ceux 

vre des «éorgiq ues de Virgile. qui les ont perdus. D’ailleurs c’efV nous troir.- 

OPHkYNIÜM 9 dans la Troadc. 0 $PY. per grôlfiércment > continue-t-il que de nous 

Les médailles autonomes de cette ville font; perfuader que les dépouilles des villes ruinées, & 

RRRR. en bronze. les calamités des autres , faflent 1s gloire 9c l’cr- 

O en or. nemenc de notre pays. 

O. en argent. . Mais la gloire de tuer dans le combat le chef 

OPICONS1VES > fêtes qu’on célébroit * Ro- des ennemis, <5c de lui enlever enfuit* fes pre- 
nne» le 15 d’août » en I’honeur d’Ops » furno- près armes » étoit ragardée comme ure aétion 

mée C cnfivM , du ( Voyez. Consîta . J mot con- également honorable & utile, parce qu’elle étoit 

ftto , je feme , cou ferai , j’ai femé ; parce que la plus propre à affurcr le fuccès de la victoire 

c^tte déefre prèlidois aux biens de ia terre .( Varro auffï liions-nous dans Homere qu'Énée défendit 

lin*. lutin, ùb. V. ) de toutes fes forces Pandarus , ataqtié par 

OPIGENE » celle qui porte du feccurs : les Diomede, 9c qu’il auroic lui-même fuccombé à 

dames romaines honoroient Junon fous ce titre » la fureur de ce redoutable ennemi , ii Vénus 

parce qu’elles croyoient en être affiliées & fecou- veillant fans ceffe pour le faim de fon fils, r.e 

rues dans leurs couches . Ce fnrnom ell formé l’eût pris entre fes bras» & ne l’iût couvert d’ur.o 

des mots latins epem gerere , porter du fcc ours . oartie de f.i robe divine. 

( Fefius ). Fefttis cite une loi de Numa Pompilius, qui 

OPlFlCESt ouvriers . Ils étoient diflriùués à difüngue trois fortes de dèpJitUles tpimes . Il or- 

Rome en plulieurs collèges, félon le réglement de donc que les premoera fuient consacrées à Jn- 

Numa ; de quoiqu’on les regardât comme fai- pjvef l T é rétri en , les fécondé* à Mars, 9c les tro;- 

fant la portion la moins conlidérée des citoyens, fihdi à Qiiirimisa»îl veut <pte ceux qui les ont 

ils avoient néanmoins le droit de fuffrage j 9c remporté s aient le premier 300 âr, le fécond 

les ambitieux qui briguoient les honeurs , leur 200 , 9c Je tioiffeme too ; ma» les feules dé- 

faifoient la cour r parce qu’ils ne lailfoient pa» pouilles quou nommoit par excellence du nom 

que d’avoir beaucoup de crédit dans les aflem- d’epimes , étoient les premières qui fe gagnoitne 

blées du peuple. Quelques-uns même par vin- cn bataille rangée par le général, ou tout foldac 

rent aux honeurs comme Terentius Varro , qui romain, qui tuoit de fa propre main le général 

fut fucceffivement Qiielleur , Édile , Préteur 9c des ennemi». 

Conful ; quoiqu’il eût été garçon boucher dans Le mot epimes fignrtîe riihejfe y pui fine* t excel- 
la boutique de fon pere. ( Uvitts lib. XXll 9 c. lence . Dans Cicéron Ager epimits, 9c dans Virgile 
jé. ) ' » . tria opimu, font des cerres fertiles 9c d’un grand 

OPIMES ( Dr’pouiLLEî ). On nommoit ainfi raport; afnfî opimu [potin délignoient des dé- 

les armes confacrées à Jupiter Férétrien , & pot ii lies par excellence. Écoutons ce qu’en die 

remportées par le chef eu tout autre officier Plutarque dans la vie de Marcellus. 

de l’armée romaine fur le général ennemi, après „ Le fènat» dit-il, lu» décerna l’honeur du 
l’avoir tué de fit propre main en bataille rangée. triomphe apres avoir défait les Gaulois, Ôc tuô 

Les armes , les drapeaux , les étendards , les de f* mu in leur roi Viridomare j fon triomphe 

boucliers remportés fur les ennemis dons les fm tm des plus merveilltux par la magnificence 

combats , étoient de brillantes marques de Ja tout l’appareil ) mais le fprélacle le plus agrêû- 
vi&oire . L’on ne fe contenait pas de les met- ble 9e le plus nouveau fm Marcellus lui-même » 

tre dans les temples , on les cxpofoit à la vue portant à Jupiter l’armure du roi barbare ; c*r 

du public, on Iss fufpendoit dans le lieu le plus ayant- fait tailler le tronc d’un chêne, & Payant 

fréquenté de la maifon , 9c il n’étoit pas per- accommodé en forme de trophée , il le revêtit de 

mis de les arracher, meme quand on venduit la ces armes en les arangeafct proprement & avec 

maifon , ni de les fufpendre une fécondé fois li ordre 

elles venoient à tomber . ,, Qnund la pompe fe fut mife en marche , il 

Il ne faut pas confondre ces fortes de tfo- monta fur tm char à quatre chevaux \ 9c pre- 
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nane ce chêne ainfi aiuftè , il traverfa toute la 
ville , le* épaule» chargées de ce trophée qui 
avoit la figure d’un homme armé , de qui fai- 
foit le plus fuperbe ornement de fou triom- 
phe . Toute l’armée le fuivoit avec des armes 
inagni tiques- » en chantant de* c ha nions compo- 
fées pour cette cérémonie , de des chants de vi- 
ctoire à la louange de Jupiter de de leur gé- 
néral », . 

», Dès qu’il fut arivc dans cet ordre au temple 
de Jupiter F'érétrien » il planta ce trophée de le 
confacra . Voila le troiliemc de dernier capitaine 
qui ait eu cet honeur chez les Romains . Le pre- 
mier qui remporta ces fortes de dépouilles opimes 
fut Romulus apres avoir tué. Acron , roi des Cé- 
mnéens , de fon triomphe a été l’origine de le 
modelé de tous les autre* triomphes . Le fécond 
qui remporta le: dépouilles epimes , fut Corné- 
lius Cotfiis , qui délit de tua Tolumnius, roi des 
Tofcans , âc le trouieme fut Marcellin , apres 
avoir tué Viridomare» roi des Gaulois 

Le memr hucorien allure, dans la vie de Ro- 
muius , qu’il n’y a que les généraux d’armée ro- 
maine qui ont tué de leur main, le général des 
ennemis > qui aient eu U per mil Son de confa- 
crer a Jupiter les. dépouillés optmet : mais iL fe 
trompe, ce n’étoit point une condition nécelfaire 
que celui qui prenoir ces dépouilles» de qui tuoit 
de fa main le général ennemi » commandât lui- 
même ca chef ; non feulement un officier fubal- 
terne » mais un limple foldat pouvoir gagner les 
dépouilles opimes, de en faire l’offrande à Jupiter 
Férétrien . Varron l'allure ». la loi de Numa le 
dit , de finalement ce fait eft confirmé par l'exem- 
ple de Cornélius Coiïus » qui tua Tolumiuus, 
roi des Tofcans » de gagna le* dépouilles opimes , 
n’étant que tribun des foJci.it s , car le général 
étoit Æmriius. C’eft à la vérité Tite-Livequi 
a jeté Plutarque dans l’erreur en nommant Cofïùs 
conful y . d’après une infcriptioi. qui ne fignifioit 
autre chofe, linon que Coffiis étoit enfuite par- 
venu à la* dignité de comulat. Tite-Live fe con- 
duifit ainfi , moins* par erreur que par fiaterie 
pour Augufte, dont le but étoit d’étoufer la tra- 
dition immémoriale , que les particuliers pou- 
voient prétendre au grand honeur du triomphe 
par les dépouilles opimes. (£)./.) 

OPIMIA , famille romaine dont on n’a des mé- 
dailles que dans Goltzius . 

OP1MIEN > vin. Sous Je confulat de L. Opi- 
miu$,& de Quintus- Fabius Maximus, l’at> 111 e . 
avant l’cre vulgaire » les différentes faifons > au 
raport de Pline, ( Ltb. X/P, cap. LP. )' furent fi 
favorables aux biens de la terre r que l’on n’avoit 
jamais vu les fruits f» beaux de fî bons» fur-tout 
les vins qui furent li exquis de fi forts , qu’on 
en garda pendant plus d’un fiecîe . C’eft là le 
fameux vin que les poctes ont immonalifé fous 
le titre de Vin opwiten ,qur lui fut donné dir nom 
du premier de fes conful». ( D. /. ) 
OPINATEURS i opina: or es ; c’ étoit dans la 


milice romaine ce que nous appelons des Vivrterr* 
lis fouroiirojeoc l’armée de pain* de vin de de 
fourage ou du moins ils veilloient à ce que 
cette fubfiLlance n’y manquât pas ; on les appe- 
loit encore prockratorcs . , ajlimaiores i il* avoienc 
suffi le foin d’examiner la qualité de la quantité 
des vivrej. 

OPINANT » opiner. ( Votez, Opinion ) . 
OPINER de U main . Maniéré d'opinc cher 
les Athéniens » en étendant la main en forme de 
lignai vers le magiftrat qu* ils élifoient , ou vert 
l’orateur dont l’avis plaifoit davantage ; cette 
maniéré d* opine f par l’exteniion des mains , fe- 
uommoit en un fcul mot \ de c’efi pour 

cela que Jes magillrats élus de la forte s’appe- 
loient ^fipra/r»i , tels étoient les pylagores. Xé- 
nophon ( L. I , rtv. Hcllen.) raconte que 1» nuit 
ayant furpris le peuple d’Athènes, alTcmblé pour 
un lu /et important , il fut obligé de remettre 
la délibération à un autre jour , de peur qu'on 
eut trop de peine à. démêler les mains de leurs 
mouvement- 

Cicéron fe moque fort de cette maniéré d’tfpi- 
ncr qui produifoit les décrets d’ Athènes tels 
font , dit- il» ces beaux décrets athéniens , qu’ils 
faifoient foner fi haut ; décrets qui n'étoieoc 
point formés fur de» opinions de des avis des ju- 
ges , ni affermis fur des fermens \ décrets eudiu 
qui n’avoienc pour b*fc que les mains étendues». 
& les clameurs redoublées d’une populace tumul- 
tuetife; ils étendent les mains , de voilà un dé- 
cret éclos » porn^unr minus & pfepbtfma natunt 
cjt . ( C icer. or ai ta pro tlasco . ) 

li el\ vrai » cependant, qu’il falloir au moins- 
éooo citoyens tx>ur former le décret pfepbifma ». 
dont Cicéron le moque. On l’intituioit du nom» 
oir de l'orateur , ou du fénateur dont l’opinion 
avoit prévalu on mettoic avant tout la date 
dans laquelle eruroit premièrement Je nom de 
l’Archonte i enfuite le jour du mois ». de finale- 
ment le nom de la tribu qui étoit en tour de 
prélider . Voici la formule de ces fortes de dé- 
crets par ou l’on ponra ju«er de tous les autres: 

„ Sous l’Archonte Multipiule» le trentième jour 
du mois hécatombéon, la tribu de Pandion étant 
en exercice, on a décerné» dtc. ( D. J. ) 

OPINIONS font les avis, de chaque juge qui 
fervent à former le jugement . La maniéré de rc- 
cuiliir de de compter les opinions , n’a pas tou- 
jours été Ja même chea les anciens . 

Cher les Romains on opinott , par le moyen de- 
tablete* que l’on jetoit dans une boîte : un en 
donnoit trois à chacun ; une marquée d’ un A , 
qui fignifioit abfolvatur ; une marquée N L, qui 
fignifioit non ln]uer;fic 1* troilieme d’un C, pour 
dire condemnetur . 

Les aréopagiffe* voulurent que leurs opinions 
fu lient données en fecret de par bulletins , de 
peur que les jeunes , au lieu de dire leur avis 
par eux -memes ». fo contenta lient de fuivre celui 
des anciens. 
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T. ArKw , ayant appelé Céfar arec d'autres , 
pour juger Ton propre hls, pria que chacun opi- 
nât par écrit , de crainte que tout Je >monde ne 
fût de l’avis de Céfar . Ce fut dans <ecte vue, 
qu’au procès de Metellus , Tifsere -dit fon avis 
tout haut, mais Pilon lui en ht fencir l’incon- 
vénient . 

On opinoir donc ordinairement , par écrit , à 
Rome , & fur des tabletes , comme chez Jes 
Crées ; & comme chaque décurie avoit fes ta- 
bletes différentes, on favoit qui avoit été la plus 
■ftvere . 

Dans les atTemblées du peuple, nul ne difoit 
fon. avis qu* il ne Jui flic -demandé par -celui 
qui préltdoit . la droit d ’ ôpiner Je premier s’ap- 
peloic prnrogdtiva prîtes erogAre fententta/n . 
-ce terme a depuis -été appliqué à toute forte de 
prééminences . 

Cet honeur d ’ opiner avant tous les autres , 
apartenoit à la tribu appelée Vetursa , qui fut 
aufïi furnomée de là tribus prtrogutiv * . 

On tiroit au fort laquelle des centuries opine- 
rott la première , de fon fuJfrage droit fort re- 
cherché . 

Au lénat , l’on opinait au commencement fui- 
■Vant l’anciéneté de l’àge , comme -on faifoit à 
Athènes, à Lacédémone & à Syracufe. Dans la 
•fuite on demanda l’avis à chacun , félon Je rang 
qu’il tenoit dans le fénat ; jufqu’à ce que Céfar 
fe donna la liberté de demander J’avis à quatre 
perfones hors de leur rang , Augttfte ne fuivit 
plus de réglé, demandant l’avis de chacun, dans 
tel ordre qu’il lui plaifoit, afin que les fu tirages 
fufTent plus libres. 

Caligula voulut qu’entre les confùlairot on fui- 
vît le Tang d’anciéneté , ce qui fut confirmé par 
les .empereurs Théodofe & Arcade , 

ÔPIS, une des nymphes, compagne de Cvre- 
ne, mere d’Arilfée , Ielon Virgile . Voyez. Hs- 
CAHERGE, LucrKS. 

Opîs fut aufE une nymphe, compagne de Dia- 
ne . ( Æneid. 11,531. 

OPISTODOME , la partie poftérieure d’un 
temple ènriiSc lof*.®’ . L’antérieure , ielon Publius 
Viftor, étoit appelée Ptodomon , celle du milieu 
Celld y trouât , ou étoit la ftatue ÔC l’autel de la 
divinité; ôc 1 ' optflbodome ou fofticum . (De urbts 
reg. 4. ) Le tréfor public d’Athcncs fut nommé 
Gpijlbodome , parce qu’il étoit placé derrière le 
temple de la dédie Minerve . Outre les deniers 
publics , il y avoit encore mille talens qu’on y 
tenoit en réferve pour les récdîités prenantes , 
de on avoit décerné peine de mort contre qui- 
conque auroit manqué de les employer félon leur 
dellination . C’ étoit dans cet endroit que l’on 
gardoic le rôle des débiteurs publics ; Ôc comme 
ce tréfor étoit dans la citadelle , on difoit com- 
munément, ctre inferit dans la citadelle , pour 
dire être endèté . Les dieux protecteurs de l’ar- 
gent dépofé dans ce lieu , étoient Jupiter Sau- 
veur, & Plutas, dieu des richcTei , qu’on xepre- j 


’O p:i 


1S7 


fentoit avec des ailes t 2c contre l’ufage oniimi- 
re, avec de bons ieux* ( Pattar. archeolcg. gr*t. 
p. i , e. *, ) d’après le îchoiinte d’ Ariltophane 
{ la P lato. aü. , ,Jia. ). 

OPISTHOGRAPHE , qui «fl Jtrit au revers . 
Ce mot eft formé de onoèu , rétro , par-derriere, 
& de yptif* » j'écris . On appeloit utiftbogrjphe 
un ouvrage écrit des deux cotés . Les anciens 
n* écrivoient pas ordinairement fur le reven du 
papier. 

OPJTER. On appeloit ainii un enfant pofthu- 
rae , c’eü-à-dire, né après la mort de fon pere , 
ôc du vivantde fon aïeul. Opsfer eft , du Feftus, 
eu jus pAter avo vivo rrurtuus eft. Ce fut un pré- 
nom propre aux Virginius , qui s’exprimoit par 
ces deux lettres: OP. 

OPTWLUS , furnom de Jupiter, qui a la meme 
lignification que celui d’Opigene. 

OPFDM. Voyez. N vm nuits. 

OPLITES, 1 

OPL 1 l'ODROME , v ~ 4 - 

OPLOMACH 1 E, / rnot lormis de aTX “'> 

OPLOPHOROS , ) 

Arme. Selon Suidas , le premier défigne les ïol- 
dats pefament armes; tels que l’étoient les Ma- 
cédoniens, c’eft-à-dire , de boucliers ronds de de 
lances très-longues . . Le fécond terminé par -J>o- 
fi&y . courfe , déligne les coureurs armés qui dif- 
putoient les prix dans les jeux de la Grèce. 
Les gladiateurs qui combatoient avec le fer, 
formojent 1’ oplomucbte . Enfin , Mars qui porte 
des armes -, étoit nullement furnomé Oplopbo- 
ros. 

OPOBaLSAMUM , owoff*K<r*ftor , réfini liqui- 
de, précieufe, blanchâtre Ôc légèrement jaunâtre, 
d’une odeur pénétrante qui approche de celle du 
citron, d’un goût âcre Ôc aromatique. On eftime 
■celui qui a toutes c es qualités , ôc non celui qui 
eft tenace, vieux ôc faliifié. 

La plante qui fournit cette liqueur réfineu- 
fe ell nommée par Bélon dans fes obfcrvations* 
Lilfamum lent tfci folio , AgyptiAcum » & par Prof- 
per Alpin ( 48. J , bel foutu m ; car l’arbre ôc la 
réfine portent le meme nom . Cet arbriiTeau 
s’ élevé à la hauteur du troène ôc du cytife , ôc 
eft toujours vert , garni de peu de feuilles , fem» 
blables à celles de la rhue y ou plutôt à celles du 
lentifque. 

Théophrafte , Diol'coride , Pline , Jofephe ÔC 
autres croieut que la patrie de 1 * opobut fgmstm eft: 
la Judée ou l’Égypte ; mais il eft confiant que 
ni la Judée ni l’Egypte ne font les pays où ce bau- 
me vient de iui-meme. On ne trouve aucun ar- 
bre qui porte ce baume dans la Judée; ôc du 
temps de Bélon , on n’y en trouvoit pas non 
plus . Strubon a eu raifon de dire qu’on le trou- 
voit dans l’Arabie Henreufe,qui eft cfJèéUvcmcnt 
la feule patrie de ce baume . 

Les anciens ne reçue il loient uniquement que le 
baume qui découloit de l’écorce de l’arbre, au- 
quel ils faifoient iuic iucition;âc ils en retiroient 
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•une très-petite quantité. Aujourd'hui il y a deux 
efpeces de ce baume, félon Anguftin Lippi . La 
oremiere peut être appelée le véritable baume , 
oc c’eft celui qui coule de lui-même ou par l'in- 
cifion qu’on üa t à l'écorce; mais on en retire 
une fi petite quantité , qu’à peine fuffit-clle pour 
les habitans & pour les grands du pays, & il eft 
très-rare que l’on en porte ailleurs . L'autre ef- 
pece eft Je baume de la Meque & de Conftanti- 
nople , qui eft encore précieux , & qui parvient 
rarement jufqu'à nous, fi ce n’eft par le moyen 
des grands qui en font des prélen*. 

Oit mcloic de Yopobulfumum aux cendres des 
perfones riches. L’infcript>on buvante ( Gutber. 
de jure mun. a. ai. ) en fait foi : 

c. L .î l i o. c. F. i ▼. 

MAGMA. OMNIUM. S XFBCT A T) 0 N I. 

CEMTO. ET. DKCIMO. OCTAVO. AETATIS. 
ANNO. AB. JMMANI. ÀTH0P0. E VITA 
REC ISO. FUSCA. MATER. AD. LUCTUM. 

ET. CEMlTüM. RELICTA. EUM. LACRIM JS. n 
ET. OFOSALSAMO* UDUM. HOC. SETULCRC. 

C O N D 1 D 1 T . ' K ' 

■ * >** 1 •* ir^e» * «I 1b Hriil J 
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On dépofoit avec les cendres les petites fioles 
qui avoient contenu ce fuc précieux; petites bou- 
teilles appelées il improprement Ucrpuutoires par 
les modernes. Voyez. Lacaym atc irks . 

OBOCARPASUÂ 1 ou OPOCALPASUM , fuc vé- 
gétal qui reifcmbJoit à la meilleure myrrhe li- 
quide, que l’on mcloit fouvent avec elle par l'a- 
mour du gain, & dont on ne pouvoit facilement 
la diftinguer. Ce fuc caufoit i’aftbupiftement ôc 
une tfpece d'étranglement fubit , Galien raporte 
qu’il a vu plufieurs perfones mourir pour avoir 
pris de la myrrhe dans laquelle il v a voit de 
Yopocurpafum , fans qu’ils le fullènt. Aucun des 
anciens n'a pu nous apprendre de quelle plante , 
de quel arbre ou de quelle herbe étoit tiré le fuc 
que l’on appcloit opocarpufum , & aucun auteur 
moderne ne le fait encore aujourd’hui . 

OPOP AN AX . IScpopurux , appelé ainfi en 
grec, de même qu’en français , le dit en latin 
cp<panacum\ c’cft un fuc gommeux, ruineux , 

? ui nous vient en grumeaux , environ de la grôf- 
eur d'un pois, tantôt plus grands, tantôt plus 
petits, roufleâtres en dehors, d’un jaune ;blanchà- 
tre en dedans, fort amers , âcres, de mauvaife 
odeur , d’un goût qui excite un peu la naufée , 
gras & cependant friables . 

O.i apporte Vopopmax d’Orient; maïs nous ne 
fa von» point du tour de quelle plante il vient . 
I! a été connu des Grecs . O.j le tire, félon Ga- 
lien , du paMax heracleus , dont on coupe les ra- 
cine.' & les tiges; mais il n’y a rien de certain 
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dans les auteurs fur le panax herucleui ; c’eft une 
plante qui nous eft inconnue. 

L 'opopunox s’en filme comme les réfines ; il fie 
dit loue dans l’eau comme les fubibnees gommeu- 
fçs; mais il rend l’eau laiteufe à eau le de fa 
grande quantité d’huile . 

OPOR 1 CE , emmpi a» . C’eft un remede fort 
vanté, que Pline ( Ltv. XX IK (b. 14. ) nous dit 
être compofé de quelques fruits d’autone. 11 y 
entroit cinq coins, autant de grenades, du fu- 
mach de Syrie & du fafran. On faifoit bouillir 
le tout dans un conge de vin blanc , jufqu* ï 
confiftance du miel. Ce remede étoit employé 
pour les diliènteries & pour les débilités de l’e* 
îtomac . Le mot eponcé eft dérivé du grec oVaiw* 
oui veut dire uutone y ou le fruit de cette lai- 
ion . 

OPOROTHECA, endroit où l’on renfermoit le* 
fruits d’autone. Varron ( De re rufitc . I. 59. ) 
décrit la maniéré dont il faut difpoler Yoporotbe - 
c*t . Cr mot eft formé de brùpn , auront , Ôc de 
% depot . ^ -.nf ,■ 

OPOS. Ce nom grec indique chez les ancien* 
médecins le fuc des plantes , foit qu’il découlât 
naturélement ou par incilion ; mais Hippocrate 
emploie ce mot pour déligner le fuc du Silphium> 
qu’on nommoit le fuc par excellence , comme 
nous appelons aujourd'hui l’écorce du quinquina , 
fimplement Yécorce . 

0PP1A , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 00. 1 

O. en or. . 

O. en argent . 

R. en bronze. 

OPPIDUM . Ce mot latin défigne ordinaire- 
ment une pet/te ville , fouvftnt ce que nous ap- 
pelons un bourg t mais les anciens, fur -tout les 
poètes, employoient indifféremment les mots «r- 
bes ôc oppid.i . D’un autre côté, les auteurs en 
profe, Jes orateurs eux-memes, ont employé ces 
deux mots indiftinétement, ce qui montre qu’ils 
les ont regardés comme fynonymes. Cicéron dit 
que le mot oppidum venoit du fecours que les 
hommes s’étoient promis naturélement en demeu- 
rant les uns après des autres : Oppidu quod opetn 
durent. Les habitans étoient nommés oppidum . 
(*>•/•) . £ 

OPfiPUM. On appeloit ainfi toute l’extrémité 
du cirque où étoient les barieres, turceres ; O^- 
ptdttm dicttuT & locus in circo , unde quudng £ 
mittuntur . , 

OPPOSERE , fe difoit d’un cocher du cirque 
qui, ayant pa fié tous fies concurrens , fie vojoit 
vivement prefiTé par l'un d’eux qu’il ne pouvoit 
arrêter qu'en rangeant fon char de manière que 
celui de fon adverfaire vînt fe brifer contre lui, 
ou du moins fe heurter fi vivement, que le co- 
cher fut culbuté de fon liège. C’eft cette action 
que l’on exprimoit par le mot epponere . 

OPS, la même divinité que Rhea , ou Cybeïe, 
ou meme la Terre, que l’on a furnomée Ops % à 

caufe 
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c**fe des grand* fecottrs qne Ton en tire pouf la 
vie, ou peut-être parce que toute* le* richeflès 
(en latin opes ) vienent de la terre, comme dit 
Cicéron au livre IC de ia Nature de dieux. On 
repré fentoit Ops fous les trait* d’une matrone vé- 
nérable qui tendoit la main droite, comme pour 
offrir fon fecours à tout le monde , de qui , de 
la main gauche, donnoit du pain ï de* pauvre*. 
T. Tatiu*, roi de* Sabins, tut le premier qui 
voua de bâtit un temple danr Rome à cette divi- 
nité: on y dépofoit le tréfor public. Tullus Ho- 
ftiliu* lui en bâtit un autre, conjointement avec 
Saturne . Ceux qui facritioient à cette déelfe , 
étoient aflis pendant Je facriiïce» pour marquer la 
habilité de la terre .On lui immoloit, au mois 
d’Avril, une vache pleine & de* truies. 

Dans une infeription raportée par Gruter ( P. 
a6. j. ) , il e(C dit que fou* le confulat de L. 
Munatiu» Veru* & de C. Terentiu* Félix, on 
défigna un emplacement pour un temple d’Ops de 
de Saturne; cc , ce qui eft finguher, Ops e(l 
nommée avant Saturne . Une autre infeription 
faite fous Pertinax ( ibtd. n. 4. ) lui donne le 
titre de divine» de lui adjoint la Fortune î 

OPI DIVIN. C ET F O R T U ME 
PKtMICBNI AS SAC E. &C. 


Ce font le* deux feules infeription* que l’on 
trouve gravées à l'honeur de cette déefle fous le 
nom d'Ops . ( Voyez Varron, de L. L. Itb. IV, c. 
5. Denis d’Halicarnaflc, l. U & L III. S. Aiigu- 
ftin , de civit . Itb. IV. c. 11 . ) 

S. Auguitin qui, k IVndroit cité, réduit tous 
les dieux & le* dédies à l’âme ou l’cfpeit du mon- 
de, dtttmus mundt, en tant qu’il a quelque pro- 
priété, dit que cet efprir du monde, en tant qu’il 
prête Ion afiiOatice aux femme* en couches , de 
qu’il reçoit leurs fruits fur le fein de la terre , 
ell appelé Ops. 

OPbONOME, nom d’itn magiftrat de police â 
Athènes. Il y avoit deux ou trois opfonomes » que 
l’on avoit tirés du fénat ou du conleil.Leur of- 
fice étoit de veiller fur la poiflonerie, ou le mar- 
ché au poiflfon , de d’avoir foin que tout s’y fît 
dans l’ordre de félon les loix . ( Samuel Petit , 
Comment, ad le f. att. I. V. fit. l. ) 

OPTERES, -î xr „ , r . x 

OPTERIES j prélent que Ion lailoit A un 

enfant la première foi* qu’on le voyoit . Ce mot 
vient du grec , je vois. Opterie fe difoit 

auffi des préfens qu'un nouveau marié faifoit à 
fon époufe, quand on le condutfoit chez elle , de 
qu’on le lui préfentoit (Voyez B.irthoîin, de puer, 
veter. ) , de du prix de* places au théâtre. 

OPT1LETIS , furnom de Minerve, de qui fi- 
gnifie la (Leffe aux bons leux. Ce furnom eft for- 
mé du mot «Vr.x»i , qui , en langue dorique » fi- 
gnifie ml. v 

OPTIMATES , terme dont on fe fervoit autre- 
Antiquités. Tome IV. 
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fois pour dJGgner une des portion* du peuple 
romain, qui étoit oppofée à populares . Voyez PO- 
PULAIRE. . 

Selon la diftin&ion des optimales de des popu- 
lares , donnée par Cicéron, optimales étoient Je* 
meilleurs citoyen* , de ceux qui ne cherchoient 
dan* leurs actions que l’approbation de la plut 
faine partie : de lei popttltrej au contraire, fana 
fe foncier de cette ef,*ece de gloire , ne cher- 
choient pas tant ce qui étoit iuUe de bon en foi» 
que ce qui étoit agréable au peuple, de qui pou- 
voit leur être mile à eux-memef .( Citer, pro 
Sexto, t. 45. ) D’autre* difent que le* op: imites 
étoient les plus ardens ci é/cn leurs de la dignité 
de* premier* mao lirai* , de Je* plu* zélés pour 
la grandeur de l’état, qui ne s’cmbaralfoirnt point 
que les membres inférieur* de l’état fouir dTeut , 
pourvu que cela fervît à augmenter l’autorité de* 
chef* ; de que les populares , au contraire, étoient 
ceux qui recherchoient la faveur du bas peuple » 
de qui l’excitoient à demander les plus grands 
privilège* pour contre - balancer la puiflànce des 
grands . 

OPTIMUS, furnom de Trajan. Le titre d y op- 
timus prime ps y fe trouve for les médailles deTra- 
fan, tantôt fur un «ré, tantôt fur l’autre . Lorf- 
que ce titre n’efl que (iir le revers, il ell toujours 
placé à la fin de la légende, de ce n’eft que le 
fénat de le peuple qui le donnent à Pempereur : 
S. P. Q. R. opumo principt . Audi ne fe trouve- 
t-il placé de la forte que dans les première* an- 
nées de fon régné; mais quand le mot optimus 
eff du côré de la tête, c’elf un véritable fur- 
nom, un nom diRinétif de Trajan, qui fe fai- 
foit boneur de le mériter, de qui per met toit qu’on 
le gravât fur le* médailles. Alors Trajan non 
feulement le joignoit ï fe* autres titre*, mais il 
le pi içoît même avant le titre d’Awgufte , qui 
précédoit toujours les furnom* de Germanicus \ 
D xl tus , Part hic us . Auffi fon fuccefïeur , Ha- 
drien, qui, en vertu de fon adoption , avoit 
droit à tous les noms que Trajan avoit portés , 
a fait graver plufieur* de fes propres médailles » 
dr fur-tout celles ou on lit fe mot adottio y avec 
cette légende partagée fur les deux cotés de la 
médaille: rote. cjts. thajak. hadhian. opt. auc. 
CB K. VAC. PAKTICH. CIVi . TRAJAHI. AUC. F. P. 
M. TR. P. co*. tp. Ou ne doit pas accufer Tra- 
; an de vanité pour avoir adopté un titre fi da- 
teur; il le fit plutôt pour déférer aux volontés 
de fes fujets , dr pour prendre avec eux une ef- 
nece d’engagement public de ne jamais cefier de 
le mériter . 

OPTIMUS MAX I MUS . C’eft le nom le plus or- 
dinaire que les Romains donnent à Jupiter, com- 
me étant celui qui caratférifoit le mieux la di- 
vinité dans fe* d'iix principaux attributs, la fou- 
veraine bonté A la louveraine puifTance» 

OPTION 3" ,ieuttn * nt ^ ue le tribun dei 
fold*ti donnoit au centurion pour l’aider dam 
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Ycs fondions l’on nommoit fuctenturiw «* 

option y parce que dit Fcftus ‘.CcMurtontbus permtf- 
fum eji opturc , & nomen ex facto fortttus eft. Ils 
prirent ce nom, parce que, dans les commence- 
mens, lej centurions eurent la liberté de fe les 
choiiir ; mais depuis, ils étoient obligés de les re- 
cevoir de la main des tribuns. Ces officiers *’ap- 
peloient suffi accenfes . 

Optso carceris ( Ulpian. tib. VI. ff. de bon. 
damn. ) , aide du geôlier 6 c du botireau . 

Optio fabrtca , chef ou infpefteiir d’une fabrique. 

O ma tabcllarmum jtdttoms marmorum . On 
lit dans une infeription reportée par Gouthier 
(De offic. Dom. Auguft. $. 19.), ces mots qui 
défignent peut-être le chef des écrivains commis 
à un enregiftrement. 

O pt 10 , dans Procope ( Perjtc. ), déligne un 
officier chargé des détails domeftiques de 1 empe- 
reur. 

OPUNTII , dans la Locride. OnONTlfîN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

C. en argent. 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Leurs types ordinaire* font : 

Un homme nu , cafqué , debout , marchant , 
tenant une épée 6 c un bouclier . 

Une diote . 

Un railin . 

Une étoile. 

OR. À l’article des mines j’ai renvoyé à celui- 
ci quelques recherches fur les mines des anciens . 
Les voici . 

Les Égyptiens 6 c les Phénicien* font les pre- 
miers peuples qui aient exploité les raines . Les 
féconds ont étendu leur indu (frie jufqu’à celles 
de l’Efpagne , 6 c ce fut la fource d’une grande 
partie de leurs richeffës. . 

Les Perfes poflédoient abondament de 1 or oc 
de l’argent, comme il paroît par les récits des 
hifforiens, 6 c la mention fréquente qu’ils font des 
mines d’or des Perfes. Ils tirèrent, fans doute , 
de l’Inde, les métaux précieux, ou des provin- 
ces limitrophes de l’Afie Mineure . 

Les Grecs exploitèrent foigneufement les mi- 
nes d’argent de l’Attique . L * or fut toujours 
étranger à leur territoire . C’étoient les Macé- 
doniens 6 c les Thraces qui le tiroient ( Hérodot. 
7. ) du mont Pangée A des autres montagnes de 
la Macédoine, des Noriques, de la Pannonie, de 
Proconnefe, de l’Illyrie, 6 cc. C’eff pourquoi les 
médailles d’or des villes 6 c des îles Greques font 
fi rares ; tandis que l’on en a abondament des 
rois de Macédoine. 

Il paroît que les Grecs exploitèrent les mines 
d’Efpagne; car le plus grand nombre des mot* 
employés dans ces mines , étoient grecs d’origine. 
Tel agogjt y galeries; arrugia ou arugUy or tiré 
des mines par oppofftion a l’or dés rivierés • Aru~ 
gta vient probablement de , fojfe> exc 4 ~ 

vation y & dgoga de , trMtfperl . 
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Lej Carthaginois, maîtres de l’Efpa^ne, 'tire* 
rem de grandes richehes de f es inépuisables mi- 
nes : julqu’i ce que le* Romains s’en emparerent 
& en firent une des principales branches de leur* 
revenus publics. Ils y employèrent un nombre pro- 
digieux de travailleurs. Pofybe dit qu’il n’y en 
«voit pas moins de 40,000 dans les mines feules 
de Carthage nova. 

Le Piémont renfermoit des raines que les Ro- 
mains exploitaient foigneufement . Mais Pline 
( 4 ) dit que l’on fît une loi pour em- 

pêcher d’employer plus de 5,000 ouvriers à celle 
de Verceil. 

Les Phéniciens dés 1 rs temps les plus réculés « 
alloieut jufqu’aux îles Britanniques pour en re- 
porter l’étain , dont ces îles fcmblent ctre la pa- 
trie naturele. Ils recevoient auffi fur les côtes 
des Gaules, Vor que leurs habitans racnaffbient 
dans les fleuves . On fait combien la conquête 
des Gaules produisit de richeffes métalliques à 
Céfar . .... ' i 

Les anciens fe fervirent pour exploiter le* 
mines, à peu près de tous les moyens employé» 
aujourd’hui . Tantôt ils retiroient Vor du fable 
des rivières aurifères , tantôt ils creufoient le* 
flancs des montagnes, tantôt ils travailloient à 
ciel ouvert, tantôt avec le fer, tantôt avec le 
feu 6 c le vinaigre, 6 cc. L’amalgame du mercure 
étoit employé par eux pour la réparation des 
métaux riches, l'alun 6 c le vitriol martial pour 
l’aflnage, ôcc, 

Les mines étoient fous la proteéfion de Plu- 
ton, 6 c l’on a déterré dans la vigne du marquis 
Belloni, à Rome, l’infcription fui vante qui fait 
reconoître Pluton , ou le Jupiter Inférieur , à cet- 
te attribution. 

JOVI C U S T 0 D I . 

ET. C E N I 0 
THBSAURORUM 
A R A M. 

C. J U L I U S. A D G. L X B. 

S A T Y R ü S. 

D. D 

Pour compléter cet article, voyez, chaque mé- 
tal 6 c demi-métal en particulier ". Voici ce qui 
regarde Vor. 

A l’article Monoib on trouvera le raport 
de Vor à l’argent , chez les Romains , depuis 
l’an de Rome 547, jufqu’au régné de Conftan- 
tin . 

Le commerce que les Égyptiens faifoient avec 
les Éthiopiens , dit M. Paw , étoit fort avanta- 
geux aux marchands de l’Égypte qui recevoient 
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par-là beaucoup de poudre tTar, dorit line partie gypie, Barra, Cyrene & un autre canton del’A- 

P aiîe encore de nos jours à la côte occidentale de frique ne payoïent enfembleque fept cents talens . 

Afrique: une autre reflue en Barbarie , de le Là-dedans on ne comprenait, à la vérité, point 
refte vient encore au Caire. Mais c’ell une exa- les Jivraifons en grains qu'il falloit faire à cent de 
gération trcs-grôllicre de la part de M. Maillet , vingt mille Perfans, ni l'argent qui provcnoitde 
d'avoir évalué à douze cents quintaux l'or que la pcchc du lac Marti ; mais cet article ne peut 
les caravanes Nubienes déchargent annuéJement avoir été aulb conlîdérable que les Grecs le le 
en Égypte. Bofman dit bien politivement que font imaginé , de ce qu'ils en diftnt ell puérile .- 
de fon temps toute la côte de Guinée ne don- Au relie , ce tribut de l’Égypte était très-modique 
noit que fept mille marcs : ainli on pouroit foup- en comparaifon de ce qu'il auroit dû être, fi les 
çoner que M. Maillet ou fon rédaéfeur l'abbé Pharaons eullent eu des revenus énormes ; car 
Mafcrier a converti les marcs en quintaux . C'clf Darius avoit sûrement mis un raport quelconque 
à peu près dans ce fens que les ancieris ont exa- entre les importions de les. revenus des contrées 
géié tout ce qu'ils raportent de l'Arabie heureuie, refpedtives „ . 

qui ell un pauvre pays, dont on a fouvent envié ,» Ceux qui ont écrit jufqu'à préfent fur l'hi- 
le fort, fans favoir qu'on auroit prodigieufement Boire de l'Egypte, prétendent qu’elle fut prodi- 
perdu au change. „ gieufement enrichie par les dépouilles que Sé- 

„ Rien n'cit moins certain que l'exillence des foltris avoit raportées de fon expédition, pendant 
mines d'or , que les rois d’Égypte doivent avoir laquelle il rançona tout To-monde habitable . Mais 
potftdécs de dont Hécatée a évalué Je produit , ce font les interprètes qui , en montrant aux étran- 

juivant fa méthode ordinaire , à une fomtne gers les temples de les monumens de l'Égypte , 

incroyable ,* elles étoient (ituées , dit Diodo- leur oat débité ces fables, qui allèrent en croif- 
re , fur les contins de 1' Arabie, de l'Éthiopie de • Tant de bouche en bouche. Diodcre dit que quand 
de l'Égvpte , ( Lib. IV. ) dt par con Tiquant Séfoftris vouloit fe promener dans les rues de la 
vers l'endroit où eft Ja mine des émeraudes . capitale , il faifoit ateler à fon char les députés 
Mais dans l'antiquité Ja domination des Égy- des rots de la terre; de Lucain dit déjà qu'il y 
ptiens ne s’étendoit point jufquc là ; car ce di- atcloit les rois mêmes. Voilà comme les fictions 

firift apartenoit ou aux Trugloditcs ou aux fe répandent , & comme on exagere enfuite ce 

Éthiopiens ; de c'ett réellement des Éthiopiens qu'on a rêvé 

qu'on reeevoit l’sr qui avoit .été tiré du sable „ Ce font réellement les trois premiers Pto- 
des torrens de des rivières, ou exploité de la lémérs qui ont enrichi l'Égypte en fixant le centre 

même maniéré qu'on le fait aujourd’hui dans du plus grand commerce qu'on ait fait alors dans 
l’ii;»érieur de l'Afrique l'ancien continent. Et c’ell parce que ce com- 

„ On ne doit point prendre lorfqu’on parle merce étoit fur-tout fondé fur un luxe defiruétif, 
des anciens, dit M. Paw, en conndération la que quelques habiles politiques de Rome fuppo- 
ditiére. ce qu'on votidroit imaginer dans la va- seront l'oracle fybillin qui intrigua tant le fénat, 
leur dts efpeces : car, fuivant nos principes , il de par lequel il étoit défendu aux Romains de 
n’y a point de diftèrenc- notable entre la valeur porter leurs armes en Égypte ; car cet oracle 

d’alors de celle d'aujourd'hui , par une raifon étoit fuppofé, ainli qu'un autre fur le même fu- 

qu’on comprendra aifément pour peu qu’on y ré- jet , qu'on prétendoic avoir été découvert à 
fléchide . La quantité de l'or Sc de l'argent etl Memphis : 
maintenant bien plus grande; mais en revanche 

ces métaux font auffi plus répandus, de circulent Usttd tqutdem immerito Cuvuux carminé vatis 

dans une étendue immenfe. Au temps de Phila- Cuututn* ne Ni/i Peljfî.t tangeret arv 4 

delrhc, l 'or dt l'argent avoient à peine quelque Hcfpenus miles* v 

cours en France, en Efragne, en Angleterre, ils 

n’en avoient aucun en Allen» «ne , en Pologne ? Ces vers de la Pharfale font une paraphrafe des 
en Suède & en Danemarck . Comme les elpeces quatre mots fui vans qu’on difoir ê-re exfi.rs des 
étoient alors concentrées entre les peuples qui ha- livres fvbiJhnj : MILES ROMANE , ÆGYP- 
bitoient les côtes de les îles de la Méditerranée > XLJM CAVE „ . 

ectre abondance mettoit un obftacle à l'augmcn- ,, Ce cerf , dit Cavlus (fl. pl. il.), eft d'or, 
tation de la valeur . mais d'un titre forr bis, de ail, c d'argent; ce qui 

,, Voici maintenant comment on peut démon- joint k d'autres raifon s tirées du travail , me per- 

trer "ar une preuve direéfe , qu’on a beaucoup fuade qu’il n'a point été fabriqué en Égypte . 
exagéré tout ce qu'on dit des immenfes richdîcs L’or de ce pays m’ayant paru fort fupèrieur dans 
des anciens Pharaons . H nodote donne une fpéci- 1 tous les monumens que j'ai vus,,, 
ticaiion des tributs que Darius , fils d'Hifiafpe , t 11 fut un temps où l’or étoit fi commun à 

levoir fur les contrées qui lui étoient foumifes ; Rime , que l'argent lui fut préféré, meme pour 

l'AfiVrie,en v comprenant Babvlonc* payoit mille les anneaux . P!ine , qui nous en allure ( Lib, 
ta>rns,dc foumifloit encore anmiélement au fér;*.il XXXIIL c. 1 *. ) , en parlant d'A élius , che- 
cinq cents enfans châtiés , tandis que toute i’É- valier romain , ajoute que l'excès du luxe alla 
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au point qu*on «ouvrit d’argent les armes des 

foldats . 

Oft des Romains ( Métrologie de M. Pauilon. ) . 

„ L'an 465 de 1 a fondation de Rome , on 
trouve à peine dans le tréfor public mille livres 
d'or ( 1,087,000 liv. ) i pour remplir les conditions 
du traité avec Brennus; l’an 586, après la défaite 
de Perte, la malle de Yor eft augmentée; Paul- 
Ëmile la grôlfït de trois mille livres pelant 
( 3,261,000 liv. ) . L’an 594 , fous Je confuiat 
de Sextus Julius & de Lucius Aurelius, on ne 
trouva dans le tréior que fept cent vingt-tix 
livres pelant d’er ( 789,16a liv. ); les deux 
premières guerres puniques i’avoient épnifé; on y 
trouva néanmoins de plus 92, 375 livres pefant 
d’argent ( 6,928,125 liv. ). L’an 663, au com- 
mencement de la guerre fociale , fous le confuiat 
de Sextus Julius Céfar & de Lucius Mar tins 
Philippus, on ne trouva dans le tréfor public , 
ii les calculs de Pline fent exacts, que 746 livres 
pefant dVr ( 919,602 liv. ) ; 'appartmment qu’il 
avoit été pillé. L’an 671 , Ja république fe trou- 
va en pomtfion de vingt-huit mille livres pefant 
dVr (20,436,000 liv.), & de cent vingt-deux 
mille livres pefant d’argent ( 8,677 , 500 !**• )• 
Enfin , l’an 703 , au commencement de la guerre 
civile , Caius Céfar enleva du tréfor vingt-fix 
mille trois cents liv. pefant d*ir. Pline ne parle 
point de l’argent ; mais il ajoute que jamais la ré- 
publique ne fut plus riche qu’à cette époque. 
Voyez, cet auteur ( Ltb. XXXJI I. cap. 1 & 3. ). 
La meme progreflîon fe fait obfeiver par raport 
à- la proportion des métaux . Dans les premiers fie- 
cles de la république, le cuivre, comme J’obferve 
fort bien M. Dupuy, étoit prefque la feule mo- 
npie qui fervît aux be foins ordinaires de Ja fo- 
ciété . L’argent étoit rare par Je défaut de com- 
merce , Sc d’un prix extrêmement fupé rieur à celui 
du cuivre ; mais il en perdit à mtfure qu’il devint 
abondant. Abjefta [mt detnde bac ,£r fordefeere cet- 
pere , & ami argenttque nimiuw fuit . Son ufage 
devenu gérerai r avilit en quelque forte, & redo- 
na du prix au métal qui avoit fuffi à la noble 
médiocrité des premiers Romains. Les différentes 
mutations que fubit ,1a monoie à chaque refonte, 
nous montrent la marche de ces viciffitudes pro- 
greflîves du prix refpe&if de l'argent & du cui- 
vre. La première A Ja fécondé époques nous font 
voir une once d’argent appréciée à cent vingt 
once» de cuivre; la croifieme , une once d’argent 
appréciée à quatre^vingt-feize onces de cuivre ; 
la quatrième, une once d'argent appréciée à cin- 
quante-fix onces de cuivre ; A la cinquième épo- 
que enfin,. une once d’argent appréciée à trente- 
deux onces de cuivre „. 

Or des Romains {Métrologie de M. Pau&on, ). 
Scn raport avec l’argent . 

„?Pime dit ( LiU XXXlll , eap. 1. ) que pen- 
dant long- temps il n’y eut point dV à Rome , 
fi ce n’eii en très-petite quantité. Lorfque Bren- 
nus prit la ville i’an 364 de U fondation , on 
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eut bien de la peine à y trouver mille livrer pe- 
fant d'or pour remplir les conditions du traité 
que les Romains avoient conclu avec ce général . 
Je fai bien, ajoute i'hsllorien , que M. CrafTus 
étant conful avec Pompée pour la troifietne 
fois , enleva du temple de Jupiter Capitolin » 
deux mille livres pefant d'or qui y avoient été 
dépotes par Camille , ce qui a donné lieu X 
piulieurs de croire que la femme ftipulée étoit de 
deux mille livres , & qu’elle avoit été efteétuée 
par les Romains ; mais les mille livres qu’on 
trouva de plus , venoient du butin que les Gau- 
lois avoient fait , tant à Rome , en dépouillant 
les temples dans la partie de la ville dont ils 
étoient maîtres, que dans d’autres villes, & que 
Camille leur reprit . Rome ne potfeda donc en 
tout dans ce temps-là , que deux mille livres pe- 
fant d'or . Les Romains dans la fuite , ne s’oc- 
cupèrent pas beaucoup à augmenter chca eux la 
malfe de ce métal: car, comme l’obferve encore 
Pline, en impofant des tributs aux nations vain- 
çues , ils en exigèrent prefque toujours de l’ar- 
gent & jamais de l 'or . On ne doit donc pas ctre 
étoné, fi à l’époque où l’on commença à fabri- 
quer à Rome de la monoie d’or, la proportion 
entre le prix afligné à Yor âc celui de l’argent , 
s’éloigne un peu de celle que nous fui vous au- 
jourd’hui . Il dût ariver à Yor refpe&ivement à 
l’argent , ce qui étoit arivé à Pargent refpe&i- 
vement au cuivre. L'or étant rare par raport à 
l’argent qui étoit commun , dût être d’un prix 
fort fupéricitr à ce dernier métal . G’eft ce que 
nous allons examiner „. 

„ Pline dit que ce fut 62 ans après la pre- 
mière fabrication de la monoie d’argent , que 
les Romains firent fraper des monoies d'or . Cet- 
te époque remonte donc à l’an 547 de la fonda- 
tion de Rome, ou à l’an 207 avant l’ere vulgai- 
re . La proportion établie alors fut qu’un Icri- 
pule d'or vaudrait vingt fefterces ou vingt feri- 
pules d’argent, car alors le fcfterce d’argent étoit 
du poids d’un fcripule. Aurais nu mm us pofi annum 
LXll per eu fus eft quarts argenteus , tta ut feripu- 
lum valeret feftertus vteents { lib. Xx XIII. I/i). 
L’auteur ajoute : Quod ejjicit in hbrae , ration t 
fefiertmum qui tune eram , fefteritos DCCCC ^ 
mais il faut ■ lire : fefiertios DDCCLX ; ou 
bien denarios CI^CCCXL; car fans cela il fau- 
drait corriger le mot t nient s ; l’une ou l’autre 
corrtftion étant néceffaire , puifque la livre con- 
tient 288 fcripules ; mais le mot i nanti eft 
exaft , comme nous allons le prouver ; par 
conséquent la première corre&ion doit avoir 
lieu . La Nauze , dans une diiïertation fur 
la valeur de l’anciene livre romaine ( Mém. 
Acad, des Infirmions , tom. XXX , pag. 359. ) , 
produit , d'après les obfervations de M. l’abbé Bar- 
thélemi , piulieurs monoie* romaines d’*r, du temps 
dont nous parlons . Une première avec le numéro 
XX, pele 20-1 grains du poids de Paris; une fé- 
conde avec le même numéro XX» pcfe 20 
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grains . On voit évidemment que ces deux pièces 
ont été frapées du poids d’un fcripule chacu- 
ne . Une 3 e pièce avec le numéro XXXX , pe- 
fe 40^4^7 grains ; cette piece eft indubitablement 
de deux fcripules . Une quatrième avec le nu- 
méro XI X ,pefe 6a -ÿj grains. Enfin une cin- 
quième avec Je meme numéro VJX j pefe 64 

rains . Ces deux dernieres pièces font chacune 

e trois fcripules . Mais que lignifient le* cara- 
ctères que nous venons de voir ? Comme la note 
ca/aétériitique du denier romain eft X, parce 
qu'il valut d'abord dix as, j’avois imaginé que les 
figures ci-ddTiis fignifioient deux deniers , quatre 
deniers, fix deniers. Mais comparant enfuite ces 
idées avec l’aftêrtioh de Pline , comme je n'y 
trouve aucune analogie , 6 c que d'ailleurs dans 
ce cas la proportion de l'argent à l 'or ne feroic 
que comme 1 à 8 , j'ai mieux aimé fuivre les 
fentimens de Savot & de H.rdouin , qui difent 
que ces marques lignifient 10.40 6 c 60 frfterces ; 
parce que félon eux, cette derniere JX défigne 

quinze deniers , apparemment fur l'opinion que 
cette figure eft l'abrégé de celle-ci Jj£^X. Cette 

explication nécelïîte donc la correction que nous 
avons faite au pafiâge de Pline, puifqu'il en ré- 
fulte qu’un fcripule d'or valoit vingt felterces ou 
vingt fcri.mles d'argent . Cependant ce pafïage 
de Pline 6 c les monoies produites par la Nauze , 
ne nous apprenent qu'une chofe : favoir que la 
proportion de l’argent à l'or étoit comme 1 à 
ao ; mais il n’en demeure pas moins incertain 
quel étoit le poids de Vaureus , 6 c combien il va 
loir de deniers . Car fi l'on a eonfervé jufqu'à 
ce jour trois piecei d'or de ce tcmps-là , ce n'eft 
pas à dire qu’on les poffede toutes; de celles-ci ne 
font probablement que des parties du véritable 
aureus qu’on appeloic ai Hi foltdus 6 c fol du s , par- 
ce qu’il étoit regardé comme l'entier 6 c l’unité 
des monoies d'or . Ce qui me paroît de plus 
vrai-femblable , c’ell que Y dure us fut frapé à 
cette époque de meme poids que le denier qui 
«voit cours , c’eft-à-dire , que Vaureus fut à la 
taille de 71 à la livre , ou du poids de quatre 
fcripules , & valut vingt deniers , de la meme 
maniéré que fon quart , qui étoit du poids d’un 
fcripule, valut vingt fefterees . Je m’en tiens à 
cette conjecture jufqu'à ce qu'on puille donner 
des rai Tons meilleures 6 c plus pofifives „ . 

„ Selon les obfervations de la Nauze de de M. 
l'abbé Barthélemi , les monoies d’or dont nous 
venons de parler , eurent cours depuis l’an de 
Rome 547 , jitfque vers l'an 560 , c'elt-à-dire , 
durant î’efpare de dix-fept ans. Mais depuis en- 
viron l’an 560» jufque vers l’an 610 , Vaureus fut 
de quarante-huit à la livre , car on en conferve 
encore aujourd’hui en qui on retrouve le poids 
de n 8 f , z jo , 130—7 , 131 r7 i iIs dc ' 
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voient penfer 131 f grains lorfqtt'ils étoient neufs. 
Pline dit : Poftbac placuit XL. M. fei fignari ex 
aun h bris . 11 faut donc encore corriger Pline, de 
écrire: Poftbac placuit XLVllI , dcc. Mais quel fut 
alors Je raport de Vor à l’argent ? c’eft ce qu’on 
ne fait pas. Je le fuppofe par conjefture comme 
16 à 1 , de maniéré que la livre de l'argent va- 
lut trois auteus , l’aureus 24 deniers 01196 fefter- 
ces, le denier étant encore de 71 à la livre „. 

„ L'aureus qui eut cours depuis l’an de Rome 
620, jufque vers l’an 63 5, fut de 45 ou 46 à 
la livre, parce qu'il pefe aujourd’hui it6 grains 
Cette époque conviendroit à celle dont par- 
le* Pline en difant : Paulatimque principes immi- 
nuere pondus : mtnutiftimus vero ad XLV. L'aureus 
qui eut cours depuis environ l'an 635, ^jufque 
vers l'an 650, pefe 146- grains, de dut être de 
42 ou 4j à la livre. L'aureus qui courut depuis 
environ l'an 650, jufque vers l’an 717, pefant 
aujourd’hui 153* grains, étoit de 40 ou de 41 
à la livre. Depuis l'an 717 jufqu'à la mortd'Au- 
gufte en 767, Vaureus fut de 41 ou de 42 à la 
livre, pefant aujourd’hui 149? çrains. Depuis 
la mort d'Augufte ju fqu'aux dermerej années de 
Néron, Vaureus varia pour le poids,,. 

,, Depuis les dernieres années de Néron, jul- 
qu'aux dernieres années de Caracalla , Vaureus 
fut de 45 ou de4&à la livre, pefant aujourd’hui 
1367-. grains. Cette époque s’étend encore juf- 
qu'à la mort de Tite. Sous le régné de Domi- 
uen , 6 c jufqu'aux deux premières années du ré- 
gné de Trajair, Vaureus fut de 4) ou 44 à la 
livre. Les autres médailles d’or du régné deTra- 
jan 6 c d’Hadrien font de 45 ou de 46 à la li- 
vre, avec quelques variations. Tite-Live qui vé- 
cut avant 6 c après le régné d’Aogurte, raconte 
fur la foi de Va lérius- Antias (Lié. XXXVIII , e. 
55 ), que Scioion l'africain fut accufé d'avoir 
reçu d'Antiochus fix mille livres pefant d'or , & 
quatre cents quatre-vingts livres pefant d’argent, 
au delà de ce qu'il en avoir dé;jcfé dans le tré- 
for public: Scipto & A. Hofttlius legatus, & C. 
F urius damnati ; qno commodior pax Annocho da - 
retur , Sctptsnem (ex millia pondo aun , quadrïgen~ 
ta oftoginta atgenri plus acceptée , quant in arartum 
refulertt . Mais j] efi plus vrai-femblable , .ajoute 
Phiftoricn , que la fomme d’argent éroit plus 
confidérable que celle d’or , Sc qu'il faut plutôt 
évaluer cette Comme totale à quatre millions de 
fefterecs , qu'à vingt -quatre millions : SmillUt 
enint vert eft y arpent t quvn aun msjus pondus 
fuifje , & pot/us quadragies quant ducenues qu*~ 
dr aptes litem ajtibtaram : c*eft-à*dire, que la fom- 
me que Scipion s'appropria , fut plutôt compofée 
de quatre cents quatre-vingts livres d’or ôc de fix 
mille tiVres d’argent , valant enfemble quatre mil- 
lions de fefierces , que de fix mille livres d'or 6 c 
de quatre cents quatre-vingts livres d'argent , 
faifanc enfemble viogt-qitarre millions de fefter- 
ces . 

1 „ Cette combinaifon faite par Titc-Live, fi 
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clic a été faite exafteme it , peut nous devenir 
très unie pour la connoilfance des monoiea du 
temps d’Augufie; car il efi très-probable que ccl 
hutorien a fait fa rédu&ion plutôt fur Je pied 
de la mouoie qui avoit cours de fou temps» que 
fur celles du tenv» < Ù vivoit Scipion* Ce cal- 
cul peut donc nous a -prendre quel étoit le raport 
du prix de Ter à celui de Tardent au temps de 
Tite-Live, « 3 c fcrvir 4 nous faire connaître com- 
bien on tailioit de deniers 4 la livre U 'argent . 
Soit donc a^Toooo, b Z Z 480 » C ~ 24O00000 , 
dzz 4000000, X ZZ la livre d'ar, & y U livre 
ac-bd ad'bc 

d’argent ; on aura t * âc j Le 

4 -l» 1 a -b. t 

problème réfotu» on trouve que la l. re d or 
valait fous l’empire d’Atigufte $972 fcilerces A 
* pî- ; 5 c la livre d'argent $48 fefierces & 
il la* - , a • ^ deniers auraient donc été à la tail- 
le de 87 à la livre, & le raport du prix de Tar- 
get. t à celui de l’or eût été comme 1 4 1 1 y en- 
viror > mai» ccs fractions nous prouvent que l’hi- 
floriei- avoit négligé quelque chofe pour n’cm- 
ployer que des nombres ronds » 5 c il efi aifé de 
le r»étilier là-dctfùs : car les auteurs de ce temps- 
là , Cclfe 5 c Scribomus Lareus» a (lu r eut que les 
deniers étoient à U taille de quatre-vingt-quatre 
4 la livre. D’ailleurs» nous avons des aureus du 
iiccle d* Augure » lequel* pefent 149 J- grains , 
poids de maictainft ils étoient de quarante-deux 
àr taille à la livre romaine. Nous concluons auffi 
de la fo'ution du problème précédent » que les 
prix de IVr A de l’argent étoient entr’eux com- 
me n à 1 > d’où H fuit que ['aurai s valait vingt- 
quatre deniers ou quatre-vingt-fcize fefierces, & 
la livre d'or 1008 deniers ou 405a fefteress; par 
conséquent , fix mille livres pelant d’or & quatre 
cents quatre-vingts livres d’argent» valoient 24* 
353,28,0 fefierces; quoique Tite-Live n’en rom- 

5 »te que *4,000,000 ; & quatre cents quatre-vingts 
ivres d’or 5 c fix mille livres d’argent, ne valoient 
que 3,851, 360 fefierces > quoique Tite-Live, 
pour plus de précifion dans fon rfcit *cn ait com- 
pté jufqu ’4 quatre millions,,. 

„ Enfin Vaureus fur r oumis à un nouveau ra- 
port avec Je denier A le fefierre . L 'aurais valut 
25 deniers & 100 feiterces * On ne fait l’époque 
de ce nouveau réglement que par approximation ; 
mais cette époque > quelle qu’elle foit > va fe perdre 
certainement dans relie où le denier fut réduit 
4 la taille de 96 à la livre, 5 c que nous croy- 
ons devoir raporter à l’empire de Néron . Voici 
les autorités qui confiaient ce nouveau change- 
ment . Didvme allégué par Prifcien, donne à 
dix aureus la valeur de mille fefierces : T« Xs 
X»Vns mciprim xoiù JWéfm vvruxorr* tvûpim «V 
>v«, ytxmît %cuom , irto ui\\% rouuuou tuai . Mar- 
nai (Lié. X.epigr. 24. )» adrefiant la parole aux 
dieux. Voici, ait-il > la cinquante-feptieme of- 
frande annuele que nous préfentons fur vos au- 
tels . Ajoutcz-y » je vous conjure , fi pourtant il 
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efi néceffàire ,deuxfoij neuf années , afin qu’exempt 
encore de l’incommodité d’une infirme vieilleffê , 
À que content d’un âge de trois aureus , j’aille 
habiter le féjour fortuné des bienheureux. Si voua 
me permettez de parcourir cette carrière, je ne 
voudrais pas vivre un jour de plus : 

Qttmquagefma Isba , fepi manque , 

le (iris addimus banc fait acerram . 

Uu vos , (fi ttmen expedit roganti ) 

Annos Mue bis , precor , novennos , 

Ut nondum ntmia piger (cnelU > 

Sed vitx rnbm auras feraiïis. 

Lu, os El y fia petam puella ; 

pofi bat tempora , net diem rogabo . 

Martial, né en Efpagne, alla à Rome 4 l’âge 
de 21 an', où il en demeura 35, efiimé 5 c con- 
confidéré , fous les régnés de Galba , fucetficur 
de Néron, d*Othon, de Vitellius, de VcfpaJien » 
de Tue, de Domitien & de Nerva. Se voyant 
négligé par Trajan, il retourna dans fon pays» 
où il mourut cinq ou fix ans après. C’cft donc 
vers l’an 97 ou 98 , c’eft-à-dire » au commence- 
ment de l’empire de Trajan, que cette épigram- 
me a été cômpofèe, & Vaureus étoit alors dd 
25 deniers ; mais on ne fait pas depuis combien 
de temps „ . 

„ L’empereur Claude, pré.Iécefïèur de Néron , 
réglé dans Tacite ( Annal. XI. (. 7. ) l’honoraire 
d’un avocat à dix mille fefierces (s*ja ou 195} 
liv. ); Ut minus décora bac , ita baud {ruftra di - 
1 U pnnt eps ( Claudius ) ratus , capiendts pecumiâ 
pofuit medum , ufque ad dena fefiertia , qut egref- 
fi tepetundarum tenerentur . Ulpien ( Lié. I. pag. 
12. de extraord. cognir. ) évalue cette fomme a 
cent aureus: Lutta Mitem quantitas intelltgitur 
pro fingu/is c tu fi s ufque ad cent un aureos . Il 
réfulteroit de Jà que, fous l’empire de Claude» 
l 'aureus valoit 25 deniers; mais eft-il bien cer- 
tain que Tacite & Ulpien qui vivoient , le pre- 
mier fous l’empire de Vcfpaiicn , de Tite 5 c de 
Domitien, 5 c le fécond fous celui d’AIexandre- 
Sévcre» n’aient point confondu le numéraire en 
ufage au temps de Claude , avec celui qui étoit 
en ufage de leur temps , 5 c qui pouvoit être 
différent? Il faut néanmoins convenir que ce qu’il 
y a de plus probable , c’eft que ce fut > com- 
me nous l’avons déjà dit pluficurs fois , fous les 
règnes ou de Caligula , ou de Claude» ou de 
Néron, que V aureus fut évalué 4 2$ deniers > 5 c 
le denier taillé de 96 à la livre, en forte que la 
proportion de Ver 4 l’argent ne fut point chan- 
gée , 5 c demeura douzième comme auparavant » 

1 aureus étant alors- 4 la taille de 46 -J* % ; 5 c fi 
par intervalles il varia pour le poids'', c’cff une 
chofe inutile 4 favoir, puifqu’étant évalué fur 
l’argent 4 raifon de 25 deniers pour un aureus , 
il aura toujours le meme raport 4 nos monoies , 
quel que foit d’ailleurs fon poids „ . 

„ Ncus avons donc trouvé quatre époques con- 
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cernant la monoie i'er à Rome» celle Je fon è- 
ublifTcrnent , Je trois cii elle fut réformée ; l 'du- 
rais valut d’abord 10 deniers, puis 14, puis s; ; 
& la proportion de l’argent À l'or fut au com- 
mencement comme 1 b 10, enfuite comme 1 à 
16, Je enfin comme t à iî„. ' 

Or des courones, auuim ecronirium , étoit fé- 
lon quelques auteurs , un or très-brillant dont 
on faifoit les courones . C’étoit plutôt , félon d’au- 
tres, l'or que Ton oftroit an vainqueur. On lui 
préfentoit d’abord des courones d’or; mats l’ufa- 
;e s’introduifit depuis de lui donner une fomme , 

la place des courones . Aurum cormanum , dit 
Servius, quoi bodie 4 viSis gentilus datur . ( Ær 
neii. S. 7»t. ) Ce n’étoit pas feulement les vain- 
cus qui falfoient ces fortes de préfens, mais les 
alliés Je les peuples amis chez lefquels ils pafloient 
comme nous l'apprend Tite-I.ive : Minho «j rre- 
dienti fine/ .... in coronam 4 ureim qnindram 
J aient 1 offerunt . Capitolin nous apprend aufli que 
l’nfage s ’introduifit de faire ees fortes depréfen», 
dans le cas d’un événement heureux ou de l’a- 
vénement d’un prince & l’Empire : Aurum eoroni- 
num quod adopttoms fut tauji oldatUM fueut , 
en parlant d’Antonin le pieux (c. 4.), italien 
totnm, medium provincialibus reddidtt. Aimi, iu- 
rum corcnarium ne lignifie pas toujours la matière 
dont étoient faites les courones données au vain- 
queur; mais il défigne aufli la fomme d’argent 
ou d’or, dont on lui faifoit préfent: elle n’avait 
été qu’une pure libéralité de la part des peuples 
du temps de la république; mais fous les empe- 
reurs, elle devint une efpece de tribut ou de don 
gratuit . 

Aurum GtMMATVM , or garni de perles, c’eft 
à-dire, vafes ou des coupes , dans lefqueiles on 
avoit enchâlTï des perles ou dei pierres précieu- 
fes. Le luxe alla au point, dit Pline, ut mul- 
ti gemmas digitis ietraSis poeuhs inférèrent . 
( J 7 - *■ ) 

Aurum Glemalk, tribut mis fur les biens fonds : 
Aurum Lustrale, Ce payoit tous les quatre ans; 
on l’appeloit auffi compiratuium & negoturiorum 
C’eft un impôt mis par Conftantin fur tous les 
négociant, fi nous en croyons Zozime : Aurum 
lujtralc ;auri argentique collitionem impcfuit omnt- 
bus uh que terrai un ttegottationes exertenttbus . 

( *• ?». ) . , 

Aurum FicesimariuM , étoit un impôt que l’on 
payoit en or, au moins dans les premiers temps 
de Rome, Je qui étoit dépofé dans le temple de 
Saturne : Aurum vicefimarium , dit Tite-Live 
(a 7. 40. ) quod w f intime anus ad ultimos ci fut 
fervabitur ,promi plaçait. C’étoit le vingtième des 
biens des afranchis , dont la levée avoit été or- 
donne par le conful Cn. Manlius pendant qu’il 
afliégeoit Suritim . On appeloit Vicefimarii ceux 
qui Icvoicnt cet impôt. 

J’ajouterai, dit Wir.ckelmann ( Uifl. de PArt, 
liv. 4. e. 5. ), aux ditférentes étofes qui entrent 
dans rapidement des femmes , les étofes d’or , 


O R 


*75 


quoiqu’elles ne foi en t pas proprement de notre 
rclfort : c’eft pour remarquer toutes les fortes 
d'habits, car d’ailleurs il n’v a point de figures 
peintes en drap d'or. Les riches étofes des anciens 
n’étoient pas fabriquées comme celles des mo- 
dernes, d’un fil d’or ou d’argent très-mince , filé 
fur une trame de foie; mais elles étoicat tUfiica 
d'un or fans aucun alliage. C'cft ce que nous 
apprend Pline, lorlqu’en parlant al’Agrippine 
époufe de Claude , il dit que cette p-|..ceif- aflifta 
à une nanmachje ou au fpeéfarclo d’ 1 tombac 
naval , vêtue d’un paludimenrum . tllii d’or pur. 
Nos vidtmut Agnpinam Clauits pnnctpis , r.unto 
eo tuvalu pralis fpe.latuUm . mimiei pihda- 
mento auro lextth , fine tlia ;r , n ( Pim. l. 
XXXIII, e. 19. p. 39. Dm. Cil t.X,p. (bp. ) 
Ce même auteur raporte que i'.irqumm Priions 
ou Tarquin l’ancien , •aveu déjà .otté "ue robe 
d’or , Tnmcim luieim . Depuis mon "éioar b 
Rome on a découvert deux urnes funéraires dans 
lefqueiles il v avoit des h oits fa it d’un «rpur, 
que les pofléflcurs firent fondre fur le champ . 
Les pères du collège dlétr.entin, dans la vigne 
defqueh on a trouvé la demi.-re urne de bafalte 
verdâtre, ont avoué avoir tiré de leurs habits 
quatre livres d’or . Quelques pièces de galons 
du cabinet d Herculadum , peuvent nous donner 
une idée de ceire forte d’étofe ; ces pièces font 
pareillement fabriquées d’or pur ,, . Vojtx. Bra- 
celet , Demie*. 

,, Dam les médailles antiques il y a, dit Jo- 
bert , différent ors , foie or fin, toujours plus 
pur, Je d'un plus bel nu! que le notre, foit or 
mêlé , plus pâle , d’un «loi plus bas , Je ayant 
environ fur quatre parts un cinquième d’allia- 
ge , foit enfin or notablement plus altéré , tel que 
nous le voyons dans certaines gothiques. Il faut 
obferver que quoique Sévere Alexandre eût don- 
né la permiffion de fe fervir d’alliage dans les 
monoies , cela n’a point empêché que les mé- 
dailles dt ce prince Je de' ceux qui lui ont fitc- 
cédé, même dans le bas empire , ne fuflènt or- 
dinairement d’un or aufli pur Je aufli fin que dit 
temps d’Augufte; le titre ne fe trouvant propre- 
ment altéré que dans les gothiques ». 

L’or des ancienes médailles greques efl extrê- 
mement pur ; l’on en peut juger par celles de 
Philippe de Macédoine & d’Alexandre le Grjnd, 
qui vont à vingt trois karats Je feize grains , à 
ce que dit Patin, l'un des plus fameux antiquai- 
res du dernier fiecJe. 

L’or des médailles impériales eft aufli très-fin 
6c de même aloi que celui des Grecs ;c’eft-ît-dire, 
au plus haut titre qu’il puilïè aller , en demeu- 
rant maniable. Car les afineurs le préfèrent 
encore aujourd'hui à celui des fequins Je des du- 
cats ; Je du t.tn;ts de Bodin , les orfèvres de 
Paris ayant fondu un Vefpafien der , ils nV 
trouvèrent qu’un 788 e d’cmpirance , qui eft l’al- 
liage . 

fl faut fe fouvenir que les Romains ne com- 
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roencerent à fe fervir de monoies d’or , que Tan 
547 de Rome ; afin que l’on ne Toit pas trompé 
à celles qui fe trouveront avant ce temps - là. 
Par exemple , fi l’on trouvoit quelqu’un des rois 
de Rome , ou des premiers confuls frapés fur 
Yor , il n’en faudroit pas davantage pour con- 
clure que c’eft une faufle médaille) c’eft-à-dire » 
qu’elle n’eft point f râpée du temps de ces rois 
ou de ces confuls. Car les defcendans de ces fa- 
milles s plusieurs ficelés après ont fait fraper 
quelquefois les têtes de leurs ancêtres: témoin 
celle de Quirinus , de Numa , d’Ancus Mar- 
tius , de lunius Bnttut ; & ces fortes de mé- 
dailles ne Liflènt pas d'être antiques par raport 
à nous» quoiqu’elles ne foient pas du temps de 
ceux qu’elles repréfentent . 

“ Patin dit que toute médaille romaine de 
bas or eft contre- faite, ( Pdtin de Fbift. des mé- 
datl. ) S’il entend que toutes les médailles impé- 
riales , qui font d’or plus bas que le fin, doi- 
vent être foupçonées de faufictés \ Jobert eft de 
fon fentiment , puifque même dans le bas-empi- 
re, il eft rare de trouver des antiques dont Yor 
foit altéré ; quoique dès le temps d’ Alexandre 
Sévère l’alliage fut permis. î! (croît néanmoins 
à fou ha i ter , que Patin fe fut expliqué un peu 
plus diftinèlement ; car il fèmble que rela fe doit 
entendre des greques , au(fi-bien que des romai- 
nes, qui/oot efteôivement toutes d’er-ducat . Pour 
des gothiques Sc des puniques , on en connoît qui 
font aflurèroent an titres , A dont Ver cependant 
eft fort bas , Sc mêlé de beaucoup d’alliage. 

L’on ne peut pas même nier, que depuis Ale- 
xandre Sévere , il ne fe trouve des médailles de 
bas or y qui font véritablement antiques, de for- 
te que ce prince avancé comme univerfel, fou- 
fre véritablement beaucoup d’exceptions 

La fuite dV des impériales feules peut aller 
aujourd’hui à 5000 environ. 

Parmi les médailles greques , il y en a plu- 
fieurs ^ies rois du Bosphore» qui' ne font que 
d’un or fort bas . On en trouve auflï de Philip- 
pe de Macédoine , dont Yor eft mêlé d’alliage ; 
mais il eft certain que les empereurs ont com- 
munément eu grand foin de n’employer dans 
leurs monoies que Yor le plus pur ; cette atten- 
tion donnoit aux peuples qui commerçoient avec 
les fujets de l’empire , une haute idée du fouve- 
rain dont Ja monoic droit fi belle . Je ne puis 
m’empêcher de reporter ici , dit la Baftie, J’ef- 
fct que produifit fur refprit d’un roi de J*île 
Taprobsne , la compara don de la roonoie du 
roi de Perfe avec celle de l’empereur qui régnoit 
alors à Conftanrinopïe , Sc je me for virai de la 
tradu&ion que IV! . Thevenot a jointe au frag- 
ment de Cefmts tndtcoflenfies qu’il publia en 
1696. (Tbeven+Rec. de Voy*g. T. 1 , ». m. ij. ) 

,, Un marchand nommé Sopater , qui vivoif 
encore il n’y a que traite-cinq ans, étant arivé 
dans l*île ( Taprobane ), fur un vaifleau qui 
étoit parti du porc d’Adouly j un amballkdeur 
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I du roi de Perfe y ariva eu même temps. Ceux 
qui commandaient dan* ie port , & qui avaient 
ia ferme de la Douane , les ayant préfentés au 
roi , il les reçue civilement , les fit affeoir , & 
leur demanda qu’elles nouvelcs ils apportoient de 
leur pays ; ces étrangers lui répondirent que 
tout alloit bien ; mais comme dans la fuite de 
l’audience , le roi leur eût demandé lequel de 
leurs princes étoit le plus puiflânt , le perfan 
prit la parole , & dit que le roi fon maître 
étoit le plus riche Sc le plus puilfant , que 
rien ne lui étoit impoflïblc , Sc qu’enfin c 'étoit 
le roi des rois . Sopater cependant gardait le 
filence ; le roi fe tourna vers lui , St vouj 
romain , vous ne dites mot ? Qu’ aurai * je à 
dire , répondit Sopater , après ce qu’a dit cet 
homme? Mais !i vous voule* vous éclaircir de 
la question que vous avez faite , vous avec 
ici nos deux rois , conlidérez-les , Sc juge* le- 
quel des deux eft le plus riche Sc le plus puif- 
iant. Le roi fut furpris , & n’entendoit pas le 
fens de cette léponlc ; Sopster continua : voilà 
les monoies de l’un Sc de l’autre, Sc lui préfeo- 
ta une piece d’sr , où étoit l’eÆgie de fon prin- 
ce , Sc une petite monoie de Perle; la ptccc était 
d’un bel «r , Sc U figure du prince y étoit gra- 
vée avec art , car le, marchands choifiifmt tou» 
jours Ja plus belle monoie pour la porter dan* 
ces contré». La monoic de Perfe au contrar- 
ie étoit d’argent , Sc ne pouvoir pas entrer en 
comparaifon , ni pour fon coin ni pour fa ma- 
tière avec la piece d’or . Le roi en connut 
auli tot la différence ; il faut avouer , dn-il . 
que les Romains font magnifiques , Sc qu’ils 
excellent eu tout . Il commanda enfuite qu’on 
rendît de grands honenrs à Sopater, le fit pro- 
mener par toute la ville fur un éléphant , au 
fon des rymbales. fe tiens cette relation de So- 
nater même, Sc île ceux qui étoient avec lui : 
les gens qui l’a voient acompagnè dans ce V oya- 
t-J Sc qui étoient partis avec lui du port d’A- 
ouly , me djfoient que le perfan avoit eu une 
grande confufion , de ce qui fe pafTa en cette" 
audience „ . Coimas écrivoit fa topograhie chré- 
tiene , où ce récit eft contenu, vêts la quinziè- 
me année de juftinien : ainfi, fuivant les appa- 
rences , l’aventure de Sopater a dû ariver fous 
l’empire d’Anaftafe , ou fous celui de Zénon i Se 
c’ètoit une piece d’er frayée au coin d’un de ces 
deux princes, qu’il préfenta au roi de Taprobane . 

Ou de Touloufe , aurum Tohfanum , c’étoit 
au raport d’Aulu-Gelle , un proverbe chez le* 
Romains , pour défigner un bien qui entraînait 
la perte de celui qui le poffïdoit. 

L’origine du proverbe eil la prife de Toulou- 
fe dans les Gaules, par Quintus Cépion. Il y 
enleva du temple d’Apollon cent mille marc* 
d’sr , & cent dix mille marcs d’argent qui pro- 
venoient du pillage de l’ancien temple de Del- 
phes , par les Teétofages . Le ftnat de Rome 
manda é Cépion d’envoyer toute» argent i Mar- 

feille. 
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(cille > Tille amie ic alliée du peuple romain ; 
les coaduèleurs furent atlatlinés fur la route , le 
l’argent volé. On fit de grandes recherches , de 
Cépion fut accufé d'avoir lui-même fait a (fs Ai- 
ne i fes gens , & de s'être emparé du tréfor . 
Ayant été bani de la patrie avec toute fa fa- 
mille , il mourut de mifere dans fou exil : ce- 
pendant Cicéron alTiire qu’on ht un crime û Cé- 

£ ioo de ce qui n’étuit que l'effet du caprice de 
i fortune, & que fon défaire n’eut d'autre prin- 
cipe, que la haine du peuple qu'on avoit féduit. 
11 fut jugé dans la derniere rigueur , parce qu’il 
eut pour juge les chevaliers qui le haff- 
fuient mortélcment. Leur haine venoit de ce que 
Cépion , dans fon confulat avoit partagé la con- 
noilliioce des caufes entre le fénat & cet ordre 
de gens qui en émit leul en poiTellion depuis la 
loi de Caïus (iracchus , le qui en (ouït jufqu’au 
temps de la loi plouuo . Quoi qu’il en foit, 
l'sr de Touloufe pair» en proverbe pour mar- 
quer quelque chofe de funefte. _ Les Romains , 
pour le dire en palfant, curent encore dam la 
fuite *un autre proverbe , qui revenoit au même 
feus que celui de l’er de Touloufe . Ils difoient 
d'un homme qui fini tfoit fa vie d’une façon mi- 
férable , qu’il avoit le cheval de Séjan, parce 
que tous ceux à qui ce cheval avoit apartenu , 
éloienc morts d’une manière tragique. 

Ou ( â°e d’ ) , âge heureux où régnoient l’in- 
nocence & la julticc, où jamais le foufle empoi- 
foné des foucis rongeurs ne corrompit l’air pur 
qu’on refpiroit ! Dans cet âge le fang humain 
n’étoit point formé de chair immonde . L’hom- 
me étranger aux arts cruels de la vie, aux rapi- 
sies , au carnage , aux excès, aux maladies , 
étoit le maître, & non le boureau des animaux. 

Le crépufcule éveillait alors la race heureufe de 
ces hommes bienfaifam: il. nq rougiflôit point , 
co ..nie aujourd’hui , de répandre fes rayons facrés 
fui des gens livrés à l’empire du fomeil , du luxe 
& de la débauche . Leur a lloupilfcmcnt léger s’é- 
Ya.muilloit encore plus légèrement; renaiflans en- 
tiers comme le foleil, ils fe levoient pour admirer 
la beauté de la nature. Occupés de chants , de 
danfes, le de doux plaifirs , leurs heures s’écou- 
loicnt arec rapidité dans des entretiens pleins de 
douceur & de joie . Ces fortunés enfans du ciel 
n'avoicnt d’autres loix que la raifon le l’équité : 
aulli la nature bieufaifance les traitoit-ellc en mè- 
re tendre le fati, faite. 

Aucuns voiles u’obfcurcinbiem le firmament : 
des zéphirs éternels parfumoienr Pair des préfens 
de Flore; le foleil n’avoit que des rayons favo- 
rables : les influences du ciel , répandues en dou- 
ce rofée, deveooient la graille d< la terre. Les 
troupeaux mêlés enfen blt bondilfoient en fureté 
dans les gras pâturagrs, & l’agneau égaré dor- 
moit tranquillement au milieu des loups. Le lion 
étincelant u'alarmoit pas les foibles animaux qui 
paiiroient dans les vallons ; conlidéraift d’abord 
dans fa retraite fombre le concert de la nature , 
Antiquités. T me IV. 
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fon terrible «eur en fut adouci, & fe vit forcé 
d’y joindre le tribut de fa trille joie ; tant l’har- 
monie tenoit toutes chofes dans une union par- 
faite: la Autc foupiruit doucement; la mélodie 
des voix fufpcndoit toute agnation . L’écho des 
montagnes répétoic ces fons Harmonieux ; le mur- 
mure des vents de celui des eaux s'umlToient à 
tous ces acords. 

Les orages n’ofoieut fonder, ni les ouragan* 
paraître ; Tes eaux argentines couloient tranquil- 
lement. Les matières fulfureufes ne s’élevoient 
pas dans les airs pour y former les terribles mé- 
téores. L’humidité mal-faine & les brouillards 
encore plus dangereux ne corrompoient pas les 
fources delà vie. Tels étoient les pramiers jours 
du monde dans fon enfance. Alors, pour m’ex- 
primer dans le langage des dieux: 

La terre féconde & forée 
Murtoit Pautone au printemps; 

L'ai d tut phabui , le fioid Borée 
Refpechlent t’honeur de net champs . 
Par-tout les dons brillons de Flore 
Sens les foi s'empreffoient d'éclore 
AU gre des tofh/rs amoureux ; 

’ Les meifoHs mondant au plumes , 

H’ctount ni le fruit de nos peines , 
tii le prix tardif de nos vaux . 

Alors l’homme ne eherchoit pas fa félicité dan* 
le fuperflu, & la faim des richeffes n’alumoit pas 
en lui des déiirs infatiables . 

Mais bientôt ces temps rapides & innocens ont 
fait place aux (iectes de fer . Difciples de la na- 
ture , vous connoilfez cependant encore cet âge 
brillant que les poètes ont imaginé . Le ciel , il 
efl vrai , ne vous a pas placés dans les pays dé- 
licieux , d’où l'âge dV tira fon origine; mais 
du moins la ' vertu vous fait trouver la famé 
dans la tempérance, le plaifir dans le travail, & 
le bonheur dans la modération. ( D. J. ) 

OR A, une des maitrelTes de Jupiter, qui la 
rendit mere d’un fils nommé Colax . 

OR A écoit 1 °. chez les latins la bordure & le 
bord d’un vêtement, a”, le câble qui lioit un na- 
vire & la terre ( Quint U. prof, od Tr/pbon. ); 
Ptrmtrtumu veto venus , & orom folvrntibns be- 
ne prtiemur ; j". un efpact . Virgile dit ( Æneid . 
IX. yiS. ): 

It mecum mgentes or as evelvste belli; 

â l’imitation d’Ennius , dont on lit ce vers dans 
Macrobe ( S ut k: nul. VI. 1 . ): 

Quis potis mgentes oroe evolvere belli i 

ORACLES, c’étoit la pins augiifle & la plua 
re'igirufe efpece de prédiition qui fût dans l'an- 
tiquité. Lc< erotles avoicut pour but un cotn- 
mttcc immédiat avec les dieux, pour en obtenir 
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« 2 es lumières dans les afaires ôpineufes , &le plut 
fouvent la connoillance de l’avenir. À peine lu* 
rent-ils établis qu’on ne connut bientôt plus 
d’autre façon de fe décider. Falloit-il déclarer la 
guerre , introduire quelque nouveauté dans le 
gouvernement , impofer une loi , on interrogeoit 
P oracle, Sc fa réponfe étoit inviolable Sc facrée . 
Jupiter étoit regardé comme le premier moteur 
des oracles y Sc la première fource de toute divi- 
nation; le livre du dcllin s’ouvroit à fes ieux, 
& il en révéloit plus ou moins, félon fon bon 
plailir, aux divinités fubalrerncs . Les «rudes les 
plus acrédités Sc les plus multipliés, étoient ceux 
d’Apollon; Jupiter s’étoit déchargé fur ce dieu 
du fom d’infpjrer toutes fortes de devins Sc de 
prophètes . Entre les oracles d’Apollon , celui de 
Delphes étoit renomé, mftins encore par fon an- 
ciéneté que par fa précilion Sc la clarté de fes 
reponfes : les oracles du trépied paflbier.c en pro- 
verbe pour des vérités claires & infaillibles . 

Le privilège des oracles fut acordé , dans la 
fuite , à nreique tous les dieux Sc à un grand 
nombre de héros. Outre ceux de Delphes & de 
Claros, en l’honeur d’Apollon; Sc ceux de Do- 
done & d’Ammon, en Thoneur de Jupiter; Mars 
eut un oracle dans la Thrace; Mercure, à‘Pa- 
tras; Vénus, à Paphos & dam Pîlc de Cypre ; 
Minerve, à Micencs ; Diane, dans la Colchide ; 
Pan, dans l’Arcadie; Efculape, à Épidaure Sc à 
Rome; Hercule, à Athènes Sc à Gadès; Séra- 
pis, à Alexandrie; Trophonius en eut un célébré 
dans la Béotie; il n’y eut pas , jufqu’au bœuf 
Apis, qui n’eut fon oracle en Égvpte. 

Pour confulter l 'oracle , il falloir choifir le 
temps ou l’on croyoitquc les dieux en rendoient; 
car tous les jours n’étoiçnt pas égaux. À Del- 
phes , il n’y avoit d’abord qu’un mois de l’an- 
née, où la Pythie répondît à ceux qui venoient 
confulter Apollon . Dana la fuite , ce fut un 
jour de chaque mois que le dieu rendoit fes ora- 
cles . Ils ne fe rendoient pas non plus tous de la 
meme maniéré : ici c’étoit la prctrelfe qui répon- 
doit pour Je dieu que l’on confuîtoit : là c’etoit 
le dieu lui-même qui rendoit l’ oracle ; dans un 
autre endroit on recevoir la réponfe du dieu pen- 
dant le foincil, Sc ce fomeil meme étoit préparé 
par des difnolit ions particulières qui a voient quel- 
que chofe de myllineux , Quelquefois c’étoit par 
des billets cachetés : ou enfin on recevoit Voracle 
en jetant des forts, comme àPrénefie, en Italie. 
Il falloit quelquefois, pour fe rendre digne de 
^ 9 ™{ e y, beaucoup de préparations, par exemple, 
des facrlfices, des luRrations , Scc. D’autrefois les 
dieux étoient moins difficiles, & le confultant rece- 
voit la réponfe en abordant Voracle , comme il ariva 
à Alexandre, qui alla confulter Jupiter-Ammon . 

Les anciens peuples du nord ^voient auffi leur* 
oracles , comme les peuples d’Italie Sc de Grece ; 
Sc ccs oracles n’étoient ni moins révérés, ni moins 
célèbres. C'étoït ou les dieux, ou les détfles, c.tf 
les parques, qui les rendoient dans leurs temples. 
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Celui d’Upfal étoit fameux pour les oracles v 
comme pour les facrificcs ( Voyez. 00 11a ) . Il 
y en aroit autli de renomés en Dalie , pro- 
vince de Sucde , en Norvège , Sc en Dane- 
marck . „ C’étoit , dit Saxon le grammai- 
„ rien, une coutume des anciens Danois , de 
„ confulter les oracles des parques, fur la future 
„ défi idée des en fans qui venoient de naître . 
„ Auffi Fridleif, voulant favoir celle de fon fils 
„ Olaus, entra dans le temple des dieux pour 
,, prier, Sc ayant été introduit dans le fanéluai- 
„ re, il voit trois déelTcs fur autant de lièges : 
„ ( c’ércit les trois parques ). La première, qui 
„ étoit d’un naturel bienfaifant, acorda à l’en- 
„ fant la bonté Sc le don de plaire ; Ja fécondé 
,, lui donna un cœur libéral; mais la troilieme > 
„ qui étoit envieufe 3 c méchante, pour détruire 
„ l’ouvrage de fes fctrurs, lui imprima la tache 
„ de l’avarice „ . Les idoles, fi l’on en croit les 
ancienes chroniques Islandoifes , rendoient les 
oracles verbalement. On y trouve qu’un certain 
Indrid étoit forci de chez lui, pour aller atendre . 
Thorttein fon ennemi . „ Thorftein , étant 
„ arivé, entra dans le temple o 1 1 il y avoit une 
,, pierre qu’il «voit coutume d’adorer: il fe 
„ profterna devant elle , < 5 c l’invoqua. Indrid, 
„ qu} étoit dehors, entendit la pierre chanter ces 
„ vers : c’efi pour la dernière fois , c’efi avec 
„ des pieds qui touchent au fépulcre que tu es 
„ venu dans ce lieu; car il cil certain qu’avant 
„ que le foleil fe leve, le courageux Indrid te 
„ fera fentir fa haine . ,» Les idoles rendoient 
auffi les oracles par un geite, par un ligne de 
t£te . On lit dans l’hiftoire d’Olaus, roi de Nor- 
vège , qu’un feigneur , nommé Haqutn , entra dan* 
un temple , Sc fe profierna devant une idole qui 
tenoit un bracelet d’or . Haquin , voyant bien 
que tant que l’idole ne lui abandoneroit pas le 
bracelet , elle ne feroit pas reconciliée avec lui : 
Sc ayant fait de vains éforts pour le lui Oter, il 
fe mit à prier de nouveau, Sc à lui offrir des 
préfens , S’étant levé une féconde Joil, 1 idole lâ- 
cha le bracelet, Sc il s’en alla fatisfait . Il feroit 
trop long de détailler toutes les efpeces d'oracles 
qui captivoient la crédulité des peuples du Nord ; 
il fnffit d’avertir qu’il n’y a aucune différence 
efientiele entre la maniéré dont ils fc font rendus 
dans le Midi Sc dans le Nord de l’Europe, & 
dans l’Afie; Sc !i le luxe des Grecs, des Ro- 
mains, Sc des Aliatiques , les orna de plus de 
pompe, que n’en comporioit la limplicitc des ha- 
bitans du Nord, ceux-ci n’en eurent pas moins 
de vénération pour leurs oracles , que les autres . 
II faut en dire autant des devins & devinerel- 
les . Les uns avoient des efprits familiers qui ne 
les quitoient point , Sc que l’on confuîtoit fous 
la forme de perites idoles . D’autres évoquoient 
les mine* de leurs tombeaux , Sc -forçoient les 
rrtorts à raconter les défi i nées . C’e fl ainliquOdiri 
lui-meme confuîtoit les morts, fur cc^ qui fe pai- 
foit dans les pays éloignés . Les poêtî* de pro- 
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feflîon «voient suffi la faculté d’évoquer le» 
âmes, pour apprendre l’avenir par la force de 
certaines chanfon» qu’ils favoicnt compofer. Le» 
carafterej runique» «voient aulfi des propriétés 
merveilleufe» : par differente» combinaifons de ces 
lettre», on obtenoit la viéloire, on fe préfervoit 
du poifon , on gnérifToit le» femmes en travail, 
on chafloit le» mauvaifes penfée» de l’efprit, on 
diffipoit les chagrin», on fléehiflbit le» rigueurs 
d’une maitrelfe. Les plus favan» paffoient pour 
favoir même refliifciter les morts II falloit , 
fuivant le» différente» occalion», écrire, ou de la 
droite à la gauche, ou de la gauche à la droi- 
te, ou du haut en bas, ou en cercle, ou contre 
le cours du foleil , &c. On lifoit auflî l’avenir 
dans le» entrailles des viélimes, dan» le chant 
des oifeaux ; en un mot , le» augures «voient au- 
tant de crédit, étoient autant confultés, & ré- 
sident autant de chofes dans la Scandinavie qu'à 
Rome. ( Tout ce qui concerne ici le» orac les 
des peuple» du Nord, efl tiré de l’introduélion é 
l’hilloire du Danemarclc, par Mallet. ) 

Une célébré qucltion s’cfl élevée de nos jour» 
fur cette matière ; favoir , s’il y a eu véritablement 
des oncles rendu» par l’opération de» démons, ou 
ff tous les oncles dont le» anciens nous par- 
lent , étoient une pute impofture de» prêtres , 
des prophètes de des autres miniflres de la religion 
paiene. 

On pourolt prouver que le» orAcles n’étoient 
rendus que par de» prêcres, en dévoilant leurs 
artifices, de le détail n’en feroit pas ennuieux; 
mais il faut , pour abréger , nous reflreindre à 
des généralités fur cet article. ( Van-Dale, mé- 
decin Hollandois, publia une differration fur ce 
fujet , où il s’éforce de prouver que les oncles 
n’étoient dus qu’aux artifice» des prêtres; le P. 
flaltus réfuta cette opinion , fc prouva d’une ma- 
niéré convaincante que les oracles étoient fouvent 
rendus par les démons . Mosheim , aprê» avoir 
apporté les raifons pour de contre, foutient que 
ni l’une ni l’autre de ce* opinions ne peut être 
invinciblement prouvée . Bergier paroît favorifer 
l’opinion du P. Baltns.) 

Remarquez d’abord que le» pay* montagneux, 
te par conféquent pleins d’antres te de cavernes , 
fe trotivoient les plus abondais» en oncles. Tel- 
le étoit la Bèotie , qui anciénement , dit Plutar- 
ue, en avoit. une très-grande quantité. On fait 
*un autre côté que les Béotien» pafToient pour 
être le» plus fotes gens du monde; c’étoit-là un 
bon pays pour les oracles-, de» fots te de» caver- 
nes ( ' 

On n’imagine pas cependant que le premier 
établiflement des oracles ait été une poflure mé- 
ditée; mais le peuple tomba dans quelque fuper- 
ftition qui donna lieu à des gens un peu plosra- 
finé» d’en profiter ; car le» fotifes du peuple font 
telles atTez fouvent , qu’elles n’ont pn être pré- 
vues, Se quelquefois ceux qni le» trompoient, ne 
fôngeoient à rien moins, & ont été invités par 


O R A 17P 

lui-même é le tromper. Ainfi on n’a point mi» 
d’abord des oracles dans la Béotie, parce qu’elle 
eft montagneufe; mais Yorade de Delphes ayant 
une fois pris naiflânee dans la Béotie, le» au- 
tres que Ton fit ù fon imitation dans le même 
pays , furent mis dans des cavernes , parce que 
les miniflres en «voient reconu la commodité. 

Cet ufage enfuite fe répandit prefque par-tout . 
Le prétexte des exhaiaifons divines rendoit les ca- 
vernes néceffaires : & il femble de plus que les 
cavernes infpirent d’elles-mêmes on ne fait quelle 
horreur , qui n’efl pas inutile à la fuperflition. 
Peut-être la (ituation deDelphe» a-t-elle bien fer- 
vi à la faire regarder comme une ville fainte . 
Elle étoit ù moitié chemin de la montagne du 
ParnafTe, bâtie fur un petit tertre, Se environée 
de-précipices , qui la fortifioient fans le feconrs 
de l’art . La partie de la montagne qui étoit au 
defTus, avoit â peu près la figure d’un théâtre , 
Se le» cris des hommes , te le fon des trompetes 
fe multiplioient dans le» rochers . 

La commodité des prêtres Se la majeflé de» 
oracles demandoient donc également des cavernes; 
auflî ne voyez-vous pas un fi grand nombre de 
ces temples dans les pays plat»; mais s’il y en 
avoit quelques-uns , on fa voit bien remédier â 
ce défaut de leur (Ituation . Au lieu de caverne* 
natureles, on en faifoit d’artificieles , où d’autre» 
que le» prêtres n’entroient jamai». 

Dans ces fanftuaire» ténébreux étoient cachées 
toute» les machines des prêtres, & ils y entroient 
par des conduits fonterrains. Rufin nous décrit ;le 
temple de Sérapis plein de chemins couverts. Se 
pour raporter un témoignage encore plus fort que 
le lien , les livres des Juifs ne nous apprenent-il» 
pas comment Daniel découvrit l’impoflure des 
prêtres de Belus, qni favoient bien rentrer fc- 
crétement dans fon temple, pour prendre les vian- 
des qu’on y avoit offertes? II s’agit-là d’un de* 
miracles du paganifme , qui étoit cru le plus uni- 
verfélemmt , de ces viftimes que les dieux pre- 
noient la peine de venir manger eux-mêmes . 
Combien, après tout, devoit-il ctre plus aifé de 
perfuader aux peuple» que les dieux defeendoient 
dans des temples pour leur parler , leur donner 
des inllruttions inutiles , que de lent perfuadtr 
qu’ils vendent manger des membres de chevre* 
de de moutons ? Et fi les prêtres mangeoient en 
A place des dieux , â plus forte raifon pouvoient- 
ils parler auflî en leur place . 

Les prêtres, pour mieux jouer leur jeu , établi- 
rent encore de certain» jonrs malheureux , où il 
n’étoit point permis de confulter l’oracle . Par ce 
moyen , ils pouvoient renvoyer les confultans, 
lorfqu’ils «voient des raifons de ne pas répondre J 
ou bien pendant ce temps de filence , ils pre» 
noient leurs mefure» de faifoient leurs prépara- 
tifs . 

À l’occafion de ce» prétendus jonrs malheureux, 
il fut rendu â Alexandre un des plus fpirituel* 
oracles qui ait jamais exiflé . Il étoit allé 1 Dcf- 
Z ij 
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phes pour confulter le Dieu ; 6c la prêtreffe , qui 
prétendoit qu’il n’étoù point alori permis de l’in- 
terroger* ne vouloir point entrer dans le temple. 
Alexandre* qui étoit impérieux, U prit par le 
bras pour ;|*y mener de force; 6c elle s’écria: 
Ab\ mon fils y on ne peut te rêpfler ! — Je n'en 
veux p as davantage, dit A^ an ^ rc > ctt or Aile 
me fuft. 

Les prêtres «voient encore un fecret pour gâ- 
gnçr du temps, quand il leur plaifoit . Avant 
que de confulter l'oracle , il faîioit facrifier;dc ii 
les entrailles des vi&imes n'étoient point heureu- 
fes » le dieu n’étoit point en état de répondre : 6c 
qui jugeoit des entrailles des victimes? les prê- 
tres. Le plus fouvent même , ainfi qu’il paraît 
par beaucoup d’exemples , ils étoient feuls à les 
examiner : oc tel , qu’on obligeoit à recomeucer 
le facrifice , avoit pourtant immolé un animal 
dont le coeur 6c le foie étoient les plus beaux du 
monde. 

Les prêtres firent mieux encore, ils établirent 
certains my tares qui engageoient à un fecret in- 
violable ceux qui y étoient initiés ; il n’y avoit 
perfone à Delphes qui ne fe trouvât dans ce 
cas. Cette ville n’avoit point d'autre revenu que 
celui de fon temple, 6c ne vivoit que d'oracles: 
or, les prêtres s’afTuroient de tous les habitans 
en fe les atachant par le double lien de l’intérêt 
6c de la fuperftition . On eût été bien reçu à par- 
ler contre les oracles d’Apollon dans une telle 
ville * 

Ceux qu’on inîtioit aux mytares donno’ , nt des 
•fîurances de leur diferétion . Ils étoient obligés 
è faire aux prêtres une confefljon de tout ce qu’il 
T avoit de plus caché dans leur vie; 6c c'étoit, 
après cela, à ces pauvres initiés à prier les prê- 
tres de leur garder le fecret. 

À l’égard des oracles qui fe rend oient fur des 
billets cachetés; il falloit qu’on les laifsât fur l’au- 
tel, après quoi on fermoit le temple , ou les prêtres 
favoient rentrer fans qu’on s’en aperçût ; ou bien 
il falloit mettre ces billets entre les mains des 
prêtres, afin qu’ils dormi tant 6c reçurent en fon- 
ge la réponfe. Or, dans l’un 6c l’autre cas, ils 
avoivut Je ioifir âc la liberté de /es ouvrir . Ils 
fivoienc pour cela plufieurs fecrets , dont quel- 
ques-uns furent mis en pratique par le fameux 
prophète de Lucien. On peut les voir dans cet 
auteur même , fi l’on ell curieux d’apprendt* 
comment l’on s’y prenoit pour décacheter les bi- 
lets fans qu’il y parût. 

Les prêtres qui n’ofoient fe hazarder à déca- 
cheter les billets , tâchaient de favoir adroitement 
ce qui amenoic les gens à Yoracle . D’ordinaire 
c’étoient des perfones coofidérables méditant quel- 
que detain, 6c animées de quelque paffion ataz 
connue . Les prêtres «voient tant de commerce 
avec eux, à l’occalion des facrifices , avant que 
l'oracle parlât, qu’il n’étoit pas trop difficile de 
tirer de leur bouche ou du moins de conjecturer 
quel étoit le fujet de leur voyage. On leur fai- 
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foit recomencer facrifices fur facrifices * jufqu*é 
ce qu’on fe fût éclairci . On les rr.i t toit entre les 
mains de certains officiers du temple, qui , fous 
prétexte de leur en montrer les antiquités * les 
flatucs, les peintures, les offrandes, avoient l’art 
de les faire parler fur leurs afaires . Ces anti- 
quaires fe trouvoient dans tous les temples ura 
peu contidérables . Ils (avoient par cœur tous les 
miracles qui »*y étoient faits; ils faifoient bien 
valoir la puiifance 6c les merveilles du dieu ; ils 
contoient fort au long l'hiffoire de chaque pré» 
fent qu’on lui avoit confacré. Sur cela, Lucien 
dit affez plaifament que tous ces gens-lé ne vi- 
voient 6c ne fubfifloient que de fables ; & qu« 
dans la Grece , on eût été bien Bébé d’apprendre 
des vérités qui n’euffent rien coûté. Si ceux qui 
venoient confulter Yoracle ne partaient point » 
leurs domeftiques fe taifoient-ils ? 

Il faut favoir que dans une ville é oracle , il 
n’y avoit prefque que des officiers de Yoracle . Le» 
uns étoient prophètes & prêtres; les autres poètes, 
qui habitaient en vers les oracles rendus en profe; 
les autres (impies interprètes ; les autres petit» 
facrineateurs , qui immoloient les viétimes 6c en 
examinoient les entrailles; les autres vendeurs de 
parfums 6c d’encens, ou de bêtes pour les facri- 
fices; les autres antiquaires ; les autres, enfin » 
n’étoient que des hôteliers , que le grand abord 
des étrangers enrichi (Toit . Tous ces gens étoient 
dans les intérêts de Yoracle 6c du dieu t 6c fi , par 
le moyen des domefliques des étrangers , ils décou- 
vraient quelque chofe qui fût bon â favoir, vous 
ne devez pas douter que les prêtres n’en futanc 
avertis . Le nombre eft fort grand des oracles qui 
fe rendoient par longes: cette maniéré n’étoit pas 
plus difficile que les autres dans la pratique; mais 
comme le plus fameux de tous ces oracles étoit 
celui de Trophonius dans la fiéotie, voyez. Tua» 

SHONIUS . 

Si les fonges ne pou voient pas recevoir quel- 
que interprétation apparente, on vous faifoit dor- 
mir dans le temple fur nouveaux frais ; on ne 
manquoit jamais de vous remplir I’efprit d’idée» 
propres à vous faire voir des fonges où il en- 
trât des dieux 6C des chofes extraordinaires . En- 
fin, on vous faifoit dormir le plus fouvent fur 
des peaux de viâimes, qui pouvoient avoir été f rô- 
ties de quelque drogue propre à étourdir le cer- 
veau . 

Quand c'étoit les prêtres qui , en dormant fur 
les billets cachetés, avoient eux-mêmes les fon- 
ges prophétiques , il elt clair que la ebofe eft 
encore plus facile à expliquer . Dés qu’on étoit 
ataz Aupide pour fe contenter de leurs fonge» 
de pour y ajouter foi , il n'étoit pas befoin qu’ils 
lai (Ta fient aux autres la liberté d'en avoir. Us 
pouvoient fe réfexver ce droit à eux feuls, fans 
que perfone y trouvât à redire. 

Un dis plus grands fecrets des oracles y c’eft 
l'ambiguité des réponfes, l’art qu’on avoit de les 
accommoder à tous les événemens qu’on pou voit 
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prévoir . On en trouve un exemple dans Arrian » 
tiv. VII , fur la maladie d'Alexandre à Babylone. 
Macrobe en cite un autre fur Trajan, quand il 
forma Je dettêin d’aller ataquer les Parthes. On 
porta poor réponfe à cet empereur, une vigne 
mi Pc en morceaux. Trajan mourut à cette guer- 
re; 3e Tes os, reportés à Rome ( Pur quoi 
Ton fit tomber l’explication de l'oracle ) , étoient 
alPurément la Peule choPe à quoi l'oracle n’avoit 
point penfé . Ceux qui recevoient ces oracles am- 
bigus , prenoient volontiers la peine d’y ajufter 
l’événement , 3c Pe chargeoient eux-mêmes de les 
juftifier. Souvent ce qui n’avoit eu qu’un Pens 
dans l’intention de celui qui a voit rendu l 'oracle , 
fe trouvoit en avoir deux après l’événement ; 3c 
le fourbe pouvoic Pe repofer fur ceux qu’il du- 
poit , du foin de Pauver Pon honeur . 

Il n’eft plus queftion de deviner les finettes des 
piètres , par les miyens qui pouroient eux-mc- 
mes paroître trop fins . On temps a été qu’on 
les a découverts de toutes parts aux ieux de tou- 
te la terre ; ce fut quand la religion chrétiene 
triompha hautement du paganifme, fous les empe- 
reurs chrétiens . 

Théodoret dit que Théophile, évêque d’Ale- 
xandrie, fit voir à ceux de cette ville les ftatues 
creufes, où les prêtres entroient par des chemins 
cachés pour y rendre les oracles. LorPque, par 
l’ordre de ConlUntin , on abatit le temple d’Ef- 
culape a Eges en Cilicie , on en chalPa , dit Eu- 
febc dans la vie de cet empereur , non pas un 
dieu, mais le fourbe qui avoit fi long-temps irn- 
pofé à la crédulité des peuples. À cela, il ajoute 
en général que dans les iimulacres des dieux aba- 
ttis, on n’y trouvoit rien moins que des dieux 
ou des malheureux fbeôres obfcurs 3c ténébreux , 
mais feulement du foin, de la paille , ou des os 
de morts . 

Le paganifme envelopa néccflàirement les ora- 
cles dans Pa ruine, lorfqu’il Put aboli par le chri- 
flianifme. D’ailleurs, il ett ccrtairi que le chri- 
ttianifme, avant même qu’il fut encore la reli- 
gion dominance , fit extrêmement tort aux ora- 
ctesy parce que les chrétiens s’étudièrent à en déf- 
abuler les peuples , 3c à en découvrir l’importu- 
re . Mais indépendament du chrittianifme , les 
oracles ne laittoient pas de dècheoir beaucoup par 
d’autres raufes , 3c à la fin ils cuttent entière- 
ment tombé. 

On commença à s’apercevoir qu’ils dégénérè- 
rent dès qu’ils ne Pc rendirent plus en vers. Plu- 
tarque a fait un traité exprès pour rechercher la 
caufe de ce changement; 3c, à la maniéré des 
grecs, il dit Pur ce fu;et tout ce qu’on peut dire 
de vrai 3c de faux . Entr’atitres raifons vrai- 
semblables , il prétend que les vers poétiques Pe 
décrièrent par l’ufage qu’en faiPoient de certains 
charJutafs , que le menu peuple conf.Troit le plus 
• P°u Vent dans les carrefours. Les prerres des tem- 
ples ne vouloicnt avoir rien de r^rfrmui avec 
eux, parce qu’ils ctoicnt des charJat*. plus no- 


bles êt pin» féritux . Mais ce qui contribua le 
plut à ruiner les oracles , fut la foumiffion de» 
Grecs fous la domination des Romains, qui, cal- 
mant toutes les divifions qui agitaient aupara- 
vant la Grece, PePclavage produilant la paix, ne 
fournit plus de matière aux oracles . 

Si les Romains nuifirent beaucoup aux oracles 
par la paix qu’ils établirent dans la Grece, il» 
leur nuilirent encore plus par le peu d’eftime 
qu’ils en faiPoient. Ce n’étoit point là leur fo- 
lie: ils ne s’atachoient qu’à leurs livres fybillms 
3c a leurs divinations écrufques; c’ett-à-dire , aux 
arufpices 3c aux augures . L*s maximes 3c les 
fentimens d’un peuple qui domine , patient alte- 
rnent dans les autres peuples, 3c il n’ett pas fur- 
prenant que les eracles , étant une invention gre- 
que, aient fuivi la deftinée de la Grtce, qu iis 
aient été florittans avec elle , 3c qu’ils aient perdu 
avec elle leur premier éclat . 

La fourberie des oracles étoit trop grofliere 
pour n’être pas enfin découverte par différentes 
aventures, 3c même par quelques aventures Ican- 
d.leiifes ,qiti déttllerent les ieux. Les dieux devt- 
noient quelquefois amoureux des belles femm«» 
qui venoient confulter leurs truies . Alors op 
envoyoit ces belles femmes palfrr des nuits da is 
les temples de la divinité , parées de la m* “ 
même de leurs maris, & charges de prtfa» pour 
payer le dieu de ees peines. A U vémè 00 c 
mou bien les lemples à la vue de tout le mon- 
de, mais on ne garantiffou point aux maris 
chemins Pomerrains . 


Nous avons peine II concevoir que de pareil, 
choies aient pu être faites feulement une b 
Cependant Hérodote nous elTure qu au huitième 
ju j A*, cette fuDc-rbc tour, du tem- 


fois 


êc ‘dernier étage de cette fuperbe tour. « 
pie de Bèlu» à Babylone, écoit un lit magnifique 
où couchoit toutes 1« nuits uns femme choilie 
par le dieu. Il s’en fiifoit autant à Thebe* eu 
Égypte; 3c quand la prêtrette de l 'oracle de Pa- 
tare en Lycie devoit prophétifer , il falioit au- 
paîavant qu’elle couchât Peule dans le temple où 
Apollon venoit l’infpitrr .' 

Tout cela s’étoit pratiqué dans les plus épail- 
Pes ténèbres du paganîPmè, 3c danj un temps^ou 
les cérémonies paienss n’ètoient pas Pujetes à ctro 
contre-dites; mais à la vue des chrétiens , le S«- 
rapis d’Alexandrie ne larflbit pas de faire venir 
les nuits, dans Pon temole, telle femme qu’il lui 
plaifoit de nommer par la bouche de Tvrannus , 
Pon prêtre . Beaucoup de femmes «voient reçu 
cet honeur avec grand refpeéV . Il s’en trouva 
une à la fin qui , avant couché dan, le temole , 
fit réflexion qu’il ne s’y étoit rien pillé que dr 
fort humain; elle en avertit fbn mari, qui fie 
faire le procès à'Tyrannus . Le malheureux avoo* 
tout, 3c ce fut un grand fcandale dans Alexan- 
drie . 

I - crimes dc< prêtre», leur infolenc** div-rs 
ivérte mens qui avôienï fait paroître au toor l<*u^ 

fourberies, l’obfcuriré, Pince rc if u le 3c U Lutte tè 
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de leurs réponfes , auroient donc diferédité les 
oracles , Se en auroient caufé la ruine entière , 
quand même le paganifme n’auroit pas dû finir; 
mais il a’eft joint à cela des eau les étrangères . 
D’abord de grandes feéles de philofouhes grecs 
qui fc font moqués dts oracles ; enfuite les Ro- 
mains, qui n’en fui foie nt point d’ufage; enfin les 
chrétiens, qui les détectaient » Sc qui les ait abo- 
lis avec le paganifme . ( VOpez. Oracle dans le 
Dicfcionaire de rhéologie faifant partie de cette 
Encyclopédie > par M. P Ab. Bcrgier. ) 

Oracle de Clitumne . Pline le jeune décrit 
ainli Yorade de Clitumne, dieu d\ia fleuve d’Om- 
hrie . „ I^e temple elt ancien de fort refpeité ; 
Clitumne y ell représenté habillé à la romaine . 
Les forts marquent la prèfence de le pouvoir de 
la divinité . Il y a a Pentour plufieurs petites 
chapelles» dont quelques-unes ont des fontaines 
de des fources , car Clitumne «IL comme le pere 
de plufieurs autres petits fleuves qui vienent fe 
joindre a lui. Il y a tüi pont qui fait la réparation 
de la partie ficrée de fies eaux d'avec la profane : 
au deltas de ce pont on ne peut qu’aller en bateau ; 
au deflôuf il cil permis de fe baigner ,» . On ne 
connoît point d’autre fleuve que celui-là qui ren- 
dît des oracles. ( D. J. ) 

Ou a cle de Delphes. Voy . Delphes*, (oracle de) 

Oracle de Dodone . Au raport d’Hérodote , 
P oracle de Dodone , le plus ancien de la Grcce , 
de celui de Jupiter Amman dans la Lvbte > ont 
la même origine . Ils doivent tous les deux leur 
ârabliiFement aux Égyptiens, de meme que plu- 
fieurs antres antiquités de la Grece . Voici i’en- 
velope fous laquelle on a caché ce trait d’hi- 
(loire . 

Deux colombes» difoit-on, s’étant envolées de 
Thebes,en Égypte, il y en eut une qui alla dans 
la Lvbie, & 1 autre ayant volé jufqu’à la forêt 
de Dodone» dans la Chaonie » province de PÉ- 
pire r s’y arrêta , de apprit aux habit ans qu’il 
falloir qu’il y eût un oracle en ce lieu. Ce 
prodige étona ceux qui en furent les témoins »dcPc- 
rade étant établi» ilyeuf bientôt un grand nom- 
bre de eonfultahs . Servit» ajoute que c’étoic Ju- 
piter qui «voit donné à fa fille Thêbé ces deux 
colombes, de qu’elles avoient le don de la paro- 
le. Hérodote, qui a bien jugé que cette fiction 
nenfermoit l'événement qui donna lieu à Pétabiif- 
ftment de ect oracle , en a recherché le fonde- 
ment hiftqriqtte. 

Deux prêtreffés de Thebes» dit cet auteur» fu- 
rent autrefois enlevées par des marchands phéni- 
ciens : celle qui fut vendue en Grece établie fa 
demeure dans la forêt de Dodone , où Pon al- 
lait alors cueillir le gland qui fervoit de nour- 
riture aux anciens Grecs , de elle fit conftruire 
une petite chapelle au pied d’un chêne, en Pho- 
neur de Jupiter » dont elle aveit été prêtreflè à 
Thebes , de ce fiit-là que s’établit cet ancien ora- 
cle > fi fameux dans la liiite* Ce meme auteur 
ajoute qu’on nomma, cette femme la colombe , 
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parce qu’on n’entendoit pas fon langage : mai* 
comme on vint à le comprendre quelques temps 
après» on publia que Ja colombe avoit parlé. 

Souvent , pour expliquer les ancienes fables y 
les Grecs, qui n’entendoienc pas la langue de* 
peuples de l’orient » d’où elles leur étoient ve- 
nues, en ont débité de nouvel». Le lavant Bo- 
chard a cru trouver l'origine de celle dont il 
s'agit, dans l’équivoque de deux mots phénicien* 
ou arabes , dont l’un lignifie colombe , 3c l’autre 
pritreffe . Les Grecs» toujours portés au merveil- 
leux, au lieu de dire qu'une prêtre (Te de Jupiter 
avoit déclaré la volonté de ce dieu» dirent que 
c’écoit une colombe qui avoit parlé. 

Quelque vrai-femblable que foit la conjecture 
de ce forant homme , l’abbé Sallier en a propolè 
une qui paroît l’être davantage; il prétend que 
cette fable cil fondée fur la double lignification 
du mot *sAj*i , lequel déiignoit des colombes dan» 
P At tique & dans plufieurs autres provinces de 
la Grece, pendant que dans le dialcéte de l’Épi- 
re» il vouloit dire de vieilles femmes . Serrius » 
qui avoit bien compris le fens de cette fable, ne 
s’cll trompé, en l’expliquant» que parce qu’il & 
changé le nom appellatif de Pélsas en un nom 
propre. Il y avoit, dit-il» dans la forêt de Do- 
done, une fontaine qui coûtait avec un doux 
murmure » au pied d’un chcne: une vieille fem- 
me, nommée Pelias , interprécoit ce bruit » & an- 
□onçoit fur ce murmure » l’avenir à ceux qui 
venaient la confulter. 

Si P oracle de Dodone fe manifefta d'abord par” 
le murmure d’une fontaine , il paroît qu’avec le 
temps on y chercha plus de façon ; mais comme 
pertane ne pénétroit dans le fan&uaire de l’or**» 
de y on ne s’acorde poiut fur la maniéré dont ce- 
lui ci fe rendit dans la fuite. /Vrifiote ». au ra- 
port de Suidas» dit qu'à Dodone il y a deux co- 
lonnes » fur l’une de {quelles elt un bulfin d’airain ► 
de fur l’autre la llatue d’un enfant qui tient un 
fouet, dont les cordes, étant aullî d’airain, font 
du.bruit contre le baflta , lorfqu'clJes y font pou (Fée» 
par le vent . 

Démon » félon le même Suiias- » prétend que 
Y oracle de Jupiter Dbdanoen cil tout environée 
de badins, qui» auffitôt que l’un cil pouffé con- 
tre l’autre , fe communiquent ce mouvement eix 
rond >, Sc font un bruit qui dure aiTez de temps 
D’autres çlifcnt que c’étoit un chêne raifonant 
qui fecouoit fes branches & fes feuilles, tarfqu’il 
étoit confulté, <3c qui déclaroit fes volontés par 
des prerrefics. Il paroît par ce détail qu’il n’y 
avoit que le bruit de confiant , parce qutan l’en- 
tendoit de dehors ; mais comme on ne voyoit 
point le dedans du lieu où fe rendoit Dorade » 
on ne favoit que par conjectures, ou par un ra- 
port infiJele, ce qui caufôrt le bruit . 

On nommoit dodomdes les pretreffet du temple 
de Dodone ; on ignore fi elles rendoient leur* 
oracles en vers , comme le témoigne le recueil * 
qui en a été fait , ou par les forts , comme pa- 
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roît le dire Cicéron dans fes livret de la divina- 
tion . , 

Strabon nous a confervé une réponfe de cet 
oracle , qui fut bien funelte à la prctrelTe de Do- 
donc, qui l’avoir rendue. Pendant la guerre des 
Thraces contre les Béotiens, ces derniers allèrent 
confulter Y oracle de Dodone, Se la prêtrefle leur 
répondit qu'ils auroient un heureux forcés, s’ils 
agillbient en impies . Les envoyés des Béotiens , 
perfuadés que la prcrrelTe vouloit les tromper , 
pour favorifer les Pélafges, donc elle defeendoit, 
Se qui étoienc aillés des Thraces , prirent cette 
femme ic la firent brûler vive, difant que de 
quelque maniéré qu’on interprétât cette action , 
elle ne jsouvoit être trouvée que jutle . En effet, 
fi la prctieflê avoir eu deffein de les tromper , 
elle étoit punie de fa fourberie : fi elle avoic par- 
lé lincérement, ils n’avoient fait qu’exécuter IV 
racle il la lettre. On ne fe paya pas de cette rai- 
fon , on fe failit des envoyés ; nuit comme on 
n’ofoit pas les punir fans les avoir jugés aupa- 
ravant, on les conduifit devant les deux prctrel- 
fes qui reftoient, car il devoit y en avoir trois 
alors à cet oracle , félon le récit de Strabon . Les 
députés ayant réclamé contre cette conduite, on 
leur acorda deux hommes pour juger avec les 

Î rêtreflès. Celles-ci ne manquèrent pas de con- 
amner les envoyés , mais les deux juges leur fu- 
rent plus favorables; ainli les voix étant parta- 
gées , ils furent abfous . 

Tite-Live ( hb. VIII. c. XXIV. ) cite la répon- 
fe ambiguë de l 'oracle de Dodone , qui fit périr 
Alexandre , roi d’Épire . Ce prince , méditant 
une defeente en Italie, fe repaifloil des plus gran- 
des efpérances de foccès, lorfqtie fur fa conful- 
tation l'oracle lui recomanda feulement d’éviter 
la ville de Pandolîe le le fleuve Achéron. 11 
crut que Jupiter lui ordonoit de quiter^ fes ter- 
res, le qu’il lui promettoit des conquêtes fans 
bornes, dès qu'il pafleroit fur des rivages étran- 
gers . Ce fut apparemment dans cette occafion 
qu’il ht feaper une médaille, où l’on voit d’un 
côté la tête de Jupiter Dodonéen , au revers un 
foudre furmonté d'une étoile, & au deffus une 
efpece de lance, avec ces mots: AMÆ^NAPjY 
TOY NEOflTOAEMOY . Cependant, trois ans 
après, ralliant fes troupes auprès du fleuve Aché- 
ron , il fut percé d’un javelot par un transfuge , 
& tomba dans la rivière, dont le courant l’em- 
porca chez les ennemis, qui traitèrent fois corps 
avec la dernière barbarie . 

Nous favons aufïî quelle fut la fin de l'oracle 
de Dodone. Dorimaque, au raport de Polybe , 
brûla les portiques du temple , renverfa de fond 
en comble le lieu facré de l'oracle, Se ruina ou 
plutôt pilla tontes les offrandes. L’oracle de Do- 
donc avoit été établi par les Pélafges , & nous 
pouvons placer la véritable époque de Ion com- 
mencement environ lyoo ans avant Jéfus-Chrifl . 
( D. J. ) 

Oracle d’Efculape . Outre l'oracle célébré d’Ef- 
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culape i Épidaure, dans l’Argolide , fur le gol- 
fe Seronique, ce dieu rendoit encore f« or acier 
dans fon temple de l’île du Tibre . On a trouvé 
à Rome un fragment de table de marbre , où 
font tracées en grec les hifloirel de trois prodiges 
d'Efculape . 

Les inferiptions de cette table, pour être gre- 
ques, n'en ont pas moins été faites à Rome, la 
forme des lettres Se l'orthographe ne paroilTenc 
pas être de la main d’un fculpteur grec. De plut, 
quoiqu’il fnit vrai que les Romains écrivoient 
leurs inferiptions en latin, il ne laiiîbient pas d’en 
écrire quelques-unes en grec , lorfqu’il y avoit 
pour cela quelque raifon particulière . Or il efl 
allez vrai-femblable qu’on ne fe fervoit que de 
la langue greque dans le temple d’Efculape , par- 
ce que c’étoit un dieu grec, & qu’on avoit fait 
venir de Grèce pendant une épidémie rrès-fùnefle . 

Os a c le d’Héliopolis . C’étoit un oracle d’Apol- 
lon placé dans cette ville d’Égypte. Ce dieu, au 
raport de Macrobe ( Safaris. T. Le. ij. ) , ren- 
doic fes réponfes de même que Jupiter Ammon : 
„ On porte, dit cet auteur, la fUtue de ce dieu 
de la même maniéré qu’on porte Celle des dieux 
dans la pompe des jeux du cirque. Les prêtres 
acompagnés des principaux du pays , qui affilient 
û cette cérémonie , âpres une longue continence , 
n’avancent pas félon qu’ils pouroient le vouloir , 
mais félon (e mouvement que leur imprime le 
dieu qu’ils portent , par des mouvement fcmbla- 
bles à ceux des forts ou des fortunes d'Antium 

Ohaclk de Mercure é Pharés . Un des oracles 
les plus iinguliers étoit celui de Mercure à Pha- 
rés» ville «TAchate, duquel parle Paufanias dans 
fes achaiques ( h v. VU. c. il. ). Après beaucoup 
de cérémouies, dont le détail, n’efl pas ici nécely 
faire, on parfoic au dieu â l’oreille. Se ou lui' 
demandoit ce qu’on avoit envie de favoit; enfui- 
te on fe bouchoit les oreilles avec les mains , on 
fortoit du temple: Se les premières paroles qu’on 
entendoit au fortir de là , c’étoit la réponle de 
Mercure. ( D. J. ) . 

OaACLE DE Ssirerjs . Ce dieu des Egyptiens 
avoit deux or ad ci célébrés; l’on à Canope , qui 
étoit le plus fameux de toute l’Égypte, Se l’au- 
tre û Babrlone. 

Selon Straboo, il n’y avoit rien de plus gai 
dans toute la religion paiene, que les pèlerina- 
ges qui fe faifoient en rjionenr de Sérapis . „ 
Vers le temps de certaines fetes , dit-il , un ne 
fauroit croire la multitude de gens qui defeen- 
dent fur un canal d’Alexandrie a Canope , ou cfl 
ce temple; jour Se mut ce ne font que bateaux 
pleins d’hommes Se de femme* , qui chantent de 
qui danfent avec tonte la liberté imaginable . A 
Canope, il V a fur le canal une infinité d’hôte- 
leries qui fervent il retirer ces voyageurs & à fa- 
vorifer leurs divertifTemens Le temple de Sérapis 
fur détruit par l’ordre de l’empereur Théodofe . 

Ruffin reporte qu’on trouva le temple de Séra- 
pi* rempli de chemins couverts Se de machines 
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difpofèes pour les fourberies des prêtres . Il nous 
apprend » entr’ autres cbofes , qu’ il y avoit à 
l’orient du temple une petite fenêtre par où en- 
troit , à certains jours , un rayon de foleil qui 
aiioit donner fur la bouche de Sérapis . Dam Je 
même temps, on apportoit un Omulacre du foleil 
qui était de fer , A qui, étant attiré par de l’aimant 
caché dans la voûte, s’éle voit vers Sérapis. Alors 
on diioïc que le foleil faluoit ce dieu ; mais quand 
le fimulacrc de fer retomboit , que le rayon fc reti- 
roit de de (Tus la bouche de Sérapis , le foleil lui 
avoit allez fait fa cour, & il aiioit vaquer à 
fes afuircs. L 'oracle de Sérapis à Babylone, ren- 
doit fes réponfes en fonge . Lorfqu’ Alexandre 
tomba fubitement malade à Babvlonc , quelques- 
uns des principaux de fa cour allèrent pafTer une 
nuit dans le temple de Sérapis, pour demander 
à ce dieu s’il ne feroit point à propos de lui 
faire apporter le roi, afin qu’il le guérit. Le dieu 
répondit qu’il valoit mieux pour Alexandre qu’il 
demeurât où il étoit. Sérapis avoit raifon; car, 
s’il fe Je fut fait apporter, A qu’Alexandre fût 
mort en chemin, ou meme dans le temple , que 
n’eût-on pas dit? Mais ii le roi recou v roi r fa 
famé à Babylone, quelle gloire pour Voracle ? S’il 
mourait, c’eft qu’il lui étoit avantageux de mou- 
rir apres des conquêtes qu’il ne pouvoît augmen- 
ter ni conferver. Il fallut s’en tenir à cette der- 
nière interprétation, qui ne manqua pas a être 
tournée à J’avantage de Sérapis , li-tôt qu’Ale- 
xandre fut mort . ( D. J.) 

OrtACLK db Tkoi’Hcn i us . Trophonius, héros 
félon les uns, brigand félon les autres, étoit 
frère d’Agamedès, et tous deux Jîls d'Ergiits , 
roi des Archomémens . Leurs* talens pour l’ar- 
" chitcAurc les fit rechercher de plullcurs princes , 
par l’ordre dcfquels ils bâtirent des temples A 
des palais. Dans celui qu’ils conflruilirent pour 
H^ncus , ils aiurterent une pierre de manière 
qu’elle pouvoit s’enlever la nuit, A ils entraient 
par-là pour aller voler ,Jes tréfors qui v éioicnt 
renfeinvéï. Le priuce, qui vovoit diminuer fou 
or , f.ms que les férures ni Ir$ cachets fuîTe..: 
rompus, drefla des pièges autour de fes cofires ; 
& Agamedcs ry trouvant arrêté ,Tro '!> . 1 .-. !.â 
coupa la icte, de peur qu’il ne le* découvrit dans 
les toui mens qu’on lui aurait fait foufrir li on 
l’avoir pris en vie. Comme "Trophonius difi'a- 
rut dans le moment , on publia que la terre l’a- 
Vü ■} englouti dans le meme endroit ; A la fuper- 
firtion alla fur une rèponfe de la Pythie de Dcl- 
ph 'i jusqu’à mettre ce fcélérat au rang des de- 
mi-dieux « A à lui élever un temple où il re- 
cevoit des faerjfiecs A prononçoit aes oracles en 
Béotic, qui devinrent les plut pénibles A les plus 
célébrés de tous ceux qui Le rendoicut en fonge * 
Pmifanias , oui avoit été Jui-mcuii. le consulter , 

A qui avoit pallé par coures ces cérémonies , 
nues en a luifTé une defc/iption fort ample, dont 
je crois qu’on fera bien aile de trouver ici un 
i exact. 
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Avant que de defeendre dans Pantre de Tro- 
phorriui, il falloît pafTer un certain nombre de 
jour s dans une efpece de petite chapelle qu’oa 
•ppeloic de U bonne fortune & du bon gerne . 
Pendant ce temps, on recevoit des expiations dé 
toutes les fortes; on s’abfleooit d’eaux chaudes ; 
on fe lavoit fouvent dans le fleuve Hircioas , 
on facrifioit à Trophonius A à toute fa famille* 
à Apollon, à Jupiter, furnomé Ken, à Saturne, à 
junon, à une Cérès-Europe qui avoit été nou- 
rice de Trophonius, A on ne vivoit que des' 
chairs facrihées. Les prêtres, apparemment, ne 
vivoient auflj d’autre chofe. Il falloit confulter 
les entrailles de toutes ces victimes , poilt voir 
ti Trophonius trouvoit bon que l’on defeendîr 
dans Ton antre , mais quand elles auraient écé 
toutes les plus heureufes du monde , ce n’étoitj 
encore rien, les entrailles qui décidoient étoienr 
celles d’un certain bélier qu’on immoloit ea der- 
nier lieu. Si elles étoient favorables , on vous 
menoit la nuit au fleuve Hircinas . Là deux 
jeunes garçons de douze ou treize ans vous fro- 
toient tout le corps d’huile ; en fuite on vous’ 
conduifoit jufqu’à la fource de fleuve , A on* 
vous y faifoit boire de deux fortes d’eaux , cel- 
les de Lethé, qui éfaçoieo: de votre efprit toit- v 
tes les peufees profanes qui vous avoient occupé 
auparavant, A celles de M émofine, qui avoient 
la vertu de vous faire retenir tout ce qu*” 
vous deviez voir dans l’antre facré . Après tous * 
ces préparatifs, on vous faifoit voir la Uatue de 
Trophonius, à qui vous faifiez vos prières ; on 
vous habilluit d’une tunique de lin ; on vous 
métrait de certaines bandcletes facrées , A enfin 
vous alliez à l'oracle . 

L’oracle étoit fur une montagne dans une e»-f 
ceinte faite de pierre blanche, fur laquelle s*éle-, 
voient des obéJifques d’airain . Dans cette enceinte 
étoit une caverne en forme de four , taillée de 
main d’homme. Là s’ ouvrait un trou où l’on 
de'cend oit par de petites écheles • Quand on 
y étoit defeendu, on trouvoit une autre petite 
caverne dont l’entrée étoit afler étroite. On fti' 
couchoit à terre; on prenoit dans chaque main 
de certaines comportions de miel; on paflèit le* 
vieds dans l’ouverture de la petite caverne , A 
pour lors on fe fentoit emporté au dedans avec 
beaucoup de viteflê . /:,r * 

C’étoit-Ià que l’avenir fe déclarait , mais non pa* 
à tous d*unc même maniéré. Les uns voyoient * 
les autres entendoient ; on fortoit de Tantre- : 
couché par terre, comme on y étoit entré , âf 
les pied» les premiers. Auflî-tôt on vous menoit 
dans la ch ni le de Mnémoiine, où l’on vons de— 
mancoit ce que vous aviez vu ou entendu . Dé 
là on vous ra menoit dans la chapelle du bon gé^ 
nie, encore tour étourdi A tout hors d.- vous 
( \6us repreniez Vos fens peu à peu, A rotis^ 
commenciez à pouvoir rire ; car /ufque-là , la 
grandeur des mvilcres vous en avoit emp£- 
M., 
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Piufanias nous dit qu’il n’y a jamais eu qu’un 
homme qui Toit entré dans l’antre de Tropho- 
niuj,&qui n’en Toit pas forti ; c’étoit un certain 
efpion que Dènaétrius y envoya pour voir s’il n’y 
«voit pas dans ce lieu fai nt quelque chofe qui fût 
bon à piller. On trouva loin de là le corps de 
ce malheureux, qui n’avoit point' ^té jeté dehors 
par l’ouverture facrée de l’antre. 

Combien, dit Fontenclle, toutes ces ablutions de 
ces expiations, de ces voyages no&umes, de ces 
paffàges dans des cavernes obfcures remplillbient- 
elles i’efpric de fuperftition , de frayeur de de 
crainte ? Combien de machines pouvoient jouer 
dans ces ténèbres? L'hiftoire de J’efpion de Dé- 
«nétrius nous apprend qu’il n’y avoit pas de sû- 
reté dans l’antre pour ceux qui n’y apporcoicnt 
pas de bonnes «mentions ; de de plus , qu’outre 
l’ouverture facrée qui étoit connue de tout le 
monde , l’antre en avoit une fecrete qui n’étoit 
connue que des prêtres . Quand on s’y fentoit 
entraîné par les pieds, on étoit fans doute tiré 
par des cordes , & on n’avoit garde de s’en 
apercevoir en y portant les mains , puifqu’eiles 
étaient «mbaralTéet de ces compofitions de miel 
qu|il ne falloit pas lâcher . Ces cavernes pou- 
voient Ctre pleines de parfums de d’odeurs qui 
troubloient le cerveau. Ces eaux de Léthé de de 
Mnémolîne pouvoient être auffi préparées pour 
k même effet . Je ne dis rien des fpcdacles de 
des bruits dont on pou voit être épouvanté , de 
quand on fortoit de là hors de foi, on difoic 
ce qu’on avoit vu ou entendu à des gens qui , 
profitant de ce défordre , le rectieilloicnt com- 
me il leur plaifoit , y changeoient ce au* ils 
vouloient, ou eofin en étoient toujours les inter- 
prétés . 

ORAISON FUNEBRE. Difcours oratoire en 
Fhoneur d’uo mort. Ces fortes de difcours fem- 
klent n’avoir commencé en Grece qu’après la ba- 
taille de Marathon , qui précéda de ïeize ans la 
mort de Brutus. Dans Homère, on célébré des 
jeux aux oblèques de Patrocle , comme Her- 
cule avoit fait auparavant aux funérailles de Pé- 
Jojm ; mais nul orateur ne prononce fon éloge 
funèbre. 

*Les poctes tragiques d’Athènes fuppofoient , 
il eft vrai, que Théfée avoit fait un difcours 
aux funérailles des enfans d’CEdipe; mais c’étoit 
«ne pure flateric pour la ville d’Athènes. Enfin, 
quoique le rhéteur Anaximenes attribua à Solon 
l’invention des or 4t fon s funèbres , il n’en apporte 
aucune preuve. Thucydide cft le premier qui 
-nous parle des orùfons funèbres des Grecs. Il ra- 
conte dans fon fécond livre que les Athéniens 
firent des obfeques publiques à ceux qui «voient 
été tués au commencement de la guerre du Pé- 
loponefc. il détaille enfuice cette folemniié , & 
dit qu’apre* que les ofTcmens furent couverts de 
terre , le perlonage le plus illuftre de la ville , 
tant en éloquence qu’en dignité, pafii du fépul- 
*re fur la tribune , & fit Vordifon funèbre des 
Ann<jHt[(s , jome IV. 
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citoyen, qui ctoient morts à la guerre de Sa- 
mos . Le perfonage illuflre qui fit cet éloge! rit 
Périclét , (i célébré par fes talern dans les trois 
genres d’éloquence, le délibératif, le judiciaire 4c 
le déraontlratif . 

Dans ce dernier genre, Porateiir pouvoir fans 
crainte étaler toutes les fleurs 4c toutes les ri- 
cheiTes de la poétie . 11 s’agiiToit de louer le» 
Athéniens en général fur les qualités qui les di- 
llineuoient des autres peuples de la Grece , de 
célébrer la vertu 4c le courage de ceux qui étoient 
morts pour le fervice de la patrie, d’élever leurs 
exploits au delTus de ce que leurs ancêtres avoient 
fait de plus glorieux, deles propofer pour exem- 
ple aux vivans ; d’inviter leurs enfans & leurs 
freres à fe rendre dignes d'eux , & de mettre en 
ufage, pour la confolation des pères <5t des me- 
res , les raifons les plus capables de diminuer le 
fentimcnt de leurs pertes . Platon , qui nous préfente 
l’homroa°e d’un difcours parfait dans le genre 
dont il s’agit, l'avait vrai-f<smbliblemen: formé 
fur l’éloge funebre que Périclès prononça dans 
cette occafion. 

Il plut tellement, qu’on choific dans la fuite 
lei plus habiles orateurs pour ces fortes d’srai- 
fm ; on leur acordoit tout le temps de préparer 
leurs difcours, & ils n’oublioient rieu pour ré- 
pondre à ce qu’on atendoit de leurs talens . Le 
beau choix des exprefltons, la variété des tour» 
& des figures, la brillante harmonie des phiafes 
faifoient fur l’àme des auditeurs une impreffion 
de joie 4c de furprifc, qui tenoit de l’enchante- 
ment . <3haquc citoyen t’appliquoic en particu- 
lier les louanges qu'on donnoit à tous les corps 
des citoyens; 4c le croyant tout-i-coup transfor- 
mé en une autre homme, il fe paroiuoit à lui- 
même plus grand , plus rcfpeétabie , & jouifioit 
du plaiiir dateur de s’ imaginer que les étran- 
gers qui alfifloient 1 la cérémonie , avoient 
pour lui les mêmes fentimens de refpeéfc 4c d’ad- 
miration . L’impreffion duroit quelques jours , 
& il ne fe déiacnoit qu’avec peine de cette ai- 
mable iltufion , qui l’avoit comme tranfporté en 
quelque forte dans les îles fortunées . Telle étoit, 
félon Socrate, l'habileté des orateurs chargés de 
ces éloges funèbres . C'elt a in fi qu’à la faveur 
de l’éloquence leurs difcours pénétraient jitfqn’au 
fond de l’âme , & y caufoient ces admirables 
tranfports . 

Le premier qui harangua il Rome aux funérail- 
les des citoyens , fut Valerius Publicola . Polybe 
raconte qu’apres 1a mort de ]uniu> Brutus , fon 
collègue , qui avoit été tué le jour précédent à la 
bataille contre les Ëtrulqtics, il fit apporter fon 
corps dans la place publique , 4c monta dans h 
tribune, où i! expofa les belles méfions de fa vie . 
Le peuple touché , atendri , comprit alors de 
quelle utilité il peut être é la république de ré- 
compenfer le mérite, en le peignant de tous les 
traits de l'éloquence . I) ordona fur le champ que 
le même ufage ferait ptrpétuélement obfervé i 1a 
Aa 
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mort des grands hommes qui auroient rendu des 
ierviccs importans à l'État. 

Cette ordonance fut exécutée , de Quintus Fa- 
bius Max i mus ht l 'oraifon funèbre de Scipioo . 
Souvent les enfant s’aquitoient de ce devoir , ou 
le fénat cboifilToit un orateur pour rompofer Té- 
loge du more . Augttfte , à Page de douze ans , 
récita publiquement réloge de fon aïeul , A pro- 
nonça celui de Germanicu* , fon neveu , étant 
empereur . Tibcre fuivit Je même exemple pour 
fon fils, A Néron à l’égard de l’empereur Clau- 
de» fon prédécetfeur . 

Sur la fin de la république , l’ufage s’établit 
chez les Romains de faire V or ai fon funèbre des 
femmes illuflres qui mouroient dans un âge un 
peu avancé . La première dame romaine qui re- 
çut cet honeur fut Popilia , dont Grattas , fon 
fils, prononça Ÿoratfon funebre , Céfar étant que- 
lieur , fut Je premier qui Ht celle de fa première 
femme , morte jeune . Cicéron écrivit aulfi l’é- 
loge de Porcia , focur de Caton ; mais il ne Je 
prononça pas .. 

Il refaite de ce détail que l’invention des orat- 
fous funèbres paroît apaxtenir aux Romains ; ils 
ont du moins cet avantage d’en avoir étendu Tu- 
fage avec plus de juftice 5c d’équité que les Grecs. 
Dans Athènes, on ne 1 ou oit qu’une forte de mé- 
rite, la valeur militaire ; à Rome , toutes fortes 
de vertus ètoient honorées dans cet éloge public ; 
les politiques comme les guerriers , les hommes 
comme le* femmes, a voient droit d’y prétendre; 
A les empereurs eux-mêmes ne dédaignèrent point 
de monter à la tribune pour y prononcer des 
oraifons funèbres. 

Aorès cela , qui ne croirait que cette partie 
de i’arc oratoire n’ait été pouffèe à Rome juf- 
qu’à fa perfection ? cependant il y a toute ap- 
parence qu’elle y fut très - négligée , les rhéteurs 
latins n’ont laide aucun traité fur cette matière » 
ou n’en ont écrit que très -fuperficiélcment . Ci- 
céron en parle comme à regret , parce que , dit- 
il , les crut font funèbres* ne font point partie de ; 
l’éloquence : Kojtra. Liifd.it lotie s fmbuntur ad fu- 
nebrem cenenntm , qua ad orationis Uudem mini- 
mc accemmedata eji . ,Les Grecs , au contraire , 
aimoieot paffinuémeot-é s’exercer en ce genre ; 
leurs divans écri voient contimiélement Jes orat - 
fous funèbres de ThémiUocIe, d’Arifiide , d’Agé- 
lilas, d’Épaminondas > de Philippe , d’Alexandre, j 
A -d- autres grands hommes . Epris de la gloi- ! 
fe du bel efprit , ils lai flôi ent au vulgaire les 
afaires A les procès , au lieu que les Romains , 
cou jours atachés alix ancicnes mœurs , ignp- 
roient ou méprifoient ces écrits d’ appareil 

( D. ) 

ORANGE . Nous allons décrire ici J’arc.de 
triomphe d’Oft tnge, parce que de tous les monti- 
mens élevés par les Romains dans les Gaules , 
c’dl un des plus dignes de l’attention des cu- 
rieux , quoiqu’il foit impoffible d’en donner une 
explication qui s’acorde bien avçp Thiftoire . 
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Nous li’avbns pas même de bon deflèin de'ce 
monument . 

On en connoîc trois , dont l’un.cft très -peu 
exaél A fort imparfait . C’eft celui que Jofe-» 
phe de la Pife en a donné dans fon hiftoire d’O- 
range ; l’autre que nous trouvons dans le voyage 
de Spon, cil encore plus imparfait ; car ce n’en 
eft qu’une très-légere efquitfê ; le croifieme eib 
meilleur A plus exact. On le trouve dans la col- 
lection de Mont-faucon , gravé d’après celui qui 
avoit été fait fur les lieux par Mignard , parent 
du célébré peintre de ce nom ; mais ce n’eft qu’une 
partie du monument , car il n’en préfente que 1» 
façade méridionale. 

Le lieiir Maurel , habile peintre , en a fait * 
vers 1750 , le pian & le deifein par ordre de 
M. Fontaine , intendant du Dauphiné . On y lit 
cette infeription , que Gruter croit fépulcrale * 
D. Skxtio. VicToai. Lecionis. Mineavi*. si- 
CNIFüro. tu. Filics HûitES. Ce monument étoit 
autrefois renfermé dans l’anciene enceinte d’Orx»^ 
gc , & il fe trouve aujourd’hui à cinq ctpts pat 
des murs de la ville , fur le chemin qui con- 
duit â Saint Paul-trois-Châteaux . Il forme trois 
arcs ou paflâges , dont celui du milieu etl Je 
plus grand , A les deux des côtés font égaux 
entr’tux . L’édifice cil d’ordre corinthien , A bat* 
de gros quartiers de pierre de taille . On y voie 
des colonnes très -élevées , dont les chapiteaux 
font d’un bon goût . La fculpture des archivoK 
tes , des pieds-droits A des voûtes , cfb aulïî - bierv 
travaillée . 11 a dix toifes d’élévation , & foi-, 
Xante pieds dans fa longueur . Il forme quatre 
faces, fur chacune defquelles font fculptées diver- 
fes figures en bas-reliefs ; mais on n’y voit nulle 
part aucune infeription qui puifife nous en appren- 
dre la dédicace . 

Sur la façade feptentionale qui eft U plus an- 
ciene & la plus riche , on voit au deffiis des 
deux petits arcs des monceaux d’armes antiques 9 
tel* que des épées » des boucliers ( fur un de ces 
boucliers on lit diftinftement Mario, fur un au- 
tre Daewoo , fur un troifieme ... ium Cuaio * 
fur un quatrième Sacao ) , dont quelques-uns 
font de forme ovale, & les autres de forme he- 
xagone, A fur plufieurs defquels on voit gravé* 
en lettres capitales quelques noms romains ; des 
enfeignes militaires , les unes furmontées d’un 
dragon, A les autres d’un pourceau ou fanglier , 
Au dellus de ces mêmes arcs , après les friTes A 
les corniches, font représentés des navires brifés * 
des ancres, des proues, des mâts , des cordages % 
des rames, des trident, des banieres ou ornemen« 
de vÉÜSaux connut fous le nom à’apluftra Ou 
ajduflru v jplus haut encore on voit , au delïiis 
dfUU de ccs petits arcs , fculptés dans un carré, 
pu tableau, une afpergile, un préféricule ou va- 
£e de facrificé , une patere , A enfin un luuus 
çtit^âton augurai . Au delfus de l’autre petit arc 
paroît la figure d’un homme à cheval , armé , 
fculptée de même dans un grand carré . Entre 
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ce» deux tableaux e(l repréfentée ane bataille , 
où font très-bien marquée» des figures de comba- 
èans à cheval , dont les uns combatcnt avec J’é- 
pie > 4c les autres avec la lance, des foldats morts 
ou mourans , étendus fur le champ de bataille , 
des chevaux échapés ou abatus . 

La façade méridionale Ht chargée à peu près 
des mêmes figures 4c ornement qui font placés 
dans les mêmes endroits ; mais toute cette partie 
efl aujourd’hui extrêmement dégradée. 

Sur la façade orientale font repréfentés des ca - 

S tifs, les mains atachées derrière le dos , placés 
eux à deux entre les colonnes , 4c furmontés de 
trophées , au deffus defquels eft la figure d’un 
pourceau , ou d’un fanglier avec le laiarum des 
Romains , élevé fur une hafle 4c garni des fran- 
cs autour . Sur la frife font fctilptés divers gla- 
iateurs qui combatent : au defl'us de cette (rife 
cil un bulle , dont la tete efl rayonanre, enviro- 
née d’étoiles , 4c de plus acompagnée d’une corne 
d’abondance de chaque côté . Les deux extrémi- 
tés du timpan fous lequel efl ce bulle, fontienent 
chacune une firent. 

La façade occidentale n’efl chargée que defem- 
blables figures de captifs 4c de trophées . Sur 
cette façade , dont l’angle fe détacha en 1640 , 
on lifoit le nom de Tuttobochut . 

Quant à l’intérieur de ce monument , qui efl 
Turmonté d’une haute tour , ce qui l’a fait vul- 
gairement appeler dans le pays la tour de rare : 
il «fl compofé jufqu’au fommet de vcûtes de pier- 
re de taille , placées les unes fur lés antres , or- 
nées d’une feuipture d’un travail admirable ; on 
voit dans toutes des rofes , 4c plufieurs autres 
fleurs en compartiment . Les murs font ornés de 
colonnes . Tel efl cet édifice , fur l’explication 
duquel on n’a formé que des conjeflures ; mais 
il faut voir dans le Recueil de l'académie deiSel- 
Ici Lettrti , le mémoire de Ml Ménard , ro*s. 
l'Xf'f, dont j’ai tiré cette defeription , qui efl la 
feule exacle qu’on ait encore donnée de ce monu- 
ment de l’antiquité . Tons les favans ont tâché 
de Tentendré , 4c croient y être parvenus 1 Les 
'uns ont raporté l’arche de triomphe dont nous 
parlons à C. Marius 4c à Lutatins Camlus, con- 
flits romains ; mais il régné une élégance dans la 
feuipture de cet édifice , qui n'étoit pas encore 
connue au fiecle de C. Marius. 

Jacques Gronovlus, Vadiatus, Ifaac Pontanus , 
Ican l ? iédéric Guib 4c M. de Mandajor» , «por- 
tent ce monument à Cn. Domitius Ænobatbus 
4c à Q. Fabius Maximus ; mais ce fentiment pè- 
che contre la chronologie 4c les notions géogra- 
phiques . 

Le btron de Baflie l'attribue à l’empereur Au- 
guflc ( Jonrn.it de Trdvtux , août , 175 b ) ; 
mais il n’efl point dit djns l’hiflolre que ce prin- 
ce ait fondé la colonie d 'Orange ; 4t Tort ne' 
voit rien dan» les figures 4c les ornemens d» cet 
arc qui caraélérife Âugiifle d’une maniéré parti- 
culière. 
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Le marquis Maffei croit que l’arc 4c le» an- 
tiquités d 'Orange «(Tentent la maniéré du temps 
d’Hadrien ; mais en tout cas , on ne eonnoît dans 
la vie de cet empereur , aucune bataille navale 
donnée par ldi ou par fes généraux , h laquelle 
on puilTè raporter ces figures de firenes , de tri— 
dens, de navires. 

M. Ménard a fait enfin revivre l’anciene opi- 
nion de ceux qui ont penfé que Vatc d'orange 
avoit été érigé en l’honeur de Jules-Céfar ; mais 
cette opinion né concilie point toutes les figures 
& tous les ornemens ; elle ne s’y raporte qu’en 
partie. Les noms des Marius, de [ugurtha 4c de 
Sacrovir, n’ont point de relation à |ules-Céfar ; 
te fi l’on fuppofe que cet arc fut élevé fous f* 
dictature, il faut en même temps ajouter que ce 
fut à la gloire de la nation romaine en général 
qn’on l’érigea . ( D. J. ) 

ORHR 1 U.W , linge à efluyef le vifage , 4c mou- 
choir. Les meilleurs écrivains grecs À latins l’ap- 
pelent indifféremment orarinm , femrcindium , Jk- 
d.inum , y» a, okior , Çmrmpior, puoou, puomnir , *do- 
naria , odonit . Ce fût Aurélien , dit Vopifcus 
f C. q 8 . ) , qui le premier en fit de large ffes an 
peuple romain : Ipfumque primum donaffe cran a 
populo romane, qniltki nteretnr poputur ad favorem . 
Mais les dernieres paroles de cet auteur prouvent 
que c® n’étoit pas pour s’en fervir , comme on 
s’en fert aujourd’hui, pour fe moucher . Ce n’é- 
toit donc qu’un morceau de toile plus long que 
large , que l’on agirait en l’air pour donner des 
lignes d’applaudilfement 4c de bienveillance dan» 
les fpeèlacles : 4c voilà ce que l’on appeloit nu 
orarto ad favorem . Cet tifage qu’Aurèlien n’avoïc 
introduit que oour le théâtre te les autre» fpefla- 
cles des Romains , fut admit dans les aifemblées 
même des Chrétiens ; puifque nous liions dans 
Eofebe que Paul de Samofate , prêchant un jour 
devant le peuple, s’atendoit à recevoir cette mar- 
que d’applaudiffement : favorem arifne acctamari fibi 
ai ptaudi, fedorrrium ilium ad thram moremmo- 
veri expeclabar . ( Enfcb. hijt. rcetefujt 7 . jo. ) De- 
puis, la mode vintdes’en fervirpour fe moucher, 
comme l’attefle un auteur du Bas-Empire, donc 
voici 1 rs termes : odonaria & odoni a funt p.mtu 
tengi , qui & or aria dicurmtr qmbkfiam . Hac fore., 
qui in patalium tlrtni , fentlorer gcre'rant , illir 
ntebantnr ad emungemlum & cKpnendnm. ( Gloffa 
Bafitiiir. J 

On appela anlfi orarinm cette partie des vê- 
tement des prêtres te des diacres , qu’on appelé 
aujourd’hui flolà, étole . Les évêques, les prêt rts 
t( diacres le portoient fur la tunique ou fur la 
dalmatique , mit» non les fous -diacre» , les hi- 
deurs, te les chanfrrs. Ôter Vorartum ou dépo- 
fer, c’efl la même chbfè. 

C’étoit Suffi un linge que les diacres portoient 
fur fe bras gâ'nrhe ; il n’êtoit pas carré , mais 
oblong ç il étoit à l’ufage de ton» les citoy- 
en» . ' 

Le mot orarinm vient , félon quelque» - un» , 
A» ij 
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de ej, ons y parce qu’on s’en fcrvoit pour #*ef- 
fuyer la bouche ; félon d’autres , d* 07 a , or a , 
frange , bordure » parce qu’il étoit bordé & 
frangé . 

O RAT 4 y furnoro de C. Sergius > qni lui vint 
de ce qu’il aimoit beaucoup les t runes que les 
Latins appcloient aarute . C. Sergius ctoit un 
épicurien de Rcme » qui fc piquoit de goût & 
de délicatefle, qui imagina le premier les bains 
fufpendus > qui eut le premier un parc aux huî- 
tres , Sc qui adjugea le prix i ï celles du lac Lu- 
cnn . Hic primas Mine ts p:nftles b.tluit , dit Ma* 
crobc ( z. z. ) , primas ollrcuru ni béjan» /a* 
cavit ; primas optimum fjporem ojlreis Lucrinis 
adjudicuvit . Il vivoit du temps de 1* orateur 
C raffut . 

ORATIO princtpuM , difeours que les empe- 
reurs faifoienc au fénat » ou de vive voix » ou 
ar écrit, Ôc qu’ils faifoient lire par quelqu’un. 
1 y en a voit de pluMctirs efj>ec«s : c’étoient quel- 
quefois des difeours de rcmercîment > de repro- 
che , des avertiiïernens ou des avis que les prin- 
ces donnoient ; mais le plus fouvent c’étoient 
des ordres qu’ils annonçoient pour faire rendre 
des fénatus-confuitesi car, depuis que l’autorité 
eût paflé du peuple au prince, quand celui-ci 
a voit une nouvele loi à propofer , il alloit au 
fénat déclarer fa volonté, de requéroit qu’on dé- 
libérât . On en délibéroit en effet \ chaque fé- 
nateur donnoit fon avis i on drelîoit le fénatus- 
confulce, de on le portoit à l’empereur qui > s’il 
l’approuvoit , lui donnoit force de ioi , de le 
faifoit publier. 

OR 4 TOK, orateur , celui qui profefle l’art de 
l’éloquence . Cet art étoit ablolument néceffaire 
dans un état républicain , tel qu’ étoit Rome 
avant le régné des empereurs . Comment , en 
«ftèt , fans Je talent de la parole , les citoyens 
auroient-ils pu prendre part au gouvernement 
public » propofer les loix , décider les interets de 
k république , & obtenir Jes charges ? Auffi » à 
l’imitation des Grecs , les Romains fe reudircnt- 
jls l’éloquence familière des la jeunefle , de plus 
la république devint pui (Tante , plus cet art y fut 
cultivé ; mais avant qu’ il fût parvenu à ce de- 
gré de perfection , il fc paffa un temps confidé- 
rable, pendant lyqucl.la néceffîté de l’iiabitude de 
parler en public , leur tinrent lieu d’éloquence. 
Ce ne fut qu'a pr en avoir eu des relations avec 
ks Qrecs , que charmés de la beauté- des difeours 
ce leurs orateurs, iis voulurert apprendre les re- 

Î lcs de cette fcicr.ce , de firent venir pour cela 
es maîtres de la Grèce . Ce fut fous ces maî- 
tre? que fe formèrent les grands orateurs qui fi- 
tcà t voir que les Romains peuvoieue aller de 
pair pour l’éloquence arec les Grecs. Le goût en 
étoit devenu fî général ver» la fin de la vie de 
Cicéron , que le beau fexe meme en faifoit 
gloire : l’hiftoire nous en fournit un exemple dans 
la perfone d’Hortenfia , fille du fameux orateur 
Hortenf|us jnous avons encore le difeours qu’elle 
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prononça en public, pour faîre exempter les da- 
mes romaines de la taxe que les triumvirs a voient 
impofée fur quinze cents d’entr’elles , de qu’ils 
deltinoient à lever des troupes contre Caffius de 
Brutus . Outre cette obligation de parler en pu- 
blic pour les afaires de l’étct qui fe traitoient ou 
dans le fénat J, ou devant le peuple alTemblé» il 
y en avoit encore une particulière h ceux que le 
peuple avoit choil'ts pour fes patrons , qui , en 
cette qualité , étoient engagés à défendre leur* 
cliens , de à plaider ou taire plaider par leur* 
amis , fans qu’il leur en revînt autre choie que 
la gloire de foutenir les intérêts de ceux qui 
étoient fous leur prote&ion . Telle étoit la noble 
fon&ion de l’éloquence à Rome , dans les beaux 
jours de la république . 11 n’en fut pas de meme 
fous les empereurs , comme cous le dirons au 
mot Patrons . Les Grecs connoiffoient toutes le# 
beautés de la plus parfaite éloquence , comme le 
prouvent ceux de leurs ouvrages en ce genre» 
qui font parvenus jufqu’é nous > mais les orateurs 
ne s’épargnoient point cntr’etix , de fe difoient 
toutes fortes d’injures . À Athènes , fur -tout ils 
remplifloient leurs harangues d’inveilives les uns 
contre les autres , de s'entre-dâchiroient fans mé- 
nagement . Nous avons un exemple bien frapany 
de cette miférable coutume , dans la harangue 
d’Efchine contre Ctéfiphor*. , de dans celle de Ué- 
molthene en faveur de celui-ci . 11 n’eft forte d’iiv 
jures de d’injures meme les plus grôfïieres , que 
ces deux ^célébrés orateurs n’aient vernies l’un 
contre l’autre. -n.-ii 

ORATOR . Gruter ( 1096. z. ) ra porte une in- 
feription dans laquelle on lit ce mot qui déügne 
une dignité ou un office femblable à celui de dé.- 
fenfeur.On lit en effet dans le recueil de Mura- 
tori ( Tbefaur. iufcrjpt. 1019. a. ): Orator Abel - 
Inuttum Atoen.trum . 

Ol’AlA , fèces champêtres célébrées au prin- 
temps . Sur une cornaline de la collection de 
Stoich , on voit une femme debout, qui tient de 
la main droite un plat de fruits,dc de la gauche 
quatre tetes de pavot. Winckelmann y rtconoît 
une offrande des prémicej de la récolte, que l*oa 
préfentoic dans les fetes appelées St' pu . 

ORBANE . Voyez. Okbone . 

GRBiANA y croiueme femme d* Alexandrt- 
Sévere . 

CWEiA SE! A IIERENN! A . 

&ALLUSTIA JJ 4 KHIA OUBIAVA AVGUSTA . 

Les trois premiers prénomj ne fe trouvent que 
fur les médailles greques . 

Ses médailles font : 

RRRR. en or ; il y en aune au cabinet du toi, 

R. en argent . 

R. en G. B. de coin romain . 

R. en M. B. 

O. de colonies „ 

RR R. eQ G. B. grec, ce U ville de Sida , ea 
Paropbilie » 2IAHTÛN . Vaillant n’auroit pa# 
dû la mettre parmi les colonies . 
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RRR. en M. de P. B. 

RRR. en M. B. d’Égypte . Vaillant a raporté 
en médaillon latin de Dronze , d’une grande ra- 
reté . 

ORB1TÉ, état des époux qui n’ont jamais eu 
d’enfans . Nous citerons ici ce quejuvénal (Sas. 
IX. 8t. ) dit de ceux qui , chez les Romains , 
vouloient éviter l'infamie Se les peines de l’or- 
bité . Chez eux un homme qui n’avoit point eu 
d’enfans , n’étoit ni honoré dans les fpeélucles , 
ni admis aux dignités , ni inftitué héritier , de 
forte que fouvent il cherchoic dans le fecours 
d’autrui l’ honeur de la fécondité ; de c’ell un 
reproche que ce poète fait â un faux pere par 
la bouche d’un ami qu’il avoit défobligé : 

N nilum ergo mtritun tft , ingrate oc perfide, 
nntlum , 

Quod tibt fiholns , vel fiha iu futur ex me I 

Tollts emm & Isbrii aâorum fpargere gouttes 

Arguaient a viri . Fortins fufpende tonnas, 

Jane pater es ; dedimns ijuod fama apponere 
pojis . 

Ce trait n’tft point une fiftion agréable d‘ un 
poète, c’eft un reproche férieux du défordre de 
ion fieele , de dont les exemples font communs 
•dans tous les temps . 

ORBONE ( Arnob. z. ) Se ORBANE ( Ptm. 
i. 7, ), déetre des Romains. Elle avoit foin des 
enfahs orphelins, qu’on appelé en latin orbi , or- 
ban parenubus . Elle avoir un autel é Rome, 
près du temple des Lires . Pline parle de la dé- 
elfe Ortrone ; mais il n’eft pas vrai qu’il n’y ait 
que Pline qui en parle , comme Pintianut le dit 
fur cet endroit de Pline , de par conséquent il a 
tort de la regarder comme une décire fuppofée, 
de inconnue aux anciens. 11 n’avoit pas confulté 
Arncbe. C’étoit , félon quelques-uns , une déeffe 
qui faifoit mourir les enTans . Elle étoit invo- 
quée par les peres de meres pour garantir les en- 
’fans de fa colere . 

O RCA , nom d’une pierre dont parle Pline, 
raclée de noir, de jaûne , de blanc de de vert . 

( P/imi btjl. nat. Itb. XX XI' IL t. ses. ) 

ORCA, vafe de terre à deux anfes , oii Pon 
faifoit faler le lard , dr où l’on gardoit des fi- 
gues, du vin . L'orca étoit plus grande que 1 ’am- 
pbora, mais on ignnre de combien . On a étoit 
encore le cornet à jouer aux dez . 

ORCHEST1QUE. C’étoit un des deux gen- 
res qui compofoient les exercices en ufage dans 
les gvmnafes des anciens . L’ antre genre d’e- 
xercices étoit la palellrique . Voyez. Palestisi- 
ijue . 

Le genre orcbejiigue avoit trois efpeces: i*. la 
danfe ; z». la cubiltique , ou l’art de faire des 1 
culbutes ; }». la fphérillique , ou la paume , qui : 
ccmprrnoic tous les exercices où Pon fe le réojt j 
d’une balle . Voyee. Danse , CuaisnquE , Srgi- i 
aiiriqtÉ. 
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ORCHESTRE ou ORQUESTRE, partie dit 
théâtre deflinée aux aéteurs chez les Grecs. C’é- 
toit chez les Romains la place des fènaceurs de 
des vellales . 

Quoique Vorchcflrc eût des tifages didérens 
chez les deux nations , la forme en étoit .i peu 
près la même en général . Comme elle étoit (i- 
tuée entre les deux autres partiej du théâtre , 
dont l’une étoit circulaire de l’aute carrée , elle 
tenoic de la forme de l’une de de l’autre , de oc- 
cupoit tout l’efpace qui étoit entr’elles; fa gran- 
deur varioit par confèquent fuivant l’étendue des 
théâtres ; mais fa largeur étoit toujours double 
de fa longueur , à caufe de fa forme , de fa lar- 

f eur étoit précifément le demi - diamètre de tout 
édifice . 

C’étoit la partie la plus balle du théâtre , de l’on 
y entroit de plein-pied par les palfages qui étoient 
fous les degrés, & qui répondoient aux portiques 
de l’enceinte . Son terrain alloic un peu en talus 
chez les Romains , afin que tous ceux qui étoiene 
alfis , pulfert voir le fpecâàcleles uns par-defiùs les 
autres ; mais chez les Grecs elle étoit de niveau , 
de avbit un plancher de bois pour donner du ref- 
fort aux danfeurs : de comme ils avoient deux 
forte* de danfes qui sVxécutoient en diifèrens en- 
droit s de cet emplacement , favoir celles des mi- 
mes de celles des chœurs , de que d’ailleurs les muli 
ciens de les joueurs d’inllrumens y avoient aulfi 
leurs places marquées ; cette fécondé partie de 
leur théâtre fe rabdivifoit en trois autres par- 
ties , dont la première de la plus conlidérable 
s’appeloit particuliérement Vorcbejtre , ip^éorp* , 
dérivé du mot grec •p'/oon , danfe . C’étoit la 
artie affeftée aux mimes , aux danfeurs , de 
tous les atlrurs fubalternes qui jouoient dans 
les entr’aftes , de i la fin de la repréfentation . 

La fécondé s’appeloit Sujjtlka parce qu’elle 
étoit carrée de faite en forme d’autel ; c’étoit le 
porte ordinaire des chœurs , de l’endroit où ils 
ver.oient exécuter leurs danfes. 

Enfin , ta trôificme étoit le lien où les 
Grecs plapoient leur f) mphonie , Se ils l’appe- 
loient umnisnr , parce qu’il étoit au pied du 
théâtre principal , qu’ils nommaient <n général 
la frêne ; je dis en général , car il ne faut pas 
s’imaginer que l’iôrs tain» fût au pied de la frê- 
ne proprement dite, c’ert-i-dire, de l’endroit où 
étaient placées les décorations . Les inllrumcdï ai:- 
roiér.t été trop reculés des danfeurs , de hors dé 
la portée des foeftareurs ', au lieu qu'en les rin- 
çant au pfed au i toortinot , fur le plan meme 
de Vorcbef.re , & aux detix côtés du Souiro , l's 
étoient juUement au centre du théâtre , de éiy - 
lement à la portés des mines , des chœurs de des 
aftenrs . 

fJorcbetlre des Greds étoit plus grande que 
celle des Romains de toute l’étendue du SiqaiA# 
& de Vûroonérar ; mais , en récompanfc , ce» 
deux parties fe prçnoier.t fur la'tirgenr de leur f cçr 
ne, de n’en étaient à propreroenc parler qi 
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retranchement . Ainfî , leur *> 9 ffx«rror étoit 
plus étroit que celui des Romains , & ia rai- 
fbn en eft bien naturele . 11 n*y avoir à Athè- 
nes que les aéteurs de Ja piece qui montalTent 
fur le théâtre» tous les autres repréfentoient dans 
Yorcheflre . Cher Jes Romains , au contraire > 
Y orcbejlre étoit occupé par les fénateurs , 2c tous 
les aéteurs iouoiene fur le meme théâtre . 11 
étoit donc nécdîàire que leur profitent un fut plus 
large que celui des Grecs. 11 falloit aufïi qu'il 
fût plus bas - car s’il eût été élevé de dix pieds 
comme à Athènes , les fénateurs qui étoient a f- 
tis dans Yorchejlrc , auroient eu de la peine à 
voir le fpectacle . Mais ce n’étoit pas encore 
allez qu'ils euitènt réduit la hauteur à cinq 
pieds, s’ils n’eulfènt lailfé quelque efpace entre le 
profeeniun 2c V orcbejlre ; c’eft pourquoi ils la 
bornèrent à quelque oj fiance de la feene par un 
petit mur qui en faifoit la réparation , 2c qui 
n’avoit qu’un pied 2c demi de haut . Ce petit 
mur étoit orné d’efoaee en efpace de petites co- 
lonnes de trois pifds, c’cfl ce que les Latins ap- 
pellent podium. On ne fait pas au jufte à quel- 
le diltance il étoit du. projeemum , mais il cft 
certain qu’il y avoir encore entre ce mur 2c les 
premiers rangs de Yorcbeflre un autre efface vi- 
de cù les magiftrats plaçaient leurs chaifes curu- 
les 2c les aunes marques de leurs dignités. 

Ce fut du temps de Scipion l’Africain que les 
fénateurs commencèrent à cite féparés eu peuple 
dans Vonhejlre . L'empereur mit enfuite fon trô- 
ne dans le podium . Les veftaies , le* tribuns 2c 
l’édile , qui faifoient les frais du fpettade , fu- 
rent auflî placés da ns Yonbejlre . De U vient que 
Jtivéna! dit orcbejlre 2c poptilum , poux diftinguer 
fes patriciens d’avec la populace. 

L 'orcbejlre parmi noue n e refïèmblc en rien à 
celui des Grecs & des Romains. Ce n’eft autre 
chofe qu’on petit 2c chétif rètrancheroent fait au 
devant du théâtre , Ce dans lequel on place la 
fymphonie. 

ORCHOMENE , fils d’Athamas & de The- 
ouflo . Voyez. Atiiamas » Themisto, Titus. 

ORCHOMENUS, dans l’Arcadie. OPXOME- 
NlflM . 

O.i a des médailles impériales , greques , de 
cette ville , Lapées en l’honeur de Sept. Sévère, 
de CaracaTa, de Dbmna 

Grenu, liber ti . On appeloit ainlî les efdaves 
qui étoient a franchis par le ’teftament de leurs 
maîtres : In peculto Profierpinx & Orci fsmtlut nu- 
meruxorunt , comme le dit Apulée. 

ORC.t Ht fenjtores . Voyez. Senatus * 

ORCUS peregrinus , mot que l’on lit dans une 
anctene inJcrrption trouvée à Naples r d.m. tek - 

T/O. FHATKr. SOROR. ELNEMERENTl. SEClT. VtXtT . 
AHHIt, PLUS . MltsUi. XX XI. ORCOi PERRiiRHiO. 
( Gruter. £ 51 *. ç. ) Feftus dit que Orcus étoit 
un dieu , Ce qu’il avoit un temple i Rome „ De 
bons critiques penfenr que les mots omis peregri- 
nus , liguifieit un tombeau étranger . Orcus , en 
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• effet , qui fignifîe , Yenfer , fe prènd aufïî pmrr 
fépulcre . Il y avoit à Rome trois efpeces de tom- 
beau : les communs > où l’on mettoit indiftm&e- 
ment tous les gens du peuple ; les propres > qui, 
étoient refervés pour un homme feul ou pour fa 
famille les étrangers) peregrhu t où l’on ad- 
métoit , foit par amitié , soit par honeur , fort 
par néceffité , quelqu’un qui n’étoit pas de la fa- 
mille de ceux à qui le tombeau aparcenoit, com- 
me Ennius, qui fut enfêvdi drnsJc tombeau dey 
Scipions; Ce c’eft: par cette raifon qu’on les appc- 
loit orci peregrtnt . 

ORCUS, Sien des enfers ou Platon. Le» por- 
tes emploient aifez fouvent ce nom pour détïgncr 
les enfers en général. C’eft ainli que, dans Vir- 
gile Charon eft appelé portttor orci , 

le nocher des enfers. Orcus avoit un temple à 
Rome, dans le dixième quartier de L ville, fou* 
le nom d'oretts qmetults (Feftus), le dieu qui 
apporte le repos 2c qui le donne à tout le monde. 
Les cyclopes avoient donné à Pluton un cafque- 
ui le rendoit inviftble j c’eft le célébré calque 
ont les anciens font mention fous le nom d’err* 
gdlex . On dérive le mot orcus du grec ipyu , je 
renferme , parce qu’on difoit qu 'orcut recevoir 
tout, dévoroit tout, renfermoit tout. 

ORDIXARIUS . Dans la milice romaine V 
c’éioit proprement celui qui conduifoit un corps^ 
ordints dtihor. If (ignifioit auftî un foldat légion- 
naire, qui fervoit tn ordtne , dans le corps. Mai» 
Végece donne ce nom aux foidats qui faifoient 
l’avant-garde , Ce qui, dans l’origine , avoient été- 
appelés principes , jeunes gens ainfi nommés parce- 
qu’ils commençoient le combat : Sed xnte 
C ’r cires ftgns, nec non et Un m prims mie iimi* 
csntesy principes vocxbsntur ; hoc efl , ordtnsrii ^ 
est en que principales . Du temps de la république ^ 
c’etoit une loi de la difcipftne militaire h que 
leS haftaires combatiffent à la tête , enfuite le* 
princes Ce lés triaires à la queue -, mais l’ordo— 
nance de bataille ayant changé par la fuite J 
on appela princes les foidats qui avoient de 
l’dge oc de l’expérience ,& que l’on mettoit à l’a-^ 
vant-garde . 

O RD IX AT 10, ordonance de bataille , maniefé 
dont une armée eft rangée quand il faut coin- 
batre . Quoique l’arangement des troupes dépen- 
de de la lituation des lieux r des circonftance» , 
des occalions Ce de la difpolition même de l’ar- 
mée ennemie , cependant chaque nation avoit fa 
maniéré particulière * Les Romains avoient la 
leur j Ce , pour en juger , nous raporterons la. 
maniéré dont Scipion Yjfncsin , au raport de Po- 
lybe , difpofa fes troupes i la bataille qu’il don- 
na en Afrique , contre Afdrubal . Il mtr , fut- 
vant la difcipline romaine, les haftaires à la te* 
te, enfuite les princes Ct les triaires ï la queue *. 
Il plaça ù l’aile droite la cavalerie italieue , Ce 
i fa gjhcbe les Numide* ; ce qui fait voir que 
telle étoit parmi les Romains ia maniéré de dif- 
pofer les années fur trois ligues, dont la iroille- 
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me faifoit l'arriere-garde ou le corps de réfcr- 
ve. Les légions romaines formoienc toujours le 
corps d'armée , Sc occiipoient le centre , la plus 
auciene légion ayant la droite . Les alliés ic 
les troupes auxiliaires coropofoient les deux au- 
tres ailes . La cavalerie romaine , divifée par 
brigades , étoit placée de maniéré , qu’elle cou- 
vrait l’aile droite , & celle des alliés la gau- 
che : chaque aile étoic commandée par un lieu- 
tenant . A la bataille de Pharfale , l’armée 
de Pompée étoit ajnli rangée fur trois lignes ; 
chaque fantufiîn occupoit cinq pieds romains 
de terrain , pour pouvoir fe remuer avec fes 
armes Sc agir . On avoit foin de lailfer un cer- 
tain terrain entre les haflaires Sc les princes , 
qui fnrmoient le deuxieme rang, fe tenant moins 
ferrés & occupant plus de terrain, afin que <i les 
haftaires étoient enfoncés & qu’ils fulfent obligés 
de reculer, ils pulfent fe retirer parmi les princes, 
fans y apporter de confulion ni troubler les rangs . 
La même choie s’oblervoit à l’égard des triasres 
qui étoient au troitieme rang : on plaçoit les vélites 
dans les efpares qui étoient entre les bataillons de 
chaque ligne, c’étoient eux qui s’avançoient d’abord 
pour efcarmouchcr, «Je pour cela ils éloient armés 
a la légère & porioieDt des frondes . Le général 
fe plaçoit au centre , entre les princes Sc les triai- 
res , acompagné de fes gardes Sc des vétérans , 
qui, 1 la priera du général, fervoient encore 
tous lui.C'ell pourquoi on les nommoit eviut ) , 
rapelés. Quelquefois on les diftribuoit dans les 
rangs pour animer Sc foutenir les nouveaux fol- 
da ls . Avant que de commencer Tallinn, le général 
faifoit un difcours aux troupes, pour les engager 
à bien faire . la harangue finie , les trompetes 
fonoient la charge, Sc aulu-tôt les foldats jetoient, 
en (igné d’alégretTe , ù'n grand cri que Ton ap- 
peloit le en de guerre . 

OR DO . 1 ! y avoit trois ordre! de ciroyens ro- 
mains, félon la diftribution qu’en fit Romulus : 
le fénat, l’ordre équeftre, Sc le peuple. Valere 
Maxime rapelc ces trois ordres de l’état , à 
Toccafion de Scipion : Snfio feiutum totun , & 
nmverfum equeflrem ordmem , cunttemplebem comi- 
tem hjùmt . ( j. 7. 1.) C’cll ce qu’Aufone a ren- 
fermé dans ce vers ( h A) Il . XI. 78.); 

Mrati* Roms triplex : equitatu, plebe , feiutu . 

Voyex. la defeription de chacun de ces ordres à 
leur article particulier . 

Ordo remue judtcandjrum , l’ordre des juge- 
mens particuliers . Voici comment on y procédoit . 
Le demandeur fommoit fa partie de comparaître 
devant le préteur , & fur fon refus , il le traînoit 
par force, en prenant un témoin; il expofoit fa 
prétention , & demandoit la permiflion de pourfui- 
vre fa partie . Apres cela , il exigeoit , par uue 
formule preferite , que le défenleur s’engageât , 
fous caution , à fe préfenter en juftice a un certain 
jour; Sc fi celui-ci ne comparoilfoit pas, il étoit 
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condamné, à moins qu’il n’eût des raifous bien 
légitimes pour exeufer fon défaut de comparoir . 
Si les deux parties fe trouvoient à l’audience, le 
demandeur propofoit fon aflion conçue félon la 
formule qui lui convenoit , Sc il prioit le prêteur 
de lui donner un tribunal ou un juge. Le magi- 
flrat nommoit alors un juge ou un arbitre, le 
tribunal des commilfaires appelés recuperuto- 
rer , ou celui des centumvirs ; Sc la procédu- 
re commençoic , de la part des deux parties , 
par préfenter les cautions de payer les ju- 

f emens , Sc de ratifier tout ce qui ferait or- 
o né. Enfuite venoit Texpofition du différent , 
faite par les deux parties, après laquelle cha- 
que plaideur allîgnoit fa partie adverfe a trois 
jours ou au furlendemain . Ce jour-là , il y avoit 
un jugement rendu, à moins qu’une maladie fé- 
rieufe n’eût empêché Je juge ou l’un des plai- 
deurs à fe trouver û l’audience : dans ce cas , 
on prolongeoit le délai , iiei difftndcbrtur . Si une 
des parties manquoit de comparaître fans alléguer 
Texcufe de maladie, le préleur donnoit contra le 
défaillant un édit péremptoire ; fi les deux par- 
ties comparoifibient , le juge jurait d’abord qu’j 
jugerait fuivant la loi : Sc enfuite les deux plai- 
deurs prétoient , par fon ordre , le ferment de 
culomnit , c’ell-é-dire, que chacun affirmoit que 
ce n’étoit point dans la vue de chicaner qu’il 
plantait. Alors, on plaidoit la çaufe : après cela, 
on procédoit à l’audition des témoins , Sc l’on 
ptoduifoit les regillres Sc les autres pièces qui 
pouvoient fervir à inftruire le procès . Enfin , le 
juge prononçoit le jugement, l’apris midi, avant 
le coucher du foleil, a moins qu’il n’eût pas bien 
compris la caufe ; car , dans ce cas , il em- 
plovoit la formule non lequel \ Sc par cet interlo- 
cutoire , il étoit difpenlé de juger. Si le con- 
damné , dans les premiers trente jour» , n’exé- 
cutoit pas le jugement , ou n’en interjetoit pas 
appel, fe préteur le livrait à fon créancier, pour 
lui apartenir en propriété , comme fon cfclave , 
nexue creduon .iddiceburur ; Sc txluj-ci pouvoir 
le retenir prifonier jufqu’é ce qu’il fe fût aquité 
ou en argent ou par fon travail. 

ORDO juiicii pulhci , l'ordre des jitgrmens pu- 
blics . Celui qtu fe vouloir porter accufateur 
contre quelqu’un , le citoit en juftice ; c’étoient 
fouvent des jeunes sent d’une naiflance illuftre 

? iui cherchoient a s’iïluftrer, en acetifant des pér- 
onés diftinguées dans l’État , Sc qui , voulant 
rendra leur jeunelTe rccomandable , ne rougifloient 
pas de jouer le rôle odieux d’accufatetir . Celui 
qui fe portoit pour tel , demandoit d’abord au 
préteur la pcrmiCfion de dénoncer celui qu’il 
avoit envie d’accufer ; & au jour marqué, la 
dénonciation fe faifoit devant ce magiftrat , dans 
la formule acoutitmée. Par exemple, s'il s’agif-' 
foit de péculat , elle étoit conçue en ces termes : 

„ Jè dis que vous avez dépouillé telle province, 
Sc je répété contre Vous cënt mille fellerces , en 
vertu de la loi „ . Alors , le préteur fixoit un 
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jour auquel les deux parties dévoient Te pr< Ten- 
ter , & ce jour étoic quelquefois le dixième, quel- 
quefois le trentième. Souvent ce délai étoit plus 
long , fur-tout dans i’accufation de conctiflîon , 
paice qu’on ne potivoit faire venir les preuves 
des provinces qu’apres beaucoup de recherches. 
Les chofes étant en cet état , l’accufé , avec fes 
amis & fes proches, prenoit un habit de deuil , 
fl tâchoit de fe faire des parüfans. Le jour fixé 
étant arivé, on faifoit approcher , par un huif- 
ficr , l’accu fate ur , l'acculé & fes défenfeurs ; on 
tiroit au fort le nombre des juges qne la loi pre- 
ferivoit , 3c on infiruifoit le procès par voix 
d’accufation 3c de défenfe . I.’accufateur , apres 
avoir produit fes preuves , établilToit fon aceufa- 
tion par un difeours , dans lequel il fe propofoit 
de faire voir la réalité des crimes dont il s'agiT- 
foit, 3c d’en montrer l’atrocité. Les avocats de 
l’accufé oppofoient une défenfe propre k exciter 
la commifération ; 3c, fur-tout dans la péroraifon 
ils faifoient tous leurs éfçrts pour toucher & 
fléchir l’efprit des juges. Ceux-ci rendoient en- 
fuite leur jugement, à moins que la loi n’ordonât 
Une remife ; 3c le jugement le rendoit de cette 
forte: Le préteur diliribuoit aux juges des bulle- 
tins ou tabletes , dont l’une d’abfolution , l’autre 
de condamnation, 3c la troifieme de plus ample 
informé ; 3c chacun jetoit dans une urne , celle 
qu’il lui plaifoit . Le préteur , après les en avoir 
retirées 3c avoir compté les voix, quitoit fa pré- 
texte 3c prononçoit le jugement . Il étoit conçu , 
faivant une formule preterite, favoir: que quel- 
qu’un paroiffoit avoir fait quelque chofe, ou qu'il 
paroidciit avoir eu raîfon de la faire ; 3c cela , 
apparemment , parce qu’il vouloit montrer une 
cfpece de doute : 1 or fine les voix étoient égales , 
l’accufé étoit renvoyé abfous. 

ORDRES d’architeéfure . V ordre corinthien , 
le, plus agréable , eft confacré aux temples de Vé- 
nus, de Flore, de Proferpine. 3cc. ; le dorique 
à ceux de Mars, d’Hercule 3c de Minerve, l’io- 
nique , à ceux de Jnnon , de Bacchus 3c de 
Diane. 

ORDHYSUÜ , divinité des Th races , qui n’étoît 
connue que d’eux, 3c dont ils eroyoient tirer leur 
Origine. 

ORDURES (Faire des). C’étoit une impiété 
chez les anciens de fatisfaire aux befoins naturels 
dans un endroit facré , comme un temple , un 
fleuve, une fontaine. Sous les empereurs romains, 
la flaterie en fit un crime par raport à leurs fta- 
Cues . C étoit un varte champ d’accufation pour 
les délateurs , comme nous fc voyons dans S par- 
tien, fous le régné de Caracalla : Damnai i font 

Î to tempore, qui urinam et loeo feeeium , in q,o 
iiut & imagine! étant prinapn . C’étoit le corn- 
le de l'ignominie pour quelqu’un que de lé cou- 
vrir d’iirine, «5c c’eft ce qui fait dire à menai 
( SA. I. i * i . ): 
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Cujus ai effgiem non tantum mejere {as eft. 

C’eut été violer un tombeau que de lui faire 
une pareille injure, fc on prenoit quelquefois \d 
précaution de le défendre dans les inscriptions > 
témoin celle-ci ; 

H 0 S F E S • AD H V N C. 

TUMULUM. NE. M B J AS. 

OS* A. FRECANTÜA. 

TECTA. U0M1NTS. 

O.i croyoit que ceux qui faifoient une pareille 
injure aux cendres de leurs peres étoient puni* 
par U folie , de forte qu'on exprimoit qu’un 
homme étoit fou, par ces mocsi Minxit in fa* 
trios cintres. 

ORÊADES , d 'ipof , montagne , nymphes de* 
montagnes . Les treades de la fuite de Diane pa- 
roifiTent avec des ailes fur un bas-relief de la 
villa Borghefe, êc fur un grand tombeau de la 
villa Pamlili , où Diane defcendne de fon char 
pour confidérer Endymion , fait tenir fes che- 
vaux par le* oréades . 

OREILLES . Les Crétois repréfentoient Jupiter 
fans oreilles , pour marquer que le maître di* 
monde ne doit écouter perfone en particulier , 
mais qu'il doit ctre également propice à tous» 
Les Lacédémoniens , au contraire , lui en don- 
noient quatre , afin qu'il fût plus en état d'en- 
tendre les prières de quelque part qu'elles vinf- 
fent. 

Le nom latin de Yoreille venoit ab hauriendo , 

(] usa vocem videtur haurire , feu accifere . Cette 
partie du corps humain étoit confacrée à la déefle 
de la mémoire , parce que , dit Pline , la mé- 
moire a fa place dans le fond de Yoreille , & i* 
ima aure locus efl ; c’eft pourquoi on offrait quel- 
quefois à cette déefie des oreilles d’argent. (Grttter, 
167.). Les anciens obfervoiem avec foin K? tin- 
tement des oreilles , êc ils en tiroient des augures 
favorables ou funeftes. Ils prétendoient que fi lè 
mouvement fe faifoit é Yoreille droite , il délî- 
gnoic qu'un ami avoit parlé de nous , & que. i î 
on l’éprouvoit à Ju gauche , c'étoit un ennemi r 
Atirium ttnmtu, abfentium fermones frafenttuntur 4 
( Ptm, a S. 1. ) 

Les anciens avoient coutume de toucher le 
bout de Yoreille de ceux à qui ils demandoier.t 
une part dans leur fouvenir. C’eft pourquoi oa 
voit fur une cornaline de Stofch , êc fur lia 
jafpe de la galerie de Florence , une main qui 
pince avec deux doigts le bout d’une oreille , êc 
i’infeription mnhmcneye, fouvenez.-v*us . 

Les Romains touchoient suffi le bout de IV- 
retlle à ceux qu'ils appeloient en jugement ou 
en témoignage. 

Ci) lu* 
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Caylu* dît ( Ree. d'Antiq. ri*. a. >/. 45. tom. 
III. ) : ,, Ce numéro préfente un bune de faune 
ou de facyre , qui n'a de fmgulicr que la lon- 
gueur Ôc l'ampleur de Tes oreilles « qui pendent 
for fc« épaule* . Un pareil monument oe peur 
avoir d'autre utilité que celle de fervir aux ar- 
tiftes, dans les ornemens grotefques ou fantafti- 
ques. Quoique ce genre n’ait pas befoin d’auto- 
rités, on n'e(t pas taché quelquefois d’avoir des 
exemples. Du relte, la confervation de ce bronze 
ne ocut être plus* parfaite . Il a les ieux d'argent, 
& le travail du cifelet cil précis , mais lec & 
peut-être trop prononcé „ . 

„ Aucune partie de la tête dans l'antique, dit 
Winckelmann , ( Hifi . de l'art. 4. 4.) n'a cou- 
tume d’être exécutée aveç plus de foin que les 
oreilles ; la beauté de l’exécution ell fur cet ob- 
jet un caraôere infaillible pour difeerner le tra- 
vail antique de la rellauration moderne . Ce c:i- 
raftere eft tel que lorfqu’on eft en fufpens lur 
l'antiquité d'une pierre gravée, de qu'on voit 
que i 'oreille i au lieu d’être finie avec foin, n'ell 
pour ainfi dire qu’indiquée , on peut avancer en 
toute fureté que l'ouvrage eft moderne . Pour les 
figures des perfonages déterminés , ou les por- 
traits, il arive quelquefois que la forme de* oreil- 
les t lorfque le vifage eft mutilé de rendu mè- 
connoifTable , nous fuit deviner la perfonc même: 
c'cll ainfi qu'une oreille ^d'une ouverture inté- 
rieure très-grande , nous apprend qu'elle fait 
partie de la figure de Marc-Àurele. Dans ces 
fortes de figures , les anciens artiftes ont été fi 
attentifs à bien rendre cet organe > qu'ils ont 
même indiqué ce que l 'oreille avoir de difforme; 
comme nous le voyons à un beau bulle du mar- 
qui$ de JRxuxlinini de à une autre tête de la Villa 
AJtiei i „ . 

„ Indépendamcnt de toutes les différentes for- 
mes d 'oreilles dans les têtes antiques, exécutées 
d'apres le naturel , ou copiées d'après l'antique , 
on remarque une oreille toute particulière, Toit 
dans les figures idéales , foit dans celles des per- 
focagcs déterminés. Les caraêleres de ces oreilles 
confiller.t en ceci , qu’elles lont aplaties de que 
les ourlets cartilagineux paroiïTent enflés , ce qui 
rend le p.ifiàge intérieur plus étroit de rapcnfTe 
toute fa forme extérieure. C’eit à quelques têtes 
d’Hexcule que fai remarquer pour la première 
fois des oreilles fcmblables : dcs-Jors je çonié&ur»i 
qu'il falloir que pette forme renfermât une ligni- 
fication cachée , que je crojî avoir trouvée, ad 
moven du tableau que Philoftrate nous fait 
d’Heaor 

„ Ce fameux rhéteur introduit Palamede com- 
me interlocuteur , de lui fait décrire la ftat.ure de 
le* qualités des héros grecs de troyensqui s'étoient 
fignalés li la guerre de Trope : le capitaine grec 
rcleve particufiérement les omîtes du fils de Plam 
dr dit qu’il avoir des oreilles . ër* x «ri *y*i , c'êfl- 
à-dire, qu'il avoit des oreilles brifées de écrafihs. 

Il avoir eu les oreilles ainfi traitées, non à la j 
Antiquités. Tom. IV. 
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lutte comme le dit expreflïment Philoftrate, ( 1- 
tendit T ne ces fortes d’exercices n'étoient pas in- 
troduits chez les nations afiatiques , ) tnais au 
combat des taureaux. Ce qu’on appela iei»r«*«- 
risyàt, fe trouve éclairci , félon le même auteur, 
par cette façon de carier , tfi.i va\ai ’vpar mv 
r* ira , c’eft-i-dire , Jdes oreilles travail- 
lées fur l’a r P ne, comme il s’exprime au fujet de 
celles de Nertor . À la vérité, fe ne conçois pas, 
comment on a pu dire d’He&or qu’il a eu les 
oreilles ainfi traitées en combarant des tau- 
reaux , 8c Vigenere dans fa traduftion françoife 
a formé le meme doute. De U, je crois que le 
dernier tradtitteur de ce rhéteur, dans l’édition 
de Léiplick, a cru trancher la difficulté, en recou- 
rant à une cx-refiion générale : il a rendu ira 
xanayài par sthletico erst h.tintu . 

„ 11 y a grande apparence que Philoftrate par- 
le ici comme par la bouche de Platon, qui fait 
faire I Socrate la demande fuivante iCharicles:,, 
„ dis moi, fi Périclés a rendu les Athéniens meil- 
„ leurs, ou s’il ne les a rendus que plus babil- 
„ lards & nltis vicieux?,, fur quoi Chariclès ré- 
pond : „ if n* v a que ceux qui ont les oreilles 
, brifées qui puifiènt tenir ce l«nga»e„: rir ri 
ira ttnayirat a'tiuai vivra , c’effV dire , ceux qui 
ne favent que fe batre fur l’arêne. Platori fait 
fans doute allnfion aux Spartiates , qui étoient de 
tout les Grecs ceux qui cultivoient le moins les 
arts élevés au plus haut période par Périclês , & 
qui faifoient généralement plus de cas des exer- 
cices du corps, que des productions de l’efprit . 
Je n’ignore pas que Serranus s’écarte entièrement 
de mon opinion , en rendant ce pafiàge de la 
maniéré fuivante: hs( audis si WJ, qui.frsllus 
oimfsique ijtis rumonius sures hsient ; c’eft-i- 
dire,“ c’ert ce que tu entends dire 1 ceux 
„ qui ont les oreilles remplies de ces bavarda- 
>, ges„ • Ma conjefture relativement aux Spar- 
tiates, a pour apui un autte partage de Platon , 
dans Ton Protagoras, où , parmi Tes qualités qui 
dillingueht ces tiers républicains des autres Grecs, 
il dit d’eux: ii fiir i*rj»i xariàyati ceux qui ont 
les oreilles brifées. Du r-,le_, cette façon de par- 
ler n’a pat êè- mieux commentée que la précé- 
dente . Meurfiu» , croyant qpe Je» Spartiates Ce djehi- 
quetoienc eux-mém-s les oreilles y rend ce paffage 
par siires Jthi çoncidum . De li le meme com- 
mentateur n’a pa«- mictix' entendu le mot lu i vaut ; 
I fulrvat Ti^i>..Vr*ei ■ dans l’idée que tes Spartiates , 
âpre' s’être déchiquetés- les oreilles , fe les fèr- 
roient arec des corirroits . Mais 011 conçoit aifé- 
ment qu’il eft queftiQo ici de ces courroies de 
combat , dont les athlètes s’eutoutoient les mains, 
comme un autre lavant i’ a temarqué avant 

moi ” • i, sud oa'plsnc u 

„ Lucien appelé un luteur avec des oreilles de 
cette nature, àryi.rttyin . ' Diogene - Laf rce , eq 
parlant du philofophe Licon , célébré luteur , le 
déligne par le mot àrd\ah’ai , terme fynony- 
tne. Hefychius & Suidas ex.'liquent ce dernier 
B b 
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mot par , r« ir* , de» oreilles écrasée» » 

& it ne fauroie etre traduit avec Hciulius par 
de* oreilles mutilée» . Saumaife qui raporte ce 
pafiage de Laercc > pafTe fous iilence le terme 
difficile mr* Skmt si «s i). 

,, Entre les héros de l'antiquité» celui qui fe 
diilingue par des oreilles de cette nature», c’eit 
fur-tout Hercule , parce que ». dans les jeux qu’il 
inflitua à Élis » en l'honeur de Pclop* fil* de 
Tantale,, il gagna le prix comme Paucratialle : 
il fut encore vainqueur aux jeux qu’Acallc >fil> de 
Pélée» célébra k Atgos . Pollux cil aulfi rpréfen- 
té avec des oreilles fcmb!abLs,parcequ*jd remporta 
la viftoire comme Pancratialle » dans les premiers 
jeux pythiques de Delphes . Cette forme d'oral 
les donnée à un jeune héros fur un gr;»nd bas- 
relief de la villa Albani , m'a fait croire que 
cette figure repréfente Pollux , ainfi que je l'ai, fait 
voir dans mes monumers de l’antiquité .. On re- 
marque encore de fémblables oreilles à la llatue 
de Pollux au Capitole & à une petite figure du 
même héros au palais Farnefe. Il faut obferver 
toutefois que toutes les figures d'Hcrcuîe ne pa- 
rodient pas avec des oretllei atnli conformées : 
celles qui nous le repréfentent comme Pancratia- 
de Sc par conséquent avec ce caractère, fonc cel- 
le d’Hercule en bronze au Capitole, & fix au- 
tres de marbre qu’on voit» la première au Bel- 
védère, la feronde à la villa Médici», la troitie- 
me au palais Mattéi», la quatrième- à la villa 
Borghele, la cinquième à la villa l.udovifi». & la 
fixicme au jardin du palais Borgliefc „ . 

„ Parmi les têtes d’Hercule, avec des oreilles 
portant ces cara&ercs». je puis citer les fuivantes: 
celle du Capitole, du palais Barberini , de la vil- 
la Albani • mais la plus belle de toutes ces tê- 
tes» cd celle d’un Hermès du: comte Fede » anti- 
que trouvée à Tivoli dans les ruines de la villa 
Àdriana „ . 

»» Les favans qui ont préfidé a la publication 
des antiquités du cabinet d’Hcrculanum , auroient 
pu confirmer la vraie repréfentation des oreilles 
des luteûrs, s’ils a voient voulu faire plus d’atten- 
tion à celles des deux budes d’HL-rculc de gran- 
deur naturele & de bronze, arcr.du que ces têtes 
étoient allez rt-conoiffahles par leur configuration 
& par leurs cheveux . Faute de faire descbfcrva- 
tions fur les caraétcres en quedion,. ils nous ont 
donné de faillies notions de ces antiquités , en 
faifant palTer la première, qui cd dan* l'adole- 
fcsnCe, pour un Marcellus , petit-fils d’Augude 
( Rrorizj, Ercol. tav. 49. 50. j: la fécondé, qui 
cd dans Page vit il, pour un Ptolémée Philadei- 
phe . ( Ibid. tav. 6 t. 6 t. ) 

„ Il y a apparence que quelques-unes des plus 
belles llatues de l'antiquité qui repréfentoient de* 
pancratiafles, < 5 c qui étoient des ouvrages de My- 
ron , de Pythagoras & de Leocharès v ainfi que 
lé bel Autoh dis , ont été cara£lcrifées par de 
fémblables oreilles. Nous voyons auilî que l 'oreille 
droite du prétendu gladiateur de la villa. Borghefe 
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1 a cette forme > ce qu’on n’a voit pat encore re- 

J marqué, parce que 1 * oreille gauche a été redau- 
rée . À la villa Albani, on voit une llatue re- 
préfentanl un jeune héros qui a des oreilles de 
cette forme; il en ed de meme d’que autre da- 
tue héroïque, qui étoit autrefois au palais Ve— 
rofpi» & qui fe trouve maintenant au cabinet de 
M. Jennings à Londres _ 

,, C’elk à de fiimlaLles oreilles que je crois* 
reconuître dans J’Hcrmès ou i< terme d’un phi- 
lofophe» à la Ailla Albanie le fameux Lycou ^ 
lucctllcur de Strabon, de la fevl* péripatéticicne j, 
car ce Lycon, comme nous l'a von* déjà vu > 
avoit été dans fa jeunette un fameux panera tia- 
tlc, de il elk», à ce que je crois, le feul phjfofo- 
phe qui fe foit ditlingué par ce genre d'exerci- 
ce. Or, comme ce pnilofo he , au ra|ort de Dio- 
gène Laerce»avoit des oreilles écrafées, & qu’il 
offroiî encore, après avoir renoncé aux c< moats». 
route la taille d'un liitcur , v«r«r oyjnev m&kxTixiir 
y Jt crois reudrr alfz piub..ble par là 
ma dénomination de cet Htrmês. Je conclus de 
;lu* que le beau bulle de bronze du cabinet d’Her- 
culanum, repréfentant un jeune homme avec de 
fémblables oreilles, fous la forme d'un Hermc< , < 5 c 
portant en mfcnptjon le nom de Partifte Ajxdlo- 
nius fils d'Archias, athénien, nous offre ici la 
figure d'un jeqne luteur , éc non pas celle de 
l’empereur Augulle dans fa jtunettè, avec laquel- 
le ce bulle n’a aucune rettemblance. (J>r0jiz.s, £r- 
col. tjv. 4.5. 46. ) Pour ccnclulîon, je remarque- 
rai encore qu'une tUtue du Capitole , connue fou* 
le nom d'un pancratialle »ne faurcit être un pa- 
reil >erlbnage» n’ayant pas les oreilles de la for- 
me que je viens de leur affîgner. ( JMuf. c.iptr, 
tom. III. tav. 6 t. ) 

,, Dans cette indication des têtes avec des ore#/- 
les percées de avec des pendons d'oreilles > je n’ai 
cité» dit Wmckelmaïui, que des figures de divi- 
nités de des beautés idéales .. Mais pour ne pa* 
faire croire que j’adopte le fentiment de Buonar- 
roti , qui foutient qu’on ne voit que les figures 
des divinités avec des pendans d'or tilles ou avec 
des oreilles percées ( Buonér. Off. sop. aie. vetri 
p. 154. ) ,. je citerai des portraits & des dame* 
romaines, telles qu’Antonia, époufe de Drufus , 
le bulle d'une femme âgée dans le cabinet du 
Capitole, une Matidia dans la villa Ludovifi , 
qui ont toutes des oreilles percée?,,. 

ORESTE, fils d*Ag.:mcmnon. & de Clyterone- 
lire, étoit encore enfant lorfqtie fon pere fut af- 
falfiné . Ii’ auroit éprouvé le meme fort, fi £le- 
étre , fa farur , n’eùt pris foin de le dérober aux 
fureurs, de fa merc, en le faifant conduire feexé-^ 
cernent à la cour de Strophius, roi de Phocide * 
fon oncle. Orelle y fut élevé avec fon coufux 
Pylade, cc qui forma encr'eux cette amitié célè- 
bre qui les rendit in réparables . Quand il fut de- 
venu grand, réfol u de venger la mort de fon 
pcrc» il eut d’abord recours à l'oracle de Del- 
phes . n Vengez-vous ( dans iÉleüre de Sopho- 
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„ de, AÜ. I. ) lui dit l’oracle, mai» Tans bruit; 
„ que l’adrefTe te le fecret vous tienent lieu d’ar- 
ms & de troupes,, . Soui les aufpices de cet 
aSracle , il Ce rendit l'ecrétement à Argos , acom- 
pagné du feul Pylade. 

ÏI s’arrêta d’abord au tombeau d’Agamemnon , 
félon Efchvle ( dons fts Cdtpboref ) , pour rendre 
aux mines de fou pere de pieux devoirs . II y 
rencontra fa fœtir Electre , qui y étoit venue 
pour le même fujet. Après quelques entretiens , 
ils fe reconoilfent , prenant eufemble des mefures 
pour alTurer leur vengeance , te fe confirment 
dans l’horrible réfohttion de tuer eux-mêmes leur 
mere. Orefie te Pylade s’introduifent dans le pa- 
lais d’Égylîhe, fous le nom d'étrangert. Ils trou- 
vent le tyran occupé 1 un facntice , te le peo- 
cent du même couteau qui avoit immolé la vi- 
étime. Clytemneftre étoit pour lors abfente . Ort- 
fie e(l combatu par fes remords. „ Apollon, dic- 
n il, ( dans t’ÉJettre d' Euripide J, que tes ora- 
,, clés font injufler! tu m’urdonas de tuer une 

„ mere & la nature me le défend je vais 

,, commettre un attentat horrible, un crime exé- 
„ crable à toute la nature ; mais les dieux l’ont 
„ ainlï voulu :*le fort en efl jeté,, . Efchyle lui 
fait dire qu’ Apollon l’a menacé des plus cruels 
fïipplicçs , s’il n’ôroit le jour aux altaflins de fon 
pere ; qu’en le faifant même il feroit livré aux 
r unes , frapé de lepre, féparé du commerte des 
hommes, te obligé de traîner une vie languif- 
fante. Voilà Orefie également criminel en obéif- 
fant te en n’obéiffant pas . Il fe réfoud donc à 
fâcrifier une mere parricide, te lui plonge lui- 
merne le poignard dans le fein. Voyez Ele- 
ctre . 

À peine Orejie a-t-il commis le crime , qu’il 
lépt fa raifon fe troubler: il croit voir les Eu- 
ménides avec les ferpens qui (iflent fur leurs têtes, 
& des ieux qui diftillent du fang.ll fe fent tour- 
menté per les Furies : Ô ma mere , s’écrie-t-il , 

( dons l'Orefie d'Euripide , art. I ) n’armez plus 
corttre moi ces filles de l’enfer avec leurs re- 
, , doutablcs ferpens . Ah! ce font -elles, je les 
vois frémir autour de moi .. . . 6 Apollon , 
,, ces mor, lires , ces gorgones , 'ces prêtrellcs infer- 
,, nales en veulent à ma vie..... qu’on m’ap- 

» porte mon arc & mes fieches; que j’écarte ces 
,, heres Euménides qui ne me laiflent pas refpi- 
,, rer. ._. oui, je vais les'bleflêr fi elles ne fe 
,, retirent ...... Entendez-vous le bruit des traits 

„ qui fendent Pair...... Les voyez-vous ? Allez , 

„ noires déciles : pourquoi balancez-vous? fuvez, 
,, volez, & n’accufez qu’ApoIlon. Ah! la force 
„ m’abandone, je ne refpire plus,, . Cependant 
les Argiens, irrités du crime d’Orefle , ou plutôt 
animés par fes ennemis, les partifans d’Égyflhe , 
tienent une aflèmblée' pour le condamner à mort, 
te font garder le palais pour l’empêcher cTécha- 
per au funplice. Il fe détermine à aller lui-même 
plaider fa caufe devant le peuple. Il s’entend 
condamner à mort ,Sc obtient , avec peine , d’éviter 
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l’infâmie du fupnlice, en promettant que fa main 
exéemeroit Parret prononcé. Mais Apollon le fou- 
ftraifà ce malheur, ordone qu’il foit exilé pendant 
un an, & qu’il aille à Athènes fnbir le jugement 
de l’aréopage : le dieu fe charge de gouverner 
lui-même l’état d' Argos, jtjfqu’à ce qu 'Orejie y 
revient régner en roi pailible & glorieux . Tel 
ell le fujet & le dénoùment de la tragédie d'O re- 
fie , dans Euripide. Voyez. MfNétxs. 

Orefit fe rend à Athènes , Se fe met d’abord 
fous la protection de Minerve : la déelTe Veut 
qu’il foit jugé dans les formes par des Athéniens 
choilis , qui jureront de prononcer fuivant l’équi- 
té . Apollon entre en caufe en faveur de l’accu- 
fé .* il avoue qu’il a commandé à Orefie de tuer 
fa mere; mais il ajoute que tous fes oracles font 
les décrets de lupiter même.,, Quoi, répliquent 
„ les Furies, ( dons les Euménides ftfichylc , Ail. 
'» !•)> Jupiter vous a infpiré d’ordonor le metir- 
„ tre d’une mere pour venger un pere mort ? 
» Oui , dit le dieu , car la mort d’un héros te 
„ d'un roi doit être confidérée avec d’autres ieux 
,, que celle d’une indigne époufe „ . Minerve 
ordone qu’on aille aux voix : les luffrages pour 
<3c contre fe trouvent en nombre égal; Se la 
décile, qui a aulfi -droit de fuffrage , donne le 
lien à Orefie , te le renvoie abfous ; il fut mê- 
me expié par le roi Démophoon . 

Mal-gré ce jugement , les Furies ne le qui- 
tent point, te ne celTent de le tourmenter . Dé- 
fefpéré de fa fltuation , il retombe à Delphes , 
réiolu de fe donner la mort , fi le dieu , qui 
étoit caufe de fon malheur , ne devenoit l’auteur 
de fon faiut . Apollon lui ordone d’aller dans la 
Tauride , d’y enlever la (latue de Diane descen- 
due du ciel , & de la porter à Athènes , promet- 
tant qu’à cette condition , il fera délivré de fes 
fureurs. Orefie exécuta l’ordre ; te à fon retour 
les Furies Pavant quité , i! vécut en repos te 
remonta pailiblement fur le trône de fon pe- 
re . Voyez. Cervses , EuxièniDüS , Ii-iugénie . 

Orefie ép oufa Hcrmionc , fille de fon oncle 
Mé.iélas,dc joignit le royaume de Sparte à ceux 
d Atjo* & de Mycencs. Euripide le rend encore 
coupable de la mort de Pyrrhus , à qui il enle- 
va H-rmionc . Voyez. 'HkrmioNE. Après la mort 
d’Hermioné , Orefie ép'oufa Erigoné , fa fœttr 
utérine : elle étoit tille d’Égyllhe & de Ctytera- 
neltre . Il ‘en eut un fils ', nommé Pc nt hile , 
qui lui fuccéda . Orefie vécut quatre-vingt- 
dix ans , dont il en régna foixante - dix : il 
mourut , dit -On , dans un voyage qu’il fit en 
Arcadie . 

Paufanias nous apprend encore une circonflan- 
ce lingnlierç de I'hiitoire d 'Orefie . Non cdntenc 
d’être abfous par le jugement de l’aréopage , il 
alla encore chez 1er Trèzéniens, pour fe foumet- 
tre à la cérémonie de l’cxpiarioh ; en y arivant, 
il fut logé dans un lieu lolit-iire, ou il demeura 
commrféparé des autres hommes , aucun T rézénien 
n’ajrant voulu le recevo ir chez lui jufqu’à ce' 
Bb ij 
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qtril Fut lavé de la tache qu’il avoit contratté, dit 
J’hidorien , en trempant Tes mains dans le fang 
de fa mere. Cependant on prenoit foin de le 
nourir & de le ptiriBcr tous les jours, de l’on 
obfervolt d’enterrer, auprès de fa maifon, toutes 
les chofes qui avoient été à fon ufage , & qui 
«voient feiVi à la purification . Les de lcend a ns 
de Ceux qui furent commis à la purification 
tCOrefie , mangeoient tous les ans, à certains jours 
dans le lieu de cette purification, de l’on mon- 
tra long- temps, à Trézene, le vieux .logement 
d'Orefie. 

Paufanias ( Corinthuc. ) dit encore que dans 
un temple de Junon, bâti près de Mycene, 01 
voyoit une datue qui, de fon temps*, portoit 
le nom de l'mfcription d’ Augufte, mais que la 
tradition du pays attribuoit é Orefie . Cette fubdi- 
tution ne doit point étoner, lorfqu’on fe rapele 
que les Grecs, Fournis aux Romains, ne faifoienr 
plus élever de nouveles fiatues à ceux qu'il* 
vouloient honorer ; mais qu’ils inferivorent leurs 
noms fur d’ancieues 1 b tue s de héros , dont if 
leur attribuoient le monument , quoiqu’il fûi 
beaucoup plus ancien. 

On voit à la villa Pamphiîi de Rome , u 
groupe fauiïement appelé Papiritts avec fa mere , 

Î [iie Winckelmann a dénomé, avec plus de vrai 
emblance , Orefie & Élettre . Ps/ttL-en les rai- 
fon» à l’article Electre . Le prétendu Clodius 
de la même Villa eft , félon le meme antiquaire, ! 
Élettre . Les ratfons en Font expofées à l’article 
Clgdius. * 

Or c fie n’étoit âgé que de onze an* ïorfqu’il 
fe fauva des pour luit es d’Égidhe . ( Sopboc. ÈXe- 
üre v. ir. ) II fit I* offrande de Fa première 
chevelure au fleuve Inaehtts. ( Æfchyl. Choephor. 
v. 6. ) 

Winckelmann a publié dans Tes Monumtntt iné- 
dit» , plulieurs bas-reliefs, fur lefquels Orefie efi 
repréfenté . On voit au n*. 151 le jugement de 
l'a r èopa2e fur fon parricide*, au n®. 149 , pris du 
palais Accorambcni a Rome , Orefie de Pylade 
en Tauride , prêts à être immolés par Iphigé- 
nie, âc conduit' par Thoas;le même Orefie tour- 
menté par les Furies , de les deux amis s’embar- 
quant pour la Grece avec Iphigénie de la fbrue 
de Diane taurique . On voit enfin au n°. 146 un 
vafe de terre cuite , fur lequel font repréfentés 
Orefie & Pylade faifant des libations fur le tom- 
beau d'Agamemnon. 

Caylus dit ( Kec. (Pantiq. 2. fl. 44. n*. ». ) 

» le fujet de ce beau camée, traité fur une aga- 
the de trois couleurs, cd l’expiation ou Pabfolu- 
tion d'Orefie . On dit que Minerve donna fa 
voix en faveur du héros, de c’efl l’attion dans 
laquelle elle efl ici repréfentee . Elle met une fève 
dans un vafe, dont la forme crt de la plus grar>- 
dc élégance. Le coupable, attentif à la démar- 
che de cette déelTe , cd acoir.pagné d’une jeu- 
ne fille vêtue , qu’il tient de la main gauche . 
Cette fille indique l'intérêt qu’elle prend à cct 
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événement par Ces mains jointe* , de par le ea- 
rattere de fa tête . Sa proportion paroi t bien di- 
minuée en comparai fon des autres figures . Mai» 
l'artille éclairci par la ■ vérité de rhiftoire , ou 
guidé par fes propres idées, aura voulu peindre 
Iphigénie beaucoup plus jeune que fon frere. A 
coté d’elle on voit la datue de Minerve , qui 
marque apparemment Athènes , comme le lieu do 
la feene . Elle ed pofée fur un cippe , fembla- 
ble à c-'ux que Paulanias a fi fou vent décrits 
en parlant des temples de la Grece . Mal-gré la 
médiocrité du volume de cette datue , l’artide 
i*a pas oublié de déterminer les attributs de cette 
livmité ,, . 

„ Cette fable ed encore gravée de relief , die 
Winckelmann ( Hifi. de l'art, liv. SV. cb. j. ) , 
fur une coupe d’argent d’environ un palme ( fepe 
>ouces d^* France) de hauteur , de qui pouroit 
erre attribuée au célébré cifeleur Zopyrus , dont 

arle Pline ( llb . t. 55.). Comme cette cou- 

pi 1 , qui arment aujourd’hui au cardinal Corfi- 
iii a é»é. trouvée fous le pontifiait de Benoît 
XIV, dans le port de l’anciene ville d’Antium, 
lotfqu’on le réobht , il ed à croire qu’elle n’a 
pis été exécutée à Rome; mais qu’ayant été ap- 
portée d’un autre endroit , vrai-fcmblablement de 
la G ecc , elle uérit dans ce port par quelqu’ac- 
cident . Je fuis le premier qui ai publié de fait 
graver ce morceau rare dans mes monumens de 
l’antiquité . ( Monum. anr. tned. «■*. 131. ) Dans 
la delcriprion que l’ai faite de ce vafe , j'ai 
montré qu'il relfemble , pour la forme , à la 
coupe de N dor dans Hornere . Ce vafe ed dou- 
ble . La cifclure qui fait l’ornement extérieur du 
vafe, lui fert en même temps d’étui , de forte 
que cette coupe fe décompofe, dt les parties s’a- 
daptent fi bien , qu'il n'cd pas facile d'en décou- 
vrir le double travail, à moins qu’on ne le fâ- 
che . Par U j'explique ce qu’Homere nomme 
«jusi'd*ro< coupe ou gobelet double 

L’efpec* de manteau court qu’Arido hane don- 
ne à Oredc, de que ce jeune héros portoii , étoic 
fans doure replié fur l’épaule gauche: c’ell ainfl 
qu’il ed repréfenté fur le vafe d'argent du cardi- 
nal Nerini Corfim , lorsqu’il paruîc devant l’a- 
réopage pour pnndre fon état de triddTé de d’a- 
baiifement. (Monum. ant. tned. n 9 . r$t.) 

Cette maniéré de porter le manteau ed atoll 
exprimée par Plaute t conjtcere in tollttm pallium* 
& colledo p al ho „ . 

On voit fur une p$fe antique de la coll ttion 
de Stofch, Orefie de Pylade liés auprès d’un au- 
tel pour être facrifiés à Diane taurique par Iphi- 
génie , qui ed devant eux. On trouve le même 
fujet parmi les ( Ptttur. d'Erc. t. I. tav. JtlL) 
peintures d’HercuIanum , de même que. fur une 
urne de dix palmes de long, qui dt au palais 
Accoramboni à Rome , où ed repréfenté en me- 
me temps l’embarquement d’Jphigéme. La datue 
de Diane taurique ? ed placée fou» un arbre, 
auquel font atach tes les tetes des hommes qu’on 
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venoit d'immoler } la décfTe; & au bai du pi é- 
défiai de la fiatue, il y a une tablcte garnie d’un 
petit bord à l’entour pour marquer les coiuilU , 
ou la lettre par laquelle Orefie fe fit reconoftre 
à fa fœur. Orejie Sc Pylade vont il l’autel, les 
maint liées derrière le dos, acompttgné* du roi 
Thoas , qui efi habillé comme les rois barbares ; 
de après avoir embarqué Iphigénie, ils s’avancent 
en combatant 'pour fe fuuver avec elle. 

O RESTÉS , lurnora des familles Avueia, Ay- 
Miax . 

ORGANUJU , nom général des infirumens de 
mufique; mais qui devint le nom particulier des 
infiniment de la même efpece que les orgues mo- 
dernes ( Ijidcr. j. zo. ). Lucrèce (a. 41 J.) appelé 
ergnmeet les joueurs de lyre, Sc Jitvénal fe fort 
du mot orgeru ( Sur. é. .41a. } pour déligner les 
lyres. 

ORGE. „ Après le trincum , la fihgo Sc le 
fer, la culture la plus utile ell celle de I ’cige , 
bordevm ou crdeum ; c’efi en Italie un fromeDt 
d’hiver que l’on femc vers le temps du coucher 
des pléiades, c’efi-à-dire , vers- la fin d’oûobre . 
U kve le fepeieme jour aprèt qu’on l’a mis en 
terre. Du plus gros bout du grain fort la racine 
de la plante, & du moindre la lige, le feuillage 
de la Heur . La tige cfi diviféc par huit rottid? . 
Les feuilles font rudes au toucher . Le grain n’cll 
point envelopé dans des tuniques, il ell nu cirr. 
me dans l'arme* de Taverne. Son épi ell barbu 
de plus piquant que celui du tnticum . Son grain 
efi le plus léger des fremens . 11 ell rare qu’un 
modios attique d’crjjr pâlie quinze litre* atti- 
ques ou livrea romaines (17 V livres de Paris 
le boiHêau ) . On doit le femer , autant qu’il 
cil poffble , dans une terre neuve , nu dans une 
terre refiible . Il y a plufieurs cfpeces de cette 

£ lanre . Il y a l’erre é deux rangs de grain* 
ir l’épi , hordeum dijhnÿum en gjletttum , c’efl 
celui que l’on appelé en France a deux qiurts . 
Il y en a à quatre quart* & à lix quarts . Ce 
dernier fe nomme bordeum bextfitcum ou canibe- 
rinum , L’orge hexalliqt è én it ellimé des an- 
ciens , tant parce qu’il efi excellent pour la ncu- 
rirnre des befiiaux,que parce que dans un temps 
de drfete dt de cherté , il peut frrvir d’aliment 
é l’homme même . L’espece ti’ orge appelée dr- 
ftiqne ou geUtt'que a le grain cnmpaêtr , pefant 
de d’une agréable blancheur . En le mêlant avec 
du trituum , on en faiioit de très - bon pain 
pour les efclaves chez les Romains. Comme il y 
a plufieurs efpeces d'orge , on remarque «nui 
quelques différences dans la forme , le poids dt 
couleur de ce grain . 11 ell tantôt plus long , 
tantôt plus court ou plus rond , tantôt plus 
blanc , tantôt plus noir ; qitelouefots men e il 
tire fur la couleur de pourpre. C'cll avec Verge 
qu’on faifoit en Égypte la pri/axa , c’eft-à-dtre , 
le gruau ou l’eryr ma dé, apparemment. Plme 
dit que la manine de faire cette préparation de 
l ‘orge efi connue de tout le monde . Aujourd'hui 
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nous ne fa vont préci Cément, par ce que c’efi . La 
fêlent j efi un orge rident en farine , Sc préparé 
pour fervir d’ aliment ; Pitre explique la ma- 
nière donc .elle fe faifoit. { Métrologie it M. 
Puuiton. ) Vojei. Mau . 

On en fit ufage pour la première é Éleufis , 
ville de l’Attique , où il fervoit de récompenfe 
au vainqueur qui avoit été couroré dans 1rs jeux 
établis en cette ville. Celebretur tint Agon, die 
un fcholialte de Pindare , Profeipiru if Cf reris , 
qui vuitur Elu. fine , cujus p, en., uni eut menfure 
lioldei . Les Romains en ncnrilloient leurs che- 
vaux , & pour punir les foldats de quelque fau- 
te , ils leur en donnaient pour toute ncuriture , 
ce qui étoit une tache pour eux, tomme mais 
l’apprenons de Pliuarque : Continue denufie , 
uboinbus que teige de de r ont , jujh 1 pu 1 mue 
bordeum dut . On vouluit leur fane entai dre 
par- U qu’ils etoient indignes de recevoir la nott- 
riture ordinaire , dt qu ils méritoient d’être ré- 
duits à celle des animaux. Cependant, par une 
locouféquence dont on ne petit rendre raifon , 
les mêmes Romains faifoient de l 'orge une ré- 
compenfe qu’ils drfiribuoient fou* le nom de bor- 
dierius mtjjus , à ceux qui «voient remporté le 
prix /de la courfe aux jeux du cirque. 

Oxgx fur les médailles . 

On voit un grain d’orge fur les médailles des 
Lèoutius. 

On en * oit des épis dt des grains détachés fur 
les médailles de Métapontum, de Myconus de 
d’Obulco. 

ORGIASTES , femmes qui préGdoient aux 
orgies . ^ 

ORGIES , on donnoit ce nom aux fêtes qui 
fe célébroient avec beaucoup de bruif, de tumul- 
te Sc de confufion ( orgies vient de bfyt, fureur, 
colere ): telles étoicut les fêtes tic lî. chu* , 
île Cybclc dt de Céics. Les orgiu de Cére's de 
de Baccbus alloiem Couvent cnfenible. Mais C4- 
loit principalement en l’htxieur de Baccbus qu’el- 
le* fe célébraient, & en mémoire de fon voyage 
des Indes. Elles prirent naillance en Égypte , 
où Ofiris fut le premier modèle du Bae- 
chus grec. De là elles palCercnt. en Grèce, en 
Italie , chez les Gaulois . & dans ) prefque tout 
le monde connu. Dans les commenctmens , les 
orgiei étoicut peu chargées de cérémonie* : on 
portoit -feulement dans les rues une cruche de 
vin , avec une branche de farment , puis lïti- 
voit le bouc qu’on immoloit comme un animal 
odieux à Baccbus, dont il ravageoit les vignes. 
Mais œtte prqfniere fim.-Iicité ne dura pas long- 
temps , te le luxe qu’ introdilifirent les richcî- 
fes , pafià dans les cérémonies religieufes . 
Le jour deftiné à cette fête, les hommes dt les 
femmes couronés de lierre, les cheveux épars de 
prefque nus , couraient à travers les rues , criant 
comme des forcenés , evohe Beicbe. Au milieu 
de cette troupe on voyou des gens ivres , vêtus 
en fatyres, en faunes , en filenes , faifant des 
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grimaces Sc des contorfions , où la pudeur étoit 
peu ménagée. Venoit en fui te une troupe montée 
fur des ânes, qui étoit fuivie de faunes, de bac- 
chantes , de thvades , de nymphes , de mimai- 
lonidcs, Sec. kiquelies faifoient retentir de leurs 
hurlemcns tous les lieux par où elles pafloient . 
À leur fuite on portoit des autels en forme de 
feps de Vignes cou roi; é s de lierre, Sc fur lesquels 
fumoient l’encens Sc les autres aromates . Toute 
cette troupe étoit fermée par des bacchantes cou- 
ronéts de lierre T entrelacées de branches d’if Sc 
de ferpens. 11 n’cit pas furprenant que la licence 
fe fo:t introduite au milieu d’une telle fociéré ; 
auili les hifioriens nous atfureut qu’on fe porta 
aux derniers excès , aux débauches les plus infâ- 
mes , Sc à tous les crimes que peuvent autori- 
ser l'exemple , i’ivrcllè Sc l’impunité. Ce qu’il 
y a de plus furprenant , c’eft qu’on s’avifa fort 
tard d‘y remédier; ce ne fut que l’an de Rome 
568 , que le fénat rendit un édit qui interdit 
les orgies , dans toute l’étendue de la républi- 
que romaine fous peine de mort . Voyez. MY- 
STERES. 

ORGIOPH ANTES, prêtres ou minières des 
orgies. On lit dans une infeription recueillie 
par Muratori ( 1019. 5. ) Okciopuahia maxi- 
Al US. 

ORGUE hydraulique. Voyez. Clepsydre. 

On rend ordinairement par ces deux *mots , | 
fin tournent des anciens appelé organum hydruuh- 
awt , tel que ceux dont parle Vitruve Sc Athé- 
née. Les monumens n’en offrent aucun modèle ; 
mais un bas-rcliel de la villa Pamphili , publié 
par Wiockelmann , au .n°. 189 des monumemi 
tncdïtï , nous a confervc la figure d’un infini- 
ment analogue à Vergue hydraulique , s’il n’efi 
pas le meme . On voit un enfant agenouillé , 
devant lequel cfi placé un grand globe monté 
fur une baie carrée. Ce globe cfi percé de plu- 
sieurs trous, qui font bouchés par des efpeces de 
petits entonoirs , ou d’embouchures pareilles à 
celles des cors de chafiè . L’enfant tient un de 
ces petits tubes de la main gauche . La droite 
efi cachée derrière le globe, & paroît occupée à 
agiter l’eau , qui produifoit par ce mouvement un 
courant d’air , defimé à former divers fons par 
la diverfité des ouvertures qui le laifioient écha- 
per. C« ouvertures deteimmeieut par leur nom- 
bre l’efpcce de l’infirument , de forte que celui 
du marbre de la villa Pamphili efi un bexacor- 
de . Xijhiim ( Hei\ p. 184. } , & Lampride 
( Hehogab. p. y 1 z. ) nous appreuent que les or- 
gues hydrauliques furent admis fur les théâtres 
du temps de Néron. 

Athénée ( Deipn. I. IV. ) dit que Vergue hy- 
draulique retombloit à un autel rond , qu’il étoit 
garni de petits tuyaux. 11 ajoute qu’un enfant 
faifoic remuer l’eau qui rempliilbic fa cavité , Sc 
qui produifoit les fons. 

L’empereur Confiaient Copronyme fit préfent 
en 757 au roi Pcpin , d’un orgue que Poa fup- 
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pofe avoir été hydraulique. Conftantin Cttropala- 
te en envoya un autre à Charlemagne, vers l’an 
Si z , Sc Louis le Débonaiîc en fit confiruire un 
femblable dans fon palais à Atx la-Chapelle, par 
un prêtre vénitien. Si l’on ajoute à ceux-lé Ver- 
gue qui exifioit en Angleterre dans le douzième 
liecîe du temps de Guillaume de Mamehbury , 
on aura une notice exaéle des orgues hydrauli- 
ques , dont les auteurs eccléfiafiiques ont fait 
mention . 

Quoique connu des le temps de Néron, Pu la- 
ce en fut perdu , Sc fe conferva feulement chez 
les Grecs , d’où il revint fous les empereurs 
François dans les VIII e Sc IX e ficelés. Mais quel- 
le en étoit la confiru&ion? Le vent éroit-il pro- 
duit par une chute d’eau comme dans les trom- 
pes des forges , ou par un courant d’eau qui 
faifoit tourner une roue, principe du mouvement 
des fouficts , ou enfin par la vapeur de l’eau 
bouillante comme dans la pompe à feu , ou l’éo- 
lipile? C’cfi fur quoi nous 11c trouvons dans le* 
anciens aucun renfeignement. Vitruve qui décrit 
un orgue hvdrauJiquc efi fi obfcur, que Kircher 
Sc Claude Pcrrauc croyant l’éclaircir, ont don- 
né chacun la defeription d’une machine de fon 
invention plutôt que de Vergue de Vitruve. 
D’ailleurs , Je mot org.inum ii équivoque chez 
les Romains , qu’il expnmoit un concert de voix , 
un concert d’infirument , un infiniment à corde 
Sc un infiniment à vent , n’a pas peu contribué 
à cette obfcurité . 

U orgue à vent étoit connu des le temps des 
orgues hydrauliques , comme il parole par un 
pafiàge de S. Auguftin ( Pf. 56.), duquel on peut 
conclure qu’il n’a vu que celui-là. Le premier 
orgue A fouficts , fans eau , dont on ait une époque 
certaine efi celui que Louis Je Débonaire fit con- 
firuire pour l’Éghfe d*Aix-Ju Chapelle , Sc qui 
étoit différent de V orgue hydraulique confiruit 
par fes ordres Sc placé dans le palais impérial . . 
Cette machine inconnue jufqu’alors fixa l’atten-' 
tion des Allemands toujours portés vers la mufi- 
que. Ils réuffirent fi bien à l’imiter , que go ou 
40 ans après la mort de Louis le Débonaire , 
Jean VIII s’adrefia à un évêque de leur nation , 
pour lui fournir un bon orgue , Sc un artifi e 
capable de le bien gouverner. C’eft probablement 
le premier qu’aient vu les Ëglifes de Rome : car 
il efi vifiblement faux que le Pape Vita’ien en 
ait jamais fait confiruire. Les moines d’Italie 
chez qui le travail des mains étoit en recoman- 
dation , s’appliquoient à la fabrique de Vergue , 
Sc dans le dixième (iecle un abbé de France » T a- 
drciTa au célèbre méchanicien ( car telle étoit 
pour lors la lignification du mot mathématicien ) 
Gei ber t , abbé de Bobio dans le M danois, pour 
lui en demander un. L’ufage s’en répandit in- 
fcnliblement dans tort tes les Églifes d’Occident , 

& des le quinzième liecîe ils étoient très-com- 
muns en France , en Angleterre Sc en Allema- 
gne . Jufqu’à cette époque , les tuyaux a voient 
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généralement été faits de cuivre , à l'exception 
de quelques efCiis faits en or & en argent , mais 
on commença à les conflruire en plomb & en 
étain ; & ce t alliage a toujours paru depuis fi 
avantageux , qufti a été adopté uniyerfélcment : 
car on ne <loic tenir' aucun compte d\in orgue 
dont tous les tuyaux , tant à bouche qu'à an- 
ches , font faits avec des cartes à jouor , félon 
Bédos , (5c de celui dont, parle Ma ;olus , qui 
avott été fait en entier d'albâtre , les tuyaux 
6c le clavier , Ce qui avoit été donné au duc de 
M antouc Frédéric . 

Pour avoir une idée des premiers orgues , 
qu’on hfc la defeription de celui de WeltmmUer 
au dixième ficelé. Il étoit compofé de quatre 
cents tuyaux > 6c il falloit vingt - fix foufîet» 
pour les faire parler , tandis que nous faifons 
jouer aujourd’hui un orgue de deux ou trois 
mille tuyaux avec quatre ou cinq fouflets feule- 
ment . Soixante-dix hommes vigoureux avoient 
beaucoup de peine à les mettre en mouvement . 
On voynit encore dans le fiée le dernier à Hal- 
berrtat un orgue à vingt fonfftts mus par dix 
hommes. Crs fondeurs avoient leurs pieds fixés 
au fouflet , 6c fe tenant fupei.dus à une per- 
che horizontale , d’un pied ils élevoient un 
(buffet , 6c ils fouîoient le fuivant de l’autre. 
Les premiers claviers croient fi durs, qu’on ne 
toi.choû l 'orgue <ju'k coups de poings ; 6c les 
touches avoient cinq ou Tix pouces de largeur , 
quand Yorgue étoit réduit à une oélave . On les 
rétrécit eu donnant & l’inftrument plus d’étendue . 
Les Allemands inventèrent le cromorne , le haut- 
bois , le baflbn , & la plupart des -jeux d'anches . 
Un nommé Bernard, de ‘la meme nation , inven- 
ta les pé Mes qu’il faifoit jouer avec de petites 
cordes. Peu d*aunées avant 1615 » Timothée , 
fy&eur Morgues , racomodant celui de Wurtz- 
bourg > y plaça les premiers regiftres connus. 
Voilà les noms de tou* ceux qui ont fait dans 
cet inllrument quelque changement confidérable , 
6c doit on ait confervé l’ufage . 

Au feizieme fieçle > 1 y orgue hydraulique étoit 
encore en ufage. Un pafTàge de Montaigne poli- 
ra jeter quelque jour fur cette matière. II rapor- 
te dans fon voyage d’Italie en x 5S2 » qu'à Pra- 
tolino, mai Ton des ducs de Tofcane, il e(! des 
figures que l’eau faifoit mouvoir, 6c entendit une 
mufique dont Peau étoit le mobile. Tivoli offrit 
à fon admiration chez le cardinal de Ferrare des 
jeux hydrauliques de totite efpece, des orgues , 
des trompetes, des chants d’oifeaux, des bruits 
de rooufqucterie 6c de canon, produits par des 
chutes d'eau qui agîtoieut Pair, 6c le pouflbient 
dans lc< tuyaux . 

ORGYE, hexapode, brafie, mefure itinéraire 
6c linéaire de T Aile ôc de l'Égypte. 

Elle valoir 61 pouces 6c rWo de France, fé- 
lon M. Pau&on . 

Elle valoit en mefnres ancienes des memes 

P *y* : . 


\ 


0 R I i S9 

1 bême diploun . x 

011 z -J béme aploun. 

O RI A, canot, très-petit bateau (Fn/gent. exfofit. 
ftrm. ant. §. 15. ).- Oriam iicunt naviccllxm 
moiicam pifcatonam. On lit dans Plaute: 

W alo banc alhgari ai orum , 

Ut femper pifeelur , ctum fit icmpejias mtxima, 

ORI BATES. Ce ii un des noms que les an- 
ciens donnoient aux danfrurs de cordes 8c aux 
faifetirs de tours de force. ( Ftrmicm , Ib. V. ) 

OKiCHALCU.W . Quelques-uns écri ■ . nt aurnhal- 
cum . parce qu’ils prétendent que cVlk un mélan- 
gé d’or & d’airain. Aurichalcum, dit FcHus, qui- 
dam put. tnt (OMpcfitum fx arc Or auro , five quoi 
toltrcm babe.it auteuni . Uaricbalcum étoit tu. vé- 
ritable métal félon les Grecs, qui l’appeloient 
ipu-^uXxv , as rmntanum , d’après Une anciene 
fable qui porroit que le feu ayant pris aux forêts 
des montagnes, plufietrs métaux couloieut de la 
terre échaufée, parmi lefpiels on remarqua l’ori- 
calque : Cum primant hommes fyll/at inceniiffent , 
dit Serrius d’après Lucrèce ( Æneii. XII. Ï7. ), 
nullarum adbuc retum periti , terra cafu fertilis 
omnium ex tmeniii 1 itéré itfuiavtt met alla, in- 
ter qua orttbahum . Ceux qui croient qu’il a été 
amli nommé à cattfè de fa rrflèmblance avec 
l’or, délignent fous le nom 4'ottcbalcttm ce cui- 
vri que l’on jaunit avec la calamine pour en 
faire du laiton ( Voyez, ce mit . ), comme je dit 
encore Ftlhis : Caimta terra qua in ai conjicitur, 
ut fiat aurichalcum . 

ORICCS, dans l’Êpire. nPIKIÎÎM- 

M. Eckhel attribue é cette ville une médaille 
autonome de bronze avec la légende ci-delfus, & 
une borne pour type. 

ORIF.SS , l'orient, le lever dit foleil, un des 
points cardinaux du monde. On a donné le nom 
d 'Orient à toute l’étendue de pavs vers lequel on 
voit fe lever le foleil. Amfi l’empire de l’Orient 
comprend les provinces fituées au lever de cet 
alkre", te celui d’iiccidrnt les pavs limés à forç 
couchant. Cette divtlîon de l’empire romain eut 
d’abord lieu fous Probut 8c Florien, puis foui 
Maximin te Coolkant , rnfuité fous Conikantin te 
Galere, qui Ce partagèrent emr’etix les provin- 
ce». Les fils de Cpnfkantin le Grand en firent 
amant -• Valentinien retint pour lui l’Occident, 
& donna l’Orient k fon frere Valons . Théodofe 
réunit les deux parties fur fa tète, te en fit de 
nouveau le partage é fes fils Arcade te Hono- 
ritts, qui, ayant des états féparés, les gouvernè- 
rent cependant en commun , comme li c’eût été 
nn feul te meme empire. Cette divifion eut lieu 
jufqu’i Valentinien III & Martien, fous lefquels 
les barbares avant envahi la Bretagne’, l’Efp»- 
gne, la Gaule, l’Italie , l’illrrie & l’Afrique 
Fempire d’Occident fut détruit, relui d’Onent fe 
foutmt encore pendant quelques fiecles, à traver» 
mille fccouflès. 
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ORIENTAUX ( Coftume général ics ). On 
peut Jes habiller comme iJb le font encore au- 
jourd'hui . Sur un autel paimyrénicn du Capito- 
le , Ag’tbofus porte de longues chauffes, des fou- 
lirrs qui rnvclo^ent tout lé pied, une tunique 
dcfrmdant jiifqu’au genou , ferrée avec une cein- 
ture. Sur cette tunique cil un dolitnun femblablc 
à celui dont on Je iert encore aujourd’hui dans 
le Levant; il efi ouvert par-devant, defeend à 
zni-)anibe> âc a des manches qui laifTent les bras 
rus depuis les coudes . On voie lé même habille- 
ment lur un autre autel palmyrénico du meme 
mufeam , qui de Ja villa Bofio étoit p.t fié dans 
Ica jardins Mattéi , de qu* Adrien Relaod a publié 
dans fa Pâte flirte J blé. 04. p. 5»d. ). 

Pour leur coefu/e , t forer. Cidakis, Mite* , 

Tiaeb. 

C eflumt des Ajfy riens & des Babjinmna . 

Si l’on excepte Je* Grecs 6c les Romains » ton- 
ies les autres nations plus orientale* regardoieut 
comme tuie chofe knteufe de Ce moi trer nus 
4 H r e .19 te ); autfi voit-on celles-ci, pour l’ordi- 
naire, couvertes d'habits qui leur eovelopent tout 
Jé corps. De ce nombre font les A flyrien» , peu- 
ple de la plus haute antiquité ï mais nous fom- 
mes réduits à confulter fur leur coftume les mo- 
rvunxns dts notions votiines , âc es que les au- 
teurs plu» modernes en ont écrit . Ju(Hf& nous 'ap- 
prend que Niims^ roi des Adjrrjena, étaut mort, 
al l.niÇi un - fils,. npnur.é Ninias , de fa iêparoc 
Sémiramis, „ laquelle, dit-il, n’ofant confier i«s 
„ renés de l'empire en de 1» jeunes mains, ni les 
„ prendre ouvertement elle-même , fc dégu i fa li 
m bien, qu’elle paifa pour Je fils du roi, dont 

elle étoit la veuve. Sa taille, le Ton do fa 
n voix, les traits memes de feu. vifage, fembla- 
„ blçs à ceux de fon fils, fa vorifoient fon dé- 
h gui fc ment : cllâ prend lin habit qui lui couvre 
„ les bra; âc les jambes, de de crainte que cet 
m habit âc la tiare, dont elle couvre fa tête , 
„ n'enôtut fc;nb!è cacher quelque myllerc, elle 
» /aie prendre Je mè ne habillement à tous fes 
>• fujctSyjqui l’ont confervé depuis „ • Cet ha- 
bit x qui cou vr oie les bras à Je* jambes , était, 
fêler) Ferrarius ( Aualeda de re teftiaru , cap. 24 ), 
Ja tunique fougue à manche indép andament des 
caleçons qui eouvroient les jambes, comme Je 
témoigna JPIutarque ( hommes illurtres ), qui at- 
-tribun c&h* partie de ’ l’ajiiftemein aux Medes , 
qui -l'avoicnt emprunté de* A (y rien». „ Sémira- 
mis T dit Diodorc de Sicile, prie un habit fous 
lequel qs> ne pou voit .dilKnguvr f> elle éioit hom- 
me au femme; il étoit propre b garantir le corps 
6 c le vifa«e des iniuroi de l’air âc du foleil ; il 
fucilitoit îv mouvement, Lifiànt Aine liberté en- 
tière i tou» Je* membres. Cet h«*bijlemenc , ajou- 
te le meme auteur, avok tant de grâce, que k s 
Medes l'adoptèrent , âc «>Juite les Rer fes *>. Se- 
lon lui, Sémiraœis s. et eut vêtue a in.* pour aller 


joindre fon mari , qui étoit à l’armée , au fiége 
de Baélres . 

Les Babylonien» , fui vint Hérodote ( fié. t. 
f tp. 10. & StraL ou. /. 16. ), portoient une tu- 
nique de lio , qui deicendoit jufqu’aux pieds y ôc 
au delfus de laquelle ils pôrtoient une féconds tu- 
nique de mémo langueur, de couleurs differente*» 
avec un petit manteau blanc. Leurs longs che- 
veux étoient ou boudés, ou diviféi; ils a voient 
tous de» nutres . Suivant St r.: bon, iJ» oortoienc 
les cheveux court» ; chaque AJlyricn «voit un 
anoeau âc un feeptre , au fommet duquel on 
voyoit une fleur, un aigle, ou quelqu % autre or- 
nement . Leurs fandales relie mbloient aux brode- 
quins desThébaius, ou aux coehurue» , félon Stra- 
bon . 

Sémiramis , félon Juftin , avoit fait prendre 1 * 
tiare à tou» fes fujets ; J’expretfion deDtodore «Il 
équivoque. Hérodote s’explique plu» clairement » 
âc s’a corde avec Iuftin , puifqu*on appeloit ttare 
ou autre indiftinélertlent ce qui fervoit à o/ner 
U tête ou à Ja couvrir, il n'elt pas aifé d'expli- 
quer quelle pot être cette efpece d'habit ou cotfr- 
verture de icte, qui, félon le tradufteur de Dio- 
dore, garant dfojc le vifage du foleil : on ne trou- 
ve fur aucun monument la repré tentation dq cel- 
te coefure,fice n’cft le chapeau thefTxlien . Winc- 
fcclmann a publié dans fes Manumenti inédits une 
belle ftarne de Surdanapaie , dernier roi des Alh** 
riens, prince méprjfablc âc efléminé. Il s’éeoit 
fut repré fenter fur fon tombeau ( Straho , itk. 
XIV & Arun ) claquant de» doigts, comme vou- 
lant dire : je me mwfuc de tour , figure que Be- 
ger ( Tire [sur: Br. ma. part. J. foi. 509. ) a cru 
voir fur une médaille, vêtue d’une tunique cour- 
te , d’une chlamyde avec un cafque ou bonet fur 
la tête. La flatttc de Sardanaple, dont nous par- 
lons, a été trouvée acompagnée de quatre Carya- 
tide?. 

Elle a les cheveux long» , ceints d’un bandeau 
ou d'un diadème . Les Babyloniens , fuivant Hé- 
rodote, portoient un bandeau autour de la qête; 
ceci correfpond à ce qui eÛ raporté dons Ifaàï 
( cap. ). ) , -qtit Ici fèrviteurs de Bénodad , coi 
de Syrie, fe couvrirent dj facs ou de grbflés ttr- 
niques , âc mirent des cordes il l'entour de U tô- 
te pour plus d’humiliation , lorfqu’ils demandè- 
rent la vie à Achab, roi d’Ifrael: ces cordes te- 
noient lieu de rubans cm de in rires , connue il «Il 
dit ailleurs ( Regarni hb. 9, cap, xo , Ji. )» 
que Dieu menaça le» fille* de Sion de chûmgjv 
leurs ceintures en des cordes. Sardailapaie ell vê- 
tu d’une tunique, qui eft trè»-tinc; il porte un 
manteau plidé d’une façon majeflueufe , âc cou- 
vrant tout le co/ps, excepté le bras droit. L'a- 
gencement des plis ne permet pas de ddtmguer 
Ja forme exaéle de ce manteau, qu'il faut cepen- 
dant fuppofer être up vafie paUtuat. 

Cette figure reoréfente admirablement bien 
l'iubilltfmont civil des Afiyriens âc des Babv lo- 
uions; de même qu’une autre (la tue reoréfentc 

l'habillement 
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l'habillement militaire des rois barbares en géné- 
ral . Cette ftatue , placée dans la cour du Capi- 
tole» du côté des (ailes des confervateurs , porte 
le diadème ou bandeau royal , une tunique à 
manches» plus courte cependant que celle deSar- 
danapale ; elle cil ouverte des deux côtés juf- 
qu’aux hanches» laifTant apercevoir au travers de 
les ouvertures une tunique inférieure , ou du 
moins un recouvrement de la meme étofe : elle 
■ des caleçons qui font les vêtement des jambes, 
que Juftin attribue aux Artÿriens: pour fa chauf- 
•fure elle rertèmble à celle des Perfes » décrite 

f dus haut. Le manteau, (hlamjde ou fngnm qu’on 
ui voit, étoit peut-être le manteau nulitairedes 
Aflyriens , comme il l’étoit des autres nations 
barbares , mais diftingué de la t hl.imjis des 
Grecs par les franges larges, atachées h une bor- 
dure qui fe remarque audi à la tunique . Ces 
peuples aimoient les ornement k les couleurs va- 
riées ou tranchantes. 

Nous ne connoidôns aucun détail de l’habille- 
ment des femmes, excepté quelques médailles fur 
lefquelles les femmes qui repréfentent des nations 
aliatiques, font vécues de la tunique longue k 
du Pallium , femblables é celles des femmes gre- 

3 ues, dont elles ne different que par les ornement 
c les broderies . 

Quant aux armes des Babyloniens k des Afly- 
riens , on n’en fait que ce qu’a écrit Hérodote . 
( /lé. VU. cap. é. > „ Ces peuples, dit-il, por- 
coient des cafques de fer , faits de plulieurs mor- 
ceaux joint, enfemble ( peut-être femblables aux 
bonets des Parthes ) ; leur, cuirafTes étoient de 
lin ; les boucliers , les piques k les mallues étoient 

Ê arnis de fer: ils porcoienc des poignards comme 
s Égyptiens. 

Ils embaumoient audi les morts ( Hirsdst. ) , 
ils les pleuroienc eo fs frapanr le vifage , s’arra- 
chant les cheveux k fe déchirant les habits. 

OR1LOCHIA , nom donné k. Iphigénie . An- 
fonius Libcralis dit que Diane ayant fuppofé un 
veau en h place d'Iphigénie , lorfqu’on étoit fur 
le point de la facrifier en Aulide , elle la tranf- 
porta dans la Tauride , & de Ik en une île du 
Pont-Euxin, nommée Ltucé , où elle lui acorda 
le don de l’immortalité ; enfuite elle la maria 
avec Achille, & lui donna le nom d’Ortlscbu. 

ORION , fils de Neptune & d’Eurisle , fille 
de Minos , fe rendit très-fameux par fon amour 
pour l’aflronomie , qu’il avoit apprife d’Atlas , 
& par fon goit pour la charte . C’étoit Un des 
plus beaux hommes de fon temps . Homère , par- 
lant des deux fils de Neptune , Éphialtc & Oms 
dit que leur beauté ne le cédoit qu’à celle d’O- 
n on . Il étofe d’une taille fi avantageufe , qu’on 
en a fait un géant . On voit , dit Virgile , 
( Ænnd. /té. to. ) , ce géant defeerdre des plus 
hautes montagnes , apmé fur le tronc d’im orme 
antique ; tandis que (es pieds touchent la terre , 
fa tete eft cachée dans les mies . H marche k tra- 
vers les flots de la mer , k fes épaules s’élèvent 
Antiquités. T ms IP. 
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au defTus des eaux . On ajoute k cette fiflion , 
que ce fut dans le temps qu’il traverfoit ainli la 
mer, que Diane, voyant la tête d’Orre» fuma- 
ger , fans fa voir ce que c’étoit , voulut faire 
preuve de fon adrertê k tirer de l’arc en préfen- 
ce d’Apollon , fon frere qui l’avoic défiée , & 
qu’elle tira !i ÿiifke, que l’infortuné Orisn fut at- 
teint d’une de Tes fléchés meurtrières. 

Il avoit eu une première femme , nommée 
F, de , que la vanité perdit ; car ayant prétendu 
égaler la beauté k celle de junon , cette déertê la 
fit mourir . Ont» avoit voulu enfuite é pou fer 
Mérope , fille d’Oénopion , de ltle de Chio : 
celui-ci , dédaignant un tel gendre , l’enivra , 
lui creva les ieux & l'abandon* fur le bord do 
la mer . 

Orisn s'étant levé après que fa douleur fut 
apaifée , ariva k une forge , où ayant rencon- 
tré un jeune garpon , il le prit fur fes épaules , 
le priant de le guider au lieu où le foleil fe le- 
vé , & où étant arivé , il recouvra la vue , k 
alla fe venger de la cruauté d’Oénopion . ApoL 
lodore , qui raconte cette flble , ajoute que, de- 
venu célébré dans l’art qu’avoit pratiqué Vué- 
Clin , Orisn fit un palais fouterrain pour Neptu- 
ne, fon pere; l’Aurore, que Vénns en avoit ren- 
du amoureufe , l’enleva & le porta dans ltle de 
Délos; mais il y perdit la vie par la vengeance 
de Diane ; elle fit fortir de terre un feorpion , 
qui le tua , pour fe venger de l’infulte qu’Orrw» 
avoit voulu faire k une des filles de la déefiTe, k 
k elle-même , ayant ofé toucher fon voile d’une 
main impure. 

Homere attribue la mort d 'Orisn k la jaloulk 
de Diane. ,, La belle Aurore , fait-il dire k Ca- 
„ lypfo , n’eut pas plutôt jeté un regard favora- 
„ ble fur le jeune Orisn , que l’envie s’aluma 
., dans le cœur de Dune , elle ne cefla qu’aprés 
„ que la décile , avec fes fléchés morteles , eut 
„ privé l’Aurore de fon cher amant dan, l’île 
,, d’Ortygie . Homere parle ailleurs A’Ontn , 
k dit qu’il étoit fans relié occupé dans les enfers 
k poilrfuivre les bêtes féroces , voulant défigner 
par-ll qu’il avoit été un célébré chaflèur ; car 
dans l’autre monde, fuivant l’opinion de, anciens • 
chacun s’ocenpoit aux men s exercices qu’il avoit 
aimé pendant fa vie . 

Du temps d’Orio* , la. perte afflige» la ville de 
Thebe, ; an alla confulter l’oracle , k on eut 
pour réponfc que la contagion ccllêroit lorfque 
deux princefTes du fang de, dieux s'offriraient vo- 
lontairement k la colere célefte, pour en être h-s 
viftime, . Auflj-tôt les généreufes filles d’Ons» , 
qui tiroir fon origine de Neptune, fe dévouèrent 
pour le falut de leur patrie avec tifle fermeté de 
tin courage au deflùs de lenr fexe . L’une , dit 
Ovide ( Autant, ht. XIII. ), préfenta ta gorge • 
celui qni devoir l’immoler , pendant que l’autre 
s’enfdnçoit un poignard dans fc fein . Le peuple, 
qu’cHes venoieni de fatrver par et ficrifice , Wsrv 
fit de magnifiques funérailles , <V plaça leut bà- 
Ce 
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cher dans l’endroit le plus éminent de la ville . , 
Afin qu’un li beau fang ne pérît pas avec ces 
héroïnes , on vit fortir de leurs cendres deux 
jeunes hommes avec des courones fur la tête, qui 
firent eux-mêmes le* honeurs de la pompe fyne- 
hre i A qui dans la fuite portèrent le nom de 
CcuriMrj ( en grec ). 

Diane, affligée d’avoir ôté la vie au bel One», 
obtint de Jupiter qu’il feroit placé dans le ciel , 
où il forme la plus brillante des conftcllations ; 
elle y occupe un très grand efpace du ciel , félon 
cette expreilion du poète Manilius , migm pars 
mixim «fie 

Les Arabes font, dans leur fable, de cette con- 
llellation » une femme très-délicate , tandis que 
les Cirées en font un béros vainqueur des bêtes 
féroces , & qui dans fes galanteries s’étoit rendu 
redoutable aux iages nymphes & aux feveres 
céelTes . Diane, dit Hy«m , eut peine à fe Lu- 
ver de fe» mains . Lotlqu’il tut été tranfportè 
dans le ciel auprès des pléiades , fois voilinage 
parut encore li rtdoutablc à la divine Llectra , 
que ce fut pour échaper à fes pourluilcs , qu’elle 
abandons fes ftturs , & qu’elle alla fe cacher au 
pôle ardique . 

Fourmonc a donné (_ Aient. de /'Acid, des lu- 
Ccript. tm. XIV. 1/1-4°. ) un mémoire où il ra- 
porie la fable i'Ontn à l’hiftoire corrompue du 
patriarche Abraham . Ce mémoire eft plein d’é- 
rudition , mais aufli de cot.jeftures & de fuppo- 
ütions (i recherchées , quelle» ne peuvent contre- 
balancer le fentjment de ceux qui penfenc que 
l’anciene Grece ne connoilfoit pas l’hilloire des 
patriarches du peuple de Dieu . 

La fable d'Oriwi a été mieux expliquée par 
J*I. Rabaud de Saint-Étienne . ,, Larlqiic le lo- 
lcil palfe du ligne du veefeau dan» celui despoif- 
fous , il lorc de* ondes une conftcüation gigan- 
tefque , que le* anciens tedoutoient infiniment , à 
raufe des funeltes influences qu’ils lui attri- 
booient : on l’appeloit N imbtfus Orim, & fon le- 
ver annonçoit des tempêtes . Celte conlUllation 
occupoit beaucoup de place dans Te ciel , suffi 
Fappe!oic-on le gtusit te dans les énormes fphe- 
res dont fe font fervis quelques aftrononnts an- 
ciens, il devoir avoir près de quarante pieds de 
hauteur ». 

,, Selon, ce que j’ai dit aillcur* , que les rela- 
tions de* oonltcllatioa* étaient racontées comme 
des aventuses , on doit troisver dans l’hiiloire 
à’Orisa > cotues les conllellations avec lefquelles 
il s de» raports . Je dois donc commencer par 
dépeindre mon héros te. les perfomtges célelieS 
avec Icfqucls il a afaire . Le cercle équinoxial , 
dit Hygin , coupe Onen h la ceinture J il eft pla- 
cé de manière qu’il combat avec le taureau . Sa 
main droite eft année d’une malfue , il eft ceint 
d’une épée , Sc fois vifage eft tourné ver» l’Occi- 
dent . Quand if fe couche , la queue du feorpion 
& enfuite le fagit Caire fe lèvent 

» Ajoutons d'autres trait» , d’aprèa les autre» 

• ? 0 
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mythologues . Ce que tient Orien dans la maire 
anche eft un voile -, il porte un glaive i de la 
toile i à fes pieds cil un hevre ; derrière lui 
font les deux chiens qui le fuivent . Son pied 
gauche nu plonge dans le fleuve célefte i fon pied 
droit repofe auprès du üevre . Au vis-à-vi» de 
lui & dans le front du taureau, font les h}ideei 
Ces cinq écoilcs étoient foturs ; elles étoirne rc- 
pré Tentées fous la figure de jeunes fille» , te dif- 
pofées de cette maniéré : il y en avoit une lue 
chaque corne du taureau , une à fon front , St 
une cinquième fur fes nafeaux. ( Gnuunic. Ca/îr» 
in Afin phtmm. ) Ces filles dévoient être d’une 
petite taille en comparaifon du géant Ottm . Tel 
eft le héros dont on nous a Iran finis l’hifloire i 
voilà fa polition phylîque dans le ciel ; voici is 
détail de tes aventures ,, * -.-nsi 

„ Ce géant énorme , difent les mythologue» « 
eft un chijfeur terrible qui pourfuit les animaux j 
il nourit des chiens pour l’acompagner . II a Je 
pouvoir de marcher fin la terre & fur l'eue » 
Quand il traverfe le fein de Nèrée, les ondes ne 
lui vont pas à la ceinture ■ Le voilé qui ofa 
pourfuivre les h/ides pour leur faire violence j 
elles ne peuvent lui échaper qu’en fe précipitant 
dans les ondes . 11 ataque le taureau lui-même » 
qui le frape de fes cornes . Le vit le qu’il tient 
dans la main eft celui de Diane : cet audacieux 
mortel a ofè le lui enlever en challànt avec elle» 
& la menacer de fes attentats; mais la décile in- 
dignée a fait fortir de dejfom terre , un ftorpien 
qui l’a tué, jufte punition de fes crimes ao 

„ Voilà une hiftoire qui eft nacurele dans la 

f ioéfie du firmament ; elle feroit extravagante fur 
a terre ; & s’il étoit poffible qu'il y eux jamais 
eu en Béotie un géant de cette taillé , auquel il 
fut arivé de pareilles aventures , j’avoue qu’il 
me parole impoffible d’imaginer une raifon plau— 
fible , pour qu’on ai: fongé à mettre fa ngnre 
dans le ciel , avec tous les animaux qui fervent 
à compofer fon hiftoire . 11 eft donc évident 
que c’.ft ici une hiftoire aftrunomiquc, & les râ- 
pons font trop frapans pour qu’il foie poffible de 
le nier ». silxo 

,, Les animaux dont Ouon eft fuivi , lui ont 
fait donner le nom de chijfeur ; fa taille énorme 
l’a fait appeler le geint , il n’a jamais comba— 
tu d’autre iistreiu que le taureau célefte ; h le» 
bjides qui fe ’elent dans l’eau pour échaper à 
fes pourfoites , n’ont jamais vécu fur 1a terra . 
l/ei» qu’il palfs, le au deifus de laquelle il s’élè- 
ve, c’ell l’E/ièan, le fleuve célefte, file de Série 
félon Héliode . S’il a enlevé le voile de Diane » 
c’elt que h lune étoit peinte dans le ligne du 
taureau , & que ce ligne étoit fon domatue . S’il 
meurt de la piquure d’un fierpton qui Jerr de dif- 
fuses lu terre , c’eft que la queue du feorpion le 
levé quand Qnen fe couche . Voilà 1 * vie de cet 
homme extraordinaire , & fi quelqu’un péri iftoit à 
croire qn’Orrets a réellement exifté , j’avoue que 
je n’suioi* liai à lui dire ». . s.inbio 
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„ Les variant» de ccrte hiftoire, & Jet cireon- 
flanCes que j’ai écartée* , vienent Je réunir pour 
confirmer une vérité qui n'a pat befoin d’être 
confirmée . Or ion fut doué du don de courir fur 
le* eaux , félon Hygin ; c’ell qu’il court fur l’É- 
ridan . Il voulut faire violence à Minerve , de 
lui enleva fon voile ; mai* Minerve n’elk autre 
chofe que la lune . Il fut nommé Urion , de en- 
fuite , die Ovide , la première lettre fut changée 

ar ruodeftie, de on l’appela Orton. Urion en grec 

gnifie mtndtir , mineur , qma min fit i » ctlo ; 
mais cet emblème , fout lequel il Tut dépeint , 
délignant les pluies que fon lever occalionoit , de 
le fleuve qui coule à fes pieds , étoit J’eflet de 
cette opération naturele . C’eft à cette peinture 
qu’il faut attribuer « ce que l’on raconte des vio- 
lences qu’il voulut faire à Diane t à Minerve , 
de aux cinq file* qu’il pourfuit 

tvC eft encore à ce titre à’ Urion ou Mtntlor , 
qu’il faut attribuer fa nailfance bizîre . On di- 
foit que Jupiter de Mercure étant venu chea un 
nommé Hyrieus , celui - ci les traita fort bien ; 
qo’ils lui demandèrent ce qn’ils pouroient faire 
pour l’obliger , de qu’ Hyneus , qui n’avoit point 
d’enfans , leur demanda un dis . Alors Jupiter 
& Mercure prirent le cuir d’un taureau qu’Her- 
cule avoit immolé , de le couvrirent de leur 
urine , M inxcrunt fuper i Hui ; ils l’encerrerent 
fort proprement, « au bouc d’un certain temps, 
Onon naquit . Tout -cela lignifie qu’Orion , qui 
fe leve après le taureau, eft engendré de lui , de 
ce taureau , immolé par Hercule , eft en effet le 
taureau célclte ,, . 

,, Onou étant devenu célèbre dans l’art de Vul- 
cain , fit un palais fouterrain (mur Neptune fon 
pere ( car comme il fort de la mer, il étoit fils 
de Neptune auflî ); l’Aurore, amoureufe de lui, 
l’enleva de l’emporta dans 111e de Délos ou de 
l’Apparition . C’dl l’hilloire du coucher de cette 
conftellation : elle fe bâtit un palais fouterrain 
dam l’empire de Neptune. Elle rellbrt cinq mois 
après vers l’Orient « enlevée par l’aurore; elle fe 
montre de fait fon apparition . ( Detor , en grec, 
celle qui paraît , apparition . Voilé pourquoi l’on 
dit qu’elle avoit paru tout-à-coup . ) Les fables 
fur l’île de Délai roulent, pour la plupart , fur 
ce jeu de mots , de c'eft im ufage , dans toutes 
ces hilloire* , de mettre le lieu de la fcéne dans 
quelque pay» dont le nom joue avec la chofe. 
Ainfi Jupiter enfint fut caché dam un lieu fe- 
cret , dans la ville de Lyctui , qui lignifie en grec 
Jieu fetret . Et pour citer un exemple tiré de la 
fâble même que j’examuie , Onon qui fait fes 
emploies quand le folei) elt dans Je (igné du tau- 
reau , Onon étoit né -en if cône, dans le pays du 
heeuf . Les hyades étoitnc du môme pays , de les 
hyakei font fnr le front du taureau . Europe , en- 
levée fur le dos d’ un raureuu , étoit fisur de 
Cadmus; celui-ci, qui U cherchoit par-tout , ne 
la retrouva qu’en Bettu car J’oracle lui avoit 
ordoné de la chercher julqu’ à ce qu’il rencoo- 
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trSf un hetuffee qui ariva. Pour le dire en paf- 
fant , eette géographie prétendue efl la clef de 
beaucoup de fioles 

„ On attribue toujours la mort d’Orieo é Dia- 
ne , mais d’une maniéré différente ; elle le perça , 
dit-on , d’une fléché , à caufe de fon infolence; 
mais fi l’on obfeive qu’ainfî que la queue tu feor- 
pion, lu fléché du fagittaire fe leve quand Orion 
fe couche, de que Diane préftdoit au fagittaire , 
on verra que c’eft ici une mort altronomi- 
que . 

Le mois du fagittaire eft l’époque la plus fa- 
vorable pour la challë . C’eft ce que fîgnifioient 
la fléché que le fagittaire avoit é fes pieds , 
celle qu’il lançoit , de le gibier dont il étoit 
chargé . La bête qu’il tient eft le fanglier deftrtv- 
ûeur de* vignes, de qu’il va immoler fur l’autel. 
La lune , qui prélidoit à ce mois , étoit Diane 
chafTereffe . - u ’ 

„ Il me femble que c’en eft allez pour prouver 
qu’Orim n’a jamais exifté fur la terre ; que les 
faits qu’on lui attribue font ridicules félon le 
cours des vfeires humain**; mais qu’ils font tour- 
é-fait raifonables dans le ciel , u l’on fe prête 
à l’allégorie ; de qu’on a eu tort de nous don- 
ner cela pour de l’hiftoire . Audi je ne m’arrête 
pas é relever rabfurdité de la Uaiflânce d’Orie» , 
de fes voyages é Chio de é Délai * des aventures 
d’un homme avec la Lune , de fon audace avrC 
des étoiles ; de je ne veux pas avilir la critique 
au point de prouver que le raifonement ni les 
faits ne permettent de croire h l’exiftence de ce 
héros 

,, L’abbé Banier , qui ernyoit fermement que 
le fond de l’hiftoire greque étoit vrai, adopta 
l’hiftoire A'Orion , félon la méthode reçue d’ôceT 
les aventures de de garder l’aventurier . Cette 
hiftoir: offre-t-elle du ridicule ? il le retranché 
tout (i triplement , de tte garde que ce qui lui 
pluie . On dit qu’Or un étoit un géint ; il fant 
entendre qu’il étoit très-bel homme . Il élcvoit la 
tête aiidWTus des oodes;cela vent dire qu il noir 
fouvent fnr ta mer dam quelque vmffeau . Diane 
lui perça la tête d’un coup de fléché , c’eft-é- 
dire, qu’l/ mourut tant un de fit voyages mante* 
met . L’hiftorre abfurde du palais fouterrain , de* 
amours de l’Aurore de de l’ enlèvement è Delà», 
lignifie qu i/ aimoit pqfouémeut la chajfe, qu'il fe 
levoit de grand mutin, & qu'il alla a'etaHir tf ans 
l’ile deDeloi, Il mourut delà piquirre d’un fcor* 
pion, c’eft qn’i / étoit mort quand le folttl étoit 
dans ce figue . Et pour l’hiftoire de fa naiftànce V 
il n’y a qu’à la retrancher , car c’eft évidem- 
ment une fable . On >aperçoir U des explications 
arbitraires , Sc qui n’ont abfelumrnt aucune baie, 
aucun vapon emr’tHes . Ii n’y a point de raifon 
pour préférer l’ explication de l’abbé Banier é 
vingt autres que l’on jXHàroit imaginer 3 ; Qtund 
on explique un monument,' u»e hiftoire, tài part 
de faits connu* de de 'principes ‘inconteftabJesj 
mus d’oà l’abbé- B a mes fj voit- il qu’Oriea alloit 
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qtitlqucfoîs fc promener far Peau ? 6e quel droit 
t-t-il de raccmreîr la taille d'Orion , quand toute 
l’antiquité Ini dit que c*étoit un géant énorme? 
Avec celte maniéré facile d’interpréter les f 5 blés, 
on prouveroit la vérité infaillible des hiftoire* de 
Gargantua & de la Barbe-Bleue „ . 

La grandeur de la fphere primitive permettoit 
d’y mettre un grand nombre de lignes que les 
modernes ont retranché . Il y a lieu de croire 
que toutes les étoiles importantes étoient peintes 
fous des figures, & qu’un aftérifme étoit chargé 
d'autres aftérifmes , une figure d’autres figures. 
Le taureau feul en portoit douze , cinq lur la 
tête , êc fept fur le dos , les fept pléiades . Le 
charetier étoit chargé d’une chevre 6e de deux 
chevreaux, ce font trois étoiles. Le feorpion por- 
toit la crèche 6c les deux anons\ fon cœur étoit 
une chauve- fouris ; il y avoit deux néphélés ou 
nuées, l’une fur la tête du bélier , l'autre fur l’é- 
paule du centaure y au ptàd du centaure , une flè- 
che) fur l’aile droite de la vierge , un vendan- 
geur , nommé Protygeter , ôrc. Ces figures font 
entrées dans plufieurs hiftoires qu’on ne peut ex- 
pliquer qu’en faifant revivre les figures 6e les 
perfonages . 

Or ion , nom. du dieu de la guerre cher les 
Parthes . 

ORITES, pierre dont parle Pline , & dont 
il ne nous apprend rien , linon qu’elle eft ron- 
de, 6e qh’ellc ne foufré aucune altération dans 
le feu . 

ORIPPO, en Efpagne . OPIÏTJ. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRftR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

OR1THYE, fille d’ÉreéMiée, lixirme roi d’A- 
thênes , 6c fonir de Procris , jouant un jour fur 
les bords du fleuve Ililtus ,fut enlevée par le vent 
Borée, qui U tranfporra en Thrace , 6e la ren- 
dit mere de deux fils, Calais 8c Zéthcs . Ovide 
dit que ce furent les premiers enfans qui naqui- 
rent d’ Orithye avec Bofée \ mais d’autres écri- 
vains leur donnent trois fours nées avant eux . 
Ovide dit que Borée , devenu amoureux d’Orj- 
lhye t fit tout fon pofiiblî pour l’obtenir de fon 
pere , par fes affîdirirés & par fes foins ; mais 
Voyant qu’il n’avancoit rien par cette voie, parce 
que le pays froid on il régnoit , 6c le fou venir 
de Térée , mettoient obftacle à fon bonheur, il 
fe laifla emporter à cette fureur qui lui eft fi na- 
turel, 6c s’étant couvert d’un nuage dateur» il 
porta par-tout l’agitation & le trouble j balaya la 
terre , & fit fou lever de tous côtés des tourbil- 
lons de poufîîere , dans un defquels pnléva 
Ofithje . Platon dit ( in Phadro ) que *£rte Bble 
n'eft qu’une allégorie , qui noui apjp-ertd le mal- 
heur «rivé à la jeune princeflè » que le vent fit 
tomber dans la 'mer»é(f ! èHè,fe noya. Mais il cft 
certain, par l’hifioire q^ne Borée , roi de Thrace, 
ipoaft la fille du roi d’Athènes . Voyez. Bouée . 
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Omthtb t “ne <•<* nayades. 

ORIX , animal crue! & farouche , fabuleux 
vrai-femblablement. Appiesi qui ne l’avoit p»a 
vu , l’a décrit . Ariflote , qui ne l'avoit pas vu 
davantage , place une courone au milieu de fon 
front . Pline lui donne un poil renverfé de la 
queue à la tête. Albert le Grand lui donne de 
la barbe au menton . Appien le dit fupèrietir au* 
tigres ic aux lions . Bélon a prétendu cependant 
que c’eft la gazele , la foibte & timide ga- 
zele . 

OR1VNA , époufe du tyran Caraufius. - ,;, 5 

Omvna Aucusra . 

RRR. en argent, dans le cabinet du roi. 

„ On croit devoir dire , au fujet de cette tê- 
te , que ce pourolt bien être celle de la Fortune, 
à laquelle la légende feroit relative, en fuppofanc 
que la première lettre fe trouveroit manquée par 
la fabrique ou détruite par le temps . Cette idée 
a été prife à l’infpeftion d’une médaille de Ca- 
raufius , gravée dans fon hifioire par Gènébrier , 
où l’on voit la tête de ce prince acolée ;t une 
autre , Se au revers le type ordinaire de la For- 
tune , avec fa légende , dans laquelle le T eft 
précifément figuré comme un I , en forte qu’en 
retranchant la première lettre du mot FOR-( 
TUNA , il ne doit refier que celui d’ORlU- 
NA , dont le dofteur Mead aura jugé à pro- 
pos de faire la femme de Caraufius , pour ren- 
dre cette piece plut intérelTante . ( article de 
Beauvais . ) 

OKNAMFNTA . Voyez. Ornemens.’ 

ORNATR1X, cocfettfe, efclave chargée dn foin 
d’aranger les cheveux de fâ maitrefie . 11 en cfF 
fait fouvent mention dans les inferiptions anti- 
ques . On lit dans le recueil de Gruter , ornatrtx 
a tutulo , celle qui arange le bonet appelé tutulus 
( Voyez, ce mot ) . Ornitrix aune le pour tttrteu- 
U , celle qui plaçoit les boucles d’oreilles ; ernt~ 
trix galet, celle qui arange les cheveux de la 
maniéré appelée galet , 6tc. 

On lit , dans le recueil de Muratori , tmillu 
ernarrix . 

Oknâtkix Draw.* , coefeufe de la ftatue dè 
Diane . On lit ces mots , dans une infeription re- 
cueillie par Muratori { 104. 4. ) . 

ORNATOR en sa. Tl. Cms. C’eft-à-dire , ornt- 
tor glalirorum Tikern Ctftris, cotfeur, VRlet de» 
enfans deflinés aux débauches de Tibère, gltht- 
rum ( Gruter. 578. 8. ) 

ORNÉE , furnom que les Corinthiens don- 
noient autrefois au dieu Priape , & qui ve- 
noit { ainfi que fon culte peut être ) d’Ov- 
nré , ville du Péloponefe . Ils célébraient fes 
fêtes , Se faifoient des facrifices , qu’on ap- 
peloit atiflî entrés . C’ètoit près de Colophon , 
ville d’Ionie , qne l’on célébrait avec plus de 
fplendeur les ornées . Le Dieu n’avoit alors pour 
minillres que des femmes mariées. 

ORNÉES ( Lettres ). Virex. Lettres histo- 

RTifiS. 
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ORNEMENS , orntmenu , marques de dt- 
flinélion , ce qui caraûérife U dignité de quel- 
qu'un . 

Les finement des grands édiles étoient 1 a cliaife 
curule , le bâton d’ivoire , la robe prétexte , le 
droit d’images & des cfclaves publics . 

Les ornemens des confiais étoient douie li&eurs 
avec des faifeeaux le des haches, la chaife curu- 
le, la robe prétexte, le biton d’ivoire. Sous les 
empereurs, cette puillànce fut diminuée, de l’ex- 
térieur n’en fut que plus faftueux ; les confuls 
prirent la robe peinte , du laurier dans leurs fai- 
fceaux & l’épée . 

Les ornement de la dignité impériale étoient 
d« faire toujours porter devant fot du feu dans 
un brader, de des faifeeaux entourés de lauriers 
(pour les dillinguer de ceux des principaux ma- 
giftrats ), d’ctre couverts du diadème , de la 
pourpre , de faire peindre fes images fiir les éten- 
dards. 

Les ornement ou les marques de dignité du 

C éteur étoient lîx liâeurs avec des faifeeaux , 
prétexte qu'il prenoit dans le Capitole le 
jour de fon inllallation , la chaife curule pla- 
cée fur un tribunal , la lance qui marquoit fa 
jurifdiéHon, & l’épée, qui marquoit le droit de 
qtieftion . 

Les ornement des Sénateurs étoient la lati- 
clave, c’eft-i-dire , la tunique ornée d’une large 
bande couleur de pourpre, la chauffure noire qui 
leur couvrait le pied & la moitié de la Jambe ; 
un croiflànt ou un C d’argent atarhé fur cette 
chaulTure, & une place diltinguée dans les fpe- 
flacles , près du théâtre le dans l’arene, appelé 
tertjuejlre. 

Les qtiefteurs avoient pour ornement le bâton 
d'ivoire & la chaife curule. 

Les tribuns du peuple avoient pour ornement 
b cliaife curule, le droit de délivrer un prifo- 
oier, & de le fouflraire au jugement prêt d’c- 
tre rendu contre lui, d’alfembler le peuple, d’em 
sécher les délibérations du Sénat, & ils jouif- 
ibien' de plufieurs autres prérogatives que l’an 
peut lire à leur article. 

Les ornement du triomphateur étoient la robe 
triomphale que l’on nommoit f.dnt.u * , par-dclTus 
une toge, que l’on appeloit peinte , qui étoit de 
pourpre rasée d’or; la courone de laurier fur la 
tête: il étoit monté fur un char magnifique , 
atelé de quatre chevaux blancs , & conduit en 
pompe au Capitole , à travers la ville , précédé 
du Sénat & d'une foule immenfe des citoyens ; 
tous habillés de blancs. 

Ohnemens des militaires. „ Les ornement que 
les foldats te les cavaliers romains portoient fut 
leurs armes le fur leurs chevaux, prèfentent, dit 
Caylus , ( 4. p. }i$. ) des formes variées â fine 
fini. On comprend arec peine que des hommes 
qui menoient une vie fi dure & fi occupée, aient 
été fenfibles, comme les monumensle prouvent, à 
des parures fingulieres par leur forme & par les 
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couleurs dont elles étoient le plus fingtiliéremenC 
ornées. Cette variété étoit d'autant plus éten- 
due , qu’elle dépendoit de b volonté de chaque 
particulier, puitqu’en effet cette parure a’ entrait 
pour rien dans l’habillement que l’on donnoit aux 
foldats . 11 cil vrai-femblabte que les Romains 
ont emprunté cette mode des nations orientales ; 
non feulement les Perfes de l'armée de Cyrus, & 
les foldats d’Alexandre, aptes la conquête de la 
Pcrfe, font une preuve de l'anciéuété de cet ufa- 
ge dans l’Orient ; mais ces mêmes parures nous 
certifient quelle ell la confiance des ufages dans 
ces parties du monde . Les Turcs font eucore 
aujourd’hui dans l’habitude d'orner leurs armes , 
ainfi que les cuirs le les bandoulières qui fervent 
à les porter , d’un suffi grand nombre de plaques 
si 'argent datnafquiné , & abfolument aux frais & 
à la volonté de chaque jamffaire , car ce nom 
efi général à tout foldat de cette nation . En 
conlequence de ces ornement , les Turcs m’ont 
dat plus d’une fois, qu’ils ne faifoient point la 
guerre h armes égales avec les Chrétiens , puif- 
qu’il n’y avoit rien à gagner en dépouillant no- 
tre foldat, qu’il valoit autant l’achever quand il 
étoit blefii ; qu'on ne pouvoit que faite prifo- 
nier; l’efclavage étant le feul profit qu’il leur 
fût poflfible d’en retirer ; Se par cette raifon, ils 
préfèrent la guerre avec les Perfans, dont les pa- 
rures militaires font peut-être encore plus riches ». 

Ounkjhxns de viâimes. Les victimes étoient 
chargées d ' ornement quand on .les conduifoit à 
l’autel. Ces ornemens conlifioient principalement 
dans les bandclctes , vitra, qui leur entouraient la 
tête. Le fourbe Smon ( dans l’Énéide, hv. 11 , 
v. i)). ), feignant d’être échapé de L'autel , 
où on levouloit facri fier, jurait par les baudelete» 
facrées dont fa tête étoit ceinte ./'avoir drra, dif- 
tl , Us tempes teinter de It lendelete fteret , fé- 
tus confure pur /a pjte ( ou l’orge ) folie . Ce- 
pendant, de toutes les viftime* représentées fur 
les monumem , aucune ne nous donne ù connoî- 
tre ce que l’on conçoit communément parole mot 
vitra, bandelete, a moins que ce ne foit cette 
efpcce de corde i nœuds, ou ornée de cercles qu’on 
aperçoit à une victime, d’un facrifice romain, 
dans la cour du palais Mattéi , dont les figure* 
vues il mi-corps , (but de grandeur uacurele . Cet- 
te corde entoure les corues, puis defeenddes deux 
côtés de la tête en guife de bandelete , mais d’une 
baudelete nouée par-tout , ou, fi l’on veut, ornée 
de cercles ou boutons, pour avoir plus de force 
le être en état , en cas de befoin, de contenir 
l’animal. Cette conieüure efi d’autant plus vrai- 
femblablc, qu'on n’aperçoit jamais rien à l'entour 
de la tcce des rÜHmes , qui puifie être pris pour 
bandelete, le qu'une prê uefle de Cybele ( Retneil 
d'Antiq. de Cnlnt , tcm. L pi- 84. ) en por- 
te de fenablables qui lui pendent fur la poi- 
trine . On peut fans crainte la faire reflemSier à 
une corde, puifque Servius (Sur le v. 114., /«.V, 
11. tutti. ) «porte un paflage de Juvénal ( L’inr 
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folcnte viftime fecoua Ja cordc . ) qui dit cordc 
au lieu de vitta. De plus, les Syriens ( RegUM 
M. III. cap. ao. t. ji. ) avoient mis des cordes 
fur leurs têtes pour toucher Achab de compaf- 
tfen ôc par cette foumiflîon s'étoient, pouf ainfi 
dire, abaiflès à l’état de vi&ime.Ccs deux pafla* 
ges fuffifent pour prouver que la vitta, qui de- 
voir être ou blanche» ou de couleur pourpre, 
étojt la corde fervant à conduire l'animal . Be- 
ger ( T hef. ht and. pars 1 . fol. 5$$. ) appelé vit - 
Ta cet ornement communément repréfentè fur les 
médailles & dans les bas-reliefs, comme des oli- 
ves enfilées. 

On ne fauroit décrire Yornement que la vitti- 
me porte Couvent entre les cornes , ni comment 
il eft ataché. On connoît une autre efpece d'sr- 
nrment ou wfula dorfalts , qu'on leur mettoic fur 
le dos . Les peintures du Virgile de la bibliothè- 
que du Vatican donnent aux viétimes une guir- 
lande ou fefton autour du cou. 

Orneme^s des prêtres catholiques . Les urctres 
catholiques ayant confervé religieu Cernent les ha- 
bits & les formes d’habits ufités chez les Romains 
& Jes Grecs , dans les premiers (Iecles de l’ere 
vulgaire, nous crovons faciliter l'étude du coftu- 
rtve de ces peuples, en faifant ici une courte def- 
cription des habillemens que lés prêtres catholi- 
ques ont confervés . 

Après les Ciecles de Conftantin , l’Europe fut 
plongée dans la plus afrtufe barbarie ; il fembloit 
que les hommes de ces temps-là ctitFcut pris à 
niche d’anéantir Jutqu'au moindre veftige des arts 
êc des fciences.Tous devinrent barbares tantpour 
les mœurs que pour les habiüemcns. Les prêtres 
feuls conferverent une partie de l'habit des Ro- 
mains, mais des Romains dans leur décadence , 
après le mélange des barbares. 

* Au commencement du quatrième fiecle , les 
évêques avoient quelqtte couverture de tête, Coie 
bonet , courone, tiare oit mitre. Les mitres dont 
hs évêques Ce Cervent aujourd'hui , ne commen- 
cèrent à être en ufage que dans le huitième (ie- 
cle . 11 n'éroit pas même encore alors général , 
jfttifqit'on obferve qu’en l'année 847» le Pape 
n'acorda la mitre que par un privilège Cpécia!. Sa 
forme étoît alors plus (impie, moins ornée, moins 
élevée . La mitre papale , ou la tiare , commença 
dans Je dixième fiecle ; elle -étort encore toute unie' 
en l’année 1159. Le Pape Alexandre III y joi- 
gnit, «n ligne de Ibiiverameté, une première cou- 
rone furie bord inférieur . Boni face VIII n’ajouta 
1.1 féconde qu'à la fin de fon pontificat , ptiifqtte 
fnr les peintures confervées à Rome, ce Pape eft 
rèpréfenté n'ayant qu’une feule courone ou ban- 
deau à l'entour de fa tiare. Urbain V, élu Part 
i^fi, fut le premier qui Ce fervit de la mitre à 
trois courone*. i.’ip 

Lexique Je Pape réh-bfë la 1 nricftè, il’ ne porte 
point orémairtiwsit cette mitre à trois courones: 
mais 00 4 a pofe avec d’autres mitres richement 
ornées, fur l'autel, ancre les chandelicn.il porte 
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une mîttre d'or toute (impie, ôt femblable à celle 
de nos évêques. ,-r 

Les abbés fe fervoient de la croflè ou du bâton 
paftoral , long-temps avant qu'il fût donné aux 
évêques comme un ornement épifcopal . Le tefta- 
menc de S. Rémi prouve que, dés le lixieme fieff 
cle, on fe fervoit des cro (lès enrichies d'un tra- 
vail précieux, quoique cependant moins ornées 
que celles d’à préfent . Elles avoient la forme 
d’un bâton un peu recourbé par-en-haut de pointu 
par le bas . On en vpit encore de femblablès aux 
évêques grecs, qui one aufti des mitres, ou pJur- 
tôt des bonets de différentes formes. îjmrtiplr 
L'ufage dé l’anneau , connu des le feptienae 
fiecle , ne devint général que dans le neu- 
vième . , - 

Le pallium des archevêques eft une bande larve, 
de trois doigts qtii entouve les épaules , pufiant de 
l'une à l'autre, & d’où pendent deux portions de 
meme largeur, dont l’une tombe fur fa poitrine** 
& l’autre fur le dos. Elles ont de longueur envi- 
ron huit pouces, & font ornées de croix noires^ 
Cet ornement étoit déjà en ufage dès le -quatrième 
liecle, & fuivant la remarque de Buonarotri ( Ofy 
fervauoni Copra ali tint frammentt dt vafi anticbt di 
vetro , fol. 79. ) le pallium & le manipula tf 
d'aujourd’hui défignent les bords ou les bande* 
des habillement dont ils portent lé nom , de 
qui infcnfibîement étoient devenus aU'li étroits *^ 
pour être moins incommodes. 

Il y a dans PÉglife de Saint Athanafe à Ro- 
me, d'ancienes peintures qui repréfirntent des évê- 
ques grecs vécus d'une tunique longue , ou plu- 
tôt de la dalmatique, d'une étofe rayée en lozan- 
ses» payant au côté droit une efpece de porte-.' 
feuille carré, ataché par un bout à la ceinture 5 
On aperçoit auffî deux bouts d'une large étoie , 
qui defeend jtlîqu'aux pieds & par-delTus la cafu- 
la ou planeta, dont les prêtres grecs fc fervent 
encore de no* jours. . . Jl 

Quant à l'étole, Buonarotti ( Ibidem, fol. 77. 
& '78. ) croit que la lacerna , ou quclqu’aittre 
habit femblable, chez les anciens , ayant été aban- 
donée par les .fëculicrs , elle fut confervée par, 
les prêtres catholiques, Sc désignée depuis fous 
le nom tfétole ou d’orartum . On a pu Remarquer 
chez les Romains certains ornemens qui avoientj’ 
du raport avec l’étole : ils les portoient cependant 
d'une maniéré différente de celle des diacres de 
réglife latine. ^ ^ ’ K *. 

La cafula ne fut réfervée au fervice divin que 
dans le dixième fiecle . Ces mêmes peintures de 
S. Athanafe font voir au deflTus de la cafula une; 
bande large, qui pouroit être le pallium. Un de, 
fes bouts defeend par-devant jufqu'à mi-jambe *; 
venant de l'épaule gauche, d'où cette bande paf— 
fc à l'épaule droite ; puis s'étendant fur la poi-* 
tfine, elle va fe terminer par deffiis Pépaulegau- 
che fur le dos, à peu près comme le lorttm desi 
figures de l'arc ôc du temps de Conftantin , ex- 
cepté qu'à ces dernires la bande ne refte point 
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fur les épaules , mais pafle fous le bras .Dn la voit 
ornce tie croix dedillance en diilances; fou tour cir- 
culaire formel de remarquer le revers de l’étofe fur 
fct poitrine, en montant vers l’épaule. Du relie , 
cet ornement , qui fc voit à plufieurs bulles Sc 
tlatues du liecle de Conftantin , fe fera probable- 
ment confervé exclulîvement chez les prêtres ca- 
tholiques . 

La chafuble romaine vient de la Grèce , 4c 
celle-ci de la fcenulj ; mais , comme dans les fie- 
cles gothiques ( Muratori , loin. III. fol. 444. 
■tnnuT. , remarque avec pillelTe que ISifage de 
nommer gothiques les chofes de mauvais goût 
ell vicieux , le bon goût étoit déjà bani de l’Ita- 
lie, comme le prouvent les monument de ces 
lemps-Ià, même bien avant l’invafion des Ollro- 
goths , dont le régné n’a duré que foixante-qua- 
tre ans. Théodoric & Totila n’étoient pas aullî 
barbares que l’on penfc ; ils valoient peut - être 
bien les Grecs, qui pour lors dominoient en Ita- 
lie. ), on airooît les étofes riches, les broderies, 
l’or 4c les perles; ib en chargèrent cet habille- 
ment, Sc l’on fut obligé d'échancrer de deux cô- 
tés la patnulu, devenue trop pefante 4c trop roide 
pour etre foutenue fur les avant-bras , comme el- 
le l’eft encore par les prêtres grecs, dont lacha- 
fnbie ell confia ment d’une étofe légère. 

Avant le quatrième jfiecle , les prêtres pour fe 
cacher à leurs perfécuteurs n’avoient aucun habit 
qui les diftingiiât ni des païens , ni des laïcs 
chrétiens, excepté ceux d’entr’eux qui, par efprit 
de pénitence , vouloient porter des habits plus 
humbles. ( Hiftiricu difquifttio de re veftutiu, hom. 
fteri , fol. né. ) Mais ils portèrent exclufive- 
ment , depuis le quatrième julqu’environ le quin- 
zième liecle, la Céful U ou pl.iuet.1 , qu’on ap- 
pefoit audi eufulgt. 1, cuftbulu, fhe Union 4c pot- 
nu U . 

Un concile du diocêfe de Cambrai , tenu l’an 
fept cent, ordone que les prêtres 4c les diacres 
ne porteront plus le fugu» t, comme les féculiers^ 
mais la lu fui u , d’où l’on peut inférer que la 
diltinélion des habits n’étoit pas (ï générale , qu’il 
n’y eùr des prêtres qui portafTent l’habit ordinai- 
re des nations barbares. La bttetu , ou le bonet car- 
ré, n’a commencé que fort tard à être mis en 
ufage . 

Cependant , dés le deuxieme liecle , ceux qui 
fe confieraient aux travaux de l’évangile , por- 
toient au dehors des habits d’une plus grandelïm- 
plicité. ( Wjl. dif. de te vejjl. fol. 1 16. ) Ils por- 
toient aullî la tonfure , ou du moins «voient ils 
les cheveux plus courts que le» autres ; mais , 
au dedans, on exigeoit la plus grande décence 4c 
la plus grande propreté dans les habilfemens qui 
fervoient à la célébration des faims mrflcrt». Se- 
) on . Fleury ( Moeurs des chrétiens, fol. i jff. ) , 
lorfqu il s’approchoit de l’autel , l’évêque étoit 
vêtu d’une robe éclatante. Ce n’ell pas r ajoute- 
t-M, que ces habits fuflênt d’une forme extraor- 
dinaire ; la chaAibte , par exemple , étoit un habit ! 
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commun du temps de S. Auguftin . On fe fervoit 
de la dalmatique du temps de l’empereur Valé- 
rien ; mais il ell apparent qu’on lui a fait fiibir 
les mêmes cbangemens qui ont été remarqués à 
la CufuU. La dalmatique , qui , dans fon principe, 
11’étoit autre chofe qu’une tunique fupérieute fans 
ceinture, aura été ouverte des deux côtés, pour 
laillèr aux bras plus de liberté. L’école , continue 
Fleury, étoit un manteau fort en tifage, même 
pour les femmes . Si l’étôle venoit de la JltU 
on peut objefter à cet écrivain que Ja fiole n’é- 
toit point un manteau , mais une longue tunique 
à longues manches. U or enum étoit une bande de 
linge, dont les perfoncs qui fe piquoient de pro- 
preté , s’envelopoient le cou , afin d’arrêter la 
fueur du vifage . Le manipule n’étoit autre cho- 
ie qu’une ferviete portée fur le bras, pour fervir 
plus proprement à la table facrée . 

L’aube , la robe blanche de laine ou de lin , 
ne fut pas an commencement ,un habit particulier 
aux clercs . Nous lifons qu’Alirélien en fit des 
largctTcs au pcuale, comme aulE de ces grand» 
mouchoirs appelés oruriw, mais , dans la fuite, 
les clercs ayant pris la coutume de porter l’aube 
habituélement , on recomanda aux prêtres d’en 
avoir qui ne fcrvifleDt qu’à l’autel, afin qu’elles 
fulfcnt plus blanches ; de là on peut conjeélurer 
que les prêtres lorlque lenr habillement eonlilloic 
dans la chafuble, en avoient d'une étofe plus ri- 
che, d’une couleur plus éclatante, mais de même 
forme que les autres, 4c confacrées uniquement 
au miniftere divin . Les canons recomandoienc , 
fur-tout aux prêtres 4c aux diacres, de ne point 
officier fans l'oruriu/n , dont ils défendent l’ufage 
aux minières inférieurs . 

ORNITHIES .Les Grecs nommoient Ormthies 
les venu du printemps, avec Icfquels a rivent les 
hirondeles 4c les autres oifeaux de paflàge. Pline 
dit que ces vents foufient de l’Occident ; quel- 
ques autres les appelait vents étéfum ; d’uutres au 
contraire, penfent que ces venu foufient du nord 
ou du nord-eft . 

ORNITHOMANCIE, divination qu’on titoit 
de la langue, du vol, du cri ou du chant des 
oifeaux. Ce mot cR formé de épris, ôpeides, otfeua 
Sc de pùjris , de- un , nom que les Grecs don- 
noient à ce qui s’appelait, chez (es Romains , 
un uugnrer. Us tiraient des préfages heureux ois 
malheureux des oifeaux, 4c cela ae deux manié- 
rés , ou de leur cri , de leur chant ou de leur 
vol. Les oifeaux, dont on confultoit le cri , le 
chant, étoient proprement nommé» ofeinei, com- 
me le corbeau, U corneille, le hibou: ceux dont 
on ne confultoit que le vol , étoient appelés éli- 
tes Sc f répétés , comme l’aigle , le bofard , le 
vautour. II y en avoit qui étoient 0 fanes Sc éli- 
tes ; tris étoient le pivert, le corbeau, Ac. 

Mais"tous les gens un peu fenfés fe moquaient 
de ces pré figes Sc de» augures qui les ciraient . 
Pacuve parloit très-bien d’eux: 
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Ijlis qui linguam i vium inttlhgunt , 
ptiuque ex aliéna jecere fapiunt quant ex 
Magn auihenium qtum . tufcultandum cen/i 


„ Pour ce» devins, qui fe piquent d’entendre 
le langage des oifeaux , 6c qui tirent plus de fens 
du cœur des animaux que de leur propre cœur , je 
fuis d’avis qu’il vaudrait mieux leur prêter l’o- 
reille que notre confiance . 

Ces trois vers de Pacuve contienent une ré- 
flexion digne des fiecles éclairés . Cependant , 
comme les maladies de l’efprit ne fe guèrilfent 
guère parmi les hommes , l’adrologie 6c l’art de 
prédire par les objets vus dant l’eau , fuccéderent 
aux extispices ; c’eft-à-dire , aux divinations par 
les entrailles des virtimes, 6c à l'ernilbemanae . 

Virgile n’attribue qu’à la diverfité de l’ait le» 
changement réglés du mouvement de leurs ailes , 
dont on peut tirer quelques conjectures pour la 
pluie & le temps ferein; voici ces beaux vers des 
Gécrgiques : 

Non equidtm crede qui* fit divinitui illis 
Ingemum , mi rerum (tto prudentu major; 
Vtrum uh tempefias Cr cah tuebiüs bumar 
üutdvere uiar, & Jupiter humdui enfin t 
Denftt , eunt que rara modo, & que denfa , 
n/.ix.il ; 

Vertuntur fpetiet amnerum , & peclera met ut 
ttkttc dhos , ali»» dum iiulnlu ventât ageli.it , 
Comiptuitt , bine Ule avium emututus m agrii. 
Et lata pecudet , & avances gutture celui . 

OROANDA, en P-imphylie. OPANAEQN. 
Les médailles aiitouomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze Pelletin . 

O. en or . 

O. en argent . 

ORODALT1S , reine de Bithinie . 

11 faut confulter M. Eckhel fur cette reine & 
fur la médaille de brooae qu’il lui attribue . M. 
Neumann en a décrit une féconde qui fait dou- 
ter fi elle ne s’appeloit pas plutôt Oralaltn ; elle 
étoit fille de Lycomede, & fa médaille a été fra- 
pée à Prufias, prés de la mer. 

QRQDEMN1ADES, mot formé de ipn, mon- 
tagne , il de lifcinr , lit, ftieur . Cétoieot les 
memes nymphes que les OsUases . Vejee. ce 
mot . 

OROMASE . Le mage Zoroaftre , dit Plutar- 
que ( dans feu traité fut lfii & fui Ofint )> ad- 
metoit deux dieux > l’un bon 6c l’autre mauvais . 
» II appeloit l’un Orouufe 6c l’autre Amuamus ; 
fun avoit raport à la lumière fenlible.ôc l’autre 
aux téncbrtj & à l’ignorance ... Il enfeignoit 
qu’ü fa Unit fa cri fier à l’un pour en obtenir des 
grâces ,ôt à l’autre pour Être préfervé des maux ... 
U croyoit que des arbre» & des plantes les unes 
aparteooient au die* bon, de les autres au mau- 
vais . II félicitoit ceux qui tucient un plus grastd 
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nombre de ces derniers .... Orenufe , difoit en- 
core le mage, efl né de la plus pure lumière, 3c 
Arîmaniui des ténèbres; ils fe font la guerre en- 
femble. Oremdfe a produit (îx dieux, dont le pre- 
mier étoit auteur de ia bienveillance; le fécond » 
de la vérité; le troilîeme , de l’équité; le quatriè- 
me, de la fagtfli; le cinquième, des rtchellës;& 
le (ixieme , des plaiiira qui fuivent les bonnes 
aftiont . Arimanius créa de même, comme par é- 
mulation, un pareil nombre de dieux. Ommafe 
s’étant rendu trois fois plus grand qu’il îi’étotc , 
s’éloigna autant du fuieil que le Ibletl efl éloigné 
de la terre : il orna le ciel d’aftres ; il en fit un 
qui étoit le plus excellent de tous, 6c comme le 
gardien des autres, qui ell Sirius, ou le grand 
Chien , Il fit encore vingt-quatre dieux , ec le s 
mit tous dans un œuf . Arimanius en ayant aufli 
fait un pareil nombre , ceux-ci percèrent l’œuf, 
6c le mal fe trouva alors mêlé avec le bien . li 
y a un temps où il faut qu' Arimanius périfle; 
6c alors la terre étant dévenue toute unie, il n’y 
aura plus qu’une vie & une fociété de tous les 
hommes bienheureux , qui habiteront daos la me- 
me ville, & qui parleront le même langage- 
Selon l’opinion des mages , ajoute Théopompe 
pendant trois mille ans T’un des dieux prévaudra 
fur l’autre; & pendant trois autres mille s ns, lia 
fe feront la guerre, & l’un tâchera de détruire l’au- 
tre. À la fin Arimanius fera vaincu,& alors lea 
hommes feront heureux, & n’auront plus befoin 
de manger ,, . 

ORONTE , fleuve de Syrie, qui arofe les murs 
d’Antioche. En allant fe rendre à la mer, il paf- 
fe tantôt par Jes plaines, tantôt auflî par de» lieux 
efeaspés & des précipices; en un mot, fon lie 
eft très-inégal . Puitfanias raconte ( dus» fei Arc*- 
diques , cb. 19 ) qu’un empereur romain voulant 
établir des tranfports par eau depuis la mer juf- 
qu’à Antioche , entreprit de rendre l'Oroiitc na- 
vigable , afin que rien n’arrêtât fes vaiflèaux . 
Ayant donc faitcreulerun autre canal avec beau- 
coup de peine & de dépenfe , il détourna le 
fleuve, de lui fie changer de lit. Quand le pre- 
mier canal fut à fcc , on y trouva un tombes» 
de brique, long pour le moins d’onae coudées» 
qui renfermoit un cadavre de pareille grandeur , 
fle de forme humaine dans toutes Ica parties . Les 
Syriens ayant confulté l'oracle d'Apollon à Cla- 
ros, pour favoir ce que c'étoit que ce corps, il 
leur fut répoodu que c’étoit Qrente , indsao de 
nation. „ En eftet, remarque l’hiflorien que j'ai 
„ cité , fi dans les premiers temps la tesre , en- 
„ core toute humide , venant à être échauféc par 
„ les rayon» du foleil , a produit les premiers 
„ hommes, quelle partie de ia terre fut jamais 
« plus propre à produire des hommes extraordé- 
» naires que Its Indes , qui encore aujourd'hui 
» engendrent des animaux, sels que les éléphant?, » 
G’cft que le commun des hommes croyaient -aur* 
trefois que l’homme étoit né de la terre imbibé» 
d’eau , 6c échaufée par les rayons du lolril ; au 

lieu 
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lieu que Ici philofophes les plu* éclairés regfr- 
* doient notre Sme comme une portion de la navi- 
re divine . O/ide a bien rendu ces deux opinions 
âü premier livre de Tes métamorphofes . 

OROSANGE f titre aue les Perfes donnoient à 
leurs bienfaiteurs . Lei Perfes appeloient, en leur 
langue, les bienfaiteur* orofanges, & oa 4cri- ’i 
voit leur* bienfaits dan* les regjftre» publics, com- 
me on Tappfend par le témoignage de plusieurs 
biltorien*; de U vient que Jolephc remarque <jue 
Je roi Artaxerxds commanda, par un édit, d\ip- 
peTer Mardochée c verge te Sc fduveur, en mémoi- 
re de la confpîratjon des eunuques, qu’il avojt 
découverte . ( fpoi. Tech. p. 1 1 7. ) Jofephe inter- 
prtte apparemment ors f juge par évergete , qui , 
«0 grec, lignifie fjuveur . 

ORPHÉE étoit fils d’Oéagre , roi de Thrace. 
5es taleni pour la poéfie fie pour la mullque firent 
dire dans la fuite qu’il étoit fils d’Apollon 3c de 
la mufe Calliope. 11 étoit fi habile i jouer drs in- 
mjtôuf, dit fa fable , qu’il charmoit mfqu’aux 
choies Infenfibles . C’eft peu de dirie que les bêtes 
les plus féroces accou'roient à cette mélodie, 3c 
que les oi féaux y roloient anffl- les vents fe tour- 
noient toujours de ce côté-là ; les fleuves arrê- 
toient leurs cours , les arbres danfoient aux doux 
«cords de fa lyre. 

Ou dit tjue c’efi lui qui a le premier établi le 
effile des dieux, qui a enfeigné leur origine, A 
<jui eft le pere de la théologie pavene . Ceft aufli 
lui, dit-on, qui a introduit l’expiation des crimes, 
le culte de Bacchus , & les myfteres qu’on «ppe- 
le Chtmqikt.JWyii ce mot.) 

C’efi lui , dit Lucien , qoi « donné »nx Grees 
les principes de l’aflronomie: il a écrie la guerre 
des géant , le ravifTement de ProfeTpine, le deuil 
d’Ofirbs , célébré far les Égyptiens, les travaux 
«THercu le. On lui attribue pîufieurs autres oitvra- 
ges fur les corybaétes , fur les aufpices , fur la di- 
vination. 

La mari lui ayant ravi fa ehere Eurydice, il 
le mit en devoir de l’aller chercher jtifque dans 
les enfers. Il prit fa lyrt, defcendit par le Té- 
nafe fur les rires du Styx, charma ,par la douu 
«ur de fon chant, toute» les pui fiances inferna- 
les, leur arracha des larmes, 3c obtint d’elles le 
retour de fi* femme b la vie ; mais elles l'aver- 
tirent de ne pas la regarder avant dViver fur 
la terre; condition fans laquelle Eurydice ne ver- 
rou jamais la lumière du foleil . Orphie impa- 
tient de la voir, fe tourna ver» elle; Eurydice 
lui échapa aufii-iôt,* difparut à Te» ieux . Voyez. 
Euh ï di ce . 

On raconte divotfémenr la mort d’Orphée. Le* 
uns difent que de défefpoir d’avoir perdu fa fem- 
me, ii fe T Lia lui-même. Platon dit, an contrai- 
re, que. les dieux le punirent pour avoir voulu 
feindre, à la mort d'Eurydice, une douleur qu’il 
ne reffentoic par. D'autres aflnrenc qu’il fut tué 
d’un coup de foudre, en punition de ce qu’il a-’ 
voit révélé b des profanes 1er mvfteres Je» i.jur 
Mliquitii. Terne «y — ~ 


fecret» . Selon' Virgile , depuis la perte de f« 
chere Eurydice , Orpbce fut mCcndble aux char- 
mes de f amour 3c aux douceurs de l'hymen ; mais 
les femmes de Thrace, qu’il dédaigna , exercè- 
rent leur vengeance dans les jours folemnels de 
lVgycs . Trapfporjées de la Jurcur do Buc- 
chus, elles le jetèrent fur lui , le déchireront, 
dirperrerent les membres dans les campagnes, üc 
Jetèrent fa tete dans Tl’I-Jebrc . Ovjde ajoute que 
«Y* ' n,raîné = f» r hs flots , s’arrêta 

prds de file de Lesbos , 3c que fu bouche fa doit 
toujours entendre des Tons truies ïfc lugubres , que 
les échos répétoient , Un ferpent .voulut la mor- 
dre ; mais dans le moment qu’il ouvroit l.i gueiq 
1 A f oll<,n ï «Rangea en roçher , & le laiOài 
dans ratituJe d’un ferpent qui étoit prêt a mor : 
dre. Celte tête fut en grande Vénération chez La 
Lesbiens, qui la Confultoient Gamme un oracle. 
Au fiuiét du motif qui porta les dames de Thra- 
ce 1 le tuer , voyez. Adonis . 

Ees Thraces difoient, au raport de PaulV 
nias , que les roflignols qui font leurs nidy aust 
environs du tombeau d’Orjdire, chantent avec plus 
de force 3c de mélodie que le», autres ; mais le» 
l ;s de Dlbri , en Macédoine, prétendoienc 
qu’Or/We étoit mort chez eux, 3c qu’il y avoir 
fa fèpiiltiire . Le fleuve ffélicOn , qui paffe au- 
près 1 conlinre fon co: rs l’cfpace de foixante-quin- 
zeftades: puis difparoîflant totit-si-coup, il repa- 
raît vingt deux ftades plus loin , nou plus fous le 
nom d’Hèlicqn, dit Pau fa nias , piais fous celui 
de Baphira : 3c pour lors devenu navigable, il 
va enfin fe jeter dans la mer. Les habitons de 
Dion difoient que l’Hélicon confervoit autrefois 
T 0 ? fe't/W < jb ( an gtr de nom, depuis fa fource 
jufqtt 1 fon embouchure ; mais que les femmes qui 
tuèrent Orphée , ayant vodlu fe purifier dans le 
fleuve, il rentra fous terre, pour ne pas faire 
fervir fes eaux b cet ufage. l'ejrz Liu'ethse . 

L’hifiorien que je viens de citer , cou» pi île 
des hymnes d’Or/Èr?,% di; jqtie „ ceux qui ont 
,, étudié 1rs pactes, n’ignorent pas qu’elles Tonc 
„ fort connes 3c en petit nombre ; les Lycome- 1 
„ des les favent par cœur . 3c les chantent en 
„ célébrant leurs myfteres. Du coté de l’élcgan- 
ce, elles n’ont que le fécond rang, relies d’îlo- 
„ mere ont le premier : mais la religion a ado-' 
„ pté les hymnes d ’Orphee , 3c tfa paafair le 
„ même honnir b celles d'Homere „ . Le» hy- ; 
mnes fie autre» poéfies que nous avons aujourd'hui 1 ' 
fous le nom d'Orphée ? ne font pu» (Je lui, au 
jugement de tous les favans, mais de plufiéiirs 
aiifeurs qili TôtJt Venu» long-temps apres lui. 

L’exiftencc d'Orpb te efi, depuis long-temps , Un * 
problème Pour les favans . Voici IVspinion du 
chevalier de faucon rt . ' * 

„ Ariftore a eu grand tort de traiter Orphrt 
de perfora ne imaginaire: il el> vrai que l’endroit' 

■ il :1 •’expliquoic b cet égard, ti’-exifte plus atlU’ 
jottyd’hili, on ne fait même daas quel rraité ou 
d»ns que! livre il a eu occalion de s’en expliquer J 
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mais un paflàge de Cicéron (de rut. deor.) nous 
a confervé le texte de ce philofophe , qui ayant 
long-temps féjourné dans la Macédoine, a pu, s’il 
a voulu, y recueillir beaucoup de connoiflances 
relativement à la Thrace, qui eneft limitrophe; 
mais nous verrons bientôt ce qui Pa induit en 
une erreur fi grôffirrc ; car enfin , il n’y auroit 
plus d’hiftoire, fi l’on portoit le pyrrhomfme hi- 
ftoriqUe jufqu’au point de ranger Orphée parmi 
les ctres purement mythologiques. Sa réputation 
s’eft trop confirment fontenue dans Pantiquité : 
on a vu une fefte d’hommes porter fon nom , 
c’eft-à-dire , les orphéotelufies : on fe fervoit de 
quelques-unes de Tes maximes dans les my- 
iteres : on avoit même dans les écoles quelque 
refpeft pour fon fyftêmc touchant la nature des 
corps célcftes, 8c fur -tout, touchant la nature 
de la lune, qu’il regardoit comme une terre 
habitée, opinion qui déceîc plus de connoiflan- 
ccs & de réflexions qu’on ne feroit tenté de le 
croire „ . 

„ II faut bien chferver ici qu’un égyptien dont 
il cft fait mention dans les éliaquesde Paufanias > 
foutenoit q u'Orpbéé: écoit né en Egypte, tout com- 
me Héliodore y fait naître Homcre . Cette cir- 
conlUnce finguliere a donné lieu à M. Schmidt 
d'analyfer enfin c'e mot d 'Orphée 9 & if a trouvé 
qu’il éft compofé d'élémens purs , pris du copte 
ou de Pancicnc langue de l’Egypte , de forte qu’il 
ne fignifie autre chofe que fils tfOrus . ( L’Onis 
des Egyptiens eft indubitablement l’Apollon des 
Grecs: atiffi le -fcoîiafie d’Apollonius de Rhodes, 
Ménechme 8c Pindiare appelent-ils Orphée fil J d'A- 
pollon . ) Ceux qui ont examiné awc attention 
le canon des rois de Thebes par Ératofthone , ont 
dù s’apercevoir qùe c’étoit une coutume afièr gé- 
nérale parmi les Égyptiens, de donner aux perfo- 
res de l’fin 8c de Pâtttrç fexe, le nom de leurs 
dieux Je de leur* dédies indigène*. Mais fi Orpbee 
eft né en Égypte, quel motif à pu l’engager h 
quiter fa patrié , ce pays fi fertile 8c fi poli- 
cé , pour aller habiter* parmi des faitvages , qui 
mangeoient encore des gland», & qui parloient 
une langue dont il ri' Hit pu comprendre un 
mot ? Tout cela , quoiqn’m puific dire M. de 
Schmidt, eft inconcevable. Mais (f l'on fuit l’opi- 
nion de Diodore de Sicile , ce» difficultés dif- 
paroîtront , 8c ndns 1 parviendrons ' à ufi degré 
de vfiai - fembhrnce , où prt*fohe n’ert par- 
venu ntfqti’é' présent . Il faut péris fier à ciosie 
q u'Orpbée a pris naiftance dans la Thrace: c’eft 
le lèntiment tmiverfel & confiant de l’antiquité , 
contre lequel l’autorité d’tiri étranger cité par 
Pau .mias ne fiçnifie rien ; mais l’idée de fe faire 
idftruire dans les fr ience» de l’Ofienr, le déter- 
mina , comme Diodore le dit , à voyager en 
Égypte; 8c on fait que ces voyage» étoient trè#- 
fréquen* parmi les Grec»: auffi rien h’eft-il plus 
confotme à la ' tradition inférée dans les Ar- 
gOn-tutiqsies y où l’oa introduit Orvhee qui y 
ptrle de lui-même , & qui ÿ déclare deux 
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fois de la maniéré lu plu* pofitiro , qu'il t 
féjourné en Égypte ; qu’il y a vu Memphis , 
& les villes Jurées d'Apis , envi nue es pur ta 
l/rus du Ni/. 


ïipit ti 


AVifft , Jt Tt al Svxot myïtp'poot irif «r»r«t . 

On ne connoît maintenant qu’on feûi endroit 
de l’Égypte, où il y eut un bœuf appelé APU y 
qui avoit fon temple à Memphi* même . Mai* 
une ville, lituée au dctTu* du lac de U Maréotc, 
portoit suffi le 1 nom d'Apis „ . 

„ Pour gâgner la confiance de» prêtres de ce 
pays, il falloit fe réfoudre à refier plufiear* an- 
nées chez eux; 8c on fait que Pyrhagore, Eudoxe 
8c Platon, ont dû y faire un long féjour : ainfi 
Orphée a pu pendant ce temps-Ii, ou prendre un 
nom égyptien, ou le» prêtres lui en ont impofé 
un en l’initiant à leurs myftérts , dont il raporu 
le fecret 8c la doéfrine dan* la Grece , de' forte 
que c’eft par une impropriété d’expreffion qu’on 
appelé ces myfteres orphiques , au lieu de les ap- 
peler é^ypûuques , quoique nous ne prétendions 

1 »as dire que les hiérophantes grecs n’aient altéré 
a doftrine primitive , foit en y ajoutant quel- 
ques articles , foit en en retranchant quelques- 
uns 

„ On voit maintenant qu’il eft polfible qu’ 
Ariftote, en fuppofant qu’il a fait des recherches 
dans la Thrace , n’ait pu y trouver quelque in- 
dice touchant un homme nommé Orpbee , putfque 
ce ne fut qu’aprés fon départ de ce pays qu’il 
prit le titre de fils d'Orus ou d* Apollon , que Pin- 
dare lui donne auffi dans une de fes odes . Enfin 
les Thraces ont pu dire avec vérité ù Ariftote , 
que jamais ce mot d'Orphée n’avoit été connu 
dans leur langage. Tout cela ariveroit de même 
aujourd’hui, fi Ton entreprenoit en quelque en- 
droit de la Tartane que ce foie, des recherches 
fur les opinions & la pedbne d’Anacharfis , qui 
portoit certainement un autre nom dan* fa langue 
matemeîe 8c parmi fes compatriotes ,, . 

„ Nous ne tenterons point d’expliauer toutes 
les fâbles qu’on a inventées pour illuftrer l’h*- 
ftoire d'Orphée , perfonage d’ailieitr» aftez illiiftre, 
8c qui a indubitablement contribué à policer les 
Grecs. Sa defeente aux enfers fembîe avoir quel- 
que raport avec les cryptes ou les fouterrains ou 
les prêtres de l’Égypte faifoient entrer ceux qu il* 
mitroient à leurs myftcre* , 8c où il* pafloient 
eux-mêmes une partie de leur vie , fans quon 
ptiiflè bien favoir à quoi ils s’y occupoient : on 
dit qti’êttnt entré dans ces fombres demeures , il 
y chanta le* louange* de tou* les dieux , hormi* 
celles de Bacchu* . Le* mythologifte* n’ont fu 
diôveJoptTr cette énigme , dont le fen* eft néan- 

I moins tres-aifé é trouver, dé* qu’on fait qu une 
loi du régime diététique , adopté par la clafle 
faccrdotalc de l’Égypte, interdifoit l’ufage du 
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vin. Orphée fe conforma à cette lot, comme l*bn 
vit enfin te Pythagore s’y conformer aufli ; fans 
quoi iis u’cuÜênt pu communiquer avec les prê- 
tres. De retour dans la Grece , Orphée y infifta 
beaucoup fur l’abftinence du vin ; de ce fut-ià 
parmi pluiieiirs autres choies , une caufe de fa 
mort, luivanc le plus grand nombre des auteurs; 
ou, ce qui eft U même choie, fuivant la tradi- 
tion la plus confiante , if fut déchiré par des 
femmes ou par des bacchante* . Le fentiment de 
ceux qui le font périr d’un coup de foudre , ou , 
par nue mort volontaire , comme, Agatarchide 
( Rer$m jfuticurum hifl. ) n’eft. pa* adopté , de 
nous doutons qu’on adopte aufli les motifs qu’O- 
vi de prête aux bacchantes, qui le défirent d’Or- 
phee , dit-il , parce qu’il exhortoit Us hommes à 
le plonger dans une débauche qui choque l’ordre 
le f lus pofitif de la nature . 

llle et uni Thxucum pcpults fuit auftor .tmorem 

lu tencros trtnsfetre Mures; citrique yivent-nn 

Æutn kxeve ter, & primas carpcre fores - 
(Métamnr . ). 

» On poupoic foupçoner , à la vérité, qu’une 
telle indication avait quelque raport avec les 
<«ix des Cretois , attribuées à Minos , au fujet 
4c U pédèrailie; mais cela n’eil point probable , 
puifqu’on voit qn'Orphce fui voit fcrupuleufement 
a doctrine des- prêtres de l’Égypte , .qui étoient 
Vjfèrvateurs rigoureux des préceptes du mariage. 
On ne les a jamais, acculés de quelque détordre 
milieu d’un peuple qui en commettoit fouvent , 
1rs exemples les plus propres à les corrompre , 
4it le* corrompirent point : auffi faut-il les diftin- 
guer de tous les autres prêtres du paganifme , 
qui ne leur r ‘iftmhJoicnt pas de quelque côté 
qu’on les confiner t ,, . 

; >, Comme Orphe e coniamaoit l’immolation d’un 
grand nombre de? victimes , de fur-tout celle des 
-vaches, il a, d* par-là fe faire daas la Grece 
arois. fortes d’ennemis ; il immit ceux qui ven- 
•jdoie ne Je* v refîmes ; i! irritoit les facrifiçateurs 
qui les- mangtOK'Dt : il irritoit ceux qui avoient 
vavio èitik otfrir* dam l’efpérance d’expier, par 
ce moyen r leu crimes dont ils font coupables. Il 
afefl donc pas étonant qu'on l’ait fait périr. 
à?> thagoce a du , par une caufe à peu près fetn- 
bkbJc-, s’attire» U haine des lacrincateurs de 
ritalie : aufli -ne mourut -il pas de fa mon natu- 
rele,. non plus qu’Oipétc , qui prcchojt encore , 
xomûne nous l’ayons dit r l’abdinencc du vin Sc 
de» liqueurs, enivrantes » & cela à des peuples 
ttloni llndoire ne- fak jamais mention r fan s par- 
iler en même temps- de leur extrême intempérance 
«hms le boire ; on fait aujourd’hui par Je* rela- 
tions des voyageurs, combien ce vice rogne chc? 
tous les- faurages en général , où il occafione des 
meurtre*,. des combats, & enfin des guerres 
romme parmi les Américains . Quorqu’Hora<v 
pa roule, anlimicr que le chantre de la Thrace ré 
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forma tous ces défordres > par la puiflance & les 
charmes de fo n art, 

SiheRrcs hommes fscer intcrprefque deorum, 

Cedtlus & ftdo viciu déterrait Orphe us : 

on peut néanmoins aifément fe figurer qu’il s*ex- 
pofa encore par-là au reflentiment , ou plu- 
tôt à la brutalité des plus cruels d’entre ces bar 
hares „ . 

» Quant au temps où Orphée doit avoir vécu, 
les favans s’imaginent que l’époque en efl fixée 
par l’expédition des Argonautes ; mais quand en- 
fuite on confulte le* chronoîogifles fur la date de 
cette expédition , on n’en trouve pas trois qui 
s’acordent . Scaliger ne la place que vingt ans 
avant la prîfe de Troye , de jl n’ell pas poflible 
de la placer plutard , parce que Neftor afTnroic 
avoir connu. Oxnéc ; oc le fils de Camée, dit-on 
«toit un des Argonautes » auxquels toute l’anti- 
quité atfocic suai Orphée , fans que nous ayons 
pu , mal- grc nos recherches, découvrir le vèr:- 
cablc fondement de cette tradition ; au relie , le 
délir de sWtruire qui le guida en Égypte, a pu 
le guida aulfi dans la Colchide , qui cil main- 
tenant une contrée inculte de défolée; mais alors 
on. y voyoit des villt* fiorifiàntes qui commer- 
ijoicut jufquen Phénicie , jufqidaux Indes : ainfi 
la curioutê d'Orphec à cet égard , n’eft pas plus 
extraordinaire que celle d’Hérodote , qui fit auffi , 
comme on fait , un voyage dans la Colchide , 
dont il vouloit éclaircir l’oifloire , qu’il n’a ce- 
pendant pas éclaircie . ( D, J. ) > 

n Nous ne craignons pas dV.fffrmer, die M. le 
Blond ( Pierres gruvécf dr* Pul.rs Rojuty i. z.)» 
qu’Orp/;«rc u’dl qu’un perfonage purement fabu- 
leux üc allégorique. En tl^èx, concevra-t-on qu’un 
feu! liomme ait jamais pu réunir les qualités, les 
perfections & le* connoi llàoces qu’on lui attribue •* 
La philofophie, la muiiquc, la mefurc du vers, 
les rcyflcres & la tliéoîrgie , la médecine , la 
magie ôc la divination, fallrologie Sc une inh.iité 
de couno illances relutivtv au fyllcme du monde , 
font autant de dicom crées dont Orphée pailc pour 
inventeur Son origjse , qui y félon qucl^ucs- 
tiM , «fl divine, la part qu’il eut à l’expédition 
des Argonautes, fes vuvages en ditfèrem pays Ôt 
fur-tout en Égypte y A’oti il raporta les myfleres 
de Cércs & de Bacch*is, la maniéré de vivre (i 
pure de G religieiifç qu’il fubllitua aux moeurs 
crucle* de féroces de , fan iiecle , cctre vie barohi- 
que que Platon , Elîhyle de Horace ont égale- 
ment célébrée , fa lin tragique, Ici oracles qu f >l 
rendoit, en un rooc. roue ce qui tient à ce 
raconte de lui, indique l’état primitif d’une na- 
tion, de nous oflre le tableau de la révolutio» 
d’un peuple qui pal/L de la barbarie à la civilï- 
»fation _ Or, l’exjxlrience r*ous démontre qt»*unt 
pareil événement r#» petit être To uvr a gfr que *lt» 
temps Sc des circiplUnces ; qiw ce n’eil qu’avec 
une extrême Icninur mie le* fdenres de le* as*» 
D d u 



ii2 O R P 

pénètrent chez une nation qui n’eft pas encore 
éclairée, 3c que le corps politique 3c moral, de 
même que le corps phyüque > n*acquiert que par 
degrés Ion mouvement , Ton accroiifement 3c fa 
rie „ . _ 

„ Quelles que fuient les caufes qui ont contri- 
bué à la ci V filiation des peuples , 3c qui ont in- 
troduit chez eux les arts 3c les iciences, l'époque 
a dû être chcre aux humains qui ont élevé au 
rang des Dieux les hommes , dont ils ont reçu 
de fi grands bienfaits . Tels furent Hermès-Trfi- 
megifte , Dédale ôc Mercure , dont l'analogie 
avec le Thot ou PHermcs égyptien 3c ['Orphée 
des Grecs cil (i «rande , qu'elle peut être regar- 
dée comme une identité „. 

„ L’hiftoire d'Orpbee n'ell donc autre chofe 
qu’une fable allégorique relative à l'invention , 
au progrès ôc à la perfection des arts 3c des 
fciences. Quant aux accefioirci de cette fable , 
tels que les noces d’Eurydice , les caufcs 3c le 
genre de fa mort , la defeente d'Orpbec aux en- 
fers , 3c l'irréparable malheur que Jui attira fon 
impatience, il elt impollible d’en pénétrer le vrai 
fens „ . 

D«ms la colieCtion de Stofch, en voit fur une 
agathe-onyx , Orphée affis fous un arbre , jouant 
de la lyre , 3c devant lui un oifeau qui l’écoute. 

Sur une cornaline , le même fujet, avec un 
cerf 3c un oifeau . 

Sur une cornaline, le même fujet, où le nom- 
bre des animaux elt de quatorze , avec un petit 
arbre . 

Sur une topaze» une femme avec un voile 
dotant fur la tête, debout auprès d’un terme de 
Priape fur le rivage de la mer , dont on voit 
les ondes , y jete une tctc d'homme couronée 
de laurier : c'elt apparemment la tête d'Orpbee 
que les femmes de Thrace déchirèrent, à caufc 
de l’averfion qu'il témoigna pour leur fexe; 
cette tête fut jetée enfuite fur les bords de l’île 
de Lesbos, où ( philojir. Heroic. , c. VU. y $. 7 , 
td. vit. Apollon t , l. IVyf. 14. ) elle rendit des 
oracles . 

ORPHELIN, enfant mineur qui a perdu fon 
pere ôc fa mere . On prenoit un foin particulier 
des orphelins dans plutiays villes de Grèce , mais 
fur-tout à Athènes , tant que cet état fut bien 
gouverné. Les enfuns dont les peres avoient été 
tués à la guerre étoienc élevés aux dépens du 
public, jufqu’à ce qu'ils hi fient parvenus à l'a- 
dolefeence . alors , on les produifoit fur le théâ- 
tre pendant les fêtes de Bacclnn ; 3c après leur 
avoir donné une. armure complété, on les ren- 
voyoit dans leurs maifons. Efchine nous a con- 
fervé la belle formule dont Je héraut fe fervoit 
pour J es congédier . ParoiiTint avec eux fur la 
icêne, il difoit à haute voir: „ Ces jeunes or- 
phelins, à qui une mort pré^iaturéc avoit ravi , 
an milieu des hasards , . leurs peres illutlres par 
des exploits guerriers, ont retrouvé dans le peu- 
ple un perc qui a pris fou. <4%ux jufqu’à U fin 
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de leur enfance; maintenant, il les renvoie ar- 
més de pied en cap, pour vaquer fous d’heureux 
aufpices à leurs ai aires , 3c les convie de méri- 
ter chacun à Penvi les premières places de la ré- 
publique „ , On n’a point fuivi depuis de fi no- 
bles mtliuitions politiques. 

ORPHÉOTHe.LISTE . Les Grecs nommoiene 
orphcotelijles , o^^*»nxirjo' ceux qui étoient ini- 
tiés aux myfiero d’Orphée . On leur promettoit 
le bonheur apres la mort , 3c cependaat on ne 
requéroit d’eux prclqu’autre chofe que le ferment 
du iècret . ( Potten , arcbaol. grec. % tom. /. p. 
4 * 7 - ) 

ORPHIQUES . „ C'eft ainli qu’on appdoic le 
culte que rendoit à Bacchus une claiTe cfhom- 
incs , fans y être aucorifée par les loix . ils fe 
préteudojcnt dépofiuires de Pancicne do&rine 
d’Orphée , 3c tâc Soient de la ramener à fa téri- 
table fource , l'égvptianifme . ( Hérod. , /. U » c, 
LXXXl. ) Ils fsifoient profdhon d’un genre de 
vie conforme à celui des premiers hommes civi- 
lifès , qu’ils luppofoient avoir été exempts de 
troubles 3c de crimes. (Vojrz le mémoire fur la 
vie orphique , académie des inferiptions, t. V, p. 
117 cire. ). En conféquencc, Euripide met dans 
la bouche de Théfée» s’adre liant à fon fils Hip- 
polyte , ces paroles : ,» Voilà donc cet homme 
,, d’une rare vertu, qui ell en commerce avec la* 
„ dieux, homme tempérant 3c exempt de tout 

„ crime Trompe-nous, fi tu puis,maiïv 

„ tenanc par ton artèclation de ne rien manger 
,, qui ait eu vie; ôc fournis à ton Orphée, roue 
„ Pinfpiré , 3c remplis-toi de la fumée d’un vain 
„ favoir . . . . „ ( ilippol.f v. 94IJ.-54. ) » * 
poète étoit trop habile pour ne pas fuivre l'opi- 
nion générale de ion temps, qui donnoit une 
haute antiquité aux orphiques 3c à leur régime . 
11 conlîlloit non feulement à ce fe nourir que 
des fruits de la terre, ou de chofes inanimées ; 
mais encore à s’abftetjir de tout facrifice fanglanr. 
{Plat. de leg.y l. VI ,p. $75.) Hs «voient adopté 
plulieurs autres coutumes des prêtres égyptiens , 
entr’autrcj celle de n' enterrer perfooe de leur 
fcCde dans des habillemens de laine, ce qui au- 
roit été à leurs ieux une grande impiété. ( H* m 
rod . , /. Il, e, LXXXl. ) *». 

„ L’intérêt, autamt que i’enthoufiafme , avoie 
multiplié par-tout iw orphiques. Platon nous Jes 
déjxrint comme des charlatans» qui, chargés de 
leurs livres attribués à Orphée 3c à Mufée , al- 
loient fraper à la porte des grands , pouf leur 
offrir, foie de les purifier, foit de faire tomber 
la cokre des dieux fur leurs ennemis : le tout au 
moyen de quelques cérémonies rcligieufes . Ils 
féduifoient Je peuple Ôc l’attiroient chez eux, en 
lui promettant des grandes r écom pen fes . Olym- 
piodore nous a conlervé leurs décilions : ( O/yw- 
ptod. comment, tuf. 1» Ph<edr . Plat. ad cale. Orpb . 
ed. Gefner., p. 409.): Celui-ci, difbicnt-ils, qui 
tt'ejl pus initié t fera aux enfers comme dans un 
bourincr, Ua d’eux vantant un jour le bonheur 
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dertinô aux adeptes après leur mort, reçut cette 
réponfe d’un lacédémonien : Qst e ne te hâtes-tu 
de mourir pour en aller jouir toi-même ! ( Plut, 
apophthtgm . , t. Il, p. 224. ) . 

„ Théophrarte , cr» traçant le caraélere du fu- 
perllitieux , dit qu’il ne manquoit jamais d’aller 
tous les mois fe faire purifier chez les orphéotê- 
liftes , 5 c d'y conduire fa femme, fes enfuns, me- 
me entre les bras de leur nowrice. ( Char ail. , c. 
XVII . ) Les femmes fe mcloient aufli d’initier , 
comme on l'apprend de Démorthencs . Cet ora- 
teur reproche k Efchine d’avoir aidé fa mere 
dans cette cérémonie. „ Vous conduiliez pendant 
,, le jour, s’écrioit-il , ces belles troupes d’initiés 
,, eouronés de fenouil de de peuplier, en preffànt 
>, dans vos mains des ferpens joitflus, les élevant 
„ fur la tetc, 5 c criant de toutes vos forces : 
,, ras/, fabos\ vous dan fiez au fon de ce*’ paro- 
„ les: A/M, attis i attis , bjes ; les vieilles vous 
,, prodiguoient les titres de chef , de conducteur , 
,, de porte-lierre y de porte-van y &c., ou porte- 
ctflc y fuivant la correction de Taylor, au lieu 
,, de porte- lierre. ( Demofi. pro Ctefiph . ed. Tapi., 
p. 5 68.-6 9 .> „ 

(Quelques lignes auparavant, Démofthenes avoit 
déjà parlé de ces pratiques, en ces termes : „ La 
„ nuit , vous courriez les myrtes d’une peau de 
>, faon ; vous les aroliez d’eau lurtrale , 5 c les 
,, froticz avec de la boue de du fon . Après la 
» purification , vous les faificz lever de entoner 
„ ces paroles: fd fui le mal , et fd trouvé le 

» mieux yy 

„ Il faut remarquer, d’après Strabon , que ces 
mots hi'es attis , étoient ufités dans les fetes 
fabaHencs , de dans celles de la mere des dieux 
( Strab . I. X , p. $*<■)> d’où les orphiques paroif- 
iiuicnt les avoir empruntés . Cela prouve qu’ils 
étoiev.t venus de l’Afie Mineure , dans la Thra- 
ce de les contrées voi fines du Bofpkore; que de 
là , ils fe répandirent dans la Grece . Ktoient-ils les 
feuls qui fe fervirent du fon de d® h boue dans 
les purifications? Un article du lexique d’Har- 
pocratiou nous porte à croire que l’ ufage en 
étoit commun à tons Je s myfteres ; qu’il y avoit 
prévalu • fur celui du plâtre , dont les titans fe 
couvrirent pour fe déguifer, lorfqu’üs maffacre- 
rent le jeune jacchus . ( llitpocrat. in Voe. AW- 
futvatf .) Toutes ces pratiques étoient également 
relatives à l’état des profar. et dans l’autre vie , 
de ,'t celui dont Jes hommes étoient fuppofésavoir 
été retirés dans celle-ci, par l’adoption d’un nou- 
veau culte 

„ La manière dont Théophrarte dt Démorthe- 
nés parlent des orphiques, montre allez combien 
ils étoient décriés. Les éclectiques tentèrent de 
les refîufciter, pour ainfi d:re,dc s’imkent à eux 
pour ne former qu’une même foéfe , qui fit des 
progrès dans les premiers tiecîes de l’efe •vul- 
gaire. ,, Tous le» dé fon feu rs du paganilme , foi- 
„ difant pythagoriciens ou platoniciens , n’étoient 
,, au fond , comme le remarque crcs*bt«n Frérét , 
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„ que de véritables orphique/ ( Acad, des îtt- 
,, feript. t. XXI U. p. z 6 o.) Afin de fortifier 
leur religion, ils imaginèrent de faire de Bac- 
chus, fous le nom de Phones , Te plus grand des 
dieux. (Acad, des Infcrip. t. XVI. p. ao.)' D’a- 
près cette idée, ils annoncèrent que le régné de 
Jupiter devoit ceffer un jour, de qu’alors régnç- 
roit à fa place Bacchus, non le fils de Sénoelé , 
mais celui de la Lnne. ( Cicero de tue. dcor. Uh, 
tll. $. 2 J. ) Suivant eux , “ le feeptre de l’u- 
„ ni vers avoit d’abord été entre les mains de 
„ Phanès , qui le remit à fa fille , la Nuit . 
„ Enfuite régna Ouranos ou le Ciel. Saturne 
„ ufurpa par violence la courone de fon ptre . 
„ Son fils Jupiter devenu le plus fort, la lui 
» arracha ji fon tour . Après celui-ci , Bacchus 
», fera le ■fixiemc fou vers in ( Proct. tn Tint. Plat. 
/. V. p. 29t.) c’ert à-dire, comme l’exprime 
Fréref, que Phanès, fous le nom de Bacchus « 
viendrai reprendre l’empire du monde , 5 c qu’il 
en fera le dernier fouveraîn , comme il en a 
été le premier. ( Acad, des Injcript. t. XXIII. p. 
265.),',. 

„ Vrai-femblabîement à la fuite de cette pré- 
diction, les tayrtagogues récitoient le fomctix 
hymne, connu fous fe nom de palinodie d’Or- 
phée, dont plufieurs PcreS , Juftin martyr, Ta- 
tien, Clément d’Alexandrie, Cyrille patriarche 
de cette ville , 5 c Théodoret , ont raporté des 
fragmer.s , 5 c qii’Eufebe nens a conforvé en en- 
tier, d’après Ariftobtile. ( Pnp. tvanf. I, XIII. 
c. ir. p. 663-65 ) Le chantre de la Th race y 
ert ftipposé l’a pot re de l’unité de Dieu ; mais eu 
dogme important faifoit-il réellement partie d* 
la dourine des orphiques ? En afîùrantque Phanès 
ou Bacchus auroit l’empire de l’univers , fans néan- 
moins rejeter les divinités fubalternes, auroient- 
iïs donc voulu aflurtfr que Ce dieu étant un n’e- 
xirtoit que par lui-même, comme on 1- lit dans 
cette piece ? Cela ert trop ebri forme au fentiment 
des hébreux, pour’Vie pas Croire qn’Àrirtobuîe , 
juif de nation , dédiant fes écrits à Ptolè nïC 
PhiîadeJphe ou à Ptolémée Pbilométor (Prideaux, 
htfl. des juifs, r. f. Traduit. francoife, p. 74-75.)» 
5 c ayant pour but dt* montrer que les pzi r 3 
avoienc puifé de pareil! i vérités dans les livre» 
de Moyfe, n’ait fui-nySfoe compofé ce pré r cnd» 
hymne d’Orphée C’elt Popinjbn de ‘Cu î/rorth 
(Sjfi. intell. r. 7 . p. 430. ), qu’on n’accu fora cer- 
tainement pas de prévention à cet égard, yuif-, 
qu’il n’a rien oublié pour découvrir d.*:i$ le p.r- 
gatlifue des traces du domine de i’unité de D .-tr. 
bailleurs, en âdmétant r auihenticité <fo c-v- 
palinodie , pnQro?t-on erre pérfuadé a cc - 
bnrton , qnVÜe ètoic dans !a bouclie de tous 1 s 
i-iitié* » mèmè k Êdeufts ? Le téirlcigniige de 
Clément d’Aîrx'andrre’ donc il s’apiue , ne lu; 
point favorable . CefnVant oere dit exprè(!e*nenfc r 
qn’Orphée , après avoir établi lej mylîcres , & y 
avoir enfeigné Je culte des idoles, fc r&rartn » 
unis trop tard (pmr, fl ^5-^4- ), dans la ficce 
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dont ii s^agits, fabriquée par Ariftobul,e, ou par 
quclqu’autre fauffiure, altérée en galfaot dans les 
mains des premiers, de peut-être adoptée, du 
moins en partie v par les éclectiques , ou nouveaux. 
orphiques . Si elle a été récitée quelque part ,. ce 
n’aura ;amais été que dans les aflemblécs reli- 
gieufe* de ces philofophes où- ils célébraient la 
puilTance future de leur Phanès „ .. 

„ Les hymnes que nous avons fous. le nom 
d’Orphée , ont été , dit-oo > publiés à, difiêrcn- 
tts époques . Ce ne feroit donc point la fource 
où l’on devrait meme chercher les opinions 
des derniers orphiques . Au moins font-elles ré- 
pandues dan? «les fragmens anciens, . dont le* Pè- 
res de l’Églife s’étoient fervi pour combatre le 
polythéifme j cet œuf lyjnbolique*. ce dieu mul- 
tiforme , &c. , célébrés, de leur temps, étoient 
relatifs à Phanès ( Dantafc. de princip. fragm. 
XIII. ap. Wûlf> u n a dot. t. UI. P. a$vs$' )> 
clt repréfenté portant le phallus par-derriere. 

( Ne un. Aii Greg. Ha t. Hot. Zfchettb. adv. 15 
orpb. Argon.. ) Mais T explication qu’on don- 
noit de ccs emblèmes Ôc de toutes ces figures , 
étoit plutôt le fruit des rêveries des éclectiques , 
que la véritable doctrine enfei^née dans les an- 
ciens myfteres orphiques , ou Ou ris prenoit le nom 
de Phancs ( Aufon. ep. XXIX, uln leg. Phunetem 
ro Pbanacem j, comme celui de Dionyfius dans 
es oroies ou bacclianalcs. &crées », - 

1, Avant que de parler de ces derniers, qu’on 
me permette une courte digrelfion fur tant d’ob- 
jets de de pratiques ohfccnes donc furent fbuillés 
tous les anciens myfteres , de en particulier ceux 
de Bacchus. J’obferverai d’abord que la pudeur 
o’elt point ùhe vertu de convention ^ nous la 
devons à la nature . La garde de nos mœurs 
femble être confiée à cette pudeur innée li favo- 
rable à la propagation de notre çfpece , de que 
lé vice s’éforceroic en va in de grimacer . On dira 
fans doute que la religion avoit confacré ces in- 
décences ; qu’y étant acoutumé» de bonne heure , 
if imaginât ion n’en pouvoit cire émue y enfin > 
qu’il ne faut pas juger des moeurs des autres pays 
par les nôtres . Ces frivoles raiXons font, détrui- 
tes par Inexpérience de les faits . N’én citons 
qu’un, dont ii fera facile d’étendre les conféquen- 
ces . R;cn de plus acrédité aux Indes que le 
culte du Ling.tM . Il ell néanmoins condamné 
avec force dans un ouvrage précieux, très-au- 
thentique, ôc compofé dans cette contrée. L’aii- 
wur v indien lui- meme , & dès l’enfonce fami- 
liarifé avec ce fale objet , le regarde comme une 
oeuvre infime , qui fera pour )amAis l'opprobre de 
ta raifon humaine ( Ezotn-VetLin , /. VI. c. 4. ) j 
enfuite- fous- la perfone de C humontor y s’adrelTam 
à Bûche , homme fore ataché aux pratiques fu- 
perftitieufes, il s’écrie: „ Comment ofes-tu enga- 
». ger les peuples à honorer , par cet afte de rc- 
» figioti y ce qu’iL y a de plus méprifable ? Le 
„ uugam eft la partie- honttufe du corps . Tous 
,, les hommes le cachent par pudeur ; ÔC. toi > . 
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,> malheureux , tu. portes L’infamie jufqu’l leur 
perfuader de lui offrir des focrifices, ôc de lui 
„ rendre des honeurs qui ne fout dus qu’à U di- 
vinité. Ua efprit gâté, par L'impureté, qui ne 
„ fe nourit que d’idée* obfccflcs v doi: fon rncens 
à des objets de cette cfpecc . Rien ne lui en 
paraît plus digne que ce qui fert d’inrtrumen* 

„ a. la. volupté . (.# ii* l- VI. c. 5.) ,v En filant 
ce palTagç , il faut fc rapder que Chib ou Romt 
tron. , dont le LingAm clt le fyrobolc *. a de 
grands raports avec le baccluix des .Grecs „ . 

( Article tiré^ de* Recherches fur Ici mjjlucs. du 
p. igA tu [me . de M. de Sainte-Croix . ) - 

ORPHNÉ* nvmpbe des enfers. de mere d’Af— 
calaphe . Voyez. Aschaa-aphs .. », 

ORPHî'fèE; c’eft le nom d’un des chevaux, dç 
Pluton. dans Claudicn i, iL lignifie le ténébreux 
( ôppy*. t tenebres. ). Voyez. Alasto*. 

ORRA,, en Sicile, ou en Italie, oxaa^ 

Les médailles autonomes de ccttc. ville font - 
R RR . en bronze .. i'u«, 

O . en or . 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font . 

Un foudre.. -jr 

Un aigle éployé tenant un foudre. 

Cupidon marchant ôc jouant de la lyre.. 

OaSl, dieu des anciens mages de Perle. 
ORSILOCHE, furnom delà Diane qu’on ada— 
roic dans la Chcrsonefe Taurique , il figmfic >* 
dit-on ,, Diane L’hofpitaliere ,. par ironie y. à cause 
du traitement que ron lailôic à tous les étrangers, 
qui avoient le malheur d’aborder en ce pays , de 
qui devenoient autant de viétimef- qu’on immoloic 
à la déelfe .. 

ORSiLOCHUS , fils d’Idoménés » fuivic fon- 
pere à la guerre de Troyc , de s’y dillinpua par 
plulieurs beaux exploits : mai* ayant voulu, s’op- 
pofer à une récompcnfe qu v Ul}He deraandoit , 
il fut tué par. ce priace.. 

OR.SO . Voyez. Vhsen iuqd . . 

O.RTHAGORI A en. Macédoine , depuis Sta- 
gire . OPQArOPECl.N . < , v 

Les médailles autonomes de cette ville font -_ 
j RRRR . en. argent..,. ........ . PeUcrin. 

I O. en or. ? no h 

O . en bronze . 

ORTIiANNES, divinité, dont Strabon ( hù„ 
il ) (ait mention . 

ORTHÉhlL , ORTHIS ou ORTH 1 ENE >. 
furnom de Diane chez les Lacédémoniens . C’é- 
toit devant, rautcl de Diane, orthiene que les jeu- 
nes Lacédémoniens combatoient cuir eux à qui 
recevrait le plus de coups de fouet fans fe plain- 
dre. Voyez. Diamasticosb - Ce nom lignifie- celle 
qui dirige», qui aide à bien, faire, ( opSir > dirt- 
ger y exciter ). ... n< im» 

ORTHIEN. Le nome orihiet t y dans la mufi- 
que grcque ,. étoit un uome daélylique , in- 
i venté , félon les. uns , par l’ancion Olympus le 
1 phrygjen. de félon, d.’ autres pat le ro> lien ^ 
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C’eft fur ce nome ortbiett, dirent Hérodote icAu- 
lli -Gel Je, que chantoit Arion , -quand il fe préci- 
pita dans la mer. 

ORTHIENE ( Diane) . 'Voyez. Oathêsik. 

ORTHIONE, fumom de Diane -, qui lui fut 
donné à caiife de la févérité avec laquelle elle 
puniifoit celles de fes nymphéa qui ne gardoient 
pas une cxa&e chafteié ; il lignifie dur , inflexi- 
ble ; c’eft peut-être le meme fumom que celui 
d 'Ortbiene *. 

ORTHODORE , meftire -greque - Elle avoit 
pour longueur l’intervalle qui fe trouve depuis 
le carpe ou poignet , jufqu’ au -bout du doigt 
du milieu . L' orthodore s’ appelé quelquefois 
palme droit ^ il a onze .travers de doigt de lon- 
gueur . 

ORTHOGRAPHE des manuscrits ( Nouv. di- 
plomatique ) . 

,, Si ['orthographe d’un mamifcrit «o cara&ere 
oncial , comparée aux autres fe trouve aflêx ré- 
gulière , fi leur différence ne fe fait TemirqUer 
qu’en trois ou quatre mots par page, il les chin- 
emens de lettres fe réduit prefque à des t pour 
es i, à des b pour des u , a des d pour des t , 
à des 0 pour des w, de réciproquement ; H dans 
Jes compofcs d 'ai !e d fe maintient fouvent , à 
l’exclution du p devant le p & dans les mots , 
oh la prépofition in entre ; fi Vn conferve 
toutes les mêmes prérogatives , tandis que Vm 
devant Vn eft préférée au d , comme ammoneo 
pour aàmoneo : n l’on découvre à peine quelques 
folécrfmes ou barbarîfmes dans ce manuferit , 
tous les autres cara&eres d’antiquités préfuppo- 
fés ou du moins non contre-dits, on aura une 
forte conjecture pour le porter jufqu’au cinquiè- 
me fiecîe 

„ Un manuferit plein de folécifmes & de barba- 
Tifmes, dont lts fautes A’orthograpbe fe veproduifent 
à chaque ligne, & d’ailleurs en caraftere oncial , 
•ou différant du minufcule ordinaire* poura fe 
renfermer à peu près entre le -milieu du feptieme 
lieele , 6c le déclin du firivant . À proportion que 
ces défauts difparoîtront , fon antiquité fera re- 
conue plus grande 

,, Au contraire , donnez-nous un manuferit 
dont 1 * orthographe paroifTe fi parfaite aux ieux 
vulgaires, qu’on n’v puifle découvrir d’autres fau- 
tes que celles qui nécefTairement échapent à l’hu- 
manité , dont le texte en minufcule foit orné 
de titres en onciale à gros œil bien tranché; on 
ne balancera pas à le déclarer du neuvième fie- 
cle . Les moyens tirés de ['orthographe y des folé- 
cifmes de barbari fines , peuvent convenir h tous 
Jes manuferits. 

ORTHONA, divinité particulière aux Athé- 
niens , dont le culte a? oit quelque raport avec 
celui du Priape . 

ORTHOPALE , efpece de lute -, dans lequel le 
on combatoit debout , de l’on vainquoit en ren- 
verfant fon adverfaire. Ce mot étoit formé de 
ifiot y droit y de de , lute . 
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ORTHOSIAS, en Carie. OpeBITEtlW 

Les médailles autonomes de cette Ville font: 

RRR . en bronxe . .. „ Pellertn . 

O. en or . 

O. en argent. 

On îej diftingue des médailles d'Orthofias en 
Phénicie, par î’abfence des attributs qui caraétè- 
rifent ces derniers. 

Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greqne en l’honeur d’Augulte , que Pelle- 
rin lui 2 reftituée. 

ORTHOSIAS, en Phénicie. OPOncJEÛM , 

Les médailles autonomes de cette ville font; 
RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

On les dirtingtie des médailles frapées à l'autre 
Orthôjias , par des époques, ou une tête tour- 
relée, ou un bige de panthères. 

Cette "ville a fait fraper des médailles impériales 
greqites avec fon époque, en l’honeur de Vefr 
pafien, de Trajàn, d'Hadrien, de Sévcre- Alexan- 
dre, d'Amonin, de Marc-Aurele, de CaracalJa, 
d’JÜagnbale", Vaillant avoit ajouté Augufte ; mais 
Pellerin l’a reftitué à Orthofias de Carie . 

O’P0O£TA'AIO2, qui fe tient droit. Les Grecs 
donnoient ce nom à une efpece de tunique qui 
couvroit le corps depuis le cou jufqu’à terre , 
qui étoit par-tout d’une largeur égale , félon Hé- 
fychms; d’oii vient que les Latins l’appelcrent 
droite, reâa. On la pouvoit porter fans cein- 
ture, parce qu’elle ne fe rétrécifloit pas à la taille 
comme les autres tuniques. 'C’eft pourquoi Pollux 
( lib. VI 11. cap. 48. ) dit que Vortoftadios n’étoit 
as fait pour aller avec une ceinture: ce que 
everus explique d’après Hérychius, en obfervant 
que cette efpece particulière de tunique n’ex- 
cluoit pas fa ceinture, ma» qu’elle n’étoit epoint 
taillée pour en recevoir une. 

On voit Vortofladios aux ftatties d’Apollon , 
joueur de lyre, mf palatin, ou aftiaque, à fes 
reprefentions fur les médailles, aux figures de* 
mutes tragiques & d’aéteurs tragiques ; mais on 
y remarque ordinairement que Vortrflailios avoit 
contre l’ordinaire des tuniques , des manches , 
qui defeendoient jufqu’aux poignets , comme cel- 
les des Phrygiens & des barbares . On y ob- 
ferve attfli le plus fouvent une ou deux larges 
ceintures, qui ne fervoient que d’ornement à Por- 
tojladios. y 

ORTHUS ; le chien qui gardoit les troupeaux 
de Gérion , & contre lequel Hercule eut à c«m- 
batre dans fon expédition contre Gérion . IJ 
étoit né , dit Héfiode > dû monrtre Échidrw , 
comme Cerbere , la Chimere , le Sphinx , l'Hy- 
dre de Lerne -, êc le Lion de Némée . Voyez 
Échidv* , GKkion « 

C’eft pour n’avoir pas mis afTèz d’attention 
aux fujets paTeils à celui qui eft repTéfenré fur 
une cornaline du palais royal ( tom. J, p!. 
que la plupart des antiquaires y 'Ont vu Hercult 
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▼lus ( leeo citdto ) fait remonter Porigine à tin 
temps de pelle chez les Athéniens qui , ayant con- 
fulti l’oracle , eurent pour réponfe, qu’ils ne fe 
délivreraient de ce terrible fléau, qu’en trouvant 
les corps d'Jîrigone & Icare. Après bien des re- 
cherches inutiles , les Athéniens prétendirent 
prouver leur docilité à exécuter l'ordre de l’ora- 
cle , en atachant k des arbres des cordes , fur 
lefquels ils fe plaçoient 3c s’agitoient dans Pair , 
comme pour chercher les corps perdus dans un au- 
tre élément . Mais tombant afièz fréquemment 
par le défaut d’habitude, ils s’aviferent de fub- 
ftituer à leur place de petites figures qu’ils re- 
muoient k leur gré , & de là vint le mot efctl- 
U : quod tn bis ctilerentur & moverentur or a. 
Ce jeu devint depuis un fpeétacle moral , que 
les anciens repréfentoter.t comme une image de 
U vie humaine, quPn’eft qu’un mouvement per- 
pétuel, un changement de feene où l’on voit al- 
ternativement le petit s’élever A le grand s’abtif- 
ièr . C’ètoit fuf-tout aux fériés latines , que les 
Romains fufpendoient à des arbres ces petites fi- 
gures . Servius explique encore ce mot d’une 
chofe honteufe , 3c que l’on fufpendoit' entre 
deux colonnes , 'pour détourner les enohante- 
mens : dlït dtcunt ofcilU e([e mtmbra virilta de 
fi or i bus faàa qud fu/pendebantur fer ivtcnofu- 
rnnta . 

OSCILLATION , cérémonie des efiilU ; ef- 
pece d’efcarpolete , ou de balancement dans Pair, 
qui faisoit une partie des purgations ou expia- 
tions des perfones. ( Servius Ænetd. 6. 741 -) 

Les anciens fe fervoient encore de l 'ofcsllatiOHy 
pour donner une apparence de fépuhure a ceux qui 
fe défaifoient eux* mêmes ; car on crovoit que leurs 
mânes ne pouvoient rouir d’aucirn repos, 3c Pon 
y rtmédioit par P ts fallai t on y qui confiftoit k ata- 
cher a une corde, une petite figure qui repré- 
fentoit le mort ; on balançoit enfuite cette figure 
dans Pair, 3c enfin on lui faisoit des funérailles'. 
Dans le beau tableau de la i rife c!e Trove par 
Pohonotte, on voit, dit Paufmias» Ariadne af- 
fife ?ur une roche. Elle jete les ieux fut Pised'e 
fa fœur , qui, élevée de terre A fufpendue à 
une corde qu’elle tient des deux mains, fetnblt 
fe balancer dans les airs. C’eft ainfi, continue 
l’hiftorien , que le peintre a voulu marquer le 
enre de mort, par lequel on dit que la mal- 
eureufe Phedre finit fes jours. 

OSCINES*, ceux d’entre les eifeaux par le rha.ji 
defquels on prenoit les aufpices, tels que le c* r- 
beau , la corneille, le hibou, 3cc. Sunc de fecundo 
ordtne dt camus ; in duds dividitur fpeites , dit 
Feflus, ofeines & alites ; illontn t generi camus 
tris . 

OSCUWMy baifer de devoir, difféicnt du bd 
Jtum y qui étoit un baifer d’ufl* & du fud- 
vtum y qui étoit un baifer de palfon : ofeuta of 
fie sérum y bdftd ptiduorum affe Justin, fuavtd Ubi 
dtnum . C’eft pourquoi Servius dit , que le pre- 
mier fe donne aux enfans , le fécond à une 
Antiquités. Terne IV. 
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tptnjfe , & le troifitmt à une ewittifin» . Cepen- 
dant les anciens auteurs ont employé afTe* indif- 
féremment ces trois termes. Jatere 'ofeuta y baifer 
la main, la tendre à celui que l’on veut faluer, 
étoit un témoignage du plus profond rcfpeét : c’eft 
ainfi que les anciens honoroient leurs dieux, iêl 
empereurs & leurs images, ainfi que ceux k qui 
ils vouloient rendre un hommage particulier. Les 
cochers , dans le cirque, laluoient aufli le peuple 
en baifant leur fouet: vencrabdtur' infertori na- 
fel/», dit Xiphilin , 3c ce baifer s’a ppeloit ofculum 
labratum . Les boifers à la bouche 3c aux ieux 
étoient fort en ufage parmi les Romains, pour fe 
faîuer ou fe faire compliment fur quelque dignité, 
ou fur quelque heureux évérftmcnt , Les elclaves 
baifoient la main de leurs maîtres, |es foldats 
celle du généra) ; Les empereurs fa luoient par le 
baifer leurs principaux officiers, ou les perfones 
d’un mérite difiingué, 3c Suétone fait un crime à 
Tibcre de ce que f suce s .idmadum ut digreffu ofeu- 
Idtus fuerit . II T avoit encore une maniéré de 
baifer quelqu’un eh Je prenant par les oreilles , 
3c Plaute efl le premier des auteurs latins qui en 
fa fie mention ; fine tj exorem , fine te frendam 
.minuits , fine Utm ftuvium . Ce baifer s’appeloic 
olldy parce que dars cet aéle: Ici oreilles paroif- 
foient comme les deux anfis de la tête , 3c la 
raifon que Plutarque en donne , c’ell que le» 
oreilles font la route par laquelle la vertu entre 
dam Pâme des jeunes gens, 3c qu’en les baifant 
ainfi, on leur infinue maxime amandes effe y qui 
per dures profunt . Le jéfuirc Dclrio, dar s fou 
commentaire fur Séoeque, doouc une raifon ab- 
furde de cet ufage. 

OSiCERDÀ , en Efpagne osjc. 3c 0 * 1 . 

Les médaille» autonomes de cette ville font: 

RRR. <9 bronze. . . . Pellertn. 

O. en or. 

O. en argent . 

Devenue rr.unicipe , Oficrrda a fait fraper en 
Phoneur devTibcre des médailles latines , avec 
la Jégcr.d- m un. esicfcnr>À. 

O jIMAN’ )RAS. „ Nous voyons , dit M. 
Rab.uid de S. Étienne, un exemple de la manié- 
ré grande des anciens , dans le cercle d’or dY*£- 
maudué. ( Died % Sic. L . /, feéi. ». ) II avoit 
565 coudées de tour , 3c par conféquem , plus 
de quatre-vingts pieds de diamètre ; chaque dc- 
g*-é y occupoit une coudée ; or un de^ré feryoic 
\ figurer un jour , 3 c par conféquent chaque fi^nc 
y ocrupoit une efpace de plus de quaianre-cmq 
, ieds. l’adopte entièrement la conjeétme de M. 
Bailli, 3c ic crois comme lui, que ce cercle fer- 
\oit d’horizon ; 3c par conféquent il étpit chargé 
dans fes trois cents foixante cinq Vivifions , des 
obfervations que préfentoit chaque jour de Pan- 
ée j Je lever des étoiles k ce jour*Ja 3c leur cou- 
cher , l’état du folciJ , celui de la lune, celui de» 
>li»netes , leurs raports entr'clles 3c avec les con- 
(hrllations , le» phénomènes météorologiques , le» 
fçtcs religieufes 3c agricoles , 3c les travaux 
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champêtres : en un mot , c'étoit un almanach . 
Avant le temps où l'écriture alphabétique ex ilia > 
les observations étoient écrites en figures : mais , 
ce qu'jl cil etlèntiel d’obfcrvcr, on continua de 
luivre ect uGige, meme apres la découverte de 
l'alphabet : feulement par une Alite de cette per- 
fection que le temps amené fur les travaux fui- 
vis & répétés des hommes , l'écriture pittorefque 
fut réduite en t:n moindre efpace par la diminu- 
tion des figures réduites au (impie trait „. 

OSiRlS. Martianus Capelia ( Itb. II. ) , qui 
étoit li inrtruit de la religion des Égyptiens , dit 
expreirément , en pariant du Soleil , qu'ils déli- 
gnoient cet artre fous le nom d'Ofins : 

Te Serjpiu Kilus » Memphis veneratur Ojirim , 

Dijfon* fdera Mit ram , Dttemque , ferumque 
Tjfphonem. 

Macrobe ( Sdtuf. hb. 1 . c, n. ) cft encore 
plus précis fur cette identité. „ On fait, dit-il > 
qu'ûfirn n’ert autre chofe que le Soleil , A Ilis la 
Terre. C’cft pourquoi les Égyptiens, pour défi- 
gner cette identité par un hiéroglyphe , peignent 
un feeptre furmonté d'un œil , voulant nous ap- 
prendre que ce dieu cft le Soleil , qui regarde 
tout l'univers , parce que l'antiquité a toujours 
appelé le Soleil l’cril de Jupiter ,, . 

Cette identité recontic , on explique facile- 
ment les voyages d'Ofiris , fa mort , fon enfé- 
velilTement, fon renouvélement à l'équinoxe du 
printemps , fon mariage avec Ifis , Ac. , par la 
rourfe du Soleil dans le zodiaque, fon partage 
dans l’hémifphere inférieur ou ténébreux , déli- 
gné par Typhon , A fon nouvel éclat dans le 
ligne du bélier. Ilis étoit fous un plus grand 
nombre d’afpeéts l'emblcmc de la Lune que de 
la terre , comme l'attellent Plutarque A la plu- 
part des écrivains grecs. Dcs-lors , on voit Ion 
explication avec Ofiris y fon atachcment pour lui, 
la confiance qu'elle mit à le chercher & à fui- 
vre fes traces après fa mort , Ac. 

Ofins étoit quelquefois un emblème particulier 
du Nil ; c'ert alors qu'il s’allioit à Ifis, emblè- 
me de la Terre. ( Platfrcb. de ifide & Ofiridc.) 
I je Nil étoit rempli dahs la plus grande force 
du folcil ; c’étoit donc fa production , A dcs-lors 
on prenoit Ofiris pour l'emblème du Nil lui-mê- 
me. ( rlut.xreb. frmpefi . Ub. Vlll. quxfi. 8. ) 

Les voyages A les conquêtes d'Ofiris firent 
croire aux Grecs que c*éroit la meme divinité 
que Bacchus , parce que d'ailleurs les orphiques 
A les myrtes enfeignoient aux initiés que B.ic- 
chus n'écoit autre chofe que le Soleil. Tibullc 
( Lib. J. eleg. 8. ) a fuivi cette opinion en fai- 
sant Ofins le premier planteur de vignes. Mais 
( Pluturch. de Jf. & Ofir. ) elle répugne aux 
idérs religieuses des Égyptiens , qui croyoient 
qu'il y a voit dans Je vin un principe peftilen- 
tiel , A qu'il étoit produit par un mauvais gé- 
nie , bien loin d’etre un bienfait de la divinité. 
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Ofins étant Je Soleil pouvoir ctre confondu 
avec Typhon ou Pluton ( c’ert-à-dire , le foleil 
d'hiver ) , comme l'enfeignent les vers de Ca- 
peila cités plus haut . On le voit encore plu# 
clairement dans une épitaphe greque ( Fdbretti , 
pug. 466. ) , où on lit:. Soyez heureufe ou con- 
tente avec Ofiris : 

fcY+YXl META TOY OCEIPIAOC. 

Minutius Félix confond aurtï Ofiris , comme 
Soleil , avec Sérapis ; iNAtiem tut SerAptdts fivc 
Ofiridis tumulum tonfidetA. 

Jablonski trouve dans la langue copte l'étymo- 
logie du mot Ofins ; il fignifie La iAufe du 
temps. L'année des Égyptiens étoit folaire , A 
Ofiris en étoit l'emblème. C'ell de ce peuple que 
Jules -Géfar emprunta l'année qu’il iubllitua à 
celle de Numa ( Mucreb. Suturn. lib. /. c. 14. ); 
de forte que le Soleil lui -meme fut adoré foua 
le nom de $PH , dans le temps où les Égyp- 
tiens réglèrent leur année fur fon cours, A lur- 
tout dans la ville d'Héliopolis. Par la fuite, les 
prêtres de Thebcs particulariferent le culte géné- 
ral rendu au Soleil, fous le nom d’Ofins , d’Am- 
mon, de Sérapis, d’Horus, Ac , A ils lui rendi- 
rent un culte prefqu’exclufif foiu le nom d’O- 
firts . Ce culte prévalut à la longue, A fut fub- 
flittié à celui de ♦PH . 

Mais le culte dCofins s'afoiblit aurti peu à peu, 
depuis que Sérapis de Sinope eut été apporté en 
Égypte , fous Ptolémée. Ce nouveau Sérapis ré- 
veilla le fouvenir de l'ancien Sérapis égyptien , 
A réchaufa fon culte aux dépens de celui d’Oji- 
rts. On vit ce dernier s’éteindre peu à peu fous 
les rois grecs ; de maniéré que, fur les médail- 
les impériales d’Égypte, où l’on voit la plupart 
des divinités égvpticncs , Ofiris ne paroîc jamais. 
Depuis cette époque, il elt même fort rare de 
voir fur les monument grecs A romains quelque 
mention d'Ofiris A quelque trace de fon culte § 
il l'on excepte l'arc d’Orange, A quelques inferi- 
ptions recueillies par Grutcr , Fabrctti ( pAg. 
487. ) A Muratori . 

Voici «l'opinion des Grecs fur Ofiris . C’étoit 
un des grands dieux des Égyptiens, A le plus 
généralement honoré dans tout le pays . On dit 
qu'il étoit fils de Saturne A de Rhéa , frere A 
époux d’His ; mais félon les hiiloriens , il étoit 
fils de Phoronée , roi d’Argos : ayant lailîîè Je 
royaume à Égialéc, fon frere, il alla s'établir 
en Égypte, oit il régna avec Ilis dans une gran- 
de union, s’appliquant l'un A l'autre à polir 
leurs fujets , à leur enfeigner l'agriculture A plu- 
licurs autres arts néccrtaires à la vie. Après cela 
il fe propofa d'aller conquérir l’univers , moins 

f >ar la force des armes, que par la douceur de 
a pcrfuafion*; A pour cela fc mit en campagne 
avec une armée compofée d’hommes A de fem- 
mes , lailTant la régence de fon rovaume à llls , 
fon époufe , affiliée de Mercure A d’Hercule , 
dont le premier étoit chef de fon confeil , A 
l'autre intendant des provinces. 11 parcourut d’a- 
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bord ]*Éthiopie» où il fit élever de* digue* con- % par leur propre fageflè , ou par le* bien* qu’ils 
tre les inondations du Nil: de là il traverfa ont faits aux hommes» ont obtenu l’immortalité. 
l’Arabie » les Indes » vint enfuite en Europe , Quelques-uns de ces dieux ont été rois dans l’É- 

f tarcourut la Thrace Ôc les contrées voilines » gypte meme. Hclius « dont le nom fignifie /*- 
ailla par-tout des marques de les bienfaits » ra- Ittl , a régné le premier en Égypte ; quelques-uns 
mena les hommes » alors entièrement fauvages » des prêtre* donnent pourtant cet avantage k Vul- 
aux douceurs de la fociété civile » leur apprit cain » inventeur du feu » ôc difent que ce fut 
J’agriculcurc ôc à bâtir des ville* ôc de* bourgs, cette invention même qui lui procura la royau- 
II revint comblé de gloire » après avoir fait té. Saturne lui fuccéda » ôc ayant époufé Rhéa » 
-élever par-tout des colonne* ÔC d’autres monu- fa fouir , il en eut, félon quelques mvtologiites , 
•mens fur lefquels étoient gravé* fes exploits : Ojins Ôc ifis , ou» félon la plupart d'entr'eux > 

ce font les mêmes conquête* de Bacchus grec Jupiter ôc Junon , qui , par leur vertu (ingulie- 
tant vantées par les poètes. re , parvinrent k l’empire du monde entier „. 

Ce prince , de retour en Égypte, trouva que ,, Du mariage de ces deux derniers naquirent 
fou frere Typhon avoit fait des brigues contre cinq dieux , dont la naifiânce tomba dans chacun 
le gouvernement , ÔC qu’il s’étoit rendu redouta- des cinq jours intercalaires de l'année des Égyp* 
blc. O fin s y qui avoic l’âme pacifique, chercha tiens; ess dieux font Ofiris, liis , Tvnhon, Apol- 
à calmer cet efprit ambitieux , mais il ne put Ion ôc Vénus . Ofiris a é r é appelé Bscchus , ôc 
fe garantir de fes embûche*. Typhon l'ayant in- I(is Déméter ou Cérès. Ofiris ayant époufé lus , 
vité un jour à un grand fellin , propofa , après ôc fuccédé au tronc de Ton perc , h« plulieur* 

Je repas , aux conviés , de fe mefurer dans un chofes utiles à (a fociété humaine ; il abolit la 

cofrc d’un travail exquis, promettant de le don- cqutume exécrable qu’avoient les hommes de fe 
ner à celui qui feroit de même grandeur. Ofiris manger les uns les autre» , ôc établit k fa place 
s'y étant mis h fon tour, les conjurés fermement la culture des fruits. Ifis, de fou côté , leur don- 
Je cofre ÔC le jetèrent dans le Nil. JLfis , infor- na 1’ulage du froment Ôc de l'orge, qui croif- 
roèe de la fin tragique de fon époux , fit cher- foient auparavant dans les champs comme des 
cher ion corps , ôc après des peines infinies , elle plantes inconnues & négligées . Leurs fujets fu- 
ie trouva fur les côtes de lu Phénicie , ou Je* rent charmés de ce changement , ôc par la dou- 

flocs Tavoient i«é, elle le raporta k Ab y dos, I ceur qu'ils trouvèrent dans cette nouvele nouri- 
ville d’Égvpte, fur le NU , où elle lui fit élever ture , ôc par l’horreur qu'ils conçurent eux-mc- 
un magnifique monument ; puis elle s'occupa du mes de l’anciene . Pour autorifer cette origine , 
foin de venger fa mort. Quelques-uns ont dit on raporte une pratique dont le* Égyptiens «fe 
que TAbatos étoit fon tombeau. Voyez, ce mot • font fait une loi. Dans le temps de la moifibn , 

Les Égyptiens, pour conferver la mémoire des ceux qui recueillent les premiers blé» en mettent 

bienfaits qu'il» avoient reçus de ce prince » lui debout une gerbe , autour de laquelle ils pleurent 

rendirent les honeurs divins , fous le nom de en invoquant Ifis , ôc célèbrent ainfi la mémoire 
Sérapis , leur grande divinité : Ôc comme Ofiris de fa découverte dans le temps le plus convena- 
leur avoit enfeigné l'agriculture, ils lu» donne- ble. Outre cela , il y a quelques villes où dans 
rent le bœuf pour fymbole. { Voyez. Apis, Sx- les fêtes d’itis on porte des épis de blé, en réco- 
lta pis. ) On le repréfentoit avec une elpece de noilfonce du grand bienfait dont on fe croit re- 
mitre fur la tête , fous laquelle fortoicnt deux devable k cette décile . On dit de plus qu’lfis a 
cornes : il tenoit de la main gauche un bâton donné les premières Joix aux hommes » ôc leur a 
recourbé , ôc de la droite une elpece de fouet k enfeigné à fe rendre juftice les uns aux autres, 
trois cordon* ( on trouvera plus bas l’explication ôc a banir d’entr’eux Jj violence par la crainte 

de ces attributs ). Ofiris le voit encore fou vent du châtiment : c’elt pour cela que les Grec* ont 

repréfenté avec la tête d’épervier ; parce que, nommé Cérès Thefmnphore ou Législatrice. Sur- 
dit Plutarque , cet oifeau a la vue perçante ÔC vant les mêmes auteurs , Ofiris bâtit des viiles ôc 
le vol rapide ; ce qui convient au foleil. Aiou- des temples aux dieux, régla leur culte , ôc éta- 
tons qu’l lis ôc Ofiris étoient les deux principaux blit des prêtre* pour le maintenir : outre cela , 
dieux , fur lefquels rouloit toute la religion Ofiris Ôc Ifis ont chéri ôc protégé les inventeurs 
Égyptiens ; ôc k parler exactement , ils étoient des arts ÔC des autres chofes utiles à la vie.Ceft 
tous les dieux du pagamfme; toutes les divinités pour cela que la fabrique de l’or ôc de l’argent 
particulières de l’un Ôc de l'autre fexc, n'étant ayant été trouvée dan» la Thébaide , on en fit 
que des attributs d'Ofiris ÔC d'Ifis - des armes pour exterminer les bêtes féroces , des 

Laitlons parler l’hillorien grec , qui a traité le inltrumens pour travailler la terre ; Ôc la nation 

plus au long les fables racontées fur Ofiris par fe polilfant de plus en plus , des flatues Ôc des 

fes compatriotes , d’après les récits énigmatiques temples entiers , dignes des dieux auxquels on les 
des prêtres égyptiens. Voici ce que dit Diodore dédioit . Ofiris aima suffi l’agriculture, comme 
de Sicile ( lib. i. ), traduit par Terrafion . ayant été élevé à Nyfa , ville de l'Arabie heu- 

„ Suivant les annales des Égyptiens , il y a reufe , ÔC voifine de l’Égyote , où cet art étoit 
eu de* dieux terrellrcs , nés mortels ; mais qui» 1 en honeur . C’eft du nom de Jupiter fon pere , 

Ee ij 
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>oint k celui de cette ville , que Ici Grecs ont 
frit Dtomftus , qui «lit chez eux le nom d'Ofiris . 
On dit auflî qu'il obfcrva le premier la vigne 
dans le terriroire de Nyfc , de qu’ayant trouva le 
fccret de la cultiver , il but le premier du vin , 
de apprit aux autres hommes la maniéré de le 
frire & de le conferver >, . 

„ 11 honora Hermès ou Mercure , parce qu'il 
le vit doué d'uu talent extraordinaire pour tout 
ce qui peut aller au bien de la fociété humaine . 
En effet , Mercure forma le premier une langue 
«xacle 6c réglée > des diale&es grôfiiers 6c incer- 
tains dont on fc fervoit ; il impofa de; noms à 
une infinité de chofes d'ufage qui n’en avoient 
point; il inventa les premiers curaflercs , de ré- 
gla jufqu'à l'harmonie des mots & des phrafes ; 
il inftitiu plulieurs pratiques touchant les facrifi- 
ces de les autres parties du culte des dieux > de il 
donna aux hommes les premiers principes de i’a- 
flronomre . Il leur propofa enfuite pour divertif- 
frme.u la Jute de la daufe , de leur Ht concevoir 
quelle force 6c meme quelle grâce le corps hu- 
main peut tirer de ces exercices . Il imagina la 
lyre, dans laquelle il mit trois cordes, par ailu- 
uon aux trois faifons de 1* année ; car ces trois 
cordes rendant trois fous , le grave , l'aigu & le 
moyen ; le grave répond à l'htvcr , le moyen au 
printemps, de l’aigu k l'été. C’eff lui qui apprit 
l'interprétation ou l'élocution aux Grecs , qui 
pour cette raifon l'ont appelé Hermès ou Inter- 
prète : il a été le confident 6c l’âme du confeil 
d'Ofirts , qui lui communiquoit tous fes feercts , 
& qui fai foie uu grand cas de fes confeilî; c’eil 
enfin lui qui, fcfon les Égyptiens, a planté I’ oli- 
vier, que les Grecs croient devoir à Minerve 

» Ofi/is étant né bienfaifant 6c amateur de la 
gloire, aflcmbla, dit-on, une grande armée dans 
le défié in de parcourir la terre pour y porter fes 
dérouvertes , 6c fur-tout l’ufagc du blé 6c du 
vin , jugeant bien qu'ayant tiré les hommes de 
leur première férocité , 6c leur ayant fait goûter 
une Focîéré douce de raifonable , il participerait 
xux honeurs des dieux : ce qui ariva en effet : 
car non feulement les hommes qui reçurent de 
fa main ces divins préfens , mais leurs defeendans 
meme ont regardé comme les plus grands des 
dieux ceux auxquels ils dévoient leur nouritiire . 
Avant que de partir, il laiffa à Ifls l'adminiffra- 
tion générale de fon état dé/a parfaitement réglé ; 
il lui donna pour confciller de pour minillre Her- 
mès y le plus fage 6c le plus fldele de fes ami», de 
nour général de fes troupes Hercule, qui tenoit à 
lui par la naiffance, homme d'ailleurs d'une valeur 
6c d'une force de corps prodigieufe . 11 érablit auffî 
Euuris & Antée pour gouverneurs, l'un de tout le 
pays maritime qui cil tourné vers la Phénicie, & 
l'autre des lieux voifins de l'Éthiopie 6c de la Ly- 
b;e . Toutes chofes étant ainfi difpofèes , il fe 
mit en marche à la tête de fes armées , emme- 
nant avec lui fon frere , que les Grecs nomment 
Apollon, — ofiris fut auÜJ acompagné danscet- 
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te expédition de deux de fes fils, Anubis & Ma- 
cédon . — • 11 prit encore avec lui Pan , fort re^ 
fpé&é dans le pays. — II fe fit fuivre enfin par 
deux hommes experts ai agriculture ; l’un nommé 
M.iron, qui s'entendoit parfaitement k U vigne; 
6c l'autre appelé Triptoleme » qui favoit tout ce 
qui regarde les blés oc le labourage , Tout étant 
prêt , de Ojins ayant fait un vœu folemnel de 
ne fe point rafer la tête qu’il ne fût revenu dam 
fa patrie, il prit fon chemin par l’Éthiopie. — — 
Ayant donc mis l'agriculture en ufage dans l’É- 
thiopie , de y ayant bâti plulieurs villes coulidé- 
rables , il traverfa l'Arabie le long de la mer 
rouge , de continua fa route jufquaux Indes de 
aux extrémités de la terre . U bâtit dans les In- 
des des grandes villes, de eutr'autres N fa, à la- 
quelle il donna ce nom en mémoire de la ville 
d’Égvpte , où il étoît né . Enfin Ofiris fie 
drcîfer dts colonnes pour faire rcfluy venir ces 
peuples des chofes qu’il leur avoir enseignées , de 
il laiffa plufieurs autres marques de fon pacage 
favorable en cette contrée , de force que le» in- 
diens» qui le regardent comme un dieu , préten- 
dent qu'il eff originaire de leur pays ,,. 

„ De là, il vint vilitcr les autres peuples de 
l'Alie;l*on dit meme qu'il traverfa rHelkfpoot» 
de qu'il aborda en Europe', où il tua Lycurgue t 
roi de Thrace , qui s'oppofoit à fes deffèins . Il 
donna les états de ce roi barbare k Maron , qui 
étoit déjà vieux , pour y maintenir les loix de 
les connoilfances qu’il leur avoit apportées com- 
me aux autres nations: il voulut meme que Ma- 
ron bâtît une ville dans ce pays , de qu'il l’ap- 
pelât AJ trôné : il Jailli Macédon fon fils , roi ae 
] cette province , qui a pris le nom de Macédoi- 
ne, de il chargea Triptoleme de cultiver tout le 
territoire de l’Attique : en un mot , parcourant 
toute la terre , il répandit par-tout les mêmes 
bienfaits. Nous n’oublierons pas de dire ici qu'en 
faveur des peuples dont le terroir n'eft pas pro- 
pre à la vigne, il inventa une boiffon faite avec 
de l'orge , de qui pour l'odeur de pour la force 
n'eft guere différente du vin ; c'eft ainfi qu'O/ïris 
laiffa fur toute fa route les fruits heureux de fa 
fagelfe de de fa bonté. Revenu en Égypte, il fit 
part à fes peuples d’une infinité de choies cnrieu- 
fes de utiles qu’il raportoit de fc* longs voyages» 
de s'attira par tant de bienfaits le nom de dieu 
de le culte qu’on rend aux dieux , Ainfi , ayant 
paffiè de la terre au ciel , lus de Mercure lui fi- 
rent des facrifices , de inftitnerent des initiations 
avec des cérémonies fecretcs de myftérieufcs eu- 
fon honeur ,, . 

„ Le temps , dit Winckelmann ( bijl. de lUrf . 
i. i.), ne nous a confervé qu’un petit nombre 
de fiatues de divinités avec la tête d'un de ces 
animaux, que les Égyptiens rèvéroient comme le* 
emblèmes des dieux . Il y en a une au palais 
Barberini ; elle a une tête d'épervier , de repré- 
fente Ofiris. ( Ktrtli . ad. t. III , p. 501. DonMti 
R nu , p. éo. ) On prétend que la tête de cet 
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oifeau dans la figure à' Ofiris défigne l’Apollon 
grec. L’épervier , fuivanc Homere ( Odyff, ç. v. 
12j.), étoit confacré à ce dieu ; i! étoit fon mcf- 
lager , parce qu’il peut fixer le foleil fans rétré- 
rir Tes prunelles. ( Aehan. de Ammal. L.X ,c. 14.) 
Les peintures d’Herculanum nous offrent une eho- 
fe fort extraordinaire , e’eft un Ofiris peint fur 
un fond noir , dont le vifage , les bras de les 
pieds font bleus ( Piff. Trcol. t. II , tav. 10.): 
ce qui renferme félon toutes les apparences une 
lignification fymbolique, puifque nous favons que 
les Égyptiens donnoient plus d’une couleur à l’ima- 
ge du foleil , ou à celle d 'Ofirts . Nous favons 
de plus que la couleur bleue déligne le foleil , 
lorlqu’il eft dans notre hémifpherc „. 

Caylus a publié phificurs figures qui portoier.t 
les attributs d'Oftru , de qu’il a priles pour des 
prêtres À'Ofirts . Il eft plus vrsi-femblable qu’el- 
les offrent le dieu lui-nr.ême , de on doit les lui 
reftituer . Cet antiquaire a fait quelquefois lui- 
mime cette reliitution ; par exemple, dans le pre- 
mier recueil de fes antiquités, page 2. 

„ Cet Ofiris de bronze, dit-il , dont le travail 
eft allez grôffier , a fept pouces de haut . 11 n’a 
rien de remarquable , quand 011 le conlidere en 
f.ice, que la draperie qui le couvre entièrement , 
qui tombant jufqu’â terre , envelope jufqii'à 
fes pieds; mais en regardant cette figure fous fon 
autre afpeft , elle devient un morceau des plus 
curieux de des plus rares . On voit au dos de la 
rrênr.e figure une Itis , repréfentée en bas-relief, 
de dont Ta tête eft de profil ; elle n’a que quatre 
pouces de haut jtifqu’i l’extrémité des cornes , 
dont Je difque qu’elle a fur la tête eft environé. 
La draperie qui la couvre eft tellement adhéren- 
te au corps, ôc en delfine fi bien les mouvemens 
qu’on croiroit prefqtie que la figure eft nue ; elle 
paroît avoir un peu plus de mouvement dans fa 
composition , que les figures égyptienes n’en ont 
ordinairement . On rejeteroit cette fmgularité fur 
la fantaiiie de l’artirte , s’il y avoit apparence 
que dans un pays plein de fuperftitions , il eût 
été permis à un fculptcur de prendre de fcmbla- 
blcs licences, feulement pour contenter fon capri- 
ce . Quoi qu’il en foit , ce monument nous prou- 
ve inconteftablement que la figure principale , de 
dont j’ai parlé d’abord , eft un Ofiris . Ce qui 
l?ve toute difficulté de condamne phificurs auteurs 
célébrés , qui ont- été perfuadés que Ton pou voit 
prendre ces forte» de figures pour des prêtres „ . 

Dans la colleélion des pierres gravées de Scofch, 
on voit, dit Wipckelmann, un jafpe vert , gra- 
vé des deux cotés. Sur l’un Ifis ell affile alaitant 
le bœuf Apis , qu’elle paroît careffer . On voit 
le même fuiet fur m> ( Bnorurottt , Offerts. fopra 
aie uni Medaghom p. 70. ) bas-relief d’ivoire . De 
l'autre côté il y a Ofiris debout , tenant le ca- 
ducée de la main droite , de une pique de la 
gauche . 

Sur nue pâte antique, Ofiris paroît debout , la 
main gauche envelopée dans un manteau > de te- 
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n*nt de Pautre main un bâton , qui au lieu de 
pomme, eft orné d’une tête de huppe . On voit 
ce bâton en grand à une (Mar/. Capitol. Ton. III t 
tab. 80. ) ftatue , ou d’Ifis , ou de fa pretreife 
qui eft au Capitole , de qui paroît faite du 
temps d’Hadrien ; elle fut trouvée dans fa villa 
à Tivoli. 

Sur une pâte de verre, Ofiris paroît debout avec 
un vêtement qui le couvre jufqu’aux genoux, de 
tenant une fleur de lotus des deux mains. 

Sur une pâte de verre , Ofiris paroît affis, de 
Ifis debout; celle-ci a fur la tête deux plumes, 
apparemment du ( Hehod . Ærhioo. L. VI, p. 268.) 
pbœmcoptere qui lui étoit confacré . Autour des 
deux figures, il y a des caradfteres inconnus. 

Sur uné pâte antique, deux Ofiris font debout, 
tenant chacun un bâton recourbé au bout, tel 
qu’étoit Je ( Dtod. Sic. L. I, p. 145. /. ) fee- 

ptre des anciens rois d’Égypte, de terminé au 
même bout par une croix anfée;au milieu d’eux 
de au défions des bâtons eft Harpocrate allis fur 
une fleur de lotus . 

Sur une cornaline brûlée , paroiftênt deux Ofiris 
mitres, ayant en main un bâton, terminé par 
une tête de huppe; au milieu d’eux eft un vafe 
d’une forme élégance , orné d’un ouvrage de 
treillage, dont les anfes font formées par de pe- 
tites figures; il contient la plante de lotus, dont 
’a fleur qui eft épanouie, refîemble à une fleur de 
lis, comme la dépeint ( Uifi. Plan. L. IV, c. 10. 
p. 87. ) Théophrafte , de comme le lotus en mar- 
bre noir du Capitole, haut de deux palmes, qui 
fut trouvé dans b v il U d’Hadrien â Tivoli , 
nous en donne inconteftablement la forme. Au 
deffiii du vafe il y a des caraéteres Égyptiens, 
deux cancres de un globe avec des ailes. 

Sur une pâte de verre moulée fur une {voyez. 
la planche gravée par Schlev.) améthyfte du ca- 
binet qui apartient au comte Thons t paroît Ofi- 
ris debout, coefé avec une efpece de mitre, la 
main droite élevée, de tenant le membre viril de 
b gauche. C’cft ainfi qu’on repréfentoit Ofiris , 
félon ( De if. & Of. p. 66 i. ed llenr. Stepb. ) 
Plutarque; de ( Pau fan. I. VL p. 519. /. V. ) le 
Mercure grec qui étoit à Cyllene, lui reficm- 
bîoit en cela . 

Sur une pâte de verre , on voit le même fu- 
iet avec une infeription à b maniéré des Bafili- 
diens : 

A E A M A A A A H A. 

Omis ( Attributs que porte) . Le plus célébré 
eft le croc ou crochet garni d’une traverfe; il eft 
expliqué à l’article CmakuE, fon véritable nom. 
— - L’attribut carré qui pend fur fes épaules, ap- 
pelé filet par quelques mythologues, eft une her- 
fe. Voyez, l’article Hbrsk . — Le cercle furmon- 
té d’une croix, appelé crux an fat 4 , phallus de 
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tau efi une clef. Les preuves en font au mot 

Clef. 

Ofiris ÔC fes prêtres tienent quelquefois un bâ- 
ton fourchu , dont voici ^explication . On lit 
dans le traité de Plutarque fur Ilis ôc Ofiris , 
qu’au mois paophi , c’efi-à dire, à l’équinoxe d'au- 
tone, on célébroit en Égypte la fête du bâton du 
Soleil comme li cet afire étant dans Ion decours , 
eut eu befoin d’être foutenu . 

Quant à l’attribut triangulaire que l’on a pris 
pour un fouet , d’après les idées mythologiques 
des Grecs fur le folcil , en voici une explication 
plus vrai-femblable . 

L’attribut angulaire, cette efpece de compas à 
une ou à plufieurs branches toujours droites, que 
tienent les figures d’O/îrir, a été pris pour un 
fouet . Cette opinion cil devenue li générale que 
nous ferons taxés de témérité en ofant la comba- 
tre, fi nous n’avions, pour nous autorifer, l’ex- 
emple des antiquaires du dernier liecle , dont les 
fentiraens étoient encore partagés fur ce même 
objet . Kircher ( <Edip. Ægrpt. pag. 490. ) le prit 
pour un fouet, qili » joint à un croc » fervoit à 
chalfer les malins efprits ôc les divinités inferna- 
les . De là vient qu’il donna aux ligure* qui en 
étoient armées , le nom grec i*i > rendu 

en latin par celui d'averrunci , réfervé pour les 
divinités , qui éloignent les maux ou les malheurs 
ôc qui repoulïoient les mauvais génies : Et ne Tjh 
pbuma p otejiares denuo nonnihit contra Ofiridi s cor- 
pus ytd ejl y Ntlunt vtl tmnodic * ficcitate , aut hu- 
miditate fuffocativa , sn damnant têt tus Ægypti 
mtchinarentur , Jlatuam banc unnnis çr barpago- 
mbui utt & rcu ternbtlem murinx™ fiatueratit ■> 
ut fymbolt s pote fiat e eorum contrants , a noicndo 
Udendonue defifterent , magna y ur vocant , ad cas 
cohtbendas efftcacia. Celte opinion, au rcfie,étoit 
celle que les Grecs, ôc entr’autres Procfus , dans 
fon hymne au Soleil» ont prêtée aux Égyptiens 
qui envclopoient fou* cette écorce leurs aneie- 
ncs traditions, pour les rendre impénétrables aux 
étranger* . 

Le favant antiquaire Spon, après avoir rapor- 
té l’opinion établie par Kircher fur un prétendu 
fouet à trois branches, qui délîgnoic, félon lui, 
l’empire fur les mânes , attribué à Ofirts par Plu- 
tarque, le compare fou* ce point de vue aux 
fouets ôc aux torches des furie* chez les Grecs & 
les Latins. Mais cette opinion le fatisfait li peu , 
qu’il dit auffï-tôt que ce prétendu fouet le roi t plus 
vrai-femblablemenc un infiniment de mulique des 
anciens Égyptiens. 

Ce doute de Spon ne forme encore qu’une lé- 
gère objeélion contre l'opinion de Kircher, li on 
le compare aux incertitudes du compte de C'av- 
lus . Cet académicien plus célébré encore par fon 
zele ÔC fa munificence pour les arts, que par fon 
illufire nailfance , 2 parlé plulieurs fois dans fe* 
recueils d’antiquités de cet attribut d'Ofiris; mais 
il la fait à chaque ©ccafion d’une maniéré li dif- 
férente, qu’il efi facile d’apercevoir combien il 
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«voit de doute fur cet objet . Tahtôt _c*eft line 
efpcce de hache ( Recueil V. pi. g. n°. 24 ) qui y 
paroît molle ôc formée par des corde* nouées ou 
des rofeaux . Tantôt c’efi mi» fouet (Rec. VI. fl. 2» 
n°. 1 & z. ) que portent Ofiris Ôc fes prêtres . 
„ Je veux croire, dit ici le comte de Caylus » 
„ que cet attribut de la divinité d'Ofirts peut 
,, avoir par raport à lui quelques objets métaphy- 
,, fiques pareils à ceux que non feulement les an- 
,, tiquaires ont admis dans l’explication générale 
„ de fa figure mais que, j’ai moi-même adoptés. 
„ Cependant je crois qu’on pouroit faire une di- 
„ lhnttionfur cet attribut . Hérodote dit que peu- 
„ dant que U victime brûle , les prctresfe fujiigent . 
„ Cet intimaient de leurs fitperlluions ne leroit- 
„ il pas fouvent une preuve de cet ufage, prin- 
„ cipalement quand il efi porté par un prêtre ? 
„ Une vrai-femblance n’efi point à négliger quand 
,, les détails font aullt obfcurs Tantôt enfin 
cet illufire comte l’appele un fléau . ( Rec. V. pt. 

Les Grecs ont très-peu aprofondi Tes tradition* 
ancienes de l’Égvpte, ôc ils ont admis fouvent 
>our des vérités les explications fauffcs ôc les al- 
légories détournées , avec lel quelle* les prêtres mv- 
dérieux de ce royaume fatisfaifoient leur curioiï- 
té. Us prirent l'emblème donc nous cherchons 
ici le véritable objet , pour un fouet , ôc ils furent 
conduits à cette explication par la relTemblanco 
légère qu’ils y trouvèrent, avec l'infirument dont 
ils armoient fur leurs momimcns le Soleil condtii- 
faut fou char atelé de quatre chevaux . Peut-être 
même ne donnotent-ils au Soleil un fouet que 
pour compléter fa reffeniblance avec Ofirit , qu’ils 
prenoienc pour cet afire perfonifié. Quoi qu’il 
en foit de cette confe&ure, noiu obfervon» feu- 
lement que jamais cec attribut des divinités égv** 
ptienes t.’a eu de véritable refiembîance avec le 
fouet. Aucun de ceux que nous avons examiné 
dans le cabinet du roi, dans celui de Sainte-Ge- 
nevieve,ôc dans Jes ditfèrens recueils d’antiquités ^ 
n’a des branches flexibles ôc (mueufes, ou termi- 
nées en pointes, telles que les ofl’riroient de véri- 
tables fouets. Tous, au contraire, font formés 
par des branches droites, (blides ôc qui fouvent 
même vont en s’élargiflant vers l’extrémité infé- 
rieure . 

Quelle refiembîance trouvera- t- or» entre un 
fouet Ôc l’attribut que tient fouvent de la main 
gauche la figure d'Ofins , quand la droite efi; 
placée vers l’organe de la génération ? Cette dou- 
ble atitude fe trouve conflamfnt fur plufieurs 
fiatuct égyptienes du cabinet du roi. Toutes les 
fois qu’elles ont la main droite ainfi placé#-, elles 
tienent toujours de la gauche , ôc par le fommet 
de l’angle, le prétendu fouet. Nous ne faurions 
rendre raifon ae cette fingulari'.é , fans non* per- 
dre dans de* conieôures plus faciles encore à dé- 
rruire qu’à former ; mais nous ne devons point 
la pafiêr fous filence. 

On peut conclure de tout ce que nous venons 
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de dire fur cet attribut , que ce n’efi point un 
fouet. De pJus , ce n’eft pas un infiniment de 
muiique , emblème de fart agréable , qn 'Ofiris 
avoit inventé , pu iqu’Int , Horus , Harpocrate, 
Mende s , de prefque toutes les divinités de l’É- 

f ypte en font ornées tres-fouvent , ainfi que lui . 

! ne nous refie plus des opinions ra portées a ce 
fuiet, que celle du fléau indiquée par le comte de 
CjvIus . Elle nous paroîc aufli la plus vrai fem- 
bîabl-:, parce qu’elle rapelc un autre emblème de 
l’agriculture, dont les Égyptiens fe croyoient re- 
devables à O fins . La multiplicité apparente des 
bras du fléau que tienent quelques figures égy- 
ptienes, ne forme pas contre notre opinion une 
objection foluie;car on peut croire que ces dieux 
portoient deux ou plusieurs fléaux . Nous donne- 
rons ailleurs U caufe de cette ampliation des at- 
tributs confacrés aux divinités de l’Égvpte & de 
l'Aile. 

Une difficulté plus férieufe en apparence s’élève 
contre l’opinion qui reconoît cet attribut pour 
un fléau. 11 n’y a, dira-t-on, aucun témoignage , 
aucun monument qui nous apprene li les Égy- 
ptiens fe fervoient de cet infiniment pour extraire 
les grains de leurs envelopés . Des textes précis 
difent au contraire qu’ils faifuient cette extra- 
ction comme la plupart des habitans des pays 
chauds; c’eltà-dirc, en les foulant dans une aire 
découverte, à l’aide de chariots pefans , armés 
par-defious de dents aigues & de pointes tran- 
chantes , appelés depuis par Virgile trtbulx & 
traba . Les Africains cmployoient encore du temps 
de Sert' ius cette machine que Varron ( De re ru- 
flica, I. cav. 50.) appeloit plauflrum parnuttm , 
chariot carthaginois ; & les Égyptiens modernes 
a’en fervent auiourd’hui pour fouler le blé &: le 
riz ; mars ils emploient aulfï les pieds des bœufs 
& des mulets . 

Obfervons cependant que cette pratique n’étoit 
pas en ufage dans les pays froids ou humides , 
dans ceux enfin où les pluies empcchoient de 
batre le blé en plein air . Sera bon ( Ltb. II. />. 
40!,) le dit exprefiément des peuples qui habi- 
roient les îles Britanniques , d’après le raport 
d’im célébré afironome de Marfeille. ,, Pythéas 
9» ( a in fi parle Strabon ) dit que ces peuples n’a- 
,, yant pas de jours fereins , tranfportent & ba- 
„ tent les épis dans de safies édifices. Sans cette 
,, précaution, la privation des rayons du foleil & 
„ les pluies détruiroient les grains „ . 

On ne pouvoit batre ainfi le blé dans les gran- 
ges qu’avec des baguetes ou des fléaux. Pline 
( Hift. ltb. VIII. cap. 30.) a parlé de cette pra- 
tique: Mcjis ipfa alibi trtbults in area y alibi equa- 
rum greflibus extentur , alibi per nets flagellai ur. 
Elle n’étoit pas étrangère aux Romains , quoique 
habitans des pays chauds ; car Columelle l’a dé- 
crite suffi prefque dans les memes termes que 
Strabon ( ltb. II. cap. 11. ). „ On peut, dit-il, 
>, batre les épis pendant l’hiver avec des bâtons 
» ou les faire fouler aux pieds des animaux . 
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» Spicd pojfunt per kjemem ytl baeuhs txcuti % 

n vet extert pecudtbns Et plus bas...,,, Les 

épis font mieux dépouillés en les batant avec des 
fléaux ...... Ipfa autem [picamelius fuflibus tun- 

duntur . 

Ce n’cft paj afTez d’avoir prouvé dire&ement 
que les anciens connoiflbicnt l’ufage des fléaux, 
& par indu&ion que les Égyptiens avoient pu 
s’en fervir.ll faut apporter des témoignages plus 
précis. Mais avant que de les tranferire , nous 
ferons obferver que les blés feuls font fufeepti- 
bles d’étre foulés; c’efi-à-d ire , dégagés des épis 
par le moyen des piede-s des animaux , ou par le 
moyen des chariots. Les efpeces de grains, ap- 
pelés communément petits blés , les aveines & 
toutes les plantes légumineufes , pois , fèves ou 
lentilles feraient écra lés fous ces pefans fardeaux, 
Ils exigent des agens moins lourds & plus faciles 
à diriger : aulfi les bat-on dans quelques provin- 
ces de ce royaume avec des fléaux dont la bran- 
che mobile ou bâte formée par une planche affez 
pelante fé termine en s’élargiflant , comme le 
plus grand nombre des prétendus fouets des di- 
vinités Égvptienes . Cette difiinftion s’applique 
parfaitement au texte des livres des Juifs que nous 
allons citer. On fait que les pratiques d'agricul- 
ture & les procédé* des arts employés dans l’Alie, 
fur-tout dans la Palestine 5 c dans l’Égypte, con- 
trée qui « toujours confcrvé avec les Aiiatiques 
des raports immédiats, étoient d’un ufage prefque 
général , mais confirment les mêmes depuis les 
temps les plus Tecuiés . Nous pouvons donc fu p- 
pléer, d’après ces confédérations , au tilence des 
Égyptiens , par le témoignage des Juifs» ce peu- 
ple, qui étoit leur voifin , & qui fcmbloit avoir 
appris chez eux , & tranfporté fur les bords du 
Jourdain leurs arts & leurs pratiques . Ifaie dit 
( Cap. z8 , v. 27 ) : non enm tu ferris tritura - 
bitur gnb , nec rota plauflrt fuptr cj/minum cir- 
cuibït : fed in vtrga exiuttctur gith y & çymimtm 
in baculo . ,, On ne foule point le gfih avec le 
„ traîneau , & la roue du chariot ne roule pas 
„ fur le cumin, mais on bat avec des bagu tes 
„ le gith , de le cumin avec le bâton Voilà 
certainement la difiinétion que nous avons établie 
plus haut, prouvée ici complètement , ainfi que 
l’ufage du fléau chez les Juifs ; car S. Jé ome , 
qui avoit fe;ourné long temps à Jérufalcm , & 
dans la Palefiine , afin d’apprendre les mœurs & 
les coutumes de leurs habitans, ajoute à ce paf- 
fage d’Ifaie que par les mots baculo & vtrga il 
faut entendre les fléaux. Vtrga excuttuntur cr ba - 
cnlo , qtia vulgo flagella dicuntur . On voit alfez 
que le fléau ordinaire eft la réunion ou l’équiva- 
lent de la baguete âc du bâton . 

Les Égy ptiens cultivoient , outre le froment , 
plulieurs efpeces de petits blés , quelques plantes 
légumineufes, les lentilles entr’autres , qui, tranf- 
portées à Rome , y reçurent le lurnom de pelu- 
jitnes . Martial dit : 
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Accipe nilidcam , peluûa munerd , lenïtf* . 

( Lib. XIII. Épig. 9. ) 

Virgile avoit dit auflï dans le premier livre de* 
géorgiques ( v. xx8. ) : 

N ec pelufucd curant afpernabere lentis . 

L’Égypte, qui en fourniftôit alor* l’Italie, en- 
voie encore tous les ans des navires chargés de 
ce même légume à Conftantinople de dans toutei 
les Échcles ( Savart. tom. Il], des lettres fur l'Èr 
gypt. ). Les petits blés, les lentilles Ôc quelques 
autres plantes légumineuses , faifoient donc une 
grande partie des moifTbns en Égypte . On ne 
pouvoit les extraire de leurs épis avec les clu- 
riots,& il falloit employer des Héaux.C’elI donc 
encore un fymbole de l'agriculture que nous trou- 
vons dans les mains des figures Ég>pticncs de 
â'Ofirts , en particulier, ce dieu, qui paifoit, fé- 
lon Diodorc , pour avoir inventé toutes les pra- 
tiques dr cet art utile. 

osQiJÊs , osa, ancien peuple d’Italie, dans 
la Campanie , entre Capoije de Naples . On les 
appcfoit également O fit , Opfgi , Opm , Objet . Le 
mot obfccvc , obfcenus , vient de ce peuple, dont 
la corruption écoit extrême, de Ton langage étoit 
conforme à Tes mœurs : il s’abandonoit à de hon- 
teufes débauches , de c’cfl ce qu’ Horace appelé 
morbus c amp anus . 

Pcrfonc n’ignore la defeription flue nous ont 
lailfée les anciens des délices de NspJfVio d’A- 
tclla de de Capoue , qui étoient les . principales 
villes du pa)rs des Ofqnes , de le fé jour -de la vo- 
lupté. Ofcc loijm fîguitioit également clic* les 
Latins, parler d'une Manière lUJfolue de employer 
de vieux mots. 

C’crt d’Atella, municipe des Ofques , que vin- 
rent ccs petites fufjris que les jeunes gens de qua- 
lité jouoient à Rome., entre les ailes des gran- 
des piccys de quelquefois à h fuite. Ce* peuples 
ne fayoient pas parle? latin , mais ils avoient 
un certain langage naïf qui plaifoit beaucoup 
apx Romains ; \ apres qu’ils furent entièrement 
éteints , ce langage continua d’etre en ufage à 
Rome •- ' 

ÜSRHOÉNE . Les rois de cette contrée Ce 
trouvent a i’urticJc d’É.'i-.ssE , fa capitale. 

Vofibrinr étoit iTtuéc dans la Méfopotamic , 
le long de l’Euphrate , depuis le mont Taurus 
au nord , jufqu’au Chaborras au midi, de à l’o- 
rsent,. : - 

V O fibrine de l’Adiabcne furent foumifes à 
l’empire romain par Lucius Ver i:s;deqe royaume 
fut éteint vers Pan. xip ^at Car^c^lU > quf ipit 
une colonie h Éd lTc . 

OSSA , montagne de ThcfTalie , fameufe 6*0% 
les fables des pactes . Virgile ditdçs Tiuns(Geor. 
hv. J. v. 181. ): » Trois fois ils x’éforçercnt de 
„ meure l'OJfa fur le PéÜon , de l'Olympe lux 
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;> VOjfd, trois fois la foudre de jupirer renverC» 
„ ces montagnes vainement entaifées. 

OSSELET S ( jeu des ), en latin Indus talé* 
rum , ou fimplcment tait. Horace dit: 

Nef régna vint fornere tahs . 

„ Tu ne joueras plus aux offelets la royauté des 
feftins „. 

Suivant Homere,Ie jeu des offeletes étoit con- 
nu des Grecs des le temps de la guerre de Troye; 
Ils lui donnojent le nom d ’ iarpmymXu , d’un os 
qui eft dans le pied des animaux , de qu* ils 
empJoyoient à cet ufage ; cet os efl le premier 
des os du tarfe ; il elt gros, inégal , convexe en 
certains endroits , concave en d’autres , de nous 
le nommons encore affragdle. 

Les offelets n’a voient proprement que quatre 
côtés fur lefquels ils pufTent s’arrêter ; les deuar 
extrémité* étant trop arondief pour cela . Cepen- 
dant Ja chofe n’étoit pas impotlible ; on appe- 
loit ce coup extraordinaire talus retins . De ces 
quatre côtés ♦ il y en avoit deux plats dr deua; 
larges, dans l’un valoir iîx,- il étoit appelé (em* 
par les Lacios , de **ot par les Grecs . L’autre» 
oppofé ne valoir qu’un ; on lui donnoit 2e ncxtf 
de tanis ou vnlturina ; c’efb le même que les Grec» 
appeJoient nvmr ,d’où étoit venu le proverbe 
v^#» tiw t un a fix . Des deux côtés plus étroit* 
l’un étoit convexe , appelé fuppun ou fuptnum * 
qui valoit trois; l’autre concave, appelé pronum , 
valoir quatre. 11 n’y avoit ni deux, ni cinq dan* 
les offelets . 

O » jouoic ordinairement avec quatre offelets , 
ce qui ne proJuit que 35 coups; lavoir, 4 , dans, 
lelquels les quatre faces étoient fcmblables , 18 
dans Jefquel» il y en avoit x de pareil nombrt-q- 
ix dans lefquels il y en avoit trois égaux , de uir 
coup unique iorfque les offelets étoient drfiîrenv/ 
j'entends de différons nombres ; 4 ’efl- à-* dire, qu ! li 
falloit faire un as, un % , un 4 de un 6 ; c’étoW 
le coup le plus favorable appelé Venus , en 
ufeaitr». Les Grecs avoient donné les ikww deaP 
dieux , des héros , des homme* iliukres de mü* 
me des couriifaues famaufet , à cca coups 
rens . 

Le coup de Vénus étoit auflî nommé bafilUw**} 
parce qu’il . falloir l’amener pour être le-’ roi \ie 
la table . Le coup optmfé étoit les quatre 1 $*^ 
appelés damnofi canes . Entre les autres coUp$i‘*'t- 
v en avoit d’heureux , de malheureux Sc d’in- 
diHérem . Ç’étoit un ufage reçu parmi les joueur* 
d’invoquer ks dieux ou leurs ma 1 me Iles , avant 
que de jeter les offelets . 

Pour empêcher les tours de main , quelque** 
philologue» penfem que l’on fe fer voit de co?*' 
nées par lefquels on les faifoit pulfer . Ils étoient 
ronds, co forme de petites tours , plus larges en 
lu* .q>»e. par le haut , dont le col étoit étroit . 
O.», les appeloit tnrns , tunttula , orea , phrygus > 
pmmifs . Ils n’a voient point de fond , mats plu- 
** lieurs 
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(ienn degrés au dedans , qui faifoient faire aux 
ejfelett plulieurs cafcades , avant que de tomber 
fur la terre. 


Altérais viribus quos preteipitmte mata , 
funiunt excifi per c*v* bux 4 gradus . 

- £*.'* ^ f“rfoit avec grand bruit , & ce bruit 
falloir encore donner au cornet le nom de fri- 
j il lus . ‘ 

• °S e ^ ttt n’étoient au commencement qu’un 
Jeu d enfant chez les Grecs ^ c'cil pourquoi Phraa- 
tes roi des Partbes , envoya des offelets d’or il 
l?émétrius , roi de Syrie, pour lui reprocher fa 
ié^wtté . Cjçt amufement devenoit cependant une 
a faire férieufe dans ies divinations qui fe fai- 
foient au fort de* dés ou des offtiets ; c’cft ainfi 
quon confultoit Hercule dans un temple qu’il 
avoit en Achaïe ; A c’eft ainfi que fe rendoient 
les oiacles de Gerion à 1 a fontaine d’Apone prés 
de Padoue. f r 

Il ne faut pas confondre le jeu de* otTelets. 
ludHtn tulorum , avec le ;eu de dé*, ludum tejfe- 
tAtum ; car on jotioit le premier avec quatre ô{Je- 
Uu ' «1 autre avec trois dés; les ojfelets , com- 
oie on la dit, n’a voient que quatre côtés , qui 

* t0 ri eiît it ma v qU ^ ^ ( î uatrc nombre* , toujours op- 
pOiés I tin à l’autre ; favoir , du trois qui avoit 
quatre pour coté oppofé,A d’un âs,dont le côté 
oppofé étoit llx . Les dés avoient fix faces , dont 
quatre étoient marquées de la meme maniéré que 
les quatre des ojfe/ers , A des deux autres l’une 
■ voit un », & l’autre un 5, mais toujours op- 
poiés ; de forte que dans l’un A l’autre jeu le 
«ombre du coté inférieur A celui du côté fupé- 
rieur faifoient toujours 7, comme cela s’obfen-e 
encore aujourd’hui . Les coups des ojfelets ne pou- 
voient être variés que de trente -cinq maniérés; 
les dés ayant fix faces , produifoient cinquante- 
fj* manières , favoir , 6 ra fies , 30 où il y a 
4çux dés fomblables , & io où les trois dés font 
différais. Tout ce qui regarde les jeux de dés A 
des ojfelets chez les anciens , a été amplement 
difcuté par Meurfius , dans fon livre de Ludts 
Grxcorum , & par Daniel Soutenus dans fon J»a- 
lamedes . ( D. J. ) 

On trouve dans les recueils d’antiquités de 
Gayluf, des ojfelets de bronze, d’ivoire, d’agate 
orientale, Ac. 0 

M ^ J * J Poreici , dit Winckelmann ( qui 

jx r • °f clets ) unc grande quan- 

tité de dés faits d^os, dont les points (ont marqués 
comme fur les nôtres. Le grand nombre qu’on 
a trouvé de ces dés faits avec les aftragales de 
cabri , ou les ojfelets qui forment l’articulation 
entre le pied A la jambe de l’animal, que les 
.Latins appelent tdlus A les grecs mep*y*x&\ le 
grand nombre de ces dés , dis- je , qu’on a trou- 
vés a rLercuIanurn , nous prouve combien cette 
«ipcee de jeu étoit commun. Hardion, dans fon 

AMpttfs, Tm. îv. 
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traité fur les jeux de hazard des ancien* ( Mb 
motres de racud. des infer. t. j. ) , n’a parlé nt 
de la situation de cesejfeLets ^ ni de l'animal chez 
oui on les trouve. Tous les quadrupèdes à pied 
fourchu en ont. Le grand Cafaubon a confondu 
ces aftragales avec les dés ( Ad Teopbr. chxr. c. 
V. p. 53. ed. Veedk. ), A il penfoit qu’on fe fer- 
voit de cornets pour jeter Jes premiers de meme 
que les autres. II y avoit deux maniérés de jouer 
avec c es aftragales; la première maniéré A la 
plus commune, avoit beaucoup d’analogie avec 
celle que pratiquent le* enfans en Allemagne, 
laquelle confifte à jeter en l’air de petites pierres 
polies A à en raroafter pendant cet intervalle une 
ou plulieurs autres, pole-s à terre, pour les y 
replacer en fuite toute de Ta meme maniéré. C’eft 
de cette façon que jouent avec des aftragales ou 
des talons deux jeunes filles d’un tableau d’Hcr- 
ruianum, deftiné for marbre , avec le nom de 
l’artifte, favoir Alexandre d’Athènes. La fécon- 
de maniéré de jouer avec ces ojfelets , étoit de 
les jeter avec la main comme nous avens coutu- 
me de jouer avec nos dés; A chaque côté de 
laftragale portoit un nombre diftérent . C’cft à 
cette efpece de jeu que font occupés deux enfan* 
en marbre, que mylord Hope acheta H y a deux 
ans à Rome. Celui qui gagne eft affis for un 
focle,A marque un air joyeux ; celui qui perd fe 
tient debout d’un air trille. Il fe pour Oit bien 
que ces deux enfans repréfentaflent l’Amour A 
Ganymede , qu’Apollonius fait jouer avec de* 
aftragales ( Argon. L. III , v. 117. ), la defen- 
ption qu’il en donne , reftemblc parfaitement à 
cette repréfeotation en marbre „ . 

Les endroits les plus fréquentés de Rome fous 
Vefpafien, furent les jardins de Sallufte. C’étoit- 
là qu’il demeuroit de préférence A qu'il donnoit 
audience à tout l’univers . { XïpbU. Vefp. p. 105.) 
D’ap.'ds cela il eft à croire qu’il aura embéli ce* 
.jardins d’ouvrages de l'art. A U fil a-t-on toujours 
trouvé en fouillant ce terrain , une grande quan- 
tité de ftatues A de buftes; A lorfqu'en 1765 on 
y ouvroit une nouvele tranchée, on découvrit 
deux figures très-bien confervées, a l’exception 
des tètes qui manquoient , A que l’on n'a jamai* 
trouvées . Ces figures repréfentent deux jeunes fil- 
les habillées d’une tunique légère qui , fe déta- 
chant de l’épaule droite, defeend jufqu'au milieu 
du bras fuperieur . Elles font toute* deux cou- 
chées fur une longue plinthe arondie, le haut du 
corps foulevé, A elles s'apuient fur le bra* gau- 
che, ayant un arc détendu fous elles . Ces deux 
figures reftemblent parfaitement à une jeune fille 
qui joue aux ojfelets , A qui fe trouvoit dans la 
colle&ioii du cardinal de Polignac ; dans celles- 
là comme dans celle-ci la main droite qui eft li- 
bre, eft étendue A ouverte pour jeter les ojfelets t 
dont pottrrant on ne découvre aucun vertige. Le 
général de Walmoden, fe trouvant alors à Ro- 
me, fit l’ac^u iiit ion de ce s figures, A en fit re» 
ftaurer les te tes. 

Ff 
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OSSEMENS. Voyez. Géans. 

OSSET, en Efpagne osskt. Sc oset. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire elt , un homme nu, de- 
bout, tenant un railîn. 

OSSILAGO, ou OSSIPANGA , déefle romai- 
ne, dont la charge étoit de confolider les os des 
en fans, de guérir les entorfes Aies fraâures des 
os ( Arnob. odv. Genres, hb. III. & II'. )■ 

OSS 1 LEGIUM , l’aélion par laquelle on ra- 
malfbit les os des cadavres qu’on avoit brûlés 
fur le bûcher ; c’étoient les plus proches parens , 
ou les héritiers qui prenoient ce foin. Lorfque 
c’étoient des morts opulens, afin que leurs cen- 
dres ne fulTent pas confondues avec celles du bû- 
cher , on avoit la précaution d’cnveloper le corps 
du défunt dans une toile d’amiante, que les Grecs 
appeloient asbeftos, qui ell ineombullible, de qui 
venoit des Indes . Lis parens , chargés de cette 
cérémonie, étoient en fimple tunique de fans 
ceinture, tunieoti de difanih, & ils avoient eu 
foin auparavant de fe laver les mains: perfufe- 
que fus onte Itquore monus, comme dit 1 ibulle. 
On lavoit enfuite e es cendres de ces os avec du 
lait de du vin; de pour les placer dans le tom- 
beau de la famille, on les enfertnoie dans une 
urne de matière plus ou moins précielife» félon 
l’opulence ou la qualité du défunt , & qu’on ap- 
peloit tfiuorium . 

„ On trouva en 17U, dit Cavlus ( Rte. 1 fun- 
tiq. Il', f. 100. ), dans une raaifon de campa- 
gne iituée fur la vu Appu , une efpece de eotum- 
baiilim , qui renfermoit plus de trois cents petits 
vafes de terre cuite, de deux pouces de hauteur; 
ils étoient chargés de caractères , de tous parfai- 
tement fcmblables; ils portoient tons la date du 
jour: Aire diem 1 . Colend. oclobns . Ante diem V.- 
li. «unit , ixl mjn. Ante item VII I. Colend. fe- 
briuru. On a publié plulieurs de ces petits mo- 
nument . Lnpi, jéfuite, elt le premier qui en ait 
parlé dans fon ouvrage ( EpttApbium S. Severu 
Mortyris illujlratum . §. XI. p. 86. ), il elt per- 
fuadé qu’ils ont renfermé des parfums pour ho- 
norer la mémoire du mort , déligné par l’ialcri- 
ption , ou qu’ils fervoient de lacrymatoires pour 
le meme objet „ ■ 

„ Entre les autres auteurs qui ont écrit fur 
cette matière , de qui iont d’un avis différent , le 
P. Baldmi, dans une diflertation de l’académie 
de Cortone ( Tout. II. Dtjfert. VIII. ), obferve 
qu’on a trouvé dans chacun de ces pet its vafes , 
un morceau d’os, d’où il conclut qu’ils n’ont pli 
fervir é renfermer des parfums, ni à recueillir 
les larmes; mais il croit que quand on avoit 
brillé le corps, on fauvoit des flammes quelques 
olfemens, que l’on dépofoit dans un vafe de cet- 
te efpece, avec le nom du défunt, de la date de 
fa mort ». 


osé 

,, Paiïeri, dans une dilTertatîorr fur Vojftrgium 
des anciens ( Tom. I- Mimone delld feeseto ct- 
lumbana , dtjfert. II. ), examine aulli Ifilage de 
ces petits vafes : il prétend qu’ils renfermoient 
les os des foldats romains morts à la guerre, ou 
de ceux qui finilfoient leur vie loin de Rome , Sc 
é la fuite des empereurs, quand il» voyageoient : 
on avoit foin , félon cet auteur , de prendre une 
petite portion de leurs os , pour la porter à Ro- 
me dans les tombeaux delbnés à cet ufage. Cette 
opinion explique bien cette loi des XII tables : 

Hemmi mort ut a/a »r Itgitt Extra quota 

fi Mit endive mormus tftït ; Sc d’après cela , il 
paroît que le fentiment de Palfitri ell le mieux 
fondé „. 

Tibulle ( Lrb. II I. eleg. 1. ver). 9. ) décrit 
dans les vers fuivans les plus petits détails de 
l’e ijfilegnim I c’elt pourquoi nous les reportons 
ici : 

Ergt ego cura tenuem fuert muutui in umbram , 
Conardoque »/a fuper Mgr a fovrllu regel. 

Ante meum venua longes meomptA copil/os, x 
Ef fient Ante meum meefid Score rogtu» . 

Sei venu t cher* moins etmitoto dolere, 

Mirreot bue genert , lugcot 1 llo vin . 1 1 

prefate orne mets moites , ommomqne prêtai* % 
Perfnfeque pus onte Itquore rnanus, 

Port que ftlo met fuperniut cerpens , offl* 
mande nigra condida vefie léguât . 

Et pnmum unntfe fporgom ctlledt Lyon , 

Alex euom nsvet fttndcrc Inde parent ; 

Ptfi bac corboftis humorem tôlier e velis , 

Arque 1 n mormtreo poncre ficce dtmo . 
lUtc quos mitât dsves Ponchoio mercet. 

Etique Arabes, dives & Ajfyrm , 

Er nojtn memores Ucrymu fundantur todem : |- 

Su egt rompent verjus in effn vtlun . 

OSSIPANGA . Voyez, ossutoo. 

OSSVA pour oss*. . _ 1 . 

On lit a Rome dans ht villa Albani, 1 lufcri- 
ption fui vante: , ii' m*' 

ôî - "?m initié 
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fermoir les cendres te les relies des ollèmens que 
le feu du bûcher a voit épargnés . Les Grecs l'ap* 
peloient intox» 8c ocoioxmo. Oa connojt deux 
înlcriptious dam lefqueiles on lit les mots offua- 
rtum te ojfarmm v juua. fuscinja. 

OSSUARIUM. VI VA, SIS1. FSJCIT te OSSARJUM, JM. 

Manuel ekqnis. 

OSTIA , ce root dans les cartes géographiques 
drclioes eh latin, déligne les embouchures d’un 
fleuve, qui entre dans la mer par piulieurs ou- 
vertures. Opium* au (tngulier, défigne Ventre» , 
la perte d’un pays» d'un lieu ; te à l’égard des 
détroits te des rivières, il déligne VtmUutburt . 
Les anciens ont nommé le bofphore de Thracc 
ojiium cyaneum , à caufe des îles Cyanées qui 
font voitines de l'entrée de ce détroit. 

OSTIA in arco. Voyez. Carceres in circo . 

OSTIARIUM , impôt que l’on avoit mis à Ro- 
me fur chaque porte, dont Cicéron fait mention 
( Fimil. 3 8 ). Cipitum arque op art or km. indue e- 
remur fumptui minime necejfarn . 

QSTIE ( porte te voie d* ) . Voyez. Porjk , 
:voib A'ofte . 

OSTRACISME » loi par laquelle le peuple 
athénien condansnoit , fans flétri Hure ni déshoneur, 
a dix ans d'exil les citoyens dont il craignoit la 
trop grande puiflance , & qu'il foupçonoit de 
vouloir afpirer à la tyrannie. 

Cette loi fut appelée ofiracifme , du mot grec 
i<rrp*K»r, qui lignifie proprement une écaille ou 
line coquille ; mais qui, dans cette occalion, eft 
pris pour le bulletin , s'il m'eft permis de me 
fervir de ce terme, fur lequel les Athéniens écri- 
voient le nom du citoyen qu'ils vouloient banir . 
Peut-être que ce mot détignoit un morceau de 
■terre cuite, fait en forme deçà il le ou de coquil- 
le : du moins les Latins ont traduit le mot grec 
par tefluU . 

Le ban de Yoftracifme n'étoit d’ufage que dans 
les ocra lions oh la liberté étoit en danger ; s'il 
arivoit , par exemples , que la jalouiie ou l’am- 
bition mît la ciifcorde parmi les chefs de la ré- 
publique, te qu’il Ce formât dtilèrens partis qui 
dirent craindre quelque révolution dans l'état , 
le peuple alors s'alTembloit te délibéroit fur les 
moyens qu'il y avoit à prendre pour prévenir les 
fuites d'une dtvilion qui pouvoir devenir funefle 
à la liberté . Vofiractfme étoit le remede ordi- 
naire auquel on avoit recours dans ces fortes d’oc- 
. cation s , te les délibérations du peuple fe terrai - 
noient le plus fou vent par un décret qui indiquoit 
à certain jour une alTemblée particulière , pour 
procéder au ban de Voftrxçifme . Alors ceux qui 
éroient menacés du baniiTcment ne né^ligeoient 
rien de ce qui pouvoit leur concilier la faveur 
du peuple, te le perfuader de l'injuftice qu’il y 
anroit j les banir . 

Quelque temps avant l'aflembfée, on For moi c j 
au milieu de la place publique , un enclos de 
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planches, dans lequel on pratiquât' dix portes, 
c’cft-à-dire , autant de portes qu'il y avoit de 
tribus dans la république, & lorfqne le jour mar- 
qué étoit venu , les citoyens de chaque tribu en- 
troient par leur porte particulière» te jetoient au 
milieu de cet enclos la petite coquille de terre 
fur laquelle étoit écrit le nom du citoyen qu'ils 
vouloient banir . Les archontes te le lénat pré- 
lidoient à cette alTemblée, te comptoient les bul- 
letins Celui qui étoit condamné par fix mille 
de fes concitoyens étoit obligé de fortir de la 
ville dans l'efpace de dix jours ; car il falloit au 
moins lix mille voix contre un athénien pour 
qu’il fût bani par Vofiracifme . 

Au raport d'Androtion , cité par Harpocration . 
,, Hipparchus parent du tyran Pilîftrate fut le 
premier que l'on condamna au ban de Yeptxetf- 
me ; cette loi-venoit d'être établie à caufe du 
foupçon & de la crainte qu’on avoit qu'il ne fe 
trouvât des gens capables d’imiter Pilîftrate , qui 
ayant été à la tête des afaires de la république, 
& général d’armée, s'étoit fait ty*|n de la pa- 
trie „ . 

La» Athéniens prévirent fatis doute les incor.* 
véniens de cette loi ; mais ils aimèrent mieux , 
comme l’a remarqué Cornélius Népos , s'expofer 
à punir des innocent , que de vivre dans les alar- 
mes comhnidcs ; cependant , comme ils fen tirent 
que l'injuftice anroit été trop criante , s’ils a voient 
condamné le mérite aux mêmes peines dont on 
aveit coutume de punir le crime, ils adoucirent 1 , 
autant qu’ils purent, la rigueur de Vofiracifme ; 
ils en retranchèrent ce que le baniflèment ordi- 
naire avoit d'odieux te de déshonorant par lui- 
même. On nt ( confifquoit pas les biens de ceux 
qui étoient mis au bar» de Vojjractfme ; ils er\ 
jouifibienc dans le lieuou ils étoient relégués . On 
ne *let éloignoit que pour itn temps limité , au 
lieu que le baniiTcment ordinaire étoit toujours 
ftiivi de la confifcaiton des biens des exilés, à 
qui , d’ailleurs » on ôtoit toute efpérance de re- 
tour . f ; 

Mal-gré les adouciflemens que les Athéniens ap- 
portèrent à la rigueur de leur loi , il eft aifé ce 
voir que li d’un côté elle étoit favorable à la li- 
berté , de l’autre elle étoit odieufe , en ce qu'ellè 
conda mnoit des citoyens innooe ns ,& qu’elle aban- 
donoic des grands hommes au caprice d'un peu- 
ple inconftant . Il eft vrai que cette loi auroie 
été avamageofe à l'état , li le meme peuple qui 
l'avoit étuSie, eùc toujours ett aflez de difeeme- 
ment te d'équité pottr n'en faire ufage que dan» 
les oceafions oh la liberté anroit été réellement 
en danger; mais l'hiftoire de la république d'A- 
thenes ne prouve que par trop d’exemples l'abus 
que le peuple fit de V»pracifnee\ 

Cet abus ne fut fa mais plus marqué que dans 
le baniiTcment d'Ariftide . On en peut juger par 
ce qui lui ariva dans I’alfcmbJée du peuple, le 
jour même de fon baniiTcment. Un citoyen , qui 
ne la voit point écrire , s’adrrffa i lui , comme 

F f »i 



»î8 O S T 

au premier venu , pour Je prier d’écrire for fon 
bulletin le nom d’Ariltide . AriÜidc étoné lui de- 
manda quel mal cet homme lui avoit fait pour 
le banir . Il ne m’a point fait de mal , répondit- 
il, je ne le connais même pas ; mais je fuis las 
de l’entendre par- tout nommer le juftg . Arillide 
écrivit fon nom fans lui répondre. 

Ce fage fut bani par les intrigues de Thémi- 
llocle, qui, deharallé de ce vertueux rival, de- 
meura maître du gouvernement delà république , 
avec plus d’autorité qu'auparavant . Mais il ne 
joute pas long- temps de l’avantage qu’d avoit 
remporté fur l'on émule, il devint k fon tour 
l’objet de l’envie publique; & mal -gré fes vi- 
ctoires fe les grands fer vices qu’il avoit ren- 
dus k l’état > ü fut condamné au ban de Vofira- 
cifmc 

l\e(i certain que la liberté n’avoit pas de 
plus dangereux écueil k craindre que la réunion 
de l’autorité dans la main d’un feu! homme; 3c 
c’elt cependant ce que produifit l'offrjcifme , en 
augmentant le crédit de la puilfance d’un citoyen 
par l'éloignement de fes concurrens . Périclcs en 
fut tirer avantage contre Ci mon de Thucydide , 
les deux feula rivaux de gloire qui lui reAoient k 
éloigner , pour tenir le timon de l’état . 

Il faut pourtant convenir que ce meme peu- 
ple, très- éclairé fur les inconvèniens de Yofirxcif- 
me , fentit plus d’une fois le tort que fon abus 
avoit fait k la république . Le rapcl d’Ariftide 
de de Ciroon , avant que le terme des dix ans 
fût expiré , en eft une preuve éclatante . Mais 
quelques raifoos que les Athéniens eujfent de re- 
jeter une loi qui avoit caufé pilleurs fois un 
grand préjudice k l’état , ce ne furent pas ces 
motifs qui les déterminèrent à l’abolir ; ce. fut 
une raikm toute oppofée , 3c qui eft vraiment 
linguliere; nous en devons la connoiilance à Plu- 
tarque. 

Il s’écoit élevé, dit cet auteur , un grand dif- 
férent entre Alcibiade & Nicias ,* leur méfintel- 
tigence croilToit de jour eu jour, & le peuple 
•ut recours à YoRiaàfme _ fl o’étoit pas douteux 
que lit fort ne dut tomber fur l’un ou l’autre de 
ces chefs. On déteiloU les mœurs diflbhtes d’Al- 
cibiade, & Ton craignoit fa hardieffe; on envioit 
k Nicias les grandes ridieflés qu’il pofTédoit, de 
i 7 on n’aimoit pas fbn humeur auitere . Les jeu- 
»i s gens qui aimoient la guerre, vouloient faire 
tomber le ibre de Yofiractjtne fur Nicias, les vieil- 
lards , qui aimoient Ta paix , foJlicitoienr contre 
Alcibiade . Le peuple étant ainû partagé, Hy- 
perbo lus , homme bus Si miprifabîc mais ambitieux 
de entreprenant , crut que cette divilion dtoit pour 
lui une occasion favorable de parvenir aux pre- 
miers honeurs . Cet homme avoit acquis parmi 
le peupfe une efpece d’autorité ; mais if ne la de- 
voir qu’à fbn impudence . Il n’avoit pas liea de 
croire que VofirMiJmc pût le regarder % il fcntoit 
bien que la ballèflc de fon extraôion le rendoit 
indigne de cet honcur ; imU ii cfpéroic que fi 
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Alcibiade ou Nicias étoit bani , il pouroit deve- 
nir le conairrent de celui qui rcfleroit en place. 
Flaté de cette efpérance , il témoignoit publique* 
ment la joie qu’il avoit de les voir en difcarde , 
de il animoit Je peuple contr’cux . Les partifan» 
d’Alcibiade de de Njcias ayant remarqué l'in (o- 
lcnce de la lâcheté de cet homme , fe donnèrent 
le mot fccrétement, fe réunirent de firent en forte 
que le fort de l ’ ojirjafjie tombât fur Hyper- 
bolus . 

Le peuple ne fit d’abord que rire de cet évé- 
nement ; mais il en eut bientôt tant de honte & 
de dépit qu’il abolit la loi de l 'cflrucifme , la re- 
gardant comme deshonorée par la condamnatîoa 
d’un homme auifi méprifable. Par l'abolition de 
cette loi , les Athéniens voulurent marquer ie re- 

{ >entir qu’ils avoient d’avoir confondu un vil dé- 
ateur, & de cond ition. fer v ile , avec lesAriftide» 
I:(S Cimon de les Thucydide ; ce qui fait dire à 
Platon le comique , parlant d’Hy pci bol us > que 
ce méchant avoit bien mérité d’etre puni, à cau- 
fe de fes mauvaifes mœurs , mais que le gerv 
re de fuppJice étoit trop honorable pour lui » 
trop au delTus 4c fa bafie extrattion, oc que l’tf- 
Jhticifme n’avoit pas été établi pour des gens de 
fa forte. . , v 

Finiflbns par quelques courtes réflexions. Je re- 
marque d’abord que \*$ ftrAcifmc ne fut point par- 
ticulier à Athènes, mais que toutes le» villes où 
le gouvernement étoit démocratique, l’adopferent ^ 
c’clt Arifiote qui le dit. On fait qu’à l’imitation 
des Athéniens, la ville de SyracuGe établit le pé* 
talifmç . Voytx. Piîtalsime . 

Le bill appelé d'Mtcmdcr en Angleterre , le 
raporte beaucoup à YoJlrjctfme . Il viole U liber- 
té contre un feul pour la garder à tous . ISoflru- 
cifae confervoit la liberté ; mais il eût été ù 
fou h ai ter quelle fe fût maintenue par quelqu’au- 
tre moven .( D. J. ) 

OSTRTAR1UM , vivier, on parc pour confcrvec 
de engraifTcr les huîtres. Les Romains faifoient 
très -grand cas de huîtres , de les fervoient ata 
commencement du repas. Ils aimoient fur-tout 
celles du lac Lucrin . Us avoient poufiTé le rafine- 
ment de la bonne clicre /ufqu’à en nourir dana 
les viviers, pour n’erre pas expofés à en manquer ^ 
Macrobe attribue cette invention à un nommé» 
Scroius Orata, à qui il donne pour motif, moins 
la délicatclïè que l’avarice : Oftrcjrum v'tvsrut 
prima omnium Sergtus Orxt* invemt in bAjano » 
At.it e L. Cr*fi oratoris , 4nte mtr fie um bcllum » 
*cc gui a tAufa y fed AVxntÏA y magnA vc£bg*luu 
tMi ex inçcjuo fuo percipiens (IX. 54 .). 

OSTUk , ci» Efpagne . os rua. 

Les médailles autonomes de cette ville font s 
RRR. en bronze. 

O. en or . . 

O. en argent . 

Leur type ordinaire eft on fanglier. 
OTAClLIA SEVERA , époufe de Philippe* 
pere. 
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MaKCIA OTACJLJA SiVEKA AVCUStA . 

Scs médailles font : 

RRR. en or. 

Le revers , qui a pour légende fecurités orlis , 
eft RRRR. 

C. en argent de RR. avec fa te te des deux 
côtés. 

RRR. avec la légende facunditas temporum au 
revers, dan» le cabinet de Pellerin. 

RR. en médaillons d’argent , frapés en Syrie . 
Pellerin en a publié un . 

C. en G. B. de coin romain . Quelques revers 
"font rares. 

C. en M. B. 

R. en G. B. de colonies. 

R. en M. B. 

RR. en P. B. 

Ni rares, ni communes dans les trois modu- 
les frapècs dans les villes greques. 

On trouve de cette impératrice des médail- 
lons latins Sc grecs de bronze; mais ils font fort 
rares. 

w OTAGES, obftits , gages que se donnent les 
'■rois ou les peuples qui contra&ent enfemble. Il 
■ J n*étoit pas permis aux otages de s’enfuir, quand 
ils avoient donné leur parole de ne pas le faire, 
pour avoir plus de liberté ; mais ifs pouvoient 
profiter du moment de la recouvrer , lorfqu’ils 
n’avoient pas engagé leur foi: parce que la ville 
qui les envoyoic confentoit feulement à ce que 
T ennemi fût en droit de leur ravir la li- 
berté , fans exiger qu’ils fe facrifiafTent eux-mê- 
mes ; c’eft par cette raifon qu’on peut jufiifier 
l’aétion de Clélie . Cependant , fi cette romai- 
ne n'étoit pas en faute, Rome n’eût pas été ex- 
' eu fable de la garder , & félon le droit des gens* 
elle fe vit obligée de la renvoyer , comme nous 
' le dit Tite-Live ( z. i$. ).Si non dedatar obfcs , 
fro rupto fc fadas habit arum . Romani ptgnus pans ex 
faiere refiituerunt. Les otages qui étoienc é Rome, 
r nc pouvoient en qualité d’étrangers, hériter d’un 
' citoyen romain, Sc les legs qui leur étoient faits, 
devenoient caducs, êc dévoient être portés au fife, 
à moins que par la faveur du prince, ils n’euf- 
fent reçu le droit de porter la toge . Dans ce cas 
ils devenoient citoyens romains , Sc pouvoient 
hériter , avec la réferve de porter au fife le vin- 
gtième de ce qu’ils rece voient par teftamenî : c'eft 
ainfi qu’il faut expliquer Une loi de l’empereur 
Commode conçue en ces termes : Divas Commodus 
refripfit obftdum bona fit ut captivorum , omm modo 
in fiftum effe cogenda . Ce prince ne prétendoit 
pas que les otages ne puffent difpofer de leur 
bien en faveur de leurs héritiers naturels , ce 
qui eût été contre les réglés de l’équité ; mais 
il a voulu simplement dire que les otages étant 
étrangers, ne pouvoient jouir du droit de citoyens 
romains . 

OTEN, nom du dieu de la guerre che2 les 
Gothsj c’ctl le même qu’Othin & OaiN . Ve J ex. 
ce mot . 
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ce mot. 

OTHO , furnom de ta famille Salvia, 
OTHON. 

Marcus Otho> Cæsar Augustus. 

Ses médailles font *. 

RR. en or. 

R. en argent; quelques revers font RR. 

RRR. en médaillons de potin d’Égypte. 

O. en bronze de coin romain . 

RRR. en M. B. de la colonie d’Antioche . 
Elles pafient ordinairement pour le grand bronze . 

Séguin en a publié une médaille greqtie de 
M. B. avec la tête radiée d' Othon > & pour 
légende MAP&NEITftN , avec le bufte d’un jeu- 
ne homme, 

RRR. en P. B. frapées à Céfaréc . Il y a au 
revers fe mont Àrgée , 

°“£ R e %Pi^l^ yp<e ’ 

R. en 7 VÎ. 

■;0n i\*À connu j^rqu’a préfent aucun Othon la- 
tin dé fiÿhd- bronze, Sc ceux qui fe font vantés 
d’en pouîder , ou d’en avoir vu , ont é é trom- 
pés par médailles faulïçs ou refaites . Or» n’en 
con note pas non plus , avec la marque de l’au- 
torité du fénat S. C. , fi vous en exceptez ceux 
de moyen bronze , où ce» deux lettres fe trou- 
vent au révers , dans une courone de laurier ; 
mais tous les antiquaires convienent que ces mé- 
dailles ont été frapêts à Antioche ( Vaillant. N um, 
col. t. I. p. 129. & Harduin. opp. fe!. p. 750. ), 
Sc par conféquent on ne £»uroit les appeler pro- 
prement bronze latin, puifqnc ce nom ne le don- 
ne qu’aux pièces de ce métal , qui ont été fra- 
pées à Rome, ou dans Pltalie, par Tautorité du 
fénat . Il y a plufieurs autres médailles â^pthon , 
en moyen bronze , frapées dam l’Orient St en 
Egypte ^ôc Henri-Thomas Chiffict , chapelain 
de la reine de Suède, a été obligé d’avouer qu’il 
Vétoit trompé, lorfju’il avoit foutenu dans une 
dilfertation ( de Otbenib. Ær. ont. irr-a. ), 

imprimée vers le milieu du fiecle patTï, qu’il n’y 
avoit abfolument aucune médaille de cet empe- 
reur en bionze. Huit ans après que la diffcrca- 
tion de Chiffiet eut paru , un médecin de Bou- 
logne nommé Jean Caponi , en fit imprimer une 
autre ( Jo.tn . Capon. de nu ns. fuo Othon. ar. diff. 
bon. 1 664. ia-4. ) à la tête de laquelle il fit gra- 
ver un Othon en bronze,qui venoit d’entrer dan* 
fon cabinet ; cette médaille a pafié depuis dan» 
le cabinet du roi ; mais elle n’efl que de la f- 
conde grandeur . Jean Dominique Tiepolo , no- 
ble vénitien, fit aulfi graver en 1678, nu Oth:ro 
de meme métal , qu’il venoit d’acquérir ; & 
ajouta cette cfpcce d’éloge 1 la planche qu’il fie 
g -aver, Sc dillribuer. Othottis pi a excellent ilvnis 
nummus hic accuratijfime imprejfus , m tgmruiUnis • 
ac confervttionts ht Europa ufque adhuc incognir* 
ta , Jotnn.'s Do mini ci Thatpcli Patricii vetteti ci~ 
mitant ncbiltfime e xornat . Cependant cette mô- 
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«Lille que Vaillant ( Nwa*. prejlunf. t. I. pue . , 
1). ) a suffi fait graver » n’eit que de la fé- 
conde grandeur , approchant de la première - 
Ceft une de celle» qui furent frapées à An- 
tioche. 

Parmi les coins gravés par les Padouans, on 
trouve une tête latine d'or bon y avec deux rcrt'crs 
latins différens avec le S. C. 

On ne connoît aucune flatlte d * Otbon . Plu- 
fieurs pierres gravées repréfentent la tête , re- 
conoi fiable i la frifure de fes cheveux , qui ref- 
fembient à une fauiïe chévelure . Au Capitole & 
à la ville Albani , on voit pllilieurs de fe* têtes 
de marbres. 

OTHONÉE, fin e d’Érechtée» roi d’Athènes .. 
Voyez. Ekechtke. 

OGOMON** } Arrien faifanc l’énumération 
des objets de commerce > que les anciens alloient 
chercher dans l’Inde , parle fouveot de Yilârm 
& de fes différentes efpeces . Nous dirons feu- 
lement ici y que c’étoient des wonjfchnet & des 
tndtcncs y c’eft-à-dire y des toiles de coton y tyf- 
fus Sc xjlon y Sc gojfypium » filées avec autant 
de finefie que nos môuficlines , aufli tranfparen- 
tes qu’elles , Sc peinres avec des mordans ■» com- 
me les indienes que Pon imite en Europe ( Pltne , 
hv. XXXV y ebup. 2. ) . 

Ce que nous difons ici de P ôdor/or , s’applique 
su fjrtidon y<\\\\ n’en étoit peut être qu’une variété. 
M . Forfter ( de byjfo .wtiqucruei ) explique le 
nom copte du fondai} ( shontnes ), par une toile 
de coton à bords repliés y ou à ourler , bjfto m com- 
plicatum ou fimbrutum . Voyez Brsaus, Synpo 

OTHREU 5 y roi de Phrygie, pere de CoJico- 
pis. Voyez. Thcms. 

OTHRYADE . „ On voit Pur une chaîcWoine 
de la .colicétion de Stofch, Otbrjjde de Sparte, 
avec un autre. foldat blcfié comme lui \ il tire la 
fieche de fa poitrine , & il écrit en même temps 
avec fon fang fur un bouclier qui efl devant lui, 
le mot grec .vie ai, 4 U victoire. Ce mot, dit 
Vfmcéelmann efl en dialefte dorique , qui étoit 
auffi celui des Spartiates ; c’eft le datif, an lieu 
du nominatif, nik a. Une jambe de l’N ne paroît 
preique plus , on n’en voit qne la fin , Sc le héros 
commence à tracer avec un petit bâton ou quel- 
qu’autre chofe de fèmWabfc, le K qui n’y eft pas 
encore : mais l’intervalle entre le premier I Sc 
"A, indique qu’il v dévoie être. U faut remar- 
quer que ce mot eft écrit de la main droite à la 
gauche, félon Tillage des plus anciens temps „ . 

„ Dans la guerre que canfa la prife de la. ville 
de Thyréc, donc les Spartiates s’emparèrent fur 
les Argicns , ce» deux peuples convinrent que 
chaque parti choifiroît trois cents guerriers pour 
combatre enfemble , Sc pour décider ainfi le dif- 
ferent, fans en venir aux mains avec tonte la 
nation . De ces Gx cents guerrier* if ne furvéait 
que deux Argims, Sc le fenl Othryadt y de fon 
coté, qui quoique blefB mortcle ment, fit les 
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derniers éforts pour fe foutenir , Sc pour dépoiuHef 
les Argiens de leurs armes. Il y ré u flù , Sc en 
conllruilit un trophée. Cette guerre arivt au 
temps de Crœfus . Les auteurs ( parmi lefqueb 
Hérodote ( /. /. C. 28. ) , efl le premier )» qui 

C rient de ce fait> ne font pas d’acord entr’eux . 

icien ( Luc un. contempUnt. c. 24. p. 525. Ed. 
rein., etd. rhetor. prucept. c. 18. p. 20. Vdt. 
«4X. /. III. c. x. eft. 4. ) Sc d’autres difent en 

f énéral , qu’il écrivit alors fur fou bouclier, Sc 
lutarque ( Purullel. 54Ç. 3. ) , qu’il y traça 
ces deux mots Ail TPonAlOTXlïf , c’eft-i- 
dire, à Jupiter qui emporte les trophées , îe mê- 
me que Jupiter feretrius chez les Romains . Se- 
lon Sirabcn ( I. VIII , p. $76. c. ) Otbryude cotn- 
mandoit l’armée des Spartiates. Si l’on veut 
s’en tenir à ce que dit Plutarque, notre graveur 
s’eft difpeniè de le fuivre exactement , il s’eft 
contenté de mettre un feul mot qui donne la mê- 
me idée, Sc ne rend nas le fujret équivoque : cas 
aucun héros n’a fini fa vie d’une maniéré fcmbla- 
ble . Cette pierre repréfentant donc indubitable- 
ment Othrjade , elle peut nous fournir quelque» 
idées , qui contribueront à étendre nos con- 
noi (Tances fur l’art de l’antiquité dés fa première 
origine 

yy II faut prévenir fe leéleur que la gravure et» 
efl finie avec beaucoup d’attention , l’exprefljor» 
n’y manque pas , Sc on y reconoîc plus de pro- 
portion que dans les gravures étrufques de la 
même maniéré . On voit bien que celai qui l’a 
faite , ne favoit pas mieux faire : mais quand 
même il n’eût été qu’un des médiocres graveurs 
de fon temps , Pcflenliel du delfcin Sc les maxi- 
mes générales d’une certaine période fe reep- 
noifTent toujours > même dans ces ouvrage» in- 
férieurs 

„ Le defiein y a tout le carattere de la plut 
haute antiquité, Sc il eft femblable à celui «le la 
maniéré étrufque : il eft plat , fcc \ les contour» 
font droits Sc roides , l’atitude des figures cil gc- 
née Sc fans grâce ; mais l’idée de la tête dO- 
t Dryade eft plus belle que celle des cinq héros de 
l’expédition contre Thebes, d’une autre pierre cé- 
lèbre aparrenant à la même collection „ . 

„ Otbrjade étant contemporain de Crœfus Sc 
de Gyrus, on peut fixer fon époque entre la cin- 
quantième Sc la foixantirme olympiade , Sc Phi- 
dias fieuriftoit dans l’olympiade LXXX 1 II . O- 
thryude vécut donc environ un fieele avant Phi- 
dias qui porta dans la fculpture l’art au fubli- 
me . Suppofons que la mort héroïque d'Othrjsdc 
ne fût pas d’abord nn fu)et fur lequel travaillè- 
rent les artiftes , il eft certain que leur déficit» 
devoit être encore très-imparfait quelque temps 
après Crœfus . Si nous convenons enfuite que îe 
progrès de l’art en Grece , a dévancé celui de» 
Étrufques , le Tydée de la même collection qui 
eft beauconp fupérieur à VOlhrjude par le déficit» 
Sc l’intelligence , feroit en coifiéqtience de date 
poftérieurc . Il eû pourtant probable que ce Tj- 
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<îée nVété gravé que peu de temps avant Phi- 
dias , ou peut-être, G Ton veut, peu après lui ; 
car tout ce que MW trouvant d’ouvrages étruf* 
ques ne lui peuvent «tre comparés , & je crois 
qu’il fut gravé * lorfque l’art écoit arivé chez 
cette nation i fon plus haut degré . Les caratte» 
res de fon nom ne feraient donc pas des plus 
anciens . La maniéré de notre Otbryade étoit donc 
celle du temps d'Anacréon -, contemporain de 
Crœfuî. Mais l’art de la fculpture ne marcha pas 
des le commencement d’un pas «gai avec la poè- 
lie, de le peintre auquel Anacréon dièla tous les 
uajts du portrait de Bathylle , n’aura pas répon- 
du aux idées du poète . Il V enfuit de tout cela 
qui! faut fe figurer l’art encore plus imparfait 
au temps d’Homcre, qui vécut, prés de deux fie- 
cles avant Anacréon, de que l’imagination d’Ho- 
merc nous aura peint fur Je bouclier d’Achille , 
ce qu’il croyoit poihble , mais non pas ce qu’on 
pou voit exécuter alors 

„ À Ja vérité , il y a des pierres gravées gre- 
ques de pluiieurs me tue dans notre cabinet, qu’on 
»e peut ranger que fous le titre général d’ouvra- 
ge de la première maniéré , de qui font beau- 
coup plus parfaites en deflein de en travail que 
notre Otbryade ; cependant on ne laiffe pas 'que 
d’y trouver de la féchereflè dans les contours de 
des parties relïenties , plus qu’il ne convient à 
1 idée du hcc le de Phidias ; «ce feront donc des 
ouvrages faits, iorfque l’art comtnençok à pren- 
dre un certain eiTbr, c’elt-à-dire, peu avant Phi- 
dias- « Or -, félon cette époque que je viens de 
fuppofer , il «ft vi Cible que l’art a fait en Grece 
pendant l’efpace -d’un ficelé , ce que la tragédie 
fit tout -d’un- cou p . De» pièces peu réglées d’Ef- 
chyle & des phrafes trop chargées, Sophocle éle- 
va la tragédie du vivant même d’Efchyle au 
plus haut point de fa perfeéHon . Le progrès, de 
J’art ne fut pas fi rapide; il a pafTè dans Je fie- 
«le. avant Phidias -, par tous les degrés pour «ri- 
ver au fublime 

- Sur une cornaline, le meme fujet, mais dont la 
gravure eft peut-être poHérieure de quatre fiecles 
a la précédente ; car Otbryade y écrit fur fon bou- 
clier en latin ce que dans l’autre il ^crivoit en 
ancien grec . On y lit le mot via . Cette gra- 
vure eft médiocre , de elle cft du temps auquel 
l’art commença à décliner. 

Sur une ( Muf. de Flor. t. IL t. LXI. nP. 4. ) 
pierre du^ cabinet de l’empereur à Florence , il 
y a le même fujet , de fur le bouclier eft écrit 
vie top . 

Sur une pâte de verre tirée du cabinet du prin- 
ce d Orange , paroît le même fujet . Natter 
( Pierr . «w. pl. 11. ) l’a publié , mais avec 
peu d exactitude ; les cuifTcs y font trop pendan- 
tes » de fur l’original elles font couchées pref- 
qu’horizontalement fur le bouclier ; ce que je di- 
rai feulement en paflant , pour ne pas entrer dans 
d’autres détails. 

Sur une cornaline, Otbrude drefle le trophée . 
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Cette pierre a été publiée par Natter ( Pierres 
gravées, pl. ia. ). 

OTHRYONéE , prince qui voulue époufer 
Cafïandre . Voyez Gajsandre . 

OTIUM ht fpanum recenfendum (Ad ). On lit , 
dans une inicription publiée par Muratori ( 1099. 
é. ) ces mots , qui défignent peut-être un officier 
chargé du foin des fortunes deltinées aux fêtes de 
aux jeux dans J’Efpagne. 

OTRUS de OTRÆA, en Phrygie . OTPOH- 

NÛN. 

On a des médailles impériales greqttes de cette 
ville frapées en l’honeur de Sévcre-Alexandre de 
de Domna. 

OTUS de ÉPHIALTE , fils de Neptune . 
Voyez A lo i des . 

OVA etrei . Voyez Œufs du cirque. 

OVATION , ovatio , petit triomphe qui ne 
confifloit qu’en une allez modique pompe , com- 
parée à celle du grand triomphe . Ici le vain- 
queur , vêtu feulement d’une robe blanche bor- 
dée de pourpre , marehoic à pied ou é cheval 
( Dio. 54. Symmac. Fptft. 10. ai. ) , é la tête 
de fes troupes , fans autre marque de fes fuccès 
que jes acclamations populaires , que quelques 
courones de myrthe , de qu’one partie de fon ar- 
mée qui le précédoit au fon des flûtes . Le fénat, 
néanmoins , les chevaliers de les principaux ci- 
toyens afïiftoient à fon triomphe , dont la mar- 
che fe terminoit au Capitole , où Pon facrifioit 
aux dieux des brebis blanches; mais dans le grand 
triomphe , le vainqueur , monté fur un char , 
étoit couroné de précédé de lauriers, il parcouroit 
la ville jonchée de fleurs, de fe rendoit au Capi- 
tole, où il facrifioit un taureau. 

Cependant, la même liberté qu’avoient les fol- 
dats de brocarder leurs généraux dans les grands 
triomphes , régnoit auffi dans les ovations . Le 
confùi Valérius ayant fait des levées mal-gré la 
fa&ion de Ménénius, tribun du peuple, de ayant 
repris par fa valeur une fortereffe fur les enne- 
mis , le fénat lui décerna l’honeur du petit trionv- 
phe . Il crut devoir le lui acorder , quoiqu’il 
fût mal voulu du peuple de de l'armée , tant à 
caufe de l’oppnfition qu’il «voit faire à la loi 
agraire, propofée par le même tribun Ménénius, 
que parce qu’il «voit mis tout le butin dans le 
tréfor de l’épargne . Le foldat ne manqua pas , 
dit Tite-Live, d’ufer de fa licence ordinaire , de 
de brocader fon général dans des chanfons grôf- 
iîeres > où il aftc&a d’élever le mérite du tribun 
par une infinité de louanges auxquelles le peuple 
qui étoit accouru en foule, répondit à l’envi par 
fes acclamations . Les nouveaux applaudiffemens 
du peuple jetèrent plus d’éfroi dans le fénat , 
que n’avoit fait l’inloleace du foldat à l’égard 
du COdftll. 

Le petit triomphe a été nommé ovation , dit 
Denis d’Halicarnaffe ( Itb. 8. ) r d’un mot grec 
que les Romains ont corrompu : le mot grec 
donc Denis d’Halkarnafle prétend que les Ko- 
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mains firent celui d'ovatioy ert tiutefin t <F” figni- 
fie cUmcur ou cri de joie , que pouffent les fol- 
dats apres le gain d’une bataille . La corruption 
de ce mot eft le changement de IV en o , qui 
n’cfl pas extraordinaire chez les Romains . Ce 
fentiment cft apuyé par Fcltus : Qu.tfi veto roma- 
ni, dit cet auteur, iu tapir , Graeorum votent hua 
clamorem fignificat, ovationis nomme voluermt imi- 
ter i . „ Comme fi les Romains , dit il , euffent 
,, voulu imiter des grecs irma pot , qui lignifie en 
„ de joie , par celui à'ovatio » . 

Pour donner encore une interprétation plus pré- 
ci fe du mot grec imap it , ou , d’où les 

Romains formèrent le mot eidtio \ quelques fa- 
vans croient pouvoir le tirer de l’ancien cri de 
joie iWï ou sr*r , que les Grecs faifoient retentir 
dans les bacchanales en l’honeur de Bacchus . Les 
Romains » dans ce nouveau genre de triomphe, 
empruntèrent ces memes termes tW , ivtr , par 
lefqucls ils applasidifibient au vainqueur ; & pour 
en conferver l’origine , ils le nommèrent CV4* 
tio y 8c de meme que les Grecs firent le mot 
•inifi'r, pour lignifier applaudir , les Latins firent 
pareillement celui à'ovan , pour lignifier la mc- 
iue chofe . D’où vient qu’on Ut dans Virgile , 
liv. VI de YÈnéide . , . . . 

E vantes orgia circum 

Duce ht Vbrygias . 

Eafuite du verbe evATt les Romains firent le 
nom evationes , pour rendre l'fWpôt des Grecs . 
Enfin , par une corruption qui fit perdre de vue 
l’anciene étymologie, ils firent le mot evatto . 

Plutarque , dans la vie de MarcelJus , donne 
une autre origine du mot ovatto ; il prétend 
que les Romains l’ont tiré du latin nuit , parce 
que , dit -il , ceux il qui l’on acordoit le petit 
triomphe , n’immoloient à Jupiter qu’une brebis, 
tandis que ceux qui avoient les honeurs du grand 
triomphe , faenfioient un taureau . Cette éty- 
mologie de Plutarque cl! la plus généralement 
approuvée. 

Quoi qu’il en foit , Pofthumius Ttibcrtus fut 
le premier cooful pour lequel on établit , vers 
l’an 25$ de Rome , ce nouveau genre de triom- 
phe , qu’on appela ovation ; on le lui décerna 
pour la vi&oire qu’il remporta fur les Sabins . 
Le fénac voulut mettre quelque diftin&ion entre 
lui de fon collègue, qui eut les honeurs du grand 
triomphe ; pour lui faire fentir le mauvais fuc- 
c es de fa première entreprife . Dans la fuite , 
on n’acorda que Yevatien a ceux qui avoient rem- 
porté la vi&oire fans grande perte de la part des 
ennemis , fans terminer la .guerre , ou qui n’a- 
voient défait que des rébelles , des efclaves , des 
pirates, eu un mot , des ennemis de peu de con- 
séquence pour la république ( Aultt-Gelle . 5 .6. ). 
Enfin , on décerna quelquefois ï* ovation à ceux 
oui n’étant chargés d’aucune magistrature , ni 
d’aucun commandement en chef , rendoieut à 
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l’étit des fervîcet importans . Non! îféTtJàftl , 
par exemple , qu’un particulier obtint cet ho* 
neuf l’an de Rome 800. Je parle d’AuJus Plau- 
tius qui, fous les aufpices de Claude, réduifit en 
proviuce la partie méridionale de la Grande Bre- 
tagne. L’empereur lui fit décerner le petit triom- 
phe , vint au devant de lui le jour qu’il entra 
dans Rome, l’acompagna pendant la cérémonie » 
& lui donna toujours la main. Il me fcmble qu’on 
ne connoît point d'ovation poftérieure à celle de 
Plautius . ( D. J. ) • 

OUBLI. (Fleuve d’ ). Voyez. Liîthk . Surnom 
de Q. Fabius Maximus , qui lui fut donné à 
caufc de la douceur de fes mœurs : Ovicula citant 
puer diüusjji ex manfuetis & gravibtu moribiu ,• 
dit Plutarque. 

OVILb , place à Rome dans le champ de Mars, 
où le peuple élifoit les raagillrats . Elle étoie 
ainli nommée, parce qu’elle étoit renfermée dao# 
un retranchement comme les brebis dans leur 
bergerie , ou plutôt parce qu'avant que Lipide 
entourât cette enceinte de portiques de marbre , 
on l’en fer moi t de bariere de bois. Voyez. Septa. 

OVIS , brebis qu’iromoioient ceux qui n’avoienc 
que les honeurs de l’ovation , parce que c’eft un 
animal doux & pacifique ; 8c c’eft de là que le 
petit triomphe fut appelé ovation . 

Ovis adafia , vieille brebis qui vient de mettre 
bas. A pua y celle qui n’a point de laine fous le 
ventre. Badins , brebis de deux ans, ou , félon. 
Feilus , celle qui a deux dents plus longues que 
les autres . Bide nt es boJitA duos dentés cet cri s Un - 
giores habent . Deluulx , celle qui périt de vieil* 
Tellê ou de maladie. Ovis pcihtx , brebis que l’on 
couvroit d’une peau pour garantir la lame de# 
injures de l’air, ce qui fc faifoit principalement 
dans les environs de Tarente . Pufuta , celle oui 
etl ataquée de la maladie que l’on appelé Uu 
fattvage : Eji tnfanabilts facer tgnis quem pufmam 
vocatit pafotes , dit Columelle : il ajoute, que 
l’on enterroit toute vive à l’entrée de l'étable, la 
brebis ataquée de ce mal, 8c que l’on obligeoit 
tout le troupeau à piffer fur la folTe ; ce qui 
chaffoic infailliblement le mal contagieux. 

OUPIS» fils de Borée 8c d’Orithie. 

OURMlÀ, } P 1 " 1 ' de h r P hirifti ï" 
tiens, ou jeu de balles trés-ufité parmi eux, 8c 
dont Homère fait une defeription au livre VIII 
de l’Odyllée. Ce jeu , fui vaut Burette (dans fa 
Diflertation fur cette matière ), confiftoit en ce 
que l’un des joueurs fe courbant en arriéré , je- 
toit en l’air une balle qu’un autre joueur tâchoic 
d’atraper en fautant , avant qu’elle retombât k 
terre , 8c avant que lui-même fe retrouvât fur 
Tes pieds ; ce qui demandoit une grande juftefie 
de la part de celui qui recevoit cette balle, 8c 
qui devoit pour fauter prendre précifément l’in- 
(iant où la balle qui retomboit put être à une 
jiille portée de fa,’ main ( ASémoir , de l'Academ. 
tom. I. ) 
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1 OURS . » II n’y a pas d’apparence , dit M. 
Pha , qu’on ait fait venir en Égypte les ours , 
qu'on coœptoit probablement parmi les quadru- 
manes de l’Éthiopie , où Cefner dit qu’on en 
trouvait un .grand nombre ( Hi flirta tournai, m 
voce Urfus.), puifque ce ne peut avoir été qo’à 
ceux de ia Lybie , qtii fe montrent encore de 
temps en temps dans la Balle - Égypte , qu’on 
acordoit la fépulture vratefemblablcment à Pa- 
prémis . Paprétnis étoit une de» villes du Typhon 
auquel l 'ours paroit avoir été confacré. On ignore 
la pofition précité de cet endroit j mais il ne 
peut avoir été dans un grand éloignement du 
nome nitrioiique , ou du défert de S. Macaire , 
le feul canton de l’Égypte où l’on voie «ujourd’ 
lui i des «an 

Les Romains nourilToient dans le» ménageries 
des OMn te des lions aprivoifés ( Sente. Ai ir 4 , 
I , 9t. > : Afptte infra iomum ur forum leonumque 
ira ptseidd tnüU»t:lrui , Adulante fane dimmtm 
fera! . On trottve fur des marbres le nom des 
elclavr» qui en prenoient foin ; il» étoient appelés 
urfum . 

' Sur des lampes romaines , ori voit des charla- 
tans qui cooduifent des cun , te un entr’autros 
911 eft monté fur une échele . 

Ottas coefé. l’oyez. Uusvm plicature . 

OURSE , la grande ourle , la petite ourfe , 
deux conftellations Septentrionales . Voptt, Ca- 
listo. Nous s jouterons ici une remarque fmgu- 
liere d’un mythologue moderne (Philippe Céilus 
de Z,éfen , auteur du Calum ufirotumieo-poeùeum , 
fève mythologicum . J , qui rend raifon de la raéta- 
morpliule de Califto en sar/V . Cette nymphe 
étoit couiacrée i Diane , déclic de la chafteté . 
h’tnrfi eft le fymbole d’une fille chafte ; on ani- 
mal fe tient toujours caché dans les bois ou dans 
les cavernes, & ne quite fa retraite que torique 
la faim le fait fortir pour chercher à paître . 
De même , une fille , dit-il , doit refter renfer- 
mée dans la maifon patemele , te ne fe montrer 
«pie dans la néceifîté. C’eft en fuivant cette idée 
que Poiiux (dans fou Onomafiicon), pariant des 
nymnhes qui étaient admifes dam la compagnie 
de Diane , fe fert d’une expredion qui lignifie 

3 u’eiles étoient changées en ourfe s . Euripide , 
ans fon Hypfipiie, & Ariftophane , dans fon Ly- 
(iftrace, nous font voir que les jeunes hiles , chez 
les Athéniens , avoient le furtiom A'mtrfc . Eu- 
ftathe, le commentateur d’Homere , raconte que 
l«s Athéniens avant trouvé , dans une chapelle de 
Diane , une ourfe qui y étoit née , & qui étoit 
confacr te i la déeiîe , l’enleverent de fa retraite , 
te ia tuèrent . les décile vengea cette mort par 
une famine, dont elle affligea la ville d’Athê- 
nes. Cette ourfe , dit Cétius , étoit aflurément 
une jeune fille qui avoir confacré fa virginité i 
la dèeflè, & qui vouioit vivre dans la retraite à 
l’ombre de» autels, d’où les Athéniens l'arrache- 
cent peut-être pour la faire marier. 

Cicéron fait mention de trois nymphes de l'Ar- 
Miqinrét. T me IV, 
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relie , qu’il noùsme Néda , TiloJ te Hagno , 
lefquelies , après avoir nouri jupiter , furent chan- 
gées en durfet , Vojett. Nkos te Cfriost/x* . 

OUTRE , peau de bouc, de brebis, d’âne, 
Sec . , que l’on coud peur les remplir de vin ou 
d’huile , afin d’en faciliter le cranfport fur Isa 
betrs de fomme . On tranfporte i’eau fur te» cha- 
meaux dans des outra . 

Les anciens ont employé les outra fondées ou 
pleines de fermes» , en gts i fe de pontons , pour 
faire traverfer le» ri V fer et à des croupes ( Xcntph. 
exfedit. Ctti. lit. Ut:).' ’ ai; 

Il paroit, d’après le» monument, que l’on fti- 
foit auffi des outret avec de petits quadrupèdes , 
tels que 1 levre , lapin , tcc. Elles étoient plus 
longues que larges, Se c'eft de celles-ci qu’il eft 
quettiondans les article» des Ttmts&s & des Vase». 

Le» anciens Uifloienc queiquefois le poil aux 
peaux dont ils formoient leurs outre! . C’eft un 
fait dont Raden fournit la preuve dans fon ht- 
ftoire de Pêne ( Cajlui , ?. fag. ata.). , 

Sur une pâte antique de la coüeéhon de Stofch, 
gravure de la première manière , on voit Bac- 
chus avec de ia barbe te drapé. Il foutient de 
la main gauche le bout de fa draperie, Se de i* 
droite il porte fur l’épaule fon thyrfe, auquel 00 
voit , comme prcfqu’à tous les thyrfe» , deux 
cfpeces de bandeicces fembiables à celles de ces 
rubans appelés lemntfci . On y en portoit quel- 
quefois de la ( Atfnn. Dtipmf. I. V. p. aie. & I. 
XII. ». 5qo. C. ) longueur d’un homme. Cepen- 
dant il faut obferver que les deux pièces atachées 
au thyrfe de ce Bacchus font un peu renfiées, Sc 
que de leur extrémité qui finit en rond , il pend 
un bout de corde ou de ficele, de forte que ce» 
deux pièce» reffemblent à une bouffe qui feroit 
liée h fon bout, je me doutois , dit Winclei» 
m»nn , que ce pouvoit être- «tes outret atachées au 
thyrfe , te voilà que ma conjecture eft foutent* 
par quatre grands bas-reliefs d’excellente maniéré 
qui font dans la villa Negroni . Ils repréfenteuc 
deux faunes qui, preflont «tes raftins, boivent en 
même temps te jus qui en fort , & qui tombe 
dans ttu vafe . Au deffïis d'rtix il V a deux tbyf- 
fes placés en fumoir , où font atachées de» outres 
longue» , dont tes bouts liés Se ferrés comme Ceux 
de notre pierre, font de la largeur de la main. 
Dan» le cabinet Br M curai à Rome , autrefois 
OdefebaleU , il y a ( Muf. Odtfck. tub. aj. ) une 
cornaline avec une figure qui relTembie un peu à 
celle de notre pâte y la donne pour un prêtre 
de Bacchus . On- boit anfft une figure Temblabl» 
fur une agate dam lléger ( Thef. Palar. pug. 51.). 

Sur une aro'étbÿftê » un vafe cannelé en en-haut 
Se par-en-bas , avec des bandelete» «tachées aux 
anfes, 1x1 peut-être, fi e ne me trompe, dit 
Wmckelmann , des outret longues, comme celle» 
du thyrfe cité pins haùt’q c- qui indiqueroit ap- 
paremment que c’ctoirun v e «font on fe fervoic 
à quelque fête de Buccbus , u-êt re celui us ée 

lequel, félon ( lu Albeit. I. U p. 56. V. )P»ny*- 



134 0 U T 

fi», on buvoit dan $ lei repas la première & la 
fécondé fois à Bacchus. 

Sur une fardoine, un calice dont Ja bouche eft 
couverte par un couvercle pointu , ou qui fe 
termine lut- mime en pointe, tn modum ambi- 
tion ( Ltb. XII p. 480. D. I. 40). Les anfes qui 
y font atachées vers le milieu du corps, defeen- 
dent beaucoup au défions , ayant prefque la for- 
me des entres longues dont nous venons de par- 
ler. Ne feroit-ce point !à un caractère diftinftif 
des vafes qu’on appeloit ( Ibid. I. II. p. 57. F. ) 
Je trépied de Baccnus? Et juftement le pied de 
ce vale paroît avoir une forme triangulaire, qui 
repréfenteroit les trois pieds ( Ibid. p. 38. B. ) 
que dévoient avoir en généra! tous les trépieds . 
Dans les combats de, Bacchus { Ibul. p. 37. 38. 
B.) le prix du vainqueur étoit un trépied, de on 
fer voit ce genre de vafe pour mcler le vin. 

Sur une cornaline, un vafe femblable au pré- 
cédent, dont les anfes fontdifpoftes différemment , 
de font ornées de bandeletes , ou d'outrés longues. 

Sur une cornaline , le même fujet , où les . 
outres longues font plus diftinèfes. 

Sur une cornaline, le meme fujet, où les ou- 
tres longues paroifTent atachécs avec des bande- 
letes . Le corps du vafe eft enrichi d’une belle 
guirlande , & autour on lit le nom L. VEC. 

Sur une pâte de verre, un beau vafe de même 
forme» dont le col eft plus large, de du pied du- 
quel il naît un fleuron qui cmbrartc prefque tout 
le corps du vafe . On y voit encore plus diftin- 
élement que dans les pierres précédentes les outres 
longues atachées avec des bandeletes ; on y ap- 
erçoit jufqu’aux noeuds avec lcfquels ils font liés 
a leur bout . 

Sur une fardoine, une coupe de Bacchus cou- 
verte avec quatre anfes de deux outres longues . 
Le corps eft orné d’une guirlande; des deux an- 
fes de la coupe qui font les plus petites, pendent 
les deux outres ; de fur le couvercle les deux an- 
fes qui fervent à le faifir , font formées par 
deux boucs qui rapelent le partage de Juvenal : 

Ef [tant cm extra focuU eaprum . 

Sur une cornaline britèe, un faune qui danfc, 
tenant le pied droit fur une autre , ayant un 
flacon dans la main droite. 

Cette pierre qui eft très-bien gravée, nous re- 
préfente une Acte que les payfans de J’Attique 
célébraient en Humeur de Bacchus . Avec la peau 
da la viébime qu’on venoic de lui facrifler , on 
faifoit une ( Pollux onomajl. Ltb. Il, feft. 194. p. 
128. L. IX. fc&. 121, p. 1106.) outre qu’on rem- 
pliiloit d’huile ou de vin. On fautoit deftùs avec 
un fetil pied, de celui qui, le premier y reftoic 
ferme, emportent le prix qui étoit Vautre meme. 
Cette fete prenoit fon nom de cette manière de fau- 
ter, A#x«a i«,«Vo voù r , fauter fur une 

autre. Il paroît aufli d’après un autre monument 
antique ( Gori inftrtpt. Etr. t.ll,pag. 104.) qu’on 
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Te faifoit un jeu de jouer de la lyre, étant Cou- 
ché fur une outre . 

Le flacon a ici la forme de ceux qu’on voit 
à des ( Ficoroni. Rom. mod. p. 68. ) ftatues de 
la villa Negroni à Rome . Sur une pierre gra- 
vée de ( Cor/ai Aaàyl. p. x. ». ^ox. aouf. mereu- 
rial. Oymnaft. p. 164. Edit. amjl. ) Gorléus , on 
trouve un vieux faune fautant des deux pieds fur 
une outre. 

OLTVANE , décile des Allobroges. Ils adoraient 
Minerve fous ce nom . Jofeph Scaliger dit qu’O*- 
vane portoit dans quelques inferiptions le nom 
de Belifame. 

OUVRAGES de pièces de raport . Voyez. Mo- 
saïque, fécondé forte. 

OUVRIERS. Voyez. Artisans. 

OXéE, üls d’Oenée , roi de Calydon . Voyez. 
Caltdon . 

OXFORT ( marbres d’) . Voyez. Aromdel. 

OXI de OXY. Les mots qui commencent en. 
françois par ces deux fy Uabes axi , font dérivés 
du grec , & composes du mot àgiis , aigu ; de 
comme ils font la plupart des termes de fcience. 
de d’arts, on conferve ordinairement 1’/, cara- 
ctère de leur étymologie. Cependant les favans 
memes les écrivent quelquefois avec un s, Sc l’on 
trouve dans des auteurs récens, oxicrat , oxirbo - 
dtn,&c. ce qui n’cft pas fupportabie dans le der- 
nier mot ; car il eft plus naturel de mettre lin t 
à la fécondé fyllabe, que de mettre une b apres 
l’r, où elle charge fans aucun effet, par raport 
à Ja prononciation. 

OXILUS, fils d’Hémon, defeendoit d’Etolus , 
chef de race des Étoliens. Ayant été obligé d’a- 
bandoner l’Étolie, parce qu’en jouant au palet , 
il avoit eu le malheur de tuer fon frere, il fe 
retira en Élidé. Les Héraclides en ce temps-là , 
ayant équipé une flote pour rentrer dans le Pé- 
loponcfe -, furent avertis , par un oracle , de 
prendre trois ieux pour guides de leur expédi- 
tion . Comme ils cnerchoient le fens de ces pa- 
roles, Oxilus vint à palier par haaard monté fur 
un. mulet qui étoit borgne. Crcfphonte,chef des 
Héraclides, félon fa prudence , dit Paufanias , 
comprit que ce pouvoit être les trois ieux déft- 
gnès par l’oracle ; c’eft pourquoi ils artbeierent 
cet homme à leur entreprife. Oxilus s’embarqua 
avec eux, & les aida à fc mettre en portertiondu 
Péloponefc, après quoi il demanda, pour fa rè- 
compcnle, J’Élide, qui lui fut cédée a titre de 
royaume. O xi/us attira dans fon nouvel état, une 
grande quantité d’hommesdes pays circonvoilins, 
agrandit Élis fa capitale, & en fit une ville très- 
florirtante. Un jour qu’il confultoit l’oracle de 
Delphes, le dieu lui ordona de choifir un defeen- 
dant de Pélops,<Scde l’alTocicr au gouvernement: 
Oxilus choifit Agorius, arriere-petit-fils d’Orefte. 
Voyez Iphitus. 

Oxilus. Voyez Hamàdriàdb. 

OXIP 1 CNI , adj. plur. C’eft le nom quedon- 
noient les anciens dans le genre épais, au troi- 


Digitized by Google 


0 X Y 

Cerne fon , en montant de chaque tétracorde . 
Ainlt les fons oxipunt étoient cinq en nombre. 

OXY . Voyez. Oxt . 

OXYBAPHON , OXYBATHON , roefuregre- 
que de capacité. 

Elle valoit en mefure de France: 

r‘-vV, de pinte, félon M. Paufton. 

Elle valoit en mefure greqoe : 

i 7 cyathe . 

OXYBATHON . Voyez. Ox y** ruent. 

OXyGARUM , aiTaifonement fait avec le ta- 
nn & le vinaigre . Martial ( j. jo. 3. ) en lait 
mention 

é < \ • ■ ,î . . * 

Dcpofui /olexs ; effertur pretiimr ingettt 
Inter Ia&hcas , oxygiruetqxt liber. 

OXYRINQUE . Belon ell le premier natura- 
lifte, qui ait prétendu que le poillôn exyryntbut 
des ancienes ell le brochet on le qttechoe des 
Egyptiens modernes . Voyez fes ebfervjttmt tiv. 
II. p. 103. Et en ce!» il a été fuivi par beau- 
coup d'auteurs . Cependant on trouve en Égy- 
pte un autre poiflim fous le nom de keiber , 
& qui apartient air genre de» perche» t il a l’os 
de la mâchoire fort conique , ce qui pouroit 
avoir raport au terme d’oxyrynchus , ou nez 
pointu , mai» f* voracité n’efl pas telle que celle 
du brochet „ 

,, On s’imagine, dit M. Paw> que Tes nome» 
fer plus gênés étoient ceux qui rendoient un cul- 
te aux poilfons du Nil : cependant la manière de 
vivre des Égyptien» faifoit difparoître tout le» 
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ohllaclcs. 11 eft vrai qu’on ne ponvoif y pêcher 
à la ligne dans le nome oxyrynchite , & qu’on 
devoit y jeter dan» les canaux ou dan» le fleuve 
tout les brochet» qu’on y prenoit au filet . Mais 
cttte capture,dont on le privoit volontairement , 
n’étoit d’aucune valeur. Au relte, j’ignore quelle 
peut être fa fource de l’erreur où Strabon eft 
tombé, lorfqu’il a cru que tous les Égyptiens ré- 
véroient le brochet, qu’on accufoit, dans le liy- 
le allégorique, d’avoir dévoré les partie» génita- 
le» d’Otiris, & qui à caufe de fa voracité pa- 
roilfoit être une production fort remarquable du 
mauvais principe. Voici une réglé générale à cet 
égard : aucun de tou» les animaitx pour lefquels 
les prêtres avoieut de l’averfion , n’a été révéré 
dans toute l’Égypte „ . Voyez. La rot. 

On fe repofoit fur le» oxyrynebitet pour l’en- 
tretien du grand canal , connu aujourd’hui fou» 
le nom. de KÂitz. il Menbi , fans quoi le poilTon 
qu’ils révéraient fou» le nom i’oxyrytubui , n’eût 
pu arive» chez eux. 

OXYRYNCHUS, dans l’Égypte OSYPTN- 
XlTftN . 

Cette ville a fait fraper des médaille» impé- 
riales greques,cn l’honeur d’Adrien , d’Antontn . 

OYE. Voyez. Oie. Le» Égyptiens les facri- 
fioient à Iiii ( plnrzrcb. de lfid. c r Ofin.). 

OZOCHOR , ncnn particulier à Hercule Égy- 
ptien , qui avoir été général des armées d’Ofins, 
& l’intendant de fe» province» . 

OZOLES. Voyez. Cbktaukes. 

OZZA, dieu de» Arabes avant le mahomê- 
tifme . 
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On peut divifer les P des manufcrits, mar- 
bres de médailles en cinq fériés , fubdivifées elles- 
mêmes en plufteurs fous-féries . 

», La première grande férié du P femblaUe au 
pi grec, ou en approchant beaucoup , remonte 
700 ans & plus avant Jéfus-Chrift . Cette forme 
«Il très-fréquente avant fa nailTaiice; plus on de- ! 
feend depuis , plus elle devient rare . Les exem- 
ples les plus tard ils que nous en a vons rencontrés i 
font du dixième fieele en Angleterre . C* étoit j 
alors , & peut-être dans les ficelés immédiatement 
antérieurs, plutôt une imitation des Grecs, qu'u- 
ne continuation de J’anciene figure latine. Pre- 
mière fous-férie en T ; deuxieme, côté plus court 
defeendant à plomb; troifieme , obliquement qua- 
trième , fe recourbant en deffus , après s’etre 
a baille ; cinquième, P inclinés ; lixieme , régu- 
liers dans toutes leurs formes ; feptieme » cotés 
égaux „ . 

„ Le cara&ere le plus général de la deuxieme 
férié eft d’avoir fes P ouverts; elle n’eft guère 
porter ieure à la précédente dans fes huitième , 
neuvième ou dixième fous-férie. Si les fuivantes 
ue remontent pas tou t-à- fait (i haut, elles peu- 
vent dater depuis le commencement du premier 
fieele jufqu’au neuvième; i°. jontt ions aigues par 
le haut feulement , côté droit oblique; i°. un peu 
plus courbé par le bout inférieur ; tranché 
par le bout fupérieur; 4 0 . panfe arondie; 5 0 . unie 
au défions du bout fupérieur de laharte; 60. paf- 
fant par-delfus ; j°, rabatue au delà , 8°. élevée 
au ddffùs du montant, &c. 90. fans Je toucher ; 
10©. P ouvert du côtq gauche; n°. en deffus ; 
ia°. de plus tranché; tj°. à panfe détàehée ou 
fupprimée; 14°. fans panfe,,. 

„ La t roi fie me grande férié à P polygoneg^ap- 
proche pas moins de l’âge de la première ; 10. à 
panfe carrée r en polygone irrégulier ; 30- en 
triangle ; 40. compofée de deux parallèles u nies 
par une courbe ,, . 

„ Lï panfe fermée caraélérife les P de la qua- 
trième férié; 10. réguliers; x°. irréguliers, dans 
leur bafe; 30. à panfe prolongée au deiïiis de la 
harte ; 4°. P aigu . Ceux à panfe aigue annon- 
cent la tres-haute antiquité; les plus élégaos tie- 
nent au fieele d’Augurte „ . 

„ Les traits excédant 8 c la forme gothique di- 
ftinguent la cinquième férié; 1©. extenfion de la 
panfe au dédits de la harte ; x<>. celli-ci plus hau- 
te que la panfe, 8 c 30. P touc-à-faie gothique . 
( Nouvele diplomatique , i»-4°. tom. a. fag. 
) » • 


Si l’on en croit un vers d’Ugution, le P étoit 
une lettre numérale de meme valeur que C, 8 c 
marquant cent . 

P fimlem etm C numerum menjlratut babere . 

Cependant le P furmonté d’une bâre horizon- 
tale, vaut, dit on, 400000. C'eft une inconsé- 
quence dam le fyftcme ordinaire : heureufement 
il importe aflèx peu d'éclaircir cette difficulté » 
nous avons dans le fyftcrx. moderne de la nu- 
mération, de quoi nous confoler de la perte de 
l’ancien . Dans la numération des Grecs II ligni- 
fie 80 . 

Les Latins employoient fouvent P par abbré- 
viation. Dans les noms propres , P veut dire Pu- 
blius ;dans S. P. Q. R. c’crt Populus , àc le tout 
veut dire Sénat. Populufq. Roman. R. P. c*cft-à- 
dirc, Reffubltca ; P. C. c’eft Patres cenfcrifti ;C. 
P. c’eft Confiant impolis , 8 c fur les enleigncs , J? 
délignoit les foldats appelés Principes . 

PAAMYLE ou PAAMYL 1 ES , fcces célébrées 
par les égyptiens en i’honcur d’Ofiris retrouvé » 
ou de P.umjle , à l’équinoxe de printemps. En 
langue Copte » Paame-bels lignifie jour-de-Ja- bon- 
ne-annonciation. On portoit alorj en pompe des fi- 
gures d’une coudée de hauteur, ayant des mem- 
bres virils de la même longueur, que l'on fai- 
foit mouvoir par des cordes cachées . C'éto't le 
fymbole du foleil renai fiant , fource de toute gé- 
nération. On y portoit encore , .pour la meme 
raifon , un phallus triple ou à trois branches . 

PACALES, ou PACALIES, fêtes romaines 
qui fe cilébroient en l’honeur de la paix . Vo/fX, 
Paix. 

Aldhelmus ( de Lsud. Virgin, c. x6. bibhoth . 
fart. t. XIII . f. 47. ) parlant des fêtes 8 c céré- 
monies impures du paganifme, en nomme une 
poenaita . Gronovius prétend que ce texte eft cor- 
rompu, qu'il n’y avoit point de fête nommée 
jxtnalte , & qu’il faut lire pacalta , ou peut- être 
failli a . Si c’eft foc alu , c'étoit une fête à l’ho- 
neur de la pa x; de fax , facis , la paix. 

PACATIEN, tyran fous Philippe. 

Ti. Cl. Mar. Pac ati anus. Augustus . 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. On en connoît plusieurs do 
revers diffërens. 

PACHON , mois copte qui répond à notre 
mois de mai , on commençant cinq jours plutôt , 
C’eft le neuvième mois de ceux d’Alexandrie & 
des autres Égyptiens. L'anthologie ( /. c. 91 . ), 
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dans l’épigramme qui contient les mois Égyptiens , 
dit que pdebon étoit le mois de là moi (fon . Les 
coptes l'sppelent suffi bsihjnib ou luilmu , {c 
befehnefeh . l’cjez. Fabriciu» , dans fon Montlo- 
gium . 

PACIFERE . Sur une médaille de Marc- Au- 
rele, Minerve ert furnomée Pucifer 4; & fur une 
autre de Maximin, on lit Mars Paciferus , celui 
ou celle qui porte la paix. 

PACIS, ou PABACIS. Voyez, Bacfs . 

PACIF 1 CATOR babttscs , atitude d'une perfone 
qui acorde la paix , une grâce , &c. Elle confi- 
ftoit dans l’extenfion du bras droit placé horizon- 
talement, formant un angle droit arec la poi- 
trine , la main très-ouverte , & tous les doigts 
étendus . 

Quintilien ( Influât. trator. XI. J. ) nous four- 
nit cette explication : Fit & ille habitus , qui ejfe 
in JIaiuis pacrficator [oltt , qui inclinât» in dex- 
:rum bumeruns capite , brachio »b dure protenfo , 
manum infefto pollue exlendn , qui quidem m.txi- 
me place! il/, qui fe dicere fubt.UA menu jacltnt . 

On donnoit cette atitude aux flatues des em- 
pereurs : témoin la fia tue équefire de Marc-Au- 
rele au Capitole. C’étoit encore l’atitude de cel- 
le de Domitien , dont Stace dit ( Sjlv. 1. 1. 
37- )i 


Dextr.t veut pugtui. 

Cette atitude étoit confacrée pour annoncer la 
paix ou la treve . De U vient que Céfar ( de 
Petto G Mil . 7. jo. ) dit : F urne! fl dextru hunteris 
exertü animadvertebantur , quoi ni figue pacatis 
ejfe confueverar , tametfi 1 i ipfun fin J.tlUiidi c au- 
ja nulnei ai> boflibus ftllun exiflimAbant . 

On cherchoit à apaifer les émeutes & les fédi- 
tions par ce meme gefie, en étendant le bras 
droit . Perfe ( fut, 4. v. 6 . ) dit : 

Erg» ubi lommou fervet plebecuU bile , 

Fort jnimui cÀlid* feciffe filcnn.t turbt 

MijeflAte m.mus 

P ACTA couvent A, acord , convention, pre- 
mière voie qui tentoient à Rome ceux qui étoient 
en différent; avant que de porter leur afaire en 
iufiire, ils effayoient de s’acordcr à l’amiable . 
Ils commençoient par arrêter l’acord , p.ittum , 
Sc enfuite ils convenoient des conditions , tonvin- 
tum . La formule du pjclum convcntnm étoit con- 
tenue dan» l’édit en ces termes : pAtld convenu , 
que neque dota moto , ne que advetfui loges, plc- 
bifeit.t , Sc. u, ediîld, décréta p mcipum, neque 
quo fr.un eorum cuiqujm fiat , fuit a erunt , fer- 
vabo . 

On écrivoit l’acord fur des tablctes de les deux 

parties le fignolent. 

On appeloit encore parla, le tribut que les em- 
pereurs p/yoitnt aux Scythes , aux Bulgares de 
aux Saraüns. II en efi parlé { »j. } dans Paul 
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Diacre . Dêftiinus Bu IgdrU denuntuvit imper utori , 
Mt tribut mtbt pdfta, .tut demolur Tbrdcum . 

PACTIÂS» lydien» 3 c fujet des Perles, aura- 
port d’Hérodote ( lïv. 1 . de fon hiftoire ) , s'é- 
tant réfugié à Cumes, ville greque , les Perles 
envoyèrent demander qu'on Je leur livrât . Les 
Cuméens firent aulfi-tôt confulter l'oracle de» 
Branchides, pour favoir comment ils en dévoient 
u fer. L'oracle répondit qu’ils dévoient livrer JU- 
cius . Ariftodicus, un des premiers citoyens de 
Cumes, qui n'étoit pas de cet avis, obtint, par 
fon crédit , qu'on envoyât une fécondé fois vers 
l'oracle, 3 c même il fe fit mettre du nombre des 
députés. L'oracle lui fit la meme réponfe qu'il 
avoit déjà faite. Ariftodicus, peu fatisfait s’avi- 
fa, en fe promenant autour du temple, d’en fai- 
re fortir de petits oifeaux qui y faifoienc leurs 
nids. Aulïï-tot il fortit du fanduaire une voix 
qui lui cria : „ Déteflablc mortel , qui te donne 
,, la hardielTc de chalTcr d’ici ceux qui font fous 
„ ma proteftion ? Eh quoi, grand dieu, répondit 
,, aulfi-tôt Ariflodicus, vous nous ordonez bien 
,, de chafTer PdéhdS , qui eft fous la nôtre? Oui, 
„ je vous l'ordone, reprit le di-u, afin que vous 
,, qui êtes des impies, vous périmiez plutôt, lorf- 
>, que vous aurez irrité les dieux , en violant 
„ les Ioix de l'hofpitalité , de que vous ne veniez 
,, plus importuner les oracles fur vos afaires „ . 
Les Cuméens ne voulant ni fe rendre criminels , 
envers PacIus , ni attirer fur leur ville les armes 
des Perfcs , l’engagèrent à chercher retraite dans 
Plie de Lesbos. 

PAC POLE , fleuve d’Afie , dans la Lydie : 
c’eît le Ludon , Lydm Rumen de Varron , & le 
Lrdius umms de Tibulle . Il prenoit fa fource 
dans le mont Tmolus, mouiiloit la ville de Sar- 
des, de fe jetoit dans PHermus » qui va fe perdre 
dans le golfe de Smirnc, félon Pcoléméef liv . V. 
C. 2. ) , de Strabon ( /. XI. p. 516. ) . 

Son lit efl étroit 3 c fans profondeur, fon cours 
très-borné ; mais le canton qu’il traverfe cil un 
des plus beaux de la province . II patte aujourd’hui 
près acs ruines de Sardes; autrefois il couloic au 
milieu de cette ville, l’une des plus ancienes 3 c 
des plus riches de l’Aile mineure. 

Le PacIoIc , à peine remarqué de nos jours 
dans, les lieux qu’il arofe, étoit jadis fameux par 
plaideurs chofes , donc la plus considérable elt 
un mélange de parcelles d’or avec le fable qui 
rouloit dans fon lit. Les auteurs anciens parlent 
de cette fingularité ; les poètes fur-tout l’ont cé- 
lébrée comme à l’envi , 3 c les continueles al lu- 
lioos que les modernes font au Pdtfale , lui con- 
fervenc encore une réputation qu’il 11e mérite 
plus depuis long-temps. 

Le Pdttolc a reçu le nom de C hryforrohods % 
épithete commune autrefois à pluüeors rivières , 
dont !«<eaux bienfaifantes fertilifoient leurs bords . • 
Le Pdilsle la méritgit à ce titre, 3 c par une rai- 
fon plus forte ; les pailletés d’or qu’il entraînoit 
/u fl i fie lent à fon égard le fur nom de Cbryfor- 


«38 PAC 

iMâs > lequel » pris à J» lettre » défignè une ri- | 
vitre qui route des flou chargés d’or.. 

Suivant Ovide » H y gin 6c Planciades» c’eft à ! 
Midis » roi de Phrygie » que le PdÜole a dù 
fes riebeflès. Ce prince avoit obtenu de Bac- 
chus le don de convertir en or tout ce qu'iltou- 
choit x don funefte » dont il feruic bientôt tes ; 
afreufes. conséquences. Pour s’en délivrer» it ira- j 
plora U pitié du dieu ». qui lui dit de Te bai- 
gner dans le PdÜole , dont les. eaux , en le re- 
cevant » acquirent la propriété au’ t il perdit. 
Nous ra portons cette tradition fabulcufe emprun- 
tée des Cirée* par les mythologues latins» pour 
montrer qu’il fut un temps où le PdÜole paflôit , 
pour n'avoir point roulé d'or avoç Tes eaux ; 
mais quand a-t-il commencé ? C’eft ce. qu’ife dk 
impollible de déterminer. Héliode ne fait aucune 
mention du PdÜole ». quoiqu’il ait donné dans fa 
théogonie une li (le de la plupart des rivières de 
l’Afie Mineure ». dont quelques-unes n'ont qu’un 
cours très-peu étendu. Hi>mere n’en parle ja- 
mais ; ce poète étoit géographe : au roi t- il ignoré 
que dans le voiimage des lieux où il place l'Ilia- 
de » & de ceux mêmes » où» félon quelques écri- 
vains il avoit pris naiflânce » couloit un fleu- 
ve, qui, pour nous fervir de l’cxprefEon de Vir- 
gile » arofoit de fon or les campagnes de la Ly- 
die ? Et s'il ne l'ignoroit pas ». auroit-il pu né- 
gliger cette Angularité » fi- fufceptible des orne- 
mens de. la poélie ? Ce fut donc long-temps apres 
que les eaux diL P idole commencèrent d rouler 
de i’ôr , 6c nous favons- feulement que Xerxès I 
en tiroit de cette rivière : elle en fournifibit 
encore du temps d'Hérodote ; mais la mine s’é- 
uifa infenliblement » & long-temps avant Stra- 
on , qui vivait fous Tibere , le Pactole avoit 
perdu cette propriété. 

Si l’on demande de quelle nature étoit cet or , 
nous répondrons avec l'auteur du traité fur les 
fleuves , 6c le fcholuttc de Lycophron , que 
c’étoient- des pailletés mêlées Je plus fou. vent avec 
an nblc brillant , âc quelquefois atachécs à des 
pierres que les courant d'eau enlevaient de la mi- 
ne. Au raport de quelque* anciens» de Varron , 
entr'autre» , 3e. de Dion Chryfofiome , la. quan- 
tité d’or de ce* paillotes étoit comparable à- celui 
qu'on retire des mines les plus abondantes . Le 
PdÜole y a tes entendre» fut la principale fource 
des ricbefTes de Créfus'} il «t tira fa matière de 
«es briques d’or d'un lî grand prix , dont il en- 
richir le temple d’Apollon » mai? gardons*nou» 
de prendre au pied de la lettre ce* témoigna- 
ges de deux écrivains qui n’ont consulté qidune 
tradition v agite ,, des plu* exagérées par les 
Grecs. 

Ils apprirent- avec admiration qu?un métal 
que la nature leur avoit refufé » couloit ailleurs 
dans les flbles d’une riviere ; Angularité' fra- 
pante » fur-tout pour de* hommes épris du mer- 
veilleux t de là vint la gloire- du. PdÜole . Long- 
temps après la décourverte des mines de la Thra- 
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ce» te pillage du- temple de Delphes , 6c fur-tour 
le* conquêtes d'AJexandre» rendirent l’or plu* 
commun dans b Grece: mais 1# réputation du 
PdÜole étoit faite ; elle fubfifl» fan* s’afoiblir r 
6c dure encore » du moins parmi nos poètes y 
donc le langage eft l'afjrle de plufieurs faits pro- 
ferits ailleurs . 

R a bâtons donc infiniment: du récit des anc iens». 
pour avoir une julte idée des richeflès du Pdüe- 
le y. qui toutefois étaient conAdérables .. Si cette- 
riviere n'avoit que détaché- par hasard quelques 
parcelle* d’o*»dcs mine* qu'elle traverfoit , elle 
n’auroit pas mérité l'attention. de Créfus âc de 
fes aïeux » moins encore celle de roi* de Perfe *, 
fuacetfeurs de Créfus * Les fouverams s'atachenc 
rarement à de* entreprife* dont la dépenfe excede 
le profit. Le foin avec lequel le* roi» de Lydie 
ramaffoient l’or du Pdüole ». fuffit pour montrer 
que la quantité en valoir la peine . 

Le peu de profondeur du PdÜole 6c la tran- 
quillité de foa cours , facilitoient le travail né-* 
ceuaire pour cri tirer les parcelles de ce métaP 
précieux ce que les ouvrier* biffaient échaper 
alloit fe perdre dans PHermus » que les anciens- 
mirent par cette raifori au. nombre des fleuves 
qui roulent l*or„ comme on y met jxirmr nous, 
la Garonne, quoiqu’elle ne doive ce foible avîltv- 
tage qu’à l’Ariege , Aungerd » qui lu* porte de- 
temps en temps quelques pailletés, d'or avec {tse 
eaux .. Cii^Llb 

Au refte , celui du PdÜole étoir an meilleur ti- 
tre ; car l’auteur du traité des fleuves lui donne 
le nom d’#r âdriqne » monoie des Perfe* qui étoit 
à a j karats : d’ou il réfultoit que i*or du PdÜo- 
le , avant que d’être mis en œuvre » n'a voie 
qu'une vingt-quatrieroe partie de matière hétéro* 
gene. 

Ajoutons à la gloire du PdÜole » que l’irn trou- 
voit dam fes eaux argentines une efpece decryflal j; 
que tes cygnes s'ÿ plaifoient autant que dan* cel- 
les du Cavllre 6c du Méandre» êt que fes bords 
. étoient émaillés, des plus belles fleurs. Si l’on étoit: 
alluré que la pourpre ». fi connue dan*, l'antiqui- 
té fous 1e nom de pourpre ftrdtque , fe teignit à 
Sarde* & non pas çn Sardaigne , on pou roi t 
dire encore à la louange des eaux du PdÜole » 
qu’elles conttibuoient à ia perfe&ion de ces fa- 
meufes teintures . Enfin , on^ fait que les- habi- 
tans de Sardes avoient ». fous Scptime Sévere », 
établi des jeux publics » dont- le prix paraît tout 
enfembte faire allqfion aax fleurs qui embélif- 
1 foient tes rive* du PdÜole , 6c k l’or qu’il avoit 
autrefoi* roulé tbn* font lit ; ce prix étoit une 
courone de fleurs d'or . 

Tout a changé de face ; à peine- te PdÜole effc- 
il connu de no» jours ; Smith » Spon , Whéeler 
3c d’autre* voyageurs modernes n’en parlent que 
' comme d’une petite rivière qui n’offre rien ati- 
| iourdtiui de particulier. ( D: J. )• 

PACTOLIDES , nymphes qui habitoient le*. 
’ bord* dit Pactole . Vojee. Pactols ^ 
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PADOUANES, r!t Je nom que les antiquaires 

donnent aux médailles modernes, faites à l’imi- 
tation de l’antique , c’eil-i-dire, aux médailles 
modernes qui femblent drapées au coin de l’an- 
tique -, & avoir tous les caractères de l’anti- 
quité. VojeL Médailles . 

Ce mot vient d’un célébré peintre italien, qui 
Téuflîllbit fi bien dans la fabrique de ces fortes 
de médailles , que les plus habiles a voient beau- 
coup de peine à les dillinouer des médailles anti- 
ques. Ce peintre fut appelé le PadoUan , du nom 
de Padoue fa ville natale ; fon vrai nom étoit 
Giovanni G ivino , ou félon d’autres , Louis Léon . 
Il HeurilToit dans le dix feptieme fiecle. Gosher 
Rinck prétend qu’il avoit un afTocié dans la fa- 
brique de Tes médailles, qui s’appeloit Alexander 
Bajfanus . Son fils Oélavien , quoique né i Ro- 
me, fut aulfi appelé Padoux». 

Padou xn défigna principalement les médailles 
frapées fous les matrices de l’ancien Padoux », & 
que l’on conferve encore. Cependant on s’en fert 
en général pour défigner toutes les médailles 
d’une efpece femblable à celles-là . 

Jobert obferve qu’en Italie, le Padou an , le Par- 
mefan , Carteron en Hollande , ont eu Je talent 
d’imiter parfaitement l’antique. Le Parmefan 
s’appeloit Lautentius Parme faiius. Il y a eu aulfi 
un autre italien qui a excellé dans ce genre, fa- 
voir, Valerius Bellus Vicentimis; mais fes mé- 
dailles ne font pas fi communes que celles des 
autres . 

MÉDAILLES PADOUANES, 

gravées par Jean Cxvrsn , furnomé le Padou an, 

& Alexamxe Bassian , fon ajfotié , en ij6j. 

i. Jéfus -Chrifi. Jésus LiEExarox et sslya- 
tok. 

JLevers. Dieu atis fur les nuées. Devs mi- 
nus et inus. 

n. Jules-Céfar. C. Cas. mer. p erpetuo. 

Rev. Un globe, Je caducée , mains jointes , 
&c. 

J. Auguite . Sa tête. Divls Aucustus para*. 

Rev. Il ell a /lis . Mars 3 c une viétoire . Cos 

111 . 

4. Tibere. Tl. C asax Aucusti F. lurw- 

tox V. 

Rev. Autel te deux viétoires. Rom. et Ave. 

5. Caliglila . C. C.essx. civi Auo. mon. Ave. 

P. M. Tx. P. ni. P. P. 

Rev. Il harangue les foldats. Adlocvtio co- 

HOXTIVM. 

(. Caligula. C. C-esas Tx. P. JP. P. P. 

exergue ri El as . 

Rev. Temple à fix colonnes. Divo Ave. 

7. Claude. 17 . Clavdsvs Casa* Ave. P. M. 
Tx. P. imp. P. P. 

Rev. Arc de triomphe . Neeo Claudius dxv- 
svs Gexma.ii . M. P. 


•P A D ( 339 

•*. Agrippine . Acxirnnx M. f. Mat. Cxlsa- 
kis Aucusti . 

Rev. Char é deux mules. S. P. O. R. Mé- 
morisé aexirrsnÆ. ' 

p. Néron , fans légende. 

Rev. Deux cavaliers courent à bride «ba- 
tue. Dec ursio. 

10. Néron . Nexo Claud. Casax Ave. G EK 

P. M. Tx. P. ihtr. p. p, 

Rev. Le port d’oftie. Pou. osr. Aucusti . 

11. Galba. Sa tête. sur. s ex. julp-Galsa Cas. 

Ave. Tx. pot . 

Rev. AcLoevTio . 

11. Othon. 

Rev. Secvkitas. T. R. 

:j. Othon. Imp. Otho Cæs. Ave. P. M. cos. JJ. 

Rev. Quatre figures . Spes Accosta , 

14. Vitellms. a. Vitellws Gekmanicus, 

Rev. Mars avec des dépouilles. 

»J. Vefpaüen. 

Rev. Koma hesurces . 
sé. Autre. Judjla capta . 

Rev. Deux fig. Uonos ir tixtos. 
tj. Tite. 

Rev. Dsro Auo. T. civt. Peso. F. Vespa- 
sisn. 

18. Tite. J mp. T. Cas. Pssp. 

Rev. Le Colifée. 
if. Domitien. 

Rev. Trois figures. Luc. sa c. sue. P. D. 

»0. Nerva. 

Rev. Congiaire . Couciak. P. R. 
il. Trajan. 

Rev. Fleuve couché . Exergue . Agv* T ra- 
jah a . 

as. Hadrien. 

Rev. 11 harangue trois foldats . Rides exe*- 
virus . 
a}. Hadrien. 

Rev. Une galeafie , voiles tendus . Telioi- 
tati Auc. 

*4. Aelius. 

Rev. Il elt a (fis 3 autre figure . TAHnont* 

VVXTA AL. 

a Aelius 

Rev. Viâoire alfife, 'fans légende. 

16. ’ Antinous. Médaillon grec. 

Rev. Mercure 3 c le pêgafe. 

17. Antonin. 

Rev. Deux figures . Annon a Aucusti Ce xts. 
>8. M. Autele. 

Rev. Trois figures. 

19. M. Aurele . 

Rev. Viftoire alfife fur Ton bouclier , J 7 cro* 
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30. F aniline jeune. 

Rev. Un temple 3 c plufieurs figures. 

31. L. Vérus. 

Rev. Porte de ville te Pallas , 3 cc. 

31. Commode . 

Rev. Petite colonne Sali s. 
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3 3. Pertinax. 

Rev. Une femme lere le* mains vers un 
globe. 

34. Didius Julianus. 

Rev. Char triomphai à 4 chevaux . Cos. II. 

35. Albin. 

Un/. Femme afïife , Exergue, Italia. 

36. Sévere. 

Rev. Un mars coloflâl . Th. P. 1111 cos. IL 
P. P. 

37. Caracalla. 

Rev. Char triomphal à 4 chevaux. 

38. Geta. 

Rev. II harangue cinq foldats. Adlocutjo . 

39. Élagabale . 

Rev. Il facrifie. Sacerd. DKl Sous Elacas. 

40. Hercule. 

Rev. Il ell debout . Exergue . H. s. 

41. Homere". 

Rev. Six figures . Il cft douteux qu’il lui apar- 
tiene . 

4a. Mithridate. 

Rev. Cerf paillant . Nom du prince en 
grec. 

4j. Jean Cauvin te Alex. Baffian; têtes acolées. 

Rev. Cércs. Légiféra Cbfehl 
44. François Quirin . 

Rev. La louve . Perpetva sobolks. 

43. M. Ant. PafTerus. Femme qui écrafe un afpic. 
SVPER ASPJLKM. 

46. Le maufolée drefle par Àrtemifc. MAVsoLROif, 

en grec. 

47. Antonia , fille de Marc. Agrippa te d’Ofravie 

foeur d’Augufte. 

48. Othon. Moyen bronze . Imp. Otho Cmsar. 

Avg. Th. P. 

49. Cicéron. Sa tête. M. T. Cicero. 

50. Domitia , femme de Domitien, de la gran- 

deur des médailles d’or. 

5*. Diaduménien , fils de Macrin , meme mo- 
dule. 

52. Un revers atifli antique; char triomphal à 4 
chevaux. Exergue. Cos. 11 . 

33. Bufte de Notre Seigneur. Au bas 1381. 

Rev. Une longue croix plate, fans légende. 
La plupart de ces coins font confçrvés dans ( la 
colleéhon d’antique* de Ste. Genevieve de Paris . 
il y en a un dans la collection dite du roi . Feu 
M. Dennery en poflédoit auffî deux. 
r ' PÆAN , ITAIAN > hymne ou cantique en 
l’ honeur des dieux ou des grands hommes . 
Thucydide donne feulement ce nom aux hymnes 
que les Grecs chantoient apres une victoire , en 
l*Honcur d’Apollon , ou pour détourner quelque 
malheur, & cette idée elt suffi fort jttfté î enfuite 
on nomma pe.tns, peanes , les cantiques qui étoient 
chantés par des jeunes gens , à la gloire de Mi- 
nerve, dan» les 1 panathénées . Il pareît par Zofi- 
m : , qu’entre Jes chants féculaires , il devoit y 
avoir des cantiques , te des peans ; ces deux piè- 
ce» ne différoient que par le liy le, qui devoit être 
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plus relevé te plus pompeux dam la fecorvde que 
dans la première . 

Le nom de peen tire fon origine d’une aven- 
ture qu’Athénée nous a confervée , fur le raporc 
de Cléarque de Soles, difciple d’Arillote. Il dit 
que Latone étant partie de l’île d’Eubée avec fes 
deux enfans , Apollon & Diane, paffa auprès de 
l’antre du ferpent Pithon. Le monltrc étant forti 
our les affaillir , Latone prit Diane entre fes 
ras , & cria à Apollon : !» mai àt , frape , mon 
fils . En meme temps les nymphes de la contrée 
étant accourues pour encourager le jeune dieu » 
crièrent à l’imitation de Latone : <# matât , 1* 
matât ; ce qui fervic par la fuite de refrain à 
toutes les hymne» qu’on fit en l’ honeur d’A- 
pollon . 

On fit des petits ou cantiques pour le dieu 
Mars, te on 1 rs chantoit au Ton de la flûte en 
marchant au combat . Il y en a divers exemples 
dan» Thucydide te dans Xénophon ; fur quoi le 
feholiafte du premier obferve qu’au commmce- 
ment d’une aChon , l’on mvoquoit dans ce pxsns 
le Dieu Mars ; au lieu qu’apres la vi&oire > 
Apollon cevenoit le fcul objet du cantique . Sui- 
das dit la même chofe . Mais enfin les peins 
ne furent plus renfermé* dans l’invocation de 
ces deux divinités . Ils s’étendirent à celle de 
quantité d’autres , te dans Xénophon , les Lacé- 
démoniens entonent un pesn en fhoneur de Ne- 
ptune. 

On fit meme des peins pour illuftrer les grands 
hommes . On en compofa un où l’on célébroic les 
grandes aClions du lacédémonien Lyfandre , te 
qu’on chantoit à Samos . On en fit un autre qui 
rouloit fur les louange» de Cratère le macédo- 
nien , qu’on chautoit à Delphes au fon de la 
lyre . Ariftote honora d’un pareil cantique l’eu- 
nuque Hermiiis d’Atarne, fon ami, te fut , dit- 
on , mis en juftice pour avoir prodigué à un mor- 
tel un honeur qu’on ne croyoït dû qu’aux dieux. 
Ce petit nous relie encore aujourd’hui , te Jules 
Céfar Scaliger ne le trouve point inférieur aux 
odes de Pindare; mais Athénée qui nous a con- 
fervé ce cantique d’Ariftote , ne tombe point d’a- 
cord que ce foit un véritable petn , parce que 
l’exclamation 1» matée , qui devroit le carafiléri- 
fer, dit-il , ne s’y rencontre en nul endroit , au 
lieu qu’elle ne manque point , félon lui , dans 
les peans compofés en l’honcur d’Agémon corin- 
thien , de Ptolémée , fils de Lagus , roi d’Égy- 
pte, d’Antigone & de Démétrius Poliorcète . Nous 
i'ommes redevables au même Athénée de la ccm- 
fervation d’un autre pian adrcflè par le poète 
Ariphron ficyonicn à Hygiée , ou la déefic de la 
jfanté. (D. J.) 

PÆANITES ou PÆONITES, pierre connue 
des anciens, te entièrement ignorée des modernes. 
On’ ne nous en apprend rien , finon qu’eHe 
facilitoit le» acouchcmens . Il paroît que c’eft la 
même pierre que celle que les anciens nomme ienc 
pêentides ou pbéenttdes , que Ton croit avoir èré 

une 
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une efpece de ftalaftit: fpathique & calcaire , 
produite dans les grotes de la Péonie, contrée 
de la Macédoine . 

PÆDJGOGIA . On appeloit ainfi des jeunes 

f eus que les Romains entretenoient chez eux, Je 
ont ils a'/bient un foin particulier : Adulent «jrii- 
djm , dit Marcellin, tx bis, tjucs pstiscegunes 
dppclUnt . Ce que les auteurs latins en dirent, n’a 
fait que trop foupçor.er qu’ils étoient deftinés à 
fatisfaire la brutalité de ceux chez qt|i il* demeu- 
roient ; Je nous ne citerons qu’un partage de Sénè- 
que ( T.pifi. 95. ), qui fiitT t feul pc.ur changer 
le foupçon en preuve: Trust fut , pxrrya» infeh 
ctuin gitgts, mus pcjt~ trMjscld ctsrj'tvtd 1 a!it c:c 
luuh camumeiu cs.it (tint ■ 

PÉDAGOGUE. Les Grecs & les Romains ap- 
peloient pcddgtfucs , les efclaves à qui ils dnn- 
noient le foin de leurs enfans pour les conduire 
par-tout, les garder 8c les ramener a la mai- 
loa ; c’eft pourquoi , dans le Phormion de Tè 
rence , Phaidré-a , qui n’avoit d’autre contola- 
tion que de fuivre fa maitrcltc , feàdri in lu- 
dion , ducat & reduccre ^ eft apodes ptddgegnc . 
Oru trouve , dans Grutcr , plufieurs lufcripuons 
antiques de ces feddgcgnes , dont la location ne 
confilloit guère que dans ce génie de furvcil- 
lance. n , ' . . 

Entre les ftatues qui compoTeut le groupe 
de N.obé à Florence , on voit un homme Igc , 
portant un habillement étranger . C’elt , du 
WiucJ.cUiM.nn, la itauic du peddgcgne nu du gou- 
verneur des enfans . C’eft atiili que font t elles 
deux figure» femblablcs , fqr un bas relief de .la 
villa Borghtfc, qui repréfei|te U même labié Jr 
que j’ai oublié dans mes tnonumens de l’antiqui- 
té. (Mmttm. uni. mcd. n°. 89. ) Crt habillement 
déligi.r des doinetbunc' & des ei‘c)aves étrangeté ', 
parmi Içfquels on chailllfnjt ceux qui itoiair dt- 
llinés à avoir l’inl'.tébion fur , les enfans . ( Lvrip 
Med, v. <.{.') Tel t:on Zoptrç^que Pé rie le s dut 
aurres ri'Alcibiade „. 

Tant, que le». Romains ne polîïdcrer.t qu’un' é- 
tat d'iipe petue étendue , de qu’ijs fe dévouèrent 
pri icipalripeot au* armes & a l’agricidrurc , l’é- 
ducation de la jeunefté fe borna prefque à ces 
deux objets p de ce ne fut qu’a rcs avoir porté 
le.» a rmes dan» la Gréas i’aif le des Iciences de 
des oraux arts , qu’sis furent en état d’inftruire 
foiidcmersa les jeunes gens . Dans le commence- 
ment donc , le genre de vie qu'sis menoient ne 
deruandoit pas une éducation tort recherchée-. Les 
peres ne cornu» ttoient , a, à d'autres le foin de lçurs 
enfans-, dt à mefure que leurs enfin» avançoient 
en Sge, ils fe chargement de les ir.llniire eux-mc,- 
mes de» loi* de leur pavs, de leur infpirer l’amOur 
de la patrie, de les former aux travaux de lé cam- 
pagne 81 aux exercices convenables é la guerre. 
Ainfi , l'éducation fe réduifoit à le» rendre pro-i 
près à devenir également bons hommes de guer- 
re , bons citoyen, dt bons magiftrats ; mai» après 
que Rome, par fe*. conquêtes , eut rendu fe» ci- 
AnttqMitcs . Tmc IV. 
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T 0 vent plu» opulens, de que fei viéloires leur eu- 
rent ouvert le chemin de la Greee , ce centre 
des arts , des fcicnces de de la politelfe , l’éduca- 
tion devint plu» rafinée , de les Romain» com- 
mencèrent à donner à leurs enfans des maîtres 
pour les exercices , les fcicnces Je l'èrude des lan- 
gues. Ils les choiliflbieut avec l’attention la plu» 
leriipuleiife, Je exempts, autant que c-la étoit pof- 
Gble , de tout défaut , parce que le, enfans con- 
trôlent aüément les vices de leurs maîtres; car, 
comme le dit Quintilien , Léon das , gouverneur 
d’Alexandre, communiquai à fois éleVe des défants 
dont il né put jirfufls Ttf corriger : Siqmdtm l.t*- 
nidts jilcxdddn ptddgogus owmAiju ta» virtie 
imtiMii , qiid niuftun quStjue , c~ jdtts insxinum 
ttetm db ttld injfttutione > puérile fuitt proficjifd . 

Le devoir de, aouVcdilrurs étoit rf'étrc tniiiours 
auprès de leurs é(ev« , Ae les porter à la vertu 

E ar leurs leçons Sr par les exem, les des grands 
ommes. qivils .rçyjettoient foyvçm devant les 
ieuv, de les aconipagner quand il, fortoient pour 
aller aux bains, aux fpeâacles ou faire des vifi- 
ces . L’atiention des Romains fe relâcha beaucoiip 
liir le choix des maîtres, Jfc ndu» voyons que du 
temps de Quintilien de de Juyénal , on cçufioic 
cet important emploi à dé» gens de la lie du 
peuple, il des mercenaires, Jt.,qtif^çicfois même 
à des efclavr», du dernier rang'. 

PÆDEROS , nom doiiisé par Pline, d’apres 
les Gtecs , à Popjle . Qiiclqucs auteurs ont auflï 
entendu par»Ia l'anal h tic. . -,-q 

PÆDOTISfE, x« J'si.n» , coutuine inhumai- 
ne, pratiquée par quelque» peuples ?i de, f qrifiçç 
aux dieux fes propies enf-qs pour apaifer leiir 

<COlW-V „ Il BU 

PÆDOTRIBA , offrier n i 1 
anciens , dont les fonélinns fc borpsnènt 1 enfel-; 
gn«r méchaniquçmei»L]»iXt,leiUJç»^eo».lcs p(erci- 
ers du corna ; Ait <5 jj»te ; nous appelcftons uii 
prévit de fdUe . Les aqtpcns auteurs confondenq 
quefqueroi» le pddetriLt avec ‘le gjsnnujïe ; mais 
’Giljen établis j eutr’eux WK djffif TOSrJt !* 
jgvmr.afte joignoil à la ftience des exercices un 
'Si fee rnemeqt jcxaCt de toutes leur, propriété, i ar 
ra oms a la fanté 140. lieu que le peditjild. peo 
inquiet fur es dernier article , bornojj, fis £qn- 
r.oillances au . {détail mnçhaniqu* de ces. mfqsqç . 
-xereiecs, de lis foins a fi rmer bons athlètes : 
c’eft pourquoi Galirn.eomppre le gynusafte h un 
médecin ou à un général , qui preferivent avec 
conjuuilàuce de caufep Je le pddembu à un cujjli* 
|mti ou à un foldat , qui W.coraenicnt d’exécu- 
ter fins ri-u . iro/osvdir,.. , 

PÆSÜLA, habillement 4 ‘‘ Romains, fait com- 
me un fac très-ample , avec une feule ouverture . 
pour palier la tetc : de f)>rtt que pour agir , on 
le rclevoit des deux cô'és . C’eft ainfi que. fort 
habillée» la plupart d"» figures de Chré'icns pein- 
tes dans le» cqracon b- » 1 que i’on voit dans la 
JU-xia ftstcnuntd de Holiq . Leur paax/a ell la. 
tnerne choie que la c dfitld . Lu deux lexes por- 

H h 
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toicnt cet habillement , lorfqu’il fut devenu d’un 
ufa&e générai à Rouie. 

Ce fut alors fans doute que pour la plus gran- 
de commodité , on pratiqua deux ouvertures la- 
térales , afin que les bras portent paroitrc de agir 
fans relever les cotés entiers de la panulu . Telle 
ell la rtatue de femme courante de fleurs qui eft 
placée dans le Muféiim du Capitole , de que l’on 
appelé fans fondement réel, la Y tore du C apitoie . 
Alexandre Sévère défendit aux femmes de s'en 
fervir dan» la ville , de ne la leur permit que 
dans les voyages : Mut r on .a ‘mit U urbem panuhs 
ntt vêtait y m itinere ptrmtfit . 

„ La Flore dit Capitole , dit Lens ( Çoftumes 
des anciens ) t porte fur la tunique une cfpcce 
d'habillement ou de robe , dont nous ignorons le 
nom . Cet habillement eft rond , fermé à l’en- 
tour y de fans manches , à la place dcfquelles il 
y a des ouverture* des deux côtés pour palier 
les bras . Le bras droit de la Flore parte par une 
de ces ouvertures , de de l’autre elle reîeve le 
bord inférieur de fa panulu . Cet habillement , 
que Bot ta ri n’a pas allez examiné {Mufeunty cu- 
pit. i y fol. 94. ) ne fe voit fur aucun monument 
des Grecs ; il eft probablement d'invention ro- 
maine. On le voit a une autre ftatue de marbre 
dans la villa Borghcfe, donc la tête de les mains 
de bronze font reftaurées'de modernes . Scs bras 
partent tous deux par les ouvertures , maniéré de 
le porter differente de la première ; elle a de plus 
une efpece de ceinture , qui defeend de l’épaule 
droite fous Je bras gauche ; elle fert à fixer la 
panulu près du corps ; cette panulu cit moins lon- 
gue que la tunique , fa forme crt ronde par-en- 
bas , les (ôtés uipérietsrs font joints , à l’une de 
à l’autre Haute, par de petits boutons; les côtés 
inférieurs font cou fus , On trouve encore cet ha- 
bit à une figure d’homme , fur un petit bas-re- 
Jief de la galerie de Florence , repréfentant un 
iujet de l’htrtoite romaine ; de c’cft ce qui me 
porte à croire que c’cft. la panulu , habit qui fut 
commun aux hommes & aux femmes . Comme 
cet habillement ne s’jntroduiüt que tard à Ro- 
me, on le rencontre rarement fur Jcsmomtmcns; 
mais il n'y a pas moins lieu de l'attribuer aux 
Romains. 

, Néron ( Saetorüus ) 9 abandon® de tout le mon- 
de, s’enfuit nus pieds, avec une tunique, fur la- 
quelle' il mit une panait de couleur brune » de 
monta ainli à cheval ; Ut crut ntido paie , ut que 
t uni eut us , panuUm olfvleti coloris fuperindut: . Ci- 
céron nous apprend ( Pro Milone ) que la pxnula 
étoit d’ufage pour voyager . Les tribuns du peu- 
ple , fuivant Elius Spartîjmus ( Vitu Adriuni), 
s’en fer voient eu temps de pluie . Lis fénateurs 
en ufoienc quelquefois en pareil cas , d'après la 
per million que leur en donna Alexandre Sévere ; 
mais jamais les empereurs. 

Cet habit , donr on faifoit U Page contre le 
froid (Hoiuccy epifl. 11 , liv. 1.} , ne pouvoir | 
pas cire bien ample , puifquç Çicéron Tacite 
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(De cjtifis corrupta ehqticntia) ou Qui nti lien , le 
dépeignent comme un habillement dans lequel on 
étoit contraint de ferré. 

Fcrrarius ( De re , liv. a, purs a , c. 7. B*r- 
tholt Bxrtboltni , dr Joun. B. Dont , dre. ) le croit 
rond , de fermé à l’entour du corps ; il cite une 
figure de Mercure, que d’autre* auteurs ont éga- 
lement cru vêtue de la panulx , quoiqu’on la 
ptiiffe prendre également pour la lacerna , coufue 
enfembie par -en -haut fur la poitrine . Il y a 
d’autant plus Je vrai-lemblance , que cette déno- 
mination convient à l’habit de la figure citée % 

I qui eft garnie de la cape qu’on attribue à la lu- 
cerna . Apres tout , quelle preuve peut fournir 
une ligure de Mercure pour l’habillement ro- 
main ? La forme que Dacier ( Commentaire fut 
le vers. 1 S > épijl. 1 1 , /lé. 1 , Horuttt . ) donne à 
la panulu , cil bien plus extraordinaire ; il en 
fait une mantille de cuir , telle que la portent 
les pèlerins. 

On remarque fur un petit bas-relief de 11 ga- 
lerie de Florence , repréfentant , à ce que l’on 
prefume, la leéhire du tellament de Céfar , une 
figure d’homme avec un habillement fetnblable à 
celui de la Flore du Capitole , fcmblable auffi à 
celui d'une figure inconnue de la villa Borghefe, 
citée plus haut . Nous lerions autorifés à prendre 
cct habit pour la pxnula , d'autant plus qu'étant 
propre aux femmes (Olfrrvxz.toni fopra alcuni 
frummenti di vafi anttebi dt verro , fol. 17 6.) 
comme aux hommes ( Suétone , en raportant que 
Caligula ne porcoit ni l'habillement de fes an- 
cêtres , ni même l'habit d’un homme , ajoute 
aurti :ôt qu’il portou la panulu > la cyclus , dcc. ) , 
les figures ci - dertits femblent parfaitement con- 
venir à l'idée qu’ont donnée de cet habillement 
Cicéron , Ulpien & Trebeilius . On objecte- 
ra peut-être que fa finefte de les ouvertures le 
long des bras, ne convienent point au dertein de 
garantir des injures de l'air ; mais attlïi cette fi- 
nerte, cette recherche de couleurs , ces Ouvertures 
3 c ces boutons qui fournirent l’objcifion , ne l’ont 
point nécelfaires à l’habillement lui-même . 11 
furtîfoit que les femmes l’euifent adopté , pour 
changer lin vêtement folide de nécelfaire en un 
habilïcmeent de luxe de de parade. 

La panulu devint fort commune, à mefure que 
la toge ccrtii d’être en ufage . Quintilicn ( De 
cuufts corrupta elcquentix) nous donne à connoî- 
tre que de fou temps, les orateurs en étoient, vê- 
tus lorfqti’jis paroilloicnt devant les juge* : depe 
I'ufitge en devoit être prefque général fous Véf- 
palien . C’êtoit , du temps de Saint Auguftin 
( Confejfionum , /. 1.), l’habillement ordinaire des 
grammairiens & de ceux qui enfeignoient les! let- 
tres à la jeunellè. I! étoit alors d’un ufàge habi- 
tuel parmi le peuple , & donnoit un air hufr.i- 
J.é , dit Quintilicn » bien dillèrent de la majellé 
Je la toge qui a voit été autrefois rhabillement 
des orateurs. 

La pxHufy ne convenoit point ï la guerre, 
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puifque Cicéron ( Oratio pro Abîme ) fait valoir 
cette circonllance , que Mifon avoit été obligé 
de la jeter pour Te défendre : c’ell donc mal-à- 
propos que Pollux ( Hifioncx Difquifuio de re 
vejl. boni, foin , fol. 136.) la confond avec la 
iacerna , puifque celle-ci étoit un manteau mili- 
taire. Rubens a avancé la meme erreur (De La- 
titlavia l. I.» c. (.), fur ce qu’Ilidore > & l’an- 
cien Sch lialle de Perfe ( ifijon , hk. 1 9 , n°. 14. 
Salnifnii m TertulUani , ht. de rallie note , fol. 
tij ) d muent des franges à a pxnula comme à 
la laicrna ; ils les fuppofent toutes deux de me- 
me forme. 

Oi portolt la pxnula au théâtre, lorfqu'il fai- 
foit froid ou un temps pluvieux; & l’on ne for- 
toit les mains de dellriut cet habillement que 
pour applaudir uu aéteuf , a l’arivée de l’empereur 
ou de qoelqu’autre perfonage diftingué . (Suer. 
Galb. , e. 6, n'. 3 .) Solemni forte fpeilacuto p/au- 
denier inhibait , data teffera , ai manier panulit 
eonltnerent . 

La matière de la pxnula fut le cuir & la lai- 
ne . Celles de cuir , feortea , ne fervoient que 
dans les temps fort pluvieux. Martial (14.130.) 
en fait mention : 
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lr.grtdx.uc viam totlo licet ufque Je 
Ad fabitai nunquam feertea défit 


erene , 
aquat . 


Celles de laine étoient rares, 4 C anufiam les 
fourniflbit à Rome. Leur couleur étoit roufTeâtre 
( Mania! 14. 1x7.}: 

Hat nbi rurbato Cdnufina Jimillimi mil fi 
Mauus ent ; grade , non erra fier anur . 

La fécondé forte de px‘vul.1 , faite de laine , 
avoit de longs poils, c’eil-l-dire, qu’elle imitoit 
avec la laine les fourures . On les affpeloit gau- 
fapma . Leur blancheur les rendoit précieufes, 4 
on ne s’en revêtoit que dans les froids fecs( Mar- 
tial. 14. 14J. ): 

U mibi candor üiefi , villom 1 gratta tanta efl. 
Ut me vel media fumer c méfié uctn . 

PÆON étoit le médecin des dieux . Un mé- 
decin efl appelé quelque foi- ni» en g fer . 

PÆONfENE, fiirnom donné par le» Grecs à 
Minerve, & qui avoit la même lignification que 
fon ftirnom latin mcrlica, parce qu’elle prcîidoit à 
la médecine. Vojet. P tore. 

PEStSF*** } village à dix-huit lieues «te 

Naples, dans fe golfe de Salerne, où Ton trou- 
ve de très-beaux refies d’antiquités long-temps 
ignorés, parce qu’ik font détournés de la route 
ordinaire. 

P afin *», enfuite Pcfidonia, étoit à l’extrémité 
occidentale de U Lucanie, 4 donnoit fon nom 


au golfe, Pejl.minr finit s . Solon dit que c'étoit 
un; ville des anciens Doriens ; d’autres difrnt 
qu’elle avoit été fondée par les Sibaritrs. Stra- 
bon parte d’un fameux temple de (unon , fondé 
par jafon , à l’embouchure du Silo , qui efl à 
deux lieues du Pcjli,tc il nous apprend que cette 
ville fut envahie par les Sumniiet . 

Groîlev raconte qu’un jeune éleve d’un pein- 
tre de Naples, fut le premier , qui en 1755 , 
réveilla l’attention des curieux fur les refies pré- 
cieux d’arcJiiteélure qu’on y vovoit . Morghan , 
en 1 767 , les a fait graver en lix feuilles , dont 
M. de la Lande a donné un extraie en une feule 
planche . 

La troilieme feuille de Morghan repréfente les 
trois temples , vus de près par un obfervatenr . 
Les temples font découverts en defiits; il y a en- 
core des colonnes tout amour ; les entablement , 
les frontons ineme , font encore en place : Par* 
chitefture qui efl du meilleur goôt 4 du plu* 
beau temps de la <îreee, pout aller de pair avec 
les monument d’Athènes, dont M. le Roi de l’a- 
cadémie royale d’architefture , nous a donné le* 
gravures, 4 qni ont été publiées pof.érieurement 
en Angleterre . 0 1 vient de publier encore à Lon- 
dres de belles gravures des monument d- PeHam y 
avec des explications , en 1767 ( Voyage d'Italie , ton. 
Vil. ). 

Cette ville fut pillée par les Sara fin s en 93(5* 
facagé; & prefquc détruite par les Guifcardt 
en io 3 o; Robert Gmfcard démolit les anciens 
édifices , 4 enleva les magnifiques colonnes de 
marbre vert antique, pour en décorer une églife; 
depuis ce temps elle ne s’eft point relevée de fes 
ruines , un feul fermier les firtilife 4 s’y eil 
établi. Le libraire Jombert a imprimé à Paria , 
les ruines de Pefli avec dix-huit plans, en tyéo. 

(D-J) 

C’ell au diflionaire d’architefltire i faire con- 
noître en détail les monnmens de Paflum. Jedois 
(iulement dire ici que c’eil-là qu’ont été retrou- 
vées les véritables proportions de l’ancien ordre 
dorique : c’efl à-dire , des colonnes fin, bafe , 4 
s’étargifiant du haut jiifqii’au bas. On a prodi- 
gué depuis quelques année» Ce llvle dans prefque 
tous les nouveaux édifices de Paris. 

PtsTUM, en Italie ITAISTANO. & I 1 A 1 S. & 
IIAB. depuis Pussidoni*. 

Les médailles autonomes de cettp ville font: 

C. en bronze - 

O. en or. 

O. en argenr . 

Leurs%ypes ordinaires fonte 

Un homme ailé , à cheval fur un dauphin . 

Une corne d’abondance. 

Un dauphin . 

Un fanglier entier, ou h mi-corps, ou percé 
d’un trait. 

Un trident. 

Une ancre. 

Volet. PosSIDONIA. 'i 

1 Hh i; 
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PÆTWltS , furnom d» la famille Fnvu . 

P Æ rüS y (union? des fam;lle' Ælia , ANTONIA, 

ÇOXSIPU , Fvxvi 4 . 

PAGÆ, dans l’Attique, nAT tiON. 

On ; d;s .rvédailJes impériale* grcques de cette 
ville» trapçe* en l’honeur clî Scptieme-Sévere, de 
Commode i & de M. Aurele . 

Pag*, tombeaux fans inferiptions : rnemn.a 
fine tttults ( tfider. ) . 

PAGANALES, ou fêtes de village, que cé- 
lébroient les habita ns de^ campagne au mois de 
janvier, apres que le* ferrailles étoient faites . 
Ils marchaient en pompe autour de leur village, 
& faifoient des lullra lions pour le purifier ; en- 
fuite ils a *oor toi en t fur les autels de leurs dieux 
des gâteaux nour les offrir en facririce Ce fut 
Servius TuMmt, fixieme roi de Rome, qui éta- 
blit les paginâtes ( ce mot vient de pagus, vii- 

i»§o • 

ions les habitant de chaque village étoient 
tenus d’affilier à ces fêtes, de d’y porter ( Dionjs, 
l. JT. ) chacun une petite monoie de différente 
efprce , les hommes d’une valeur, les femmes 
d’une autre > 8c les en fans d’une autre encore ] 
en forte qu’en mettant à part chaque différente 
efpece de monoie, de en les comptant, celui quj 
préiidoit à ces facrifices , connoiftôit tout-i’un* 
coup le nombre , Page 8c le fexe de chacun , 
( Ou: fi. fiji. i. v . 669. ) 

PAG 4 M . Voyez. Pag os . 

P AG. AN JC A ptl.t. l'orez. Paume. 

PAG ARQUE , nom donné dans l'antiquité 
«IX magillrat* de village , ou à ceux qui avoient 
qnelqu’autorité dans la campagne, tels que pou- 
voienc erre les baillis 8c les pleureurs fiicaux 
des jitrû dirions feigneuriales à la campagne. Il 
en eft fait mention dans les novcllts , de leur 
xom vient de ertiyu , village > 8c d’*/»;^#, puijfan - 
■&t'y commandement . 

PAGASE » Parafa ou Bngafe , ville maritime 
de la Mignéiie, félon Apollonius. Strabon dit 
que c’étoit autrefois le port de U ville de Phc- 
td y qm en étoit éloignée de 90 fl .ides . Il nous 
apprend que les habitons de Pagafe furent trans- 
férés à Démétriadc avec tout le commerce qui 
fe fai /oit auparavant dans la première de.ccs 
villes. Ce- fut à Pagafe , difoit-on, que les Ar- 
gonautes s’embarquèrent pour aller à la conquête 
de la toi ion d’or. Properce le dit dans fa ving- 
tième élégie du liv. I. v. 17. 

Namque ferunt ohm Parafe 1 iavali&us Jùg? 

Zgreffam longe Vhajiaoi ijfe 'Liant. 

Diodore de Sicile appelé cette ville Pagtis . 
I'LrpocratiW». 8c Pline décrivent fa fituation & 
fes dépendances. On croit que Volo eft l’ancicu 

f? PAGE . „ Oii compte entre fes marques de la 
plus • haute antiquité la forme pcefqua carrée 
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d'un manuferit, 8c la difpoiition de • fes pages en 
deux colonnes. Il s’en faut bien néanmoins , que 
l’un < 5 f l’autre de ces caraft.res foient décilifs . 

Il efl des manuferits très-anciens, qui n’ont qu'u- 
ne colonne par pag e. Il en eft de très-récens, 011 
chaque page procède toujours par deux colonnes . 

Le nombre des modernes ell fans contre-dit le 
plus grand. On rencontre anffi des manuferits 
carrés , fans qu’ils foient pour cela fort anciens . 
Toutefois comme l’antiquité produit plus fré- 
quemment des manuferits prefque carrés , ce figue 
en eil à jufte titre un préjugé favorable . Les 
colonnes ne fembient mériter attention, qu’au- 
tant qu'elles font écrites per coU & commuta . 
Chaque ligne alors répond tout au plus à un 
demi- membre . Souvent elle ne confiile qu'en un 
mot . Pareil indice, qui n’a lieu que par raport 
à l’Écriture Sainte , annoncera du moins le com- 
mencement du fixieme fiecle ». ( Nouvclc Diplo - 
manque ) 

PAGÉENS , peuple dont les guerres avec Jes 
Géraniens ont donné lieu, félon quelques-uns, à 
la fable d-s Pygmées . Un favant allemand , 
nommé Vonderat, en expliquant cette fable, dît 
qu’Homere fait alîufion à i'hiftoire des guerres 
des Pagêens avec les Géraniens , en la repre Ten- 
tant fous le fymbole des grues 8c des pygmées ; 
fe fondant en cela fur la relfemblance des noms . 

Les poètes , pour donner le change à leurs le- 
cteurs , fe fervoient fouvent de femblabics fi- 
gures , 8c l'artifice de la poéüe coufiltojt alors 
à tranfporter Phitloire des peuples connus dans 
des pays éloignés . O.i ne doit cependant pas 
faire beaucoup de fond fur cette opinion de Von- 
derat, parce qu’il n’apporte’ pas de preuves pour 
l’établir . 

PAGUS. Ce mot a divers fens, 8c vient lui- 
même de t «y* 1 mot dorique, pour, , fon- 
taine ï parce que, dit Fcflus, les pagi prenent à 
une même fontaine l'eau dont ils ont befoin. 

Parus diffère de vicus , en ce qu’il n’exige pas 
une difpoiition en forme de rue , 8c qu’il fuffit 
que les maifons aient un raport de voilinagc en- 
tr’cHes , quoique difpcrfèes & rangées confufé- 
ment . 

Le pages des grecs vent dire une colline , & 
par conséquent n’eft point la meme chofe que . 
le papes des latins. Ainfi , met, u tùyoiy veut dire 
la colline de Mars ; c’étoit Je nom qu'on don- 
noit à l’aréopage d'Athènes , parce qu’il étoit 
fur une colline confocrée au dieu de Ja guerre . 

On peut voir, dans Aide Maruice ( M* fIL de 
quafit. epifi 7.), la différence qui diilingue, fé- 
lon lui , les mots cafielhtn , pagus , vicus , oppi- 
dum , ter b s & villa . 

P AG ANUS , dans fa fignincation primitive, li- 
gnine un homme qui demeure à la campagne > 
où il s’occupe à l’agriculture, en un mot, un 
ptyfan . Ciomme les gens de la campagne n’ont 
point cette politelfe qui règne dans les villes , il 
femblc que la grô.fiérqtî foit leur partage j c’eft 


Digitized by Google 


PAG 

dans ce fens que Perfe fe qualifie lui-même de 
demi -pèffi an . 

Ipfe femipaganu s , 

Ad facra VAtum carmen udfero noftrum . 

Vnrron ( de hngua Ut . , hb. V. ) appelé pe- 
tite* feriA , certaines fêtes communes aux gens de 
ia campagne; au lieu que paganalia étoient des 
/êtes particulières à chantre village. Pline ( Itb. 
XXl'lll , c. a. ) nomme pagana lex, une loi par 
laquelle il était défendu aux femmes qui étoient 
en voyage de tourner un fuleati, Jii de le porter 
à découvert , parce que l’on croyoit que par cet- 
te a&ion on pouvoit jeter un maléfice fur la 
campagne, & nuire aux biens de la terre. 

Dans les anciens temps de la république romai- 
ne, l’agriculture Ôc l’art militaire n’étoient pas 
incompatibles, & on voyoit Ira premiers hommes 
de l'Ktdt conduire eux-memes 1a charue de la 
main qui venoit de gagner une bataille; mais , 
avec le temps, le luxe augmenta les poilcflions , 
&. la vanité peupla les chimps d’hommes fervi- 
les, que l’on chargea du travail des terres; il ne 
demeura avec eux dans les villages que les pau- 
vres gens qui n’a voient pas de quoi iubiilter dans 
les villes . 

Comme c es gens n’étoirne point enrôlés dans 
les armées romaines , de là vint ce contrôle que 
l’on trouve entre les mots miles, un homme de 
guerre, & pagamts, un homme qui ne va poinc 
à la guerre . Cette op polit ion ell fréquence dans 
Jes jurifconfultes , mais elle ell bien exprelTement 
marquée dans ccs vers de Juvénal ( Sat. 16 , 
V. 3 z. ) : 

r Ci tins f-tlfttm prodneere teflem 

Contra pagAHum pofris , qitam ver a loquentem 

Cqmta fortunam arma! 

,, Le foklac trouvera bien plutôt un faux té- 
moin contre le villageois , que le villageois n’en 
trouvera un véritable contre le foldat,,. 

De pagams nous avons fait les mots de païen 
âc de pagamfme , parce que les gens de la cam- 
pagne étant occupés d’tm travail pénible, & de- 
uittiés des fecour* de l’éducation qui prépare l’cl- 
prit aux matières de raifonement , Üt font tou- 
jours plus atachés que les autres aux • fentimens 
qu’ils ont fucés avec le lait; ôe il ariva , lorfque ia 
religion chréticne eut fait de grands progrès dans 
les villes, que les gens de la campagne confervc- 
xent YtdoUtrie long-cemps après la convenion des 
ville». Les mots p iganus Ôc idolâtre devinrent 
•lors fynonymes; ôc nous avons adopté le pre- 
mier, en l’accommodant à notre langue. Ainfi , 
nous appelons païens les idolâtres , ôc p.tgamfme 
l’idolâtrie, qui eft la religion des païens. 

Nous avons atifli adopté le mot pagus , mais 
dans un fens que les anciens lui donnoient aulû, 
& nous tn avons fait le mot de pays . Les Ko- 
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mains l’ont employé dans le fens de conton ou 
contrée. La Thrace le. l’Arménie étoient diviCée* 
en llratégies ou préfeélures militaires, la Judée 
en toparchie, ou feigneuries, l’Égypte en nomes, 
de même la Gaule & la Germanie étoient parta- 
gées en pogs, cantons; c’ell fur ce pied-là que 
Jules-Célar dit que les Sueves , peuple de Germa- 
nie , étoient divifés en cent cantons , ccntuM 

M°< • 

bamfon divife les peuples en grands St en pe- 
tits . Les grands peuples étoient ce que les anciens 
ont appelé civitot , & chaque Civ» os écoit divi- 
fée en pogi ; mais il faut autfl remarquer que les 
grands cantons, nommés pogi, étoient «uxmecne» 
divifés en des cantons ou pays fubalternes, qui 
en faifoient partie. Ainli, poent Psdoi'ui, le Poi- 
tou , comprenoit pjgie i Loufdunenftt . le L-Judn- 
nois; pogut Toorienjii , le pars de Thouars.; po- 
gne Rotulenfit , Je duché de Rets, &c. Ainli, les 
grands cantons ou pogi du premier ordre ne font 

n iint dulcrens des cantons appelés ci vit os , c’ell- 
dtre , des grands peuples , mais les minores po- 
ps , c’ell-à-dire, les petits cantons, en diliiroient 
beaucoup . ( D. |. ) 

PAIÜOPHILE, furnom qu’on donnoit à Cé- 
rcs. II lignifie qu’elle aime les enfans, St qu'elle 
les entretient ; c’clf pourquoi on repréfente quel- 
quefois cette déedè avant fur fou lem Jeux pe- 
tits enfans, qui tienent chacun une corne d’abon- 
dance, pour marquer qu’elle ell auŒ ia uourico 
du genre humain . 

PAlJêS des anciens . II s’eil coafervé , à Her- 
culamim, dit Winckelmann, deux point entiers , 
St de même force, c’ell-l-dire, d’un palme A demi 
de diamètre, & de cinq pouces d’épaillcur. Tous 
les deux ont huit entailles fur le deliiu , c'cll-à- 
dire, qu’ils font d’abord divifés en croix Sc que 
ces quatre parties font divifées de nouveau; cet- 
te même divifion s’ohferve fur deux puni repré- 
feotés dans un tableau d’Herculimim . ( Pi et. Ere., 
t. Ij , p. 1,1. ) Crlui de ces deux pains qui a été 
trouvé le premier, fut gravé en taille-douce dans 
les mémoires donnés fur Herculauum par un ano- 
nyme, que Gori a fait imprimer. ( .N'oiii.. fopro 
l' Steel. dons les Symb. ht ter. ) C’cll ainli que le» 
point des Cirées, des les premiers temps , étoient 
marqués; & c’ell de là qu’ils furent appelés, par 
Héliodc , imeSKuites, c’clt-é-dire, comme quel- 
ques-uns l’expliquent, à huit entailles; mais quel- 
quefois les point u’éioient divifés qu’en croix, St 
c’ell encore par cette raifon qu’un femblabl? potn 
s’apneloit qstoilro ( Scohgtr. net. in Alorer. tn ex- 
tolect. Vire., p. , edi t. Lngd. 157a. 8°. ): 

Et mihi thvidue findttnr mnnere qu.idre ; 

Sc chez les greci Ttrp.Vsopsi, d’oik venoit la façon 
de parler ohen* vtvtrt quodro , vivre de la table 
d’autrui . < , .y 

Les point des anciens ne portoient fou vent P em- 
preinte que d’une croix, formée par deux ligne 
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perpendiculaires Pane à l'autre, que le boulanger 
traçoit fur la pare» comme on les voir fur un 
bas-relief de Saint Chryfogone à Rome . Ils étoient 
marqués de la force, afin qu'on pôt les partager 
ÔC les rompre plus aifément . Les premiers chré- 
tiens qui reconurent U croix dans ces lignes» fui- 
virent coniUment en cela IWage des anciens . 
Sur ttn monument fépulcral, confenrê dans le re- 
cueil des de i feins dit commandeur dei Pozzo, ù 
la bibliothèque Albani , elt Tcpréfenté un boulan- 
ger mettant les parus dam le four *. ceux-ci font 
marqués, de plulicurs. ligne* tirées comme les 
rayons d’une roue, ÔC telles qu'on les voit fur un 
pain d’Hcrculanuin . 

On trouve fur les médailles des corps femblu- 
ble* à ces pdins , & marqués de plufieurs raies , 
& qui, dans quelques bas-retiefs , relTèmblent plu- 
tôt à des paquets ( /ârrijw )i lié* avec des cor- 
des, quoiqu'on les prenc communément pour des 
globes i 

Dans une fête que les. Béotiens célébroient en 
i’hpneur de Cércs, on lui oftroic de grands pMM, 
qui la rirent appeler M rym\*pn+ . 

M. Pauélon» dans fa. Métrologie » s'eft fort ; 
étendu fur la fabrication du pain des anciens . j 
Vote» fe* obiervations », extraites des auteurs de j 
Re Rufiic* . 

s* La maniéré de moudre les grain* n’étoit p«s 
vm forme dans l’antiquité ; le* uns piloicnt leurs 
blés dans de* mortiers ». comme en- Étrurie ( la J 
lofeane. ) Cette méthode étoit pratiquée dans 
fa meilleure partie de l’Italie ; mais on s’y fer voit 
aulli de meules de pierre,, mues comine aujour- 
d’hui par une chute d’eau, ou par Paéiion d’un 
courant , Le carthaginois Magon. expole les pro- 
cédés en. ufage de fon temps pour réduire les 
grains en farine . Avant tout , il faut, dit-il , 
bèiro tremper le blé dans beaucoup d’eau, l’en ti- 
rer enfuite» le faire fêch-r au- foleiîy puis le pi- 
ler dans un mortier. On traite i’orge de la me- 
me manière : fur vingt fetiers d’orge, il faut ver- 
fer deux fetiers d’eau. Oh faifoit griller les len- 
tilles , avant que de les moudre dans le mortier . 
On employait ainft* des méthodes différentes pour 
quelques autres forte* de grains âc de légumes „ . 

yy. L’ufage de* cribles ,. des tamis & des bluteaux 
etoit connu des anciens. Le* Gaulois les. faifoient 
de £rin de cheval » les ETpagnois de ril de lin , 
& les Égyptien* de papyrus Ôc de jonc,,’. 

,, Il n’y eut point de boulangers à Rome juf- 
qu’au temps de la guerre de Pcrrfée » c'eft-à-d ire , 
jufqu’a l’an s8© , depuis la fondation- de la vil- 
Je. Les citoyens fabriquoienc eux- memes leur p.un . 
C’étoit l’ouvrage de* dames romaines , comme 
cela fe pratique encore chez les peuples qui n’ont 
pas été corrompu* par le luxe & le* préjugés „ . 

,, Les Romains faifoient un. grand, ufage du 
millet pour la comporition du levain; ils met- 
toient ce grain dan» du vin doux» où ils le lai f- 
1 oient fermenter durant un an . llr fe fervoient 
éga lemenc des recoupes du froment , qu’ils fai- 
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foient macérer pendant trois jours dan* du vin 
blanc doux, A qu'ils mettoient enfuite fécher au 
foleil; iis en dè'ayoïenc quelques palhlles lors de 
la fabrication du pain; ils les larifoicnt fermen- 
ter daru une certaine quantité de rine farine , 
qu'ils mcloienc en fui te dans la maiTe totale . Ifs 
crovoienr cette méthode la meilleure pour faire 
d’excellent pain,,. 

y y Les Grecs avoient établi comme une réglé 
générale, que fur deux demi-modiot , c’eil-à-dire, 
fur tm hcéto* ou rixieme de médimne de farine » 
il faifoit employer deux tiers de livre de levain;, 
c’dt 9 J livres poids de marc pour un. fetier de 
farine. Tous les levains précéder» fe préparoient. 
dans le temps des vendanges : mai* on préparoit 
en tout temps une autre lorte de levain . On pre- 
noit deux livres de pire d'orge» que l’on faifoic 
chaufer jtifqu’au degré de l'ébullition par le moyen 
d’une platine de terre cuite appliquée fur des char- 
bons ardens; au for ut du feu, an l’eu fermoit dans 
des vafes, où on la faifoit aigrir pour le befoio* 
Quand on vouloit faire du p.un d’orge» on en 
faifoit fermenter la pire en mettant deux livres 
de gelfe fur cinq douzièmes de médimne de fari- 
ne d’orge „ . 

„ À pré lent» dit Pline, on tire le levain de 
la pâte meme que l’on a préparé pour faire du 
pÂin ; on prend un tourteau de la ma(Te totale » 
avant que d’y avoir mis le fel; on le bulfc ai- 
grir» & fans autre apprêt» on peut en faire ufa- 
ge dès le lendemain. Les Gaulois & le* Efpa- 
gnols , apres avoir réduit le froment en boiflan , 
en preuoient l’écume, qu’ils gardoicnt pour faire 
lever la pâte; autfï leur p 4 W écoit-il plus léger 
qu'il n'a coutume de l'être chez les autres peu- 
ples *11 étoit aulïi plus fain; car le pAin bien 
levé contribue à procurer -.de la fanté & de 2a 
force à l’homme qui s’en nourit , J’obferverai ici 
que le* Parilien* ont conlcrvé. cette méthode des 
Gaulois r puifqii'aujourd'hui encore ils excitent In 
fermentation dans la pâte » en y mettant une 
certaine quantité de levure ou d’écume de biere»,* 

,, Le par» de munition» pour la confammatio ix 
des troupe* romaines ». fe fabriquoir à raifon de 
quatre livres de p4tn pour trois livres de blé 
en forte que le fetier de Paris » pefant 140 livre* ». 
produiroit $10 livres de ce pAin de munition, & 
le boilfeau 167. Le meilleur froment étoit celui >, 
qui: prenoit , à la boulangerie ». ù raifon. d' un 
conge d’eau pour un modius de blé» tant chez 
les Grecs que chez les Romains. De ce principe 
it fuit que* le fetier du meilleur froment doit 
prendre 60 pinte* d’eau à la boulangerie >, & le 
boiffeau f pintes „ . 

,» Il y a de* blés, celui » par exemple, des île* 
Baléares» qui rendent par modius jufqu’a $0 pend* 
de puin; le fetier de Pari* rcndroic à proportion 
jïS livres de pain 

», Il y a certains mélanges de blés, comme ce- 
lui que l’on fait du blé de Itle de Cvpre, < 5 c du 
blé d' Alexandrie , d’Égypte , dont le modius ne 
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pefe guère p!m de 10 p jndo , s i ; livres le fetier. 
Le blé de Cypre a’ell pas d’un beau blanc , 
il /ait le pas» noir; c’ell pourquoi on le mêle 
avec celui d’Alexandrie , qui dl d’une blancheur 
parfaire. Le modius de ce mélange de blé. pro- 
duit as ponit de psi» , c’eft 165 livres de pain 
par fetier . Le blé d: Thebes en Jegypte rend un 
pondo de plus par modius; le fetier de ce blé au- 
soit par conféquent rendu s;) - livres de pain . 
Le plus excellent puits fe faifoit de i’efpece de 
blé appelé fillgt ; la Jiltgt d’ Italie l'etnportoic 
fur toutes In autres, mais principalement le mé- 
lange que l’on compofoit de celle qui croilloit 
dans la Campanie avec celle du territoire de Rt- 
fe dans l’Étrurie ; celle de la Campanie e(l d’une 
couleur qui tire fur le jaune; celle de Pifc -ell 
très-blanche; mais la fthgt dont la couleur tiroir 
fur celle de la craie, étoit la plus pefaotc . Le 
grain de la Campanie rend régulièrement , pour 
un modius quatre fetiers de farine alinée , qu’on 
appeloit fihgt; ou bien cinq fetiers de farine de 
première qualité , mais fans afinage, & outre ce- 
la un demi-modius defarine commune appelée jhu , 
quatre fetiers de recoupes , & quatre fetiers de 
fon. Le grain de Pife rend cinq fetiers de fari- 
ne afiuée , & le relie comme le grain précédent . 
Les blés de Clulium & d’Arczzo produifent un 
fetier de farine alÏDée de plus ,, . 

,, Si , au lieu de farine alinée, on faifoit ré- 
duire le modius de grain en farine de ménage , 
appelée pollen , on en retireroit feize pondu de 
pain , trois de pat» bis , 3 c tin demi-modius de 
fon . Sur ce pied , le fetier de blé , nsefure de 
Paris, au roi t produit 169 f livres de bon pain, 
environ 11 livres de gros pain , A un demi-feticr 
ou une mine de fon „ . 

» Les dirférer.ces dans la mouture en occalio- 
nent dans la quantité du pam . Le blé moulu bien 
fec rend plus de farine : le blé qu’on a fait ma- 
cérer dans l’eau falée, rend la. farine plus blan- 
che. mais il en relie davantage avec le fou. Un 
modius de la farine du blé appelé fihgo rend dans 
Ja Gaule 11 pondu de pu m. Jtn Italie, il produit 
deux ou trois fouit de plus en puni cuit dans les 
tourtière»; car, en puni cuit au four , tous ces 
blés donnent deux ponit de plus . Le fetier, me 
fiire de Paris de cette farine , auroit donc pro- 
duit en Gaule xq; livres de cette farine de put» 
(Cuit dans des tourtières , A livret de puni 
cuit xu four. Le fetier de farine de blé d'Italie 
auroit rendu au -moins *$4 livres de pum cuit 
en tourtières , & 17; livres l de pat» cuit au 
Tour,, . 

„ On tire du froment une farine très-efiimée, 
qu’on appelé fimtlagt . Le modius du friument 
sd’ Afrique (du territoire de Tunis ) tend un de- 
mi-modius de cotte farine fine, de lu farine 
appelée ptlltn , A de recoupes on de grôfle fari- 
ne, & 7* de fon, ce qui fait en tout j de 
farine te de fon , ou bien fl de farine contre 
[-? de fon, c’elt-à-dire , qu’uu fetier, mefure de 
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Paris de blé d’Afrique , rendoit ( boilfeaux de 
1« plus line farine , appelée fimiljgt , 3 d boilïeauxde 
farine de moyeiie qualité ■ q boiticaux de grôlfe 
farine ou de recoupes, 3 c 3 boilfeaux de fon; ce 
qui fait en tout ta Z boilfeaux de farine A q 
boilfeaux de fon, en fontmc sj j boilfeaux de 
farine & de fon ». 

->, On fait tiz pains d’un modius de la fine 
farine appelée finnlagt, te 117 pains d’un modius 
de la farine plus commune, appelée Jioi . Sur ce 
pied, le fetier de fine farine produiroit 1890 de 
ces p.ttiir -ou gaietés des anciens Romains , qui 
probablement étoient de 1 4 onces de poids ro- 
main , ou d’un peu plus de 1 Z onces , poids de 
marc „ . 

,, Le prix d’un modius de farine , au temps de 
Pline, étoit, année commune, de quarante âi; or 
le modius de blé, lorfqu’iJ ell moulu , produit , 
comme nous venons de le voir , [-{ de modius de 
farine en total , qui par conféquent doivent va- 
loir 4a l d’un âs ; donc le fetier de blé moulu 
auroit alors valu 648 J il, qui Tcrienenc b 5» 
livres, 3 c c’étoit le prix du produit d’un fetier 
de blé moulu, dans le fierle de Pline .Efl& alu 
iijlinûit . Simiagt I. , pollen autrui xvlj. ptmlo 
panu rtiitrt vifé, tntici xxx. ram trient » & 
fecundarn panis quittai feltlras , tondent ahurit & 
furjurum fextanm fax. La plus fine farine rend 
5 punit de pain par modius, la farine de m ovi- 
ne qualité 17 pendq; le modius de froment rend 
ni ptnit de bon pain , i 4 de gros pain, 
amant de pain bis, te fix fetiers ou — de fon . 
Cet endroit paroît corrompu. Vtjtx. au furplua 
Pline, llb. XVIII. cap. VU, IX, X & XL ( Me 
troloric de M. Pautton . ) 

Ce ne fut qu’en j8o , qu’il parut il Rome des 
boulangers publics : mais ils ne firent un corps que 
fous Tmjan, qui, pour mettre cette grande vil- 
le b l'abri de la dilete de pain établit le collège 
des boulangers, & réprima ainfi l’avidité des par- 
ticuliers qui mettoient quelquefois le pain b un 
prix exceffif. 

Partis ajirtltgicus étoit une forte de patilferie, 
des gaufres , des beignets . 

Pains artophtiut , étoit un pain cnit dans une 
touruere , te qu’on faifoit pour des gens déli- 
cats. 

Punis aibleiarum. Vtjet. Colufuu. 

Pastis .wtoph/rus , un gros pam de ménage 
donc on n’a rien ôté. 

Parti 1 •tsjHins, un pain fans levain, que Celle 
du être bon pour l’eilomac: Stomacbo aplat paris 
fine ferment! . 

Punis cacalacem, un pam qui avoir un goût 
que coiiiraétoil l’eau qu’au faifoit bouillir dans 
une marmite de bronze. r 

Panas avilis, ell le pain qu’on diflribuoit au 
peu.. !t rc main,i b la place du blé qu’on lui don- a 
noit auparavant . Cet triage ne commença guère 
ql efoul Auiélien , lelonle témoignage de Vopifcus : 

C menas e un fecijfe de pantins , qui mine fihgmei 


r 
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vocartur, & fingulie qui bu [que don.tfffy tù Ut fi- 
hgmeum fuum tore fiao eevo & unusquifqne rect- 
per et y & ppfteru fuis démit fer et . Lr mdme au 1 - 
tcuf nous apprend que ce pain étoit *de deux li- 
vre», de que depuis, Aurélie» y ajouta une once; 
ce qui faifoit eil tout un par» de vingt-cinq on- 
ce* que le peuple recevoit chaque jour par tête. 
Las empereurs fui va ns l’augmentèrent jufqu’à tren- 
t«-fi x once», & fous Théodore on fit les pa/»/ pins 
petits , ôc on en donna 11* de fix onces chacun 
ce qui révenoit au meme poids ponr le peuple . 
Ces pains étoient ronds , de cVA à caufe de leur 
forme, que Vopifcus les ai>r*ele iotonas . 

Pa»is fifcahs y étoit un par» distribué au peu- 
ple aux dépens du tréfor ; le meme qu*on appe- 
loit encore dtfpen (atonies & ctv%Us 9 & gradtlts, 
parce qu’on le donooit d’nn lieu élevé , ou parcs 
que le peuple étort rangé fur les drjrés de J’am- 
phf théâtre, mi fur de* degré» qu’on avoit fait 
conilroire dar» la place de Rome , comme le 
grand GonOantin *en fit faire à GunUantinople 
pour le- meme u fa ge. 1 

Pa»js madtdks, pâte dont Je* Romains fe fer- 
vofent pour entretenir la fr»îch*ur du teint , de 
qn’jb mettaient fur kur vjfage en forme de trafi- 
que; ce qui l’a fait apbelet ùiborut par juvémil: 

■ -, r • n! u .• • • ■ -/é i. ». -lJ , 

Tandem apertt vultnm & teftorta prima tt- 

pOHlî . 

Le voluptueux Ochon avoit coutume de a’en 
ffcrvlr, aînli que nous Papprerd Suétone : Faaem 
quetrdis pane màdtdo (mire confueveru*. Cette 
vite étoit faite de farine de fève de du froment 
lé plus pur . * • 

Fakîs militant éroit un pain groîfer, mal-fait 
St cuit fions la cendre, que le» loldats faifoient 
dtbc-rr.êmes , 6 c donc Ifs «voient broyé le grain 
aVec dm meules portative», ou qu’ils a voient é- 
crafé entre deux pierres. On fe contentoic de leur 
fournir le blé , &. ils lie filfoienr pas d’autre ù- 
ron pour le préparer: Hérodien raporte que l’£m- 
pereur Antonin Car.calla ne mjngcoit d’autre 
pain quand il étoit i 'l'armée, que celui qu’il 
avoir fait lui * même: Tritiitm enim fita manu 
/miens , tiu&ii ipfi farts effet , maffamque ex co con- 
ficieiù y & ih (.itkmibus coque tu y eo vrfcebÀttcr . 

Pavis fnvndvSy donc il eft parlé dans Horace, 
'irrttlt filtquis ce patte fecéndoy e(f Wpaiii quive- 
noitanres celui qu’on-" s»t*pelôlr filbgtneusy gui étoit 
fait de fleur de farine; de du froment le plus 
beau . 

Fakis fordtdas eA le plus nvu avais pain , celui 
ouWt donne aux chiens. 

PAIR ou non, Indexe par impar . Les anciens 
joucienr à ce jeu avec des feves, avec des pois, 
•vec des calatlt ou jetons , dfert fin a Vec des no: x . 
Celui qui de vi noie g&gnoit toute 'la mile de fou 
adverfaire; celui qui manquoit à deviner, pavait 
une quantité égale à la mile de fon adverfaire. 
<è)vidt ('-De nttct > v. 79. ) le dit expreflitnent : 


I Ejf etim% par fit numerus qui dicar , an tmpar , * 
[ Ut dtvtnatas au ferai augur opes. 

, . - j 1 . 1 

PAIX. Le* Grec» 6c le* Romains lionoroieot 
, la Pasx comme une grande déeflê : le* Athénien* â 
lui érjgerent des ftatuet fous le* nom de E'ipére . 

. Elle fut encore plu* célébré chea les Romain*; 

; qui lui érigèrent le plu» grand & le plus magrti* 

; tique temple qui fût dans Rome. Ce temple, -dont 
le* ruines, de meme une partie des voûtes fub- * 
1 liftent encore au ba* du Capitole, fut commencé 11 
par Agrippine, de depuis achevé par Vefpalieh . ~ 

> lofeph dit que les empereurs Vefpatien de Titus; 

1 dépoferent dan* ce temple de la Paix y les riche* 
dépouilles qu'ils avoient enleV'ées au temple de 
Jéruftlem. C’étoit dans le temple de la 
que s’atlèmbloient ceux qui profeffoient ks beàuX 
art», pour y difputer fur leurs prérogatives , afi*r * 
qu’en uréiénee de la déefTe de la pane , toute ai- •* 

. greur fût btnie de leur» difputes. Ce temple fut ' 

: mu é par un incendie au temps de l’empereur 
Commode . 

j Chez le* Grecs , la Paix étoit repréfentée en * 
cette maniéré: une femme ponant fur fa mam u - 
I Je dieu PHiîü* enfant. 

| Sur unc'médail’e de Titus» on voit la Paix* 

i apuiée du bras gauche fur une colonne; de la meme 
rmrn elle tient une branche d'olivier, de de la * 
droite un caducée de Mercure an dcfîiis de la 7 
î coiffe d’une viééime , |Jolee fur un petit autel. 

‘ Cette ef ree d'holtie frrr à indiquer que h Pane - 
| ne veut point defacrifiec cruel. C’étoit au dehors'- 
| du temple de cette déHfè qu’on immolait les vb* ' 
j fûmes, df l'on ne potroit fur fon autel que 
eu i fit s, afin de ne le point fouiller de fang. 

La Paix cil ordinairement repréfentée tenant^ 
une branche d'olivier de Un caducée de Mercure 
c’efi de cette maniéré qu’on la voit fur une 
daille de Tira* , ou allîfe fur un ttége placé fur : 
un amas d’armev Ar de trophées , ainfi qu’on li n 
voit fur une médaille de DrnfuS . Quelques mb [ 
dailles de Tibesx 6c de Vefpalren rqiréfentent’l*'^ 
Paix occupé- à brûler de* arme». 

Chez le? Romain», c’èroir aux généraux à q<ii;,^ 
l’on dcmandoit la paix . Geox-cî en écrivoient al» ^ 
fénat , qui , lorfqu'il l’approuvoit , en* fai foie lé" 
ranort an neinle» pour lavoir s’il trompât bah 
qu’on tit alliance avec telle ott telle nation ; cat*f- 
rren de ce que les généraux concluorent avev r f 
l’enneinî, ne pouvoir cire exécuté, fi le fénat dtî* 
le peuple ne l'« voient raritié .■ 

P Al A y 2 ferions i chaton de bague. 

v *'»rn lift 

PAÎÆOGRAPHIE , con no i fiance des ancîe-^ 
ne» écritures. Ce mot eft formé de y ancien > 

6c rie y lettre. Ou -trouve cette cônnoi fiance 7 
dévclôpée hux articles Rchïtuhe , 'Lettre , 

! i*lcm : atiçue , de fur-toat h chaque lettre en par- 
:icult«r ; mais on ne perdra jamais de vue que 

toutes 
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toutes 1 m réglés de la pMeeorjpbt t fouirent Je 
nombreufes exception» . 

PALÆOMAGADE . Au raport d’Athènée 
( U b. V. Ueipnofoph. ) , c’étoit une flûte qui ren- 
doit un Ton grave & aigu. Par conféquent , cette 
flûte avoit une grande étendue, foit diatonique- 
ment , foit par faut , comme le flutet de Pro- 
vence , ou bien c’étoit une duce à deux tiges , 
dont i’un étnic grave de l’autre aigue . Bien 
qu’Athénée dife que UpjUmcjiadc étoit la même 
chofe que 1a magaile , il paroîc pourtant qu’il 
n'y avoit pas la meme incertitude fur la pre- 
mière. ( F. D. C.) 

PaUÆÎTKJ, 1 

PALÆSTITA, >- Voyez. Pâté. 

PALÆSIROPMLAX . ) 

Palais. Voyez. Pcujiuu . 

PALAIS galiene , nom d’un reltc d’amphi- 
théâtre que l’on voit pré» de Bourdeattx , à la 
ditlance d'environ quatre centf pas . Il eft le 
moins bien confervd de cous ceux qui font en 
France, li l’on excepte celui de Lyon : ce qui a 
été détruit falloir près de crois quarts de l'édi- 
fice; ce qui relie peut cependant faire juger de 
fon ancicne beauté. 11 émit biti de petites pier- 
res fort dures, toutes taillées, de tiois pouces de 
haut de autant de large fur le parement de la 
muraille j en rentrant en dedans d’environ cinq 
à fix pouces . Ce parement étoit entre-coupé d’un 
rang de trois gtôflcs briques, qui régnoit tout-à- 
Tentour de chaque côté. Les arceaux des portes 
iraient ar.fli entre-coupés de briques; ce qui , pour 
la couleur, rontralloit agréablement avec la pierre 
ordinaire ; de ils préCenloient un coup-d’ccil fym- 
métrique de varié. Ces matériaux éraient fi for- 
tement unis enfcmble par leur aflcinbbge de par 
une certaine efpece de ciment, que depuis près 
de douze ficelés il ne s’ell détaché aucune pierre 
de tout ce qui relie d’entier. La folidité dont on 
juge que cet édllîce devait être, fait croire que 
nous l'aurions encore dans fou premier état, li 
l’-on n’eût travaillé exprès à le détruire. Sa forme 
irait elliptique ou ovale. 11 y avoit fix enceintes, 
eu y comprenant l’aiène, c’ell-û-dire , le lieu où 
fe donnoient les combats d'hommes ou d’animaux . 
On a trouvé que fa longueur devoit être de si6 
pieds, & fa largeur de 1 66. 

Comme on n’a découvert aucune infeription 
qui puifTe, fixer l’époque de ce monument , on ne 
peut aflurer sien de politif à ce fujet. Le nom 
de PtUis geliene qui lui cil relié , pouroit don- 
ner lieu tie croire qu’j fut élevé fous le régné 
de l’empereur Galien . 

Une fâble confervée par Roderic de Tolede , 
attribue la conltru&ion de ce prétendu pzUn à 
Charlemagne, qui le dcllina , dit-il, à Wa/ieer , 
ton épou/e , fille de Galallrée , roi de Tolede; 
mais l’ignorance feule des derniers liecies a pu 
acréditer ce conte. La forme du monument ne 
Jaifle aucun lieu de douter que ce ne foit un 
amphithéâtre. Outre cela , d’anciens titres latins 
Antiquité] , Tome IV. 
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de Péglàfe de Saint Séverin qui en efi voifine s 
de qui ont plus de yoo ans d’antiquité , lui don- 
nent le nom ’d Arènes, que la tradition lui avoit 
fans doute confervé. Voy. le recueil de littéral., 
riw». JC Ils i»V. (D. J. ) 

PALAMEDE , fils de Nauplius , roi de l*îie 
d’Eubée de d’Amymone, commandoit les Eubéens 
au liège de Troye. 11 s’y fit confidèrer par fa 
prudence, fon courage de fon habileté dam l’art 
militaire ; on dit qu’il apprit aux Grecs à for- 
mer des bataillons de à les ranger. On lui attri- 
bue l’origine du mot du guet, l’invention de 
di fier en» jeux, comme des dés de des échecs qui 
fervirent à amufer également l>o(ficier de le fol- 
dat dans l'ennui d'un long liège. Pline croit qu’il 
trouva suffi pluliettrs lettres de l'alphabet grec, 
fasoir, O, E, *, X,T; de on ajoute fur cette der- 
nière , qu’Ulylfe fe moquant de Pnhmede , lui 
difoit qu’il ne devoit pas fe vanter d’avoir in- 
venté la lettre T > puifque les grues la forment 
en volant . De B vient qu’on a nommé les grues 
oifeaux de PMcmtde , comme le dit Martial. 

( Lite. i|, tpiy. 3 y.) Euripide, cité par Laerce, 
le Joue comme un poète très-favant ; de Suidas 
a Cluse que Tes poèmes ont été fupprimés par Aga- 
memtrau , ou même par Homere . 

UlylTe, pour s’exempter d’aller à la guerre de 
Troye, s’étoit avifé de contre- faire l'inlenfé. Pa- 
IjMtic découvrit que fa folie n’étoit qu’une 
feinte, de l’obligea de fe joindre aux autres prin- 
ces grecs ; ce qui , dans la Cuite , lui coûta la 
vie. On raconte d’une autre maniéré le fujet de 
la querele de ces deux princes. UlyfiTe , dit-on , 
ayant été envoyé dans la Tbrace, afin d’y araâf- 
fer des vivres pour l’armée ; de n’ayant po jr 
rénflir, PMjmede l'accufa devant cous les Grecs, 
le rendit comptable de ce mauvais fuccês ; Pc 
pour juftificr Ion accufation , il fe chargea de 
pourvoir l’armée des munitions ,,en quoi il fut 
plus heureux qu’Ulvfle . Celui-ci, pourfe venger s 
eut recours aux artifices ; il fit enfouir fecréte- 
roent une fomme conlidérable d’argent dans la 
tente de PMcmede , 3 c contre-fit une lettre de 
Priant, qui le reinercioit de ce qu’il avoit tramé 
en faveur des Trayon», dt lui eisvoyoit la fomme 
dont ils étoiant convenus . On Fouillas- dans la 
tente de Pulcmeie , l’argent y fut ttouvé , Pa/.l- 
meie convaincu de trahifon , de en ro'iféqucncc 
condamné par tome l’armée à cire lapidé . Pau- 
fanias ferrite démentir cette hiftoire , quand il 
dit; „ ,r»i lu dans Ici cypriaques , que PoUmede 
„ étant allé un jour pêcher fur le boni Je la 
„ mer , Ulyllê de Diomcde le pondèrent dans 
„ l’eau , dt furent Caufc de fa mort Nauplm» 
Vengea la mort de fon fils. Pbilollrate dit que 
pjlMteit fut honoré comme un dieu, de qu'on 
lui érigea une Itatue avec cette infeription : AU 
dieu PM-uaede. Voy. Nauplius . 

PALARtA , efpece d’exercice militaire en ufage 
chez les Romains; iis plantoieist un poteau en 
terre , de les jeunes loldats étant 1 fix pas de di- 
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vtfance, i’avànçoicnc vers ce poteau avec unhiton 
au lieu d’épée» fai Tant toutes les évolutions d’a- 
taque ou de défenfe , comme t*/ls étoient réelle- 
ment engagés avec un ennemi. On peut traduire 
yalana par pal art es . JLes pieux enfoncés en terre, 
étoient environ de la hauteur de fix pieds. Cha- 
que foldat muni d’une épée de bois & d’un bou- 
clier trefsé- d’ofier , entreprenant un de as pieux, 
i’ataquoit comme un ennemi , lui portûit des 
coups fur toutes les parties , tantôt avançant » 
tantôt reculant , tantôt fautant ; il te perçoit 
xufft avec le javelot. H y a voit des femmes qui 
prenoient quelquefois l’épée. de bois Ôc le bou- 
clier d’olier , & qui fe batoient contre les pieux ; 
mais on avoit meilleure opinion de leur courage 
Ôc de leur vigueur, que de leur honctcté. 

PALATÉE , déelTe t , fous la protection de la- 
quelle les Romains «voient placé le mont Pala- 
tin .( Rofw . , lit). % } cap. 17 .) C'ètoit la meme 
que Palatua . 

ÆTl/iRi } racritîce que l'on offrou à Mars 
fur le mont Palatin. (Ffjtus.) 

PALATIN, adi. Nom donné à Apollon par 
Augiifte, qui ayant fait bâtir fur le mont Pala* 
nn un temple oonfacré à ce dieu , ioi donna le 
fiimom d'Aptil* Palamms , parce que les augures 
hii avoient déchiré que telle étoit la volonté 
d’ApoHon. Ce rempie fut enrichi par le même 
empereur, d’une bibliothèque nombretife âc choi- 
lie, qui devint le rendez-vour des favans . Lprf- 
çue l’académie françoife fut placée au Louvre 
elle ht alJulion à cet événement » en faifant fri- 
per une médaille où Pon voit Anollon tenant fa 
Ivre, apuié fur, le trépied d’où fortoient les ora- 
cles; dans le fond , paroît la principale façade 
du Louvre, avec cette légende, Apolte Pafannusy 
Apollon dans le palais d’Augulte . 

' PàIatin mont , Palattttus mont y l’une des fept 
collines fur Mq «elles là ville de Rome étoit ba- 
r/e /-> C’étoit celle que Romuius ^environ» de ont- 
railles pour- faire !.t première enceinte de la vil- 
le. Ii choifit ce liéi , narce qu’il y avoit été ap- 
porté avec l'on frere Remus par le berger Fau- 
ihtlus , qui les avoit trouvé 1 fttr le* bords du 
Tibre ; 4c parce qu’il ivir d’ailleurs douze vau- 
tours qui voloicnt fur cette montagne , au lieu 
que Reroûs nfen rit qneToe fur le mont Àventin . 

Les uns wtslcbt que c« mont fut appelé Palatin 
de Palèt-i déefle des bergers < qu’un y adovoit : 
d’autres le dérivent de Palan a y femme de La- 
tinus ; de d’autres, des Pallantcs , originaires de 
ia ville de Paliautiiim , dam le Pélopo nefe , qui 
vinrent habiter dans cet endroit avec Évandre.i î 

La maifon des rois, qu’on a appelée de là Pa- 
latttm , c’rtt-a-diw* palau, étort fur ces te mon- 
tagne. Paufanias ( Lib. VJJJ , P. 5151} dit que 
les lettres L 4 c 'N? ayant -été 1 1 orée* dh mot rtal- 
lantium , on forma ie nom de cette maifon J Vu; 

* L’emj>ereur Héliogabafc êt faire ■ une ’ g a 1er & 
fbtremie do piliers de marbre* qui joignoir le 
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MM pjUtin avec le mont Capitahh. On y* 
vu dix temples magnifiques , feize autres petits*. 
te quantité de foperbes bîtimens , dont en idmr- 
roit i’arehiteéhire , entr’iutre celle du paîaisd’Ati- 
gufte ; mais ce quartier de la ville n’â plu» 
aujourd’hui que quelques jardin» qui fiant éflèe 
beaux , & entr’autres ceux des FamefeS. f D. T. ) 

VA.JrrSA, une des Inscriptions de Provence , 
appelé Cibele la mere de dieux , la grande idée*- 
ne pAhttine . 

PALATtSl . On donnait en général ce nom à 
tous ceux qui fervoient dans le palais te anprô» 

de la perfone de l’empereur qui’ étbiene 

de fa maifon . Ainii las troupes de fa garde , 
de fa moilon , s*appeIoient PAUtini ScMi*- 
jlt , par oppolition à celle» qui étoient dans les 
arasée* , Se qui ferroient au dehors , appelées 
Cjftrenfei . 

PALATINS, jeux palatins; c’étoietit dé* jeux 
qui furent inllitués par l’impératrice Livié, pour 
ctre célébrés fur le mont PAldti» en FhOnewr 
d’AugulIe . 

Les douze pré très de Mars, ou Salieti», furent 
aulli furnonséi PaIaIihi . 

PALATrtsm AfoUo . Pojtz. Pinri*. 5 s;-« 1 

P ALAVIUM , maifon des empereurs- , depuis 
qu’Augulle eut fixé fa demeure fur lé- rrtonr Pa- 
latin ; ainfi quelque part qu’ils allaffenr habites-, 
on nommoit pjUnum lenr maifon . Celui d’Asi- 
tonin Caracalla , étoit fur l’Aventin ; celui de 
Conllantin , auprès de l’Églife de S. [ean de L se- 
rran ; Dece demeuroit furie mont Viminal ; ainfii 
que Diodécien ; Gordien fe bâtit un palais ma- 
gnifique auprès des thermes qui portent fonno(tt“ 
celui de Latran avoit vtie fur le champ de mûrs , 
Se étoit adolfl aux murs de la ville , oft Ibn ea 
trou rr encore des traces . On croit qu’il fut Café 

P ar Bélifaire, pour la fureté de la ville, lors de 
irruption des Goths . Nerva bâtit le (sen fur ta 
place qui porte (on nom , 3t Vefpafieh en fit 
conftruire un Isors la porte Capetse. --b 
Augude fut le premier qni le logea au mont 
Palatin , faifant fois fAlus de la maifon de l’ora- 
teur Hortetslius , qui n’éroit ni des ph» grandes 
ni des mieux ornées de Rome . Suétone nous là 
dépeint quand il dits lUkitAvtt pojfen m -, 

ftu eiltùui mulicit lltrunjtjm ! , néant cklru , ne- 
./a« cnfphms . Ce pjUu fut enfuirtr augmenté 
par Tibere, CilignL , Alexandre fils de Mam- 
mie, & autres. Ii fubfiita jufqu’au Mgne de Va- 
lentinien III, foui lequel n’étant ni habité fti en- 
tretenu , il vint à tomber en rtiine», e- nojiup 
Les feigneurs romains avoient leurs ftUh , oh 
plutôt leurs hôteis , fous le nom de Dimni , <)lri 
rétrambloient par leurs grandeurs é <feâ petîtea 
«sites-, dtmts etgnpvertj , dit Saluft» f i or ur$i*n 
| motium mU6cju> :' Ce font' ces matfons que Séne- 
j que appelé ntttjicu prroarx, Uxttteem urbeun w. ,p- 
I ■vtneemu . Legrand leignear de Rotue 

J s’elliissoit être logé à üécroir ; fi fa maifon n’oo- 
cupoit autant dt place que les terres labourables 
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de. Gincirmatu» . Pline dit plut , lorfqu’il a (Turc 
que qiielquu-unt.y «voient des vergers ,, des é- 
tangs , des viviers A des caves li va des , qu’elles 
pauoienc en étendue les terres de ces premiers ci- 
toyens de Rome que l’on élevoit de lu chante à 
la dictature . Ces failli contenoient divers édifi- 
ces qui formoient autant d’apartemens d'été A 
d’hiver , ornés chacun de galeries, faites, cham- 
bres. cabinets , bains , A tous enrichis de pein- 
tures , dorures , liantes , bronzes , marbres , 
A de pavés fuperbee de marqueterie & de roo- 
faïque . 

• On voit des relies du palais des Céfars fur le 
mont Palatin . Dans le jardin de la maifon Fzr- 
uefe, on montre deux cabinets fouterrains voûtés, 
appelés hum it Lun . L’un clt orné d’arabef- 
ques en or fur un fond blanc , l’autre d’arabef- 
ques & de bas-reliefs peints en or fur un fond 
. d’azur A d’azur fur lus fond d'or , Paqvini a pu- 
blié un plan de ce palais, qui dt tres-mcorre/t : 
celui de Biznchini efl plue «uét. Mai* en 172s, 
M. Guattani en a publié un très-précieux dans 
ton journal d'antiquité* . Ce plan eill double ; il 
offre le delTein du rez de chaulfée , & celui de 
l’étage fou terrain, deltiné à défendre de* -grandes 
chaleurs de l'été. 

On y aperçoit avec fatisfaâion que le* an- 
ciens ont connu , auffi-bien que les modernes , 
la diflribuCion agréable & commode des aparte- 
mens . Les pairage* ferrets , les cabinets particu- 
liers , les cabinets meme deftinés à foulzger les 
befoiol le* pin* grôilier* , y font ornés de mar- 
bre* , d’arabtefques ou de mofaïques . Au cabinet 
de la derniers fotte ert adoflée une pifeine, dont 
l’eau fe diAribuoit par de petits robinet* aux dif- 
férent lièges , & que les peuple* du nord n'ont 
fait que renouveler. 

. PALM VA , déefle qui prélidoit an mont Pala- 
tin, de qui «voit fous ht tutels le pelait de* em- 
pereurs . Elle avoir un prêtre: particulier , nom- 
mé pMitiulii , de 1rs i «cri lices qu’on lui otlroit , 
•’eppeloient palitualtA. .! 1 ! 

PALÉMON e|l le Mèlicerte de» Phénicien! & 
Je tvrmmmu des Latins . Le» Corinthien* ligna- 
ient leur zele envers Mèlicerte , dit Paufamas , 
changèrent Ton nom 'en celui de Plltnto» ; li in- 
Aitticreni le* jeux ilthmiques en fon honeur . li 
eut une chapelle dans le temple de Neptune , 
•avec uae Aatue , le fous cette chapelle , it y en 
«voit une autre où Ton defeendoit par on efea- 
Ihr dérobé, Palemti s y étoit caché, difoit-onç & 
quiconque ofoit faite un faux, ferment dans le 
itemple, fort citoyen , foit étranger, étoit aafli- 
éüt puni de fon parjure. Fu/et MtLicusrH. 
a- PA 1 E 5 1 dans l’ile de Céphaloaie . II. A II A. 
- M. Neumann attribue à cttte ville i». le» mé- 
dailles autonomes qui portent ces- lettres * & qtte 
fon «voit donné quelquefois à Pixormui ; a“, 
«elle* d’argent fur fcfqnelles nn lit ; K F.* A ou 
kE*\AO, avec un homme aflis fur des rochers, 
eenant un long bâton , «j. ir.wu. jio<. 
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PALÈS , décile des berger* -, les troupeau* 
étoient fous fa uitele . Elle avoit une fête appe- 
lée filllu , qu’on céiébroil tous les ans , Je 19 
avril, dam le* campagnes . Ce jour-la les pi y - 
fan* uvoient foin de fe purifier avec de* parfums 
mêlés de fine de cheval , de cendres d’un jeune 
veau qu’on foifoit braie* , A de tiges de fèves . 
On purifioit auffi le* bercail* A les troupeaux arec 
de la fumée de fabine A du foufre ; enfuite oh 
oltroit des facrifices à la décile ; e’ètoirdu lait , 
du vin cuit A du millet . La fête fe terminait 
par de* feux de paille * A les jeunes gens tau- 
toient par-delfu* au fon des flûte* , des cymba- 
le* A des tambours . C’eft Ovide qui décrit 
au long toutes ces cérémonie* , A qui croit 
que c’étoit ce joiir-U môme que Rome avoit été 
fondée . 

ScTvms ( Jn l. vttfn hkri 11 . reerjiic. ) dit 
que l’on coufbndoit quelquefoi* PM ci avec VtfVa 
ou avec Cybele . 

Varron fait un dieu de P.ilti , A dans foi ou- 
vrages PÀ éi el¥ toujours du genre ttlafculin . 

PALESTE , vxxeirV, meuire greque, que le» 
Latins , an raport de S. Jérome , nommoient 
fjlmut . Pollux nous apprend que la pilcjlc tt .it 
compofée de quatre doigt* de U main joints en- 
femble , A qu’en y ajoutant Je pouce dans fah 
état natutel, oo- avoit la fpiume * antre mtfune 
que S. Jérôme nomme en latin gufwi . En délia 
mots , la paltfle équivaloir à quatre travers de 
doigts , A c’étoit la même mefure de longueur 
que le dochtne ou le doron t Feyrt. Miisuxst des 
Grecs. I [>. }. ) 

Pour connoîcre l’évaluation de la pc/r/ir gre- 
que , félon de Romé de lîlsle-l , rvtfa. Ms**- 

llMsil aleqiViiiq xl JÎomj , ixioi /uni resta 

Pour connoître la valeur- du paierai des Latins , 

wyrz. P*L*t£. 

Palestx, palme* mefure linéaire de la Phoci- 
de , de l’IUyne , de 1 a Theflilie , de It Micédor- 
ne, de la Thrace , des Phocéens en Alto * A de 
Marfeüie en Gaule . 

Elle vziou en mefure de France . félon M. 

Pauttcmyied »1 lie 

a poocr* A -pjJ f : 

Elle vahlit en mefure de* mêmes pays: 1 1 

4 daétvles. 

Palkîth , palme , mefure itinéraire A linéaire 
de PAlie & de B Égypte . Feyez. TcexAou. 

Packs TV. , palme yi mefure linéaire de l’Atti- 
que , du Péloponcft , de la Grande-Grecc * de la 
Sicile. 

Elle valoir -en mefure* de France , félon ht 
Paneton : 

x pouces A ; . 

Elle valait en anefonu dts memes pays: un'. 

er 4 dactyles.: 1 , l’.l'J 1:1m! -‘I >i'U 

-‘i PALESTÈSq fumom donné 1 Jupiter , parce 
qu’Hetmle s’étxnt préfemé *0 combat de b Iule* 
À n’a vaut trouvé périrai» qui 1 fcftt f» m; forer 
avec lui , pria Jupiter fon perr . de Inter ra 

li ij 
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liti , & Je dieu eut Ja complaifance d’accepter le 
combat , & de fe hitfêr vaincre pour accroître ta 
gloire de fon fils. Voyez. Hercule. 

PALESTRE , paUflra » lieu où tes anciens 
♦’exerçoient pour ia gymna (tique médicinale & 
athlétique^ à la Jute , au palet > au difque , au 
jeu du dard £c autres jeux femblables ; ce lieu 
d’exercice t’appeloit fAïUjira , du mot ’orrptt , 
la hue. 

Le terrain, «fefiioé à cet ulâge, chez les Grecs 
8c tes Romains , étoit couvert de table 8c de 
boue» pour empêcher que les athlètes ne Te tuaf- 
fent en fe reoverfant par terre . La longueur de 
la palefire étoit réglée par fi a des > qui vaJoient 
chacun ia* pa« géométriques » & le nom de p*- 
lefire s’appüquoit à l’arcnc fur Jaquclie on coit- 
roit. Vitruve nous a donné dans ton unbttedurc 
( Liai. V. eh, ix. )> la dclcrif tion<& le plan d’une 
palefirt . 

Les combats même où l’on difputoic de la 
courfe & de fadrefle à tancer un dard , ont été 
nommés paUfira par Virgile ( dans fon Ætfrid. 
hb. VI. verf 64*. ) : 

' .. - J • » *i % \ \ • ;» ) . » • * . 

Purs in g ruminas exercent meml/rx paltfint. 

Et quand il veut dépeindre dans fes Géerg. 
( Ltb. II. V. 5ji. ) y les jeux de ceux qui liabi- 
tent U campagne , il dit que le laboreur propofe 
au berger un combat de flèches qu’on tire contre 
un bue ataché à un or ms , & que chacun d'eux 
quite fes habits pour être plus propre à cette pa- 
lefire : 

Pccorifqne magifiris 

Vêlons jacnlt tertamtru pomt tn ulmo » 

C orporuqtte ag refis 1 wduc prxdura f ah jim . 

Mais ce quin’eft point une fiction. poéci }Ue , & 
« qui étoit particulier à Lacédémone , c’eft que 
ici biles s’exerçoiee* dans. la paltfire aufii-bien que 
les hommes . Si vous an ;voulez voir une belle des- 
cription en vtr« T l^rojïcrcc vous la donnera dans 
une de fee élégie» do troilieme livre. Vous n’en 
trouverez point de peinture; plus élégante en pr®- 
fe y que celle qu’en foie Cicéron dan* fes Tuf* 
«ulanes » où xprdt avoir parlé de U moJefifeavec 
laquelle les autres aaticm* éfevoien* les filles , H 
peint fet occupât iorvs de c?îfes de Sparte .. Il leur 
elt bien plus doux , dit-il > de s’exercer dans la 
fale.pe y de nalger dans tf£urot»Sy £4 s’expofer 
au ibleil , à la pou filtre r à ia fatigue des gens 
de guerre qu’il leur feroit dateur de reflembler 
aux filles barbares f II fe mêle , à la vérité, 
de la douleur dans là rioience de leursexèrci- 
,cc<; on les choque, oh Jas frapr» on Jes rr pouf- 
fe ; mais ce travail même CÜ un seraedr contre 
% ia douleur. > 

Pyrrhus à «me- foi* employé bien heuretifement 
le mot fdleftre an figuré. Gomme il ne pou voit 
fc rendre maître de L* »<Sicsfe , il s’embarqua 
f 
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pour l’Italie , 8c tournant la vue vers cette fîe , 
il dît à ceux qui l’acompagnofent .* „ Mes amis* 
quelle palefirt nous iaiflons-lii aux Carthaginois 
ôc aux Romains ( D. J. ) 

Ces palefirt , chez les Grecs , ètoient des ef- 
peces d'academie entretenues aux dépens du pu- 
blic ; on les appeloit encore gjrnnufes , 8c elles 
étoier.t composées de différentes pièces > dont 
voici les principales : les portiques extérieurs qui 
étaient le lien où les mathématiciens, les philo- 
fophes, les rhéteurs, les maîtres des autres fciect» 
ces, fjifoient leurs leçons publiques-; Vephtbeun > 
où fe rendaient les jennes gens, pour y appren- 
dre en particulier , 8c hors du public, leur* 
exercices ; il s*y aflembloicnt toujours de grand 
matin; le gymnafiercon où l’on gardoit les habit» 
de ceux qui allouent aux bains ou aux exercices^ 
Vunétunnun , 011 fe faifoicoc les onétions qui 
précédoient ou qui fuivoient la lufe ou les bains j, 
Je tonifient*» t , où l’on fe couvroit de fable pour 
lécher l’huile ou la fùcur ; la palefire propre- 
ment dite , où fe faifoient les exercices de la Ju- 
re , du pugilat , du pancrace ; le fpbanfierbn 
qui étoit proprement un feu de pLime de&ind 
pour les exercices on l’on fe fêrvoit d’une bal- 
le ; les xyfier qui étoient des portiques où le» 
athlètes fe livraient à leurs exercices quand if 
faifoit mauvais temps , ou pendant l’ hiver* 
Le fiude faifoit encore partie des palefiré* iou- 
gymnafts ; c’étoit un grand efpace de terrai*» 
labié , 8c de forme demi-circulaire ; il y avoir 
des degrés tout autour, où fe pbçoient fes ffer- 
élateurs des exercices. * 

PALESTRIQUE ( Exercice ). Les exercices 
palefinques étoient au nombre de neuf» favoir * 
la lu te , le pugilat , le pancrace , la courfe » 
l’hoplomachie , "le Lut , l’exercice du difqtie *. 
celui du trait 8c celui du cerceau, r eockut. Oa» 
les nommoit pilefinques , parce qu’ils avoien* 
prefqtie tewis pour fcéne cette partie des gyronafe* 
apylée peteflre , qui riroic fon nom de ïi lute » 
en grec •*«** » l’un des plus anciens de ces exer- 
cices . 

PALESTRINE, ville fituéeà 8 üenes de Ro- 
me ; c”étoit autr.-fois Prenefié. Elfe eft cékbre par 
la mofa vque que l’on y a trouvée dan* le templer 
de la Fortune . On en verra la defeription âc 
l'explication au mot Mosaïque, t ? 

FALE3TRÏTA » celui qui fait les exercices « t 
la pafellre . 

1 PA LESTROPH VT AX , ofiBcier fufcmlterne de» 
palefire* ot» ^ymnafps , qu’on a mal-irpropds corn- 
fondu avec fe chef ou diredenr du gymnafe > 
qui , dans les anciens , n’efi jamair eppfcU qa^ 
gmnufixrqkt ou xyjUrqtu . Le pale firepb} Uct n e- 
peut donc être cx;iftement rendu en riKicrfc tan- 
gue que par concierge de la palefire t comme fe 
porte fe mot * u'x«| , dont fon nom e4V compofé* > 
8c qui h la lettre lignifie garde ou gardien . Le» 
anciens nhiuroient pas donné ce titre au gymn»- 
fejrque y qu’ils regardoicnc comme un pc nouage 
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important , te dont Ici fondions pafloient pour 
être très- fatigablei . 

PÂLEUR . Les Romains avoicnt fait un dieu 
de la pâleur , parce qu’en latin pHlvr ait du 
imfculin ; c’étott une divinité infernale . Tullus 
HolUIius , roi de Rome , dans un combat où fes 
troupes prenoient la fuite , fit vœu d’élever un 
temple â la Crainte & à la P Heur . Ce temple 
fut , en effet , élevé hors de la ville . On lui 
donna des prêtres , qui furent appelai pellonem , 
de on lui ('droit en facrifice un chien de un 
brebis ( Tir. Liv. J. c. 17. Le -Une. 1 mi. I. I. t. 
10. ). 

On voit fa tête avec les cheveux hérillàs fur 
ks médailles des familles. 

PAL 1 CA > ville de Sicile , félon Diodore de 
Étienne le géographe. On en voit les ruines fur 
une hameur au nord oriental du lac appelé p*li- 
cinut fines <y peheerum Ucut ; oeil cela que lei 
anciens appelount jiernum pthtoritm . ils éprou- 
voient la vérité des fermens , en jetant dans ce 
lac des tableles fur kfquelles le ferment de celui 
qui jurait, étoit écrit. Si les tabletes s’enfon- 
poient , on le regardait comme un parjure , de 
li elles furnageoienc , fan ferment padou, pour 
véritable . La ville de Pâlie* prit fon nom d’un 
temple bâti dans k voilinage , de dans lequel 00 
rendoit un culte aux dieux Polices . 

PALMES , divinités de Sicile. Ptsis du fleuve 
Svroete en Sicile, Jupiter rencontra la nymplw 
Lhalie , fille de Vulcain ( d’autres la nomment 
£thoa ) , & - en devint amoureux. La uyprabc 
craignant le relTentiment de Junon » pria Ton 
amant de la cacher dans les entrailles de la ter- 
re* ce qu’elle obtint. Lorfque le terme de Ion 
ncotichemem fut arivé » on vit fortir de U ter- 
re deux enfant, qui furent appeléj P alias i du 
•^rèc **\irwKnr , venir une fécondé fois , comme 
fi l’on, difou : enfans feras de Va terre oit ils 
notent entres . ( Voyez, Aüianus . ) Les PuUcet 
furent très-révérês en Sicile : ils eurent un fa- 
meux temple dans le voiftnage de la ville d’É- 
rvee , dans lequel on immoloit des viftimes hu- 
maines . Près de ce temple * ü y avoir deux pe- 
tits lacs d’eau bouillante Ce fulphnrcufe, -d’où on 
croyoic qu’ils croient forris à leur cxiiîîmce. On 
«voit grand refpcâ: pour cette eau ; c’écoit-là 
qu’on venoit faire 1 rs fcrtitens folcmnel* , Ci les 
parjuras v étaient * dit-on > punit fur le champ 
par les divinités qui y prélidoient . 11 y eut , 
outre celu, un oracle dans le temple det Paine s, 
auquel Je* Siciliens avoicnt fouvenc recours . 

L’autel des paliers étoit l’afyle de* malheu- 
reux » de fur-tout des efclavet fugitifs . 
ton PAMKAbiïfS, furuom de la famille Le lia a . 

PAii^JES J ^ fCÎ a ’ n *‘ 

Paies (jAod & férié et dex fkut y dit Varron. 
Oa pnuiqunit ce jawr.ik différences cérémonies êc 
d^erfe* «apurions. Le peuple de Rortar fe pu- 
rifioit avec une pâte compoiéc dtt chaaoies ck 
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fèves, de fang de cheval , & des cendres d’on 
veau qu’on lirait du ventre d\ine vache, & qui 
avoit été brûlé par les veftaks , le jour des fer* 
dtctdes . Les bergers ptirifioient aurtî leur! trou- 
peaux des le grand matin , en le faifant prome- 
ner autour d’un grand feu fait de branches d'o- 
livier , de pin , de laurier , dans lequel on je- 
toit du foufre. Enfuite on faifoit â la désfiè un 
facrifice avec du lait, du vin cuit & du mH- 
let : on la prioit de conferver les troupeaux- & 
de leur procurer 1a fécondité ; puis on fe met» 
toit à manger , & la folemnité du jour finilfoit 
par de grandi feux de paille, par-detfus lefqiieil 
on fautoit . Ces fêtes, comme nous l’avons dit , 
fe faifoient au® l’our célébrer l’anniverfaire de 
la fondation de Rome, comme nous l’apprend 
Suétone . Desretum .ml eut ut dm que atpiffet im- 
perium , pehti* vocsrrtur, velut ergumentnm , 
rurfus condtt* urbts ( Cxltg. c. 16. n". 15. j. 

PALItlirSESTUS, fobllanee fur laquelle 011 
pouvoir -écrire fle enfoite êfaccr l’érrirare pour 
écrire deéfiit une fécondé fuis . Ce nom étoïc 
grec , A formé des mots wiuir , derechef , te 
4 «. , j'éfece . Cicéron ( F an». 7. iî. ) en fait 
menrion . t!*m qutd tu pehmpfcjie , t.a io cqmdtm 
psrfimoniem ; fei mirer , quid in illj chsrtulx 
futur , qued delere mxlucns, qn.tn h*c f cuber e , 
uifi ferre tune formulât . Catulle ( ao. 5. ) : 
>;oqoiq îuprorkl >1 sup sih li , engs-jtnn àl "insi: 

. e .. . N et fie , ut fit , ut pMuapfefia 

p.t Ut* . 1. . . .- 

Varron nous apprend que Ton fe fervoit 'd’une 
éponge pour éfacer : 

Si difplüeht libi em l.irum mire , 

Tdxrum p. tr.no fpengtxm delttilem . 

PALINODIE. Ce mot grec fignifioit feule- 
ment cb jurer derechef , & c’ell pour cela que 
l’on a donné le nom de p tlmoiic à toutes 1rs 
fortes de poèmes , qui contienent une rétracta- 
tion en faveur de la perfonei que le pocte avoit 
oftèofo . On dit que le poète Stéficliore elt le 
premier auteur de le; ptltmiie . Il avoir mal 
parle d’Hélene dans un poème fait â déficit» 
con truelle. Caltor te Polliix vengerent leur fœur 
outragée , & le poète fatyrique perdit la vue v 
qu’il ne peut recouvrer qu’en chantant la pttlt- 
Hodu . 

L’ode VI du premier livre d’Horare , l.iqnelte 
commence par ce mots , O métré puicbr*\ elt 
une véritaÙe pulmodte , très-flne oc très'déii- 
catr. 

PALINTOClE, fr f. Ce mot fermé du grec» 
fignific deux chcrfes : t". Enfantemenc reiKXitélè. 
féconde naifianoe . Ainli la fécondé naififaitce de 
Bacchtts fortant de la cuifiè de Jupiter , étoic 
une pi/mteeie ; . x n . Pehutoci* veut dire, répéti- 
tion d’ulWe nu d’intércu payés- Lé* Mégariens 
ayant chafié leur tyran , ordonnent II pehncecte- % 


■ ;Mi P A i* 

£’e(l-à-dire , ils firent une loi t qui n.'àonoit aux 
créanciers de rendre à leurs débiteurs les intérêts 
qu'ils avoicot tirés de l’argent qui avoit été pla- 
qé fur eux. Voyez. Plutarque en fes queftionsgrc- 
ques > a. 8. 

Ce mot vient de ro’ke , dtrubef , de nou- 
veau » & de Taxer , dérivé de rsVrst, j’tnfMtte * 
je jnets au monde , je produis , d’où Taxer ligni- 
fie r»/<»re»ritl & intérêts d’un argent placé , 
parce que c’eft la Tomme que cet argent produit, 
te mot de palintocie ne doit être employé qu’au 
anatiefe d’érudition . 

PALUfÜRE, pilote du vaidêau d’Énée.Mor- 
phée , après l’avoir endormi > le jeta dans la 
mer,, dit Virgile ( bihd. Iiv. fl. ) ; il fut tfois 
jours h la merci des dots,, 3 c le quatrième il fut 
jeté fur 1 a côte d’Italie, où les habitant, croyant 
s’enrichir de fx dépouille, le œiiTacrerent. Mail 
Jes dieux prirent foin de punir cette inhumanité 

? ar uqe violente pelle dont cette -cité d’Italie 
ut affligés. Elle ne ccfia qu’a pris qu’on eut 
apaifé les mânes de hlmurc par des hotieurs fu- 
nèbres , fie par un monument qui lui fut élevé 
au lieu même cù il avoit éii maifacr», & qui 
fut appelé cap d c tdiuKn , nom qu’il coaferve 
encore aujourd’hui. Virgile dit que ce fut £nèe 
qui lui fit élever ce tombeau . 

FAUSSAIRE ( Couronç ). > plu» fotivent ap- 
pelée Vdllaire. On la ddnnoit pour récompeme 
a celui qiu forçoit les palifiades des ennemis. 

PALISSADES grequts . Les Grecs ont connu 
Je bonne heure l’uuge de fortifier les camps avec 
des ylifudei , comme le pratiquoient les Ro- 
jniins. i avec cette dirtérencef au moins du temps 
de Philippe , roi de Macédoine , Bettd. 4, liv- 
JJI. Tite-Live ) , qu’ils coupaient le bois plus 
gros 3 c plus branebu . Atiffi un foldat pouvoic- 
jl à peine porter un pieu ; & quand i’ennem» en 
arrachoic un feul, il faifoit une ouverture coofi- 
dérable, au lieu que chez les Romains» les pieux 
êtoicnt plus légers r plus ferrés, glas entrelacés » 
fit plus difficiles à détacher en breche. 

PAJLLA, fjrnoasyjr.e du pcyioi des Grecs . t'é- 
mit la manteau » pu l'habillement extérieur des 
llo.nair.es . Strvias ( Xnod. XI. 576. 1 dit que 
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grafer g tomme les hommes Je pratiquoient pour 
b toge y b qui Ja'pa/A* i*pITrppIxJoic parfaitement, 
excepté peut-être un peu moins d’ampleur. De 
mêmes que la /«r , là f-tlU faifoiç beaucoup de 
plis St de ftoiflemenc ; de là , vient que Varron 
tire fon étymologie dis grec Ta'sJj, , jt remue , 
je frémi». De meme que la toge , la fui U , & 
la longue tunique appelée jlo!.i , étoient ItJ at- 
«ribut» des dames romaine* , & le» Jilünguoiem 
de la populace . 

Ulpien dît que lés Hommes ne pouvoienc dé- 
cemment porter la pulht f Ttb. XXlll. §. de rare 
tr 4rgcr.1t J : -et ri mm ficiU uu go£ctt , fut ai- 
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tMftnuHot. Oh peut conclure de 11 , que li pjt- 
U ne difiérant pas de la loge par 1 a forme , el- 
le dévoie en dinèrar par la matière fit les orne- 
rnens . Elle étoit ornée de broderies en or & cm 
argent . C’eft ainti que la peignent Virgil* 
(Æntïd. L éji): 

ferre pnbei pjlom fgnit , juroque ngttttt». 

Ovide ( XAtir. j. ij. )•. ssdtl :n»à 

>:s*a é talidun i..t slb’ut ■ uov stl» 

f r teget jurMoi pM.i fuptrbt petit» . 

... ,, J: J,, roi -.nuirle X- IM Oj$ 

( Met JM. 14. lés, ) CUiXLML 

11 ail 


. . . “ . p.d/uinqui ii but mt trust . 
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Les IC al s hommes qui porta fient la prit* 
êtoicnt les joueurs de lyre . ( Voyez. Citu*»o*t 
üus. J, Apollon, joueur de lyre fie les auteur* 
tragiques . La fzlu étoit un attribut ti partic»- 
ber à ceux - ci que l’ on détignoix la tragtdi* 
par le feul mot pâli* • Ovide l’a fait en pei- 
gnant fes eflais daus le genre f'gique (itjiuir. a 
d- «J- ) Fïllir «1 r ••■xts»» 

-isoJ :oi -J) xixji’.iéi » siniBYtilutio slfs’uii lues 
Sceprs tdmen /nmpfi-, evrt/pt trjyedcj ntprà 
Crr-jit-. & hmo. tpert qutmhbrt .cptHJ ctjSI , 
tifîr Amtr, pjlUmqnc mejm , ptiloftpte euhotnt i > 

% 

area 

im! 


SuptHttjut pmtMa htm eito fiimpu mjm. 
( lbiitm 3. i.-iz } 


Venir dr ingrnti vio/ eaht !rzgddi.t pdjpt , 

Srtmc tome rerua , pilU j.icrbji ivmi . 

. n al sb ^u^^ "ub |Uq 11* thyn* t fi insia 

Vareon appelé la pjlU , le fdihiu a de la tuuiquc-,- 
ce qui prouve évidemment qu’on Ta plaçait lur l» 
tuniqee, comme le gMlwm des Grecs. 

Ftrrariyis a confondu la paît s avec ces dense 
pièces carrées liées fur les épaule* par des agrafa* 
quf les femmes meuoient fur leur gorgt & loirs 
épaules , appelées par Ici Grecs xuxxé» , «M0s* eé- 
X M S> fit par les Runsains jmuulum , tuimum - 
Mai» on trouve des figures de femmes fut le* 
monument, qui font vêtues de la tunique longue 
ou jlcU , des deux pièces carrées ou 4 miiuii.it » 
fie d'une, draperie circulant autour du corps, qui 
-ne peut être autre chofe que la pMU . D’ail- 
leurs un v.eit dans le paifaga fuivant de Tit«- 
Livc (17. 4. ), l’afiisniiation de la poilu à la 
toge. Le fésuc de Rome envoya à Ptolémée roi 
d’Egypte , rujtaui ti' urnuum putputtum , & s la 
reine Cléopjire fon époufe. Ci reput r* t egiam 
: ptllum picùm iiun tmiwlo purpuree . ustl nu eaab i 
1 Au relie , la partie de derrière de Pumtttt- 
Lm cil ii longue fit b ample dans quelques figu- 
res, antiques , qu’elle pouroit enveloper le col p* 
cen-.mc 1= faifost la p*tl* , fie alos» peut-ètae cm 
1 tenait-elle liens- si 
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PALLADES* jeune» ftle* <yue Ton confacreît 
1 Jupiter cian« la vtUe de Thebcs en Égypte , 
On Je* choititfbit dxrn Je* plus noble* familles de 
la Ville* 6c parmi les mieux faites . La confëcra- 
cion qu’on en faifoit érok honte u le , au raport <le 
Scrabon (Uk XVU. ). 

Entre les pjUadej confacric* par les Thébains 
k Jupiter, on difhnguoit une jeune file vierge v 
<I« plus nobles 6c des plus belles > k laquelle il 
étoit libre «facorder fc» dernières faveurs k qui 
elle vouloir , julqu’i ce qu’elle fût nubile : à cette 
époque on la ciarioit . Mai* jufqii'S fon maria- 
ge on la pleuroic , comme li «lie eût été morte. 

PALLADIUM , célébré liante de Minerve , 
haute de trois coudées , qui u’étoic que de bois. 

La décile paroifloit tfiarcher, tenoit une pique 
A la main droite, une quenouille & un fufeau k 
la gau ciie , félon la -ilrfcription d* Apollodore 
|'/üa. 111 ). On difoit que Jupiter Tavoit fait 
tomber du ciel près de la tente cTUus , dans le 
temps qu’il b&tmoit la forterefle dllion , êc que 
l'oracle confnlté (trr cette ftattie * avoit ordo.io 
çCon Dit» un temple à Paffes dans la citadelle, 
6c qu’on y gardât foi«neufcment la ftattie « nro- 
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ï«* #at»w des grands dimx, Scies fit pafler avet 
jui dan» l'Italie . Les Romains éroient fi perfua- 
dé« 9 U 1 ils «voient le véritable palladium , au- 
quel ils «tâchaient le deflin de Rome , que dam 
ü crainte qu'on ne le leur enlevât , ils firent 
â l’exemple de Dardanns, plnfieurs ftatues tou- 
tes femblable» , qui furent confondues avec la 
véritable , & ils les dépoTerent dans le temple 
de Vella , parmi les chofes faerées, qui n’étojent 
■connues que des miniltres du temple <c des ve- 

ftales. ttsaimT r 

Quelques-uns difent que le palladium fut fa» 
briqué par Abaris, d’un des os de Pélops. Vnn. 
Araais, ÉméI, Naut*s, Phlops, Siris. 

Quoique les Romains fe vantsfTent d’ avoir 
la Haute de Pallas tombée du ciel , Ce qu' ils 
la regardaient comme le gage de la durée de 
leur empire , fatale ftgnut impeni , plulîeun 
villes leur contelloient la gloire de poiiéder ce 
même palladium . La première étoit Liris , «rs- 
cieuc ville de la Lucanie , que Strabon croit 
avoir été une colonie de Troymi , par la rar- 
fon qu* on y voyoit la fiatwe de Mincrve- 
Iliade, A 3«rét rie l\l ata . Lavinie , L'icerie , 



ver . DiofUcdc Ce Ulyftc , par. le moyen de quei- 
qu’intçlligence, ou peut-ftre par iurprife,, ayant 
pénétré dans la citadelle pendant une nuit, égor- 
6 er * nt l ' 5 g*rdes du temple , Ce fe rendirent 
maîtres de la llatuc , qu’ils emportèrent dans 
leur camp. . , 

Un ancien mythologue raconte un fait qui a 
donné lieu à un proverbe grec . Quand les deux 
Grecs furent arivés au pied du mur de la cita- 
delle , Diomede monts for les épaules d'Ulyfli , 
<joi efpéroit qn’iH’aiderait à monter i Ton tour, 
& étant entré dans la citadelle, if fur allez heu- 
rsux p«ir trouver le palladium , remporta , & 
vint moindre Ulytfe. (âll wMu 

1 Grlu» - ci irrité de cette riifè, affréta dé mar- 
cher derrière lui , Ce tirant (on épée , il illoit 
le percer , kjrfque Diomede, frapé de la lueur de 
flépée, fe retourna , arrêta le coup , & otjlieej 
iJly(?e de pa(îcr devant Itt.î : de la le proverbe 
des Grecs -. U lu ,1e Diomede , qui fe dit 1 prt>- 
•pos de Ceux qui l'on force de faire quelque chofe 
mal-gré «Ut 5 *1 »“P « 

-s'Suivam plnfieurs traditions sbtportées par De- 
'ttissd'Milicériflsfie s ; D»rd»nus ne reçut de Jupi- 
véT qu'un palladium', mais fut' ce modèle il en fit 
éaire un Irrond, qui ne difieroit én rien du pre- 
wiqr, Ce 1* plaça an milieu de la balfe ville , 
«k™ un heu ouvert à tour le monde , afin dé 
tromper ceux qui auraient deffein d’cnleVef vé- 
ritable .Ce. faux palladium fut enlevé pWv les 
tarées eu lieu- du véritable . Énée s'étant retiré 
dans la ibaute ville rendant qne les Grecs étoient 
maîtres de la balle, il emporta le palladium éred 


ét que s’il' étoit vrai qu’Énée pour le garantir 
de J’incendie , Peft't porté k Palaefceplis , if l’avoït 
biemèt après remis en fa place. Enfin, torfqu’on 
letçr objettdit que fntvant Homere , Diomede 
& Ulyife Tavotent enlevé , ils répondoient que 
ces dénie capitaines n’avoient trouvé dans le 
temple de Minerve qu’un faux palladium qu'on 
avoit mis é J« place du véritable, ic que ce 
dernier, dès Je commencement ditfiége de Troyet 
avoir été caché dans un lieu inconnu. Mais une 
chofe fart ctirieufe fur le palladium, c’en le fait 
qui ell raporté par Appien d’Alexandrie , par 
Scrvius, par Julim elftqiteiu, & par S. Auguftm, 
qui cite k ce fujet un palfage de Tite-Live, qu’on 
nè nous relie phis & qui érok dans les ouvrages 

Î ui périrent . Ce fait eft que Tous le confulat de 
.. Sylla, & de L. Pompeius, Kimbria, li-ute- 
nant de L. Valerius Flacrus , ayant p-is êr 
b filé Ilion fans aucun rtfpect pour fes dieux, oo 
trouva dans les cendres du temple de Minerve le 
palladium fain te entier; prodige dont les I lieras 
charmés , cônferverent long-temps le fouvenir fiir 
leurs médailles. 

„ Quant à la forme du palladium, dit Civ' - 
( Kec . JP", pl. 76 , n». 1 . ) , il eft vrai-femblàbü 
que les auteurs ou la tradition ne fe font point 
acordés avec Apollodore ; car les monumens iné 
tiques méritent autant de croyance que 1 rs 
riens . Dioscoride Ce Solon 'ont (triplement reprit 
femé la petite figure du palladium, ternV' e e\ 
gaine , c’eft-l-dirc, les i.imSes non ftparéts ( et 
qnr lui donnerait une oridtn> égypifene ), ïmSüi 
une hafte un ped inclinée , portant un bottirll^ 
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rond, fcqncl' le corp# ellcBché, fc of 

UWinc voir que -ta tête calquée de ht fîgitrt qui 
paroir vue par le dos . La difpWWiou <fc celle 
que préfente ce numéro , cil bien dam I’àtitude 
cire lui donne Apoflodore ; mais elle eïl vêtue 
<St drapée h là romaine; die ne perdît point C'af*" 
quée, & ne porte ni h àfl«, ni bouclier , ni que* 
nouille. Les urtUlescommettent dohe depuis long* 
temps des fautes contre le eollomc „. 

,1 L’enlévtmenr du fjtl.iiam Ik été répété mille 
fou par I < fculpteurs ic les graveurs de pierres i 
OlTfcat atfétnent quel Ici miprelbons » ptr faite 
une figure eu vouée du ciel , & devcuile la sûreté’ 
& fauve-garde di. lt, ville- de’ Troye , qtr’Homere 
a rendue célébré. Audi on peut admirée -l'art' 
avec- le^nelob %faWd ipeétea'ptiu.fmnde réunir 'le 
contage flt yadreffev-en- ntanifilut Uly fiedo IXA- 
intde. pour f»iauake fi. litre iTune tfiitue doni 
reiiléwment ■ devint entraîner Ik jaSféitfhsnbU^Bc 
arèquée- par-tons lu Greel „.>via uio stqsmi 
,, Les pierres gravées du ifci. i préfentrnt Mie 

I riseîttHe copie de cttr erlévemcaét,' Lit ud’aprés 

llioùortdr, dont l’original que nous avons Oté 
Joiijf-icmpt' etr - BeanerVa ; p»tîi‘ depuis quelques 
années dans le eabmet du duc'de fVvcnshne , é 
Lfhfdré*.- La menie pwnpoutioo , * imité, finis 
ailètme’ ditfértnoe par’.Soloss*!, mais en relief , fo 
trouve raportée dans le premier vofamt’ de cet 
iAli lim( -fsAvJÈSpiM fp. «kitawi» KTWUiKg 
Cotre les pierres de Stofrh qui rcprèfèntent 
l'enléi’en.ent du piliniixm, nous choilifîbdl tes 
fuivantes . ■ ■•uiftusdo al H> useïntm si ’neio.no 
Sur uns pîto'tje' vééraq'éiiiiqoit Diomede >|lre- 
ninV aTeirla main» droite le s pMnitkbe tjiii 1 Oü- 
rolV encore poaêéua' fesdpiédeilal'p quoique W fré- 
rot Coit dansi'atitude 'de marcher. La itauie pa- 
roît'Wfiner la rét» comme poiir confwnr à fois 
eflléveniefir . 'Une iemblable incltnititm de tête- 
éttîit réputée par las anciens my- Hg«c d’approta- 
tion des dieuüa'iupitér'aptfK -«cordé ï Tbéeis ■fi» 
démandeÿ hii dirq rt»'idii».q.sl5difi vtnf.'-Ilr-Cbv- 

v.’-t. }.- ft te ferai un fitnt de thé pat tVi; 
MjpIteriO lOméde prendala déofW» paie les genoux ) ! 

car toucher les ( U. H . , V. 500. Pim. , I. X'I 
(. , p. 619. ) genoux des divinités, c’étoit 

unr Wté •de-dévqitiwv lieliVupyiMift . LM' auWl5io- 
mede de M. Chrétien Débit, demeimMdaÿ.Roine , 
pofe un genou en terre de van; Je PtlUimm , au- 
qliél il touche lés ge*toujt>. u h Jioii un .'r itHaq .1 
T * gravure de la pierre do:* W êàtd'a' étè ti-* 
réé è<f de I»’ prémiet*«Maftieée , mais tcH» qu’on 
poRtoit fe'figiirer qoe-èe' fitt l'onvrngeV’é!tiy*4js 
dc'd’Agélades.slet rtisîftas de',Phi>liii»<y . J* Po- 
Ivgnote. Le po(Tcfr«ir:id« i'ortgnfc’h'aq lé ut- cou-, 
tte-dit , djns ce morceau un dei plus précieux re- 
lies de Part dcsaàncetnsnuwu'» «ira* -*» tku^sk 
Sur une piewç'dsi dabinff doi'S.vMç'liyJinFlo 
ronce ( Mu[. Fier., 1. II. uh. XXI'III , tt. 1. 1 , 
Diomede j-aroéc allls'fur tmiautel tenant le p.d- 
luintm , A vit-i var de !m Ulylfe qui lui nsoMte 
untfdes ger die fies du ptllutluin- étendue- mpowe’-i- 
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des pieds: atl mlîleù ’eft une petite ^gure- fhr une 
ccdorrr.e. La fardoiné qtli apartenoit ’K mjUir 
Bfttp-Qetmnitr, avec le même fpjet de le nom- de 
( Sttfih. pierr. grev. fl. XXXV. ) éUlpurnttn 
vernit en 'grecs éd plqs grande. Chra 1er hêri- 
tiers de l’évcque d’Aichltfrdt , de la ftiuilledt»*- ’- 
Ici, il v a une cornaline avec le même In jet', 
mais d’une cdrtipolttion différente 1 la gardiérie • ‘ 
étendue ittort; r eff plus diflihfle qtie fur les - 
nftres pierres, & on voit oue c’étoit une (èund- : 
gLtna&mqo? : sieq nol sh Va. v ... , -I sua 

Sur une pâte de veme, Ulyflê -fcnl , dans la 
même atitilde -que dans la pi erré précédente ,p_? 
mais fans le corps de la gardiene tuée . UlylTe - 
fur une (Mnf. ï 1er en . , r. II. né. J?Xr#KM4WL 
iardoine du cabinet de l’empcrnir , à Florence , 
slf feinMabte 1 Celtsi-ci. AgtfhniiP : VÏtk+tyfi. 

1 *f*r^S cétte figurt poifr 'tm prftreV.- Bdîdn*,-fk 
l'hii-i fait ■ jeter.de redir- d'ube' mairr’ polit’ : y o 
:rm,ve»'lé : fir|Wtofèl*''qii'il imapinoit 3 ** u p 

-fuit une pierre dU-'Cabfriet du diK?'®t DetsSn»* '■ 
ire . a ec > nom di ( .;r •/>.'•. pierr. «r. , f!. ’ 
ITfX» ) graveur ÛIOCKOPUOŸ , Diortiode’ oa - -1 
oïi aHir fur un aiftel lepaf/r^l»»»l dahs-l« rnsm p P 
le l-a gardiViie"»dée »’f« pie». Dévérir'-lui- 0<l-f 
Minette fuir 1 une colonne, 6m loi wume le <R>(é' n 
tomme die 'fit ( Xtub. I. VI . , f. itiy ) , ’iivéà 

lémoiti du facrilége. OVR- ûdÇn 
ne la ffatne de ( Atliin. beipn I XtttV P- Ç»rJ°* 
unon, à Sybaris, «Vot» détourné la vney loti* 
pië les Sybirites-j -fecoiiiint le jmtg de la tynm* 
ne de Tiiélu , mafTaererent jufqu’aux pieds' des- ’ 1 
Intel», tous ceux qui avoient eu quelque part 
on gouvernement. Le Poufi.n , pir une licence 
lardie, a emploj-é ttaé Sillon femMable dans en !: 
lortëirs dn éabthec du cardinal Alrxtmlre d/éawf, 

>ù -Médée tue fes detix' fifi- Ci peintre ingé-i«irt-é* 

• a mis une ftatuj de Minerve qui fe couvre ler- 
ifagevavee ’ftîn fiouclier polir- ntr’ths' voir cette 
xécrable feene . - bnfiU ü usbiual J. t . -ifnnoO 
'Be pftis’ grand’ Bc ^le plu» beié^'de V«ti» lés DiS- 
nedei dan» -la -même atimde, étott'‘«ntveîtju néP-V 
tahiitt “dif Éraiid-dilt; » Rorencef avec lé» mot»L» 
. •!&.' Mrtl.v tnUÜ'tt n>-efV phis. II était- *f«é»*> 
ne tine ehaleédoinr . --.-osiino al ' 

■gsrcs.-.-ow l 'Ies ^'dea’-u-ai ffia ély XRfittjèKh* . 
téietit déi (ta rues de boi* doréV’plaeéer dâlis 
liche 'i lé -[-touppé f padtie des navires 1 qfit étaif * 
ims li prOréélion iimnédiéte de l’ail*» . f ATI P. 
il *atn. p*. >4»'® *»’0 msup ifcva 

PxL4.lt MkfM--{- lé’) d’Athènes 'étata- l’endféif oit ’ : 
'on jngeoit les menttre» fortuits & invSlelftfal 4 ^ 
ef‘. u Les jugea évbitat .Hl nombre' de èént . Dé»ô-° 
-hoir yMut jugé le pnemiet ,’ on ignore pour cjuéP^ 
rWd 1 . 1 ,,u * r ‘h nintlu» aUsl i-'up J-s'n . -ri» 
PALLANTE, un des géant qui firenfla g«à- 
c'aLx* dituir , Mindifve cotabatit contre lui; dt 
près l’avoir vaincu, elle l’écorcha tout vif, St 
e fit , :d* f»*p<atl , »m bouclier dont elle s'arma 
ofijeurs depuis . On è dit qu’il 'était pere de- lis 
jtWird) f-’ 

tALinth 
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P ALLANT TÜM, ville du Latium , dort let ha- 
bitant «voient apprit, difoic-on, d’É vendre leur 
fondateur , à renfermer leur année dans le cercle 
étroit de a mois (Selon Macrobc,//v. J, ré. ra. 
Pline , lih. 7 , ch. 49. ) , & dans 4 mois, (clou 
Plutarque, dans la vie de Numa. 

PALLANTIDES. C’étoient Jet fils de Pallas, 
frere d’Égée, qui voulurent détrôner leur oncle ; 
mais Thefée, ayant découvert la conlpiration , 
le* prévint, Sc par fa vi&oire tir eux, il affer- 
mit le trône chancelant de fon pere : cependant , 
il* reprirent le defliis après la mort d’Égée, & 
contraignirent Théféc d’abandoncr Athcncf. Veux. 
Txssèe. 

PALLANTIUS , fiirnom donné à Jupiter dans la 
ville de T ra pet unie, en Arcadie. 

PALLAS, déelTe de la guerre : les uns la 
diffinguent de Minerve, le plut grand nombre la 
confond avec die . C’eû la guerrière Polios 
qu’Héliode fait fortir du cerveau de Jupiter ; il 
l’appelé la tritoniene aux ieux bleux. Elle eû 
vive & violente, dit-il, indomptable, aimant le 
tumulte, le bruit, Ja guerre A Ict combats; ce 
qui oe convient pas beaucoup é la déefTe de 1a 
fagelîe , de* arts cc des fciences . Cicéron , reco- 
noilTant pluiicurs Minerves, dit que la cinquiè- 
me étoit fille du géant Polies, dont elle prit le 
nom , Jorfqu’elle tua fon pere, parce qu’il Javou~ 
loit déshonorer . Voyex. MiNgavE . 

Pallas parolt fur les médailles; 

— AÉifc ou debout , tenant une victoire , fur 
les médailles des rois de Cappadoce, d’Apamée 
de Syrie. 

— Afiîfe, tenant uo bouclier ôc une halle, iur 
les médailles des rois de Pergame. 

— Debout, fur les médailles de Pella , de 
Rhegium, de Smixne, des Thcllâlien*, dcTh/a- 
tire, de Nea. 

~ S* tête paroît feule fur les médailles de 
Corinthe , d’Alexandre le Grand . 

Pallas , fils d’Hercule Sc de Dyna , fille d’É- 
Vandre, ou félon Virgile, fils d’Évandre meme . 
On raconte que fon corps ayant été déterré près 
de Rome , du temps de l'empereur Henri III , 
e’etl-à-dire, dans le onzième liecle , on le plaça 
debout le long du mur de cette ville, Cc qu’il le 
padôit de la tête. On ajoute qu’on voyoit encore 
a foo côté la blelfurc que lui avoit faite Tnr- 
nu», qui le tua, félon Virgile, Sc cette blelfurc 
«voit quatre pieds de largeur. D’après ces coû- 
tes, il falloir que Turnus lût aulli un géant; car 
une lance qui étoit capable de faire une ü large 
ouverture , ne pouvoit êtje portée que par un 
géant . La prétendue découverte alu fils d’Évan- 
dre, n’ell qu’une fable enfantée dans un liecle 
d’iguoraoce. | : 

Pallas, un de« géans qui fit Ja guerre h Ju- 
piter . 

Pâli. A i, frer- d’Égée . Voytx. PallaNtiûls. 

P allas, k plu» piul luit Sc le plus riche des 
«franchis de l’cuiTcrcur Clandç i fe* biens iioicnt 
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immenfes, Sc il* excitèrent la cupidité dé Néron* - 
qui, pour s’en emparer, emporfooa celui qui Ici 
poiftdoic : J iedem enno , dit Tacite, f Aunel. vq, 
éi. I. ) tibertotum fettntfifimun veut* inttrfe- 
ajft creditum efi, Poilomcm , gnod immenjem pt(U- 
m*m longe [nette de t mer et . Cet afraachi avoit 
fait conltruire de* jardins fuperbes qui prirent 
fon nom . U lut enféveli fur le chemin de Tivo- 
li , h un mille de la ville, A Pline Je jeune 
,( Lptfi. 7. *9. ». ) nous a confervé l'inscription 
lui v ante gravée fur fon tombeau : Unie fenetus , 
oifidtm fsttetemaue erre petronos, ornemente pre- 
terie decrevit , & fefitrttum centres gmnquegses , 
ciijxr timoré commun fuu i t million* de livre» 
de France ). 

PALLENE, dans J’Achaïe flAAAHNflN . 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville, frapée en l’honeur de Domna. 

PALLÉNIDE . Minerve fut ainli furnomée de 
fon temple bâti entre Athcnet A Marathon ( He- 
eodot. 1 . J, r. 11, ). 

PALL 1 ASTAUM , manteau ufé A vieux , tel que 
celui des Cyniques. Apulée dit ( Met. 1. p. it. ) 
ittce Secret cm contUhernelem me un confficte . Mu- 
ent fedelint fitfiti polhefiro f entremîtes . Cicéron 
( Tufc. qun/l. *. a*. ) emploie le mot pol holum 
dans le même fens: fepe efi eue* te fut pnlhtle 
ferdidt f optent le. 

P ALLIAT A comoedie, ou crepidete , les comé- 
dies compofécs par des Romains, dans lefquelis 
le fiijet Ce les aiteurs étoient grecs . Ces affeur* 
portoient le manteau A la chaiiffure dillinélift 
des Grecs , appelés polluent A creftde . 

PALUOLUM , manteau plus court que le pel- 
tmne des Grecs, qui couvrait 1 a tête, une partie , 
du vifage Ce les épsuies.Les courtifanes s’en fer- 
v oient , parce qu’elles ne naettoient point de pel- 
le, ni de tunique longue, de forte que l’on aper- 
cevoir fous le polholum léger la forme de leurs 
membres . Martial le donne à entendre, en met- 
tant en oppolition le polhelum avec la folle A 
la fiole qui couvraient les dames romaines , A 
qui cachaient les défauts de leur corps (19. y). 

»• )- > ,.ll U ) n! isdsnor m 

Hotte vole , gun fecilit , que polltoleto ve- 
gotnr. ,b ïb,m 

Le peUielum irait d’ufage pour fe garantir de 
la pluie & du lôleil, A le» malades l’employoient 
h cet ufage ( Sotte e. Net. gu efi. IV. ij. ). Vide- 
lit ijuofdom gréait s , & polholo foceltgue etreun-. 
dotes, polîmes & egros . Ovide (lie est. Ljf}.). 
en parle dans la même occaiton : ,< 




Arguot & mettes enimum ; ne, turpe futeris , 
PeUsolnm tandis tmpofutfie coms . / 

Voilà l’accept ion du snot poditolum donnée par 
oui les philologues ; mais foicrai lui en fublli- 
uer une qui me paroît plu* vrai-fembiable . Toi- 
ts k 
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rond, derrière toque!’ leeorps eftcMfihé , §f Ces piéds: Md mffiWr'eft une petite tfgüte'&r dnê 
laiflanc \-oir que la têcecafquéede la fîgWns qui co?0Wné > .' :, La ftrckrine qui aparterroit à mjtaii 
panne vue par le «lus . La difpfefîtten cfe rtlle iBétty-Qetmaht, fe mîme Çyjct 9 c îe nom' de 
que préfentr ce numéro , cft bhw <f.Uw l’Mtmide ( êtifchr pterr. grxv. pl. XXXV. ) Calpurnim Se- 
mre*Jur donne Apoltedore ; rtsais elle eïf VêcUc vèHfï'f en grec, eft plus grande. Chez les héri- - 
& drapée M la romaine ; tlle ne paraît point CM fi 4 * tiers de l’évêque d’Archlhrdt, de la famille ' 
quétr, èc -ne porte ni halle, ni boucher, ni que* pel y i! i a une cornaline avec le même fojec', 
nouille . Les arnffes commettent donc depuis long- ! mai j d’une composition différente s la gardiéhé-' 
temps des fautes contre le côünme „ • étendue morte r eft plus <!iftth£lé qitv Air les 

,i L’enlèvement du faUadmm à été répété mille pirtres pierres, & on yoit que c’étojt une jeune' 
fois par les Sculpteurs 5 c les graveurs de pierre* ■; fille. 

On fent atiément quelle» itnpneffionS a piF faite Sur une pâte de verre, UlyfTe feul * dam la ; 
une figure envoyée du ciel, fie ileVeaüe ta sûreté même atmtde -que dans la pierrl; précédente , 

& fauve-garde de la ville 4 e l’roye , qa’Horrtefe mais fans le corps de la gardicne tuée. Uitffe 
a rendue célcbie . Auffi on peut admirer 1 %rt fur un t (Mv(. fier en. y r. JF , tdb. XXVII , n*. $.) 
avec- lequel* ce ^^ahd ■poetc’a prit- Tom de réunir le ïardoine du cabinet de l’empereur , à Florence , 
courage 5 c FadreiTc, en réuni liant ÜfyHe 9 c 1 >ifi- fembl.ible à celui- ci . Agtfhnt •( P J, o.V/f. *) 

mede, pour Ce rendre fiuf$ltec>d\ine ttatiie dont * pris cette figure pour tin prêtre de BcMone, 5 c 
l'enlèvement ^devint entraîner Ja prife d ? unc ville iPhii il fait jeter de IVau d’uhe- main pou* 5 ? - 
itaquée- par tous le* Grec* 1;- - 1 trouver 1* lujtiatiûh ^tdfl -iitidgidoît : t * 1 ü Jj 

„ Le* pierres gravées du -ii>i * préfentent une -Sur une pierre du Cabinet du duc He î)ctons** 
»rdèrbtflé copie de etc enJéucmcary- faiéi d’après fiité, avec le nom du ( Stofih. ■ pièrr. gr ? r fl. ’ 
DioftoiUr) dont l'original que nous avons eu X'JPTX> ) graveur ûIOCKOPI^OY , pà~ 1 

long- temps' en France f ft p*lïL* depiW'*iqUèJqû«t v<->ît Allie fur un aiftcl le paHxirW* dans la msir»r 
i nnées dans Jé cabinet do duc de IXcv'prwsKirey à }j gardiens idée à fes ^pieHs . Devant lui e<V 
Lémfres. lot même ^cwnpoiition , ék trtii^éc laris fvl iuet ve fur une colonne, qui lui tourne le dm,*" 1 
adeune ditlértnl» par ; Soloqv» mai* en relief , f« çomrtté elle fit -( SHrab. I. Pi . , f. 164 ), dit-ort r J ' 
trouve raportée dans le premier vohunt' Vie • cet pour n'être pas térinom du 'facrilége. CVft uirffi 
antiquités '( P/. XiK ) a . n r , ,a Lue la llatue de ( Atlnn. Dr/p»., /. XJr., p. fat.) 

€ntpe’ |v 4 e$ pierres de Stofch qui rÇpréfentent Junon, ;V Sybaris, «voit détourné la vue, lotf- 
l’énîé^êmeo» du ptUjHntmj nous choiiiübfls les qt«; les Sybarites > frceuànt le joug de la tyran* 
ldivâirtnÉ».^ ' ' J f- ■■■*■ A ’ 1 . rue de Tbéli* , ma{Tacrerent jufqu’aux pied* des 

Sur une pit^ de' vèfcre* on 1 * %<Tic Diomede pre- eutels , tous ceux qui avoient eu quelque part i 
nant avct^la main droite Je ,- qui pi- ton gouvernemeut . Le Poufin , par une licence 

roît encore pofé^fur Ûmpiédeital , quoique Je hé- hardie, a cmplm'é une fiebon feiriblabJe dans tm 
rds foie dans i’atitndc : dd marcfieT. La llatue pa- defîêin du ifabinet du cardinal Alexandre Al b xn : , 
roît incliner la rc« comme pour conlèntir à fon bu Midee tue fes deux filf.- Ge peintre ingénieux 
enlévcniefic .'-Une fcmblablc iiKlination 1 de tête y a» mis une ftatuj de Minerve qui fe couvre le 
éroit réputée par le* ancfénrnn rtgnc d'apjîroki- yifége'avec fon bouclier , polir né ‘pas voir cette 
tihfl^es dieux. j fup tar-ayjrm «cordé i Tiiiri* tfa 1 |xécrab!e feene . 

dé&atoide^ hli dir^( tto‘ , Av\'-1."\fiH **»/• J^ V i Le pins grand 9 c le plus bcad ^de tous lesDio- 
v?^75- 2 T- Ji ^e rfmak tm jignt de tite pàur r*ir« medés dans la -même atittide , étoit attrrefois at^- 
a (pi ter rDioniédc prencb J« «déeffe pas J« -genoux j (abintt^dif grand-duc M Florence , avec les mots ^ 
car toucher les ( il. H., v. 500. P//w. , /. Xî ,• Med. ’lf n*y efl plus. Il étort gravé 

ç. 10$ , p. éiq. ) genoux des divinités, c’éroit fur une chalcédoine . 

un'Viéfc de de*' . LM rtutceDio- ï ~Paï.lm jèv. ( les ) :î des vaiflêaux *-**>«t/ï* , 

mede de M. Chrétien Debn , demeurant Rome , étoieht des lia tues -dé bois doré* rlacéer dam une- i 
pofe un genou çn terre devanj: Je palladium , au- niche à ?a jïOuppej partie des navires' qui étoit r 
quel il touche Jés «éflolUcV u b r. * »r . !. . f ons Jj proreéhon immédiate de JPtllas . ( dn#.-' 

^La gravure de Ja pierré dont la pâté ; M été *i-*- \ub.nn.y v. 546 & Siêid. ). 
rée ctf de la premier* , man trtJe qn*oo pAnnnivM ( Je ) d’Athènes étoit 1 rehdréit'oâf 3 ' 

poïfroif fe^figurer'vque ce' f(it Jk>kvM»e^d’itla 4 as Ton jugeoit les meuTtre* fortuits 5 c itfv ©tentai--' 
& d’Agé ladeaf* le* maîtres de Phidias dt Po- tes . Lès ju|;ts étoièt« au nombre de centi I>émo- k ’ 
Ivgnotc. Le polfclfeor de l’ongiBal as fan* con- phort jrfut jugé le premier, on ignore péttr quef-î 
tre-dit, dan* ce morceau un des plus précieux Te- érime ! : 1 '* 

ft-.*s sJe l’art dcs-âncàïn*. * 1 " u ^ P t ALL.\NTE, un des géans qui firenf la goer- 

Sur une pierrç cki c^bin^t de S: ftl. I M Ji-Flo r?" au*- dieux . Mi net ve combat ic contre Itii ; A 

rence ( Mu[. Vier . , t. JJ. ta b. XXVlll , n. 1. ) , âpres l’avoir vaincu, elle l’écorcha tout vif, 5 d *1 

Diomède r >aroît allk fi e «n autel tenant le p.</- fe fit, de fa péau , bouclier dont elle s’arma 

ladsrtm , A vis-è-vis de JmiJJylfe qui l»rî momre - lotrjeurs depUif . On a dit qu’il éroit perc de la 
uné’des gardienes du pal ladtain étendue morte à fiéWiré^ 

^ "• P ALLAS- 
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tjUUKTSVX, ville du La tin m , dont Jet ha- 
bitant avojent apprit, difoit-qn, d’Évandre leur 
fondateur, à renfermer leur année dans le cercle 
étroit de a mois ( Selon Macrobe ,f»v. J, ci. ta. 
Pline , Uk 7 , ib. 49. ) , & dans 4 mois, félon 
Plutarque, dans la vie de Numa. 

PALLANTIDES . Côtoient les fils de Pallas, 
frere d'Égée, qui voulurent détrôner leur oncle; 
mais 1 hélée, ayant découvert la confpiration , 
les prévint, le par fa v i&oire fur eux , il affer- 
mit le trône chancelant de fon pere : cependant , 
ils reprirent le deffus après la mort d’Égée, te 
contraignirent Théfée d’abandoncr Athènes . Voytz. 
Taasùi . 

PALLANTIUS , fur nom donné à Jupiter dans la 
ville de Trapezunte, en Arcadie. 

PALLAS, décile de la guerre : les uns la 
diftinguent de Minerve, le plus grand nombre U 
confond avec die . Ceû la guerriere Pelles 
qu’Héliode fait fortir du cerveau de Jupiter ; il 
l'appelé la tritoniene aiut ieux bleux. Elle eû 
vive & violente , dit-il, indomptable, aimant le 
tumulte, le bruit, ia guerre A les combats; ce 
qui ne convient pas beaucoup à la dieflê de la 
Ufcflè , des arts a des feiences . Cicéron , reco- 
noj fiant pltilieurs Minerves, dit que Ja cinquiè- 
me étoit Allé du géant Pelles, dont «lie prit le 
nom , lorfqu'clle tua fon pere, parce qu’il ia vou- 
loir déshonorer . Vejee. Minxuve . 

Pal l«s parole fur les médailles r 

— Attife on debout , tenant une vi&oire , Air 
le» médailles des rois de Cappadoce, d’Àpaméc 
de Syrie , 

•— Aflïfc-, tenant un bouclier & une hafte 9 fur 
les médailles des rois de Pcrgame . 

— Debout j fur les médailles de Pci la , de 
Rbegium, de Smirne, des Thrflàiicn* , dcTh/a- 
tirc, de Nca. 

— $4 te te paroi t feule fur les médailles de 
Corinthe , d’Alexandre le Grand . 

Pallab, fil* dlHcrcuIe de de Djrna, fille d*É- 
Vandre, ou félon Virgile, fils d’Évandrc meme . 
On raconte que Coq corps ayant été déterré prés 
de Rome, du temps de Pempereur Henri tll, 
c’ert-à-dire, dans le onzième (iccle , on le plaça 
debout le long du mur de celte ville» & qu’il le 
Dafiôjc de la tête. On a /ou te qu’on voyoit encore 
a foo coté la blelTurc que lui avoit faite Tar- 
OUf, qui le tua» félon Virgile, de cette b le Hur e 
«voit quatre pieds de largeur, D’aprcs -ces con- 
tes, il falloic que Turnuj fût aufli un géant; car 
une lance qui étoit capable de faire une li large 
ouverture» ne pouvoic être portée que par un 
fixant . La prétendue découverte /Ju fil* d’jÉvaa- 
dre» n’efi qu’une fable enfantée dans un ficelé 
d’ignorance, 

Pallas, un de* géans qui fit la guerre à Ju- 
piter , 

Pallas., frer- d’Égée. Vojtx, PallaNtiDes. 

Pallas, Je plus ftnibtu de le plus riche des 
* franchi» de l’empereur Claude ; fes biens étoicm 

JmtjHitts, Txjqc iy. 1 
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iromcofes , A ils exciteront !z cupidité èi Néron» 
qui, pour s’en emparer, emporfooa celui qui kt 
poflédoit : kedem aune, dit Tacite, ( Annal. >4, 
éi. s. ) hkertorum fettnicfimsun ventm mterft- 
cijfi créditant efi , PallMtem , quod tmmenfem fecu- 
num longe feudle dettturet . Cet afraachi «voie 
Lut conltruire des jardins fuperbes qui prirent 
fou nom . Il lut enféveli fur le chemin de Tivo- 
li , à un mille de la ville, A Pline Je jeune 
( tf'ft- 7- *9- *• I nous a coniervé i’inicription 
fuivante gravée fur fon tombeau : J Mis fenetut , 

« 6-fidem ftetetemaue eue pet rouet, entament e frè- 
tent décrivit , <jr fcjtertium ctmtei guinguettes , 
cujus benete contentes fuit I t millions de Bvres 
de France J . 

PALLENE, dans j’Achaie IIAAAHNUN . 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville, frapée en l’honeur de Domna. 

PALLÉNIDE . Minerve fut ainfi fuenoroée de 
fon temple bîti entre Athènes A Marathon ( Uc- 
redet. I. j, c. *t. ). 

PAtLIASTlUM , manteau tifé 3 c vieux , tel que 
celui des Cyniques. Apulée dit ( Met. u p. II. ) 
ecee Socretem centubcruelem meum confptcto . Mu- 
mi fedebtt fctjfih fellsefiro .ftmtamtlitu . Cicéron 
( Tufc. qua/l. ,. a,. ) emploie le mot fellielum 
dans le même fens; fefe efi eüem fui faillite 
fonitie fafttntid. 

P ALLIAT A amodia , ou crepidete , les comé- 
dies compofées par des Romains, dans lefquells 
le Al jet Ce les aftelirs êtoienc grecs . Ces afteurs 
portoient le manteau A la chaufliire dillinélifs 
des Grecs , appelés fallut lie A erefida . 

PALLIOLUM , manteau plus court que le fel- 
imm des Grecs, qui couvrait U tête , une partie 
du vifage A les épaules. Les eourufines s’en fer- 
v oient , parce qu’elles ne meftoient point de fol- 
le, ni de (unique longue, deforcque l’ou aper- 
cevait fous le fellielum léger la forme de leurs 
membres. Martial le donne à entendre, en met- 
tant en oppoütion le fellielum avec la f*Ua A 
la ftele qui couvraient les dames romaines , A 
qui cadraient les défauts de leur corps ( 9. j J. 

j. ) : 

Banc vole , gu» feciln , gu» falhelete va- 
gerur. 

Le fellielum étoit d’ufage pour fe garantir de 
|a pluie & du foleil, & les malades l'emplovoient 
h Cet ufage ( Semec. Net. gu efi. IV. 1?. )■ Vtd*n !1 
ht guofdam grenier, & felhelo feeehgue circum-. 
dates, felltutes & agrès . Ovide (De en. 1. 7} J.) 
en parle dans la même occaiton : . ,1 

Arguât & matin entmum ; uee turfe fut ans, 
TeUtelum lundis tmpefutffc cornu . 

Voilà l’acception du mot falliotum donnée pat* 
oui les philologues; mats j’Àfetai lui ers fubili- 
uer une qui me .paraît plus vrai-femblablc . l’ai- - 
K k 
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lioium ert le nom de la parue poftérieore du pêt x 
hum , de la loge Ôc de ia pal U , que l'on rame* 
doit Air U tête, 6c non un petit manteau ou tut 
cap tichnn . 

Une île» raiforts qui me le font croire , c*eft 
que l’on ne trouve aucun monument fur lequel 
on voie un palltohm allez petit pour ne couvrir 
que* la te te de les épaules . L’autre rai Ton elt 
prife des textes nombreux , dans lefquels les écri- 
vains latins ont employé le mot pallium pour fe 
couvrir la tête, foie en cas de maladie, (oit par 
défir <de n’etre pas reconu . Séneque parlant de 
Mécene , à qui la molette & la fenfiialké avoient 
fait adopter habituélement Si en public le coftu- 
me des malades, dit ( Epifi. 1x4. ): Jlunc jff , 
ut au tribunal i , in roftru , in emtti publia) <atu 
( appartient , trr pal ho velaretur caput , cxdufis 
utrniquc aurtbu , non éditer qttam tn ni no divi- 
ns fugttrvi f oient. 

Plaute ( Chu , j. 3. 9. ): *. 

Dur* ifti graà palliait , < api te cperto qui *m- 
’ butant. '■ 

PALL 1 &M , habillement extérieur qui fe met- 
toit fur tons les autres , pallmm extrinfeou ba- 
btttu . Il ne fut d’abord en ufage que chez les 
Grecs , comme la toge l’étoit chez les Romains , 
de Suétone raporte qu’entr’autres loix Aiunitte en 
At une poor permettre aux Romains de s’habiller 
à la greque , c’efl -à-dire , de porter le pallium , 
Si aux Grecs de porter la toge , c’eft-à-dire, de 
fe vêtir à la romaine: Lege propnfita , ut Romant 
graco\ Graci remano habtru urerentur , tà eft , 
tirât 1 cum toga , Rom mm cum pallio tncederent . 
juAfti’aior* , en effet, il n 7 y avoir eu que les ci- 
toyens romains qui enflent le droit de porter la 
mge , de aucun romain ne potivoit porter l’ha- 
billement des GiSCtycomme nous le voyons dans 
la harangue pour Kabirius , où Cicéron eft obli- 
gé de le iu(Hfier fie ce que borne c on fui arts bahut' 
rit & pallium . Les Grecs riches , le portoient de 
couleur blanche , parce que c’éroit la couleur la 
plus r.atureledc la plus Ample. Les Grecs le por- 
tofent quelquefois traînant ; mais c’écoit plutôt 
l’ufage des hommes efféminés, que celui des gens 
fages Sc mod elles . Les manteaux dont fe fer- 
voient les Macédoniens , Alloient peu à peu en 
a’érrèciflîmt » 

• Sur la tunique, on portoit le palluim , manteau 
carré ( Suetomus , foL ), & l’habit riiftin- 
éfif des Grec . ,, Hélas î dit un marchand d’ef- 
ctaves , dans Plaute { dana le Rudcns , , 

fcênc 6, v, 6j, ), je fuis réduit a cette feule tu- 
nique, de à ce miférable palltum'n . Il arot perdu 
tout fon bien china un nonfrage I Suétone , Pé- 
trone , Apnten , Alexandrin ( Liv. V. ) , Denis 
d’HflhcarnaiTe attellent tous cette tbrme carrée 
du palUion , qui étoit commune au pallutm des 
hommes de à celui des femmes * mau fabriqué 
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d’urte ttofe plus foliée pour les hommes . Il étoit 
aoffî plus ample , à en juger par les monument 
qui repréfentent rarement une femme tout-a-fait 
couverte du pallium . Avoit- il quatre coins ou 
angles? Il fe pouroit faire que les hommes en 
enflent porté aveedeux angles obtus, c*eft-é -dire, 
avant la ligne d’en-bss d’une forme plus circu- 
laire que celle du pallium des femmej . On le 
croiroit d’après les monument qui ne montrent 
pas toujours les angles, qu’on ne peut qoa diffi- 
cilement cacher dans un manteau parfaitement 
carré . Peut-étTC auffï les hommes portoient- ils 
quelquefois la chiamyde fans agrafes, de agencée 
comme le pallium \ ce qui a dû le* faire confon- 
dre l*un avec l’antre. 

Il eft impolïible de déterminer une maniéré 
précife de porter ce manteau ; les monument in- 
diquent une variété fans réglé, dont on ne petit 
fe former une idée jufte que d’après ce que les 
anciens écrivains en ont dtt . Saumaxfe ( Salmaf. 
in Ttrtulliani libre de pallio nota, fol. it$ , rtq> 
ut , Sueront! noté » fol. fuivi par Dacier 

( Remarque fur le w. *$. épîr. 17. liv. 1 d'Ho- 
race. ) attribue au pallium l’agencement le pim 
bieiî’c • ff attitré ou’on le pbrtoit ferré avec une 
agrafe autour du col , de rejeté des deux côtés en 
arriéré . Saamaife a recueilli beaucoup de con;e- 
éfures de d’explications fur le pallium . danr fou 
commentaire fur- le livre de pallio de TertuHien ; 
mais nous prévenons c«lx qui auront le courage 
de lire cet otivrage, très - favant d’ailleurs, que 
l’infpeéfion d’wne feule ftatue antique leur en 
apprendra davantage. 

L’ampleur du palltum n’étoit pas limitée ; les 
magiftrats de les perfones d’un rang diftinflué,le 
portoient plus ample , de defeendant ju (qu’aux 
talons ; ce qui fe-prenoit suffi pour une affecta- 
tion de fafte ( Quintilt an. injht. XI. 5. ) . Ar- 
chrpptuf Plurarq. vies des hommes illuitrcs.) re- 
prochoit au fils d’Alcibiade de marcher comme 
un efféminé > avec un manteau traînant ponr 
mieux reflembler à fon pere , qai fe proihenoit 
dans la place publique , traînant un long man- 
teau de pourpre . Un anonyme prétend ( Htflo- 
rica itfqatfitio de re vtfliana bornons fâcrt , fol. 
$$. ) que le pallium étoit un habit court Sc ra- 
maflé; mais les monumens détnnfcnt cette opi- 
nion. Plutarque ( Vies drt hommes 1 Huîtres . ) 
nous apprend qu’ii étoit d’ufage de de là bienfé- 
ance de marcher dans les rues fes mains cachées 
dans le manteau . Le pallium ordinaire n’.ivoit 
pas d’autres ornemens que les glands ou des hou- 
pes atachùes aux quatre coins . Pline ( Lib.X XXV. 
( tp . 9.- ) dit fcnlement que Zeuxis portoit un 
pallium fnr leqioelnfon natn étoit écrit en lettres 
d’or ; 6c Carlo Datu f f Viet ddpittort anitcbi , foi. 
tp. ) a fait dé latiorieiifm de inutiles recherches , 
pour fa voir de quelle façon ce nom pou voit ctTe 
placé. La ftatue de Sardanapd , trouvée depuis 
peu , les lui auroit épargnées « 

Le* Grecs portoient ordinairerae;.t fur Ja tuni- 
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qoe un autre habillement ou un manteau . Il y 
en a voit de différentes efpeces , en commençant 
par le pallia* , qui étoit un manteau carré 3 t 
l'habit dutinétif des grecs » telon le témoignage 
unanime de tons les auteurs . Le pallium , autant 
que la diHerente leçon de le portet permet de le 
conjeélurer » avoit U forme d’un carré long. 
Wtnckelmana ( llsfi. de l'art, rom. I. fol. 340. ) 
a fuppofé le pallia* de forme ronde . Ferrarius 
< De te vejharia . fars fetuaia , llk. IV. (. 4. ) 
le fait demi-circulaire . Et comme difièrens paf- 
lages des anciens ne lailTent aucune équivoque 
fur le forme carrée do ce manteau >il a cru Con- 
cilier ces pairages en attribuent le folium carré 
aux Aliatiques 3 t aux natiana plus orientales que 
les tirées . 11 fuppote ce dernier manteau ataché 
par deux agrafesaux angles fupérieursdc Uiflant 
doter au hasard les angles inférieurs , de manière 
à ne couvrir que le dos . Une des mufes gravée 
fur une urne lèpulçhrale de le galerie du Capi- 
tole , le porte arnli ; mais il elt de forme ronde 

E r-en-has . C’étoit alors le fephs ou lu folia des 
imains que portoteru aulfi les aéleurs & les 
■joueurs d’mttrumens , car fur une médaille anti- 
que y Néron louant de le lyre, elt représenté ha- 
billé de ce manteau . Ferrarius a publié celte mé- 
daille ; mais le manteau a été copié avec moins 
d'exactitude que dans Beger ( ihefassr. Branitnb. 
/•/- éî4- ) . Dans d’autres endroits , Ferrarius 
.( Anale. U de re vtjiiarut , c. 4. et il. ) conjectu- 
re que le fallut* étoit compofé de deux pièces 
carrées jointes enfembie , Sc de forme à peu prés 
femblable à celui de la prétendue Flore du Car 
pirole ; nuis on ne fauraic admette fa conjetlu 
re, fam la voir apuiée du moins de quelque li- 
gure d’homme, habillée d’un pareil manteau ; il 
-vaut mieux s’en raportet au témoignage des an- 
-citns J. 

Le pallium avec Tes angles , Liment un carré 
-plus ou moins long * différent en longueur le 
en ampleur ; mais il ne faut point prendre ce 
scarré ii fort é ia rigueur , que l’un ou l’autre 
-des côtés, u’ait pu avoir un léget araidilfe- 
niant . 

.. Cet édaireiflèmenr permettra- imiter le pal- 
hu* tel qu’on le voir aux {lames antiques ; il 
te n- ira aufli i écarter les doutes que- les auteurs 
‘anciens ont fait nuître par le* dénominations équi- 
voques de genre- ou dVfuece . Au reile , il fetoit 
bien difficile de répondre h coures les ebjeétious . 
sOn voudrort envam s’étendre fut la- maniete tou- 
jours variée de porter le f allia* ; on ne peut 
. bien s’en inftruire que par l’examen foui des mo- 
raumens . Os verra alors avec la derniere évi- 
tdencr , qu’on aie l’atachoit «mais avec des agra- 
fes . En «ticr, les anciens, furvbat Fu rarhi* ( De 
re -uejitari.1 , fars freania , ht. Il’, c. 0. ), att- 
endent ourlé entrain. fur la £tçon de ranger dé 
’ertnrn nt les pliç de cet habillement, s’il eût été 
at.ictié avec de» agrafes. 

-1 Ou plaçait quelquefois le fallut*, également fur 
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les deux épaules , quoique le plus jouvenc ce 
manteau fe mettoitfur l'épaule gauche. Un nom- 
bre très -conlidérable de tiatues 3 c de bas- reliefs 
antiques offrent l’exemple que la ligne des pli* 
qui defeend obliquement fur le dos , de l’éplule 
gauche fou* le bras droit , étoit relevée fur l’é- 
paule- droite , & envclopoic quelquefois non feu- 
lement tout le bras , mais encore toute la partie 
de l’eflomar , en venant fe joindre aux autre» plis 
qui remontoiem de deflous le brs* droit fur l’é- 
paule gauche, qu’on nommoit h si 1 eus . Ce o’eil 
pas que cr manteau dût é la rigueur former le 
baltettt , famé» & le JiiUls , comme la toge ro- 
maine . quoiqu’il foit confiant que la mantem 
d’agencer la toge fur te corps ait écé prife d’a- 
près celle que les Grecs donnoicnt au poilus* ç 
mais cela démontre que cet habillement varioit 
à l’infini dans la manirre d’être agencé - i- a 

Quand il faifoit froid, quand il pleuvoit ■ ou 
pour raifon de fanté, on reJcvoit le centre de U 
ligne oblique dont noos venons de parler, pour 
s’en couvrir la tête . On en voit une preuve fur 
une figure du vieux Priam , buifsnc la main 
d’Achille , en lui redemandant le corps du- héros 
de Trove,dan$ un bas-relief de la villa Borghe- 
fa , raporié pu Wmckelmann dans les uroanastntt 
tne.Utt . Ou en voit encore un autre exemple 
dam le beau bas-relief de la villa Médicis . Mal- 
licuteufement les tête» de* figure* qui coropO- 
fent ce chef-d’œuvre font en partie tombées. Sur 
l’une d’elles 011 remarque que le minteau elt un 
peu rament fur l’épaule droite. O» fait que* 
pac principe de rooieltie , les jeûnas gens pot- 
toienc ainli leurs manteaux ; autfi cette figure eft- 
elle jeune. La fécondé a le bra» entiérrreent cou- 
vert, ainli que ht tête, le la troilicme a le bras 
3 e l’avant-bras entièrement envelopés dan» le man- 
teau . 

pALLtust u tperatoriUHt efl le manteau impé- 
rial , celui dont le» empereurs du Bas-Emoire pa- 
roilîcnr avoir fait ufage", 3 c dont parle Com- 
mode dans une lettre i Clodius Albimi» z Sine 
«r tibi mfif ' 1 ! aliqaii importait s mafeftaiis acte- 
dar, babeliis ij ternit cixcinei pslln ftailtmem, me 
pr a fente f Capitol, dotiez. ) . Mais il elt diffi- 
cile de dire ce que c’étoit' que ce palliu* noi- 
nets* . Les proconfuls portaient à 1* ville Ja pré- 
texte, 3 c à la guerre le fslud ment»*, qui étoit 
blanc 3 c pourpré .. Ainli , l’empereur ne don- 
noit aucun droit nouveau à AJbinus , piufqss’eu 
1 qualité de paoeonfui if avoit celui de 1 port -r 
la cafaqiie de pourpre - r à moins qu’on ne di‘v 
que Ce droit , dont les proconfuls jouilfoM ît It 
temps de la répubti pte, leur fut , ôté itms les errv- 
pereur», qu» feiréfetvrrent la liberté de porter te 
p-aluHamentam . 

Pauatntt { Le ) ètoir auffi l'habillement dt- 
ftiofiif d.-s ' philofophes , 3c » pour «mû- dire, le 
fiirtout vroprede la éagcffei jamais lea écrivain* 
ancien* ne -unis parlent d’unvohalofophe, fa»»: le- 
fasse paroitre dans- cer haùi’Urtwn : éidaev *»- 
K-k. ijs 
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âtêtt H*r*des ( dans Anlu-Gcllc IX. a. ) Urkm 
& pxJJiuio, philo hpbum wndum vtéto . IJ at faut 
cependant pa« etcndre cda V toutes Jes fcftes 
des philofopha; cac il vty «voit gucre que les 
Pythagoriciens , Ica Stoïciens < 5 c Jes Cyniques , 
oui s’en fifTeni tellement une ccglc* que dams la 
Grccc , comme dans l’ItxJic , c’àtoit lèue marque 
diftin&ive * Ce manteau philofophiqua n’étoit 
point blanc > comme le portoit le commua des 
Grecs > mais roux (fufcuttt) falc» cra lieux de ufè. 

Pallium in collum conjicere . Loriqu’u» liera-' 
me vetu du -fdlUmrt vouloir marcher avec rapi- 
dité , il Te trouvait embarallè dans cet habille- 
ment . Alors il phoit fou pxlliun » en pluüturs 
doubles > afin qu’il eût moins de volume »dc il le 
plaçoit_fur. une feule épaule . par oe moyen , 
les begs étoient libres U, marche a u/K rapide 
qu’on pouvait la diQroE^ Çettc maniéré de por- 
ter le pallium s'exprimait £*r cet mots ; ÏMUttm 
in ccllum conjiccre , 

On en verra qn exemple à l’article Qhsstje. 
Cetto exprtfîipn eft Ucs-famihere à Plaute , 
dont prçTque toutes les comédie* font* des fujets 
grecs (Caflra. 4. i. iî.): 

N uac certa tes rjî », eoiem f ut a , ht eantua ftr- 

Conpium in tplltn pallium , fuma ex. me b, ttt 
rem Ht aitiiat . 

[ ibidem . 4> ». a. ) : 

Celle Ri qx’dein efi f Aille . tptèfkaix j(inrns tf '1 

PALLORJENS. piLKI< • 

PALME j. mefure linéaire de la Phcciue, de 
l’Illyrie > de la XhcfTalie , de la Macédoine > de 
la "Thrace , des Phocéens en Afie, de Marfciüe 
Gaule . Voyez. Palestk des me mes pays . 
Paj.mk > mefure linéaire de l’Attique, du Pé- 
îoponefe ,, de la Grande -Grèce, de la Sicile . 
Voyez. Pajlestë des mçfocs pays. 

Palme, o^efure linéaire des anciens Romains» 
Elle valoit 2 pouces 6c r.rV’î do France félon 
Paufbon > daî'.s fa métrologie , 

Elle valait, en ûoefures du merâe ptuflc, v 
j onces ». 
ou 4 doigts . ^ 
ou 6 ferai-CJJcCi. , _i 
ou 19 duclies. 
ou 12» fiçiliques. 
ou jx fçripules. 

VtytL Mtswiji* romaines » pour oonnçitre iè- 
valuation de Romé de l'îsle, qui eff plus exacte, 
P a i. les mefure dont on fait encore nfage en 
certains lieux . Les Romains en avoient de deux 
forte» .. Le grand palme étoî.c de la longueur de 
la main, ât contcnoit douze doigts ou neuf pou- 
ces de roi ; & le petit pxlm , du travers de la 
main , étoit de quatre doigts ou trois pouces. 
Selon Maggi y le palme xpxiauc romain n’étart 
que de huic pouces üx ligneî et demis. Le» Grecs 
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difânguqitnt on faim grand 8 c an palme petit; 
le premier cnmpcenoit cinq doigts , & le petit 
quatre doigts valant trois pouces. 11 y avoit ou- 
tre c.U le double peinte grec, qui comptenoit 
huit doigta . Pou; le faim* grec , vejee. Palï- 
stk . 

Le palme eft (liftèrent aujourd’hui , félon le; 
lieux où il elt en ufage . Nous faifon* connoîire 
ici «s lieux & ces msliucs .reportées au pied de 
roi, parce quelle* font employées dpns plulieux* 
ouvrage* fur. l'antiquité , ceux de \l inckolmoa» 
enti’autrts . • , , -i nevj.tl • 

Palme, appelé fan ou empan, dont on fc fett 
en pluiiettrs endroits du Languedoc & da le Pro- 
vence r eu de neuf pouces neuf ligne*. 

Palme de Gcne* , elb de neuf pouce* neuf 
lignes. 

Palme de Naples , eft de huit pouce* fepe 
ligues. 

Palme de Pa lente f eil 4 * huit pouce», cinq 
ligne» . 

Palme romain moderne, eft de douae onces», 
qui font huit pouces trois lignes & demie,. ; 

il ne faut pi; confondre falmat 3 ç pal ma ; ce 
lent deux cbofesdirfcrenrts : falmus , comme non» 
venons de ie dire , cil de quatre doigt* , it ré- 
pondoit à la palette des Grecs » patina eil le dots- 
b le», c’elt-à-dirc,. de huit doigts. ( Grcavts, t* 
tin rcman foet. j* îisu-.ùm ..î'so 

Palme, Paemix» . La palme ou la brandie,. 
Je rameau du palmur , étoit la fymbole; de le 
fécondité , parce que le palmur fructifie cosup 
nullement jufqu’à fa mort . C'cfi pourquoi nous 
an voyons fur des médailles d’empereurs , qui 
ont procuré l'abc ndance dans l’Empire . La f ai- 
me était auQi le fymbole de la durée de l’Empi- 
re, parce que cet arbre dure long-temps. Enfin», 
la palme étoit ie fymbole de la viétoire» parce 
qu’aux jours de triomphe , le vainqueur portoit 
une palme . On dit qqe Céfal étant fur le point 
de il user bataille l Pompée, apprit qu’il étoit 
forti tou t-i-coup une palme du pied de la Italie- 
qu’on lui avoit dédiée dans le temple de la, Vie 
noire », œ qu’il prit pour un heureux ptéfage . 

Les ancien, peignoieoc la, Viclaire avec une- 
palme à ia main» oc ils l'appeloient cira palmarita 
C’cfi aufiî pour cela qu’ils couronoient les vaine- 
qtieurs avec des branches de palmur , ufage qu’in- 
trocuifit Théfée, au raport de Eaufania» ( Af~ 
laiu. }-• Tkefeum aium e Creta rediuem , Usàos> 
Apoilnu fetijjc y t ichreftue falma (oratafe . Le 
peuple en couroooit auffi ies gladiateurs qui avoient 
combatu avec plus d’intrépidité . Les écrivains 
& les poètes s’en couronoient eux-meincs,& Vir- 
gile dit ( Geerjic. 9. u.) : Primat liumaas ré- 
férant U la , Mantua , falmat . 

}■ Les anciens, avant i’io-vemion du papier, écri- 
voient fur des feuilles de palmier , comme nous 
l'appaeudcPline , c apre-s Varron. ( XI IJ. s. ) : JS» 
palmarum faim prime fcnpt.uum . Les feuilles de 
palmier paiciflént d’aboi J trop rudes & trop rabo- 
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teufes • pour avoir jamais fervi à cet uftge, nui» 
peut-être que les anciens fayotent les polir & les 
rendre unies . 

On voit , fur une calcédoine de Stofeh, Ifis 
debout , fous la forme de Momie , dont on dé- 
couvre les langes. Elle relfemble b ( R.xccolt.t del 
Mdflti ni. xcr. ) (a (latue du palais Bxrberin , 
avec cette différence que le ferpent efl ici placé 
perpendiculairement depuis PeOomac jufqti'au bas 
de la figure . D*un côté de cette Ifis , il y a une 
cour one , & de l’autre , une pxlme . On croit 
( Htrxpol. hiertgl . , I. I , c. ) que le pxhtutr 
repréfcntoit l’année, parce qu'on afluroit que c’é- 
-tott le feul arbre qui, an changement de chaque 
lune, poulfit une nouvele branche: en forte que, 
dans lo pxlnsier , l’année écoic figurée par fes dou- 
ze branches . Dans le cabinet de l’empereur , à 
Florence , il y a une pierre gravée avec une Ifis, 
repréfewée de la meme façon , avec les mains 
formées en potes de crocodile ; dt cet animal grim- 
pe le long de la figure, comme le ferpent dans 
cette pierre. 

Les Égyptiens ont rendu un culte à diverfes 
cfpeces de pxlmxtn . Piw. , tm. // , p. r;ç. ) 

Dans nie de Délos , on rendoit suffi un culte 
au pxtmser fous lequel on crovoit que Latone étoit 
•couchée de Diane te d’Apollon . 

PALMIER , fur les médailles , efl le lymbofe 
de la Phénicie. 

On le voit atifH fur les médailles de Ctrtha- 

Î 'e, de la Cyrer.aVque, d’Hierapytna , de Priain- 
us , de Tyr , de Xenos , de Xtipoli, en Phœ- 
' nicie . nuiiio 

P ALMIPES , mefure compofée d*lin palme te 
d’un pied , ou de cinq palmes , 

PÂIMVS . V»y. Palme, mefure. 

PALMYRE, en Syrie. I7AAMYPA . 
t 3 Pe'lerin en a psiblié une médaillé autonome en 
bronzé, unique. 

Cette Ville a fai r fraper une médaille gre- 
que en l’honettr , de Zénobie , fa fouveTzme; 

wM * ■> ■' ! ut» -u, ... nul 

RRR. en bronze’v uiab sii! 

Les alrtrei rois de P.rfmrrc , dont on a des mé- 
dailles , font: Atkénodore avec AuééKen* . Vaba- 
lathe testl avec le titre CEB, te Vabafaihe avec 
Aurélién , Pour les ruines de Pxlmjre , vtjtx. 

' 

On a tronvé i Pjtmrrr plusieurs infcriptiôns 
écrites J la fois en grec te ‘en palmyrenien. M. 
Bértlietemy 3 , de Facadémie des infeviptions de 
Paris , a retrouvé Palphabet palmyrénten , en 
eomparanf les infrriptions , qui 1 font ïbfolument 
parallétes. " ■ " tu'io.ioino, .•->• mjoq ol 
Qtiant aux dieux de Pxlmyre , ivres. Acr.i- 
aot.us . "A • • t ■ ki > au. i , 

Pour ce qui cil dit coflume des habitant , viy . 
OatEMtAux . • si »m-'V - u union 
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de copUle , & il fubflitrte i Pxlnsytes , le mdt 
Ptxmiln. ( Vtytz. ce mot. ) Mais fablonsjti cote- 
ferre l’anciene leçon, te trouve dans la langue 
copte que ce mot lignifie : qoi fait produite 
des fruit. Il le prend pour on furoom d’Ofltk 
( Pxnthnn Æ.rrpr. ) 

PALOMBINO. ( Mxrno . ) Le marbre au- 
quel les Italiens donnent ce nom, a la Manchette 
du lait ,& non celle d’une belle peau humaine. Ce 
dernier earaélerc efl celui du marbre de Paros . 
Vty. Antinous . 

PALTOS, dans la Syrie. TTAATHNIÎN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales Igreques, en l’honeur" de Caracalla , de 
Domna .’ - . .. op nau_ r i»!3uoo 

PALUDAMIKTV.Pf , manteau de guerre , fem- 
blable à celui qne les Grecs nommoient ebhmy- 
ilt, qui fe mettoit paf-dcflns la cuîralTe, de qui 
s’atachoit avec urie * boude fur l’é(*aiile dmite -, 
en forte que ce côté étoit tout découvert , afin que lé 
mouvement du bras Alt libre, comme on le Voit 
dans le, ftatues atStiqUer: de li vieftt qu’on nom- 
moit quelquefois pAhtd.sii les gens de guerre en 
général ,- quoiqu’il n’v eôt proprement que les 
chefs qui portaient le pjludxmentum . Ce ma.v- 
wau étoit Je lame, comme fous les autres ha- 
bits des Romains, avant qu’ils commirent l’ufage 
de la foie te du lin; te B n'étoit diftingué que 
paç la couleur, que par la qualité de la laine , 
qui étoit beaucoup plus fine. Quand un général 
partoit pour l’armée, il ajloit au Capitole pren- 
dre le piliid.inextuiH . Après avoir fini foi) expé- 
dition, il qukoit ee manteau L la porte de la 
ville, le y entroit avec la toge . Cet ufage étoit 
lî bién établi, qu’on regarda comme une nou- 
veauté te un «ère de ryrarchie de Vitcllius, d'e; 
tte entré dans Rome avec cet habillement de guer- 
re : Urbent denique Ad cüjfnm intrcnt pAhidxtm ', 
dit Suétone. ( C. i. n. i. ) C.t manteau étoit 
blanc ou pourpre; te Vaffrç- Maxiin; met au nom- 
bre des lignes qui annoncèrent la funefbe ex^Wr- 
tion de CralTa, , que ce géiér.i! pnrrit avec u:i 
manteau noir: Putfnm es n.i.tirum efl ptludAMeo* 
t«m , cum in prxlinm eumibUs, Mum .ms pslrpu- 
num d,rri filtrent . ( i. ï. Vf. ) 1 

Le pjilmUmcmum , introduit à Rom; par Tar- 
qum rancicn ( Fieras , ht. J. e. y }, étoit (Pts- 
mi, Ri, XXII, ib. z. ) le manteau militaire de» 
empereurs & des généraux» Céfar ( Suitenidi ) 
fe retirant a la nage rers fes vaiflèaux. qiiom&é» 
près d’Alexandrie, traînqit avec fes dsnts fon p.i- 
htdtmtnlum te il ne lé qui ta pour reprendre las 
toge , qité Inrfqtie toift fut tranquille.' Vitrllii » 
de rrénie f U en. entra dans Rom; avec 
falttd.iMintHto . Ce manteau , quant i h forme , 
s'açpef.-it a*uîi ftgum , (!>&»&* , ou. ehUmjs . 
Jültin fe confond en cftèt avec ce dernier , en 
dbmsîmr fe nmn farm ( hb. so. ) aux manteaux, 
de Caltor te de PdHc.x, dans loir apparition ère 
faVdqr des f orrieps, qui comimtoletit contre le* 
Ctèto mates. D’aiffeurv , Euiroj* ( hb. 9 . J. apgo» 


/ 


Digitized by CoiH^îé 


x 6 i pal 

h chlamyde de couleur de pourpre >, l’habit di- 
flinélif des empereurs . 

On objectera contre cette refTembrance de la 
chlamyde avec le paludamentum , que Vale re- Ma- 
xime ( Lit. 111, (dp. 6. ) dit qu’on voyoit au 
Capitole la llatue de L Scipion avec la. cblamy- 
de Sx. la chaufliire greque appelée trépida > parce 
que ce romain avoit paru quelquefois habillé de 
cette maniéré de même que. Sylla, qui » étant gé- 
néra! » imper ator, s’éroit montré dans Naples avec 
la chlamyde Sc la chaulT’ure greque. Il ferabteroit 
réfulter de là une différence configurable entre le 
paludamentum Sc la. chlamyde , puifqu’on- avoit 
trouvé fingulier que deux généraux, romains, euf- 
fent porté la dernière , qui peut* cependantavoir été 
prtfe ». par Valere-Maxime » pour te p.illtum , puif- 
que Tite-Live nous apprend ( Lit. 19, capi 19.) 
que Scipion fut accufé devoir fréquenté* les gy- 
mnafes a. Syracufe, avec la chaufTure greque , Sx 
vêtu du pallium. D’ailleurs, une llatue de Syl- 
la, qui efl dans la villa Negroni , le repréfente 
portant le pallium , avec une chaulTure romaine . 
De plus à quoi auroienf fervi- les deux cents 
chl.tmjdes • , comme dit Plutarque ( Hommes tllu 
ftr. ), ou les cinq mille, fuivant Horace ( lÀb. 1 , 
eptft. 6. ), que Lucullus avoit chez. lui,, li elles 
étoient différentes, par la- forme,, du paludamen- 
tum ou autre habilement* en ufage alors cher les 
Romains ? 

Le paludamentum différoit , à la vérité , par la 
couleur , lorfqu’nn. général d'arméo le portoit ; 
mais, excepté cette couleur de pourpre , c'étoit 
là, chlamyde des Grecs,. comme il' efl prouvé, par 
les partages. d'Eutrope Sc de Jullin . 

Le paludamentum couleur de pourpre ne conve- 
noic donc qu’aux généraux il. était même* de 
leur dignité- de le porter , fans imiter la complai- 
sance de Scipion ( Himus belt. Afric c. 57; ) 
pour Juba , en. faveur duquel il' prit un palkda- 
menttim blanc, afin de biffer au roi feul la cou- 
leur de pourpre. Le fils du grand' Pompée ('Ap~ 
pian. y . hb. 5. ). afieéboit d’en porter un* bleu , a- 
orè* le naufrage de la flote de-Céfar. Au relie, 
la pourpre dit paludamentum différait de celle de 
ia t rate A ( Phnu , hb. iz, cap . 1. y, en- ce que 
lè premier étoit fait avec te coccus, inférieur en 
beauté , Sc plus rouge que la pourpre du murex*. 
( Il paraît que le* anciens nommoimt egalement 
pourpre , les conteurs- qu’èn diflingtte ■ aujourd’hui 
en écarlate, violet Sc pourpre; chacune defquei- 
les efl encore fubdivifée eh différentes efpeces .. ) 

Le paludamentum de couleur na turele , ou- teint 
d’une autre couleur que la- rouge , étoit appelé 
fayum , ou lacerna , ou chlamyde , c’étoit alors , 
.pour la forme, le meme habillement que ce s ef- 
peces de manteaux dont il étoit d’ufàge de fefer- 
vir ,. foit à la guerre- foît en voyage ou pour 
monter à chevaT, comme on le- voit à la* belle 
llatue équrflre de Marc* Aureîè , donc le manreau 
eft cependant moins ample Sc moins long- que ce- 
lui d’ÀuguAe , (Utue placée fous tes portiques- du 
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Capitole , di» coté des faites des confervateurs ... 
Ce dernier n'a point d'agrafe , il ed noué fur 
l’épaule droite; ce qui ne fait point réglé, puif- 
qoe les llatues Sx les bulles des- em;>creurs les rc- 
préfentent ordinairement portant le paludamentum 
atachée avec une agrafe. Un double bord qui 
paraît à: quelques endroits du paludamentum d* Ar- 
gutie y peut faire foupçoner qu’il étoit double , 
particularité qu’on ne rencontre pas *x autres 
Il a tues. Mais il ne feroic point é tenant qu’un 
homme alfez efféminé: pour porter quatre tuni- 
ques, eût encore fait doubler fon manreau. 

„ Le paludamentum , dit V* inckelmann ( Ihfî. 
de l'Art.. 4.. 5.. ) , étoit pour les Romains ,cc que 
la chlamyde étoit pour* les Grecs Sa couleur 
étoit de pourpre . C.’étoit le vêtement de l’ordre 
équdlrc yinài raxà ( Xipbil. Aug. 94 l. UL ) ,. 
Sc le manteau que portèrent d’abord les généraux, 
Sc c-nfuite les empereurs- romains . Cependant nous 
apprenons que les empereurs avant Gallien , qc 
parodiaient pas à Rome avec le paludamentum >- 
mais qu'i b ne l’y montroient qu’avec la. toge;. 
Nous en découvrons- la raifoiv dans les- remonr 
trances* qui furent faites à. Vitettiu» par fc» amif», 
lorfqu'il voulut faire fon entrée dans Rome avec 
ce manteau fur les épaule»;, cet ajuflctnent , lui 
dirent-ils , ferait croire que voua voulez traiter 
b capitale* de l’empire romain comme une ville- 
prife d'affaut;. Sc à ces rèpréfentaiioo* il prit la 
toge confulaire. Septième Sevtae obferva, la. me- 
me cérémonie- avant fon entrée fuperbe dans Ro- 
me 1 vêtu- en impératif > il s’avança à cheval juf- 
que aux. portes de la ville, oit étant defeendu.», 
il prit la «oge, Sx fit le relie du chemin à ^xied 
( Xiphil. Sevef. p. 394, i. Ili. ).Je fuis furpria 
comment un académicien françois a pu lai (Ter la 
quefbon. indècife,, favoir ikle paludamentum dça 
Romains étoit unecuiraife ou un manteau (Mént. 
de raedi: its Infcrip. T. XXI, p. *99. ). C’étoit 
un> pareil manteau tiflu d’or que portoit Agrip- 
pine,. femme de Claude lorjqu’elle aflîlla au 
, fpcttacle d’un t combat naval 

Il faut obfcrvcr en> général pour les manteaux», 
tant des figures* d'homme* que^ de celle* Ides fem- 
mes , qu'on ne les trouve pas* toujours mis- ni a- 
rangés de la meme manière comme- le font les. 
autres vê terne» ..On peut fe convaincre pir la 
, fimplc infpeftion, .qu’ils font ajuAés fuivaot l'i- 
dée ou la convenance de l’a rti (le ..Cela cfl li yrM», 
: qu’une llatue impériale aflife coofecvée .à la. viU» 
Atbar.i,. Sc fur montée de. la tête de. Claude , por- 
te le palndumentum , ou. la chJamydc, de maoie- 
’ re qu'il traioexoit à terre ». fi la figure étoit de- 
bout Le Aâtuuire qui avoit fait ce moyceau-, 
jugea à propos, dit Wiockclnoono ( ülfi. de l'A/t.. 
.4. 5; )% de jeter une par ri? du manteau fur les 
cuiffes de ia figure pour fe procures -de beaux 
plis ». Sc pour ne pas lai (Ter les deux jambes dé' 

1 couvertes, ce qui auroit catifé de la monotonie .- 
PALUDATUS y &inignUrwbAU. de l’habit. ouU- 
* ta‘iniî* % ■ ? . w ... * . tir 
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TALUS tAPRKÆ, dao«4* champ d« Mars , fut 
irt» lieu fatal à Romains. "Y faifant U revue de 
fbn .armée, il 'fut mis en pièces par le^ lenateurs, 
jaloux de ion autorité; mais il pafla pour «voir 
été enlevé au ciel . '• 

■* TALUS Tontina , étoit tm marais en partie nx- 
Trieable, qui §**érendoit depuis le Forum Appu , 
jufqii’jm temple de Formie, près Terrieinc . Ap- 
pîlif qui fie faire le chemin qui porte ion nom -, 
fut obligé de prendre an dong détour jufqu’àT'er- 
racine j parce qu'il fe voyoit gêné par ces ma- 
rais. Les voyageurs, pour abréger, avoient cou- 
tume de pafler ce marais fur une barque pendant 
là nuit , pour ariver 4 Tferracioe, 5c de pren- 
dre la voie Appiene. Horace avoit fait la rou- 
te, & la décrit avec fon -agrément ordinaire dans 
fe$ fat y res. Ceax qui allaient de Terracine à Ro- 
me j traverfoient -également le marais fur une 
barque qu’ils preitoteirt au marché d’Aopiur. Tra- 
}rn delîéchs en partie ce marais, 5c y -fit ni ne ; 
•chanfTée mïgnifijue qui rontinaa le chemin en 
droiture •> par lemoven de plufienrs ponts : Tror 
j4Huj iifdem temporibus , dit Dion, jbovtt pain- 
dts pmptinas tapidibus , extrttxitque juxra vsos 
«édifia. t , pontefque snarntücos ( hb. LXVIU. ). 

PAMMILE. Voyez Paamtls . 

’ ? PAMM1LIES, les fêtes •pammltet , fêtes en 
Ÿlibneut d’Ofiris. On dit qu’une femme de The- 
bes i nommée Pammilâ , étant fortie du temple 
thf. Jupiter ptmr aller chercher de l'eau , entendit 
tttte Vofic qui lui ordonoic de publier que le grand 
Olirié étoit né; que ce feroit un prince iiliutre -, 
annuel Egypte auroit de grandes obligations . 
Pammiïa, fhrtfe-de cette «fpérafcce, noutit 5c é- 
leva Ofiris . En mémoire de la nourice, on in-, 
ftitua une fête, qui de fon nom , fut appelée 
pkmmilies ; on ÿ portoit -une figure d’ Otiris -allée 
semblable à celle de Priape, parce qu’Ofiris étoit ït~ 
^gardé comme le dieu de la génération 5c de tou- 
tes 1rs prodit&ion* . Voyez. Paamvi.e, où ce fu- 
'jét eft traité avec pim de vérité - 

PAMPBAGUS , furnom d’Hercule-, 'qui lignifie 
•mange Août . Ce nom lui fut donné .à caufe dè 
ft grande voraebé , Voyez. Poi/mmows. 

; PAMPH1LIE, fille du devin Mopfus . 

' PAN che» les Égyptiens . Voyez Mknokj. 

* Pan éhte les Grecs, le dieu des bergers, des 
■éhuttèüftq'de 4e tour les hafiitans des campagnes. 
Il y avoit plutieurs -opinions fur fa naiflance . 
Les ttds qth le difoieiir fils de Mercure déguifé en 
houe ,6c de Pénélope, attribuaient , à la métamor- 
phofe de fon pere^ Ses cornes 'qu’il a fur la tete^ 
■5c la conformation de la partie inférieure de fon! 
corps, qui relTemble à celle d’un bouc . Les autrts 
-ont écrit qu’il étoit le fruit des complaifances de 
Pénélope pour tous fes a nu ns, 5c que fon nom ,i 
qui en grec fignifie tout , exprimoit qu’il avoit eu 
pcxir peres tous les amans de la mere. D’autres l’ont 
dît fils de fupiter 5c de Calyftq , 5c par confé- 
quent frere jumeau d'Arcas . D’autres le font fils 
de l’Air 5c d’une néréide; d’autres de Jupiter 5c 
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delà nymphe CEoeide*; oaçofin du Ciel 5ç de 
la Terre. ♦ !\, 

•Quoi qu’il en Toit de Ta naitTance , on lere- 
préi ente -ordinaire ment 0 ies cheveux 5c la barbe 
négligés, avec des cornes , des cuilTrs , des jam- 
bes 5c des pieds de bouc , en un mot , il différotf 
fort peu d’un faune ou -d’un fatyce . On dit que 
ce fut Vénus qui le rendit fi laid, en punition d’un 
jugement qu’il avoit prononcé contr'el!e.( Voyez 
Achille, fils de Jupiter. > Il tient fou vent le 
bâton paliorai ou pedta a, comme dieu des ber- 
gers, de une àute à plulieuis tuyaux, qu’on ap- 
pelé la flûte de Pan , parce qu’on croit qu'il en 
fût l’inventeur, ( Voyez St rince. ) Il porte or- 
dinairement une courone de pin, en mémoire de 
la nymphe Pithys, qui fut changée en cct arbre 
( Voyez Pithys, ) . On le croyoït aulfi dieu ces 
chaficurs, nuis plus £oiivtnt occupé 4 courir apres 
les nympnes , dont jl .était J’éfroi, qu’a près les 
bêtes fauves... *,r ; a: . - 

Pan étoit principalement honoré en Arcadie , 
où il <ut un oracle célèbre . On lui offroit en 
facrificeaiu lait de chevre 5c du mjel, 5c on cé- 
lébrort en .fon -honeur ies Luper cales . Évandre 
Arcadien pona en Ifalie le culte de ce dieu , 
5c fes fêtes y furent célébrées comme celles des 
autres dieux . Les Romains ies connoiffôient aufli 
fous le nom de Fafctnus , de Lupercus * 5c le con- 
fonooient avec Vaunus. ( Voyez Fascinus , Lu- 
phrcus . ) . Mais «c’eft chez les Égyptiens qu’ il 
faut -chercher l’origme de -ce- dieu 5c de fon 
culte « 

Pan égyptien étpit regardé comme lui des huit 
grands dieux, qui formoient -la première clafic « 
Selon les hittonens, Pan avoir été un des géné- 
raux ;de l’armée d’Ofiris: il combatit avec v i- 
guair contre I yphon . Son armée ayant été fur- 
prife une nuit dam une vallée, dont les ifiuef 
étoient gardées par fes ennemis , il inventa un 
ftratagème qui le tira d’afaire.Ses foldats eurent 
ordre de pouifer tous enfemble des. cris 5c des 
hurlcmens épouvantable*, -t que lçs rochers 5c fes 
forêts multiplièrent -encore, en forte que les en- 
nemi? <n furent (i éfsqyés qu’ils prirent auffi-tôc 
la fuite; ce qui .donna lieu, dit-pn , d’appeler 
dans la fuite, 4 crrcur panique , cette crainte vai- 
ne 5c fubite qui furprend. Polyen , dans fon trai- 
té des ilratagé«ne^> dit que Pan avoit inventé 
l’ordre de bataille, 5c la maniéré de ranger les 
troupes eu phalanges, 5c 4 donner 4 une armée 
une aile droite 5c une aile gauche * ce que les 
Grecs 5c les Latins appcleut les cornes d’une ar- 
mée , 5c. que «’eü poyr cela qu’on repréfentoit 
Pan avec des cornes. . 

Hy gin.' na porte . une rajfon pour laquelle les 
Égyptien* repré fentoient leur dieu Pan fous la fi- 
igure d’un bouc.: Pan ayant, trouvé en Égypte les 
-dieux échapés des mfini des gèans , leur confeiîla , 

- pour n’êtrc point rtconu*,d*; fe revêtir de la figure de 
-ditiêrcns animaux : 5c peur leur donner l’exem- 
ple , il prit lui-même, celle d’une chevrc. Les 
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dieux , pour le ricwnpeofcr de ton boo confêil , 
le placèrent dan» !e ciel, où il forme la conftel- 
lation du capricorne. 

Pas» droit en ti grand hoocur chat le* Égyp- 
tien» , qu'on voyou fa flatue» dan» prefque tou» 
la temples, 4c qu’on «voit bâti en fon honeur 
dam la Thébaide , la ville de Chtmni) , qui li- 
gnifie ville de Pass . 

Dans la fuite i la fable de fan fut allégori- 
fée : on le prit pour le ftmbole de la nature , 
fuivant la lignification de (on nom ( 11» , veut 
dite ssmverfcl ). Les cornes qti’on hii met fur 
la tête, marquent, dit-on, la rayon» du foloi : 
la vivacité 4c la rougeur de fon teint, expri- 
ment l’éclat du ciel , la peau de chevre étoilée 
qu’il porte fur l'ellomac , les étoile» du firma- 
ment : le poil dont la partie inférieure de foi» 
corp» cft couverte , défigne la partie inférieure 
du monde, la terre, les arbres, les plantes, 4tc. 

Quant à la fable du grand Pan , voici ce que 
Plutarque en raportc ( dans Ton traité de» ora- 
cles qui ont cefti . ) : Le vaifl’eau du pilote Tha- 
mus. , étant un foir vers de certaines îles de la 
rner Égée , le vent celfa tout-à-fait. Tous les 
gens du vailTeau étoier.t bien éveillés ,1a plupart 
même psfToient le temps à boire , lorfqu'on en- 
tendit tout-d’im-coup une voix qui venoit des îles, 
Sc qui appeloit Thamus. Thamus fe laifia appeler 
deux fois fans répondre , nuis à la troifieme il 
répondit. La voix lui commanda que, quand il 
ferait arivé é un certain lieu , il cnit qns le 
g fini Pah étoit mort. 11 n’y eut perfone dans 
Te navire qui ne fût faili de frayeur te d'épou- 
vante . On délibérait fi Thamus deroit obéir à 
la voix , mais Thamus conclut que fi , quand 
ils feraient arivés au lieu marqué, il faifoit af- 
Jea de Vent pour pafler outre , il ne falloir rien 
dire j mais que fi un calme les arrctoit-Ià , il 
falloit s'aquiter de l’ordre qu’ils avoient reçu , 
il ne manqua point d’être furpris d’un calme en 
cet endroit - la , 8c auflî tôt il fe mit à crier 
que le grand P*n étoit mort. À peint avci:-ï! 
cédé de parler , que l’on entendit de tôt» côtés 
des plaintes 4c des gémitTemens , comme d’un 

t rand nombre de perfone» furprifes Sc affligées, 
e cette nouvele . Tous Ceux qui étoient dans le 
vailTeau, furent témoins de l’aventure . Le bruit 
s’en répandit en peu de temps jufqu'à Rome; & 
l’empereur Tibère , ayant voulu voir Thamus 
lui-même, alîembl» des favan», pour apprendre 
d’eux qui étoit le grand Pau , & il fut conclu 
que c’étoit le fils de Mercure A de Pénélope. . . . 
Celui qui raconte cer billoirc dans Plutarque , 
dit qu’il la tient d’ pitheiTt-l , fon maîiri de 
grammaire , qui étoit dans le vaiTeau de Tha- 
mus , lorfque la chofe ariva . 

Voici les réflexions < font nielle ( en fon hiftoire 
des oracles, prem. diff. ch. g. ) fur cette hiftoi- 
re de Thamus,,. Elle ne peut, dit-il , recevoir 
MB fens raifonable; fi ce grand Fa* étoit un dé- 
mon, les démons ne pouvuieat-tls fe faire favoir 
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la mort les uns ira* suintas , iras y employer Tfttt 

mu»? N’ont-ils point d’autres voies pour s’en- 
voyer des nouvele- , 3c d'ailleurs font-ils fi im-. 
nidcns que de révéler aux hommes leur» m ri- 
eurs & la foiblefie de leur nature ? Dieu les y 
forçoit , diree-vous . Dieu avoir doqc un deTein , 
mais voyons ce qui s’eniuicit . Il n’y eut perfone 
qui fie défabufic du paganifme , pour avoir ap- 
pris la mort du grand Pas. 1! fut arrêté quec’é- 
toit le fils de Meicure & de Pénélope , oc non 

f ias celui que l’on reconoilfoit en Arcadie , pour 
e dieu , de têtu, ainfi que fon nom Je porte ... 
Quoique 1a voix eût nommé le grand Pan , cela 
fe dit pourtant du petit Pais ; Ta mort ne tira 
guère à conféauence , & il ne paraît pas qu’on 
y ait eu grand regtet . Si ce grand Pan étoit _fé- 
fus-Chrift , les démon» n’annonccrem aux hom- 
mes une mort fi falutaire , que parce que dieu 
les y contraignoit . Mais qu’eu ariva-t-il? Quel- 
qu’un entendit-il ce mot de P»» dans fon vrai 
fens ? Plutarque vivoit dans le fécond fiecle de 
l’églifc, & cependant perfone ne s’étoit encore 
avifé de dire que Pan fût léfus-Chrift , mort ea 
Judée ,,. C’ell Eufebe , évêque de Céfxrèe, qui 
s’en qil gvifé le premier. , 

Les Romains furnçmoient Pan .irradias , a cau- 
fe du lieu d’oà fou culte leur avott été apporté : 
Arcadsa final amas a deo, dit Properce ( i. il, 

10 . ) ' nuxnc. -b 

Captif a , en grec dijmQais & dry iras , furnom 
donné à pats, i caufe de fa conformation buî- 
re. Properce ( }. U- H- dit J: 

Captif lies talant Panes htasstt cassant . 

Lac ans & Tegasss , furent des futnoms donnés a 
Pan, à caufe des lieux où on lui rtndoit le cul- 
te le plus célébré . ^ i 

Probus , dan» fon commentaire fur les géorg:- 
ques (r. 17. ), dit que le» Latins donnoieot enco- 
re i\ Pan le nom d'inststi , formé du verbe inire , 
à caufe de ton penchant pour la lubricité . 

Pan eft appelé , par PinJare, le plu» parflît, 
fies dieux, rMsirmer Ssâr. ( Af. Arijtsd. Qraf , 
Bacd. , cff. , t. i , f. JJ. )• 

Les Grecs rendirent un culte particulier a rdiï 
aprësla vi&oire de Marathon , dont ils attri- 
buaient le gain à fa protection. ( Herodot . , l. 6.) 
Policn ( Stratar.y t. i. 6a. ) lui faîfoit honeur 
de l’invention de la taÔique 6c de la phalange. 

Les cheveux 6c les poils delà barbe deP4M font 
droits & liérilTés , comme les poils d’un bouc : 
de là vient qu’il eft furnommé Ttmnrnf dana 
CiJlimaqüe. ( Uymn. Oun . , v. 90. ) 

„ Du temps de Lucien , on s’étoit fi fort écar- 
té du véritable efprit de Panciene mythologie , 
que P*tn, Silene 6c les Satyres étoient regardés 
comme une troupe de payfans Ôc de pâtres, dont, 
pour groftir fon cortege, Bacchus avoit fait au- 
tant de dieux. Momus s’en plaint aux divinités 
•fft&blées « L’un, dit-il,, a le* cornes, les oreïl- 
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1 «, 1 m euiflês, tes jambfs Se tes ’pieite i*une vhs- la têre v* quHtion non t ofTrq 'le Gmufacrc d» 

vre ( Paw ) ; l'autre eft vieux , chauve , camus dieu P«* ; que l’Apollon placé far la prwre du 

& toujours mont* fur un âne ( Silenc. ) Quant vaiflcau, avec le dauphin qui eft au deffous , 

aux Satyres, ils font chauve» «offi , ont des oreil- peut faire allufion à a,A»'rm , qtti tfft Un des 

ks droites & pointue», te une queue au bas des fitmoms de ce dieu, parce qu’il s’étort mêta- 

reins . Ceci nous fournit la preuve de ,'la grande morphoi'é en dauphin , lorfqu’il eonduifit filr ut» 

influence qne les artiile» étirent de tout temps fur navire crétoit la première Colonie dans Délo» . 

le culte; car les poctes réunilfoient ou difpcrfoient (Hom. H ym. Apol., v. 495, ) Airfïï Euripide ap- 

indiifèremment te à leur gré, fur toutes les divi- pele-t-il Apollon fiord», , c’elt-à-sî :re , le dieu de 

nités de la famille de fa», les caraéteres te les la mer, qui conduit fur les dots fe» chevaux ate- 

attribtirs de ce diet»; mai» les peintres te les fcul- lé» à fou char. ( Eurif. Animer! , tr. rc09.)Or, 

pteurs fuiviroit une autre marche ; il» repréfente- comme les Athéniens attribuoient au dieu Pu» la 

renc communément & Pan te le» Satyre» avoc les vi&oire de Marathon , il fe pouroit que notre 

cornes, les oreilles te toutes 1e» partie» inférieures médaille eut été frapée en mémoire d'une bataillr 

de ta chevre , te donnèrent à 5 de ne, aux Fatmes navale , dont le foi Antigone a cru devoir le 

& aux Sylvains la forme entièrement h*m«ine , gain à l'a {fî fiance de Pan cc d’Apollon „ . 

avec cette différence cependant que 1 e» premiers „ Un bronze antique de la colleèliort de 
a voient quelquefois des oreilles pointues, qür cef- S toi ch , repréfente Un ftune , ou pour mieux 

k» du féconds l’étoienr toujours, qu’ils avôient Idire le dieu Part, qdt jntie du chahittlexu devant 

de plus une queue au bas des reins, * qUe les un autel, oA il y a dli fcu alnmé, au deffus de 

derniers étoient conformés abfolument comme l’àbtel eft dne étoilé, Ar devant faute! un bouc 

toits les autres hommes .( Pierre! gravite èu palais dréflé fur ks pieds ' Aè 'derrière , qfui s’y apuie 

mal, I, p*{. 149. )„. '■ ' 1 avec ceux de deratit . Tïxic autour’ font les 

’Lts monurnfens authentiques du dieu Pa* font I d ointe ligne* d»‘ Les anciens regar- 
fort rares. Voici tou» ceux que VPinckelmann a dotent le theif Pa* tomme le typé de l’univers r 

CÎX& . * & Apollon à : Pdn étoient adorés comme la mê- 

fitl eft armé de foudre dans le cabinet du me divinité, par la même faifon que les cornes 

collège romain, «à Ton voit cette petite ftatue A les poils de fi peau de celui-ci étoient regar- 
de bronze. .» . dès comme 1 er rayons du foletl . Le grjfon étoic 

1, Le chef des divinités «Pim rang inférieur eft, aulfi le fymbole de Pan » comme d’Apollon , & 

dit "Winckelmann , Pan, que Pindafe appelé le Tharmônie de l’univers fé régloit au fon de 1 % 

pluj parfait des dieux. ( Ap. Arifi. orar. BaCfb. flûte du PapsT 
opp. t. I. p. «, ) On n’avoit point jufqu’à pré- 
lent d’idées jultfes de ce dieu/ je crois avoir dé- • k A'pusn'tr xptkttr fiA tttïytitn pnWf. 

couvert la vraie conformation de fou, vifage fur 

une belle médaille du roi Ahrigone , aùé jè dé- R 4 rtnoni.m ntundi fut fins, amante joevi cvitu . 
crirai bientôt. C’eft urie tête couronée ae lierre ', ( Qrp. hym. Pan. ) 

dont fes traits annoncent de la gravité ; fa bar- * 

bc épailTc refièmble , dam fon let , aux poils de CVfï donc ta raifon polir laquelle on ‘ plaçoic 
chevre; de là P-tn s’appele fpiMxiputty au poil hé- Je dieu”P*Ji au milieu du zodiaque. Le chalu- 

v riÏÏé. tneau ou la flûte dont ïLjbliè fignilfe , félon (.<Ti- 

Au cabinet du Capitole, iî fe trouve une tête tutn. Itb, 1 . c. zl. P. 2 51.) Microbe, Pinégalitè 

de celte .divinité fore peu connue & d’une gran- He l’opération du foleil. Le fui fur l’autel (P./X- 

de exécution . Elle elî car.idérifée par des oreilles fan. hy. nf/. p. 677. tin. ii.) défigne le feit 

pointues ; mais la barbe eî^ moins hèVilT^e 6 c ref- é*erneî qu’on lui’ Cnrifacroit . (Jn trouve le même 

iemblç *à la barbe de quelques philofophes, dont fujet fur des pierres gravées du cabinet ( Mirict - 

l’air de rédekion cfi marqué par des ieux en fon- te Jm p. ‘* ?l- P- 45-) dû roi de Fr.thcé, 5 c 

cés à U’ maniéré d’Homcrc „ . de celui de ( .Wtf florentin. to/n.II.fjb, 8?. nunt % 

u À 'l’égard de la médaille d’Antigone, que j. ) l’empereur à Florence „ . 
je pofledç , , je l’ai publiée 6 c expliquée dans rues Sur une pâte amique^de la même colleflîon , 
monumciis de l'antiquité ( Intcf. rf*. 41.)» a P , ‘^ > Sihne paroit cou’roné de lierre, habillé à la ma- 
qu’tHe eut paru ailleurs, aflèz mal delfinéè A hiere des philofophes > marchant apuié fur itn 
tout aufli mal expliquée. ( P. Trdtcb , AnnAl. bâton, & portant en main un vafe . Il relfem- 
R*g. Sjr . , tAÜ. t , 11. a. J On s'eft imaginé que bîe à ceîuj qu’ons- voit » plus ivre encore , f ff 
ks feuilles de lierre qni ornent les cheveux dti ^ne pjte ( Lufèrn. >tnf. p. 11. fe. ai. ) de Bel- 
vieillard repréfcnioieru de» feuilles de jonc ; 6 c iw . XI convient de remarquer 4 ce fujet que le 
en conféquence de cette imagination , ori a tni P.m ma.bre (ht Cipitolè, & deux ancres Pmi 
que ce etc tête figurait un Neptune , pendanf qiie ic te même forme âc grandeur de la’ villa dis 
l’Àpblloni, alfs lur la prouve du vailfcau , qui éardinal Alexandre Aîbanl font envcîopés d’une 
etl fur le revers de la médaille, a été mètamoi*-’ draperie ou manteau qtii les Couvre jufqu’au* 
phofi en Vénus armée. Mon fcntimçat cft que Culllb» 

4 fltï<{Hités . Tmc in L l 
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Sur une cornaline» un fatyre» ou, pour mieux 
dire > le dieu Pan , enfeigne à jouer de 1 * flûte 
au jeune Olympe. On voit le meme fujet plu- 
fieurs foi* ( Maffei fatuité ài Jlatue , tab. $4 r ) 
répété en marbre à Rome; c’elt aulfi le fujet 
d’une des meilleures ( Pitture d'Ercolano ,. tav. 9. ) 
peintures antiques d’HcrcuIamim . 

Pan' efl afiis fur les médailles des Arcadiens , 
de Méfiafopolis . 

PAixACÉE, une des. divinités de la. médeci- 
ne» écoit fille d’Efculape < 3 c d’Epione,- ou Lam- 
pétie. Son. nom, lignifie celle qui guérit toutes 
fortes de maladies. Il cil formé de wir , tout , de 
de tUioftai , je guéris ( Pliti .. 24. 144 )-. 

PANAGÈE\ fur nom donné à Diane,, parce 
qu’elle couroit fans celfe de montagnes en mon- 
tagnes , de de forets- en forets; parce qu’elle 
changeoic fou vent de demeure» étant tantôt au 
ciel , de tantôt fur la terre ». ou dan* les en- 
fers ; <Sc parce qu’enfla elle changeoic de forme 
Ôc de figure. Panagte lignifie celle qui voit tout. 
Il eft formé de » tout » de de dymiopun , je 
vois, j' admire . 

PANARIUMy panier fur lequel on porte des 
pains. Stace parle des diltributions que Demi- 
tien faifoit au peuple dans les fpocucles » dit 
( Sjlv. 1: 6 . a8) 

Ecce autem caveas fubit per omnet 
Infants fpecte , décora cuit h, 

Plèbes altéra) non minor [edente . 

Ht panartAy candidafque mappas 
Subvenant , epuUfque tout tores . 

PANARIVS , boulanger - 

PANATHÊNAIQu ES» qui apartient aux pa- 
nathénées. On donnoit ce nom à de grands_ va- 
fes de vin qui tenoient plus de deux, cougius » 
comme on le voit dans Athénée . 

PANATHÉNÉES , ancièncment athénées- . 
Les panathénées , r*r*$m mut étoient des fêtes cé- 
lébrées à Athènes en Humeur de Minerve . Elles 
furent d’abord inftituées en Grèce par Érichto- 
nitis, fils da Vulcain , ou » comme d’autres le 
prérendent , par Orphée .. , 

Divers peuples , depuis Cécrop» de fes fuccef- 
feurs jufqti’à Théfée , habitèrent les différen- 
tes bourgades de i’Aitique ,• chaque bourgade 
avoit fes magiilrats, de daas chaque endroit la 
police & la juftice s’adminiftroicnt fans nulle dé- 
pendance réciproque ; on ne reconoifloiç, Athè- 
nes pour ville principale qu’en temps de guerre. 
Théfée parvenu à- la royauté • entreprit de lier 
ce» parcelles de gouvernement , jufque-là fort dé- 
tachées; il réufïîr dans fon projet ; les villes fu- 
balternes s’incorporèrent dans une feule, de l’au- 
teur de cette réunion mémorable réfol ut d’en 
éternifer la mémoire, en rétablilfiint les panathé- 
nées . Quelques auteurs meme al furent que ce fut 
lui qui les inftitua . 
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Quoi qu’Ü en foit » on recevoit à ces fête*» 
fuivunt l’intention de Théfée». Cous les peuples 
de l’Attique, dans la vue de les habituer à re- 
connu re Athcnes, où elles fe célébroient, pour 
la patrio commune.. Ces fêtes dans leur limpU*- 
cité de dam- leur première origine ». ne duroieat 
qu’un jour ; mais enfuite leur pompe s’accrut , de 
on leur donna un terme plus long .. 

Ou établit alors de grandes de de petites pana - 
thenees ; les graiides fe célébraient tous les cinq- 
ans, le du mois hécatombéon » de les petites 
fe folemmfojent tous les trois ans», ou phitot 
tous je ans, le 10 du mois tnargelion . Chaquo 
ville de l’At cjque „ chaque colonie athéniene ». 
dans ces onraiions v devoit en forme de tribut 
un bœuf à Minerve . La décife avoit l’honeur 
de l’hécatombe, de Je peuple en avoir le profit ; 
la chair des victimes fervoit à; régaler les f pc- 
dlateurs .1 

On propofoit à ces fêtes des- prix- pour trois 
forces de combats ; le premier qui fe faifoit le 
foir ». de dans lequel les athlète» portoieni det- 
flambeaux , étoic originairement une courfe à 
pieds; nuis depuis die devint une' courfe éque- 
I Ire, de c’eft ainfi quelle fe pratiquoit du temps < 
de Platon. Le fécond combat étoit gymnique ». 
c’eft* à-dire, que les athlètes y combatoicnt nus;, 
de il avoit fon llade particulier »conftruit d’abord 
par Lycurgue le rhéteur ,. puis- rétabli magnifi- 
quement par Hérodes Atticus. Le t roi (terne com- 
bat , inUitué par Périciès » étoit deftiné à. la poé- 
lie de à la muiique . 

On. voyoit difputer à l’cnvi d'excellent chan- 
teur», qu’acompagnoient des joueurs de flûte de 
de cithare ils chantoient les louanges d’Har* 
modius , d’Ariftogicon de de Thralibttle . Des 
poctes y faifoient repréfenter des pièces de théâ- 
tre jusqu’au nombre de quatre chacun , de cet 
afiembiage de poêmrs s’appebit tétralogie ; le 
prix' de ce combat étoit une cou rone d’olivier 
de un baril, d’huile exquife, que les vainqueurs , 
par- une grâce particulière acordée à eux feuls ». 
uvoient faire tranfnorter ou il leur plaifoit ». 
rs du territoire d'Athènes . Ces combats com- 
me on vient de Je dire , étoient fuivis de fe- 
ftins publics de de iacririces qui terminoient la 
fête . 

Telle étoit en général la maniéré dont fe cé- 
lébroient les panathénées ; mais les grandes Pem- 
porcoient fur les petites par leur magnificence , 
par le concours du. peuple, de parce que, dans 
cette fête feule, on conduifoit en grande de magni- 
fique pompe un navire orné du peplus de Mi- 
oerve. Après que ce navire, acorapagné diL plus 
nombreux cortège,, de qui n’alloic en avant que 
par des machines, avoit fait phtlieurs ftacions fur 
la route , on le ramenoic au meme lieu d’où il 
étoit parti, c’eft-i dire, au Céramique. 

Le ptplus de Minccvc étoit une draperie blan- 
che, formant un carré-long » brochée d’or , où 
étoient repréfeméas , uon Utilement les mémora- 
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bits actions de cette décile , mets encore Celles 
de Jupiter , des héros 9 Sc meme de ceux qui 
•voient rendu de grands fervices -k Jx républi- 
que . À cette folemnité a (liftaient toutes fortes 
de gens vieux Sc jeunes , de l’un Sc de l’autre 
fexc , portant tous à la main une branche d’o- 
livier pour honorer la décile, à qui le pavs étoit 
redevable de cet arbre utile . Tous les peuples 
de l’Atiique fc fai foi eut un point de religion de 
fe trouver à cette ictev^* lé vient fon nom de 
pMdtheuees , comme fi J’on dilbit les atbenecs de 
toute C Al U que . Les Romains les célébrèrent à leur 
tour (fous le nom desjutnfUdTrU ),roais leur imita- 
tion ne Ter vit -qu’à relever davantage l’éclat des 
vrai* pdUdtbcne es . ( D. j, ) 

»* Cette telTere d’ivoire très-bien confirmée , 
fur laquelle on lit JIANA0HNAIA , nous rapek 
une idée conftante des ptnatbene es . C’étoit le fenl 
jour auquel il fût permis de porter les armes 
dans Athènes . Ce monument eft très-bien -con- 
fervé ; mais il n’a pas le mérite de remonter au 
temps de k liberté des Grecs . Le revers préfente 
h chifre XV en caratiere romain ;ce qui prouve 
la conquête de la Grèce; je ne fuis pas alluré 
que Jercaraélere que l’on voit au*dcdoiis,y cor- 
refpondc ; je le prendrois pour un ornement . Si 
je ne "me trompe, c’eft un gatnm* y qu lignifie 3 , 
ou im u^fiien y qui veut dire 400. Cette leçon 
«onfirmeroit l’idée de la réunion des deux na- 
tions , les chifres ou les numéros dt s places étant 
indifféremment donnés dans les deux langues . ( G tj- 
l **' » If; JjJ '54 »<»• \ ) » 

JPANËÉOTIE5, fêtes 'qui f« célébroient dans 
toute 2a Béotie, 'elles ont pris leur nom . On 
n’en fait aucun détail 9 fi non que l’on s’adembloit 
pour leur célébration, prés de Chéronée, au tem- 
ple de Minerve ioniene. 

JPANCARPE, fpeêéacle des Romains, où cer- 
tains hommes forts , hardis 5c exercés, comba* 
torent contre toutes fortes de bêtes , movénant 
Une fomroc d’argent . Le mot parudrpe lignifie 
proprement compofè de toutes fortes de fruits y 
de wit , tout y Sc de xdprct , fruit . Enfuite on 
J’a appliqué à -ce qui contenoit tontes fortes de 
Heurs , puis à ce qui étoit compofé «de diverfes 
chofes , enfin, par métaphore, à ce combat pu- 
blic , où l’on faifoit paroître des animaux de 
difiérente* -efpeces * Le lieu de ce Ijxôacle étoit 
l’amphitéitrt de Rome ; & c« fortes de jeux 
ont duré jufqu’au temps de l’emperear Jullinien, 
qui régnoit dans le flxieme ficelé. 

Quelques auteurs confondent le pxrcarpe avec 
la fjlve ; mais il y a cette difièrence entre ces 
deux divertiÏÏemens publics , que Je fancarpe 
étoit un combat contre les bêtes , qui fc faifoit 
dans l’amphitéâtre, 5r que la fjlve étoit une <f- 
pece de chaffe que l’on repréfentoit dans le cir- 
que . Dans le pdfnarpe , c’itoicnt des hommes ga- 
fiés qui combatoient , 5c dans la fjlve , c’étoit 
Je peuple qui chafloit au milieu d’une forêt arti- 
dciele. (O. J.) 
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PAm”héÈ,} T1e a * ^cian, P roch < ^ l’A- 
rabie . Diodore de Sicile ( L. V. K. 42 ) die 
qu’elle étoit lubitée par des naturels du pays , 
appelées patuhat , Se par des étrangers océa- 
nites , indiens , crétoit de feythes. il place dans 
cette île une ville célébré , nommée r «Marx , dont 
les habttans étoient les plus heureivx hommes du 
monde . 

Malheureufement P aaara , le bonheur de fes 
habttans , & l’île même de Panthet , ainfi que 
le temple magnifique de Jupiter - Triphylien , 
ont été forgés par l’ingénieux Évhémere , que 
Diodore de Sicile a copié ; .Évhémere peignit 
cette {le comme une terre délicieufe,oi\ fe «en- 
voient des richtlTel immcnfei , te qui n'exbaloit 
que des parfums. 

Caliimaque , prefque contemporain du philo- 
sophe mefiéni en ou Thégéates, Se fur-tout Éra- 
rofthene, mirent eux-mêmes la Panchte au nom- 
bre des fables , te prouvèrent que c’étoit une 
pure fiftion. Polybe en étoit pleinement convain- 
cu . Plutarque déclare que 1* île Pdiubée avoit 
échapé juùju'à fon temps aux recherches des na- 
vigateurs grecs fie barbares . 

Mais les poètes n’ont pas cru devoir manquer 
d’orner leurs ouvrages de cette région imaginai- 
re; )’en ai pour témoins ces beaux ver» de Vir- 
gile dans fes Géorgiques: 

’Stii neque Mcdorum fplvd , ditijfimi terra , 

Htc pulcbtr G ange s , atque dura turbidut lltrmHi , 

Laudibut Halte eerttnt : non Pc, ira , nrque Indi, 

Tetaque tburtftrts Pinchdu dtvci artrns . 

*Cependant ni l’opulente Médie , ni le pays aro- 
fé par le Gange, ni Je» bords de l’Hernnis dont 
les flots roulent de l’or , ni l’Inde , ni le pays 
des Baêlriens , ni la fertile Tanthuie tïù croît 
l’encens , n’approchent pas des campagnes d’Ita- 
lie . ( D. J. ) 

PAiKHUESTARlt , pitiffers , confifeurs , ceux 
qui faifoiem une fort* de gâteau appelé pjnchrr- 
Jhtm on tant fon, mot formé de r*r,tuir, te de 
lancés , fon 1 

PANCHRESTUM . Vcrez. l’article précédent . 

PANCLAPIE, fête célébrée par les Rhodienl 
au temps de la taille des vignes. Ce nom eft for- 
mé de «sir, fut, te de «tarai jf foife. 

PANCRACE, exercice gymnique , formé de 
la lute fimple te de la lute compofée . Dan» 
cet exercice, l’on faifoit éfort de tout fon corps , 
comme l’indique le mot grec . Ainfi la lute te le 
pugilat réunis, formcùem le pjneraee . Il emprun- 
toit les fecours s5c les eontorlions de la hue , te 
prenoit du pugilat l’art de porter les coup* avec 
fiiccê» &. celui de les éviter . Dans la lute , il 
n’éfoic pas permis de jouer des poings , ni dan» 
le pugilat de fe colleter. Dans le pancraee , au 
contraire, l’on avoir droit d’employer toutes les 
fécondés Se toutes les ni fes pratiquées dans Ia 
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lute; on pouvoit encore y ajouter pour vaînefe, 
Je fecocirs des poings & des pieds , meme des 
dents de des ongles ; de Fon fent que ce combat 
n’étoit ni moins dangereux, ni moins terrible que 
les deux antres. 

Arrichion ou Arrachion , pancratiafte aux jeux 
olympiques, fe Tentant prés d’être fuffoqué par 
font adverfaire qui P avoit Tailî à la gorge , 
mais dont il avoit atrapé Je pied , lui cilla un 
des orteils; de par l’extrême douleur qu’il lui fit, 
l'obligea à demander quartier . Dam cet inftant 
meme, Arrachion expira . Les agatiothetes le cou- 
ronerent,& on le proclama vainqueur , tout mort 
qu’il étoit. Philoftrate a fait la defeription d’un 
tableau qui repréfentoit cette aventure. 

Le combat du pancrace fut admis aux jeux 
olympiques dans la vingt - huitième olympiade ; 
de le premier qui en mérita le prix * fut le fy- 
raeufam Lygdanius , que Tes compatriotes «net- 
toient en parallèle avec Hercule pour la taille. 

Paufanias parle , dans Tes tluquts , d’un fa- 
meux pancratiafte nommé Softrate , qui avoit 
été couroné douze fois , tant aux jeux r.éméens 
qu'aux ifthmiques, deux fois aux pithyens de trois 
fois 11 Olympie , où l'on voyoit fa ftatue du 
temps de cet hiftoricn . ( D. J. ) 

„ On ne paroît pas avoir donné une explica- 
tion fatisfaiiante de cet exercice du gvmnafe. 
Hermolaus dit que le pancratiafte étoit l’athlete 
Vainqueur dans les cinq exercices gymnaftiques ; 
de il s’apuie du témoignage, de Suidas , qui dé- 
rive le nom grec de pancrace , A Vè voû rmrroi 
ïi«V£*i xpârou< , de toutes les maniérés de com- 
batre; c*eft-à-dire, ajoute Qtiintilien (lié. 2. ijlif . 
O rat.): Ab omnibus viubus , & cmnt refifiendi 
gencre , quod in hïfce ctrtamtntbus atbleta' effun- 
debant , & ntambus , pedibufque , # minibus pu - 
gnantesy interpretatur 

,, Sur une urne cinéraire qui fert de pifeine 
dans la facriftie de Saint-Étienne in Pifcinola de 
Rome, on voit deux luteurs qui apuient leurs 
mains les unes contre les autres, de élevent leurs 
pieds pour les fraper comme les enfans bâtent la 
femelle dans leurs jettx, Peut-être eft-c« là le vé- 
ritable pancrace , e’eft-à-dire , la lute qui fe fai- 
foit avec les mains, les pieds , les coudes , enfin 
avec tous les membres „ . 

,, On ne voit pas comment il peut être qtie- 
ftion des combats des pieds dans la lute ordinaire, 
le faut, le cefte, la courfe de Je difque, dont la 
réunion formoit le pancrace , félon Hermolaus . 
( M. Guettant^ journal d % Antiq . , an. 1785.),,. 

PANCRATIASTES , athlètes qui s’adontMfnt 
p*rticuliérfment à I Vxercice du pancrace . On ap- 
pcloit quelquefois pdiKrtnzfles ceux qui 4 toicnt 
vainqueur» dans le» pancraties . Voyez, l’article 
fuivant. fi ùui 

Quant Si la forme parliculiere des oreilles des 
p.virr.'titftes , voyez Oreille»'. 

PANCRATIE , c’elt le nom que les Grecs don- 
noient 2ux cinq exercices gymnique» qui le pra- 
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ttqnoîent dans les fêtes publiques ; favoir , lis 
combat à coups de poing , la lute , le difque » 
la courfe & la danle.Cfeux qui faifoient tous ces 
exercices étoient nommés pancrotiafles , mot for- 
mé de Tir tout , de de xpmro < , force . 

PANDA, déeftè qui rend les chemins libres \ 
qui ouvre les chemins . ( Du mot latin pondéré , 
ouvrir.) Tatius voulant, dit Arnobe (JF. 28.), 
fe rendre maître du Capitole , invoqua la divi- 
nité qui pouvoit lui en ouvrir le chemin . Lors- 
qu'il y tut trivé , il rendit grâces à éette di- 
vinité ; de ne fachant quel nom lui donner , il 
l’honora fous le nom de Panda . Elle devint la 
déeftè des voyageurs. La déeftè de la paix fut 
auflï appelée de ce nom, parce qu’elle ouvroit 
les portes des villes ( Glojf. Phtlox. Panda , iipxrne 
.dur ) que la guerre tenoit fermées. Varron croit 
que Panda n’cft qu’un furnom de la déeftè Cérès . 
qui vient à Pane dande t celle qui donne le pain 
aux hommes. ( Varr . de vit. Pop . Rem. 1 . ) ■ 

PANDARE, citoyen deMilet, ayant été com- 
plice d'un vol que Tantale fit aux dieux ( VoyesL 
Tan'Tat.S ) n’eut pas de longs jours, dit J-lomere 
( Odr/fcr, liv. 19. ), en punition de fa faute • 
11 lailia des filles orphelines, dont Vénus prit foin* 
de que les autres déeftès comblèrent de faveurs •• 
Junon letfr donna la fageftè de la beauté . Diane • 
y joignit l’avantage de la taille. Minerve leur 
apprit à faire tontes fortes d’ouvrages qui cotv* 
vicnent aux femmes. Quand elles furent nubiles, 
Vénus alla prier Jupier de leur acorder un heu^r 
reux mariage ; mais pendant J’abfenee de la 
déeftè, les narpyes vinrent enlever les filles, de 
les livrèrent aux furies, qui les firent descendre 
au rovaume de Pluton . 

Strabon parle d’un héros , L nommé Fandare » 
qui étoit honoré à Pinare, dans la Lyeie. 

PANDARÉE d’Éphefe avoit deux filles: l’tlne, 
nommée Ardo , qu’il maria à Polytechne, de la 
villa de Cclophon en Lydie ; l’autre appelée 
Chéîidonie. Ées nouveau* époux furent heureux, 
tandis qu’ils honorèrent les dieux; mais s’étant 
vantés un jour qu’ils s’aimoient plus que Jupiter 
de Junon, cette déeftè, oflènfée de ce difeours, 
leur envoya la difeorde , qui les eut bientôt 
brouillés enfemble . Polytechne alla chez Ton bcan- 
pere lui demander fa fille Chéîidonie , que fa 
forur avoit envie de voir; de l’ayant conduite 
dans un bois, il lui fit violence. Celle-ci, pour 
fe venger, apprit à Aedo l’infulte qui lui avoit 
été faite, de l’une de l’autre résolurent de faire 
manger au irtari Itys fon fils unique. Polytchne, 
informé de cet attentat, pourfuivit fa femme & 
fa belle- fœur ) nique chez Pandarée lenr pere, où 
elles s’étoient retirées; de l’ayant chargé de chaî- 
nes, il le fit jeter au milieu des champs , après 
lui avoir fait froter tout le corps de miel . Aedo 
s’étant tranfportée dans le lieu où étoit fon pere, 
tâcha d’éloigner les mouches de les autres inft&es 
qlti le dévoroieht ; de une aélion fi louable ayant 
été regardée comme un cfime , on aüoit la faire 
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taoti rïr, lorfque Jupiter, touché des malheur* de 
cette famille» les changea tous en cifeaax, com- 
me dam la fable de Progné ôc d« Philomele . 
C’efi ainfi qu’Antonius Libéralis conce cette fa- 
ble , qui n’eA qu'une copie de celle de Ter et ; 
mais voyez- là autrement raportée au mot Ajsdo. 
Voie a. augi Édone. 

PANDAR.US, fils de Lycaon , tm des chefs de 
Parmée troyene , étoit fi habile à tirer de l'arc » 
qu’Homere , pour l'exprimer » dit qti’ApoIIoa 
lui-meme lui avoit donné fon arc ôc Cet fléchés. 

PANDATARIE » île dTtaJie dans la mer Tyr- 
chene, félon Pline. ( Liv. JJI, c. 6. & Strab. I. 
V.) C'étoit autrefois un lieu d'exil, où Augufie 
fit renfermer Julie . Agrippine y fut auffi relé- 
guée par Tibere, ÔC y mourut. î). Matteo Egi- 
rio prétend que cette île fe nomme aujourd’hui 
Veniofrnte. ( D. J. ) 

PANDÉMIE, furnom,qui fignifie la populaire 
ou la déefiTe après laquelle tout le monde court. 
Le nom eft formé de *£/, jour , de de Pùfux , 
peuple. 

PAN DÉMON , fynonyme des athénées & des 
panathénées . Voyez, ces mots. 

P ANDICULARES dtes » jours auxquels oa facri- 
fioit "à tous les dieux en commun, ôc que l'on 
appelait suffi eommunuoru , ainfi que nous J’ap- 
prenons de Félins : Pondtculoris dicebotur dtes , 
idem & commuauurius , m quo omnibus dus <cm- 
muruter Jutrificobotur . 

P AN DIE, tête établie à Athènes parPaodion, 
en IVhoneur de Jupiter, 

PANDIÔR,. fils de Pbinée ôc de Cléopâtre. 
Voyez. PniNàB. 

Pandjon, roi d'Athènes, fuccéda à fon pere, 
ôc laitfii le trône à Erichtonius, fon fils. Voyez. 
Énkcrufca . Sous fon régné, Bacchus ôc Gérés 
vinrent viiîter l'Attiqne qu'jls comblèrent de biens . 
Le fecours que Térée, roi de Trace» lui donna 
contre un roi de Pont , l’engagea , par reconosf- 
Csnce, à faire une alliance étroite avec ce prin- 
ce» en lui faifant époufer fa fille Progné. Mais 
la brutalité du gendre remplit de défordre la fa- 
mille de Pondioti i ôc le fit mourir lui-même de 
chagrin . Voyez. Progné. 

...^JPANDOkE, c’efl le nom de la première fem- 
félon Hé fi ode. ( Theorou . ) Jupiter, irrité 
contre Prométhéede ce qu*il avoit eu la hardief- 
iê de faire un homme, ôc de voler le feu du 
ciel pour aimer fon ouvrage, ordona à Vulcain 
de former une femme du Timon de la terre, ôc 
de la préfenter à l'afTemblée des dieux. Vulcain 
Fy, amena lui -même, apres lui avoir mis un 
voile ôc une courone d’or fur la tête . Tous les 
dieux admirèrent cette nouvele créature, ôc cha- 
cun lui fit fon préfent . Vénus lui donna la beauté ; 
Apollon les taJens ; Mercure , 1» douceur du langa- 
ge j Minerve, la fagefle. Pour Jupiter, il lui fit 
pré font d’une boîte bien clofe ôc remplie de tous 
les maux ». en lui ordonant de la porter à Pro- 
jnérhée . Ccluj-ci » Ce défiant du préfent , ne 
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voulut point recevoir Pondère pour fa com- 
pagne; il la renvoya . Mais Épiraéthée, à qui 
elle fe préfenta, en fut ii charmé qu’il J’époufa 
aufîî-tdc, ÔC en eut Pyrrha, femme de Deuca- 
lion. Il accepta aufft 1a boîte, ôc voulut voir ce 
qu’il y avoit dedans; ôc fur le champ il en for- 
tit ce déluge de maux, qui ont depuis ce temps- 
lé inondé toute la terre. Il voulut la renfermer 
auffî-tôt , mais il n’y reftoit plus autre choie que 
l’Efpérance, qui n’a voit pas eu le temps de s’é- 
vader; c'eft le feul bien qui refte au malheureux 
mortels . Pour le punir de fa -curiofité , les dieux 
le métamorphofereot en finge. Le nom de Pon- 
dore fait alkilion aux préfens qu’elle reçut de 
tous les dieux; il eft formé de etüe, tout , ôc de 
tûpor, préfent* 

Pandore, mere de Dcucalion . 

Pandore, infiniment de mufique. Voyez. Pan- 
dure . 

PANDOSIÀ, en Italie. Il AN AO. 

Pellerin a publié une médaille d’argent avec le 
nom de cette ville# Ôc celui de Crotooe, fon al- 
liée.. 

aSSKfc J fitle > CJcrefi. Tmirefe 
écojt foeur d’Aglaure Ôc d’Herfé . Minerve ayant 
confié aux trois fioeurs un fecret, Pondrofe fut la 
fc&le qui demeura fidele à 1a décile ;ôc les Athé- 
niens , en recompenfe de fa pieté , lui éleverent 
un temple auprès de celui de Minerve. Cette 
princelfe avoit été aimée de Mercure , ôc avoit 
eu de loi un fils, nommé Céryx. Voyez. Aglao- 
Rfi, CfiRYX , ErICTICONIUS . 

Les Athéniens établirent en fon honeur la fê- 
te de poudrtfies » qu’ils célébroient dans fon tem- 
ple, élevé au près de celui de Minerve, 

PANDURE. Dans Athénée on trouve tantôt 
pondore , tantôt pondure ( tonduru ), Ôc pondu- 
rum , Cependant il ne parotc pus mettre de dif- 
férence entre ces iofimmens.il dit feulement que 
Pythagore raporte dans un traité fur la mer rou- 
ge, que les Trogloditcs font la pondure ( pondu - 
ru ) de cette efpece de laurier qui croît dans la 
mer; dans ce cas, ce pouroie bien être la flûte 
appelée hyppopkorbe par PoUux. 

Plufi.urs auteurs appclent pondure ( potidurx ) 
ou pondore ( pondertnm ) , la fyringue ou fiflet de 
Pan, à caufe de fon inventeur. D’autres enten- 
dent par pondore Finfirument appelé autrement 
t ru horde. & , 

Ocft apparemment la fyringue, nommée par 
quelques auteurs pondoruM> qui a fait dire dans 
1 cDuiton. roof, de- factices , 4ft. Pandore ) 

que Paa fut l’inventeur de la pondore . 

Au refte» je fuis allez porté à croire que Pin— 
ftrument à corde, appelé anciénecacnt pondoro , 
ponduro , pondurunt , reficmbloit à notre pondore , 
i". parce que le monochorde prouve que les an- 
ciens avoient le principe de cette efpece d’inftru- 
mens à cordes ; z°. parce que tous J es infirumens 
de ce genre ont commencé par etre garnis de 
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tfèi-ptu de corde» ( Le Juth n’en avoit d'abord 
que huit qui étoient deux à deux i l’iiniüon . J , 
& qu’ainli la panière ptuivoit bien être furnomée 
par quelques-uns tricorie, à trois cordes . f F. D.C. ) 

PANEAS . Comme Pline ne connbît point de 
■ville nommée Paneai > mais feulement une con- 
trée ou tétrarchie cjui avoit prit fon nom de 
Ja fontaine V.itte*s> <Poù le Jourdain prend fa 
Jôtirce, Sc qui 1*4 voie communiqué à la ville de 
Céfarée, Hardoiiin conclut que Punéas , eft le 
nom de la contrée dans laquelle étoit bâtie la 
ville appelée Cefarée de Philippe . 11 convient pour- 
tant que cette ville fut nommée Céfarée P. trie 4 s , 
du nom de la fontaine Panéas , & il raporte à 
cette occalion Tinfcripcion d’une médaille de 
Marc-Aurele, où on lit: 

KAI2. 2EB. IEP. KAl. AZY. m IlANElQ. 

Ainfi conclut HarcTouin , la contrée PanédS pa- 
raît avoir pris fon nom de la fontaine & de Ja 
montagne d’où fort la fontaine ; car Eufcbe appe- 
lé cette montagne T7 «u 7 »m c*efl-à-dire> la mon- 
tagne Punitif ou Tantum . ( D. j. ) 

PANÉGYRIAQUES , ma«irtrats de* villes 
greques qui préfidoient aux le tes folcmncles de 
jeux panégyriques . 

Les paru gynuques éroient aulïi des afTemblées, 
des fêtes ou des efpeces de foires qui fe tenoient 
à Athènes de cinq ans en cinq ans. ( phihjlrat . 
î. 7- ) 

PANÉGYRIQUE, difeours public à la louange 
d’une perfonc illuftre, d’une vertu Lgnalée , ou 
d’une grande a&ioii . 

Cr mot ert erre , ^ttréyepu , formé de w«r,teut t 
Sc iïùyvpis affembfée parce qu’autrefois chez les 
Grecs, on prononçoit Te* panégyriques dans les 
cérémonie* publiques Sc folcmncles? à J’occafion 
de quelques jeux -ou -de quelques fêtes qui atti- 
roient toujours un grand concours de peuples. 

Pour rendre le* ancien* panégyriques plus fo- 
îemnel* on avoit coutume de les commencer par 
î’éîoge de la divinité en Thoneur de laquelle on 
célébrait les fêtes ou les jeux . On pafloit enfuire 
aux louanges du peuple ou du pays qui les cé- 
lébrait , puis à celles des princes oi» des magi- 
iirats qui y préfido/ent i St enfin l’orateur nom- 
moit les athlètes Sc le* vainqueurs qui avoient 
remporté Je prix dans les exercices du corps . 

PANÉGIRlS , Ylxtttyvptt , afîcrnblée des Grecs , 
qui tépondoit exaélemcnc aux foires des Ro- 
mains . 

PANÉGYRISTE , magiftrat dans les villes 
greques, qui célébrait au nom des peuples con- 
voqués & alTcmuIé* , ies le tes Sc les jeux ordo- 
nés en Thoneur des dieux Sc des empereurs, & 
qui étoit chargé de faire les harangues Sc lej é- 
loges devant Taftcmblée. C’étoit le même que 
le panêgyriurque . 

PANELLeNIEN , Turnom de Jupiter ; il figoific 
îc protetieur de tous les peuples de Ja Grece. 
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L’empereur 'Hadrien fit bâtir â Athènes un tem- 
ple à Jupitcr-PaneUcnien , de c’étoit lui - même- 
qu’il prétendoit dé ligner fous ce nom . 11 inüicua 
en même-temps des fêtes Sc des jeux appelés pa- 
nellenies ( de vir, t»ut , de de «u*r, un gree ), 
que toute la Grece dévoie célébrer en commun , 
Lorfque TAt tique fut affligée d’une grande féche- 
refiè, en punition de la mort d’Androgée , Éaque 
intercéda pour le* Grec*, en offrant des facrifi- 
ces à Jupiter Panellemen > dit Pufanias , d’où ri' 
paraît que ce nom dl beaucoup plus ancien qu’Ha- 
drien, que ce prince ne fit que le renouveler, 
Sc qu’il rebâtit un temple qui avoit autrefois fub- 
lirié à Athènes . 

PANELLÉNIES . Vorex. l’article précédent. 

PANEMOT1CHUS, dans la Panphylie, IIA- 
NEMOTEI-XElTON 

Cette ville a fait, fraper des médailles impé- 
riale* greques en l’honeur de Julia Ooinna . 

PANEME on PANÉMOS. C’étoit le neuviè- 
me mois des Macédoniens , des Grecs d’Alie * 
des Enhéfiens , dej habitant de Pergame -, dcc. 11 
répondoit pour la plus grande partie , au mois 
de juin ( balncius , JHeneUg. p. 41. ). Le moil 
pane mus étoit le neuvième de l’année des Svro- 
macédooiens, des habnans d’Antioche > de Ga- 
ze, de Smirne, des Arabes, dcc., Sc répondoit 
au mois de juillet ( Id. p. 44. ) . C’étoit suffi le 
neuvième de* Ty riens, mais il ne répondoit qu’ait 
I mois d’aoùt ( hl. p. 46 . ); St au -mots de feptctn^- 
! bre chez les Sidoniens de lej Lyckn*, chez qui 
il étoit aulïi le neuvième moi* de Tannée ( Id « 

р. 47. ). Pour les Achéens , c’étoit le feptienae* 
& il répondoit au mois de juillet f id. p. 48. ). 

1 Le huitième pour les Thébain* Sc le Béotiens, & 
il répondoit au moi* d’avril ( ld. p. 58. ) . À Co- 
rinthe, c’étoit le huitième mois de Tannée , qui 
répondoit au mois d’aoùt de l’année juliene « ( 1 <L 

hanTa: 1 y v n Paw, « oes - 

P 4 NICUM . Voyiz. Mixlkt . 

PANIER. C. lathus . 

Panie.» Miiwire, O Utlnt AUntrVd , coin» 
me dlloitnt In Lalint . Le» prêtre» n’ont pn 
moil» célébré le pMÎtr de Minerve , que fa que- 
nouille . ■C’étoic-ia , djfent-il» . que U déelfe met- 
toit le» pelotons de laine qu’elle ivoit blé» de 
fe» main» immortele». Virgile parlant de Camil- 
le, reine de» VoJfquea, «lit : 

île» iH* cch, ctbttbifvt Mintrvt 

Tamintis n fueu Hunui. 

Cette efpece de panier , que Pline , liv. XXI , 

с. 5, compare a la heur de li» > dont les feuille» 
vont en «’évafant à mefure qu'elles s’élèvent , & 
qui étoit fait ordinairement de jonc , en de bois 
fort léger , fervoit aux ouvrière» à mettre leur» 
laines , de il étoit Spécialement coulacré I Mi- 
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hcrrfc déeflè des art* , foui 1 * protêt ion de qui 
les Troyens fe croyoient deftinés à les cultiver 
dan» une paix profonde. 

PANIONIES , fêtes nui fe célébraient dans 
r Ionie . Punumum dit Hérodote (iiv.Lc. 14$.)* 
eft un lieu facré' de Mycale , dédié par tout le 
corps des Ioniens à Neptune Héiiconien . Mycale 
eft ua promontoire de l’Ionie > qni regarde Sa- 
mos, du coté du vent du séphir. C’eft fur cette 
montagne que s’aflèmbloient les Ioniens pour of- 
frir un facrifice , & célébrer la fête qn’tb appe- 
laient pâmâmes y c*eft-à-dire , de toute l’Ionie . 

Pellerm a publié une médaille autonome de 
Smirne, fur laquelle il paroît que l’on fait men- 
tion des fantômes . 

Une ckofe remarquable dans cette fête » c’eft 
que fi le taureau deftiné à être immolé, venoit à 
meugler avant le facrifice r ce mugiflèmenr paf- 
foit pour être un préfage de la faveur fpéeiale 
de Neptune ( Porter archdolog. grue. ton. J. f. 

h 

PANIONIUM , ville de l’Ionie * fur le bord 
de U mer , prêt d*Éphefe de de Santos . C’eft à 
Pxmomun que s*aflcmbloient les douze principa- 
les villes de J’Afie mineure , auxquelles Smime 
fut enfitite ajoutée r qui fut la treizième . En 
voici 1 » noms : Éphefe, maintenant jfjdfdleuk J 
Milet , aujourd’hui Paldtfchd , M jus & Lcbedos t 
détruites depuis long-temps r Téos > village nom- 
mé Sege/t ; Coto fh on 6c Priene , qui ne paroiflent 
plus -, Phocée , a préfent P,xU.a fojd \ Éry thres , à 
préfent le village de Gefmé ; Clazomenes, village 
de Vourtz ou de Keltfman\ Chiot , Stmot & Smsr - 
ne y qni retienent leur ancien nom. 

L’a tremblée de ce» villes d’Ionie s’appeloit auffi 
PuniomuMy qui eft un mot compofé- de **»■, tout y 
6c de y Ionie , comme qui diroit gffemblee de 
tous let Ioniens . On célébroic une fete en. Tho- 
neur de N-ptune Héiiconien ; <5c les facrifices qu’on 
y faifoit à ce dieu , étoient auffi nommés fanta- 
isies . Cette fete » 6c par conféquent l’union des 
treize ville» qu’on vient de nommer , fubfiftoit 
encore au temps de l’empereur Trébonianus- Gal- 
lus^ c’eft-à-dire, l’an 151 de Jéfus-Chrift . On a 
une médaille greque de ce prince où la fcce eft 
reprélentée par un autel > auprès duquel eft le 
taureau qui doit être immolé , 6c qui eft envi- 
roné de treize figures qui paroiflent tenir chacu- 
ne un lambeau , ( D. }. ) 

PANIQUE terreur panique - Voyez. Par* . C’eft 
ainfi, dit Paufanias ( Phoru. ) , qu’on appelé ces 
fraveurs qui n’ont aucun fondement réel > parce 
cyi’on les croit infpirécs par le dieu Pan ... Bren- 
nus ayant fait une irruption dan» la Grèce* à la 
tête d’une nombreufe armée de Gaulois , la deu- 
xieme année de la cent - vingtième olympiade* 
s’avança uifqu*à Delphes . Les habirans confter- 
nés s’étant réfugiés ver» l’oracle, le dieu leur dér v j 
dara qu’il» n’a voient rien à craindre» 6t les afltt- \ 
r» de fa protection . Eh effet r continue l’hifto- 
lien , oa vit tout-à-coup des fignes évidens de la 
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cofëre du ciel,' contre les barbares . Car en pre- 
mier lieu , tout le terrain qu’occupoit leur ar- 
mé; , fut agité d’un violent tremblement d*e ter- 
re ; enfuite il y eut un tonerre 6c des éclairs con- 
tinuels , qui , non feulement éfrayoient les Giu- 
! lois, mais qui les empêchaient d’entendre les or- 
j drès de leurs généraux . La foudre tomboit fré- 
quemment fur eux, de ne tuoit pas feulement ce- 
I lui qui en étoic frapé ; une exnaljifon enflamée 
fe communiquoit 3t ceux qui étoient auprès, de 

le» réduifoit en poudre, eux 6c leurs armes 

Mais la nuit fut encore plus facheufe pour eux, 
car ils eurent une terreur f truque : Fhorreiw de 
I* nuit leur fit prendre une faufle allarme : la 
crainte faifit d’abord un petit nombre de foldats, 
qui crurent entendre un bruit de chevaux , 6c 
avoir l’ennemi derrière eux / mais bientôt elle fe 
communiqua aux autres , & J’épouvante fut fi 
générale* que tous prirent les arm-s, & fe divi- 
sant CTI plusieurs pelotons, ils fe battoient 6c s’en- 
tre-ttioient , croyant fe battre contre des Grecs.. * 
Cette enjewy qui ne po U voit être qu’un effet de 
la colere des dieux , dit encore Paufanias , dura 
toute la nuit , 6c eau fa aux barbares une perte 
de plus de dix mille hommes . 

On dit que cette expreffion eft fondée fur ce 
que Pan y au raport de Polienus , dans les ftrata- 
‘gêmes, fut l’un des capitaines de Bacchus , lequel 
mit en déroute les ennemis , par le moyen du 
grand bruit qn’il fit faire à les foldats qui com- 
Satoient dans une vallée * où, il avoit obier vé 
qu’il y avoir plbfieur» échos ; ce qui fit croire 
qu’ils étoient en bien plus grand nombre % de for- 
te que les ennemis s’err fuirent fans combatre. 
De là Vient que l’on appelé toutes les frayeur» 
mal fondées , terŸettrs p.inüpies: c’eft auffi ce qui 
a donné lieu à k fible qui dit que la nymphe 
écho a été aimée du dieu Pan. 

Cetre expreffion vient % félon d’autres , de ce 
que dans fa guerre des tirans contre Jupiter , Pan 
fut le premier qui jeta la terreur dans le cceur 
de ces gèafis . TTiéon , interprète du pocte Ar.i- 
tus , dit que ce fut en faifant grand bruit avec 
une conque marine , dont il fe fervoit comme 
de trompeté, 6c dont il étoit l’inventeur . Nort- 
niuS (D tony fi jc. to. ) arme auffi Pmi d’un fouet 
qui excite a la fureur. ( Ange Politien, Mifitl- 

Un. c . 18 . y. 

Il y a des auteurs qui prétendent que panique 
fe dit pour puniquey ôc que terreur psmque vient 
d’une terreur qui s’éléva à Carthage, ôc qui mit 
toute la ville en défodre 
VANIS. Vojez. M 1 llet - 
PAXlUtf . IL* a une caverne de Syrie , qui 
porte le nom de VaniflJ» . Elle eft fituée dans la 
montagne P.inéu» , près la fource du Jourdain 
■c’eft-là qn’Hérbde le Grand Ht bâtir un temple 
jdè hiarbre blanc en l*honeur d’Àugiifte , félon le 
récit de fofe^he Jud. Isv. V. c. !$.)• 

P \NM ACHÎÔhï.^ w*tipdxio ' , nom donné par 
I quelques auteurs é l’exércice du pancrace Us ont 
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tppelé enconféqatnctlts camba<«m répu.'x<* ( Wf- | 
frr. xrchxcl. gra. L 11. i. ü. r»m. Lj 541 - } 
<t>. J.). 

FANSICVWS , babil I t ment llgcr . Juvin») (4. 
1 ( 1 .) dit: 

lit finit qitt Itnui fui.tnt in itcUiit , quorum 

Délient & p tnnuuUs ktmijimus uni . 

t ANSOÜ1CUS Hleus. Veret Bükmet. 

kï : &}<*■»* *.»*-*- 

•oient à Jupiter » parce qu’il étoit adoré de tou- 
tes les nations > qu’il entendoit les voix , les lan- 
gues de toutes les nations qui lui faifoient des 
vciut^ou > comme dit Eut tache > parce que les 
voix de toutes les nations le tournoient vers lui . 
Ce furnom eli formé de 9 me y tout , de de ôjttf » » 
iv/x, tangue. 

Ovide {Meum. if. 198 .) dit: 

Ara Panompkto vêtus ef fur ata Tonanti . 

PANOPE ou PANOPIE ,. fille de Néiée Ce 
de Doris , étoit une des divinités marines y que 
les matelot* invoquoient le plus fréquemment 
pendant la tempête * avec (sTaiieus Ce Mélicerte. 
Son nom grec lignifie celle qui donnait toute for- 
te de fecoun ; *âr, tout y & ô*<# » fiito-, fecours. 

PANOPOUS, en Égypte. 0£Ol. IÏANOC. 

ic nANOH. 

Les médailles autonomes de cette villa fonte 

R RR. en bronae. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honeur d’Hadrien . 

PANORMUS Ce GONIPPUS , deux jeunes 
homme* de la Mclfénie ,. beaux Ce bien lait* , 
érofent liés d’une étroite amitié . Dans la guerre 
des MelTèniens contre les Lacédémonien» , il» fai- 
foient fouvent enfemble de» courfe* dan» la La- 
conie « d’où il» raportoicn: toujours quelque bu- 
tin . Un jour enfr’iiutre* que le» Lacédémoniens 
céiébroient la fete des Diofcures dans leur camp» 
SC qu’a p ré* le repas du facrifice , il» étoiene tou» 
»n joie» les deux jtunes MefTénitns, vetu» de tu- 
aiques blanches » avec un manteau de pourpre » 
monté» fupesbcmenr y un bonet fur la tête r & 
une pique à la main r fc montrèrent tout- h-coup 
devant le camp des Lacédémoniens . Ceux-ci les 
voyant ainfi paroître h l’improville , ne doutè- 
rent pa» que ce ne fulîéne les Diofcures eux-mê- 
mes qui venaient prendre part attx rtjouif&nces 
que l’bn faifoir en leur honear. Dan» eette pen- 
fie, ils vonc au devant deux, & fe profternant > 
ils leur adrefîtrent leurs vœux de leur» prières. 
Les deux MdRnien» les ayant laiffés approcher , 
firent auüfî - tôt main - balle far eux * en merent 
un ton nombre ; 4 après avoir ainlr infulté à 
la religion de ccs peuples j s’en retournèrent en 
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| Meflïhic . Les Diofcures furent fort Indignés dq 
! cette impiété , à s’en vengerent fur les Meflé- 
niens 9 dont ils catiferent la ruine . Yoyex. Dio- 

SCl’RES . 

Pan crm vs > en Sicile. UANOPMITAN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en or <5c en argent. 

C. en bronze . 

Leurs types ordinaires font* 

La triquetre » an centre une tête ailée. 

Un aigle éployé» tenant un foudre. 

Un foudre . 

Une proue de vaHIèau . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé^ 
riales greques en ÏTioneur d’Augufte Ce de Ti~ 
brre . 

PJNOR-MirdNOWfdf . Cette légende paraît fur 
les médailles latines que Panorrmii , ‘devenue co- 
; Ionie romaine, a fait fraper en Thoneur d’Au- 
gulte y de Livie. 

P.tNSd > furnom qui défigne des pieds large* 
Ce plats , fedes panfos . 

11 déligne fur les médailles Ta famille FUîâ . 

PANTALIA Ce PAUTALIA , en Pœonie . 
nANTAAEQ. EN. nAlO. Ce ÜAIfTATUfifc* 
IflN. 

Les médailles autonomes de cette Ville font: 

RRR. en bronze - 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a faiv fraper , fous- rautorité de* 
gouverneur» de la Thcace > des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Hadrien r d’AntoÛin» 
de M. Aurele » de Fauûine jeune y de Vérus * 
de Commode, de Sèvcrc , de Doirma > de Cara- 
calla , de Géra , de Plautille . 

PANTHÉES.On appelé ainlî des ftatuescom- 
pofées des figure» ou des fvmboles de plufieurv 
divinités réunies enfemble . Les ffatues de Junon 
avoient fouvent raport h pluiïeurs déeUcs ; elle» 
tenoient alors quelque ehofe de celle de I^Uas > 
de Vénus , de Diane , de Némélis , des Parques ^ 
Cce. On voit dans les anciens mooumens une for- 
tun» ailée > qui tient de la main droite le ti- 
mon, Ce de la gauche la coent d’abondance > don» 

■ le bas finit en tete de bélier i. 

L’ornement de fa tête cil une fleur de lotu» 
qtii s’élève entre des rayons , fymbole dlfis & 
d’Ofiris . Elle a fur l’épaule la trouvé de Diane ^ 
fur la poitrine l’égide de Minerve , fur la corne 
d’abondance le ccq> fymbole de Mercure , Ce lue 
Ja tête du bélier un corbeau, fymbole d’ Apollon». 
On trouve beaucoup d’autres figures pauibses par- 
mi les antiques . 

I Ces dieux étoiene ainir repréfentés enfemble * 

[ parce que pîufieurs croy oient que ces divinités 
que l’on honoroit féparémenr , n’étoient réelle- 
ment que Ta même chofe ; c’eÛ-li l’opinion d» 
quelques tundcn.es , fondé; fur le fenttaeent d't 
•Macrobe-, qui prétend que tous les diflérens non.* 

! de Jupiter , de Neptune, de Mars > fe^dQi,- 

itofc 
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vent reporter an Soleil , & que c'étoit lui qu'on 
dévoie honorer dent tous les autres . D’jutres 
croient que cela doit te reporter h la dévotion 
des particuliers qui vouloicut honorer pluticuri 
dieux h la fois . Peut-être y a-t-il d’autres raifons 
inconnues de ce culte. Selon la lignification du 
mot pAntbét de rit, tout, & de G«t< , Dirai, ces 
ligures devraient en effet repréfenter les lymboles 
de tous les dieux . Mais oq n’en a pas encore vu 
qui aient des marques de cous les dieux, /ans 
exception. 

Une pâte antique de la colleâion de M. 
Towalcy offre une de ces figures, qui repréfen- 
toieut les dieux principes de tout , dont les 
qualités furent exprimées par les différées noms 
& attributs qu’on donna h tous les dieux ou déef- 
fes . Cette figure porte les ailes que l'on voit 
fouvent i Diane, à Apollon & i Bacchus ; l’arc 
d’Apollon, le trident de Neptune, le caducée de 
Mercure, la peau du lion d’Herculc, &c. C’efl- 
là fans duute la divinité nanerfeie , UK I -dieu , 
Je P-iutheui , en l’honcnr duquel font gtavées dçs 
infcriptions {tiruler. ». 4. & Muruton , 106. 5.) 
avec ces mots : usvo r.aTHio . .. , » , rawuao. 

„ L’ufagc des figures qu’on appelé pvilbiet , 
dit Caylus ( Ru. 1 i'miiq. IV. pl. té. ». s. a.,-), 
ou chargées des atlributi de dillérentcs divinités, 
ne me paraît point avoir été pratiqué anciéneaicnt 
dans l’Égypte. Le travail en relief du numéro 
précédent & de celui-ci efl tres oppoié à la fayon 
de penfer & d’agjr des Égyptiens . Le goût de. 1a 
compofition sîaeorde avec cette. idée, & certifie 
un temps plus moderne que celui du plus grand 
nombre des mooumeos de cet ancien peuple , que 
le temps nous a confervés. Le commerce des au- 
tres nations, peut-être même celui des Romains, 
peut avoir introduit cette nouvelc superllition ; 
car Jes Étrafqqcs A les Grecs ne me paroiflent 
point avoir pratiqué cette réunion de pluftrun 
cultes fur le même objet. Je conclurais de ces 
réflexions , que cet ufage n’cxiftoit point en Égy- 
pte dans le temps de la première communication 
de ces peuples ; car il n’cfl pas douteux qu’ils 
l’auraient adopté arec tous ceux dont ils ont pro- 
fité „ . 

La décile Sytiene ( Vo/ez ce mot ) ert une des 
figures pjiitbeci la plus chargée d’attributs. 

Les médailles nous otfrent suffi des punthej, 
ou des têtes ornées des fymbolcs de plulieurs déi- 
tés . Telle efl celle qui fc trouve fur la mé<Uille 
d’Antonin-Pie & de la jeune Faufline, qui eft 
«ont enfemble Sérums par le boifleau qu’elle 
porte ; le foleil par la chaleur des rayons ; Jupi- 
ter-Ammon par les deux cornes de bélier ; Plu- 
ton par la grôlfe barbe; Neptune par le trident; 
Efculao C par Je ferpent entortillé autour du njan- J 
che . Vaillant les appelé f*nt béons . 

Baudelot, dans fa difTertation fur les dieux la- 
res, dit que Jes panthéej doivent leur origine h 
Ja fuperftition de ceux qui ayant pris pour prote- 
cteurs de leurs maifoos plusieurs dieux , les réu- 
Anriqmtés. Tome IV. 
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niflôient tous dans une meme ftatue qu'ils o r- 
noient de diftérens fymbolcs de chacune de cet 
déités . Il en a fait graver plufieurs , pour far- 
vir d’exemple & de preuve . ( Voyez, aoüi fur iet 
figures qu’on appelé panthee/ > Ja difTertation de 
l’Abbé Nicaife, de nummo pantbeo ii.uin. 4 ni An- 
guflt, Lugd. ié* 4 "i-4°«) <*>• * 

PAXTHE 1 UM , lieu de l’Attique , k éo ftade# 
d’IlifTus. Ocft-là que croifToit l’olivier, nommé- 
calltjhphxne , donc oa le fetvoit pour couroner 
Jes vainqueurs des jeux olympiques . , , 

PANTHÉON , temple en l’honeur do tous 
les dieux , comme J’exprime Ton nom grec. Le 
plus fameux panthion fut celui que fit bâtir M. 
Agrippa , gendre d’Augufle, & qui fubfifte en- 
core à pxiieut dans fon entier , avec cette inferip- 
cion: H. AÇjuet* l. f. tas. TmnvM ffctr. Il 
eft de figure ronde > ne recevant Ip jour que par 
un grand trou porté dans le milieu de 1a voûte. 
Il y a autour de ce temple fix grandes nielles , 
qui écoient deftinées pour les fix principaux 
dieux. Et afin qu’il n’y eût point de jaloulie en- 
tre les dieux pour la prèféance , dit Laicien , on 
’ donna au tom pie la figure ronde . Pline en don- 
:.:illcure radon; c'eft parce que le con- 
vexe de fa voûte rcpiéfeatc le ciel » l* vér tablp 
demeure des dieux. Le portique qui e(k devant 
ce temple, eft plus fur prenant a uc le temple me- 
me, 11 eft compofé de feiac colonoes de granité, 
d’urc énorme grandeur, & toutes d’un foui bloc. 
Chacune a près de cinq pieds de diamètre fur 
trente-fept pieds de haut, fans 1* bafe &. le cha- 
piteau . La couverture de cet édifice étoit de la- 
mes d’argent , que Conftantin, fils d’Héraclius , 
fit tranfporter dans fa nouvele Rome. Ce ma- 
gnifique temple a été depuis çonfacré par les 
pontifes romains, en Vhoucur de la vierge ôc dea 
martyrs . 

Il y avoit à Rome un autre Panthéon , dédié 
particuliérement à Minerve-Médecine > JlfinervA 
tnedun . Ce Panthéon étoit en dulapa de figure 
décagone, ou à dix angles bien difii/rgu^s . Il y 
avoit vingt-deux pieds dtdemid’ui) angle à Tau- 
tre^cp qui donne en tout deux cents vingts-cinq 
pieds . Entre les angles , il y avoit par-toitf des 
chapelles rondes eu voûte , excepté d’un coté , 
où étoit la porte . Ces neuf chapelles étoient 
pour autant de divinités ; la ftatuc de^MincfVû 
étoit en face de la porte , de occupoit la pre- 
mier place- ^ y j- 

On croit que le temple de Nîmes , qu’on dit 
ctre de Diane , étoit un Panthéon . Il y avoit 
douze niches , dont dx fubiiftent encore. C’étoit 
un temple coufacré aux douze grands dieux , 
que quelques - lins ont appelé pour cela Dode* 4 “ 
ihton . % 

Le* portes de bronze du panthéon d’ Agrippa 
étoient ornées de grands clous de meme maücre. 
Voyez, Clou . 

Pantkhom d’Atbcnes . Le Pmithéon d’Athenea 
ne le cédoit point au Panthéon de Rome , bâti par 
M ai 
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Agrippa. Celui d'Athcnes a été relevé environ 
1:0 a ni apres par Hadrien. Les Chrétiens Grecs 
■en firent enfnice «ne églife confacrée à la vierge! 
fous le nom de Psaegi * . Enfin les Turcs ont chan- 
gé cette églife en mofquée . Les chevaux de la 
main de Praxitèle , très-gâtés tnaiheiireufemcnt 
par l'injure des icmps, s’y voient encore. Hadrien 
les y fit placer ; mais ils font réellement -de Praxi- 
tèle, c’efl tout dire. ( J>. J.) 

PANTHERE; pamirra ou paièal/rsy animal 
quadrupède trcs-féroce, qui diftere du tigre Jcdu 
léopard par les taches qui font fur fon poil; au 
lieu d’avoir fur tout le corps des taches rondes 
comme le léopard, ou des taches longue! comme 
le tigre il a fur le dos des taches rondes, Je fur 
le ventre des taches longues. 

Cet animal étoit très - commun «n Allé , fur- 
tout dans la Carie fit dans la Licic ; c’cll de là 
qu’on en faifoit venir pour les jeux du cirque . 
■Scaurus, pendant fon édilité', fut Je premier qui 
-en fournit , & il en parut cent cinquante . Pom- 
pée en produifit quatre cents dix, selon le raport 
de Pline { 8. 7.), Je Augufic quatre cents vingt . 

Crû l'animal favori de Bacchus , Je 00 le 
trouve fotivent représenté fur fes monument, par- 
ee que , dit Philortrat* < lm 4 g. 1 . ) , des nourr- 
cti de ce dieu «voient été changées en f 4 Ht ktitt , 
ou , félon d'autres , parce que cet animal aime 
les raifins. La fentheu eft au (fi un fymbole de 
Pan; on croit même que fon nom en a été for- 
mé. (D. J.) 

Panthkhs ( Pierre de ), cfpece de jafpe ou 
d'agate, remplie de taches noires , rouges, jafk- 
nes, vertes, Jtc. Les anciens lui attribuent beau- 
coup de vertus fibnleufes. 

PANTICAPÆUM, dans la Chcrfonefe Tauri- 
que . n & HAN & ÜANT 1 & flANTlKA- 
nAITON. 

Les médailles-autonomes de cette ville font: 
RRR. en or. 

RRR. en argent. 

R. en or. 

Ses types ordinaires fonts ■■■,!.! 

la chimeie. 

IJn trépied. 

Un grifon à rai-corps. 

Une proue de vadfeau . 

Une tête de bauf . 

Un taurqau frspanl de la corne . 

Pellerio lui en avait pttribiié une , qu’il a rc- 
flituée depuis à Argos-Amphilochium . 

PANTOMIME . On appelait fentmieus , 
chez les Romains, des afteurs qui, par des mou- 
vement, des lignes, des gelles Je fans s’aider du 
difeours, exprimaient 4c* paŒonj, des caractères 
& des événemen». _ , 

Le nom àt fsntkmmt , qui lignifie inuutcur 
de toutes choies, fut, donné à cette «fpece de c 9- 
snédiens qui jouoient toutes fortes de pièces de 
théâtre fans rien prononcer ; mais en imitant $c 
en expliquant coûter forces de fujecs avec leurs) 
1 
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gelles, (dit naturels, foit d’inflitution . On petit 
bien croire que les pimomimci fe fervoient des 
uns Je des autres , Je qu* ils n' avoieut pas 
encore trop de moyen pour fe faire enten- 
dre . En effet , plufieurs gelles d’infiitution étant 
de lignification arbitraire , il falloir être habi- 
tué au théâtre pour ne rien perdre de ce qu’ils 
votiloienc dire . Ceux qui n’étoient pas ini- 
tiés aux mvllercs de ces fpeétacles , avoient be- 
foin d’un maître qui leur en donnât l’explica- 
tion: l’ufsge apprenoit aux autres à deviner in- 
fenfiblement ce langage muet . Les fAntmimts 
vinrent é houe de donner à entendre par le gelte , 
non feulement les mots pris dans le fens propre, 
mais même les mots pAs datn le fens figuré : leur 
)eu muet rendoit des poèmes en entier,! la dif- 
férence des munet , qui n'étoient que des boufooa 
inconféqueni . ; 

O» n’entreprendra point de fixer l’origine des 
ftntnmmu . Zozioie , Suidas Je plufieurs autres 
ls reportent au temps d’Augufte , peut-être par 
la raifon que les deux plus fameux f 4 ntontimti , 
Pylade Je Bathylle, parurent fous le régné de ce 
prince, qui aimoit paifionément ce genre de fpe- 
êtacle . On u’igoore pas que Jet danles des Grecs 
avoient des mouvemcns expreûils ; mais les Ro- 
mains furent les premiers qui fendirent par des 
feuli gelles , te fens d'une fàbfe régulière d’une 
certaine étendue . Pylade y ajouta plufieurs in- 
llruraens, même des voix Je des chants , Je ren- 
dit ainli les fàbles régulières . Au bruit d’ un 
choeur compofé de muuque vocale Je inftrumen- 
tale , il exprimoit avec vérité le fens de toutes 
lortea de poèmes . 11 excelloit dam la danfe tra- 
gique, (’occupoit meme de la danfe comique Je 
de la fatyriqup , 6 c il fe didiogua dans tous les 
genres. Bathylle fut élevé Je rival de Pylade, Je 
il n'eut fur lui que la prééminence dans les dan- 
fes comique» . 

L'émulation étoit fi grande entre ces deux ac- 
teurs , qn’Ailgulle , ! qui elle donnnit quelque- 
fois de l’embaras , crut qu'il devoit en palier ! 
Pylade, Je l'exhorter à bien vivre avec fon con- 
current, que Mécénat protégeait . Pylade fe con- 
tenta de lui répondre , „ que ce qui pouvoir 
ariver de mieux ! l’ empereur , c’étoit que le 
peuple s’occupât de Bathylle Je de Pelade On 
croie bien qu’Augufle ne trouva point ! propos 
de répliquer ! cette répou fe . En enet , tel étoit 
alors le goût des plailirs, que lui feul pouvoir 
faire perdre aux Romains cette idée 4 e liberté fi 
chere ! leurs ancêtres . 

U falloir que ce peuple fût perfuadé que l'o- 
pération qu’on feroit aux pâme misse J pour les 
rendre eunuques , leur coulerveroit dans tout le 
Corps une foupleffe que des hommes ne peuvent 
point avoir . Cette idée , ou, fi l’on veut , la 
caprice , faifoit exercer fur Jea «nfans qu’on de- 
ftinoit ! ce métier , la meme enuuté qu’on exer- 
ce dans quelques pays fur les enfans dont on ne 
veut poiot que la voix mue • 
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"Lu rien obfitve que rien n'ètoit plu» difficile 
«ue lie trouver un bon fu;et pouf en Former un 
fmtmhne. Aprè» «voir- parlé de h taille, de la 
fouWdlè , de la légèreté- A de ITtfeilfe qu’il doit 
avoir , if ajoute qu’il (l’Ut p*e pTu» difficile de 
tféuver an viAge k la Toit doux & majeftùcux . 
Ifveue enfuké q»’ott“eoftigeeà «e-aébeur la 
•miiiquc , l’hiftoire A unir «Unité d'autre» cho- 
ttn capables de Faire mériter le nom d’homme de 
lettres & celui qui teattroit apprîtes. 

’O Nous avons nommé pour ’Miadéàx premiers 
’MlKuttu» de Part de» ftmmmti , Pylado'ft 
Bàthylfe , fôU» le régné d’Augufteî’ ik “ont ren~ 
db tel» noms «Offi célébrés dans l'fcd boire Ro- 
éttaine, que le peut 'être dan» l’hifloire moderne 
fc nom du fondateur de quelque établtdement que 
*e Toit . Pyî.ée exeelfoit dans les fujet* tragi- 
ques , & Bathylle dans les Tujets comiques. Ce 
qui paraîtra Furpreriant , c’elb qo* Ceà -Comédiens 
qui entrepren oient de repréfehter des pièces. Tant 
parler y ne poovoieflt point s'aider ’dw mouve- 
ment du vilage'dans leur déclamation £• ils jott- 
trient mafqués y ainfi que les autres comédiens : 
la feule différence étoit qui leur» mafque» o’à- 
nt? pas une- bouchebéame t tomme 1er mef- 
i des Comédien» ordinaire» , & qu’ils étoient 
«Ou p plu» agréables . foacrobe raconte que 
-Pfhde Te lâcha un jotrrqu'il jouait le rôle d’Her- 
“eu le furieux , de ce- qtie-'le* fpefbateur» trouvoient 
ï redire bfon geHe trop autfé, Fuirant leur fcn- 
aiment ‘ ât teir cria’idbftc'i après avoir ôté Ton 
mafque: ,, Fotix que vodt Êtes, je repréfeote un 
phis grand fou que vtyiit n .: 

‘Après la -mort d’Atlguflé ,‘4’a* des pMttmmrt 
reçut de nouvefes perfttHonS .> Sous l’empereur 
Héron, il y en eut' On qtit -«Unft-folig mufiqtie 
ônttrnmentale ni vocale , les amtxsry de Mar» À 
’de ‘Vénus. D’abord, it* : feul pintimme repréfelv 
toit plufieurs per louages dans une même piect . 
mais on vît bientôt* des troupe* complets , qui 
întécutoienr également toute* Fortes de fujeta ira- 
ViîpièsiAt idrnîqiès '. 1 ,; P Iin3 < ‘î' 1 '; ; 71 

Ce fot- peuc-ette drr tcmUt de Lucien que fi 
formèrent ce» troupes de panntàiMtt ? & qu’ils 
nommai crr tut à joies des pîecéi £ foiVies X Apulée 
fiqttré rend un Compte exaèt de là rtpréfentStion 
‘Bd ju germait’ de Kris ,'. dOudét par une troupe 
’dk ci ‘pMHpnftt, Comme iftiti’kYoitnft’que des 

e ’à famé', cm conçoit- aifêmenr que routes 
aâlons èf oient viver A animées'. Aûffi Caf- 
fiodore' ( I Urr-^.-yfiï f te aÇpèlb" dfes Hommes 
dort le» main» difertes avoiénr y poor ainfi dire, 
'foie langue lu boot de chaque doigt j. 1 de» hom- 
'ôlesqui parfoieiit en gardant le filence , A qui 
Ÿavoient foire un récit entier Fans oaVrte là bâte 
■qHr enfin , dis* hommes que Polymnie , n»ft 
"oui prélidoit à' la muftmie , avoir formés f arte 
de montrer qu'il 1 n’teoit par befô’rr d’afticute 
deé ’mbfoqptor "foire entendre- Fa pthfét'..’ l!; 

Ce»' forte» de comédiens faifoicrrr ries itrrrref- 
ûom prodigicufca. fuir 1 ft» IJeQimtrs* ^ Sénmjiie ü 
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pere , qui ’exerçoit une proFeffiba des plus gra- 
ve» ,, cOBftffo qo* fon goèt pour iaa repréfcma- 
tiens des pMtm'mtf étott une véritable paffiod. 
lAieieh-rqui Fê déclare suffi aéle partifan de l’art 
de» fMtUmmts, dit qiroa pleuroic k leur' reprfo 
Fentatiéts Comme à celle des autres comédiens . 
Saint Àuguftin de Tettullien font auffi l’éloge de 
leurs talcns. >H' ’ ’! 

Cet art aurait eu Ans doute beaucoup plus 
de peine b rtttflir parmi le» Dations fcptcncrio- 
nale» de l’Burope , que ch et les Romains , dont 
la vivacité’’ eft ft fertile ett geftes qui lignifient 
prefque autant; que des phrafe* entière» . Nous 
ne Fomme» peut-être pas capable» de décider fur 
le mérite de» gens que nous n’avons pas vu re- 
préfenter ; mais nous ne pouvons pas révoquer 
ers doute le témoignage de tant d’auteur» de l’an— 
tiquitèy qui parient de l’excellence & du fucccs 
de leur âka-n ’->i tui’i 
Oependant, or» ed i» vis en Angleterre & fur 
Ils théâtre dit l’oplt» cOmuÇie à Pari» ,. quelques- 
' Mls èe ce» comédiensi jouer de» fcênes muetes 
que tout le monde emendoit. . Od Fait bien que 
Roger A Fes conèrert» ne doivent pas entrer en 
comperaifon avec le» de Rome; mats 

le théâtre de Eoniw» n’à-c-il pas eu nn pantomi- 
m* qiribn pouroir oppsTet à Pylade A à Bathyl- 
le?- Le fameux Gamck ètoii un. afleur d'autant: 
pli» meryeilleux , qu’il exécutoit également loié- 
té» fortes de (iijets tragique» & comique* . Nous 
Avons aufli que les Chinois ont de» efpeces dt 
pAHttmi/ati qrti jouect che* enx Ans parier. Le» 
danfes dsS’ PerÀM Dq font-elles pas des pawr*- 
“WàAtl4* n 'L ’-s iui insrans S». ; t 

Enfin , il c(b, certain q«e leir arr charma !to 
Romiin»- dan* A nivffBnce r qu’tl p*lf» bienrôc 
dan» le» prov iisce» de 'ïEdlpire 4e» plu* éloignée* 
de la capitale, A qu’il 1 fublUta aulG long -temps, 
que ItetipHtr même. LèhlRbire des empereurs ro- 
mains Ait plu» fouvent mention de» pasrvmivifr 
' fameux que de* orateurs célèbres- , Au«irtio fe 
plaifoit extrêmement à leur» pièce» T A But h) lh 
enchantoit Mécène, te» Romains’ r éprhf de (oui- 
les fp«£tacle» dir théâtre, préféroielit oélüi-c» aux 
repréfentation» des autres comédiens . Dé» lès pre- 
mières années du régné t£r Tibère , le fénat fut 
obligé de faire un réglement pour défendre aux. 
féhatettr» de fréquenter les écoles despmtoimmei „ 
& aux chevalier».' romsin» de leur faire cortège 
. en pdbKe : Nr imàr p&inmmcrton-' fenutit wtroi- 

I rit ; ne rrniHeirttr tir pubirntm etpittn rrmtiu 

I I Amfofèttf 1 .’ ITSC hé I.) Ce décret prouve 

* affea quelle» ]#|pfcffi<ini ch&ie» danv lés payvdfc- 

luxe* font bientô Èonotées , A que le ptémgé ne: 
tient pa» contre fié plaiflr. 

L’extrême paflton que A peuplé A dès Sérfos- 
phès dn pHt* Haut rang «voient po«r*ee fpeéfa- 
r-ifey'dbnnX liètt de former dé» cabale» pour fane- 
f’Xpbiïdrür lè» un» pFurSb que les autre* ,. A et*- 
-I catialc» tfe vinrent des ftftloh* . Il' arévu» que iet» 
pimtmtimt prirartt dre frété-» iRflirn-u» „ À F i- 
BÆiti, i jj 
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OMMtion de ceux qui condmfbient let «hxriot» 
«Uns les çourfti du cirque . Les uns s’appelcuent 
Je* bleus, les autres le» ïerts, &c. Le peuple fe 
partagea aaiC de ton côté , & toutes les frétions 
du cirque , dont il et! parié li Couvent dans l’hi- 
iloirc romaine , s’atacherent exclu (ivement à quel- 
que troupe de pJtucmimei . 

Ces Caélioas dégénéraient quelquefois en par- 
ti» au® échaufés Tes tins comte les autre» > que 
les Guelfes & les Gibelins peuvent l’avoir été 
fou» les empereurs d’Allemagne . 11 falloir avoir 
recours à un expédient trille pour le gouverne- 
ment , qui ne cherchas! que les moyens d’amu- 
fer le peuple > en lui fourniHant du pain & en 
lui donnant des fpcélacles ; mai» cet expédient 
devenu néceiTaire > étoit de faire fortir de Rome 
cous les pjntermmis . 

Cependant, Us écoles de Pyjadc & de Bathylle, 
fiiblilîerent toujours fous la direction de leurs 
élevés , dont la mceedîou ne lut point interrom- 
pue . Rome étoit pleine de profelliurs qui enfei- 
gnoient cet art à une foule de cVcipJçs s & qui 
trouvoient des théâtres dans toutes les maifou; . 
Non feulement les femmes les tetheuùoietu pour 
icurr jeux , mais encore par des motifs d’uue paf- 
ùoa effrénée . Ulii ftmiUJ .fumilqui vjr: , d/ïimts 
V ctrputj fabjfuuum , dit Tcrtullten . Lts pa/lages 
des po«;cs font tels fur ce fpjef, qu’on n’pf- meme 
le» citer en, latin . Galien ayant élé appelé pour 
Voir une femn 3 e.de condition ataquée d'une maladie 
extraordinaire, il découvrit par les altérations qui 
Eirviorent dans la malade , quzqd on parla d'un 
certain pjutcmim s devant elle,,, que fou irai ve- 
noic uniquement de la pallion qu’elle avoit cun- 
fue pour lui . 

Il ell vrai que les pviumumci furent chaffés de 
Rome fous Tibcre , fous Nina- , & fous quelques 
autres empereurs ; mais leur çxil ne durait pas 
long -temps : la politique , qui les avoit chaires, 
les rapcloit, bientôt pour plaire au peuple , ou pour 
faire divéruon q,jdçs .faftipns, plus à craindre pour 
l’Empire , ,Dpàuti<» , par exemple , les ayant 
chants, Nerya, le» fit revenir ', & Trajan leschaf- 
fa encore. Il arivojt , même .que le peuple .fati- 
gué Je fes propres dlfordres , demandait l’expul- 
lion cts frr.ttnwnts -, mais il demandait bientôt 
leur rapel avec plus d’ardeur, 

.Ce qui acheva de prouver à quel point leur 
nombre .s'augmenta , combien les Romains les cro- 
yoient néceUJuçf , etl ce qu’on lit dans Ammien 
Marcelin. L’an ’S C > Rumc étant menacée de la 
famine ,, on prît ta précaution d en faire fortir 
rous les éjrpngers , teux même qui profclîbieat 
les art» libéraux » mais ot» lai l’a tranquilles les 
sens de théâtre , de II yeâa.dans la ville }ooo 
•Ln feule, ', & autant d’hommes qui jouoient dans 
les chœurs. Cuis compter les comédien; ..Les hi- 
floriens alCirent que ce nopibre prodigieux aug- 
menta encore dans la fuite . 

]1 eft aifé de juger que l’arjtur des Romains t 
pour les jeux de» pxarjaùuii's » dit leur faire né- 
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gliger la. bonne comédie * En effet , on vit de- 
puis , le vrai ^enre dramatique décheoir infenfi- 
b le ment , & bientôt il fut prefque abfolument 
oublié . Cette nation guerrière, qui s’étoit vouïe 
au dieu Mars , & qui avoit méprifé les arts âc 
■les fciencej » perdit avec la liberté toute Ion an- 
cienc vertu *. Les Romains ayant long-temps mé- 
connu ce qu’il y avoit de plus naturel âc de plut 
agréable dans les occupations de l’âme > n’en 
acquirent que de plus grandes diipoütioas à patfer 
à des excès oppofés . Audi ne doit * on pas s’é- 
tooer* G, Tentant trop tard la néceüîté des beaux 
arts , les erreurs de leur efpric s’o ppoferent fou- 
vent à la diilinélion exacte qu’ils auroient dtfc 
faire des exprdBons les plus elfemieles > les plu* 
vraies <3c les plus heureufes » d’avec celles qui ne 
pouroient avoir le meme “avantage . Cette igoo- 
rance de la délicatelfe du fentimenc dt fans doute 
la réputation des pantomimes . ,, q «. 

On négligea les expreiCons de l’organe , de 1» 
voix y pour ne s’appliquer qu’à, celles qvjo pou- 
vaient rendre les mouvement de les geile» du 
corps • Ces exprelHons y qui ne pou voient ad mé- 
tré toutes les nuances de celles des foos, Sc avec 
Jefquelles on n’eût jamais inventé les fefences fpé- 
culatives f firent fous les empereurs une partie d? 
l'éducation de la jeunefle romaine , Les maîtres 
de cet art frivole recevoieot» comme je l’ai dit* 
des attentions très-marquéfs du peuple-, des che- 
valiers» des fénateurs & des dames romaines. Les 
pet Ton es les plus refpe&abics leur rcadoiçnt de» 
v Alites de devoir , âc les acompagnoient par-tour ► 
Si cette bonne fortune eut des intervalles de dif* 
grâce, ils s’eu relcvoient avec plus d.!écl*t . L’em- 
pereur Autonin s’étant aperçu que les pantovii*- 
mes étaient caufc qu’on négligeoit le commerce-.» 
i’eloqucncedc la plulofopliic , voulut réduire leur» 
jeux à des jours marqués , mais le peuple mur- 
mura » U il fallut lui rendre eu entier fes aawi- 
feraens , mal-gré toute l’iudéoence qui marchoic ài 
leur fuite . Pline le jeune loue ton tiecle d’avo^ 
abandoné ce goût ctféminé qui avait tant amoll- 
ie courage du peuple romain K rruis Pline 
fa dans ks louanges » Rome étoit trop rûrhe > 
trop pMilfante , de trop, plongée Jaqs U molelTe » 
peur redevenir vertaouk : Tact dcî , pantomimes , 
qui s’étojt introduit li bri! Liment fous Angullc » 
âi qui fut une des cauics de la corruption des 
mesurs , ne nuit qu’avec la deilrudiou de l’cmpr- 
XC . ( D. J. ) y ; , ,0 • rr 

M. Marmomef s’explique ainll fur les panto~ 
mimes anciens . yl Chcx les anciens f l’attiw^ théâ- 
trale fe .réduifojc au gdle . Le» acieurs , ious le 
rrufquc , étoient privés -de l’expreilion du .viiagc > 
qui t chez nous, ell la plus feniible;. & ii on de- 
mande pourquoi ils préféraient u*r mafqueimmo- 
.bife à un vifage où tout le peint* c’cll* 10 . que 
pour être cnjteutius dans, un annpbitéâtre * qui 
cor.tenoit au œoii.| 6coo Jpcétateurs , il falloit 
que l’acteur eut à la bouche une efp«cc de trooa- 
\ ?c ; i** que dans cct éloignement * le jeu du- vê- 
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' rage eût été perdu , quand même on eût jot:£ 
fans njafque. Or, l’aôion théâtrale étant privée’ 
de l’expreffîon du vifage, l’immenfité des théâtres* 
obligea de l'exagérer. 

Par degrés , cet art fut porté au point d’ofer 
rétendre à fe paflèr du fecoiirs de la parole , de 
tout exprimer lui feul . De lù cette efpcce de 
comédiens muets qu’on n’avoit point connus dans 
la Grece , de qui curent à Rome un fucccs fl fo- 
lement outré. 

“* Ce fuccês n’eft pourtant pas Inconcevable , de 
en voici quelques raifons . i®. La tragédie gre- 
cque , tranlptantéc à Rome , y étoit étrangers , de 
*riy de voit pas faire la meme imprefEon que fur 
Ici théâtres de Corinthe & d’Athcnes. 

a*. Elle étoit foiblement traduite ; de Horace 
le fait entendre , en difant qu’on y avoit afTez 
bien rétrffi . 

j°. Peut-être aufïï foiblement jouée ; de il y a 
apparence que les comédiens n’auroient pas été 
; cnaffis de Rome par les pantomimes, s’ils «voient 
tous été des Æfopus de des Rofcius. 

4*. Les Romains n’étoient pas un peuple fenfi- 
bîe y comme les Grecs , aux plaifirs ae l’efprit & 
de Pâme: leurs mœurs aufteres ou dîffolues , fe- 
foo les temps , n’eurent jamais la délicatefle des 
moeurs atriques ; :I leur Biffait des fpc&acles > 
mais des fpe&actas faits pour les ieux . Or , la 
pantomime parle aux ieux un tangage plus palïîo- 
hé que celui de la parole ; die eit plus véhémen- 
te que Péfoqiier.ce même , de aucune langue n’efi 
en état cTen égaler la force de la chaleur . Dans 
la pantomime , tout eft en a&ion , rien ne lan- 
guir , l'attention point farignée ; en fe li- 
vrant au plaifif d'être ému , on peut s’épargner 
prefqùe la peine de penfer ; ou s’il fc préfente des 
- idèci , elles font vagues comme les longes . 5 La 
parc le retarde & refroidi: l’avion ; elle préoccu- 
pe i’i&ufr, 8 c rend fidn art plus difficile. L- pvh 
* tomime eft tout à Texpreffîon du geftt ; tas mùti- 
vemens ne lui fohf point tracés , ta pafïïon feule 
efi fo h guide . L’aéteirr elf Corttir.uèlement le co- 
mité du poète p h f Ü ntminM cft original -, l'un efl 
aftarr i au fèntmieht dt à la penfée d’autrui , l’ait- 
1 tre talivre & Yabandone 2iix n oiP/cmeUs de fon 
îttïV . Il doit y avoir encre ltaflion du comédien 
& 1 cWlYdti 1 pantomime , la différence de r«fctavage 
îr ta liberté •• 

5*. LU difficulté 1 vaincue «voit tin antre char- 
me, de cette furpnfe continuée, de voir un i^Feur 
Sîtadt Te Faite enteridt“ , devoir être un plailir 
tres-tif i V 

d*. Enfin , dans l’expreîEon du getae , Us yan- 
ibttrtmei , (iniquement occupés des grâces , de la 
'iWblrilè' dè de l^énetgît de i’aétion , donnoient à 
ta be.ültè dél è^tps'dçs dévefaperr.ent inconnuéaux 
comédiens, dont le premier ratant étoit celui d« 
Î4 pïti*dîe *, 8 c , comme on en petit juger encore, 
nàr riht!Xeïï?OW^jt'e font nos danfts , l’idolftHe 
de? Româir.s & des Rcmamer pour Us p.ntt*ni- 
nu i étoit un euta* rvftdu à ta beauté. 
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• > Si l*on joint 3 l ces avantages de 1* ptntomlm* 
celui de difpenfer le fïecle d£ le pays où elle 
fîenriflbit , de produire de grands pbêtw'; celki 
de ne demander qu’une efquitfc de ïhitHott qu’tl- 
le imitoit ; de fauver fon fpe&acfa de Vfcii 4 es 
écueils qui environent la peéfie j de tout rédui- 
re à l’éloquence du gefte , St de n’avoir pour 
juge que les ieux , bien plus frfetleé û lécuire 
que l’oreille , que Pefprit de que fa rai fon -, on 
ne fêta pas étoné qu’un art dont moyens é- 
toienc ft {impies , fi puiflinr , St les fuccês 1^ 
infaillibles , eût nrévalii fur l’attrait d’un fpe- 
étacle où refprit de le goût étoient rarement fa- 
tisfaits . 

PASC.yiPHEÏJS . Voyez . Pamomphée * 

PAOLA( Acquit ) , fontaine de Rome» qtii 
amenée par des aqueducs fur le Janieule , fourr.it 
de l’eau à la villa Léonine > au Vatican de aux 
tranfiévérins . 

PAON , oifean venti des Indes , dont les an- 
ciens foliotant grand cas. Nous lifont qu’AîeXim- 
dre ta Grand en ayant ru pour la première fois 
dans tas Indes , fut fr frapé de fa beauté , quU 
défendit d’en tuer un fous tas peines les plus gra- 
ves ( Nw«. de te xibJTia i. 14. ) : pulcwitudiws 
.tdmrrtthne pcrutffiu , occident) ^r.r/rjjim.u pzx.is 
inrermirutus efl . 

Varron ( de re rujt. hb. Ul , cap. é. ) trai- 
tant de l’éducation Sc du produit des p.tons , d.c 
que Q. Hortenfius fut le premier qui fervit ces 
*01 féaux dans les repas de cérémonie , ce qhi 
bientôt apres tas fit tellement rechercher de tous 
les grands de Rome , que Itaenf du pion fe ven- 
dit cinq deniers , Sc ta p.ion cinquante ; en for- 
te qu’au raporc d’Albutms , un troupeau çtm- 
pofi de cent pjotis 1 femeles , rendoit au rrto^ns 
quarante mille fefterces ( c’eli en fuppofant decx 
petits û chacune ) , de l'biXantc mille , lorfqu’d- 
Ics âvoient trois petits .• puwui bas ( pvjoner ) 
O . iiorteitfius AUgarxü Àd]tcu! ï ctu pofurfc i 9m 
chut , quod p minus fj.ftint T. VI tuxuïïofi q.t vs 
Je vert bor.t vtri Undcbrcnr. Qjtcm cito fecittï rrîi- 
û extnlerunt eorum prêt U ♦ tu ur ov.i eârum df- 
Tiirtts vtnexnt quitus , ipfi ficile qiunqttjfenis > 
grex rent eti.tr tus facile qutirxgen.i milita feftet^ 
rû ut redd.it , ut qtitdcm Aliutias aieb.it ; Ji tu 
fitwulos ternos extgetet put les , peifLï 
pojfe . Ce paffifee prouve l’identité tur (ef.er~ 
titan 9 c du fcjtcrtbis ; car on fait qu’il faüt qua- 
tre fefiernus pour égaler im denier , de ici Ü 
f.mt quatre fcfieftr: VA pour égaler ta même dé- 
nier , pnifque deux cents JeiTUes p.totii à cia*;uaV.- 
te deniers chacun , font focoô deniers , qr>-, 
fefierces , 0(1 ^oco Ky. C’cft Kv. poûr' le 
prix d’un paclt : 5 c Varro.^ U raifoq de dire att 
rqême endroit , que jamais brebis ne fut d’un ii 
grand* râper t . 

Mure u^ Aufidius Lu rco imagina ta premier le 
nwytn de les engrailf-r , n.é:içr où ii gàr<?.nU 
(ta ' gi mutas fr'mmes . "Lè gclt pdur cet o.'f-au 
à!!a tî loin , que l’auf fei î vilüit cinq' den vJê 
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oe- «joi fait fair» cette oteUmâtion 3 


MnniF.-ir A» otraieme fiécle, ors trouvât 
14. tes nca, odmiund* foi 4m , fed pu-' I dans le tombeau do S. Florentin une infeription,. 

J. énonçant fon. nom. Sc le jour de fon martyre , 
Or à prendre à k lettre les termes. de l’hiltoire 
de f* translation , cette infeription étoit en pa- 
rtit t Er4l Mten fertprum irs ptpnvtre . Une un- 
ciene charte , mife à la fuite de la chronique 
d’Upfai de Jfcan Scheffêr, pag. rji, fait men- 
tion de daltmtique, de chipes, d» drape & d’at»- 
tre» omrmtns de pepsuert Les robes , trg* p , *- 
p»vir*t4, étoient connues de» anciens , St four- 
nirent matière à quelque trait fatyrique de Lu- 
ciKu* contre- Torquata . Voflîus fuppofe ces éto- 
fe» tilfues de lin Un. Saumaife f fui Snlin J pré- 
tend. qu’elles étoient tilfues d’une efpece-ide chA~ 
velure ou de laine qu’on tiroia de la pottepre ». 
du buccin 5c de quelques autres coquillages . Le 
P. Hardouh» entend pat ce tetme Jet. toiles » 
qu’on rendoic éclatantes arec rut certain pavot . 
Pline, ï U vérité, parlant d’une- forte de pa- 
vot, dit que fa feroenoî en été. donne an In» de 


d’argent ; 

Mai c robe 

itndi , ut ru* pHvrmtm qninis irknria. ventât 
qu* heàie ntn itiftm vtiiui , -fut rmuno. ntt. vt- 

ntunt ( Sét. g. *3r; ),i : ■ r 

Les Grecs ay oient eu la même fureur , poif- 
qu’on reprochoit 1 Périclès ( Alhen. 14. ica ), d’é- 
lever- de* paon r 

Paon. (•, fe J ftic i’oifeai» favori de Junon » 4c- 
il l’acompagne; ordinairement dan» fer. images : 
c’ift fon fymbole difctndlif , comme l'aigle- l'ell 
de Jupiter . Les- cent ieux «l’Argus furent! tranf- 
portés par . junon, fur le qiteue de cet oifeats . 
Vrytx. A «eus, , Le pur* montre,, pac fa queue , 
une image du mois de mai tant elle eit chargée 
dé fleur», que la nature y a peintes , C’eft pour- 
quoi loriqu’om ferfauifioir ce. moi» , on peignait 
m p4m À les pieds , , . , 

Sur le» médailles de Samos, os» voit pour type 
un p4»n qui- cape le là culte particulier que les 
babitans do cette ville rendoient à- junon 
Sur les. médaillés impériales 4c des- colonies, le 
pas» déflgne le plus Couvent la confécration des 
prince lies, comme l'aigle marque celle des prin- 
ces , On croie que Je s 01 féaux favoris de Junon 
de de Jupiter pprttMcOt le» âmts dé» princes dans 
le ciel i c'elt pourquoi eu» les voit quelquefois au 
dtlfus d'un, bôtber. Le piin- ncï pas- toujours le 
fymbolo de la confier se ion. des pnneelTea: on voit 
l’aigjn employé dans cq {feus fur le» médailles de 
Plotine, de Mértiana, dcMatidie 4t de Sabine . 
Véitl. un. Pmi. y 

PAONAZZO ( Mkrbre ) . Il eft violet . Quand 
Paufanias parle de deux lUtue» de l’empereur 
Hadrien qu’on voyoic ù Athènes, l’une faite dé 
marbre de l’île de r haie 4c l'autre do marbre 
d’h-gypte (Pxnf l. J, p. 4 *./. 34, J, j). veut dire 
fans doute que. celle-ci étoit de porphyre ,. 4c la 
premier» de marbe tacheté ( Pli». HXXM'l. c..y)\ 
ue celui pent-ctre quorums oymmoni pnwmjur. 
U réfultc dis récit oe cel arnenr que la tête,, les 
snaim 4c le?- piede de «es ftatue» étoient dè mar- 
bre blanc. 

PAPA, >; 

f‘4P4M,--V mot, relatifs a l’enfance . Papa 
PAPAS , ) 

étoit la mamelle dé la, nounce -, ainli nommée 
par migparsblé ; c’étois au Ci m bouillie qui la 
atiàpkçoit Manger la bouillie ou de fémhlabtcs 
mets délit au étoit pupnre .. Pépias .dan» fomglof- 
faire , oit . PnpÆtt ptteronn eft., font munttunrt ri- 
ttrnar. Le gouverneur oieconctuétrui des enfant, 
letsr pere nouricsor s’appelost- pupAi . On Ut dan» 
Juvénal ( i'ar. é. 6»». ) . 

MtrdtÀt mite atiquis , qutiqutd' ponexertr 1 II 4 
£nt pepefit, timtdui pnguftet fimU payai 

; t' ,J r— ’d >. ,f c no wji, iéq eri v f n'.vil 

Et liîdoro dit dans fon gkjflüirtr Papa r paria-- 
fygei, qui fequuur jinitr.tti .- - • nu 
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l’éclat 

chettr 


plulieur» auteurs y ajument de la blan- 
Que les anciens aient bien o» mal pris 


l’étofe papaurrata pour une toile de fin lin, ap- 
pelé éyfjjieas ; il n’eft guere pollible d’ên faire 
l’application aux chapes , aux üalmatiquet , à 
l’inicription- dont on a parlé . D'un, autre- coté , 
les anesent ont entendu par pesa* ou ptptvtr use 
partie du oorps de U pourpre . Ainli nous fe- 
rions fort portés é croire que ces ornement des- 
bas ferles délignés loua le nom- de papa-uerr^ 
étoient teints en violet ou bien en pourpre , mata, 
d’un degré inférieur A la belle 4c vraie pourpre- 
de» anciens . L’infcription- pouroit donc avoir 
été écrite avec une- liqueur pourprée , ou fur une- 
ètofe ou du vélin de cette couleur .. Permis suffi de 
reporter le» expreflion* pape-urrxM, de p-spsuere», 
in ptpÂ-uere , moins à la ceinture.- qu’à la matière 
de l’étofie, ou telle tirée de la pourpre ou d’àurrca: 
coquillages lanugineux. ( Heuvtle Dtphmutltpu . ) 
PAPH1ENE , furnom donné é Vénus à caufe- 
du culte particulier qu’ôn lui rendue ê Paphos ,. 
où elfe avoir nn temple' fameux . i 

PAPHLAGONIE, pravinee- d’Alie , d’abord 
appelée Pylemenie. I.'égypeien Phynius »Vn em- 
para, & fon fil» Raphlagon. lui- donna fon nou- 
veau nom. 11 y avoir fix villès dirts ce pays 
GMgr.t , AmoftrA , Sun, D4dibr*,lmeptlu. tepem- 
petepth 1 . Philémon , roi de- ce pays, en ayaiti 
été châtié- par Mithridate» fut rétabli dan» fon 
royaume par les Rb muni qu’il inftitua fes héri- 
tiers après fa mort. Le» peuple» de p* pays pnf- 
ioicnc pour dé» gens. fort fois, fort imprudent 4c 
fort médians, St leur non» chez les Gfecs,. étoit 
une injure erôlfiete. Erihino tll- fneffe ydit Qumce- 
Gurce, rufticoi humilies, phrygafque & PAphtugr- 
lui Appel Lues { 6.*. 4. ). .'io-g rn- 

PAPHOS, dans Itlc de Cypre.-ri'A^iaN' 
Goltzius Sc Ml EcUicl attribuent à. cette ville 
de» anédàiile* éutontemet- de bronze , avec la lé- 
gende ci-delfus St Apollon, aflïs . 



’T> A P 

■i -Cotte vil!* de ru* de Cypre était 'confecrie 
à Vénus encore pii» particuliérement «Joe le «- 
ûe de l’île; elle y «voit no temple *r.agnifiquc , 
-où cent autels loi «oient dreflis, dit Virgile 
*( hi. X. vitf. lé. ), A fur lefqutls fnmoit un 
étemel enceni . Ceft de cette ville que Vénus 
■eft quelquefois fumomée J* opinent , Le confé- 
cration de l’île A du temple iraient u» tribut 
de L secûiioifiance de Ciynires pour 1er faveurs 
qu’il «voit reçue de U décrie . é!*t, Ctncrss, 
-VéKcr. 

- Le temple qui y-ètoit bin en ton honeur , 
-irait de le plut grande magnificence . La véné- 
ration qui y éroit «tachée . s'étendait mime juf- 
qn’au prêtre qui en feifoit 1er fonctions . Plu- 
tarque reporte que Caton fit offrir au roi Pto- 
démée la grande- prêtrift dti temple de Vénus à 
Fofboi, s’il vooloit céda Crpre aux Romain* , 
regardant cette dignité comme le dédomagtment 
d’un royaume. 

Le! miniffres do temple de Vénus n’unmoloient 
jatfiair de victimes , le fane ne catilqit jamais 
rfur feuri autel» ; on n’y bcûloit que de l'encens , 
& la déeflê n’y refpiroit que l’odeur ôts pariums. 
dSHe jr dtoit repréfemtée fur un char conduit 
|>ar des Amours A tiré par des cygnes & des 
colombes . L’or A J’aasur briUoieot envain dans 
de temple de Psphts ; leur édit y cédoit à l’éclat 
do arts , Les chefs-d'œuvre que des main* im- 
mondes y avoient tracés , attiroient feuls toute 
d'attention . Ici le cifeau déliât d'un artifte fu- 
périeur repréfemoit la déefifc qui vivifie tous les 
«très, A qui féconde la nature ; là le pinceau 
voluptueux infpitoit les feux de l’amour. 

La délicteole Gtnation A le* charmes du «li- 
ront avoient fans doute contribué à établir l’opi- 
nion de ceux qui y avoient fixé l’empire de-Vè- 
nui A le féjour de# plaifirs . On y jouilfoit 
d’un printemps éternel ; la terre heureufemun 
fertile y prévenoit tous les fou hait, ; le* trou- 
peaux y pailfoient fan* nombre ; le* venu fem- 
bSoieot n’y régner que pour répandre par-tout 
l’efprit des Beurs; les oifeaux y chant oient fans 
(refit; les bois y fcmbloieni harmonieux, las ruif- 
feaux murmuroient dans les plaint* ; une chaleur 
douce faifoit mut éclore; l’air ue s’y refpiroit 
qu'avec la volupté „. 

P’Af’HUÿ fiit le fruit deVamour que Pygma- 
lion c<xa;ut pour une («lie (ta tua qu’il avcit faite, 
Les dieux l’ayant animée, il en fit fa femme , 
éfc «h eut ce. fils î-qui, en méSsoire de fa uaif- 
fange, bâtit dans l’île de Cypre la ville de Pa- 
phos, & y confiera un temp-k i la V*bu»» £» 
«nere . Vtjfr. Ptcmsuwi. 

P AP U » famille romaine, dont a des médail- 
le 3 : : ,r licteé -• viVre »yiii3> 

C. en argent. f a .1 ) <»« yiwjqp -mut 

O. on bronae» .' -i , ,.i, i - 1 ■ ■ l 

•"■-P, «n or,’,. ...i/.f, f.’ A ti/ .si.-i) 

Les furnoms d« cette famille font -C us va, 
JWrrrivs, 


T -AÎP étjrÿ 

Caltthu en a publié quelque» médailles tncori- 
ames depuis ésti.-.d '- i .. -stst -v- ta • * t • M 

PAPIER .-Ce mot papier vanne fu grec vényw 
Papyrus, nom de cette plante célébré i*iÉgypte , 
dont les anciens ont fait un fi grand ufage p«ur 
l’écriture . Nous décrirons cette plante au mot 

tapjinu. i .■ : 

il feroit trop long de fpécifier ici toute! les 
digérantes matières fur lefquelles let fiotntnB, en 
divers temps -A en divers lieux , ont , imaginé d’é- 
trire leurs neufées ; ceft allex de dire apse récriture 
une fois trouvée, a été pratiqtiée fur tout ce qvt 
pouvoir la recevoir ; on i‘a mife -en ufag« fur 
Ses pierres, les briques, les feuilles, f*s pellitrn- 
les, le liber des arbres; on l’a employée fur des 
plaques eie plomb , des tablera de bois , de cire , 
A d’ivoire ; enfin on inventa le papie r d’écorce , 
A dans ces derniers iïecles le papier qui eli fait 
de vieux linge ou de chiforts. 

Dans certains fiecles barbares A dans certains 
lieux, or a écrit fur des peaux de poilfon , fut 
des bovaux d'animaux, fur de* écailler de cor- 
tttâftdm }vü > c _ *«’;■ «■ •'. âl tt.it ' - 

Mais c* font principalement les plante* dottt 
no a’cft fervi pour écrire , c’eft de U que font 
venus les big'érens mots , tiWsr , liber , folium, 
/i/ura, felrtda, Ac A Ceilan, on écnvowt fur 
de» feuilles de Talipot, avant que les Hollan- 
dois fe fuflènt rendus maîtres de cette île . Le 
m unifient Bramin, en langue Tuiinsien* , en- 
voyé à Oxford du fort S. Cîeoreee, eît écrit fur 
des feuilles d’un P-îmier de Malabar . Herman 
parte dVro autre palmier des montagnes de ce 
payy-là, qui pont des feuille» pliées, dt larges 
de quelques pied» lé* habitant 'dérivent entre lé* 
pli» de Cél feuille* en enfevant la fuperficie de la 
peau. ( Kitox , Hijt. 4* C#Va*> d- *rï> Pbthfifh. 
tTJùif, n . r y y & ayé. I&rt. ttul. A 1/tfaé. ) 

Aux îles Maldives, le» 'habitant écrivent au (fi 
fur les feuilles d’tm arbre appelé .Marjrcyman, 
qui font longues de trois- -pieds, A larges d’un 
demi-pied . Dans différentes contrées de# lni« 
orientales , le* feuilles du Kuf* ou bananier, fer- 
voient à l’écriture avant que les nations com- 
mercantes de PEtwope leur eulfent enleigné l’ufa- 
ge du fapur . 

Rav , < Htÿ. fiant, rm. il, Uv. j* ) nomme 
quelques arbres des Indes A d’Amérique , dont le* 
feoill» font très- propres à l’écriture. ÏXs i* fub- 
fUnce intérieore de rés feuilles on tire une mem- 
bre ne blanchâtre , large A fine comme la pelli- 
cule d'un reuf, fur laquelle on écrit pafïàbiement; 
cependant le papier fait par are, même le f apte* 
gïblTîer, ell beaucoup plus commode. 

Les Siamois , par exemple , font de l’écarce 


livre, à peu près comme on plie les éventails ; 
il* écrivent de* deux : côtés lue ce» psqsirr* , xvee 
un f oiof on de terre greffe-- ■ • ••••.’•> 
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Les nations qui font au delà du Gange » font 
leur papier de J’écorce de plufieurt arbres . Les 
autres peuples Asiatiques de de<;i da Gange , hor- 
mis les Noirs qui habitent le plus au midi , le 
font de vieux haillons d'étofe de coton ; mais 
faute d’intelligence, de méthode & d'inflrumens, 
leur papier ett fort lourd de fort grôlfer. On ne 
doit pas mettre au meme rang les pApiers de la 
Chine de du Japon ; car ils méritent tous nos 
regards par leur finette , leur beauté de leur va- 
riété. 

On garde encore dans de vieux cloîtres quel- 
ques fortes de pApiers ttngitlicrs manuferits, dont 
les critiques font fort embaraiïés de déterminer 
la matière ; tel étoit celui de deux bulles des 
antipapes, Romanus Ôc Formofc, de J’an 891 & 
895, qui font dans les archives de l’églife de 
Gtronne. Ces bulles ont près de deux aunes de 
long, fur environ une aune de large ; elles pa- 
roi lient composées de feuilles ou de pellicules 
collées enfemble tranfverfalement , de l’écriture fe 
Jit encore en beaucoup d’endroits. Les favans de 
France ont bazardé phifieurs conjectures fur la 
rature de ce papier , dont l’abbé Mirant de Bel- 
inont a fait un traité exprès. Les tins préten- 
doient que c’cft du papier fait d’algue marine , 
d’autres de feuilles d’un jonc appelé U bogud , 
qui croît dans les marais du Kouffilkm , d’au- 
tres de Papyrus, d’autres de coton , de d'antres 
d'écorce. (Voyez. Us mém. de Trèvcux , feptembre 
j 711.) On les a reconus depuis généralement 
pour du papyrus. 

Enfin l'Europe, en fe civilifant , a trouvé l’art 
ingénieux de faire du pApier avec du vieux linge 
de chanvre ou de lin ; de depuis fe temps de cette 
découverte, on a tellement pcrfféticné cette fa- 
brique du papier de chifons , qu’il ne rette plus 
rien à délirer à cet égard. 

Paiiek d’Égypte. (Voyez. Papyrus.) 

Pahkr de chifons . (f 'oyez. Chïfons. ) 

Papier de coton. (Voyez. Coton.) 

Papier d’écorce d’arbre. (Voyez. Écorce . ) 

r.iPiLlOKES . La troilicme efj>ece de tentes 
romaines, appelée paptltoiies à caufe de leur ref- 
femblanee avec les ailes des papillons , ett pro- 
bablement celle qu’on trouve fur la colonne an- 
tonine (Fs/. '24.). Ces tentes étoier.t quelquefois 
de cuir (Cdfar de belle galhco , hb. mais 

Jes plus grandes étoient probablement de toile. 
Leur largeur étoit de 10 pieds romains , de elles 
fervoient de logement à huit foldats . Ouvertes 
par-devant de par-derriere * avec les pentes rele- 
vées , die# oft’roient la figure d’un papillon vo- 
lant . 

PAPILLON. Voyez. Psrcuiî. Le pjpilUn étoit 
le fvmbolc de l'âme. ix>rfqu’il ett pofè fur une 
tête de mort, il exprime l'immortalité de l’âme, 
comme on le voit fur une pâte antique de la 
collection de Stofch . Un philofophe y paroît 
aflis , tenant t*n volume, méiitant fur la mort 
de fur l'immortalité de l'âne, ce qui ett exprimé 
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par nne tete de mort qui ett à fc* pieds, êc par 
un (Conf. gorl. daâyl. p. a. ». 490.) papillon , 
qui ett lur cette tète. Les vrais philofophes, die 
Simmias dans (phad. f. 64. JB. ) Platon, font 
occupés de la mort; de la vie d’un philofophe , 
dit un autre, n’ett qu'une méditation cootinuele 
de la mort. Le papillon ett pofé fur la tete de 
mort, pour marquer ce principe de Platon ( Diog. 
Laert. Plat. I. }• fegm. 67. p. 105.) „ Ration *• 
„ lem anime par: cm fit dm tn eapite 

Sur une cornaline de la me me colieélion, on 
voit lin vaitteau à rames , fous la forme d'un 
coq , dont la proue repréfente le devant du corps 
de cet oifeau ; la poupe , la queue ; de l’éperon 
qui ett double, les jambes; au dettus du vailTeau, 
on voit un papillon . Ce paptllou peut repréfenter 
le zéphyre , forte de ver.t à qui on donnoit les 
ailes de cet infecte. 11 fetnble nous annoncer que 
la navigation va commencer à fe fervir du re- 
cours des vents, puifque le vent appelé z.epbyre 
étoit un vent doux, que l’on confondoit avec le 
favonien , qui étoit Ci propre à naviguer fana 
Ranger ; c’étoit celui ci qui cuvroit les mers aux 
navigateurs, de qui ( Phn . /. 2. 47.), félon l'ex- 
prctl on de Pline , amolitfbit la rigueur du ciel 
d’hiver. • 1 

On voit à Rome un bas-relief de marbre, re- 
pré Tentant un jeune homme étendu fur un lit, de 
un pdpilion , qui fcmble, en s’envolant, forcir de 
la bouche du mort ; parce que les anciens cro- 
voient que l’âme fortoit par L bouche ; c’ett ce 
qui fait dire à Homere, au liv. IX de \'lUddt 9 
que quand Pâme a pafsé line fois la baricre des 
dents , elle r.e peut plus rentrer . 

Sur un bas-relief antique , Pallas préfente X 
Prométhée qui vient d’achever la (Utile de 
l’homme, un papillon , c’ctt-à-dirc, une âme pour, 
lui donner la vie. 

PAPJRIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RRR. en argent. . x . 

C. en bronze. 

O. en or . 

Les furnoms de cette famille font: Caabo * 
Matho, Tordus. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 4 

PAPIRIUS ( prétendu groupe de ) avec fa 
mere, à la villa Ludovilî , Voyez. Élective . 

PAPPÉÜS. C’ett ainfi que les Scythes appe- 
loient (Ortgen. hb. V> ddv. Celfu » . ) leur Ju- 
piter le fonverain des dieux, à qui ils donnoient 
la terre pour femme. 

PAPPUS, fernom de la famille Æmilia. 

PAPREM 1 S , feule ville de la baffe Ê°ypte 
( Heredot. a. 71.)» cù l’Hippopotame étoit 1 objet 
d’un cuire particulier. 

Le meme hittorien (2. 59. 64. ) dit que Mars 
étoit la divinité, en J’honeur de laquelle les habi- 
tans de Papremss vénéroient l’hippopotame . Ja- 
bîonski ( Fdtub. Aeg . hb . V, C. 2. ) croit qu’ici 

le Mers 
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le Mars d’Hérfcdote eft le typhon des Égyptiens. 

fMPf/S, ftirnom de la famille Æmslia . 

PAPYRUS. Le papyrus eft uneefpece de canne 
oit de rofeau > qui retfetobie un peu à notre 
typha . II naît aans les marais d’Egvpte, dans 
les eaux dormance* du Nil, dans les lienx bas , 
d'où celles de l’inondation annuele ne font pas 
totalement retirée* , où 'elles font tout au plus 
réduite» à la hauteur de trois pieds. C’eft des 
couches ou envclopes intérieures de la tige de 
cette plante, qu’on fabriquait !e papier d’Égypte, 
fi célébré cher 1rs anciens . Ses racines font ù 
IrgneufeS, que les Égyptiens s’en chiuf oient, 8c 
qu’elles ont fotrvent fait donner au papyrus les 
nom» de bon de d'arec. Elles ont pour l’ordi- 
naire dix pieds de long. Si tige eft triangulaire , 
& n’excede pas la hauteur de deux coudées , en 
tant qü’elle s'élève au défiai des eaux . Mais 
dans fa totalité , communément die en a quatre « 
8c -jamais plus «lé iept > fiuvant le témoignage 
d’un auteur , qui examina U plante fur les lieux 
en connoilfeur habile. Profper Alpin, autre té- 
moin oculaire , fait pourtant élever la tige de • 
cette plante de fix ou fepr coudées au dctîus de 
l’eau . 

Pour en faire du papier , on commen. t oit t>ar 
retrancher, comme inutiles, fes deux extrémités. 
La tige ainii mutilée de réduite à deux, trois , 
quatre pieds ou environ , étoit coupé.- en deux 
parties égales, fiiivant fa longueur. O.* Icparoit 
fe» différentes envelopes ou tuniques , qui 11 c paf- 
fent jamais le nombre de vingt : fi pourtant cet 
paroles de Pline , numquam plûtes fc >po t quint 
Vicena , doivent s’entendte , non de i.» main de 
papier; mais comme le prétend GmliunJini , des 
couches on lames , qu’on pou voit détacher de 
chaque tige du papyrus , dont on avoit coupé le» 
deux bouts. Plus ces tuniques approchoicut du 
centre , plus elles a voient de ébetlc de de blan 
chcur , de plus elles é? oient cfiimées . Celle* an 
contraire, qui s*en éloignoient , J’étoient moins à 
proportion . 

Ai-és avoir étendu ces feuilles , on en retran- 
choit les irrégularités, puis on Us couvroit d’eau 
trouble du Nil , laquelle en Égypte tenoit Jicu 
de la colle, dont on Je fervoit quand on fayonoit 
ailleurs ce papier. Sur la première feuille • pré- 
parée de h forte , on en appiiijiioit une féconde 
pofoe de travers. Aihli les libres de ces deux 
ftttjlles mtchérs l'une fur l’autre fe coupaient à 
angles droits . En concinuaut d’en unir plufieurs 
enfemblc* on forrnoit une pièce de papier; on la 
mettoit à la prclfè , on la faifoit lécher : enfin 
l’on batoit le papier avec le marteau, de on le 
pnîifTbit , au moyen d’une dent ou d’une éoulJts. 
Vofll les préparations par lefquellei rJ devoir 
palfe^ avant que les écrivains en putiène faire 
ufage. Mais quand on vouloit le tranfmettre à 
la poftérité la plus Teculée , on a voit l’attention 
de le frotèr d’huïle de cèdre, qui lui communi- 
quait l’incorruptibilité de l’arbre du meme nom. 

Antiquités, Tome IV. 


»» C’efi auprès dt Damiette (dit M. Saviryl, 
lettres fur l'Égypte. „i. ja».), que j’ai vu des 
forets de papyrus , avec lequel le» anciens Égy- 
ptiéns faifoient le papier . Ct jonc triangulaire , 
Haut de huit é neuf pieds , de gros comme le 
pouce, fc courone d’une tou fa Janugineufo. Stra- 
Don, qui le nomme btblus , en donne une descri- 
ption propre à le faire reconoître. „ L papyrus » 
„ drfajc cet écrivain fous le resuè d’Augulte , 
„ vient na tut élément dans la balte Égypte, l’en 
» ai vu fur les bords du lac Maréotif . C’cll un 

» jonc dont la tige uuc VéLve à d;x pieds de 

w haut . Elb: porte au ipmjnet une aigrete lanu- 
» gincu(e,.Lcs imblifa.ns qui ont affermé cette 
,, branche de commerce , ne le lailTriu croître 
» que dans un petit nombre de lieux * afin d’en 
„ augmenter le prix , de uiuicot aiuii à j’uulito 

„ publique C’cli à - leu» a* idi T é , c’cll au foin, 

qu’ils nvoitjni de le , détruire , que l’Égypte doit 
aujourd'hui U ta reté du papyrus, je nen ai ren- 
contré que dan#, les mvvù ous de O uniette , 8c du 
lac MttnMc qui Livourne. La plupart des vo- 
yageurs qui n’pm point yiiité çcuo partie incé- 
rcHlWote de i’ÉgVpte, u’en ont pot ut parlé . D’aur 
1 res moins circordpefls ont nié fon exilfcence , ôc 
©nt débité des tables ù ce Uijf t . 

Le papitks ou 10 . eau <t’Kg\| te , a été auifî 
comme dejUêf ( A»Xt- 9 i ) , de Ja contrée où il croifa 
fou le plus abondement . A pré font , cette niante 
eil nommée par. les naturels du pays berd (de 
plant. Ægypt. c. ). Elle « toit particuliérement 
bropre à l'Egypte; mais fclon Strabnn 9 ou ellaya de 
la cultiver en Italie où depuis elle *’c fi entièrement 
perdue. Targioni» médecin de Florence, fc trom- 
pe bien quand il croit ( Vtajgi, t . V. p. 57 p. ) 
que le ionc qui fort à faire des nattes de à re- 
vêtir les flacons de verre , peut avoir fourni la 
matière du papier dont les anciens faifoient ufage* 

De tous ceux qui ont voyagé en Égypte, Al- 
pin eft le feu! qui ait fait une defcrjption ex acte 
de cette plante : Pocockc «5c d’autres l’ont palft 
fous filence* Elle croît fur les rives du Nil de 
dans des lieux marécageux , 8c la tige qu’elle por- 
ts s’élevé de dix coudées ( Çkbiti ) au deflùs de 
l’eau, au raport de Pline ( lil>, XJH , (. x*. ) , 
qui s’a -oie fur le témoignage de Théophralte 
( Ub. IV % t. 9 . ), mai» fui vaut Alpinus , elle a 
Cx 8c jufqu’à fept aunes de hauteur; fa tige cfo 
triaoguUtrcf 8c «fl tenu 1 née par une courone , 
qui imite une chevelure: les anciens comparoicnt 
Cette courone à un thyrfo. Ce rofoau vulgaire- 
tneot nommé égyptien , écoit d’une grande utilité 
pour les hub.uns du pays; la mode de la tige 
leur feryou de nouricure , 8c de la tige meme ils 
cooftniiluieni *d«sl vajÜèatix, que nous voyons fi- 
guré* fur des piertes gravées Ôc fur d’autres mo- 
l»f ^mtns . égVptîcusi; »»n faifoit pour cela des fai- 
fccau* de ces tiges , comme on en fait avec le 
jonCi & les a tachant enfefflble , en parveuoit à 
donner aux barques ou aux vaiilcaux la forme & 
la folidité qui leur étoient néct fia ires. Hérodote 
Nn 
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( z. $ 7 . ) dit que les prctres égyptien* en fai- 
l'oient leurs chauflùres. La principale utilité de 
êette plante étoit celle qu’on retirait d’une pelli- 
cule mince qui lui fervoit d’envelope , Ôc fur la- 
uelle on écrivoit . Malheureufement les récits 
es anciens écrivains, par raport à ce dernier 
ufage, ne font pas affez clairs, & ne fatisfontpas 
autant qu’on pou roi t le délirer . De là vient que 
quelques auteurs , comme Voffîus ( In etymol . V. 
fjpjrus . ), ont COnje&uré que le papier pour 
écrire étoit pris <des feuilles de cette plante. D’au- 
tres, comme Veifîng ( De plant. agypt. ad Profp. 
Alpin . Patav. i 6 $ 8 . jjf- 4 0 . ),ont avancé une pro- 
pefition encore plus dénuée de preuves, en pré- 
tendant que le papier étoit préparé avec la raci- 
ne de cette plante; quoiqu’il foit de icience cer- 
taine que les racines de toutes les plantes Font 
formées de petites libres ligneufes , qui ne peu- 
vent fe prêter à être roulées en feuilles minces . 
Audi ce dernier auteur penfoit-il que la racine 
avoit été cuite 4c réduite en pâte liquide, capa- 
ble de former le papier, à peu près de U mê- 
me maniéré qu’on fait aujourd’hui le papier de 
chifon. Saumaife & Guiiiandini, qui ont écrit 
fur ce fujet , ont approché un peu plus de la vé- 
rité, lorfqu’ils annoncent qtte les feuilles dt^, pa- 
jpyrus étoient tirées de la tige qui peut fe fépa- 
rcr en pellicules , 4c que celles qu’on tirait le 
plus près de la mode , donnoient le meilleur 
papier , tandis que les extérieures en fournif- 
fbient de plus grôffier . L'infpeêtion des ma- 
mifcrits d’HercuTanum confirme cette opinion ; 
ils font çompofés de feuilles larges de quatre 
doigt* , lefquelles » autant que l’on en peut ju- 
, indiquent la circonférence de la tige. Auf- 
li NVincfcelmann étoit-il allez porté à croire que 
le texte de Pline eft altéré dans l’endroit où il 
‘dit que la différence dans le prix de ce papier 
confifte dans fa largeur; le meilleur, dit-il, a 
treize pouces de largeur; celui qu’on nommoit 
bieratica , en «voit onze; la fanniana , dix; ce- 
lui de Sais en avoit moins , & le plus commun 
de tous ne portoit que fix pouces. Selon fa con- 
jecture , il faudrait mettre à la place du mot 
largeur celui de longueur; car la tige de la 
plante n*a pas dit varier beaucoup d’épaiffeur , 
4c il ne pctivojt s’imaginer que dans les unes 
«le air eu treize pouces de circonférence , de 
feulement fix pouces dans les autres; la largeur 
du papier devoit néce (faire ment être égale à la 
circonférence de la tige ; 4c quant à la lon- 
gueur , elle devoit fuivre celle de la tige , qui 
n’étott jamais limitée. 

Mais comme il n’a point voulu fubftituer des 
conjectures à des notions claires , il adopte vo- 
lontiers ce que Pline dit de quelques écrits de 
deux, 4r même de trois fe tilles collées enfrm- 
ble, d’autant que Guilfandmi allure avoir vu de 
femblable* m.mufcrits fur le papyrus d’É^vpte. » 
C‘ ttx d’Herculanum 11 e font çompofés que d’une 
fculcfeuille . • * . 


Le comte de Caylus a amplement difeuté cette 
matière , dans une differtation qu’il a fait im- 
primer en 1759 , & qui fe trouve dam le vo- 
lume XXVI des mémoires de l’Académie des 
lnfcriptions 4c Belles Lettres. 11 y démontre que 
Pline s’ell très-bien expliqué touchant Ja fabri- 
que du papier, 4c qu’il n’y a rien à changer dans 
fon texte . 

,, Du nom de papyrus ou rofeau d’Égypte, ffv- 
&kn , fur lequel on écrivoit , on a fait, dit 
Winckelmann , par le changement d’une lettre , 
le mot livre, ffiâhat. O.i trouve néanmoins quel- 
quefois ce mot dans fon fens primordial , com- 
me on le voit à l’infcription fui vante, trouvée 
en 1758 dans un endroit appelé la Colonna , à 
environ douze mille de Rome , avec la belle 4c 
l’unique rtatue qu’on connoilfe de l’empereur Do- 
mitien , placée a&uélement dans la villa Albanie 

AAÏOÏ MEN M0TXAJ2 IEPON 
AErE TOYT ANAKEIXOA1 

TAS BYBAOT2 AEISAZ TAX Tl APA 
TAIX ITA ATANOIX 
HMAX AE frPOYPEIN KAN TNHXI 
02 ENOAA EPAETHI 

EAQH TQ KI22Q TOlTON ANA 
2TE*OMEN 

„ Dites que ce bois efl confacré aux mnfes , 
„ 4c montrez les livres qui. font près de ces pla- 
ît tanes. Dites que nous les confervons , 4c que 
„ nous couronons de lierre tous les vrais amant 
„ qui vienene ici 

„ L’opinion que la pellicule déliée qui fe trou- 
ve delFous l’écorce des arbres peut fervir à écri- 
re , parait probable , non feulement par le mot 
liber , qui iignitie la peau, mais auffi par les vê- 
temens faits d’une pareille pellicule d* arbre ( 

«r« â*ô («Xtr ) , que portoîent les Indiens qui 
fervoient dans l’armée de Xtrxès , du moins cfl- 
ce srinfi que l’interprete Hérodote ( Ltv. viÿ. p. 
* 58 . /. 6.). Ge meme hiilqrten reir.arqyc ( Ltb. 
v. p. 194 . Ed.H.Stepb.) que étoient nom- 
més par les plus anciens Ioniens , c*ell-à- 

dire , U peau , parce qu’ils fe fervoient , dit-il , 
de peaux de cbevre & de mouton , faute de pa- 
pier d'Egypte ; & pluiieurs peuples , ajoute- 1 - il , 
écrivent encore aéhiéiement fur des peaux,,. 

Les Bénédi&ins , auteurs de la nouvel e Diplo- 
matique , ont traité cette matière à ne laillêr plus 
rien àl délirer. L’extrait de leur ouvrage termi- 
nera cet article. 

On petit, dirent-ils, confidérer le papyrus fous 
drux raporti , fa longueur 4c fa largeur . Nous 
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entendons par fa longueur , précifément la mê- 
me choie que M. Mabillon entend par fa hau- 
teur . Coulée utm ment à cette notion , dans 
Ton langage, Ja longueur Ôc la largeur font fou- 
vent prifes l’une pour l’autre. Eu égard à fa 
longueur , il n’ avoir point de meftire fixe. 11 
en étoit d’une feuille de papier , comme d’une 
piece d’étofe ou de toile , qu’on peut faire plus 
ou moins longue , ÔC donc on coupe autant 
qu’il cft rëceiuire à l’ufage qtt’on fe propofe . 
Mais au lieu que la toile eft tilfue de fils en- 
trelacés , les uns en long Ôc les autres de tra- 
vers ; le papier étoit en tout fem compofé de 
membranes doubles de papyrus , dont les unes 
étoient couchées, fuivant la longueur tic la piè- 
ce, Ôc les autres fuivant fa largeur. Or, encon- 
rinuant d’appliquer amii des couches les unev fur 
les autres, on donnnit aux feuilles de papier la 
longueur qu’on fouhaitoit . 

Il n’en alfoit pas de meme de fa largeur. El- 
le avoit des bornes qui caraclériknent les diffe- 
rentes efpeces. Les plus larges n’excédoient jamais 
deux pieds. Tout papier dont la largeur s'éten- 
doic au delà de treize pouces, étoit eenfé macro- 
colt : dénomination tirée de fa grandeur ôc de 
fon cuir y félon Guillandini , allez d’acord en ce- 
la avec Henri Étienne , ôc de febeda ou cédule , 
félon Scaliger , ( qui s’elt fait un devoir de 
' contre-dire ie premier fur tous les points , où il 
a cru trouver matière à fa critique. ) Mais 
Voffius donne également le tort à tous ces au- 
teurs , te fouttenc que protocole Ôc macroeole 
font dérivés de la colle , qui entroit dans la 
compolirion du papier , & que les Grecs appe- 
lent xoAXcr . 

Le meme pnpîer fe feroit de plttf nommé 
royal , s’il en falioit croire Guillandini. Maf- 
fei au contraire fait venir cette qualité, plutôt 
de fa finette que de fa largeur. S’il eut jeté un 
coup-d’œil fur les origines de S. liidore, il su- 
roît changé fa eonÿefture en certitude. En effet 
cet évêque y donne le nmn de royal, au plus fin 
de tous les papiers , en l’appliquant au papier 
angufte . Mais ce favant critique ne paroîc pas 
meme avoir fu la rai fon , pour laquelle ce pa- 
pier l’cmportoic fur tous les autres , du côté de 
la finette. 

Connu d’abord fous le nom d’hiératique ou 
ftcerdotal , il étoit réfervé pour les livres qui 
traiioient de la religion . La friterie lui fit dans 
la fuite ïmnofer le nom d’Augufte. Celui de Li- 
‘vie , fon épouïe, fer vjc de même à relever le 
prix de la fécondé efpecc de papier . Ces innova- 
tions dégradèrent l'hiératique , & ne lui confer- j 
verent fon nom que pour le faire defeendre au 1 
troilieme rang. Comparé au papier angufte ,iqut 
avoit pris fa place ôc fa qualité , il paroittbft 
un peu plus coloré , comme l’obfcrve b. Ifidore . 
C’ett-à-dire , qu'il n’étoit pas de Ja meme blan- 
cheur , parce qu’il n’étoît compofé que des troi- 
ficmcs feuilles du papyrus. 
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À l'occafion de la différence de ces papiers , 
les philologues fe font partagés : les uns ont pré- 
tendu avec Tumebe , que ç’en foot-Ià trois for- 
tes : les autres ont foutenu avec Guillandini , 
que ce font feulement trois noms du même pa- 
pier . La question fera décidée fans appel par un 
texte de S. Itidorc , que nous raporterons bien- 
tôt. Volfius prétend , fans beaucoup de fonde- 
ment , que Je papier hiératique étoit un genre , 
qui renfermait fous lui trois eipeces , les papier# 
auguite, Üvien Ôc le facerdotal nouveau. 

Le papier auguite n’a voit que douze pouces 
de largeur. Comcofé des envclopes les plus inter- 
nes , ôc par cenféquent les plus minces du papy- 
rus y il réuni foie la tinette ôc la blancheur, dans 
le degré le plus parfait . Il n’étoit pourtant pas 
fans défaut. Ou y remédia par l’invention du 
papier Claudicn, fous l’empereur Claude I , donc 
il emprunta le nom . La largeur de celui-ci txr 
cédon de deux pouces celle du papier faccr Jo- 
ui , qui n'en «voit que onze. 

À entendre Guillandini , il étoit compofé de trois 
feuilles, appliquées les unes fur les autres. Mats 
quoique cet italien ait publié un commentaire plein 
ôc meme furchargé d’érudition fur les trois cha- 
pitres, où Pline J’hiltorien traite du papier d’É- 
gypte, il a eu tort de s’élever avec tant de vivacité 
contre Turncbe, pour n’avoir compofé le papier 
Claudicn » comme tous les autres , que de deux 
feuilles d em papyrus. Le texte de Pline mal-gré 
tous les éforts , n’en annonce pas d’avantage. 
Voici ce qu’il porte : Secundo cono flatumina fa- 
it* funt e frmo fultegmne. La première & fécon- 
de pellicule du papyrus pouvoient-clles être plus 
clairement délignées ? Eft-il ici quettion dune 
troitiemc ou de plus de deux membranes, de 
différente qualité? Mais cette mcprife étoit une 
fuite de celle qui lui avoit fait confondre en un 
fcul, les papiers augulle, Jivien ÔC facerdotal. 

liidore de Séville diltingue évidemment ces 
trois papiers en autant d’cfpeees . La première 
étoit compofé* de tLux pièces de l’envelope U 
plus intime du papyrus . Deux pareilles de la fe- 
•conde formaient le livien , deux de la troifieme 
compofoient l’hiératique, ôc ainli des autres. Cet- 
te obfervation échapée à tous les modernes, que 
nous avons lus, leur a fouvent fait prendre le 
change. On diroir, félon eux, que toutes lesdi- 
verfes membranes du papyrus , ou du moins les 
premières fervoient indifféremment à toutes les 
efpeces de papier. Mais Piinc , mieux entendu, 
fait difparoître cette erreur. Ce qui mettoit de 
la différence entre les trois premiers papiers ÔC le 
Claudicn , ne venoit donc pas des crois préten- 
dues feuilles qu’on y faifoit entrer; mais de ce 
qu’il empruntait une de celles , qui étoient pro- 
pres au papier augufte , ôc une de celles qui Tu- 
toient . au papier livien . Ainli, fans prefque rien 
perdre de la blancheur ôc de la finette du pre- 
mier, il participoit à la foüdiré du fécond: il 
acquérait une qualité, qui empcchoit que l’en- 
Nn ij 
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crc ne : énétrât de l’autre côté, comme il afi- 
voit nu -*4j*ier augulte , réfervé par ccttc raifon ! 
pour les lettres, dont il écoit d'ufage de lailfer i 
en blatK le revers . Voilà pourquoi !e nom d\/i- I 
folâtre fut monté à ceux d’augufle de de royal. 

N jus infitlona exprès fur un point, qui n’a 
point encore été bien dévdopé; parce qu’il etl 
important pour la diplomatique > de fixer une 
t>o>>re fois ic i»ombre des feuilles , dont chaque 
«fpece de papier d’Égypte étoit compofée. C’efl 
je feul moven de vider une quefliou, qui jufqu’a 
préfent a eau lé tant d’embaras aux plus habiles 
antiquaires . Nous voulons dire la difficulté de 
difeemer le papier d’Égypte de celui d’écorce d’ar- 
bres. Il s’en fuivra qu'on ne fauroit diÜinguer 
plus de deux feuilles dans le premier , Mais qui 
poura fe perfuader , qu’on n’auroit compofé Je 
fécond que de d ux Jans;-, ti minces» qu’elles dé- 
voient approcher de la feieflè du réleau le plus 
délié? Ainfi la muln^lici é des lames qu’on aura 
fait concourir à fa fabrique, prouvera invinci- 
blement qu’il n’a rien de commun avec le papier 
d’Égy >te , fi ce n’elt la poiition tranfverfale de 
fes couche* , ôc la colle qui fervo.t à les unir . 
Ainfi l’on ne courra plus rifque de prendre pour 
du papier Claudien , celui qui Uiiferoit aperce- 
voir un cnmpofé de plus de deux feuilles. En un 
mot » q uand on voudra faifir le caraélere propre 
aux diverses fortes de papier d’Égypte, on ne 
s’atachera plus qu’à fa finelfe & à Va» largeur. 

Outre la différence que l’art mettoit entre le i 
papier fanmen ou fanniaque & l’am phithéa tri- 
que ; ce dernier avoit un pouce de moins que le 
récédent , dont la largeur étoit de dix pouces . 
clou Voffins l’amphirhéatrique n’avoit que huit 
polie#*, quand on l’apportoit à Ronae. À force de 
le barre, on lui en donuoit un de plus. Le faï- 
tique n’atteignoit pas à la largeur de l’amphi- 
théatrique. Cille du téaiotique devoit encore c- 
tre d’un degré inférieur . E. «fin l’empor étique n’a- 
voir que fi x doigts de large, & ne fervoit que 
d’cnvelope aux marchandises , comme fon nom le 
porte . 

Itidore de Séville ne fait nulle mention ni du 
claudien , ni du fiumico , ni de l’amphithéatri- 
que . Mais il v fublliruç le cornélien, inventé : 
pendant la préfecture d’Ég\pre de Cornélius Gai- ! 
sus, qui vivoit du temps d’Angultc . 

La main de papier d’Égypte étoit de vingt 
feuille* du temps de Pline. Si l’on en croit Cal- 
met, elle fut dans la fuite réduire à dix. 

L’antiquité du panier d’Égvpte remonta fi haut 
qu’il n’ell pas polfijle de fixer l’époque de fon 
invention. Varroo l’a voit voulu placer au temps , 
des victoires d’Alexandre le Grand . Mais Pline 
fhiflorten combat cerre prétention par la décou- 
verte de* livres de Nurna, & par le témoigna- 
ge de Mucien , qui avsit été trois fois ton fui . J 
Cet ilhirtre Romain raportoit, qu’é'ant gouver- , 
reur^le Lycie, il y avoir vu dans un temple,! 
l'original, en papier d’Égypte , d'une lettre de 
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Sarpédon , écrite de Troye . Ce qui prouverait 8c 
l’uuge de le commerce de ce papier bien établis 
au loin, avant les temps hilioriques de la Grèce. 
Guillandini démontre d’ailleurs par une foule 
d’autorités, qu’avant Alexandre le Grand, l’ufa- 
ge du mc,me papier étoit général . Outre Héro- 
dote, dont le fuffrage elt dècilif, il s’apuie en- 
tr’autres fur ceux d’Ifaie , d’Héùode de d’Ho- 
mere . 

Prefque toutes les differentes largeurs que nous 
avons alEgnées au papier d’Égypte, fe montrent 
dans les diplômes, qui font un des grands orne- 
mens des plus célébrés archives . 11 femble fur- 
tout , qu’on y reconoît fans peine ceux que l’aiv 
tiquitc qualifia macrocole , claudien , augulte , li- 
vien, facerdotal , fannicn , amphithéa trique . Maf- 
fei , pour n’avoir point confultè Iùdore , ni été 
informé de la largeur des diplômes de papier 
d’Égypte , gardés en France, conclut de ceux 
qu’il avoit vu en Italie, que fa largeur avoit 
changé depuis Pline, que les degrés de les diffé- 
rences qui le diilinguoient avoient ceffé, que ce- 
lui qui s’clt coafervé en nature furpallc par fa 
largeur les rfpeccs de papier , dont cet ancien a 
donné Ja defeription, de .que tout cil aujourd'hui 
d’une qualité uniforme . 

Au contraire, les chartes 8c les MSS. que nous 
avons examinés , nous en offrent au moins de 
trois qualités très-marquées , indépeudament de 
leur largeur, qui les csiraélérile encore mieux . 
Itidore de Séville, qui fieurilfoit au VII e . fiecle, 
dHhnguoit de fon temps fept efpeces de papier 
d’Égypte. Ce qui prouve allez, qu’on contjnuoit 
alors d’en fabriquer de qualités de de grandeurs 
différentes. 

Toutes ou la plupart des ancienes chartes en pa- 
pier d’Égypte, de l’abbaye de S. Denis en France , 
nous ontpaffépar les mains. Tomes font delà mê- 
me matière , delà meme flru&ure , de la même con- 
fiflance . Mais comme elles font aujourd’hui collées 
fur des toiles, il n’eft pas facile de s’alïiircr, il el- 
les font toutes de Ja meme finefiè. Les feuls cm- 
iferes du papier d’Égypte s’y manifcilent •• On y 
obferve fans variation deux feuilles , po fées à con- 
tre-fens ou de travers . Les fibres de l’une font 
dirigées de haut en bas ou de bas en haut , de 
celles de l’autre, de côté ou tranfverfalement j de 
forte que l’une cil toujours perpendiculairement' 
couchée fur l’autre. Ce même caraétcre fc re- 
trouve dans les pièces en papier d’Égyote de la 
bibliothèque du roi , & dans celle de S. Gcr- 
main-des-Prés . jamais composition de plus de 
deux feuilles, jamais diverlité de rruticre.Si une 
feule de ces chartes eft de papier d’écorce, il 
n’en relie aucune en France qui foit de papier 
d’Égypte. 

La longueur , ou fi l’on veut la hauteur des 
charte* & bulles en papier d’Égvpte, aftuélement 
caillantes , furpalîe pour l’ordinaire leur largeur 
de plusieurs pieds . Quelques-unes néanmoins en 
t ont environ deux de largeur fur un de Ion- 
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sueur . On voit des diplômes en forme de rou- 
leaux de douze pieds , ôc meme de plus de vingt 
de long, quoiqu'ils n'aient tout au plus qu’un ou 
deux pieds de large . 

Il né s’eU peut- erre confervé nulle* chartes de 
papier d’Égvpte en leur entier, ou fanj quelque 
ulcération plus ou moins grande : altération uni- 
quement caufée par le temps 6c les aendens qui 
en font la fuite. Il eft peu de ces drp'ô nés qui 
•n’aient des lacunes , meme dans le corps de la 
piece. Tous les feraufc de ceux de Pabbave rova- 
Je de S. Denis fe font perdus, 6c n’ont au plus 
Jaifft que la marque du lieu ou ils furent appli- 
qué*. * 

Sans parler des archives de R.ivenne, qui feul> 
contenoienr autrefois plus d’anciens aftes en pa- 
pier d’Égy î>te , que tout le rellr de l’Italie ; Ma f- j 
'fei fait valoir ceux qu’on garde à Milan, à Sien- 
ne, ;i Mintoue, à Vérone, à Pudoue, à Géné- 
ré. Mais par m.ilheur ces pièces ne portent plus j 
d’indices certains du temps, auquel elles ont été 
drefTécs . Ce ne font que des fragmerrs fort courts 
6c dont on ne fauroit prefque rien conclure . Hors : 
de li France, il ti’cll point de ville oh le papier j 
d’Égrpfe foit moins rare qu’à Rome. Outre le» 
diplômes qui font entre les mains des curieux, la 
feule bibliothèque vaticane renferme un allez bon 
nombre de titres de cette matière. J’ai vu moi- 
inême» dit Allatius, des infiniment de donations 
A de privilèges , ' écrits fur des rouleaux de papy- 
rus » qui fe con fervent .uiknml’hui dans la biblio- 
thèque du Vatican. Elle a fait depuis de gran- 
des acqit flirtons en ce genre. Au dénombrement 
des ville* d’Italie, qui fe glorifient d’avoir eu 
dans ces derniers temps , des diplômes 6c autres 
monument en papiér d’Égypte , on rouroit en 
ajouter quel 'Ues-iines, 6c norament celle de Vi- 
riife. Du relie , il n’eft pas inutile d’obferver 
qu’une feule charte de cette cfpecc fe trouve 
4 partagée en fepf , 6c que pluliettrf morceaux d’un 
* meme afte ont été répandus en diverfes cités d’I- 
talie , comme amant de reliques . À ce compte il 
ii’eft nas fort fnrpren&nt d’y voir tant de villes 
ülnftrées par ce* précieux débris de l’antiquité. 

Si l’Italie a fur fa France, en fait de papier 
d’Égvpfe , quelque avantage du côté de l’anti- 
quité, celle-ci ne lui cede point du rôrè de l’a- 
bondance. Avbuons-le néanmoins, Maftèi’ n’en 
’paroîc pas trop convaincu . Zélé pour b gloire 
de fa patrie, enchanté de fes richelTes , il paroft 
berfuadê qu’un vovage d’Italie fulfiroit pour dé- 
fabufer certains François, qui ont cru, ait-il, 6c 
qui rroifnt ehcoré que le panier d’Égypte n’a pu 
fe confetver fi long-temps . Ce n’efl pas qu’il ne- 
juge, en homme équitable, des diplômes de crue- 
nature, gardés dans le* archives de S. Denis. Mais 
comme il ne femble occupé que de trois chartes' 
de Clotaire 1T, de Dagobert I Ôc de Clovis II, 
il n’a peut-être pas fait attention à plnfieUW au- 
tre* de* d ux derniers princes , à celle* de leurs 
fuccefîeurs 6c de quelques perfores de la première: 


i dirtin&ion qui s’y trouvent également renfermées* 
Ainli il demeure toujours pour confiant , qu’il 
n’ell point au monde de chartrier , fi riche en 
diplômes de papier d’Égypte, que le tréfor de 
S. Denis . 

Les memes archives , celles de S. Bénigne de 
Dijon , de Tournus ôc de Corbie nous offrent des 
bulles pontificales de papier d’Égypte, à com- 
mencer depuis le feptiemc fiecle jufqu’au dixiè- 
me. Hé combien d’autres monitmens diplomati- 
ques de la meme matière, la France ne pou- 
roit-elle pa* nous fournir? La bibliothèque du 
roi en poflède un des plus beaux 6c des plus rares 
que les archives de Ra venue nous aient confervés. 
Ce n’cft pas le feu! morceau en papier d’Égypte 
dont elle ell décorée. Elle garde encore précieu- 
lement un manuferit de S. Avit de Vienne , 
dont ht matière eft la même , Ôc dont l’antiqui* 
té remonte du moins au VI*. fiecle . La biblio- 
thèque ôc les archives de S. Germain -des - Prés 
nous offrent aitfE d’anciens monumens en papier 
d’Égypte. O» y voit fur-tout un manuferit in- 
comparable en cette matière. Au raport de Pa- 
radin , l’Églife de Lyon pofTcdc un allez beau 
commentaire fur les Pfaumes en papier d’écor- 
ce ; il a voulu dire apparcment en papier d’É- 
gvpte . _ 

La bibliothèque impériale de Vienne tire aiifli 
une partie de fon lullre des diplômes de papier 
d’Égypte» q^’on y raflèmble avec grand foin. In- 
fenliblement elle s’enrichit des plus précieulcs de 
l’Italie . Il n’y a pas encore bien des années , 
que le cavalier G^relli , premier médecin ôc bi- 
bliothécaire de l’empereur Charles VI , y tranf- 
norta un ancien diplôme grec, apparemment le 
feul en papier d’Égvpte que l’Italie eût fouftrait 
aux injures du temps. En 1715 , le même y fit 
entrer un autre monument diplomatique , de pa- 
pier d’Égvpte, trouvé avant lui à Prague par 
Lambecius . G’eft encore un aéte grec: 6c ce qui 
en rehauire le prix , on y voit treme-fix fouferi- 
ptions originales du lixicme concile général. 

Nous ne devons nas I ailler ignorer que tous 
les autres diplômes du même papier , qui font 
aujourd’hui l’ornement des archives , des biblio- 
thèques Ôc des cabinets font tous latins ; excepté 
celui que le public connoîc par le fup dément de 
la diplomatique 6c la paléographie . Inutilement 
D. Bernard de Montfaiicon fc donna-t-il des 
mouvemens extraordmair-s pour en découvrir d’au- 
tres . Ses voyages en France ôc en Italie ne lui 
orocurerent pas la vue d’un feul diplôme grec . 
Cela feroit bien furprenant , li l’on a voit pris 
autant de peine pour tranfporter chez les Latins 
les chartes des Orientaux; qu’on a témoigné d’ar- 
deur depuis quelques fiecîes pour les dépouiller 
de tant dVxcellem mamifrrits qui enrichiflent noj 
bibliothèques . Ce n ? eft pas qu’on ne trouve en 
panier d'Égypte plus d’un titre de ta première 
antiquité, où du moins un partie des témoins 
lignent en cara&eres grecs . Mais leurs fouferi- 
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plions» à très- peu de chofe près » n'en font pas 
moins latines. 

Les diplômes en papier d'Égypte > quoique or- 
dinairement écrits fui vaut leur largeur , le font 
aulfi quelquefois fuivanc leur longueur. Un des 
côtés % eft toujous JailTè en blanc . En quoi ces 
chartes ne fe dillinguent pas beaucoup de celles 
qui font en parchemin »& dont l’écriture n’occu- 
pe que rarement le revers,. 

N on feulement les diplômes de papier d’Égy- 
pte; mais les manuferits memes oc furent quelque- 
fois écrits que d’un côté . On craignoic que l’en- 
cre pénétrant de part en part % ne cauilt des 
deux côtés une confulion générale dans l’écriture . 
C’ell au moins ce qui arivoit au papier augiifte, 
ôc même aux autres efpeces » loi fqu’elles n’étoient 
j>as d’une bonne qualité,, ou qu’elles étoient mal 
collées . On ufoit encore d’une autre précaution 
pour mieux conferver Jes manuferits de papier 
d’Égypte ; c’étoit de faire fer vie de couverture à 
chaque cahier de papier d’Égypte une feuille de 
parchemin» qui étoit également écrite des deux 
côtés. Il exille plulieurs manuferits où l’on re- 
marque ce mélange . 

Quand les hiltoriens auraient celTé de parler 
du papier d’Égypte depuis. J. C. » les inonumens 
en cette matière prouveraient la continuation de 
fon ufage; de fv ces monumens venoient à nous 
manquer» les feu ]s auteurs fu diraient pour l’éta- 
blir avec la plus parfaite évidence. Ici les uns & 
Ici autres fe réunifient . Mabillon l’a. démontré 
avec tant de fuccès » que toute l’Europe en efl 
demeurée convaincue . II ne peut donc plus re- 
lier de difficulté que fur la durée de ce papier , 
ou fur le temps auquel on a difeontinuè de 
s’en servir . G’ell ce que nous allons examiner , 
apres avoir fait quelques obfervations fur les de- 
grés par Jefquels il tomba dans un diferédit , 
qui eau fa. enfin la ruine totale- de fes manu- 
factures . 

Prefque toutes les plus ancicnes chartes origî- 
oafes de France Ôc d’Italie, font fans contre -dit 
en papier d’Égvpte . Mafiei ». qui en a publié 
pluhcurs de* V, VI & VII e ficelés ». ne croit 
pas même- qu’il l’çn foit confervé une feule de 
parchemin » antérieur au YIlI*. ; en quoi il s’eft 
trompé . 

L’ufage du papier d'Égypte > pour les diplô- 
mes» eut le même cours dans les Gaules > que 
dans l’Orient & lîtalie . 11 étoit tellement k la 
mode fous nos rois Mérovingiens » que le par- 
chemin n’y fut prefque point employé pendant 
plus d’un Iiecle . Mais fur 1* fin du feptiems » 
ce dernier y acquit le crédit que le papier per- 
doit tous les jours On s’en dégcùxa de plus en 
plus durant le huitième iiecle . A peine peut-on 
no mrocr une charte des Carlovingiens en papier 
ô’Ê : gypte . 

Quoique la faveur où le parchemin étoit alors 
en France » au préjudice de ce papier » fe fut 
étendue au delà des monts» quoique les rois Lom- 
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bards » & fur- tout le dernier fcmblaflent lui don- 
ner la préférence ; l’ufage du papier, par raport 
aux lettres- mi ffiv es , fe foutenoit en Italie com- 
me auparavant . Le Pape Adrien s’en fervoit 
pour écrire à Charlemagne . Maginai-e depuis 
abbé, de pour lors juge commilfairc^ député dans 
les provinces , ad relia d’Italie air me ne prince y 
une lettre écrite fut ce papier, dont les archives 
de S. Denis coniervent l’original. Au Iiecle fuir 
vaut les Papes remployaient encore , lorfqu’ils 
acordoient des privilèges . 

A puiè fur un texte de Pierre le Vénérable y 
Adrien de Valois » ail raport de Mafîci , faifoit 
durer l’ufage du papier d’Égypte jufqu’au temps 
de cet abbé: Figé a fno tempo , ci oc aIV unie* 
cimo fetolo connntufli : . L’illultre Italien a voulu 
dire lans doute le douzième Iiecle , auquel florif- 
foic Pierre le Vénérable. Dans la pcrfuation que 
l’ufage du papier d’Égvptc cet fa depuis le neu- 
vième , ce favant cite comme les derniers monu- 
mens , connus en cette* matière », une bulle de 
Pafcal I confervée k Ra venue , un diplôme de 
donation du même» dans la bibliothèque vatica- 
ne » une bulle de Léon IV, un privilège de Be- 
noît III* un autre de Nicolas I , ur» troilîeme de 
Jean VU 1 dans les archives de Corbie. Selon lui» 
on ne fauroit indiquer de pièces plus récentes en 
papier d’Égypte, ni confé jUemment en prolonger 
la durée au de là du neuvième Iiecle. Et parce que 
des- lors le papier de coton prit faveur , c’elt une 
raifon qui achevé de le convaincre de l’abolition 
du premier. 

Mais quelque interet que nous pu i (fions- avoir 
à nous ranger de fon avis » nous en avons un. 
bien plus grand k ne nous jamais écarter de la 
vérité - Ne diifimulons donc pas les preuves par 
lefquelles Mabillon fait voir que le papier d’É- 
gypte continua d’être de quelque ufage en Italie 
au dixième (ieele , de même après le milieu du 
onzième . Il les tire des bulles de Jean XV , 
d'Agapet II de de Vi£ur II. Aux autorités re- 
cueillies dans fa diplomatique & fon fnpplément». 
il en ajoute une autre dans fes annales , également 
décifive pour Je dixième fieclc. Un privilège de 
l’an 971 » en papier d’Égypte la lui fournit . II 
fut «cordé à l’abbaye de Mouzon par ic Pape 
Jean XIII, à l.i priere d’Adalberon , archevêque 
de Reims. 

Légipont & Muratori confirment l’opinion de 
MabiJlon , fur la durée du papier d’Égypte» par 
les nouveles prouves qu’ils en apportent . Mail 
nous ne favons pourquoi ce dernier » voulant 
nous convaincre qu’au dixième fiecle i’ufage du 
même papier fe foutenoit encore à Rome,yac*/* 
etum decimo Rom a in ufu futffe pjpyros , cite 
deux bulles en cette matière : l’une du Pape For- 
mofe <3c l’autre de l’anti-pape Romain ; com- 
me s’ils n’avoient pas occupé le faint-fiége avant 
la fin du neuvième fieclc ? Ces diplômes con- 
fervés jufqu’à nos jours dans les archives de 
Girone, font venus à la conuoilfance du public 
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pir la voie des Mémoires de Trévoux , du 
mois de feptembre 17 m. Muratori nous dédo- 
mage au fl] -tôt de cette légère méprife , par la 
preuve folide qu’ il nous donne , de la con- 
tinuation de remploi du papier d'Égypte juf- 
qu’environ le milieu du onzième ficelé . I! la 
trouve dans des bulles de Benoît IX., de l’an 
j 04 j , vues, examinées 8 c déchifrées par tin his- 
torien de Sienne, mort vers le -commencement du 
feizieme ficelé. Ses ouvrages manufcrits font foi, 
que les bulles pontificales , dont il s’agit , étoient 
en papier, 8 c qu’elles apartenoiont aux archives 
de PEglife de Soana , ftiflragante de celle de 
Sienne. Quoique Muratori les croie de papier 
d’Égypte , fuffifamenc caraftérifé par le terme 
fâpvruS) il n’ofe cependant l’aflurer d’une maniéré 
ab/olument décifive : Ætypttâcas pbtl yrxs ucmine 
pAprri iefitUAtAS puto . Les bulles de jean XV , 
d’Âgapct II 8 c de Viéwr U, renouvelées avant 
le milieu du treizième fiecle , énoncent par la 
meme exprelTîon, quelle étoit la matière de leurs 
originaux i 8 c l’on auroit véritablement quelque 
raiion , ou du moins quelque prétexte, de les 
fuppofer de chife ou plutôt de coton, fi le mot 
papyrus n’avoit pas été confacré pour lignifier le 
papier d’Égypte. 

Mais ce qui efi d’une évidence, à laquelle il 
n’eft pas poflîole de fc refufer, Ottocar, roi de 
Bohême, en 1124 renouvela une bulle da jean 
XV , acordéc au monafiere de Sainte-Marguerite , 
auprès de Prague, en 99$ . Or le meme prince 
dit 8 c répété piufieurs fois, que ce diplôme étoit 
en papier de jonc, c’eft - ù - dire , d’Egypte . Le 
terme de jonc n’étoit feulement pas employé en 
Allemagne pour exprimer du papier d’Égypte , 
on s’en fervoit suffi en France. L’auteur du car- 
tulairc de l’abbaye de Bourgueil, drcfTé en tcéj, 
obfcrve au bas d’une bulle de Sylvefirc II, qu’el- 
le étoit écrite en jonc i voulant faire entendre 
qu’elle étoit en papier d’Égypte. Concluons donc 
que ce papier étoit encore ordinaire , au moins 
en Italie , fur la fin du dixième fiecle, 8 c mcrnc 
au commencement du onzième . 8 c que fi l’u- 
fage commença dans Ta fuite k s’en perdre , 
il ne celfà pas totalement long-temps avant le 
douzième.’ 

Voici /ur ce fujet quelque chol^ de plus ré- 
cent : „ On m’a affilié, ainfi parle Montfaucon , 
» que dans la chambre du. tréfty *J! y a encore 
», quelques aftes écrits du temps de S. Louis fur 
1, du papier d’Égypte . „ Quant à ce fait, il ne 
nou«. paraît guère croyable. On aura pris appa- 
remment le papier de chifre ou de cotnn pour 
du papier d’Egypte. Mabilîon , après avoir re- 
comi ce papirr , dans une lettre des Murons, Jt)- 
finue qu’on n’en a pas difeontinué l’ufage en Amé- 
rique, 8 c peut-être en quelque contrée d’Orient : 
fuppofition qu’il efi difficile d'ajuller avec la chu- 
te des manufaûurci de ce papier, attefiée par 
Eufiarhe . 

Après tout, que la conjecture de Mabillcn foi; 
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fondée ou qu’elle ne le foit pas , Tufage du pa- 

f iier d’Égypte, abfolument aboli en Europe avant 
e treizième fiecle, confond fans rclfource l’accu- 
fation de ceux qui donnent une origine plus ré- 
cente aux pièces confervécj en cette matière. Si- 
mon, Raguet ôc Gêrmont font de ce nombre . 
La chaleur de la difpute les emporte quelquefois 
jufqu’à repré fmter des archives refpeélables, com- 
me fe rempliffimt tous les jour», depuis un fiecle 1 
de nouveles chartes en papier d’Égypte. 

Hardcniin fait remonter au quatorzième fiecle 
la fabrication des diplômes , qtti ont trait aux 
rois de la première ou fécondé race. Selon lui y 
toutes les chartes de France, en papier d’Égypte, 
feront convaincues de faux , par cela feitl qu’el- 
les fe raportent à nos anciens rois & qu’elles 
fuppofent l’exiftence de ces monarques . Syftcme 
d’autant plus infoutenable , qu’on n’a pu fabri? 
quer , depuis quatre cents ans , des pièces reco- 
nues pour être effectivement de cet ancien pa- 
pier, par les ennemis les plus déclarés des archi- 
ves . Car comment a-t-on pu forger des diplô- 
mes en papier d’Égypte fans en avoir J Com- 
ment a-t-on pu en avoir fi long-temps après que 
lçs manufactures , où il fe fabriquoit , étoient 
ent'érement tombées , 8 c qu’il ne s’en trouvoit 
plus dans le commerce ? ÊTert-il pas de la der- 
nière extravagance , d’imaginer qit’on en auroit 
fait des magnzins , pour préparer à des fuccef- 
feurs , éloignés de plufieurs fiecles , la matière 
fur laquelle ils dévoient fuppofer une foule de 
faux titres? 

Selon Mafféi , il y a fept cents ans que le pa- 
pier d’Égypte n’eft plus d’ufage, pas même chez 
le* orientaux. Mais quelque parti qu’on embraf- 
fe , on ne finirait nier que dès le treizième fic- 
elé, l’.trt meme de le fabriquer ne fût abfoiu- 
ment éteint: i «pn JTokik#TT*i , Art jjm 

derclift* efi . Ocfi ainfi qu’Euftathe , qui vivait 
fur la fin du douzième , s’en explique dans fon 
commentaire fur le XXI e . livre de l’OdvfTfce. Ce 
feu! trait fuffit fans douce pour diffiper les foup- 
çom in;ufles 8 c les prétentions chimériques de* 
auteurs que nous combatons. 

( On peut lire fur le papier d’Égypte l’ouvra- 
ge intitulé : Cengctture ttun Socie Etntfco fopra 
tnt a cjru p tpi races delP Archivio Dtpfrmahro dt 
S. A. R. 1/ Gr«*» Duc a dt Tofcana , htrettze , 
1781 ; où l’Anonyme donne Te détail de teinta 
les chartes de papier au’on a publiées jufqu’à pri- 
ant • On doit atiffi eftimer beaucoup la charte de 
apicr qui a été publiée par M. Nicolas Schow 
ans l’ouvrage qui a pour titre : Cbarta PapfrA- 
ccA grdcc Jcrtpta Mufari Borgiani Vclitris , Ro- 
ro*» 1788. Ce papier efi peut-être le feu! qui 
nous foit parvenu de la fabrique d’Égypte . L’au- 
teur étale dam la préface l’étendue de fes con- 
noiftànCes fur cette matière ; il compare enfuite 
le papier Borgien avec plufieurs aurres qu’il a 
\iif 8 c fur-tour avec ceux du Vatican , 8 c il con- 
clud, que celui-ci efi le feul qui nous refie de ta 
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fabrique des £gyptfais. Leur antiquité rend auflî 
fefpeétablcs les papiers d’Hcrculanum . ) (II) 

PARABASIS , terme de théâtre des anciens , 
qui lignine un épifode y une digreffion ; c'è- 
toit le temps où les aéieurs ayant difparu y le 
chœur s'adrelfoit ail peuple pour lui débiter quel- 
que fente? ce y ou pour faire quelque cenfure . 

P ARA BAT Æ , terme des jeux du cirque y par 
lequel on delignoit ceux qui y après avoir couru 
fur un char conduit par un cocher y couroient en- 
core à pied: Ftmto entm equorum certamine y dit 
Dcnys d'Halicarnaflè ( Ub. 7. ), cur fores in pe- 
des e curttbus defiltentes y quibus un x cum au- 
rtgts vecti erant , quoi porta parabatas , Atbe- 
menfes apobatas votant , cutfu Jtadit inter fe ipfi 
tenant . 

PARAROLÀN ou PARABOLAIN. Chez les 
anciens y c’étoit une forte de gladiateur qu'on ap- 
peloit aufft confeiïor . Voyez. Conpector. • 

Ce nom leur fut donné du grec rntpafiokot y de 
(, ImKk », je précipite , parce qu’ils fe précipitoient 
eux 'mêmes dans le danger de mourir . 

Parabolans ou PAAABOLAiws y nom que les au- 
teurs eccléfiaftiques donnent à une efpece de clercs 
qui fe dévouoient au fervice des malades, & fpé- 
cialement des peftiférés. 

On croit que ce nom leur fut donné à calife 
de la fonôion périllcufe qu’ils excrçnient •ntpmfrktr 
tpyer ; car les Grecs apnelcient y & les 

Latins paraboles & parabdarios y ceux qui y dans les 
jeux de l’amphithéâtre y s’expofoient à combatre 
contre les bêtes féroces. 

Il y a apparence qu'ils furent inllitués vers le 
temps de (Jonftantin,& qu’il y en eut dans tou- 
tes les grandes Églifes, fur-tout en Orient; mais 
iis n’éroient nulle parc en fi grand nombre qu'à 
Alexandrie , où ils formoient un corps de 500 
perfores. Théodole le jeune l’augmenta encore 
de ico y Sc les fournit à la jurifdi&ion du pré- 
fet ai-gufiat , qui étoit le premier magifirat 
de cette grande ville . Cependant , ils dévoient 
être choiiis par l’évêque y & lui obéir en tout ce 
qui concernoit le minifiere de chanté auquel ils 
s’étoient dévoués. Comme c’étoient pour J’ordi- 
nairc des hommes courageux y famiharifés avec 
l’image de la mort, les empereurs avoient fait 
des leix extrêmement féveres pour les contenir 
dans le devoir, âc empêcher qu’ils n’excitaflent 
des l'éditions, ou ne priflent part aux émeutes, 
fur-tout à Alexandrie, où elles étoient fréquentes . 
On voit par le code ihéjdolien que leur nombre 
éroit fixé, qu’il leur éteit défendu d 'affilier aux 
fpeélacles Sc aux affemblées publiques, ou meme 
au bireau , à moins qu'ils ne fuirent procureurs 
de toute leur fociété ; encore ne leur étoit- il 
pas permis d’v paroi? re deux enfemble , âc beau- 
coup moins de s’atrouper. Les princes Sc les ma- 
gifirats le* regardoient comme une efpece d’hom- 
mes formidables, acoutumés à méprifer la mort, 
fie capables des dernières violences, li fortant des 
bornes de leurs fondions, ils ofoient s’inamifeer 
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dans ce qui regardent le gouvernement .* Ort 
en avoit eu des exemples dans le conciliabule 
d’Éphefe , tenu en 449 , où un moine fyrien , 
nommé Parfumas , fuivi d’une troupe de parabo - 
lains armés , avoit commis les derniers excès , 
âc obtenu par la terreur tout ce qu’il avoit vou- 
lu . Cette expérience avoit fans doute donné lieu 
à la févérité des loix dont on vient de parler : 
( Bmgham. eng. nd., tm. Il , /. ///, r. 9, $. 
1 9 * » l » 4 * ) 

PARABYSTE, un des cinq principaux tribu- 
naux d’Athcnc* -, Le parabyjle étoit iitué dans 
??n lieu obfcur , de l'on n'y traitoit que ^dcs. 
moindres afaires de police . Il y avoit deux 
chambres de ce nom , que Sigonius place au 
ddfous de l’héliée, dans le même corps de bâti- 
ment . Les undécemvirs en étoient les préfi- 
dens ; on en tiroit un de chaque tribu , Sc on 
leur donnoic un gréfier pour adjoint . Ils ju- 
geoient les petits voleurs , les maraudeurs , Iet 
coureurs de nuit ôc les riloux . Quand les cou- 
' pables moient les faits, on les traduifoit à d’au- 
tres tribunaux ; quand ils les avouoienc ou qu’ils 
en étoient convaincus par la dépofitton des té- 
moins, alors les uudécemvirs décidoient du châ- 
timent , mais il ne leur étoit pas permis de ju- 
ger d'une fomme au dellùs d'une drachme d'ar- 
gent. (DI-) 

PARACHRONISME , erreur que l'on com- 
met dans la chronologie ou la fupputation des 
temps , en plaçant un événement plutard qu'il 
ne doit être placé . Ce mot eft formé de wap* , 
ait delà , Sc de xt*rm » temps. Le paracbronïfme 
clt oppofé h Yanachronifme , qui place un événe- 
ment plu ô: qu'il 11'elt arivé. 

ÜAPAKA AYI'OYPON , chant plaintif qu'e- 
xécutoient , en s’acompagnant de la flûte , les 
amans à la porte de leur maitrdTe . Théocrite en 
fournit un exemple dans fon idylle 24. 

PARACCEMUMENE OU PARAK 1 MOME- 
NE , nom d'un oificir de lcmpereur de Confiant i- 
nople ; c'étoit le grand chambellan . Les fondions 
étoient partagées entre deux perfones; l'une s’ap-. 
peloit le chambellan de Panneau , Sc l'autre le 
chambellan de U chambre : le premier répondoic 
à notre garde des fceaux . > 

PARADA, en Afrique. 

C. I. P. Colonia Julia Parada . 

C. C. I. P . Cocon i a Campestris Julia Pa-% 

mada . 

Cette Colonie a fait fraper , en l’honeur d'A- 
grippa , d’Auguite âc de Tibere , des médailles 
attribi’écs fauifement à Carthage. 

PARADIAZEUXIS, dans la mufique greque, 
eft , au raoort du vieux Racchius , l’intervaU© 
d'un ton feulement entre les deux cordes homo- 
logues de deux tétracordes ; ôc c'efl l’efpece de, 
disjonélion qui régné entre le tétracorde fynne-, 
menon & le tétracorde diézeugme?>on . 

PARADISUS , mot grec qui figni/ie jardin, 
délicieux. Pollux prétend ( 9. J. ) que ce mot 

s'eil 
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«’eft introduit dan» la langue gretfue , & qu’il 
vient de» Perle» > ainli que plu fleurs autres mots. 
Chez les Pcrfe» c’étoit le lieu où les rois pre- 
ncient plailir à s’y retirer pour Ce délalfer de» 
fatigues de la royauté. 

PARADOXES. T . ~ , . 

IÎAPA AOSONIKAI . J - Lts Grtcs >P 0lir fi,re 
plus d’honcur aux achètes qui «voient rempor- 
té le prix de la lute 3c du pancrace en un me- 
me jour, t •< HMEPA MIA ITA AH KAI IlAr- 
KPATIil etpmraoft *rout , «voient coutume de les 
appeler VAinqueurs inefptrcs , ou paradoxes .( Plu- 
Urcb. vit. Cimon) TlAPAAOEONIKAà uaXovotr. 
La ville qui a fait graver une mfeription , con- 
fervée avec les antiquités du roi , a célébré la 
gloire de l’athiete Caûss, qui non feulement 
a voit été deux fois vainqueur en deux villes 
différentes , mais qui «voit remporté eu un me- 
me jour une double courone . ( Cajlus , a , 
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Gette mode de brocher les habits ou de lot g«- 
laner, devint bientôt commune à Rome pour les 
hommes 3c pour les femmes ; mais les empereurs 
Valentinien Ce Valen* la détendirent par ut»e 


M >A!^ADOXOLOGUES, ■) r , , 
PARADOXES, > tf P CCCI de farceur 

chez les anciens , Je difeur de fadaifes de de ba- 
gateles . On les nommoit autrement enhnanes , 
apparemment parce que ccs farceurs pariant fans 
étude 3c fans préparation , ils étoient à tous les 
jours Ce toujours prêts. On les a ppcloit encore 
mankologsts , comme qui diroit difeur de contes 
d’enfans , te are talques , d’df«r« s vertu , parce 
qu’ ils parloienr beaucoup de leurs merveilleufes 
qualités êc des talens rares qu'ils prétendoient 
poiréder , comme font les charlatans . Le feholiafte 
de fuvénal, ainli que Saumeifis, en fait mention 
dans fes notes fur Terttiliien, de Pallto , 

PARAÉNIEN . Mathefcn , favsnt muficien 
allemand , prétend qu'il y avoit un nome fur - 
nrmé Paracmen , qui n’étoit que ntivmiquè. (F. 
J). C. ) 

PAR.4-ZTONIUM, ville d’Égypte . Ptolémée 
( Ltb. IV , c. 5 . ) la place dans le nome de Lybie, 
encre Apis Ce Pjthis extrema . Strabon (Ltb. XVII, 
f*£. 79$ ) <li«- que cette ville avoit un port , 3c 
^jue quelques-uns I’appeloienc Ammonia. C'eft-Ià 
qu'Antoine de Cléopâtre laiflerent comme en dé- 

r leurs enfars Ce leurs tréfors , après la batail- 
d’AAitim. Juftinien fit fcrtificr, PAtAtonium 
pour arrêter les mendions des Mores. ( D. J. ) 
Cîoltzius feu! attnbce des médailles impériales 
greqnes à cette ville. 

PARAGAUDÆ , bandes de foie brodées au 
bas des habits, galons de foie, d'argent ou d’or, 
qui fnfoicnt corps avec l’habit. Quand on ne 
brochoir qu'une bande, l'habit Va ppcloit monoto- 
ne* \ quand il y en «voit deux, Aller es ; trois , 
Artlores , Ccc. : c'eft ce que nous apprenons d’un 
pairage d? Vopjfcus ( Aurel, c. 46 .) : Et quidars 
Miis monolores, aIus Adores, triions alits & uf- 
que ad pente/ores : quales hodte linea funt . Le 
mot patagaudA vient des Parthes, cher Jefquels 
ces ornemens étoient en ufage, Ce de qui les Ro- 
mains rempruntèrent vers le temps de Gallien. 
Antiquités, Tome IV, 


> WfcRAGON , nom dom.é par quelques natura- 
îiftoi à un marbre noir , qui peut fervir de pier- 
re de touche. Ce n'eft point un marbre, mais 
une pierre argilcufe. 

PARALEt vailïcau qui, chez les Athéniens, 
étoit en fingulier-e vénération , parce que ce fut 
le feul qui Te fauva de la défajte de la flote at- 
héniene par Léandre, à la journée d'Ægos Pota- 
mos. Ceux qui le montaient s’appeloient par di- 
ftinélion paraiiens , Ce leur paye étoit pT.is forte 
que celle des autres troupes de marine . 

PARALIEN5 , Athéniens qui habitoiem le 
quartier du port, le quartier maritime. Locfque, 
du temps de Solon, les Athéniens cherchoient it 
donner à leur ville une forme confiante de gou- 
vernement , les diacricns , ou les habitans du 
quartier de la -colline , votiloient l'ariflocratie ; 
les parait ms demandoient un gouvernement me 14 
d'ariftocrane Ce de démocratie; les pédiens, en- 
fin* qui habitoient la plaine entre la colline Ce 
la mer, détiroient Ja démocratie pure . Ces trois 
quartiers formèrent le plus fouvent trois fa&ions 
aiftmôes. 

PARALLELES. Il paro:t,par quelques pafla- 
ges des auteurs de l'antiquité, que les tranchées, 
les pArallelts répétées , & les fa pes couvertes , 
dont les modernes s'attribuent l’invention font 
uniquement dues aux anciens ; Ce Mahomet II , 
qui le premier les remit en ufage , auroit bien 
pu les avoir prifes chez eux. 11 eft étrange qu'on 
ait ignoré jiuqu'aujourd'hm que les anciens fit 
fer voient de tranchées dans leurs fiéges , pour 
communiquer fans péril, du camp à t leurs bâte- 
ries de jet , qu'ils dreflbient dans leur* parallèles , 
Ce de là a leurs bélier* . Tous les auteurs qui 
ont écrit fur la milice des anciens ( dont Jufle- 
Lipfe, après Pjiilandre, peut cîre regardé comme 
le chef ) en attribuent la gloire aux m.idernes . 
L’auteur de la milice franeoife décide, en plu- 
fieurs endroits, que les approches des anciens ne 
£e feifoienr pas par tranchées ; mai* cette dé ci- 
! lion n'ell point fondée. Ce nous voyons par un 
, t rds-grand nombre de palfage* grecs & latins, que 
les approches par tranchées ou par blindes parais 
j Le Us étoient en ufage chez les anciens. En voici 
un de Céfar , qui le prouve fans réplique : Cé- 
! far ayant fait entrer les légions à couvert dans 
! la tranchée, les encouragea à cueillir le fruit de 
leur* travaux , 3c propofi un prix à ceux qui 
monteroicnc les premiers fur la muraille: Legto~ 
nés intTA vint as in oc suif exf éditas exhortatus 9 
'• ut Aliquando pro tantis labonbus frutlum vidons 
fcntpirtnty ris qui primt murum afcendiffent , prx- 
miA pr ope fuit. C’eft du ftége de Bourgc* , dont 
il s'agit ici . 

La vmcA eft ici tout autre chofc que ce que 
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fjipCe de tout les autres comnien ta teursea ont dit . 
FMtt V inia . Les approches par vjneas ne font 
pas moins formules dans le fiége de Namur , dont 
fcéfar fait U defeription dans fort fécond livre. 
Ce fameux conquérant parlant de celui de Mar- 
teille , dit que les afïîégés ètoient fi bien fournis 
de machines, & particuliérement de bali fies, qu'el- 
les lançoient d'en-haut des fol i vaux de douze 
pieds de long , ornés par ie- bout d'une poinre de 
1er , qui perçoient quatre rangs de claies , 6c 
s’enfonçoient dans les terres. Ces claies étoient 
donc for phifieurs- rangs, par intervalles de par 
parallèle s . 

On voit, par Jofephe, que les Romains n'etn- 
ployoieiit ras feulement les claies de les fafeina- 
ges pour -fe couvrir, mais qu'ils fe fervoient cir 
core de gabions. Les Romains, dit-H dans fa de* 
icription du fiége de Jofaphaty couvraient leurs 
travailleurs de claies 6c de gabions : on ne pou- 
vqjt fe difpcnfcr de remplir ces gabions de ter- 
re, & on ne potivoit 1e faire qu'en creufant des 
foffés 6c en fe terrifiant. Les tranchées font vifi- 
bles dans Tite-Live ; 'il y a certaines approches 
qu'on peut appeler per galeries hors de terre : on 
les trouve dans Grégoire de Tours; elles font 
fort fingulieres r 6t il ne paraît pas qo'aurtin su- 
it ur en ait fait nyntion : il dit qu'au fiége de ; 
Commirtges, Landégélîie , général de l'armée «Je ! 
Gontràn , roi de Bourgogne, ayant invofii cette « 
plate 6c préparé toute chofe pour l'ataquer, fe 
trouva fort '--embartfilè pour approcher de là ville 
6t la batre avec Je bélier; il ne trouva pas de 
meilleur expédient pour le mener à couvert , que 
’dé ranger deux files de chariots joints bout é 
bout; On couvrit l'entre-deux d'ais en travers , 
avec des claies par-delfcis, Ce «fui forinoit une ga- ! 
’lerie , à la faveur de laquelle on pouvoir mar- 
cher farts danger jufqu'atiprc* de la ville, & dont 
Landégéfile fe fervit pour conduire le- bélier & 
lis chofdr ' fcéüfcfl&ires peur faire ie fiége. 

Philippe de Macédoine employa ces fortes d'ap-; 
proches au fiége M'Égine , mais il n’en fut : pas i 
l'hiVéttteirf; «rr Diodafe de .Sicile nous fournit 
im fait paré# dans fis deferiptiod- du fiége de 
Rhtides par Démétrius Pofrorcetés . Il dit que ce 
guerrier eêlebré fit conllroirc des tonnes & des 
galeries creufées dans terre , ou des lapes couver-* 
tes, pour communiquer aux baterie# de béliers, 
6c ordona une tranchée blindée pardeffus , pour 
aller en iùreté 6c à couvert du camp aux tours* 
& aux tortues, 6c revenir de même. Les gens de 
mer furent chargés de cet ouvrage , qui avoit, 
quatre fiades de longueur. t--, '■ ; 

On trouve les approches par parallèles , creu-i 
fées dans terre & par blindes, dam plufieurs en- 1 - 
>J drorti 4 de^ la colonne Trajaqc, 6c «km J-arc de; 

Sévere. s. rl 

3? Si les tâfteriedr grec* & latiné n'expliquent les; 
approches que par certains termes génériques , 
c'efi qu'ils fuppofent que perfone -D’ignoré cesj 
fortes de chofcs*, comme nos écrivains le fuçpo- 
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fertt aufft dans fe» fiége» qu'ila raportenf . V4gê* 
ce n'en parle pas , mais c'efé un abréviateur ; 
d’aükurs, il n’a écrit que dans les temps d’igno- 
rance de de barbarie, où Ton ae vojroit prefquc 
aucune trace des anciens ufages. ( V. ) 

I1À PA AOYTTES, xapèruxjt àcnrwpu+ht . Poilu* 
(7. 1 j. ) dit que ces trois mots dé lignent un 
vêtement garni des deux côtés dtclavus de pour- 
pre. rïefychius dit limplement qu'il étoit garni 
de pourpre des deux côtés* * * 1* v 

PARAMERlUJMk Voyez. Parizqvtum , rrtt 

PARAMEbE , dans la mufique des Grecs» cotr 
de dédiée à Mars ; c’étoit la première corde du 
tétracorde diczctigmenon . Il fout fe fourenirque 
le troiiieme tétracorde pouvoit ctre conjoint avec 
le fécond ; alors fa première ecrde étoit la rneft 
ou la quatrième corde du fécond, o'eifeà-dire , 
qtie cette mefe étoit commune aux deux». 

• Mais quand ce troiiieme tétracorde étoit dit- 
joinr, il cotumençoic par la corde appelée para- 
mefe y qui, au lieu d’être commune avec lu îdc- 
fc, fe trou voit un ton plus haut : de forte qli’il 
y avait un ton de djfiauce entre la mefe ou la 
dernière corde du tétracorde mefo«, dc la para- 
mtfe ou la première du técracorde diezcugme- 
non . ijàb ;*■* v. .1 s 

IUtfHtfiiew fignifie proche delà mefe, parce qu'en 
effet la paramefe n’en étoit qu’a un ton de dé- 
fiance, quoiqu’il y eut quelquefois une corde en- 
tre-deux . 

PARAMMON étoit un furnom de Mercure , 
comme fils de Jupiter Ammon , Les Êiéens -lui 
fartaient des libations fous ce nom, au raport de 
Paufanias. 

PARANETE, fixieme corde delà lyre dédiée 
à Jupiter. Plulieurs anciens ont donné - ce nom i 
la troiiieme corde de chacun des tétracorde*, fy - 
nemenoNy diezeugmenon 6c byperbolcon » Ainli, la 
trailieme corde du tétraconde hyper bol ton efi ap- 
pelée, par Euclide, paranete hyperbole on ; 6c hy - 
perUleon dr.traa, par Anfioxene de Alypius. 

PARAN1TES, nom dont les anciens naturalir 
fies fe font fer vu pour déligner une améthylle 
d’un violet très-clair ÔC pref qu'in fenfiblç . 

PARANYMPHE. Le» Grecs appeloieot para- 
nymphes ceux qui conduifoient Tépoufe dans la 
ma ifon de fon mari; ils dannoient le nom de 
nymphes aux époufées . Les Romains qui obfer- 
voient Ja meme cérémonie élans la «rarwiuite «le 
l'époiifée, appeloienc promtbus le coadufteur, 6c 
pronuba , fi c’étoit une femme qui riit cet em- 
ploi . £etfus a dit : Pronuba adhiiebantur nupttu 9 
qua femel nttpferunt eau [a aufpiesi , ut fingnlare 
perfipveret matrmomum\ 6c Iiidorrt (Ltb. II. c. 8.): 
Pm/tuha dicta eft eoquod nubentsbus praeji , quaque 
mbentem vire conwngir , tpfa efi & potanympha . 

. Cette conduite fe i faxibit *\'cc des cicconitaoces 
linge. litre? . 

Les cérémonies ufitées dans les fiançailles ,6c les 
facrifices étant acompljs Suivant la coutume; le 
^our ayant cédé la place à la nuit, on fe mettoit 


par 

tu fut ste conduire l'epoafée chez Ton mari . On 
coromeaçoit par renfermer its tordes de l’épou* 
fée dans un panier d’ofter, que Fellu» appelé ttl- 
mrtum; Ks porteur éroit fuivi de plufieurs -fem- 
mes tenant dans leur» main» une quenouille arec 
le lin qu'elle» mettaient far un fuieai». Le» pa- 
rera , le» amis iSr fépouK marchoienc enftiitr , 
fui vis de trois jeunes garçon» , vécue d’une robe 
blanc lie bordée de pourpre, que l’on appeloit fi- 
tnmt & pinaynephr ; l’un des trois portoit 

un flambeau abîmé , 3 c qui étoit fait d’une bran- 
che d’épine blanche, parce aoe frlon le témoi- 
gnage de Varron & de Feftus , dette efpece de 
bon éroit hc.tr ru le, & cbaffoit les enchantemen» 
que les Romains craignaient beaucoup dans cette 
tKxailon . bi nou» en erojrom Pline, ( Ut. XVI. 

■t. >8. ) on portoit pluiieur» flambeaux, que In 
anus communs tàchoiem d’enlever , de crainte 
que te» mariés n’en fillênt un ÿfage de mauvais 
augure, 3 c qui préfageoir la mort prochaine de 
Fun ou de l’autre. s ui . .-« 

1 Cen’eft pas cncoce tout ce que l’on pratiquoit, 
Pline êc Virgile noua appreœni qne l’époufc 
étant drivée à la porte de fil maiioti , le» parons 
ic le mari ; «oient de» noix aux enfaus qui ao- 
couroient dan» la tue. 

•O 1 } I’ T. I *•' i . , ’ fl V 

►iN . . . i . . . Tibï ditiitur nxor\ 

- > sparge , m.irtte, nuits ....... 

C'eft Virgile qui le rccomande dans fat) Égio- ! 
gtic huitième, Sc Servi us en * donné phuieur* 
Atifonr * Les noix » ditril , étaient consacrées à ‘ 
Jupiter ‘ 7 on en jetoit aux enfans pour marquer» 
~<jue le niari abandon oit le* jeux enfantins, pour; 

. t’appliquer aux afaires ftrieufet. ( D. J. ) t \ 

Le nom de pirjnjmpke eft employé fouvept 
'izns l’Lifîmre byfaatine » pour déugner i’officier 
■chargé par l'empereur de conduire & remettre 
•lés pnocriics impériale* « . mariées à quelque* prin-, 
'ces étrangers» ûir les terre* ou entre les mains de 
leurs époux ; A Grégoire de Tours , {hb. VU c. 45 ,) . 

3 donne le nom de pîranympbr au duc Bobon , qui 
fut chargé de conduire en Efpugae la princcffei 
Rtgunthe, hUe dsCbilpàric I, mariée *« roi des 
’ Vn«ochs . >■ 

î- U eÜ encore fait mention du t>*r tnymybf dans 
fë$ capitulaires de Charlemagne » dans Jes ioix; 
drs Lombards & dans 1 rs «nchokiçuts des Grecs . 
TIAPAnHXT. f'oysx fl *p*>cr*p>« s . 

- PAR APE GM É , machine xftroacwnique em- 
1 pioyée par les Syriens & les Phéiacien* pour in- 
diquer jes folrtices par Pombre d’un flyJe. 

PARAPHONIE , efpeee de conionauce qui ue 
réfuhe pas des nsernes fous, corne TuntiTob qu’on | 
apode homtpfmnt , «i de la réplique des mêmes I 
■îfer» , cornme l’oôave qu’on appeîe amiphtHit ; 
mais de fons réellement difiérens , comme la quin-! 
fc tV la quwre . A i'ét-ard de h» Éixce A de la' 
îi«rœ, Jé-s Cir.cs .ne le* rompraient pas pour des; 
f*r 4 ft)?H:fS , parce qu’ils les : egardcient comme. 
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de» difibnine* > De patphtntt on ■ fait para» 
phone , foi» pinpbtne , & pnwpblfijft , exécutant 
la piTiObame . 

v.tXAPsis . njn. f»»op»i» . 

PARMU, cavalisr» qui «aurroient > deux che- 
vaux dan» le» jeux du cifqœ . On donuon au® 
le nom de pirnril , aux courtier» d’afatre» > aux 

entremetteurs . 

PARANàNGE , mefure itinéraire . La fur if ut - 
g t ou pinf.wgue était une mefure fort en ufage 
chez le- Perfe» . Cette mefure étoit originairement 
la moitié do feb* ne , r’eil-i-dire , de trente fla- 
ttes , dont chacun ell de éoo pied» grecs . Mai» 
Pline fc plaint de ce que le» auteurs ne s’ecor- 
dent pat fur l’étendue que doit avoir la pitifiH- 
gt. Le» mis , dit Straboo, U fixent à ;o ftades, 
d’autres lui en donnent qa , d’auues éo. Le fa- 
vane Dodwrtl remarque qu’avec les temp» on 
tranlporta le nam de febatne à la pinfjnge . En 
effet, pu il qu’il y avoit de» fchn:uts de jo (fa- 
de» , qui font la mefiire de la fitifmgt dam 
I nm origine , il. y eut de» piufwgeJ de oo ita- 
I de», qui font la mefure originale du feho-oe . 

| Gafaubon cite un fragment de Julien l’arch.- 
1 tefte , oh- l’on voit que la plus ordinaire de» pj- 
enf ingts de fou temps, étoit de qo llade* . Il 
ell trè»- probable qu’on ne fixa la finfutge à 
40 ftades, qu’.iprès que le» Romains fe furent in- 
troduit» dan > l’Orient. On la préféra fan» doute 
omtr la facilité d'évaluer leur» mille» en per if in- 
nés . 3c pour éviter les actions ; car une pin- 
[mge de 40 Rades (en liippofant qne pat la lia- 
de on entend itç pas géométrique» , } répond 
préeifément é cinq mille pa» romain» , ou de» 
parifMg/r de a f , de ?o , d e 60 ftades font nè- 
ceftàirement de» fractions toujours incommode» 
dam I® celculs . Enfin, comme c’eit l’ertimation 
des peuple» qui réglé la valeur des mefure» de 
diltance, elles ne p...’. ait .manquer de varier fan* 
celle . Quand le» Macédoniens regnerent en Per- 
fe, ils abolirent toute» le» aociene» mefure», & 
y fubftitxetent le» leur» . ( D. J. ) 

PARASANGE , mefure linéaire & itinéraire 
de l’Aiie A de l’Égypte, elle valloit s (48 loues 
- de France , («Ion M. Pauclon . ( Mitretnpe . ) 
Elle valoir en mefure» ancien*» de» mêmes pays 
y mille. 

ou x» f grandi ftades . 
on to.ftade» nautique», 
ou iSct plethre, 
ou toi chébei. 
on îïoo, décapodes. 

I on jooo orvyes. : 1 - , 

ou jéoo bemrdiplouis, 

on 7 :co bfme apaottn. -, SJ 

Vojn. Masimîts, pour connoître rivaliiaiion de- 
Rome de l’ïsle . 

P.éR.idCf.’Jff’W . Cétoit chea les Romain» «me 
place derrière le theàtre , oît les aùleur» (e ren- 
roienc pour x’fubiiler , fe déshabiller , déc. plus 
fréquemment appelée (rjlfcemunt . 

Oo i) 
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PARASEMUM , pitlura rapaepuoi ; c’êtoit cher 
les Grec* Sc Jes Romains une figure peinte âc fcul- 
ptéc é Ja proue «les vaifleaux pour les dillinguer 
les uns des autres . Cette peinture ou feuipture 
repréfeutoit ordinairement queftqu* animal , tel 
qu'uo cheval» un lion, un taureau , ou quelque 
choie inanimée » comme une montagne , un ar- 
bre , une fleur . 

PARASITE. Ce nom eft odieux depuis longr 
temps ; mais il étoil autrefois très-honorabje j il 
a eu le mèm« fort que celui de fopbijle > < 5 t le 
mauvais ufage que Ton en a fait les à egalement 
décrédités . Ceux que Us Athéniens appelaient 
v*p*tTiT 9 i , les Romains les nommaient epuhmts , 
par raport à leurs fonction» qui étoient les memes. 

Le fertiment intérieur que tmi$ les hommes 
ont eu d'une divinité à laquelle ils étoient rede- 
vables des productions de la terre , introduire 
l'orirande des premiers fruits que l'on recueiiloit » 
pour marquer la rtconoil Tance . Pour recevoir 
ces offrandes dans les temples il fallut prépoier 
des perlones qui auroient foin de les confervrr, 
de les distribuer au peuple ,& de s'en fervk pour 
les feilins coni acres à certaines divinités. 

Les Grecs nommoient ces prémices *po* riras» 
une faine pâture y parce qu'elles conUÜoient prin- 
cipalement en blé & en orge, & celui qui étoit 
prepofé à les recevoir , fut appelé •««peri'rK » pa- 
ï apte , de eapi » autour * & de rfr* , bU , celui 
qui a foin du blé» miniüre pfépofé à recueillir 
celui qu’on dellinoit au culte facré. Ces paraptes 
étoient honorés, de avoient part aux viandes des 
focriflce*. v 

Athénée ( Liv. VJ. ), < 5 c après lui Samuel- Pe- 
tit ( I» liges au u as ) ont remarqué que pref- 
que tous les dieux avoient leurs par aptes y les- 
quels faifoient aulii certains facrificee avec les 
femmes qui n'a voient eu qu’un mari. Enfin le 
lieu où l’on enfermoit Igp grains offerts aux dieux» 
étoit appelé , 

Les Romains fui virent .Pii fage des Grecs de re- 
cueillir les premiers fruits & de le* porter dans 
les temples, pour c tre- employés , comme ils J’é- 
toient à Athènes , . aux fclüus des dieux & à la 
fnbfi fiance du peuple . La k>i 18 du titre de an- 
nias legaiis nous en fournit un exemple . Un te- 
dateur ordonc que celui qui fcioit Ton héritier 
donne , après Ton décès , au prêtre ou gardien 
du temple, & hbertts , une certaine quantité de 
grains de ceux qui feraient dans fes greniers ■ Pe- 
tit prétend qu'il faut entendre le mot liber ti s des 
par aptes , parce que dans é* temps auquel viyoit 
ce jurifconfulte , les paraptes de temples étoient 
déjà méprifés. 

On ne donnoit cet emploi qu’aux afrsuchis ou 
à ceux qui étoient defeendus d'un efclave «fran- 
chi ; mai* il eft difficile de découvrir quand & 
comment ces paraptes , dont ks fondions entroient 
dans le culte du pagtnifme * commencèrent k dé" 
générer Sc 4 tomber dans le décri où ils ont été 
depuis. . •• - * 
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Quoi qu'il en foit, ils s'avilirent en fe ména- 
geant l'entrée des grandes maifons ; par de balle» 
flateries . Alors on nomma paraptes les flateurs éc 
les compta i lan$ r qui » pour a*y procurer une fub- 
fiftaoce agréable, ûcri noient fans honte & la dé- 
lie* telle & ta probité . 

Les Romains , en les recevant à leurs tables , 
u fuient du droit de les ridicalifcr , ce les baf- 
fouer ôc meme débits batre. Aoffi Gnaron , fai- 
font aüiiiion au traitement ignominieux dont o a 
les acciibloit, dit dans l'Eunuque de Térence : 

Ego infeltXy neque ridicalus e([e, 
lit que plagas pati pogum .(!>,/.) 


Les paraptes portoient le nom de la divinité à 
laquelle il* étoient confacréa . On lit fnr une an- 
ciene infeription ( .Mit raton , 6 59. r». ) Para**- 
rt/s AiOLums. 

ntZ!™*} g— l’on ralTemMott» 


les grains confacté» au* divinités (Albéftte . i.y.l. 

PARASOL , Joxur , umbetU, umbracubum . G» 
meuble étoit connu chez les Grecj , de les femme# 
de dillinibon en faifoient porter d’ivoire fur 
leur tête; ils l’appcloient thulium , ainfi que nous 
l’apprend Poilu* : Tbelitm réticulum queddam fur 
jhgi atum & formeetum , que pre umbeiU multertu 
utuntut ( 7. JJ. 4.) . Lus Romains en ufoient au(- 
C , fur-tcut au théâtre, pour fe défendre des ar- 
deurs du foleil ; Martial en parle ( XI. 74- ) '• 


UtnltlUn luj’cu , Gjgit , ferai démina . 

On appeloit umhelltfere les efclavei qui ■ pos- 
toicnt ces parafols fur la tête de leurs maittrfle». 

On a pris mal-è-propos le pHetu & le pet a fur. 
pour un efpece de perufel de peau de chien ma- 
rin ; car le pilent ou le petafi thefTâlien, aveùt 
un bord pour garantir du foleil. ( Anfelm. S.tle- 
rtut de pilee , fol. réé. ) Klien parte ( hilf. div. 
il. 6 . c. 1. ) des pardfelt que les fille# des citoyen* 
d'Athènes, faifoient porter au deslus d’elles dan* 
les cérémonies lacrées par les femmes des étran- 
gers domiciliés dans cette ville. 

Ou en trouve de la forme de* nôtres fur les 
monument de Perfépolir , de fur pu v a fe étrufque 
qui représente un facriBee. (Dempjbcrt de ttrnnu 
regMi , IM L, tab. 64; fel. >. 

Ces parafeh étoient faits d’étefes légères ou 
de toile* énfeodues fur des bâtons légers , com- 
me le montre le vers fui vint d’Ovide ( Art. am . 
A. ao, ); u 

Ipfe taie dt fleura fuit umbracuU vtrgtt . 

Peut-être ces toiles pendoient-eiles , de ma- 
niéré â enveloper ou couvrir la tête 6c les épau- 
les , fi l’on eu juge par ces vers de Martial 
(XIV, al): 
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Actipe ejtit nirntos vsncastt umbratnU foies: 

Sti ' ltcet & vemusy te tua vtU tegtnx . 

On Voit fur tin tombeau de la ViU* Albani , 
qui repréfente les noces de Théti* & de Pélée , 
un petit amour monté fur un dauphin de por- 
tant, un parafol très-convexe, de Pelpece appelée 
OoXi'a. ( Monum . inrdu . Wtncbelmann «o. i//. ) 

P ARA 1 ILME nom donné à une forte de 
châtiment impôt é aux. adultérés qui étoient pau- 
vres & hors d'état de payer l'amende ordinaire 
en pareil cas, . 

Il contiftoie à les taire marcher en public avec 
une rave enfoncée dans l’ânus, ou à lui arracher 
jufqu’à la racine le poil des parties narureles, ce 
qu ils appeloient r tptTixpèt > de **p*rik\ur , dé - 
entrer y arracher, ; 

f PARATRETE, Poilux au chap. 10 du liv. 
IV de* fon onomafltcon, nous apprend que la fiu- 
te appelée paratrete , convenoit au deuil & à la 
triîlelfe : on en jotioit lentement, le fon en étoit 
-:#igu. (F. D. C.) 

t PARAZONIUM ou PARAMRRWM . „ )’ai fait 
graver , dit Caylus ( Rec, d'antiq. 2. pi. 93 ) , 
lous Je n*. I une de ces épées courtes , connues 
en grece fous le nom de paramenum ou paraz.0- 
wunty Scen latin fous celui de pagto; on les 
appe.oit suffi gladtus bifpantenjis , parce que ap- 
paremment on les avoit empruntées des efpa- 
gnols, Dans la fuite l’ufage en devint général 
chez les Romains. Us les ataeboient à la cein- 
ture Hu coté droit; ôc cette arme n’exchtoit pas 
les épées plus longues qu’ils portoient du côté 
gauche . futte-I.ipfe ( de rom. p, 75. ) en 

parle iorc «u long, de Jofephe liv. 111, die que 
celte épée n’a jamais eu qnc deuze doigts de 
longueur . ( Le doigt romain cfl d’environ un 
pouce de frairce . ) Polybe allure que ia pointe 
* l0,t f Qrl courte, ou plutôt arendie. Le poi- 
gnard que je préfente en beaucoup plus pointu , 
en cela d ne rciltmbie pas à celui que l’on toit 

* * 4ir wtuc du mirmiiion ou du gladiateur 
mourant „ . 

” bel ouvrage dans lequel un-artrlte grec 
anomortalifé un ufage romain , • préfente une 
VJ* k meme longueur que celle-ci, mais 
donc la pointe r.Vxcede que médiocrement le mj- 

# , 11 “ e i* Jaaie. Cette forme eil à la vérité plus 
.oans^ le goût de* épées romaines, parmi lefquéücs 

le n en ai point vu de pareille à la miene . Mais 
- cette différence ne m’empêche pas de la mettre 
dans la chiffe des parax.ontum . Peut-être a-t-elle 
été fabriquée a 1 imitation de celles d’Efpagnc . I! 
fempleroit par ces vers de Martial , que le para- 
z.onium étoit une arme qui diOinguoit les tribuns. 
(üb. XlY. raraz^oniu tn . ) . > j 
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MtÜtitt deeur bec & grat't no/tten honoris ; ** 

Arma tnlumttum etngere digtta latur. " 1 

• : - , b > ■ -1 

Quoi qu’il en foit , cette épée a été trouvée 
dans les ruines d’Hercttlamim . La poignée i è f .è 
fondue avec la lame : on dilHngtie les trous dont 
elle étoit percée pour retenir la monture , qui 
étoit apparemmentd’une matière trop légère pour 
avoir pu rêfifter à l’irijufe du temps. La largeur 
de cette foie ( pour parler fdon notre ufage ) ré- 
pond à l’idée que Polype nous donne de la force 
de cette arme : & téium utrinque vattdum , quo- 
niam t, mi na ejus firma & {htbiltt 

Lu lame de cette épée de bronze , m’a parti 
bien trempée , très-bien travaillée. Les filets 

qui acompagnent le milieu de la latne ne peu- 
vent être ni plus exa&s, ni d’une plus belle exé- 
cution. La Chauffe { Mttf. rom. pt. PIL pag.jq. ) 
raporte un mftrument fembîable , & croit qu’il 
étoit deltiné pour les facrifices. Il apuie fon opi- 
nion fur de très-bonnes raifons; £c j’exhorte fa 
lecteurs à voir les autorités qu’il cite . Je ne puis 
cependant être de fon avis, ni meme de celui 
du P. Montfaucon , (tint. expitq. pl. LXV 7. Tcvt. 
II. paît. t. ) qui place un morce.ui pareil dans 
Itf rur*«-de$ inflrumens propres pour les facrifi- 
ces . Il ett s'rai que le poignard dnnt il parle , 
didère un peu du mien ; il eft de fer, i! le nom- 
me d’après Vejh/J fecefptta , & penfe qu’il fer- 
voit jxHir égorger h-s vi ét-mrs. Vipée gravée dtns 
cette Planche a dix-fepr pouces , fix lignes dans 
tonte fa longueur, en j comprenant la poignée de 
quatre pouces ' 

Sartv doute que lés tribuns portoient une épée 
pim ornée que les fîmples foMars; c’efl dans ce 
fens qu’il faut entendre les vers de Martial ci- 
tés plus haut 1 , & non d*un poignard ou autre 
arme diltinéle de l’épée ,, . 

} , Winckclmann a toujours entendu le mot p.r- 
raKtnium d’hne épée, comme on le voit par lès 
parole# *, .1 ^ 

„ Sur Un inbleiu d’Herculammi on voit un 
poète tragique, tenant de la main droite une 
halte» âc de la gauche le paratontum , ou la da- 
gue à la hauteur de la hanche, couverte d’une 
draperie rougeâtre volante, de qui tombe fur le 
fiège où i! efl alfis: le ceinturon de la dague dfc 
vcjt- „. 

», Dans un des tableaux d’HerruIamim paroît 
Achille afîts. O>otre J’un des pieds de fon fié*«s 
on voit Un paratonium de Cix pouces de long^ , 
fufpendu par deux anneaux à une ceinture ver- 
te „. ( Wtnck . 176. ) 

L’acception du mot paro*.ontum , (en grec, au- 
teur de t» ceinture) e(r déridé# aujourd’hui pour 
tous 1-s antiqiiafivs,^ iis l’appliquent toits à une 
épée courte, dont 1a lame va en s’ébSrgisïant dç 
la poignée vers la |>omte trds-émou(!ce . Cepen- 
dant je dois raporteries raifoos de ceux qui ptav 
foient le contraire. ' V-* 
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Un fceptre arondi pat les deux bouts , comme 
un bâton de commandeinenc » écoit appelé par le 
commun des antiquaires pMjjLOHtwn, ce qui veut 
dire un tmgturd , ou uoe courttréptt y que l’on 
porte à la ceinture « Cependant la . forme de ce 
^icon & la maniéré donc on le tient , ne dt- 
£ent rien moins que cela. 11 n’y a qu’à conful- 
ter la médaille Ho»\oa kx Vutus, de Galba ». 
où Thoneur tient ce prétendu pat . ii.cn: ton en 
l’air, un bout apuié fur le genou j celle de Tue 
& de Dnmitien, où l’un oc l’autre le ticncnt 
apuié fur le danc de nullement ataché à la ccin- 
turc . Ou trouve une médaille d Antonin J*ie 
dans Patin , où le f a/xui/uam > qu’il appelé en 
ce licu-là fupto y eli placé en travers lùr les 
deux épaules en forme de carquois . Dans les 
revers meme de Vefpaiien » où Rome armée por- 
te Je farjzAmwn. » il n’cft point placé à 1* cein- 
ture » ni de forme à pouvoir être ataché . On 
ne voit pas non plus qu’on le puilîè aisément 
manier» ni qu’il y ait ce que nous appelons en 
françois la garde de l’épie» de que les latins nom- 
aa oient çjpultu .. 

. D'ailleurs, on ne fait de quel ufage atiroù pu 
être une pareille arme , s’il cil vrai, comme on 
Je dit, que c’écoic une petite épée. l*ns jointe . 
Car mal-grc la belle moralité qu’on en, tire j, la- 
voir , que ie prince doit eue modéré dans fc* 
«iutimeus , & ne pas punir avec la dernitre ri- 
gueur , fépée n’elt donnée que pour percer & pour 
suer. D’ail leurs, que devient je beau fenttmenc » 
fi on leur mec à la main un.javcJpt a ùk pointu, 
de quelquefois même par les deux bouts, comme 
dans la médaille d’Antonia Pie », de dans celle 
d’Élagaôale ? 

Pourquoi les médailles ne donnent-elles jamais 
d’épée ni auc empereurs ni aux foldats mêmes , 
îorlqu’ils fonç repréfen tés en habit militaire? Car 
on ne peut pas dire que cette force d’armure fût 
inconnue aux Grec* & aux Romains . On rèppiv- 
droit à 1a vanté, que c’eft par la mcme,.caifon 
qu’ils n’ont jamais mis d’éperons l Jeu» JJtatua# 
jéquelircf^. mais ce n’çll qu’éluder la difficulté .Ce 
qu'il y a de plus vrai-lc;nblable , mahgre la pré- 
vention , c’eff que le pirazMjuum. efi un bùtpn de 
fom mand'.ment, tel qu«lt parmi nous le bâton 
4e tna réçhai de France 

» Voilà pour ce qm regarde Je p*r.txj>M4/n- des 
médailles; car on rc faurcit nie. qije dans Ici 
auteurs- ce mot ne dffigqe jquetynffojf, le pMgs* > 
Pépée efpaguoie , giaùui htfpAWCJiJi* , qui devint 
d’un ufage suie* général ebra les Romains , A 
qu^on- *mchoit a la ceinture du cgté droit . 
(O. J.) 

t PARCHEMIN- ( Vfytz. Cui r . ) Le vélin trea- 
blanc & U mince , que fes feuilles fe roulent ou 
4e recoquüîeût d’clles-mctnes , à la feule chaleur 
de u main , prêtante un caractère d'ann jmté 
-arès-certaio* ftuaai> ncyp n’avons rien vu «U; fem- 
JfclaWe ifai*5 dos manuferjn postérieurs su tUimvr 
lùcls A anterieurs au dixième , à osuius q ; iv»i 
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n’eut tiré ces feuilles de manuferit* pto ancien#», 
pour en former de plus récens. Si *quelque»-un» 
de ces- temps ont de vélin fufceptüdc des même» 
propriétés, ou- peuroir alfigner de part A: d’autre 
bien des différences, par raport à la qualité de 
la matière. Mais le. feu J coup-d’œii découvre une 
diiremblance énorme entre des manu (cnrs fi éloi- 
gnés d’âge . O» ne peut donc jamais courir au- 
cun rifqpe de les confondre, ( Huiivcle dtflsma* 
ttque . (Vùjez. P^rgamhnum .. ) 

PAELEDRES » vdfdpot . Le» puredra étaient 
des gens confommés dans Us a faire s . Quand l’ar- 
chonte, U roi ou le polémarque n’étoient pa» > 
atendu leur jeuntlU» auifi veriès dans la con- 
noilLiace des loix de des coutumes de leur p*y» 
qu’pn pouvoir le délirer» chacun d’eux choit ilfoic 
deux perfonage» d'âge , de (avoir 6 C de réputa- 
tion» pour tiéger avec eux fur le banc de le» di- 
riger dans leurs jtigemens . Ces. fAreirt » ou af- 
fûteurs écoient obligés de fubir Us mêmes épreu- 
ves que Jet autres magidratt, foit pour présider 
aux atîemblées publiques , (oit pour être admis 
dans le fénat . Il fitiloit en conféquence , aprè» 

1 expiration de leur charge, qu’ils rendit renc com- 
pte de leur conduite dans le potte qn’nn leur avoir 
confié . ( P 9 tt«r t Anbml. yr4f. T. L 77.. ); 

(, D. ]. ) 

Paküokês., atrellèurs, furnom des detm-dmne 
& «U quelques divinité* . Hcfychius dit que c«- 
mot ed fynonyoK de ceux-ci » s’affeyant cofem- 
ble, demeurant «nfemble : ayant le meme tiégo f 
üa/uê/sf, *0p*»aïèru»ç( 9 aps{Àfn*p , trLtbpom . 1 de- 
venir patredrt hgniiie > félon JTertuUien , eniresr 
dans ratfcmblée des dieux , de être admis dan» 
leur collège : S/twlum. deorum. fun , à" (aUtvw 
eorun adfcnbu : ce qui regarde les hommes déi- 
fiés • Les dieux du premier rang a voient aulfi: 
tics paredrej a tachés à leur perfone individodc q, 
& ces pttredret étoient alors des divinités du fé- 
cond rang. Jupiter avmt pour pjfedta douac di- 
vinités , tix mâles À fix femeles, appelées d’tn» 
nom collectif C ênftntu ; Cybele «voit les d«- 
ilvies Idée ns ; Lfcuiapc a voit H*g« » jafus tt 
Télefphore, tic. 

IIÀl^f-IAI , ioues d’un cafque. Ht/ex. Cas^uü. 

PAREMPH 1 S dan» l’Êgvpte . Guitxius a fcul 
attruué des médaiiics impériales greques à cette 

Ville . 

i . (PARENT- ALI A» les parentales» fêtes établiég. 
pour «p uiîêr les mânes des ancêtres ; elles tùrcDC 
iüi;j tuée» pur Numa , le fixées au mots de fé- 
vrier. Qa fallait ce jour-là un repas folcmnel es* 
l'hooeiir des morts » 

PARERGA , ©rnamens d’un ouvrage f QttniiL 
inflit. i, ÿ. ) qui ne font pas nécefTairc» pour 
fut» nfage , tels que des bas-reliefs fitr un cafque * 
Les artilces anciens les ont ordinairement trai- 
té* d’une maniéré fort négligée ; de crainte qu'il# 
ne détojmatlbm 1’ attention de V objet principal . 

P ARES s t t ijxt ). Eu grec «pirva. , ne foftt 
pas un. couple de- ciAcvaux dtfultvrit , cotuait 
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Koullioger & d'autres écrivains le prétendent'; 
*»•“ tou, marchant de front ; car l’on courrait 
Air quatre, (ix , dix, même vingt chevaux it- 
fultcru; & par cOnfèquent furet enui devoir dé- 
Agnet fuccolEvement ce* différera nombre, . On 
aait de pin, qu'un couple dechevaux a’exorünoit 
par ce, mot, ; par equertust . 

PA RETQNiU M , nom donné par le, ancien, 
naturahiles à une argile très-Wanche, liffe & pe- 
lante , douce au toucher , friable ou facile à 
«crafer entre les doigt, , fans les colorer ; elle 
ne_, atache que légèrement a la langue , ic fe 
diflbut alternent dans la bouche ; elle ell fort 
Vifqueufe lorfqu’elle a été mouillée. 11 fe trouve 
de la terre de cette efpeee en Angleterre , dans 
“ F-ortpauté de Galle, , ainii qu'en Norman- 
die. fille ferait très-propre i faire de la poree- 
hmrramicl blendes d’Acolla, .Va f li- 
ra' ktfiety ef ftjfilt . 

Pline a cm que cette fubflance fe fermoir de 
I écume de U mer congelée & devenue folide, 
parce qu’on la trouvoit fur les rivages d’Égvpte 
& de 1 île de Crète. Il y a lieu de croire que la 
mer, en baignant de, couches de cette terre , la 
forte fur res ootef . 

PARIT’M . Les anciens regard oient les par-- 
/#«/ non feulement comme un hommage qu’on 
cevoit aux dieux; mais encore comme un ligne 
«te «tir préfence. Les dieux, fuivant les poètes, 
ne le fmajfeiiojent jamais fans annoncer Icnr ap- 
parition par une odeur d’ambroifie . Auffi liijv- 
poljte expirant •» &. entendant une voix qui lui 

. ’l 1 (‘«'droit la voix de Diane , fa prote- 
^trice ) récrie dans Euripide Ô divine odeur! 
• 5 , car j ai fenti , ddefTè immortele , que t’étoit 
rt vous qui me parliez». 

Us Grecs de l’Égypte , dit M. Pau , paroif- 
lait avoir dirigé leurs nechcrches principales vers 
tout ce qui concernoit les drogues proptes à la 
«édeetne , A. de certains parfums três-précieux, 
& dont quelque, - un, furpafroiebt le prix de l’or 
au poids , à en juger par le, précautions qu’em- 
plovcent les marchands d’Alexandrie pour em- 
pecher leurs ouvriers de voler ; car le foir ils 
xenvoyoient ces ouvrier, -là tour misslAt hercule 
Alexandrie uh thura inierpelantur , nul la fans 
aujlcdn dihgeeiia eÿuinas . gubtigarta firnautur 
upijici. Terfena adjictrur capiti denfufque refit u- 
Jus md, emittssntur . Pim. lib. M cap. sa. ) 
exactement comme les Efpagnols en agiflent avec 
leurs negres qui exploitent les mines , St avec 
«eux qui pcchent le, perles . On ne conçoit .pas 
comment le prix des parfums a pn être fi exor- 
bitant en Egypte , s’il elt vrai , comme on le 
dit , que 1 rs Ptolémées y avoienc tranfplanté de ' 
1 Arabie 1 arbre qui produit l’encens : de même 
que Cleoj Jtre y tranfplanta les baumiers,-& c’eil- 
!?,.*? Î*™ a tt‘on louable , qu’on découvre dans 
rhirtoire de fa vie , d’ailleurs aire?, chargée d'é- 
Vencmens nnnr i ° 
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vénemens pour en remplir un volume. 
Ungutnttria , J art de faire le* parfums 


a cou- 


jaOrs été cultivé par les Romain*, mu le portè- 
rent h la plus haute perfcéfion . Pline dit que 
Cer art n’étoit pas connu du temps de la guerre 
de Trove.dc qu'il ne fer en ufage que fous Da- 
rius Codoman-, roi de Perfe; Vrmum qued equl- 
dem inventant y tajlris Darii Revis expugnartr , in 
relique r/us apparatu , Alexander erp,} fermium 
unguenlerur;. ( i;. t. ) Cependant il elt certain 
que l’utage des parfums remonte bien plus haut, 
& qu’on en trouve des Vefliges dans Homcre. 
Quoi qu’il en fort , les Romains en firent un tel 
abus , que non content de parfumer leurs che- 
veux, & toutes les parties du vilage , ils oignolent 
auili leurs pieds de parfums Sc d’cflences les 
plus exquifes. Us les prodiguoient même fur leurs 
habits, leurs têtes, les murailles de leurs mai-- 
fûhs, & e’étoit fur-tout dans les feltins qu’ils les 
ménageoient moins . L'eati même avec laquelle 
fe lavoient les conviés , étoit parfumée . Dans 
leurs débauches de table, les parfums étoient au- 
tant un préfervatif contre l’ ivrognerie , qn’un 
objet de fenfualité , & il n’y avoit pas jufqu’à 
leur vin, qui ne fût mêlé de parfums , comme 
nous l'apprend Pline : AI Hercule , / am quidam 
ctum m parut ’addunt ( tq. j. } . Oti arofoir au® 
les cadavres fur les bêchers avec des liqueurs 
propres à répandre une bonne odeur ; fe Cicé- 
ron qui appelé cette coutume fumptuvfjm refpcr- 
fiencm , dit qu’elle fut défendue par la ioi des 
douze tables. 

On répandoit aufiî des parfums fur les tom- 
beaux pour honorer la mémoire des morts ; ainli 
Aufone recomande de répandre fur fes cendres du 
Vin, des herbes odoriférantes , te de mêler des 
parfums à Pagtéable odeur de, rofes. 

Sparge mere cintres, & eden ptrlut narde , 
Hefpes ; & aide refis bat fuma puni cri s . 

( O. ]. ) 

PARFUMEURS. Les unrtienrani étoient le* 
parfumeurs de Rome; ils avoient -leur quartier 
nommé viens llmrarius , dans la rue Tofcane , qui 
faifoir partie du Vélabre . Elle prit fon nom 
des Ta ft a us qui vibrent s’y établir, après qu’on 
eèt defféché les eaux qui rendoient ce quartier 
inhabitable; c'eit pour cela qu’Horace appelé le* 
parfumeurs, tufei turba impta vici ; parce que 
ces gens-lê étoient les miniltres de tous les jeûnes 
débauchés de Rome . ( D. J. ) 

PARHIPPUS , - troilieme cheval que l’on ajou- 
rait dans une cobrfe extraordinaire aux deux qui 
trafiibient le chariot de polie . Dan» le bas Em- 
pire, il étoit défendu de faire porter au parlttp- 
jpies plus de too livre romaines de poids . Un 
teste de Caflîodore ( Varier. 5 . <■ ) apprend ce» 
détail- : Fr de ill-.s queque psri feverirate cenfe- 
mus {Theederitus Rex ) , qui fttpta eveftimum nu- 
merum surfaites equot ufurpire prafumunt . Par - 
h’ppit qum etiam r.en ultra quant tentum libres 
jubemus impeué.a cmiuxi. lu» x> aléa* 
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PARHYPATE , nom de U corde qui fuit im- 
médiatement i’hypate du grave à l’aigu. Il y 
svoit deux parhypates dans le diagramme des 
Grecs ; favoir , fa parbypate bypaton A la parby- 
pate me[on. Ce mot parbypate lignifie fous - pnn- 
np.de ou Proche U principale . ( S. ) 

P ARIAMBE, quelques auteurs prétendent qu’il 
y avoit anciinement une flûte appelée partambe , 
parce qu’elle étoit plus propre que les autres à 
acompagner les vers ïambes . Pollux met I’inftru- 
mcnt appelé partambe au nombre des inftrumens 
à cordes . ( F, D. C. ) 

PARIAMB 1 DES, nom propre aux petits jou- 
eurs de cithare , fuivanc Pollux . ( Onem. liv. 
IV. chap. 9. ) Pollux dans le cbap. 10, dit en- 
core que le partambtde étoit un nom de cithare 
qu’on acompagnoit de la flûte, ou qu’on exécu- 
toit fur cet infiniment . ( F. D. C. ) 

PAR! ARE, paria faure , pâtes facere rattones , 
A pâtes habere paginas . C es exprclTïons fynony- 
mes défgnent un compte dont la mife égale pré- 
cifément la recette. 

PARICLE?. (Chartes Les contrats en gé- 
néral A ceux d’échange en particulier , donnè- 
rent nai (Tance aux chartes partcles . Elles tirè- 
rent leur dénomination de ce qu’on délivroit aux 
contrailans autant d’exemplaires d’une meme te- 
neur qu’il y avoit de perfones intéreffèes à J’aéfce 
qu'on venoit de dreflèr . De là les noms de char- 
te partcle , charte pancalt , ou Amplement port* 
aile , charte divtfe & partit d , contracta s per 
cbartâs parut as, Ac. ». 

„ Ce n’étoient pas feulement les contrats d’é- 
change & autres aftes conventionels , dont on 
nuiltiplioit ainfi les copies : c’étoit encore quel- 
quefois le fort des préceptes royaux , des dona- 
tions , des tefiamens & des fentences meme , qui 
renvoyoient les parties hors de cours A de pro- 
cès ; parce qu’elles ft’avoient remporté nul avan- 
tage l’une fur l’ autre . On voit quelque chofe 
d’approchant dans la plus anciens des chartes en 
Efpagnol , repréfentéc au naturel , qui foit venue 
à notre connoilfance . C’eft un jugement rendu 
en 114g , par Ferdinand , roi de Caftille . Il 
ordona qu’on en dreiTeroit deux chartes , pour 
être gardée par chacune des parties . Et preuve 
que ce n’étoient que des chartes pendes , c’cfi 
qu’on ne remarque point de lettres coupées dans 
la planche qu’en a gravé D. Chriftoval Rodri- 
guez . 

„ Les chartes partcles fe transformèrent avec 
Je temps en chastes divifées par des lettres , pa- 
roles ou fenteqees coupées par la moitié A dé- 
livrées aux contradhins . Ces pièces fe changè- 
rent ï leur tour en endentures , A celles-ci en 
chartes ondulées . Les unes A les autres eurent 
principalement cours dans les échanges . Rare- 
ment en concl»:t-on aucun , qui ne fit éclore 
quelqu’une de ces chartes; quoiqu’elles ne l’ex- 
priment pas toujours. Il s’agit maintenant de 
confater l'un A l’autre ufage, la réglé générale 
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A l'exception, par raport aux chartes parides , 
A de marquer les noms fous lefquels on les dé- 
(ignoit ». 

„Les formules de M* r eulfens leur en donnent 
point d’autres, que ceux de concambinm ou de 
commutetto. Mais le corps de l’afte porte expref- 
fément , qu’on tiroic deux chartes d’une meme 
teneur de ces contrats : duas mer fe nno tenort 
chartes confcrïpferunt . Les formules Angevines 
énoncent une claufe femblable. Celles de Sirmond 
fubllituent commutationes à cbârtâs . Celles de Jé- 
rôme Bignon ont en titre concamiat u tâ , A dans le 
texte, duas epifielâs patientas une t encre confcri - 
p tas . Les formules d*lfon, moine de S. Gai , ra- 
portées à la fin de celles de Baluze, nous oflaént 
une piece intitulée, charte commutation! s . Mais 
les deux chartes parides , qui dévoient être déli- 
vrées aux parties contra&ante* font appelées , 
dans le corps de i’a&c , [mille firmttates par: que 
tenore confinpta , cambti & firmttatis emijjiones . 

» Au dixième liecle nous voyons plufirurs é- 
changes , ou l’on ne manque point , qu’on en 
retiene deux exemplaires ^ quoiqu’il ne pareille 

£ as douteux qu’on, ne le tir. Les termes concerna 
mm, A quelquefois epijlda , commutatto , carte , 
procambium , concambn rratlttio , font emploi és 
dans le texte des pièces , pour déligner les char- 
tes memes ». 

» Le nom d*epi(lcla mis en ufage , pour ligni- 
fier des contrats d’échange , nous avertit de les 
dirtinguer des lettres de change, appelées Itttere 
camkitorie , A quelquefois precatorium ; parce 
qu’elles étoient conçues en forme de priere » . 

„ Outre les noms des chartes d’échange , dont 
il a été fait mention ; les parides en prenoient 
encore plufieurs autres. Tels étoient concemberie , 
concamma , concamtt , cambntones , certe commu - 
tenants , [camp farte , fcamliane , concamberte , 
chartule commutetionts , carte confcambtane . Lorf- 
que les échanges fe faifoient avec les rois , ils 
a voient foin qu’on en expédiât des préceptes , 
preceptiones ou précepte ad rnodurn commutatio- 
ns 

„ Si dans le bas A le moyen âge ebirographum 
fut confacré > pour défigner les chartes dentelées 
A divifées par des lettres capitales; l’ançiene ac- 
ception de ce mot n’avoic nul raport à cette 
idée . II fignifioit ordinairement une obligation 
lignée du débiteur , A remife entre les mains du 
créancier . On J’appeloit auffi antapoeba . Au ra- 
port de Mafféc, Spartien appelé (yngraphe les obli- 
gations, A Plaute les chartes d'atteftation , aufit- 
bicn que les permidions des magiftrat* . On di- 
ftinguoit le fubftantif chtrographus , chircgrapbe , 
ebirographum de cet autre Jubftantif, fyngrapbus , 
[yngraphe , [yngrapbum , par diver* cara&eres ; 
mais fur-tout en ce que cbirorrapbum marquoit 
une obligation (ignée A dépoiée entre les mains 
de celui avec qui l’on s’étoit engagé . Syngrephe 
dénotoit au contraire un aile fouferit de la main 
du débiteur A du créancier A gardé par tous les 

deux , 
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deux . Àinfi cet piccçs étoient de véritables char- 
tes par nies » . 

» Une ancre cîillèrence entre les cbiregraphes de 
le» fyngrapbes c’dt que les premiers n’enonçoient 
que ce qui s’étoit palft entre les contractons : au 
lieu que les autres exprimoient des faits , qui 
fans être véritables , ne LilToicnt pas d’être fup- 
pôles tels-. Freilrer , cité par Herman Hugtie , 
prête nd que fyngrapba étoit un engagement con- 
tracté A muni des iignatures de ceux qui lou- 
voient fuit drefièr . Spiegeiins a foute , qu’il étoit 
écrit de leur propre mam , & qu’iis fe la don- 
noient réciproquement les uns aux autres . Les 
j fyngrapbes éioient d’un ulage ordinaire parmi les 
Urecs , avant qu’elles paifaUent chez les Romains, 
La foi de ces engagement étoit inviolable . Ou 
regardoit comme un trait de la plus liche perfi- 
die -de les méAnnoître . . 

»> Il enétojc à peu prés de meme des chiro - 
graphes. Rien de plus honteux, que de violer un 
engagement de ce genre. C’elt par cette perfidie, 
que Praxéas s’attira les reproches de Tertullien . 
L’héréti arque , contre qui il écrivoit , avoit au- 
paravant renoncé à fes erreurs ; A les catholiques 
confervoient encore le cbtrograpbe de fa rétracta- 
tion , Dentque caverat piiflrnnm doîter de emtn - 
danone fua , & mantt ibyrographum apnd Pfycht- 
coiy apud quos gcjla res ejl 

» Quelquefois les nouons de tbirogropbum de 
de fyngrapba font, confondues : quelquefois on en- 
tend par le premier un aile privé , êc par le fé- 
cond un mêle public . Dans ce fent le dernier a 
de grands r sports avec les chartes de fécunté , 
fharta c au t tenu & fecantatis „ . * 

„ Avant Guillaume le conquérant, les Anglo^s 
appcioicm cby rographa toutes fortes. de chartes; 
parce qu’elle» étoient toujours lignées , au moins 
d’un ligne de croix ; A l’on fait que cbtrograpbe 
fe prend fouvent pour (ignature. Ainli chez eiix 
les chartes empruntèrent leur nom de ce terme , 
de meme qu'elles le tirèrent ailleurs du iceuii • 
Les Normands , après avoir conquis l’Angleter- 
re , abolirent prefque entièrement l’ufage des It- 
g natures, rendirent vulgaire celui des tccaux , A 
changèrent le nom de cbyrographes en celui de 
chartes. inguJfc, abbé de Grovland, auteur con- 
temporain , fetnbie s'en plaindre dans fon biftoî- 
re 

», Selon Jean de Gênes / pins connu fous le 
nom d c Janus, anciénement, ( c'eft-à*dire .appa- 
remment , chez les ancrent Grecs on Romains ; 
piufqu’il fuppofe .qu’on fe fervoit encore de ta- 
bles de bois pour écrire , tn ligito vel farta fut- 
bel/aut . ) félon cet auteur, djfons-noiis , on tra- 
çoit en lettres capitales au mi liai des drtix exem- 
plaires , écrits loir fur une fable , Toit fur une 
feuille de papier ou de vélin , A deffiinés pour 
le créancier A le débiteur , le mot fyngraphus : 
en fuite on partageoit en deux ces lettres avec U 
table , le parchemin ou le papier ; afin que les 
deux contraftans y pillent avoir recours au be- 
Anitquths. Tome IV. 
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foin . Si l'on s'en raportoit a eet auteur , qui 
écrivoit fur la fin du treizième Ifecte , il fau- 
droit faire remonter 1’onginc des chartes dente- 
lées ou divifées par dt*' lettres capitales, bien au 
delà du neuvième liecle . Mais ü Je fait qu’il 
avance ne porte pas fur de fim les ronjeftures , 
& s'il n’argumente pas des ufgjp* de fon tempj 
a ceux de l’antiquité; on a rom fu jet de croire 
qu’il ne vouloir parler que des lice lés , qui l'a- 
vaient immédiatement précédé , A que J- terme 
Ltgnusn eil ici plus qu'impropre. Oclt principale- 
ment au dyizieme liccîe, que ibyrographum fertt- 
bloit réduit à la lignification de chartes dentelées 
ou divifées par des lettres capitales . Peut-être 
faut-il lui aflôcier Syngrapbus quoique beaucoup 
moins ordinaire. Nous n’avons jamais vu ce mot 
divifé par la moitié, ni lu d’autre auteur qui le 
divjfe polio vemetjt de quelque charte . Cepen- 
dant quelques anciens junCbon fuite# répètent fer- 
vilcment ce qu'ils ont lu daiv* Jean de Gênes, 
au fuie* des fyugraphes , méramor pilotées en char- 
tes partu s „ . ( Voyez Chikocjiaphks A Endf.m- 
tuk*s i ) ( Article extrait de la nouvel c Dtplovu - 
ttque . ) 

PARIES . (Voyez Morailliî.) 

PARILIES, panda , fêtes romaines . On con- 
fond ordinairement les partîtes avec les paJilies, 
Il paraît néanmoins qu'il y a de la différence , 
A que les. dernières fe célébroient en l’honeur de 
la déelfe Paies , au lieu que ks premières tiraient 
leur dénomination du verbe latin porto , j’enfan- 
te . C’étoit une efpecc de fête que les femmes 
enceintes faifoient célébrer durs leurs maifens , 
pour obtenir des dieux un heureux acoucht» 
ment , A pour les remercier après l’avoir obte- 
nu . ( Fragment de Fefius , explique par jofepb 
Scaltger . > D’aucres p* étendent que les paiütes 
étaient des fcrei en i’noneur de la fondation, de 
Rome . 

PÂRJS Ait un des fils de Priam , roi de 
Troye . Hècube, fa mere, étanr enceinte eut un 
fonge Aïoeile : il Jus fembloit qu’elle portoit dans 
fon Ain un fiambeau qui devoir on four embiâ- 
fer l’empire des Troyens ♦ Les dcv'im , coufultés 
fur ce rêve, dirent que le fils que cette princef- 
fe mettrait au monde ferait la caufe de la défo- 
lation de fa patrie . Selon d’^iirres écrivains , 
cette réponfe fut rendue par l’oracle de Zélia , 
petite ville au oied du mont Ida . Sur cette ré- 
ponfe , au fiî ' ôt qu’il fut né , on le fit expofcT 
fur le mont Ida , où quelques bergers le nouri- 
rent fous le nom d’Alexandre , qui fut fon pre- 
mier nom . On racorte encore autrement le mo- 
tif qui détermina Prium à expofer fon fi is. Voyez 
Ésa yufc . iQtiahd Parts fur devenu grand, il fe 
rendit femeux parmi fes compagnons , par fon 
efprfti A par fon adrefie . Il fe fit aimer par une 
belle n>m.»he de ces cantons, qu'il éf oufa . Voyez 
ttlfilNC. 

Mais l’iélion qui Ta rendu nl«»s célébré , c'eft 
fon jugement à l’égard des trois déciles. Tous les 
Pp 
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dieux avoient été invités aux noce» de Pélée de 
de Thétis. La Di (corde feule en fut exclufc, de 
peur qu’elle n’v caufàt du défordre . Indignée de 
cet affront , elle chercha les moyens de s’en ven- 
ger , de en inventa en effet un , par le moyen 
duquel elle y joua un rôle fans paroî're.Au mi- 
lieu du fcltin , elle jeta une pomme d*or qui por- 
toit cette infeription : À la ru/s belle . Il n’y 
eut aucune des détlTes qui d’abord ne prétendit 
l’emporter fur fes rivales ; cependant , elles cédè- 
rent enfuite à Junon, à Minerve de à Vénus. 
Ces trois dédies demandèrent des juges . Jupiter 
lui-mcme n’ofant terminer ce différent , crut de- 
voir- les envoyer, fous la conduite de Mercure, 
fur le mont îda, devant le berger Alexandre, qui 
avoit U réputation d’être connoilTeur en beauté . 
Chacune fit en particulier de grandes offres à fon 
juge , s’il vouloit prononcer en fa faveur . Ju- 
non, dont le pouvoir s’étendoit fur toutes les ri- 
chefics de l’univers , promit qu’elle le combleroit 
de biens. Minerve lui offrit la fagefTe comme le 
plus grand de tous les bien* ; de Vénus lui pro- 
mit de le rendre pofliflëur de la plus belle fem- 
me de l’univers . Junon s’habilla le plus magnifi- 
quement qu’il lui fut pofTble ; Minerve de Vé- 
nus en firent autant : < 3 C celle-ci n’oublia pas fon 
celle. Paris leur déclara qu’avec leurs habits , il 
les trouvoit également belles toutes les trois ; de 
que pour juger , il falloit qu’il les vît nues . La 
fuperbe Junon fut obligée de fe foumettre , com- 
me les autres , à paraître dans cet état devant 
un (impie mortel ; de la chafle Minerve ne put 
s’y refufer . Soit que l’offre de Vénus fut plus 
agréable à Paris , foit qu’il la trouvât effective- , 
ment plus belle que "es deux autres , il lui adju- 
gea la pomme. Junon de Minerve jurèrent de fc 
venger de cet outrage , & travaillèrent de con- 
cert à la ruine des Trovens . Cet afront fait à 
la beauté de Junon , joint au relfentiment qu’elle 
confervoit toujours de la faveur où Ganimede 
étoit auprès de Jupiter , fit de cette déelTe une 
ennemie implacable pour les Trovens . 

L/ne aventure qui ariva peu de temps apres , 
fit reconoître de rétablir Alexandre dans fon rang. 
On devoir célébrer à Troye des jeux funèbres en 
l’honeur de quelque prince de la famille royale. 
Les fils de Priam combatoient dans ces jeux , de 
Je prix de Ja vidoire étoit up taureau . Le beau 
berger du mont Ida fe préfenta à ces jeux , de 
ofa combat re contre fes frères , qu’il vainquit 1rs 
uns après les autres . Deïphobe , honteux de fa 
défaite, voulut tuer Alexandre , lorfque celui-ci 
produifit les langes avec lefquels il avoit été ex- 
po ft , de fut reconu par fa mere. Priam le reçut 
avec beaucoup de joie ; de croyant que l’oracle 
qui avoit prédit les malheurs que ce fils devoir 
lui eau fer avant qu’il tût l’âge de 30 ans , que 
cet oracle, dis- le, étoit faux , quifqu’i! avoit les 
Jo ans acomplis, le fit conduire au palais de lui 
donna le nom de Paris . 

Priam l’envoya cnfuitc en Grèce, fous prétexte 
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de facrifier à Apollon-Daphnéen ; mais, en effet, 
pour recueillir Ja fuceedion de fa tante Hélione . 
Il débarqua à Lacédémone , où Ménélas le reçut 
avec honêteté de le logea dans fon palais . Méné- 
las avoit pour époufe Hélene, la plus belle femme 
de l’univers, de qui , en cette qualité, devoit , 
ùtivant la promette de Vénus, apartenir à Paris . 
11 en devint amoureux, de fut payé de retour . 
Mér.élas eut l’imprudence de faire un voyage en 
Crète, de de laillcr fa femme entre les mains de 
Pans, qui profita de 1 'abfence d’un époux con- 
fiant pour l’emmener à Trove. Quelques auteurs 
ont juftifié Hélène, de ont dit qu’elle étoit ata- 
chée à fon mari, de qu’elle rélilta conffament à 
Paris ; mais que Vénus, qui ne pouvoit pas man- 
quer à fa promdTe , changea Ja figure de Parts 
en celle de Ménélas, de que la malheureufe Hé- 
lène , trompée par celte rcltemblallce , le fuivit 
jufque dans fes vaifteaux, croyant fuivre fon ma- 
ri . D’autres auteurs , fans parler de ce déguite- 
ment de Parts , ont dit que l’infidélité d’Hèlene 
ne fut confommée que fur le rivage de la terre 
ferme, qui ell vis-à-vis l’île de Cranaé; de que 
Paris témoigna à Vénus fa rcconoillancc de cette 
faveur , en lui faifant élever un temple dans le 
lieu même . 

Pendant le liège de Trove, un jour que les 
deux armées éloicnt en préfence , fur le point de 
combatre. Parts, femblable à un dieu, dit Ho- 
mère ( lltad., /. $. ), s’avança à la tête des 
Trovens, couvert d’une peau de léopard , armé 
d’un arc de d’une épée; de avec une contenance fiere 
de menaçante, il défioit les plus braves des Grecs. 
Méiélss ne l’eut pas plutôt aperçu qu’il courut 
j^lui, fe promettant de punir fa perfidie; mais 
Parts , en le voyant, fût faili de frayeur , de 
s’alla cacher au milieu des bataillons troyens. He- 
élor, rougiffant de fa lâcheté , lui en fait de 
fanglans reproches.,, Lâche, lui dit-il, tu n’as 
„ qu’une mine troinpeufe « de tu n’es • vaillant 
,, qu’a u près des femmes. Perfide fédu&eur, plût 
„ aux dieux que ru ne tulles jamais né, ou que 
„ tu fuffes mort avant ton funefte hymen . Quel 
„ bonheur n*auroit-ce pas été pour moi , de quel 
„ avantage pour toi-meme , plutôt que de te 
„ voir ainfi 1 a honte de l’opprohre des hommes î 
,, dec. ,, . Paris , ranimé par les reproches de fon 
frere , fe préfente de nouveau au combat fingu- 
lier avec Ménélas; mais étant prêt à fufcombsr 
fous les coups de fon ennemi , il fut prompte- 
ment fecouru par Vénus, qui l’enlcve dans un 
nuage, de l’emporte à Troye. Hélène le vient 
trouver, de lui fait ces cruels reproches. Hé bien, 

„ vous voilà de retour du combat ! Plût à dieu 
„ que vous y fulfiez mort fous les coups de ce 
„ brave guerrier, qui fut mon premier mari . 

„ Vous vous vantiez tant que vous étiez plus 
,, fort , plus adroit de plus brave que Ménélas : 

„ allez donc le défier encore Ah î que 

„ ne fuis- je au moins la femme d’un plus vail- 
„ Luit homme , qui fût fenlible aux a fronts , 
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„ ôc qui repoiiflât les reproches des hommes J 
„ Au lieu que celui que j* ai été allez mal- 
,, heureufe de ftiivre, n’a nul fentiment , ôc n’en 
» fauroit jamais avoir . Auffi jouira-t-il bientôt 
,, des fruits de fa lâcheté,». Cependant, Hélène 
fe radoucit; ôc par des paroles flateufes, elle tâ- 
cha de confolcr Parts , Ôc de rengager à retour- 
ner au combat. 

Oi avoir promis, H piris étoit vaincu, qu’on 
rend roi c à Ménélas Hélene, avec toutes fes ri- 
cin fies. A ténor propofe au confeil de Priatn 
d’exécuter le traité pour fjire finir la guerre ; 
mais Pins s’v o.'pofe, & déclare qu’il ne ren- 
dra point Hélene , quoiqu’il en puàile aritrer : 
quant aux ri heflès qu’il a amenées d’Argos avec 
elle, il offre de les rendre ôc d’y en ajouter me- 
me beaucoup d’autres, li les Grecs veulent s’en 
contenter ; ce qui ne fut pas accepté . 

Dans une autre occalion , Paris fe tenant ca- 
ché derrière la colonne du tombeau d’ilus , aper- 
çoit Diomede occupé à dépouiller un mort qu’il 
avoit tué. Auflï-rôt il lui décoche une fléché , 
qui perce le pied de Diomede ÔC entre bien avant 
dans la terre, où elle le tient comme cloué . En 
meme temps il fe lève de fon embufeade , en 
riant de toute fa force, Ôe en fe glorifiant de ce 
grand exploit. Diomede, fans s’étoner, lui crie 
( lltad . , liv. II. ):„ Malheureux archer, lâche 
,, efféminé, qui ne fais que frifer tes beaux che- 
,, veux ôc féduire les femmes , fi tu avois Je 
„ courage de m’approcher Ôc de mefurer avec 
,, moi tes forces, tn verrois que ton arc Ôe tes 
,, Péchés ne te feroitnt pas d’un grand fecours . 
,. Tu te glorifies, comme d’une belle aftion , de 
,, m’avoir éfleuré le pied; moi, je compte cette 
,, blelfure comme fi une femme ou un enfant me 
,, l’a voit faite. Les traits d’un lâche ne font ja- 
,, mais redoutables ; ils font fans force ôc fans 
,, effet 

Les portes qui font venus après Homere, ont 
dit que Péris avoit tué Achille, mais en trahi- 
fon. Voyez- Achille. Pour lui il fut bleflé mor- 
télcment de la main de Philoftete, Ôc alla ren- 
dre les derniers fou pi r s fur le Mont Ida, entre 
les bras d’CEnone. Voyez. Œmonk. 

Ovide , parmi fes héroides , a donné deux 
épîtres, l’une de Paris à Hélene, & l’autre en 
réponfc d’Hélene à Paris . 11 fuppofe que Paris , 
ayant d’abord gagné le cccur delà reine de Sparte, 
ne pouvoit cependant lai (fer paroître tout fon 
amour, parce qu’elle étoit fans celle entourée de 
fes femmes : il trouva donc le moyen de lui écri- 
re une lettre, où il n’oublie rien de tout ce qui 
peut tenter l’cfprit d’une femme ambitieufe Repor- 
tée à la galanterie . Hélène, en répondant , fe 
plaint d’abord de l’mdifcrétion de l’amant dont 
elle feint d’être fort oftènlee; mais bientôt elle 
l’excufe» pourvu que fon amour foit véritable ; 
enfuite elle le tient en fufpens entre l’efpéranceôc 
la crainte , tantôt lui lailfant entrevoir quelques 
moyens pour parvenir à fes fins; tantôt lui op- 
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pofant des obftacles qui femblent invincibles; & 
au milieu de tout cela on aperçoit qu’elle fe dé- 
fend foiblemenc. 

Parts eft repréfenté fur plufieurs monumens an- 
tiques où il eft reconoilïable à fon bonet phry- 
gien, ou à fa mitre nhrygiene qui lui envclopela 
tête Ôc le cou jufqu’a la bouche comme le caf- 
que des paladins , lorfque la viiîere en étoit aba- 
tue. C’efi de la mitre qu’elt coefée une tête de 
Paris confervée à Rome à la villa Négroni. On 
voit fa ftatue au palais Lancelloti ôc elle a les 
jambes croifécs . 

La villa Ludovifi renferme un bas-relief fur 
lequel eft fculpté Paris jugeant les déelfes , ÔC U 
nymphe CEoone fç maitreife, y paroît à fes cô- 
tés avec une flûte à plufieurs tuyaux. 

Sur une peinture antique, c >piée par Bartoli , 
ôc publiée par Winckvlmin.i ( mmttnt. inédit. »o. 

1 $. ) 011 voit Pallas offrant à Pans un diademe 
de pourpre, fymbole dr l’cm >ire univerfcl. 

Dans la collection des pierres gravées deStofch, 
on voit fur une pâte antique la tête de Parts 
avec le bonet phrvg en; elle relfr nbl» k celle de 
la belle fiatue ( Maffet raccolt. tav. 1x4 ) de 
Paris , qui eft nu palais Ahempt à R>me. 

Sur une pâte antique, le mené fmet. Sur une 
pierre que polïeJoit M. Chrétien Dehn à Rome , 
il y a deux têtes acolécs fort belles de Paris Ôc 
d’Hélenc. 

Sur une pâte de verre, le jugement de Paris . 
Les trois déelfes n’y font pas entièrement nues r 
la draperie de Vénus defeend fur le dos, Ôc pafle 
entre les cuilïès . Minerve tourne le dos dans 
l’atitude de fe couvrir de fon vctemenc ; Piris 
eft aflSs fous un arbre fans le bonet phrygien . 

Sur une pâte antique, 1 rs trois dé-lïès drapées 
que Mercure préfente à Paris t qui eft aflïs fous 
un arbre; Minerve a le cafque en tête . 

Sur une pâte antique, le même fujet refiem- 
blant à ( M us. fior. t. 11. tab. XXIV ». 1. ) une 
améthyfte de la galerie de Florence. 

Sur une pâte antique , Parts habillé Ôc ayant un 
manteau , comme on le voit à la ftatue du palais 
Altcmpi . II s’apuie de la main droite fur un au- 
tel où il regarde une petite ftatue qui y eft pla* 
cée . Ceci pouroic nous donner lieu de remar- 
quer ce que dit Paufanias ( L. III. pag. 266. 
conf. L. II. p. 188. ) que ce prince bâtit un tem- 
ple à Venus conjugale dans l’endroit où pour la 
première fois il avoit obtenu les faveurs d’Héle- 
ne. Son atitude eft trop nonchalante pour conve- 
nir à un facrifice , Ôc peut-ctre déligne-t-elle un 
caraéiere mol ôc efiéminé ; car on ne trouve les 
jambes croifées, comme il les a , qu’à Bacchus , 
ordinairement, ôc rarement à Apollon ou aux 
héros . 

M. Chrétien Deben à Rome pofïédoit la pâte 
antique d’une pierre gravée, où Parts eft dans la 
même atitude devant une petite figure ôc où 
l’on voir que fon vêtement lui ferre étroitement 
le corps ôc qu’il eft lacé fur la poitrine . 

Pp ij 
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Il ne fera pas hors de propos de faire à es fu- 
jet une autre obfcrvation générale : c’eft que 
quand une figure paraît placée fur un autel , ce 
qu’on pre-id pour autel , n’eft fou vent qu\m pié- 
deftal,* de par confié ptciK plulîcurs piéieftaux un- 
tiques font pris à tort pour des autels, quoiqu’ils 
en aient la forme . Le mot qui fignifie un 

autel, fe prend auffî pour tome forte de fupporr, 
fur lequel on petit placer quel jue chofe ; c’eft 
( ad. It.v.p. jn. /. ij. ) Euftathe qui nous Pen- 
frtgne au fiijct d’un partage ( il. V. p. 411. ) 
d’H mere. 

Sur une pâte antique, imitant la Sardoiné, on 
tou: l’enlèvement d’Hèlene , clans lequel Paris 
nu, le bouclier fur le bras gauche, em ort; Hé- 
lène qu’il tient embruifèc avec Je bras droit j tan- 
dis que celle-ci lui tourne le dos, pour marquer 
fa crainte d’etre furprife d^ns la fuite ; elle a 
cependant le regard fixé fur lui : car félon Stéli- 
chore , Fxi/» imîm «nrp/M, Hélène fe prêta à 
Peu lève ment. ( lu Fui v. Urfin . carm. IX. fera. & 
Ij'-f- 79- ) 

Natter a donné une pierre gravée (p/. F.) fous 
le nom de l'ttthvttHcnt d'Hciettc , mais fon expli- 
cation ne paroi t pas fiitififament fondée, Sc cette 
pierre n’exifte pas dans la collection de Stofch 
comme ;1 l'annonce. 

PARIS . Huis ignorons le temps de fa forma- 
tion & celui de fes premiers agr.indilfèmens ; ce- 
pa niant Raoul de PresSes nous fournira fur cet 
objet quelques faits curieux-. Grégoire de Tours 
nomme feulement les fondateurs des deux ég lifts 
de Saint Perre de de Suint Vincent : de forte 
que fi l’on peut tirer de> écrits de cet auteur 
quelques édairciflèmens fur l’état ancien de la 
Ville de Paris, ce o’eft qu’en raprochant des pa fi- 
lages épars çà & là , en les comparant entr'eux , 
Üc avec ce que nous apprenons des écrivains qui 
ont vécu de fon trm 's, ou qui font vernis apaés lut . 

On lit dans J et Commentaires de Ce fur, Jiv.VI, 
le' premier des auteurs anciens qui air parlé de 
Parts, qu’il transféra l’aflerr.blée générale de la 
Gjuîe dans la ville de Luiece ces Parificm , 
Lt itetta purifivrnm . Céfur la nomme oppidum : ce 
a^ui prouve qu’elle étoii dé]a la capitule d’un peu- 
ple, avant que ce grand capitaine en eut fait la 
conquête. Le transport de l’atfèmblée delà Gaule 
à Luiece, marque que cette ville avoir pour lors 
une certaine considération Se des facilités de fub- 
£ fiance , par I z fertilité du pays . Auffi les Luré- 
ciens fe comhiifirent avec beaucoup de courage 
contre l’armée de La bien h s . Ce général s’étant 
approché de Lutece , les habirans mirent le feu 
à la ville, cMV-à-dire , fcîon les a »parences , 
attx rni< fon* qui ér oient près de la rivière , 
rompirent les ponts Sc campèrent fur les bords 
de la Seine, ayant la rivière entr'eux de le canin 
de l’ennemi Straboa Sc P:o1émè? , qui ont écrit 
depuis Cé'ar, honorent uuifr Luiece du nom de 
ville. Il ctï vrai-femSIable que Lutetta eft un 
pur nom gaulois ou celtique. 
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Ou a découvert une infeription du temps de 
l’empereur Tibere » fur une pierre qu’on trouva 
en 1710 fous i’églife métropolitaine de Notre- 
Dame. On y lit ces mots. Natui Pakisiaci 
ce qui doit s’entendre des marchands ou oauto- 
niers de la province des Parviens , qui formant 
un corps de communauté à Lutece, a voient con* 
facré ce monument pour coufervcr à la poilérité 
la mémoire de quel ju’èvé icmcnt lingulier arivé 
fous TiOcre, ou pour quelques avions de grâces 
à Jupiter. Voici J’infcriptioo : Tia. Cæsark. aug. 
Jovi. Optimo. Maximo. Naut.*. Pa&isiai. 
Publics. Posukrunt . 

Les Lutéciens étoient les habitans de la ca- 
pitale de la province des Parviens j mais on 
ignore le temps où le nom de la province eft 
devenu Celui de la caoitale . Les auteurs qui 
dérivent le mot Partfii de Sc d* Irii , 

peuples fous ta proteJtou d’jfis , débitent une 
pure fiction j la déclic Iiis n’avoit jamais é'é 
adorée dans la province des Pariüens , Sc 
l’on r»’a pas un leul auteur ancien qui le 
dife . 

L’empereur Julien cherchant un afylc dans les 
Gaules , choifït Paris pour y faire fa demeure 
ordinaire : voici ce qu’il en raconte lui-meme 
dans le Mtfopcgon . 

„ J’étois , dit-il , en quartier d’hiver dans ma 
chere Lutece ; c’eft ainli qu’on appelé dans les 
Gaules la petite capitale des Pariliens. Elle oc- 
cupe une île peu coulîdérable , environée de mu- 
railles , dont la riviere baigne le pied . On y 
entre des deux côtés par des ponts de bois . Il 
elt rare que la riviere fe refiente beaucoup des 
finies de l’hiver ou de la féchcreffe de l’été. 
Ses eaux pures font agréables à la vue Sc excel- 
lentes à boire. Les habitans auraient de la peine 
à en avoir d’autres , étant fi tués dans une île. 
L’hiver y eft a fiez doux .... On y voit de bon- 
nes vignes <3c des figuiers meme , depuis .qu’on 
prend foin de les revêtir de paille, Sc de tout 
ce qui peut garantir les arbres des injures de 
l’air. Pendant le féjour que j’y fis, un froid 

extraordinaire couvrit la riviere de glaçons 

|e ne voulus point qu’on échaufât la chambre 
où je couchois , quoiqu’en ce pays-là on échau- 
fe, par le moyen des fourneaux, la plupart des 
apartemens , Sc que tout fût difpofédam le mien 

oour me procurer cette commodité Le 

froid augmentoit tous les jours ; cependant ceux 
qui me fervoient ne purent rien gagner fur moi 
....|c leur ordonai feulement de porter dans 
ma chambre quelques charbons alumés. Le feu , 
tout médiocre qu’il étoit , fit exhaler des mu- 
railles une vapeur qui me porta à la tête Sc 
m’endormit, |e penfai ccre étotifé . On m'empor- 
ta dehors , Sc les médecins m’ayant fait rendre 
le peu de nouriture que j’ivois pris , fur le 
foir je me fentis foulagé. J’eus une nuit 
tranquille, Sc fus dès le lendemain en état d'a- 
gir »• 
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Il ert probable que ce fut du temps de Julien 
qu'on bâtit le palais des thermes ou des bains , 
dont on voit encore quelques vertiges à la croix 
de fer , rue de l.i harpe. Clovis a.irès avoir tué 
Alaric , roi des Viligoths, y fit fa rélidence en 
508, félon l’abbé de Longuerue. Son palais étoit 
fur la montagne aux environs du lieu où l'on a 
bâti depuis le collège de Sorbonne. S. Louis , 
dans fes lettre* , témoigne que ce lieu étoit ante 
palattum Thermtrum , devant le palais des ther- 
mes , d’où l’on voit que ce dernier fubrtftoit en- 
core dans ce temps-là , de maniéré i mériter la 
dénomination de palais. 

PARIUM. G'éfoit une ville de l’Afie mineu- 
re , licuée fur la Propontide , entre Lampfaque 
& Priapus» dans un territoire fertile, & qui 
produifoit des vins trtimés : elle avoit un bon 
port . 0 1 fait remonter fon antiquité jufqu'aux 
temps fabuleux . O.i a dit qu'elle avoit pris fon 
nom de Partus , fil» de larton , qu’il y habitoit 
une race d’hommes ophigencs , c’ert-à-dire , def- 
cendus d'un héros qui avoit été ferrent ;& qu'ils 
avo.rnt la vertu de guérir la morfurc des bêtes 
Vénimeufes, comme les Pfylles d’Afrique. Ce 
qu'i! y a des certain , c'elt que cette ville fut 
/ondée par Je* Miléfiens , les Érvthréens & les 
habitans de l’îlft de P.tros , d’où elle a pris fon 
nom. Elle s'accrut des ruines de la ville d’A- 
«IralWe; de fous les rois de Pergame, une par- 
tie du territoire de la ville de Priapus lui fut 
fourni fe . 

IIAP 1 ANOI y fur les médailles dértgne les 
habitans de Partum ; elle étoit de la province 
proconfulaire d’ Ane : Augurte en fit une colo- 
nie. Pline, ( /. V% cbap. 5».) ne l'a pas oubliée; 
mais il paroîr l’avoir confondue avec Annulée ; 
«lie joui finit du droit italique , comme Alexatt- 
dna Troas . 

Cette ville , ainfi que les autres colonies , 
étoit gouvernée par un fénat ou confeil compofé 
de décurions. Scs duumvirs font marqués fur une 
médaille frapée fous Galien. Plulictirs type» des 
mé .failles de Partum , font relatifs ù l'établirte- 
ment de la colonie . 

Strabon nous apprend que le culte d'Apollon 
de de Diane fut transféré de la ville d* Adra- 
rtée à Partum , de qu'on leur éleva un autel 
d’une grandeur de d'une beauté extraordinaires ; 
c’étoit l’ouvrage du célébré H-rmocrèun. P. me 
parle aufîi de la (fatue de Cupidon , placée 
dans cetre ville ; elle étoit de la main de Pra- 
xitèle , de elle égaloit en beauté la Véniii de 
G ide . 

La colonie rendit les honetirs divins à fules- 
Céfar de à Augurte : on en trouve U preuve 
dans une infeription , raportée par Spon de par 
Wehcler . La meme ville donna la nairtan.ee au 
fameux Pdlegrin , dont Lucien a décrit la mort. 
•Les habitans de partum lui drerterent des rta- 
tues ; ils lui attribuèrent la vertu de rendre des 
oracles. * 
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La ville de Partum étoit dépendante du gou- 
vernement de l’Artc proconfulaire ; mais ce gou- 
vernement ayant été divifé en plutieurs pro- 
vinces fous le régné de Dioclétien , Partum fut 
comprife dans la nouvele province d’HellefpotU. 

Parium , en Myrte , IlAPIANQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR RR. en or .... M. Eckhel. 

R. en argent. 

RRR. en bronze .... Pellerin . 

Leurs types ordinaires font : 

Un rnafque coefé de ferpent . 

La viftoire marchant tenant une courone de 
une palme. 

Un bœuf tournant la tête . 

On les diltingue par la légende des médailles 
de Paros , fur Jefquelles on lit toujours ÜA- 
PlQN. 

COL. PARU. tVL. AVG. Colonia Pariana Ju - 
lia Augusta . 

C. G. I. H. P. C OLONtA Gnu alla J v lia Ha - 
dm an a Pariana : que Vaillant avoit mal ren- 
du par Colon 1 a Gmmflla Julia JHppo Pi a. 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en l'honeur de Nerva , de Marc- 
Aurele , de Commode , de Caracalla , de Geta» 
de Gordien-Pie, de Philippe pere, de Vulérien , 
de Cornelia Super* , que l’abbé Belle? lui a re- 
itituée ; de Trayan , d'Antonin , de Macrin , de 
Sévere-Alexandre , d'Acmilien , de Gallien , de 
Salonine . 

PAR|URE, faux ferment. Ce crime chez les 
anciens , n'étoit point du reflôrt de la juftice ci- 
vile ôt ils laifToienc aux dieux le foin de fe ven- 
ger eux-mêmes. Dtorum injurias dus ejfe aura , 
comme le dit Tacite ( Annal. 1. 75. 4. ); mais 
celui qui s’étoit parjuré une fois , n’a voit plus 
le droit d’etre cru : Ubt femel qutt perjuravent , 
dit Cicéron {pr* Rabin* poji. c. i$.) yttcredtpo- 
fiea^etftper pintes deos jurety n*n oportet . L’em- 
pereur (uflinien *, fut le premier qui fournit à une 
peine les parjures, & le« condamna à mort: Si 
qtas per captllum Det vtl capur jw averti, vtl 
alto modo blafphemta contra üeum ufes fuerit , 
ojjioo prafech urbts , ulumo fuppltct* fubjtaa- 
tur ( novell. conjhtur. 71. ). Celui qui a voit 
juré par le génie de l'empereur , & qui vio- 
loit fon ferment , étoit fraré de verges, fufti- 
bus cajltçatur dumtlttur . ( Ulptan . /. fi duo ff. 
ftqtvs . ) 

PARLAIS, dans la Lvcaonie cor., parlais y 
<Sc n*IMAin\). 

On a des médailles mpériaîes latines de cette 
colonie y frapée en l’honeur de Julia Damna , 
< 3 c un- gfeilie pour G.tllien . 

P ARM A y bouclier rond affefté chez les Ro- 
mani* à la Cavalerie & aux vélites, ou troupe* 
légères ( Polybe. 6. io. ) . Tite-Live ( 58. 11. ) 
lui d°nne la forme ro idc & trois pieds oiruins 
de di.m-tic* Parmi & firmttatem ha’>et a jhu- 
8 ura, & magmtudinem > qu* ad dejenjionem fuff' 
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c ut : quippe eut figura rotund a , diametrum babet 
trtpcdalem dit Polybe* 

Les Argicns chez les Grecs, portoient la par- 
nu y ou le bouclier rond , mais plus petit que 
J-.t p.trma des Romains. On Papp-loit aufli fly- 
peus y pour la diflinguer da feutunt , bouclier 
ovale y ou carré long , ou carré-long courbé en 
tuile , ou enfin » carré-long convexe , avec les 
angles échancrées en rond. 

On attribuoit I* invention de la parma *ux 
Th races ; parma Opmxixoi> 5 axas, dit le Gloffdùux 
vêtus. De là vint que les gladiateurs romains , 
appelés thraces , étoient armés de la pxrm * . 

Tite-Live qui donne aux V élites une parma de 
trois pieds de diamètre ( 3?. 21. Hic miles tri - 
pedalem parmam habet ) , dit ( 26. 4. ) que la 
parma des cavaliers étoit plus grande que celle 
des vélites : Est parm a brevtores , quant equeflres . 
Celle des vélites feroit donc le bouclier rond ap- 
pelé par mula , de parnta fera ua bouclier rond de 
près de quatre pieds romain*. 

Un porte-en feigne de la colonne Trajane ( fol. 
) porte fous ion bras la par mu la , qui ne peut 
le couvrir que depuis le cou ;ufqu*aux genoux. 
La parma- des cavaliers fur la même colonne de 
fur les monumens, couvre les memes parties de 
leurs corps, de de plus les jambes ; ce qui en dé- 
montre la grande lurface . 

„ Le travail de cette agathe-onyx , dit Caylus 
(Hcr. d*Antsq. j. pl. 42, ». $.), gravée en creux, 
ert lâche de mauvais. Le fujet fait voir un che- 
valier romain à chcvaJ , de dont U tête eft caf- 
quée. Il porte dans la main , dont le bras cil 
chargé du bouclier , les deux javelots que Ton 
voit rarement fur les monumens de cette nation, 
& dont >*ai parlé dans Je fécond volume , à l’oc- 
cafion d’un vafe étrufque. Ce bouclier couvre Ja 
figure prefqu’en entier, de diffère, pour la gran- 
deur, de ceux que les auteurs anciens ont cou- 
tume de donner à la cavalerie romaine : celui-ci 
cil au moins auili grand que celui dss légions ires . 
Le bouclier nommé parma étoit plus petit , de 
convenoit mieux par fon médiocre volume , de 
par fa légèreté > aux mouvemens & à l’aétion 
du cavalier: au relie, je ne fai ce que veut dire 
la ligne d’aplomb , qui traverse ce meme bou- 
clier, dans toute fa hauteur ,, . 

PARMENISQüE de Métaponte fut puni pour 
•voir forcé l’antre de Trophonius. Voyez La- 
TONK . 

PARMULA. Voyez. Parma. 

PARMULARll . C’étoit le nom que portoient 
ceux qui , dans les jeux du cirque , fe dècîaroient 
tir les threcesy efpece de gladiateurs armés du 
uciier appelé parma ; car chaque faétion avoit 
fes partifans, qui prenoient le nom du parti au- 
quel ils l’écoient atachés. On appeloit venetiam , 
ceux qui favorifoient la faftior» bleue; Praftmaniy 
ceux qui fe dèclaroient pour la verte, de Par/nu - 
tant y les partifans des gladiateurs armés de petits 
boucliers . 
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PARNASSE , fils de la nymphe Cléodore , 
avoit deux peres , comme cous les autres héros , 
dit Paufanias ; Pun mortel, c’étoit Cléopompe : 
Pautre immortel , c’étoit Neptune . Le mont Par- 
naffe de la foret voiline prirent de lui leur déno- 
mination. On dit quM trouva l’art de connoître 
l’avenir par le vol des oifeaux . Il bâtit une ville 
de fon nom , qui fut fubmergée dans le déluge 
de fXucalion. ( Pau fan. Phoctc.) 

Parnasse , la plus haute montagne de la Pho- 
cide; elle a deux fommeti , autrefois très- fameux 
dont Pun étoit confacré à Apollon de aux mules » 
de Pautre à Bacchus . Les fontaines Cattaiie» 
Iii'pocrcne , Aganippe , y prenent leur fource. 
11 fe prend au figuré , pour la poéf'te de pour le 
féjour des poètes . 

Les mythologues difent qu’au temps du dé- 
luge, Deucation de Pvrrha fe réfugièrent fur le 
Parnajfe . On verra dans l’article Paamaîsk qui 
précédé, l’origine de la dénomination de la mon- 
tagne . 

PARNASSIDES, furnom donné aux mufes, à 
caufe de leur demeure fur le mont Parnajfe . • 

PARSONUS , furnom donné à Apolion dan* 
l’At tique, parce qu’il avoit délivré le pays de# 
fauterefes dont il étoit infetlé. Les Athéniens en 
reconoülance de ce bienfait , lui élevèrent une 
ftatue de bronze , faite de la main de Phidias y 
avec cette mfeription ; À Apollon Parmptus . En 
grec Tl*proTt < , efl le nom des fautereles . 

Dans le diateét* Éolique napriria» , fignifie , 
rat , conlin, moucheron, de autre animal incom- 
mode , donc on croyoit qu* Apollon délivroit le» 
contrées. 

P^JÏO, barque; de là vient myoparOy qui fe lit 
dans Frihis ; de pirunculus y. petite barque dan* 
le Glolfaire de Papiat.. Abbon a fait mentioa 
du paro ( t. 248 de 457. ): 

N il reliqus raptente fuga retulere parons . 

PAROCHlAy étape, endroit 011 l’on étoit obligé 
de donner aux magiftrats , de à tous ceux qui 
voyageoient par autorité publique , les fubiifUn- 
ces de tout ce q 1 i étoit néceflaire pour continuer 
leur route . Voyez. Parochus - 

PAROCHUS , Horace. ( Sat . 1. 5- 4 S-> <* il - 

Proxima Campano ponts qu* villula , tetbm 
Prabuit , et parochty qu » debent ligna, falemque . 

Varron cité par Nonnius ( r. 1)9.) dit suffi: 
Idem facerdoty prêt or y parochus denique , tdem fe - 
natus y tdemque populs caput . 

Les paroihi étoient ceux qui à Rome fournif- 
foirnr aux prince* de aux ambaflàdeurs étrangers, 
ce qu’on leur donnoît aux dépens du public pour 
leur fubfiftancr ; de ceux qui , dans les province» 
fournifioient , aux magilfrats qui voyageoient , 
le fel, le bois, le foin, dtc. C’elf pourquoi Ci- 
céron dans une de fts lettres, appelé Sextius, pa- 
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rochum,un hôte banal, parce «Pii s’eraprefTbic or- i 
dinairement pour loger -chez lui les étrangers de I 
diftin&ion qui venoient à Rome. ( Atttc. i i.) I 

Les dépcnfes que fai (oient les paroi lu , loit à 
Rome , foit dans les provinces , pour défrayer 
les ambatTadeurs ou ceux qui vovageoient par 
aurorité publique, fe prirent d'abord fur l’état , 
enfui te on établit un impôt public pour y fub- 
vemr. Ces fortes de commiflaires furent nommés 
f aroc ht , d'un mot grec, qui lignifie fournir. Le 
meme terme déligne aufli dans les auteurs un 
hôte qui loge, qui traite, qui fait les frais d'un 
feftin . 

Horace dit dans cette acception (Sat. a. 8. 55.) : 

vertere pallor 

Tum parochi fait cm, ntl fie metucntis, ut Acres 

roter es ; 

PARODIE (la) a été inventée par les Grecs, 
de qui nous tenons ce mot , dérivé de t au» ôc 
de mlè chant ou poéfie . On regarde la Ratracho- 
miomachie d’Homere comme une parodie de quel- 
ques endroits de l'Iliade , Ôc meme une des plus 
ancienes pièces en ce genre. 

L'abbé Sallier, de l’académie des belles lettres, 
a donné un difeours fur l'origine ôc le caraétere 
de la parodie , où il dit en fubltance que les rhé- 
teurs grecs Ôc latins ont dillingué différentes 
fortes de parodies. On peut , dit CJicéron, dans 
le fécond livre de l’orateur , inférer av-ec grâce 
dans le difeours, un vers entier d’im pocte ou 
une partie de vers , foit fans y rien changer , 
foit en y fai Tant quelque léger changement . 

Le changement d'un feul mot fufïit pour paro- 
dier un vers; ainfi le vers qu'Homere met dans 
la bouche de Thétis , pour prier Vulcain de faire 
les armes pour Achille , devint une parodie dans 
la bouche d’un grand philofophe qui , peu con- 
tent de fes elfais de poéfie , crut devoir en faire 
un facrifice au dieu du feu. La déelTe dit dans 
Horacre : 

Hf*l*T* yTpÔfÀOK' ml» , VI 9H0 . 

À moi y Vulcain y Thctts implore ton fecours . 

Le changement d’une feule lettre dans un mot 
devenoit une parodie . Ainfi , Caton parlant de 
Marcus Fulvius Nobilior , dont il vouloit cen- 
fui*er le caraétere inconftant , changea fon furnom 
de Nobilior en Mobtlior . 

Une troifieme efpece de parodie étoit l'appli- 
cation toute (impie , mais maligne de quelques 
vers connus, ou d’une partie de ces vers fans y 
rien changer . On en trouve des exemples dans 
Démoflhene* 6 c dans Ariftophane. On trouve 
dans Héphdlion , dans Denis d'Hal ica malle une 
quatrième efpece de parodie y qui coniiftoit à faire 
de vers dans le goût ÔC dans le ftyle de certains 
auteurs peu approuvés . 

Enfin , la derniere ôc la principale efpece de 
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parodie y eft un ouvrage en vers, compofè fur 
une piece entière, ou fur une partie confidéiable 
d’une piece de poéfie connue , qu'on détourne à 
un autre fujet ôc à un autre fens par Je change- 
mens de quelques exprefiions; c’eft de cette efpece 
de parodie que les anciens parlent Je plus ordi- 
nairement ; nous avons en ce genre aies pièces 
qui ne le cèdent point à celles des anciens . 

Henri Étienne, dit qu’Archiloque a été le pre- 
mier inventeur de la parodie , Ôc il donne Athé- 
née pour fon garant, mais l’abbé Sallier ne croit 
pas qu’on puiiïe lui attribuer l’invention de toutes 
les fortes de parodie. Hcgémon de Tafos, île de 
la mer Égée, qui parut vers la quaire-vingt-hui- 
tieme Olympiade , lui paroît înconteftabïcment 
l'auteur de la parodie dramatique , qui étoit i 
peu près dans le goût de celles qu'on donne au- 
jourd'hui fur nos théâtres. 

On voit ù l'article Alcmene la parodie des 
amours de Jupiter pour cette femme , peinte fur 
un vafe étr nique . 

PAROÉNIE. Suivant Pollux , il y avoit des 
flûtes appelées paroemes , dont on fe fervoit dans 
les feftins; on jouoic de deux de ces ljutes qui 
étoient courts ôc égales. Quelques auteurs difent 
encore que c’écoienc des chaulons bachiques; mais 
il y a apparence qu’ils fe trompent , ôc que leur 
erreur vient de ce que Pollux parle des flûtes 
paroénies ou parornmtes , dans le paragraphe des 
chanfons ou nomes . ( F. D. C. ) 

PAROLE. Voyez. Ai us Locutius . 

PAROLES nt mauvais auguhe. male ominata 
verba. Le# Grecs a voient une crainte fuperfti- 
tieufe fur certaines farcies de mauvais augure. 

Proférer des paroles de cette efpece , s’*appcJoit 
(ShMoenfiHr . Cette fuperftition régnoit particulié- 
rement dans les facrifices , où Je héraut avoit 
grand foin d’avertir de s’abftenir de tout mot 
qui portât malheur. C'cft ce que l’on doit en- 
tendre par favere Un gui s , qui lignifie autant 
s y abjlenir de tout terme malencontreux , que fe 
taire . L’attention ù n’en point laitier échaper 
s'obl’ervoic ailleurs qu’au temple . DémoOhenes , 
dans fa harangue contre Leptine, parlant de l’an- 
cienc fplendcur d'Athcnes, emploie le mot fixuu- 
fv/uiiV, dont il s'agit ici de déterminer la vraie 
lignification . L’orateur Athénien dit: „ Alors la 
„ république jouillbit d’une pleine opulence; mais 
„ aujourd’hui elle doit feulement fe promettre 
„ qu'un jour elle en jouira ; car c'eft ainfi qu'il 
„ faut parler, ÔC non préfager rien de finiftre . „ 
Le feholiafte grec J'explique de la forte ; ôc ce- 
pendant Wolfius traduit fi\*oçwfa»'tr , par convi - 
cian y invectiver ; mais Cafaubon redreir« julte- 
ment le traducteur. 

Nous aurions le catalogue des paroles où l'ufage 
atachoic un mauvais augure -> fi l’ouvrage que 
Suétone avoit compofé, De male omtnatts verbis 
fût parvenu jufqo'à nous . On peut , faute de 
mieux, confiilter fur ce point Artéroidore , liv. 
III, chap. 38. C’eft peut-ctre ce genre de fuper- 
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t> fit J, iroplnétribks , tom-pui(Thr.tM, arbitrés ir- 
» révocables du fort des mortels, laiflcz vous 
,, fléchir par mes prières & agréez mes libations. 
„ Vous qui mettez fin à toutes chofes , écartez 
„ les dangers qui environent Orphée votre poc- 
„ te, & terminez fes chants.,, 

Héliode, qui étoit fans doute contemporain de 
ce chantre des Parquet, leur a donné dans fa 
Théogonie ( vert i. 10. ) la même mere, la 
nuit . Cependant quelques vers après, ( v. ÿo;. ) 
il dis que Jupiter eût de Thémis ces trois déel- 
fcs. La mer les a produites, iclon Lycophron , { A- 
texaudra ) félon les Sybillit», ic le Cahos félon 
Quintus de Smirne. ( Quint. Smjn. Parahp. ht. 
4. v. 766 ) Cicéron ( de uatur. Deer. ht. ). ir>. 
|i. ) attribue leur origine à l’Lrrbe & à la nuit, 
& il a été fuivi par Hygin . Platon , qui dans 
les écrits efl autant poète que philofophe, dit 
( De Rtpubl. ht. X. ) que la Nécellilé , «raya» , 
engendra les trois Parquet . Des écrivains polté- 
rieurs oui placé la Nécellité elle-même au nom- 
bre des Parquet : leur fentitnent n’a pas été plus 
fuivi que celui de Plnirnutus. Ce mythologue a 
fait une quatrième Parque de Némélis - Adraflée , 
qu’il a divifée en deux perfones, comme fi quel- 
qu’un faifoit deux divinités de Jupiter Olympien . 
Enfin Lilio-Giraldi a fubflitué Opu à Néir élis- 
Adrafiée. L’étymologie à'Opïs qu’il fait venir 
rivé ri xtriù rur «mSw , a rétro eecultanio neftra 
jota , l’a arneié i cette fufcfiitution : exemple fra- 
pai.t de l'abus des ét\ mologies . 

Mal-gié ces variations , 011 a réduit le nom- 
bre des Parquet à trois, Clothos, Lachélis & A- 
tropos. Leurs noms font entièrement grecs , & 
ont été formés fans doute d'après les fonctions 
attribuées si chacune d’elles . ( Suidai FuJgeut. 
mytb. ht. Parc a) Clotho vient en effet de Kir* 
dur, filer, Lachélis de A ay^irur , tirer au fort , 
ou des forts, Atropos elt formé de 1*4 privatif 
joint à epiwm, je change. La première prépare 
les forts, la fécondé les diftribue, & l’ inflexibili- 
té de la troifieme empêche qu’ils ne varient . 
Leur nom collectif Meï^ai , dérivé de ftiipofatu , je 
partage , renferme ces diverfes fondions . 

Tout étoit emblématique dans ces trois divi- 
nités, & tout avoit raport avec la nailfance, la 
vie & la mort des humains . C’efl pourquoi les 
anciens allégorifies avoient donné à la première 
Parque le nom de Vénus-Uranie, ou célefle, qui 
prélidoit à la nailfance . Paufanias ( Attifa pag. 
jj. ) a confervé cette tradition . 11 parle d’une 
llatue de Vénus , terminée par une bafe carrée 
comme un hermés. Elle étoit placée dans le tem- 
ple qui lui étoit confacré dans le quartier d’A- 
thènes appelé les jardins . Quoique le peuple ra- 
cornit plufienr» fables fur cette Vénus, Paufanias 
a’atarha i l’infcription qui l'appeloit Vénus céle- 
fle, ou la première des Païquet . La fécondé , 
félon le meme auteur , ( Attila pag 451. ) étoit 
la Fortune , & on la croyoit plus puiffante que 
fes fœurs. Il avoit puilé cela dans .Pindare, qui 
ÀAttquità . Tome iy. 
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donne aufîi pour compagne aux Parquet liythj* , 
furnom de Diane. Qlen de Lycie a taie cepen- 
dant d’iJythic une Parque même, de lui a donné 
l’épichctc de fUeufe, ù/Aiwr . Mais Paufanias re- 
marque avec raifon,que cet ancien poète n’a pat 
mieux diflingué IJythse de la ddtioée elle- me me 
connue fous le nom particulier de fiire. Cal- 
limaque explique cette conrradiâion apparente 
dans l’hymne de Diane, en difant que les axrques 
fc démirent en faveur d’Uythie ou Lucine, de la 
fon^ion de préiider aux acouchemem qu’elle* 
avoient exercée auparavant. 

La mort étoit chez les premiers Romains la 
troiiieme Parque > elle ne portoic me me que le 
nom de mort a . Ccfclius Viodcx appeloir les Par- 
ques, Nona, Décima de jYlurta , & Aulu-Grlle qui 
le cite j ( bioü. Atttc. lib. j. ) raporte à Fa pué 
de fon opinion un vers de l’ancien poète Livius . M 
^uando dtes advenu , quando frofjfJA mena ejt . ,» 
Q liant au nom latin Pana, les amateurs d’éty- 
mologie recherchée adopteront fürement celle que 
lui donne Atbncus, ) De Deor. tmagm. ) Par- 
te.... per Auttpbiafiu , eo quod nemim partant . 
S’ils veulent lui donner une origine reculée de 
plus chargée d'érudition , qu’Us le faflent venir 
avec le Qeic ( in tiefiodum ) du mot phénicien 
parka y rompre. NflM de Décima font fondés fur 
l’opinion des Romains qui plaçoient l’acouche- 
ment aux neuvième de dixième mois de la gejia- 
iiuii . Plaute ( Ciftellana . ) de Virgile Pont fixé 
au dixième feul . Le premier dit: Decimo pofl 
menfe exacte bu pepent fitiam , de Virgile : 

Matri longa dec/m tulerant faftidta me n fes . 

Les Parques demeurèrent toujours vierges, de 
Lycophron leur donne l’épithete de vieilles filles ; 
j<erfone ne fut allez hardi pour chercher à leur 
plaire .C’ell peut-être la rai fon pour laquelle feule* 
entre toutes les divinités, elles vécurent dans un* 
amitié de une union inaltérables. „ Concordes Jta- 
h h fatorum numine Parce, ( Virgilius . ) Le por- 
trait a freux qu’en ont fait les poètes , joififa 
J’avcrfion que l’on a toujours eue pour elles . Hé- 
(iode ( Scut. lièrent, v . i+ 3 . ) les reprélente noi- 
res, grinçant les dents , ayant un regard éfroya- 
ble , des mains armées d’oncles crochus , avides 
de fang de de carnage . Paufanias ( lltaca. ^dé- 
crivant le coite de tvpfeUis , en fait la meme 
peinture. L’hymne de Mercure attribué à Homè- 
re , parle de leurs ailes, de la blancheur de leur* 
cheveux , de leur a (ligne pour demeure les val- 
lons qui entourent le parnafle . Le poème du pré- 
tendu Orphée fur le corail, appels la Paraue noi- 
re, de cependant Stace ( S)lv. lib. 4. ) donne à 
Atropos répithetc d’atba . Cette blancheur doit 
s’entendre de leur chévelure , qui eft appelée par 
Claudicn ( Rapt. Prof. lib. 1.) tamtiem fevetam , 
de qui cû nouée, félon Pindare, ( Piudan Ol/mp.) 
avec une bandelcte dorée . 

Au portrait hideux qu’en a fait Héftode , on 
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Jj.E «jouter qu’eüef étoient boiteufès . Ainfi les 
a appelée» Lycophron ( Alextndtt 144. ) Catul- 
le ^ EptthM. Tbetidis & Pelei. ) les jxrmt de la 
manière fuivante : 

C um inlcrt.i infumo cjntticnlei cor port mute. 

Vendues Pur et erpertml eilcrt ctiitnt, 

ilii corpus trcmulum 

Euitalhe volt dans cette difformité une allé- 
gorie relative à l’illégalité 8 c l’incertitude des 
dellinèes . Un interprété plus radis n'y verroit 
qu’une infirmité > apanage ordinaire de la vieil- 
le !Te. 

Les Paquet n’avoient , félon l’opinion la plus 
commune, d’autre occupation que de filer les jours 
ces mortels . Un feul vers exprime la part que 
chacune d’elle prenoit S cet emploi. 

C lotho coltm rclinct , Luchefis net , < 5 - Airopos 
oiltt . 

k * V b' . i .'l * 

I-eur quenouille éloit chargée de fils hoirs & 
blancs i Lycophron feul y en ajoute d’une troi- 
tierne couleur. Elles égaÿoient la monotonie de 
leurs occupations j en chantaht les defti nées des 
humains . hîou» l’avons vu plus haut dans les 
vers de Catulle \ ceux d’Horace le difent auffi 
formélcment * ( Catm. Sac. ') 

Vofque verser j cectniffe Parts , 

{Jtiod ftmel diüttm efi . 

Lucien feul a placé Clotho dans lu barque de 
(«baron , c’ert Une licence du fatyrique ; car I*in- 
darc ( ljlm. 6. v. 24. ) appelé cette meme Par- 
que C^liSpor» » *. 7 ife lue un tione clev é . A volions 
cependant que les monumens ont dérobé à cette 
tradition , ainfi que Lucien s’étoit permis de le, 
faire . Un petit nombre d’entr’eüx repréfente les 
Parques . Frtslidi C Ntiitia tle ment. iris mimifm. 
ta p. p. 6$. ) décrit vaguement les trois P.rr- 

qaes debout , tenant l’une un fufcaü , l’autre fine 
balance , la troificmé' porte la main droite à fa 
bouche, 3 c tient un fouet de la gauche. Sur une 
médaille d’er de ‘Dioclétien ru portée par Ljebc J 
on voit trois femmes en fiole , debout , tenant 
des gouverna ils 3 c des cornes d\ibondance > aved 
l'infcription > Pâtis vuthiciLus S. C. La met 
me légende fe trouvé fur les médailles dé Mjxis 
mien, ainfi que les .trois femmes en fiole , mais 
elles le rienent par la main . On y rccondff aved 
Spanhcim , ( tan. z , pag. *39, ) les Paiquri 
auxquelles les Romaius avaient élevé lin tetnplé 
dan* Je forum , fous le nom de tria fjta ; noni 
flui , félon Procope i étoit u Rome le nom dcè 
Parques. ' 

On ne les a jamais repréfentées foui J’emMêe 
me d'une figure à trois têtes , ou d’une te te è 
'triple yifage , comme les furies ‘, 3 c elles n’ont 
jamais perdu î’ épithète de Tfï (t*vf « > incorpore*. 
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que leur dorme Efchylé. ( Prbmethent . ) Quel- 
quefois à la vérité les monumens antiques n’en 
cthrént quHtne feule . Un deffem de Pîctro-Sante- 
Bartholi inféré dans le précieux recueil des pein- 
turés antiques du comte d<* Caylus ( fig. 17. }\ 
préfente „ une vieille femme atfife à terre 3 c U 
„ repofant : une quenouille qui trft entre fes bras, 

„ Itu a fait donner le nom d’une des Parquer 
On retrouve la même vieille fur une pétt anti- 
que du cabinet de Stofch. ( Pierres de Stofch. 
pag. 85. ) L*ne Parque feule eit fur un tombeau 
étrufque . ( Mttf itrufe. ta!;. 115. ) Aiax y <& 
debout, l’épée à la main, arrachant Calfandre de 
l’autel de Pal las , que tient tir. briffé cette infor- 
tunée princclfe . Les ailts déployées , la Parque 
y plane au dcff-is du guerrier \ t:le a les bras de 
les pieds uns , 3 t fa robe cil ceinte deux fois ; 

Ses cheveux font drtiîès d’horreur à la vue de 
ce facr ilégc , & de la ir.ain droite elle menace 
le profanateur , de la colere de Minerve . Les 
Émifques repréfento tnt ordinairement les Parques 
fous l’emWê me de Vierges ou de matrones , ha- 
billées de longues robe* , la tête découverte âc 
quelquefois voilées . C’eil ainfi qu’c!!» s’otirent 
fur un tombeau de pierre décrit parGori . ( Muf. 
Ptrnfi. tab. 84 , w 9 . 1. ) Elles marchent au de- 
vant d’un jeune homme monté fur un cheval 
qu’elles conduifent par la bride, en lui montrant 
le chemin , 

Les anciens romans françoif donnent un 'are'à 
Atropos . I^)jrjs celui du thevafter délibéré , com- 
pofé par Olivier de la Marche , on trouve cette 
Parque qui préfide au combat de débile ( la mort) 
contre. Philippe de Bourgogne i il la repréfente: 

Tenant un dard de défiance 

Contre tel qui gueres n'y penfe . 

Jean le Maire, qui écrivôit peu après la mort 
de cet auteur ( en 1518 ) , a compolé les contes 
de Cupide cr cf Atropos . Il feint que l'amour dans * 
une rencontre avec la Parque Peft mécompte , & 
en a pris Phorrtble & cruel arc . Telle étoit , fé- 
lon fui , l’origine des afreufes maladies qui dé- 
va ftoient l’Europe depuis les guerres d'Italie fous 
Charles VIII, 3 c queFracafior a chantées dans fa 
Syphilis . 

Nous terminerons ba recherches fur le portrait 
des Parques , en donnant un abrégé de l’allégo- 
rie qui remplit le dixième livre de la république 
de Platon . I«es trois filles de la nèceflîté , La- 
chéiis , Clotho 3 c Atropos , tournent au lieu de 
ftifeau , î’tUteu du monde 3 c des huit cieux . Ces 
déeffes font vêtues de blanc 3 c affîfes fur des trô- 
nes, avec des courones brillantes . Elles font pla- 
cées à des dillantes égales fur les arbres qu’elles 
baîahcêrtt remuent . Une* firent eft placée aliffi 
fur chaque arbre* 3 c le fak retentir de fon chant. 
Les Parques leur répondent , 3 c les différentes voix 
ne eofrtpdfent qu’une feuhr 3 c meme harmonie . 
LacMfftf^aftte les Chofes pafiées , Clotho les ivé- 
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Siemens préfet» > 3c l’avenir eft le fujet des chants 
d’Atropos . Arivent enfuite les âmes , 3c elles re- 
çoivent la diftribution du fort heureux ou mal- 
heureux , 3tc. , &c. , “ Le refte de cette 

longue allégorie n*a pjs femblé alfez compliqué 
k quelques écrivains , ils l’ont encore furchargé 
d’ornemens . Les habits- des Parques ne fe rclfcin- 
blent pas lclon eux . Clôt ho , vctue d’une lon- 
gue robe de différentes couleurs, 3c couronée avec 
It-pe étoiles , tient une quenouille qui remplit 
i* inter valle de la terre & des cieux . La robe de 
Lacbélis elt parlemée d’étoiles fans nombre , & 
im monceau de fu féaux elk placé auprès d’elle . 
Atropos , enfin , vctue de noir tient des ci- 
feattx , 3c fe prépare k couper, des fils, qui gar- 
ni lient plus ou moins des pelotons félon la lon- 
gueur ou la brièveté de la vie acordée à chaque 
Rwrtd. 

Les dieux & les hommes étoient fournis aux 
Joix que leur impofoient les Parques » 3c rien ne 
pou voit les foulkraire aux arrêts de ces dïriniiîs 
inexorables . Héliode ( Tbéogon. V. nj. ) le dit 
txpreilèment. . Elles dilkribuoient aux humains , 
à l'inflant de leur naitTance , le bien 3c le mal . 
Elles pourfuivoient les crimes des dieux 3c des 
mortels , -3c leur colere ne s'apaifoit que par U 
punition des forfaits. Cependant Jupiter étoit ap- 
pelé M«pa>rms , condufteur des Barques , 3c dans 
l’Arcadie , on le voyoic fous cet emblème à cô- 
té des Parques (Pau fan. Arc ad. pag. 514 . ). EJ1«- 
’ memes étoient placées à Mégare avec: les Heures 
fur la tct« de Jupiter- Olympien . PaufuniaJ ( ,<1/'; 
■ tua , Pag. 75 . ) ajoute que les parques obéif- * 
fvdent a Jupiter , 3c que les faifons ou les bpujfê 5 î 
dépendoient de fa volonté . Tt* étoit le Ien$ cc\ 
cette allégorie , que tout le monde comprenoit 
félon lui. ,tnor> ] 

Elle a fans doute donné lieu à ce que dit Mar-| 
’-'tianus Cape lia des Parques . ( De tsupr. pbihlogia J 
+ & Menu) u y h b. x. ) . . . . Sent eut s as Jiivisjt-* 
' tongrapbta jtuiio vent au s exapiunr , ni pote libga-< 
lia fnperum , atbivtque cujhtdes _ . . . . Stjlcs- 
• àddunt > (trafique Cependant , Je feholia-î 

- fie d’Horace expliquant le poème Séculaire , die 
mh: ce poète: insncat autan P or cas jroji Apoiltnem > 

» quia Apo/lo f arts praeft , unie forulegus vota* 

tttr. Aj>ollon elk ici nommé chef des Parques , 
ainli que Jupiter . 11 faudroit lui joindre encore 

- Pluton 9 li l’on ajoutait foi k Amphiaraus , ,.guJ 

- parle ainii au fouverain des enfers (Stat. Thebaidi 

S. ) : i . noîE^i & * 

ta K* *U 

• Na/» tiùi prafags qui s jam fuper augurts ufus , 
Otm Pana rua jufa trabunt 

Oviét ( Aktam . , !tb. t y. ) s’exprime avec pTus 
fTîd exaékitiide , Jorfqn’il peint les dieux eux-mcmei 
fournis aux loix du deikin ; il dit de Vénus : 

xitiv tjiwij .uLrsofîji il -f vmâxt/t rxJ j 

* Ttx * Super a [que movet > qui ru mpere quant quant 
terrea poffsent veterum décréta j fa rouan . 


PAR 307 

Jupiter dit lui* me me à la rocre des amours: 

. . . . v . Sala infuperMe fatum 
K ata , movere paras } intres hcet ipfie fororunt 
Teil.i trittm , cernes illic mohmine va fia 
Ex are & fo/ido rerum tabulons ferra, 

Qtia neque coneuffum écrit > neque fulminis tram , 
JSec manant allas , tuta .tique aterna , ruinas . 
Inventes illic infçulpta aiamante ptrennt 
Fut a tut generis : legi tpfe animoque notavt , 
ht referai is, ne fis etumum. ignora ftitun . 

Cet aveu elk conforme k tous les anciens mn- 
numens de la mythologie , 3c nous en devons 
conclure que le furnom de conduékeur des Par- 
ques étoit un {impie titre d’honeur. 

! Quoique cçs déciles ne fulTcnt chargées que 
d’annoncer les arrêts du fort , elles out fou vent 
aidé à les exécuter . Nous les voyons , dans la 
guerre contre les titans (Apejlodort bibliotb. fsb. 1 . ), 
faire caufe commune avec le* dieux , s’armer de 
malfucs, 3c tuer le géant Agrius , Elles prêtèrent: 
leur fccours k Hercule dans le combat COiltt 
l’Hydre. (Lu et an. Jttp. tragütdus .) Pluton voulant 
partager fon trône avec une jeune beauté, 3c nen 
trouvant aucune dans l’olympe ni fur la terre 
qui voulût accepter h feeptre du royaume fom- 
bre , irrité , menace d’ébranW l’univers dans fes 
fondement. Mais, dit CJaudien ( Rapt. Piofcrpnt. , 
Itb. 1 . ): 

Sed P area vetuere minas , orbtque riment es 
Ante pedes, folisimque duels fudere feveram 
»b Çf*fW ■ ............ 

, Çoqfofmitaeny à ceuc tradition que Clatidien 
a eu yen vue dans cet endroit, les habitant d-î 
J\£trurie ont fait affilier les trois Parques k lVn- 
lévernent de jproferpjne \ mais elles paroitlênttrè»- 
afffigéçs fur un marbre de ce pays. ( Ijtfïrtpt. 
ftruje. Çïiri , ton. 3 , hb. 15 . ) L’une d’elles ti- 
leve les mains vers le ci-l pour exprimer fa dou- 
leur : une "féconde arrête Minerve dans fa co.m- 
fc , 3 c s*obpofe au pairage du ravi fleur . Elles 
lui detkinoient cependant, mal-gré elles, 3c con- 
traintes par J’ordre invariable du fort , la fille 
de Cércf . 

c:n.!:d 1 ùrtareo naptum Proferpina régi , 
Jamdudum décréta dan ! 5/c Atropos ntget . 

Jupiter avant appris de Pan la retraite de (54- 
rcs apres cet événement, fui envoya les Parques. 
( Pau fan. Arcad . , pag. 513 . ) Leurs prières ap.’i- 
jterent lamere affligé*. Elle cottfentit à revoir la 
lumière, 3c à fe préfenter devant le fotiveraia 
des dieux, qui Jura de lui rendre fa. fille ( Mc- 

üi - s-AL . ;„ v „ . •• 

U?e rumen ceru , fi nfilhi ciMigit tflie 
Oie fiirtii'luM [a Pm-num (ee'ere «a rilüt ejf . 

Q .<1 ij 


Digitized 


JO* fis. 

Le relie de cette fable etl trop connu pour te 
reporter ici ; mais nous devons en extraire ce 
qui efl relatif aux Périmés . Claudien ( Ibidem. ) 
dît qu’elles cefTérent leur» travaux pendant le 
temps des noces de Plutôt» : Stemms non rumfil 
Liiiefis . Elle» furent, chargées enfuite de ramener 
iurla terre Proferpinc, lorfqu’arivoit l’inftant oii 
le deftin lui permettait de revenir dans les bras de 
fa mere . Orphée a confervé cette tradition dans 
l'hymne des heures; & Hygin ( Hfjçim fabule , 
a 5 r. ) a pris occafku: de ce pafiagc,de les faire 
préfider au retour de tous ceux qui * étant def- 
rendus Fur les (ombres bords , avotent obtenu des 
dieux la per million d’en revenir, tels que.Bac- 
chus > Hercule , Efculape , &c. ftc. • 

Le retour des enfers émit en eflèt très-facile à 
ceux que les Perçues favoritoient ; mais il étoit 
impolfible aux ii. fortuné» qu’elles pourfùivoient . 
En vain les divinités s'intêretToient-ellcs à leur 
iort. Vénta veut faire revsvie le berger Daphnts, 
mais les Perçues ne doivent plus filer pour lui , 
( Theecriti , ldpl. 1. ) Lorfqu’ Achille combat 
contre Memnon, deux Perçues, félon Quintus de 
Minime ( Pershp . , fit. i. v. ;o8. ), s’approchent 
des guerriers. L’une porte tous les (ignés du deuil 
< 5 t de la triAellé: l’autre, gaie & joitufe , le pla- 
ce auprès d’Achille . Les dieux <}ui étoient parta- 
gés fur le Fort de ces héros, jetent un grand cri 
a la vue des divinités mSoxibles,. Le chagrin 
faifit les uns» tandis que le cœur des antres na- 
ge dans la joie. Le mente poète nous peint le 
dêfcfpoir des divinités favorables! aux Troyens , 
lorfqu’elles virent llion devenu la proie des flam- 
mes- . Ils ne pouyoient , dit Quintus ( Pereltp. lit. 
14, V. ps . ), mal-gré leur aeie., lui porter au- 
, un fecours ; car Saturne lui-mcme, le plus »n- 
nen des dieux & leur pere , ne Autroil éloigner 
les redoutables Perçues , lorfque le de(lin a pro- 
noncé fe» arrêt». Tibulle { îfeg. j. Ut. t. }par- 
2e le tr.èioe langage ; 

Hune eesinere éiem Perre fefeliu mutes 
Stems ne, x«» a Ut diffoùu rj.t tien. 

Nous. îe» avons '-u remettre à Diane le foinde 
préfidef aux acouenemens . cependant , elles IV 
lompagncreTit aux couches de la nymphe itvaJnè , 
Apollon, félon Pindare ( o!)mp. 6 , v. 71. ),les 
pria d’y. aiffter pour régler tes delh’uées <TH)4“ 
mus, f qui devoir «ire un rour le chef des Hyami- 
des, ces pretres fameux du temple de Jupiter i Pi- 
fc.On les vit encore 2 k U naiflîiiife deMéléagre. 
(AQttam* , /t b. 8 . ) Qoiho Kii promit le courage. 
Lâché G* t a force, & Atropos une vîç aulE lon- 
gue qut ta durée dvi tifoR ottert par hasard à ics 
jeux i car on attribue atTez générait mtnt à cette 
dtrniere l*infhiencc fur la longueur ou JL briève- 
té de h vie ( Star. Sjtv. lit/. 4. ) . Çecoit a w 
moment de Ta naiffance que les Grecs fixojeot les 
décrits des P.trqrtes fur le fort du nouveau-né, 
ïjotnac ( Uuii. Itk, “J dit d*uu de fci héros. 
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qu’il foufrira tout ce que la Perçue lui a deftinè 
il l’infttnt où il a vu le jour. Les Romains re* 
culoient cet ii’.ilant ju (qu'au feptjcm* jour apte* 
la naiflânec ; ils croyoient que les Perçues attn- 
doient pour ce fatal moment que fsx jours fe fuf» 
fent écoulés . Nous l’apprenons de Tertullien # 

( De emme. ) ... . Dur» per tttem bebdme- 
iem Jmtoni menfe prtpotutur, dues ultime die fe- 
te firibende tdvetemur . 

Voilà l’origine de la féérie & des don» mer- 
veilleux . Elle cil encore mieux expliquée dans 
Thémiditss. £ Or et le j». ) Ccc orateur exprime 
11 nétemem l'opinion des anciens fut le pouvoir 
des Perçues, que nous nous croyons obligés de le 

traduire ici » On croiroit faufîement 

,, que la vertu, des paretss efl i» caufe du bon- 
,, heur des enfant, ou que ceux-ci devienem le» 
„ victimes de l’impiété de leurs peres . Lan Per- 
„ çues Feules & la oécelîilé fixent leurs dcfli-, 
,, nées par des Fils de des nœuds indiiiolubles.è 
,, S’il exitloit en etlet quelque influence des un» 
„ fur les autres , Lamprocie , fils du jufte Socra- 
., te, eût-il péri d’une mort prématurée - Hippias 
„ eùt-il Fuccèdé à la tyrannie de Pyfiftrt» fou 
» pere? je l’ai déjà dit, Clotho , Atropos & La- 
„ chélis, filles redoutables de la Nécellité, exes- 
„ cent Feciles un pouvoir Fans bornes Fur les en? 
„ fans . Lorfque ces déciles ont tourné à droit# 
n le fufeau facré, ceux qu’elles favotifent écha- 
„ pent aux dangers qui aCégeot F homme à l’m- 
,, liant de Fa nailTance; ils prenant une force » 
,, un accroilîensîi.c fubit , & devienent enfuite 
„ peres d’une poitéritè aulli nennbreufe que le» 
„ effaims des abeille, . Une vie longue & fortu- 
„ née voit accumuler fur leurs tete» les titre» 
„ hottorabîes, avec les doux noms de pere, d’a» 
„ Feu! & même de bifaieul. De quels chagrins» 
„ au contraire, de queh maux ne font pas adatl- 
» lis ccitx pour qui Iss Perçues ont marné leur 
„ fufeau h gauche! La flérilité & l’opprobre le* 
„ frapent tour i tour . Le vrai bonheur n’cit eu 
„ un root deftiné qu’i ces mortels pour qui les di- 
,, vinités inexorables ont trouvé un fil léger» 
„ couvert de fleurs, deftiné enfin à être rompu d’ur» 

„ feul éfort. Cette dernière faveur de» 

Perçues, la nvent fubite, était l’objet des vœux 
les plus arileus pour les Grecs. Dans l’Agame- 
mnon d’Efchyie (v. 1 4 1 s) , le chœur fouhaite 
que 1 a Perçue favorable le plonge fubitement de 
fans douleur dans un foroeil éternel , plutôt que 
de le voir languir fur le lit des foufrances . 

Les Perçues acordoietu une proteflion Finguliere 
aux poètes dont le nom devoie furvivre h leur 
ficelé & : J leur patrie . C’eil pourquoi Pindare 
( Otjmp. ) leur fait hommage de les ulens & 
des faveurs que les grâces lui «voient enffi acor- 
dàes. L’idylle cinquième de Bion cil entiécement 
coofmyrér. au mime obict. Hotace, qui. Fc faifoie 
gloire de marcher fur les traces des pactes grecs, 
a imité foigneufemént leur vénéra», on pour le» 
Perçues & leurs àmifs if rscontmîance . 
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v. . Mtbi . . . fpirimm gréa tenüm camana 
P arc a no n maudax dédit. 

..•i,- .< ■- • l r 5iO( orî .*b «I 

Un infime Giton ofifS <Uiu Jqvéntl (Safjr. 

) , attribuer aux mime* divinités fon geftt^punr 
les débauches dont la nature s’indione. C’étoit 
aitifi que les anciens s’exeufoient de leurs crimes 
fur la fatalité , Se faifoient hommage aux Parquer 
du bien qui leur arivoit { Jnvénal , XII, v. 64 ) ; 
Ui 1 - *•: 'pli*'* * - e rt-jlirvf 

. . . pofttpum Parce métier. a brrugna 
Ttnfx manu datant btlarti, & JLvnmis albi 
Latiifice . . . 

Mais l’inftant où ils reconoKlôient mieux leur 

r tvoir, étoit celui du trépas . C'étoient-elles qui 
fi x oient en rompant le ni de la vie . Séneque 
( Ludus de morte Clandu ) , parlant de la mort 
de Claude , dit que Cfotho ouvrit la eorbtiüe 
qui renfermoit fes fùfeaux. 

.... Et turpi convoi vent ftamina fnfo , 

Abrapit jlvhitt regaha t empara vira. 

—u • 1 i 

On ne fauroir compter tous les témoignage) des 
anciens qui attribuèrent aux Parquer cette fonction 
redoutable. {Attfon. m parental, dt forore de Luciole , 
&c. ) Cependant, il y en a beaucoup qui leur ont 
fubftitué Proferoine le Orcus . Apulée ( Afin. .dur. 
lih. III. ) appelé des gens comdainnés à mort, le 
douaire de Proferpine Se la famille d’Orcus. Ce 
dernier, quoiqu’il foit un Être amblématique, a 
été introduit fur la feene par Euripide, pour 
couper à Aîcefle le fatal cheveu. Virgile lui a fub- 
ftitué Iris, melfagerc de limon, en parlant |de la 
reine de Carthage . On lait que Proferpine étoit 
Junt infer.i . C’efl à ce titre, fans doute, qu’elle 
a été lubfl i tuée aux Par quel dans les vers fuivans 
{ Star. Sylv. 1. }: 

Jam complexe marne crmtm tentt inféra Juno. 
d Lucanai, leh. 6 . ) 

Ilia cemam Itva mnenri abfadit Epheio . 

•( Statuts de Ampbiata . ) 

Son dam illt flavum Proferpina vertice crmtm 
dbjlulerat , Jltgicjue iap.it damnai crat Otco. 

( Horat. Serm. ) hb. 1. ) 

lmperiofa trahit Proferpine. 

( Tibull. E leg. 5 , leh. ). > 

dt mibi Perfepfnnt nigram dettuntiat boum . 

( Horat. Carat., Bk I. ) 

.mixte fetwm .te jtrvtnum denfanrnr fanera : milium 
Sava caput Preferptna {agit . 

Et dans l’épitaphe fi connue & ti touchante j 


f> A K 50$ 

d'une floureîe époufée ( Grtfteri y page S43 , jf*. 
rî Tn'fi — 

Ingrat* Veneri fponiebm mtnera fUppfex , 

per ftp b ont vêtis invitât palUda. ntjtns , &c. 

Terminons cette longue énumération par une 
épigramme de Martial ( Ai Lentinum )»qui e(t 
des plus ingénienfes ; elle s’adreffe à un vieillard 
qui couvroît fes cheveux Wancs avec une perru- 
que noire . 

Son omîtes fallis , feit te Proferpina catum; 

Perfonam capiri ierrahet ilia tuo . 

Quoique cette énumération paroifTe faftidieufe, 
elle étoit cependant néedfaire pour prouver que 
Proferpine annonçoic le moment fatal . Cette 
déelte s’acordoit pour cela fans doute avec les 
Parques , qui, dans les enfer*,' étoienr à fes or- 
dres 9 c à ceux de Pluton , comme fur la terre à 
ceux de Jupiter - c’eft-a-dire, pour faire boneurà 
ce: divinités fupérieures. 

Les combats Fourni (Toient aux Parques une 
moiflbn abondante : auffi les poctes grecs n’ont- 
ils jamais chanté de' batailles fans y placer ces 
déciles . Ils les repréfentent ordinairement vêtues de 
robes fanglantes, volant au defliis des morts pour 
en fucer le fang, de fc difpucant meme les cada- 
vres qui refpiroient encore . Paufanias ( Elue . , 
par. 324. ) décrivant les bis -reliefs du cofre 
dans lequel Cyn felus avoit été caché ^ Tinllant 
de fa naifütncé, dit qu’on v vOvoit le combat 
des fils dXEdipe . Étéocle étoit près de percer Po- 
lynice tombé îur un genou. L’artifte avoir pincé 
auprès du groupe de ces parricides , une femme 
debout, éfiayante par fes dents aigues & fes on- 
gle? crochus . L’iulcription du cofre apprenoit , 
lelon Paufanias , que c’etoit la mort , une des* 
Parques ; & fa prélence montroit que Polynice 
fuccomboit Ü la rigueur du deftin, mais qu’É- 
téocle méritoît la mort. 

Héliode les a chantées deux fois dans fon poc- 
me du bouclier d’Hcrcitle. Tantôt ( verf. 157, ) 
il eu repréfente une couverte du fang des com- 
batans, lançant des regards furieux, faifant re- 
tentir l’air de fes cris , faililTanc les blelfés , traî- 
nant les morts par fes pieds, 9 c n*ép arguant pis 
même les guerriers que la mort rçfpeéFoit en-' 
core: tantôt ( verf. 24S. ) on les voit (Tir ce 
bouclier merveilleux peinres fôus les mcmestraits* 
fe difputer entr^elles les cadavres des bleflés pour 
en fucer h? fang , les failîr avec leurs onglê* 
crochus , hâter la defeeme des âmes aux enfers , 
déchirer les corps, en arracher les entrailles » 9 C 
jeter au loin les relies inanimés . À peine raf- 
fafiéfes « eqes retournant avec précipitation dans 
la mêlée , 9 t' s’acbaruent toutes avec une égale 
ardeur fur le meme corps ; elles fe regarde:*' 
arec fureur, fe difputcnt cette afreufe proie, 9 c 
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aiguifcn? I et unescontre les autres leurs ongles 5c 
Jenrs dents . 

Quintus de Smirnc» qui » voulu glaner dans 
les champs ou Homère «voit cueilli une moillon 
fi précietife , u’a pas fait des Parques des por- 
traits aulfi révolta is. (Paralipem. lib. K. v. ; 
Itb. a, v. 506 . ) Là il les repré- 

lêncc pénétrées de »oie à b. vue d’une bataille , 
flinfi que la Mort A: H Difcorde : ailleurs , elles 
parcourent avec les Furies les rues de Troye 
cmbràfée ; elles accourent enfin »• dans le champ 
où le combat d’Achille 5c de Memnotv parcage 
l'Olympe, 5c va caufer entre les divinités une 
qucrele funclte . L’une » trille & eavelopée de 
ténèbres ». entre dans le cœur de Mcmmrni » 
qui va perdre la vie . Achille » au contraire > 
cft alliilé par une parque joyeule 5c propice . 
Les combauns ne fauroient les apercevoir ; mais 
fcr* ieux des immortels percent les images qui les 
cachent » 5c leurs cœurs devienonc » félon leurs 
atbecttdns , le partage de b joie ou de 4a dou- 
leur . 

Oppofom a ces peintures affligeantes le fpr- 
élac’e des Parques acendries . biles rendirent la 
vie, à l’infortuné Pàiap* ( Piruiar. Oljmp. i » v. 
40 » Plulojlratus . ) > 5c Ciotho lui donna une 
épa-ile d’ivoire . pour remplacer celle qu’avoù 
■détruite l’avidité d’une déelb . Nous les voyons 
pleurer la mort du bel Adonis , chercher par 
leurs chants a le rapeler a la fimiere ; mais en 
vain ’ v Proferpine ne fe laiifa point fléchir . 
Les fons de la lyred’Orihée lea attoirirenc enco- 
re j elles négligèrent leurs fulcaux pour l’entendre, 
& redoublèrent «Milite de vitdïc, craignant d’a- 
voir trop alongè les deftinées. Itéra, ta, dit Stace 
( ThebatH. hb. Vlll. ) p:nja fvrtriim . La fécondé 
nailfarcc de BacchuiJe* contraignit 4 lui filer 
-une nouvelc vie (Oviiltus.)- 

Par i£ f.it-tlit nentes 

Staminé* bts gemro secintre ± •. 

Efculape enfin, fi l’on afotite foi à. Martial f 
-( fie Æfculapio ), obtint fouvent de ces- déefT-s 
quelques trêves en uveur des malades que fan 
art loitlagecm . 

» Mmbut ber bit 

Parcarun exor as peu fa » brevefque colas „ 

Quoique les Parques dulfent trouver allez d’oc- 
veupation dans !» deftinées des horr.rots, Je? poè- 
tes les ont encore chargées à y autres emplois . 
Pindare ( Olymp. ro, v. 6z. ) les fait ailîlter à 
U première célébration des jeux olympiques- pour 
donner un grand hiftre à cette fête*. Fub 
geoce-Pfanciade ( ï'ujfius de 4 artibus popstl. cap: 
1 .) leur attribue l’invention de fenc lettres gre- 
ques.On ne voit pas trop fut quel fondement il 
enbve -ctte gloire à Ca'dmm, pour la rranfpor? 
ter à cf s divinités qui n’en dévoient pas recevoir 
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un grand relief. Peut-être a-t-il voulu mettre 
en a&ton le pslfitge de Marcianu» Capella , déjà 
cité, dans lequel les Parques (ont appelée» ltbr*~ 
ru fuperum , arebivique eu ft ode s . 

Nous le» voyons encore dan» Quintus de Smir- 
ne filer pour des courliers , qui à la vérité 
étoient ceux d’Achille. Après la mort du héros 
ils verfent des firmes félon notre poète, & ne 
veulent plu* demeurer dans le c».mp des Grecs . 

Ces courliers immortels brûlent du dèiir de tra* 
verfer l’Océan , 5c de regagner les bords où ’Ltr 
phit 5c la divine Podargé les avoient engendrés. 
Mais les deilin» en avoient ordemé autrement « 

5c ils dévoient habiter le camp des Grec* juf- 
qu’à Parivée du fil» d’ Achille. Au moment de 
leur nailhmce, les Parques avoient annoncé leurs 
ddtim . Elles avoient prononcé que mal-gré leur 
origine immortele, ils feroient dompté» par Nep- 
tune, enfuite par Pelée : qu’a près l'époux de Thè- 
tis, Achille les ateleroit i fan char, 5c que Néo- 
ptoîeine fuccéderoit à fon pere dan» cette glorieufe 
prérogative . De U les Qiamps-Élifées dévoient 
les recevoir: car telle étoit la volonté du fouve- 
rain des dieux. 

Des divinités qui préüdoienc à U nailTance, à 
tous les événemens de b vie , 5c é la mort > 
niéritoient un culte particulier . Le» Grecs leur 
en fendirent un très-étendu. Pau fan 1 a» parle fou- 
vent de? temple» des Parques 5c de leurs ftatues.. 
Ncus avons parlé du Jupiter-OIympien de Mè- 
gare ( Attira, pair. 75 . ) qui porcoit fut la tete 
les Parques 5c les heures . On ne voyoit que 
deux (latues de ces déelTes dans le temple 6c 
Delphes ( Pboaa . par. 656 . ) , 5c la place de la 
troilieme étoit remplie par celle* de Jupiter 5c 
d’Apolkm > Moiragetes , 3»ur* conduiteurs . Le 
même Jupiter le» acompagnoit dans un temple 
fitué prés d’Acacelicm en Arcadie ( Arcadtcjy 
pag. ^ 14 .). Un autel lui étoit confjcré fous ce 
nom dans le llatie d’Olvmpie ( Eltacorum 1 , pag. 

5 t 5 . } , auprès de la bariero qui renfermoit le* 
chars . Dans la Béotie ( Borotua pag. 578 . )* Thé- 
mis , les Parques 5c Jupiter avoient un temple 
commun . dans lequel Thimis 5c Jupiter feul 
avoient des lhtuc» . Ces divinité» inexorables 
étaient adorées fur i’Acro-Corintbe ( Çonntb. pag. 
çtj. ) . on y voyoit un temple qu’elles parta- 
geaient avec Cérèi 5c Proferpine, 5c dont les 
lLtue? étoienr ordinairement couvertes . Le» Si- 
evomen» oHroient tous le» ans aux Parques 4*s 
facrifices en plein air , fur l’autel qui leur étoit 
confacré auprès du fleuve Afopus, dans le bois 
des Euménides ( Corail b . pag. tq. ). Ils leur im- 
molaient, ainfi qu’aux furies des brebis pleines , ^ 
leu* hiîfoient de» libatiom de miel, 5c portoienc 
| des fleurs au lieu de courones . Les Parques 
étoient fculptées à Amvde ( Laconta pag. 106 . ) 
en Laconie fur un- autel » 5c avoient un petit 
temple dan* la mc^ve , contrée auprès «le Lacédé- 
mone, nor» loin du tombeau qui renicrmoit les 
cendre» d’Orellci Eu • in , nous apprenons d v A~ 
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pollonuts de Rhodes que la Phéaciehs les liono- 
r oient d’nn culte particulier , 4 k d’ÆUen ( De 
Atttmd. Ub. X IJ. )., que les tourtciclcs 

blanches étoient confacréc* aux Furies <& aux 
PdrqneJ* 

Les Étrufques portoient à ces dernicres un 
grand refpeél. Gori ( Mafeum etrttfc. pag. 189 ) 
.penfe avec -raifon, qu’ils ks Jionoroiem ious les 5 
noms de matrum ou wartimottwi» , rendus dans 
les traductions par celui de deeffes-Meres . Le cré- 
ior de Gniier de les autres recueils d'antiquités 
rcnl ennuient un nombre cosrfîdèrable d’autels de 
d’infcnptions fous ce titre. Elles y paroi liaient 
drapées comme le» autres divinités de l’&rurie . 
On les voit Ions ce même habillement , dans les 
marbres trouvés à Nîmes, à Vérone, 4 Milan , 
en Efpagne, &c . . . . 1 colonies des £tntfci|ef - 
Il faut avouer cependant que fes peupiqSjont auffi 
confacié des autels aux Parques t avec i,Unfçfip- 
tion partis ou fdtis. U. paroit qu'ayant perdu de 
vue l'origine primitive des déelies-roercs , les iu>$ 
Jcur donnèrent ce dernier nom,& Jet aunes leur 
conferverent l’ancien. 

Le recueil des inscription* étruiques ( Tûm. 

*• W 155 ) j’réfente un tombeau lur lequel ctL i 
gravée Une quenouille, attribut exclulil des l’or- 
que s . Sur la -fice ir.teriturc d’un fearabèe ( fllstf. 
ettufe. têt. iÿl. ) ulifmxnique, «rai aillé dan» 
l’Étcurie, on vbu trou femme* affiles fur do 
chu ; ri enraie** tenant des halles pures & ayant 
Jcsichevtux neuf* £c retrousfc comme ceux Je* 
vierges (.Ce ions» comme dit Gori , les déelle.- 
ineers, ou les t'arques ■ qui préiidcneut à la **lf- 
faner des hum»»* . Les Iîk cavaliers galopa™ 
tn rond, & formant les raies d’une roue , par 
la téttnion des ïambe* de leurs chevaux* expri- 
ment les iix âges de l’homme. Ils font précédé 
par le génie que le* Être fquet croyoient prclidcr 
aux aéticm» des mortel*. Originaires de ii-'.f a 
r;c , les (Romains éleveretit a leur exemple un 
temple aux Parques , dans le /»«« ( Laitaul. il 
Muât, wfiifur. cap. ». ) auprès du lenat, fous le 
nom de nié fora. Car c’cll ainii qu'ils les ap- 
pcloienr Icton Procope. /Wif, I rouvons-uou* line 
foule d’épitaphes avec ces infcripuons : /ans , fa 
tu fatalités , Paras ; Parus AugajUrum, & leurs 
dérivés ;farnritm dus; fatal: s dus. Ces déclics 
partageaient encore le culte qu'on rendent à l’iu- 
ton, pendant .les nuit* des jeux iéculaucs» ainii ( 
que le prefcrivoienc Je* vers des Sjbilit* ( Zna- 
«i. bifian. lit. II.}: ... , ! 

‘i r ■ [ 

S»x freiner tenebu terras sih t exe ru afin, 

Soltjue fuum jabar aidaient ; mm intima Pains 
Caprarum atquc êvtssm panier codai tceanuus . 

rrit n:, a: Ç ! 

11 ne nous relie plus qu’à chercher Forigisc 
des Parques, pour avoir du tout ce que l’anu- 
quité nous a lailfè lur ces déciles . Les mytholo- 
gues fe font acordés itifqu’ici à la voit dans ies' 
allégorie! morales, & le chemin leur avoit été 
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. ftayi par, Platon , cet écrivain qui avoit un* 

! imagination vive & brillante . Il dit ( Epinomis 
fine pbilofopb. fag. 9 $i.) que J’âoie de l’uniyers 
le gouverne par de* joix invariables , Le* dieux 
ont chargé Je* Parques de veiller à leur obfer- 
vatioo. Cette allégorie doit, fdon lui, appren- 
dre aux hommes que Je* ait res & tout le fyflcm* 
planétaire ayant une marche confiance, font ré- 
gis par une intelligence particulière. S. Augu- 
itin i «mtr* Fdujlvm , Itb. XX. ) dit qfte le* Par- 
qua ne dévoient leur extitence qu’ aux trois 
temps par lesquels notre vie rft partagée. Le paf- 
Ic cil déjà roulé fur Je fufeau , le prèler.t s'é- 
coule comme le fil entre leurs doigta, & le Jm 
qui cil encore entortillé fur la quenouille, eft 
J 'emblème* du futur. L/étoit ainfi qu'Arillote s'é- 
toit déjà expliqué ; & iJ a été fuivi dans cette opi- 
juon par les Pere* des premiers (iec)e* ,entr'aut res 
par iLaâvfioe à Enfebe ( Divin, iftftit. hv. II. cap. 
trdpxf, cvdMgni. Hb. VI. cep. 2.). 

Lc^irrhomen Sexto Empincut ( Adv. Mdtbem . 
p4g. ibé. ) , A les Lavant Bochart ont trouvé aux 
Pdrqvtj des originîs bien ddlérentes, <5c qui an- 
«onceat cLa cmcnt la folie des étymologirtes . La 
i, ic trace, dit le premier, a pour bafes ordinaires 
1, des vérités âc des erreurs; car toute* nos opi- 
„ nions font véritables ou erronées . C'etl-Jà ce 
», qui a fait imaginer trois PurqueJ . Atropos efl 
n analogue aux choie* intelltélueJe* qui ne peu- 
h vent varier ; Clotho aux vérités fenfibles > de 
h Lachélîs eft l’emblème de* pronofuion* doutcu- 
,» fc* & p.uadoxgks 9, . Bochart n’a imaginé rien 
de moins «xtraordmatre [Chou*** , Itb. I. cap. 
7. ) . Voici les oamlc* .* Üeqne poetdrmjt Paras 
ditunàc fuit *rij (t , quim ex rMt modo toque ml 1 
( beùtdice ) ut fine fifn d/fccerunt dm met . 

Pour nous qiu ctoymii Tim.igination lin guide 
trèHmldde dans lé rreberchs* mytho logique* f 
nous' t'éccnïrons , au défaut cTécrics égyptiens, aux 
pre-.niïrs poète* .^rec-. & aux m«nun»ens étruf- 
que> , comme les plu» veutui* aes iource* du pa- 
sanifme 4 Tout y prouve que les Parques 6t le* 
Furies ne font qu’une feulo de meme cfpece de 
génies, dt vi fée en deux claiTes par les peintres & 
les y ocres . 

Confuitons d’abord le bel hymne à la nature 
du prétendu Orphée . Nous le verrons appeler 
Purque fatale , wiiftqitr* tfcV*, l'être tout* phi lïàr.t 
qu'il chante è Cette application vague -du nom 
de Parque y n’annonce pas une détermination fixe 
de arrêtée, «tacbce à et nom. De plus > l'obfcu- 
ri té répandue fur la naiiiancee de ces divinité* 
annonce que les Cirrcs «voient reçu d’ailleurs cc 
'joint' de là religion , de qu'ils en «voient déjà 
nerda le r rai feus , dans le , temps où chante »ent 
letirs plus- 'ancien* poètes Les uns leur donnent 
pour parons Je Chaos, d’autres l'Océan» quelques- 
iiQs la Nécdlîté , être. allégorique , U plus grand 
tKinabre e-'fin , la Nuit . O v a vu les nicme* 
variations fur l’origine des furies , de Héfiode 
lui-même a vasié lur çes deux efpccc* de div mi- 
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■tèi . Quant à la Nuit A à l'Océan , ih urodui- 
foient ordinairement dan» l’anciene mythologie 
tou* les êtres d’une naifftnrt obfcure ou équivo- 
que . Telle n’eû pas fan* doute l’origine de Ju- 
piter, de Junou, Ac. A des grands dieu* . Tous 
les écrivains s’acordent fur leurs parens , A très- 
peu fur les parens des Euménides & des Parquet, 
premier carattere commun aux unes & aux autres . 

Les poèmes du prétendu Orphée leur affignent 
aufli le même féjour, une caverne placée fur les 
bords d’un fleuve . I! prétoit aux unes A aux 
autres des ailes , A les peigooit voyageant par 
tout l’univer* . L’hymne de Mercure , attribué ê 
Homere , a fuivi cette tradition commune aux 
deux efpeces de divinités . Héliode , comme nous 
l’avons vu, donne aux Parques les mêmes ron- 
flions qu’aux furies (Theogim. v. aro. ) ; c’etl-i- 
dire, de pourfuivre la vengeance des crime* com- 
mis par les dieux A les hommes, & de ne s’apai- 
lèr qu’après leur punition. Les Parques font ap- 
pelées (Argonaut. lit- 4 ) dans Apollonius de 
Rhodes, Suuafsifu mentent votantes , comme les 
Euménides avoient été nommées par Homere . 
(lliai. T. ) Apollonius fait plus, il leur donne 
dans le même endroit fépithete de chiens de Plu- 
ton , A long-temps avant lui , le comique Ari- 
ftophane avmt défigné les furies fous le nom de 
chiens du Cdcyte. Que de traits communs aux 
deux tableaux ! Quintus de Smirne, peignant l’in- 
cendie de Trove , nous repréfente les Parquet 
courant dans les places de cette malheureufe cité . 
Ajoutons il tant de preuve* la communauté du 
culte entre les «thés A les autre» , qui exiftoit 
encore après que les peintres & les prêtres eurent 
établi une diilinftion formele. Le* S icyoniens , fé- 
lon Paufanias , cflroient les mêmes facrifices aux 
Parquet A aux Euménides : A Élién nous allure 
que les tourtereles blanches étoient cohfacrées à 
ces deux efpeces de divinités . Tout annonce donc 
qu’elles n’étoient pas réellement diflinttes. 

Quoique notre opinion pareille déjà démontrée, 
nous raporterons cependant encore le témoignage 
des Étrufqucs, qui clé ici d’un grand poids. On 
fait que Démarate de Corinthe, t’oysnt la tyran- 
nie de Cypfelus , quita le Pélôpcncft le s’établit 
dans l’Étrurie , où il devint père dé Tarquin 
l’ancien . 11 apporta aux Étrufques lé* cérémonies 
des Samothraces A les fuperftitriui greqges Com- 
me elle* n’étoient encor* que foibleiüeht altérées , 
le que les habitans de ï’Éttfir 1- parodient avoir 
retenu inviolablement Ictrrî principes religieux fans 
les corrompre , leurs monitmens nous enfeignent 
toujours la mythologie primitive. 

On a expliqué ci -devint ce qu’il*- emendoiert 
par les déclKs-meres ; c’étolént les Parquet . ils ont 
pu leur donner ce' nom , qui e(t fvnonyfne avec 
celui cï 4 grandes klèéïïès , atfr&é dans les myrte- 
tçs d’Éléiïfir à' .Cèrës ôr à Préferjpme ; air les 
Pur que s fou vent pamgeoi-rt leur culte . Nom 
voydns >. en effet , les Cdrintii.-ens ( Fartfîth. Crrint. 
p*g f|. ) élever un ceniVvJè commun aux P*r- 
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quts, Il Cérès St à l’épotife de Plutoti . La ma- 
niéré dont le* Étrufques repréi'en retient le» Par- 
quer A les furies , n’aide point à te* distinguer-. 
Les unes A les autres ont indiftéremnsent les che- 
veux épars A retroufB» . Toutes portent des ai- 
les , 1 (filent aux noces , aux combats A aux fir- 
nérailles . Nous avons vu les furies étrufques con- 
duire le* courtiers d’Amphiaraùs . La planche *4 
de Dem plier { htruna Regain ) nous offre les Par- 
quet tenant auilî la bride du cheval que monté 
un jeune étrufque.Le vafe qui paroft à fes pieds 
annonce les fondions principales des Parques , cel- 
le de diftribuer les forts que les anciens jetoient 
dan* une urne. Elles condnifent fans doute finie 
de ce cavalier aux champs-éiifées ou aux jardin* 
des hefpérides , que Strabon confond avec eux . 

Nous trouvons dans le mufatum de Gùamaeio 
( Tab. ré, 1».), une preuve encore plus fri- 
pante de la conformité des traditions étmfques 
avec celles des Égyptiens, lit ont repréfetsté, fut 
un marbre , Polite immolé devant un autel par 
Pyrfhus. La viftime, expirant fous le glaive do 
héros grec, fait des éforts pour arrarher une roue 
des mains d’une femme qui efl préfente au faert- 
fice, A porte fur fon vifage les marques de l’hor- 
reur A de l’ indignât ion . terre femme , vêtue com- 
me les Étrufques habilloient les Parques A les fu- 
ries, femble être une des premières . Gori reco- 
noît dans la roue l’emblème dont fe fervoient le* 
Égyptien» pour exprimer la vie humaine . Plu- 
tarque ( In vîta Numa ) les a imités en compa- 
rant les viciflitudes A l’inflabilité de notre vie 
au même fymbole . Anacréon ( Ole 4. ) s’étoit 
fervi de cette comparaifon , que Perfe a emplo- 
yée depuis: 

.-i 

Nam quamvn prope te, quantvit tentent fut wtt 

Vertement fefe frujlra ftClahete canthum , 

Cum rota pojterm. entrât, & tn axe ftcundo. 

D’aprè* tant de témoignages , il paroît incon- 
teftiblê que les Parquet A les Euménides n’ont 
pas été diflinguées dan* les premiers 5 gcs de la 
mythologie. Elles étoient donc d’origine égyptie- 
ne , A repréfentoient , comme nous l’avons dit 
en parlant de* furie* , les génies fubalternes que 
les prêtres de Memphis croyotent être prépofés h 
la garde de* mortels . La doctrine des génies eft 
auflt anciene qne le globe . Aulf la retrouve-t-oa 
cher tons les peuples de l’Afie. 

„ Les Parques, dit Wînckelmann , que Catul- 
le nous # repré fentées fous la figure de trois fem- 
mes accablées de vieilleffe , avec des membres 
tremblans, le vifage ridé, le dos courbé A le re- 
glrd fïvere, font le contraire de cettç deftription 
fur plus d’un monument , Communément on trott- 
ve les Parquet alfiffant à la mort de Méléagre . 
Ce font de belles viergés avec de» ailes , A auffi 
fans ailes fur la tête; on les difiingtie par les at- 
tributs qu’on leur donne . L’une d’ellos efl tou- 
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jour! dans Fa ti tilde d'écrire fur un -rouleau . Quel- 
quefois les Parler ne fe trouvent -qu’au nombre 
de deux , & c’elt aïoli qu'on les voyou figurées 
par deux ftacues > placées dans le périllyîe du 
temple d’Apollon à Delphes ( Pauf.iu. r." «o. f! 
^58.) ai 

Dans la collcébicn des pierres gravées dtStofch , 
on voit fur une pâte antique «me Purqut nue au 
Aeffiis de la ceinture, apuiéc contre une colonne.- 
«Ile tient de la main droite une quenouille , te 
aie la gauche le fufeau avec lequel elle file. Il y 
a dans la galerie du palais Barl>enn,unc peinture 
•ntique qui repréfente une vieille aflife , ou plu- 
tôt «croupie s & filant avec «me quenouille. On 
croit que c’ell aulC «me Parque . 

Sur une cornaline ? parait i-achéiis , une des 
Parquer, aflife fur lin mafque comique, & ayant 
devant elle un mafque tragique en profils elle file 
À la quenouille la deltinée de l’homme ; & der- 
rière elle 1 il y a une autre quenouille . Ban 1er 
(d< ÿ. fur les Parquer p. ji.) fe plaint de ce qu’il 
SJC .nous relie aucune ligure des Parquet . Mais 
c’ell mal-à-propos : car la figure ( Barieù odmt- 
r*»d. tut. 66. fy. 11. ) d’une Parqac fur une ur- 
ne fameufe, qui eil maintenant au Capitole, n’cfl 
point éfpuvoquc^l Le graveur de notre pierre , 
manquant d’afpace , n’a pas donné des aile» à fa 
Parque , comme (J tuner, hjm». in Mere. v. 5 50 . ) 
Homcre peint les fœurs des deftins , pour mar- 
quer leur viteife q nuis il lui pouvoir mettre des 
iules à 1a tète , comme à la Parque qui «Il fur 
une grande ( Demi inftr. tub. XL1. ) vüla Bergbe- 
ftr OÙ cil reprélentée la mort de Méléagre . Les 
deux malqnes de notre pierre, peuvent lignifier , 
que la Parque difpofc des deftins des héros dont 
Je maique tragique eft le fymbole , également que 
de ceux des limplcs mortels , dont la vie privée 
•Il figurée par le rnafqtic comique . 

PsaqUEs de l’F.dda . 

Les peuples du nord avoient suffi leurs Par- 
ques ; c étoient trois vierges, qui demeuraient tou- 
jours fous le frêne fous lequel les dieux tenoient 
ordinairement leur cour . ( Vejee. OujN . ) Elle» pui, 
loicnt continuélcment l’eau précieyiie de la fon- 
taine der chofes pallies , dont elles atofoieot la 
franc. Elles difpenfoient les jours & les âges des 
hommes : chaque homme avoir la liene , qui dé- 
urmiooit la durée & les événamens de fa vie j 
mais les trois principales fe nommoient U ri* , le 
B»*!* j v trouât , le préfent , &. Skulda , l’avenir . 
Ces déelfes avoient des temples où elles rendojent 
des oracles : c'étoient même les divinités fur lef- 
quclics on iaifoit le plus de fond pour connoître 
l’avenir . 

e P ARRA , oifeau dont le chant .étoit de roau- 
yan augure . C’cft tout ce que l’on apprend de 
ces vers d Horace (ed. 5. » 7 . i.).- ^ 

impies paru reeinemu mm 
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Lorfqtfil voloit à droite, (90 apparition étoit 
d’un hou augure {Plaut. ajiu. x. l, -rj.).- 

Ptcus & curtttx tfl ut Uua, earvut , P orra. 

ut dexteru , 

Ctufuadeut . . . 

PARRASIA , ville d’Arcadie-, oélebre par les 
fêtes établies en fhoneur de Jupiter Lycien. 

PARRHASIUS , fils de Mars & de Philono- 
mé, fut nouri par une louve avec fon frere Ly 
callus . lires. LrcAirus. 

PARRICIDE, il n’v avoit point de loi contre 
ce crime à Athènes, Solon n'ayant pu croire que 
parfone fût capable de le commettre . 11 n’y en 
avoir pas encore à Rome avant Pan 6 51 de fa 
fondation^ quoiqu'on trouve qu’un Lucius Ho- 
(Ihu 1« commit peu de temps apres la première 
guerre punique , fans que Plutarque qui raporte 
ce fait , en dite la punition . Selon Paufanias , 
cette, punition eA d’avoir dans l’autre monde fon 
propre perc qui J'étrangle ; il y avoit un .tableau 
de Polvgnote, qui reptéleutoit ainfi le fupplice 
d’un fils dénaturé, qui avoit maltraité fon perc. 
Mais l'an 65» de Rome , PubJicius Maleolivs 
avant tué fa tnerc , donna occafion d’en régler 
U peine dans re monde ; ce fut d’abord d’être 
noyé, coufu Amplement dans lin fac de cuir de 
bœuf. Ce genre de (upplice avoit déjà été ordo- 
né par Tarquin le Supeibe, pour un prêtre qui 
avoit révélé lo fecret des inviteras. Apparemment 
qu’on l’applàquoit aux parntiiet pour les diftin- 
guer des autres criminels autant qu’ils dévoient 
l être , en les châtiant comme les plus grands im- 
pies -, car c’étoie une impiété cher les Romain» 
le manque de rafpeâ pour fon pere & fa mere, 
Enfin Pompée , coafnl peur la fécondé fois , eq 
confirmant la loi qui avoit réglé cette peine , y 
ajouta- qu’on mettrait un chien , un^coq, un fingè 
& des ferpena vivant -, dans le même fac avec 
le criminel , avant que de le noyer. 

Quoique le nom de purrmit s’appliquât pro- 
prement cher les Romains à ceux qui avoient tué 
leur pere ou leur mere, il faut fa voir qu’une loi 
de.Nqroa avoit étendu ce crime jufqu’à feux qui, 
de mauvaife foi , 3 c de propos délibéré , ôte- 
raient la v.ie à quelque nomme que ce fût q 
c'eit pourquoi Cicéron donna cette odieule épi- 
theta à Catilina, à caufç des trames criminelea 
qu’il braübit pour anéantir fa patrie , qui étoit 
U • mere commune de tous le» citoyens romains » 

( D. J. ) 

PJRR1C1DVJM , nom donné par un décret dit 
fénac aux id<» de Mars .jour où les conjurés 
avoient poignardé Jules Céfar qu’on avoit ap- 
pelé pere de la patrie, parer put ri*. Une inferi- 
ption que nous a confervéc Reineüus au fujet de 
la mort de Catus Agrippa , que la colonie de 
Pile avoit cboili pour fon protrûeur , fait con- 
jecturer que le fénat avoit or.loné qn'à pareil 
piur tout le monde prît le deuil ; que les tem- 
Rr 
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pies , les bains publics» les cabarets fnflènt fer- 
més; qubl fût défendu de faire des noces » des 
fcftin* , Æc de donner de* fpeélacles ; de plus » il 
enfoignoit aux dames de mener grand deuil , & 
aux magifirats d’oftrir un facrifice fbkmnel aux 
mânes du défunt . II cft confiant que û la colo- 
nie de Pife honora ainfi la mémoire du petit 
fils d'Aiigufie, le décret du fénat pour 1« mort 
de Géfar , mentioné par Suétnne » ne dût pas 
obliger les Romains il de moindres témoignages 
de regret. 

PARTHAON, pere d’Oenée , Roi de Caly* 
don . ♦ 

PARTHE. Vjyn. Parthks. 

PARTH£N1E, de » vierge , fumom 

qu’on donnoit à Minerve, parce qu'on prétendoit 
qiflelle avoit toujours «mfervé fa virginité. Les 
Athénien* lui confacrcrent fous ce nom » un 
temple qui étoit un des plus magnifique» édi- 
fices qu’il y «ût à Athènes ; il fubfiJte encore au- 
jourd'hui pour la plus grand partie , au raport 
de Spon qui dit l’avoir vu. On l’appeloit le Par- 
ihtnon, c’efi-à-dire, le temple de la détllè- vierge» 
ou bien l’hécatompédon , ou le temple de cent 
pieds , parce qu’il avoir cent pieds en tout fens . 
ija ftatue de la déefiè étoic d’or & d’ivoire* dans 
l'atitude d’une perfone debout & comme droite.» 
tenant une pique dans fa main , à fts pied» fon 
bouclier, fur fon efiomac une tete de Médufe, 
ëc auprès d’elle une vi&oire, haute d’environ 
quatre coudées. 

Paktkxnih: ce fumom «fi aufiî donné quelques 
fois à Junon , quoique mere de plulieurs er>fam,à 
caufe de la fable qui d i foi t que cette déeffr, en 
fe baignant tous les ans dans la fontaine de 
Canathos , recouvroit fa virginité. V»jn. Junok. 
Fâble compofée for les myfieres fecret* qu’on 
céiébroit en l’honetir de Junon. Vortt. Canathos. 
On donnoit encore ce nom à rîlç de Samo*, 
parce que fiman y avait été élevée . 

PARTH£NIEN (enfant ) . Ce mot a plufieurs 
lignifications» que Ton peut voir dans Ica diétio- 
caires grecs ; mais il fienifie dans Diodore de v>i- 
cile , les enfant nés en Paifence des maris . L’hi- 
Roire greque nous apprend que le* Lacédéino- 
nienes ne fe erovoient pis déshonorée* de donner 
drs citoyens à J a patrie en l’abfcncc de leurs 
maris , quand ils y confentoient eux-memes . 
jufiin (/. 111) dit que les fiddats retenus au 
fervice par leur ferment, envoyèrent i leur* fem- 
mes ceux de leurs camarades qui n’avoient pas 
juré comme eux. (D. J. ) ; ^ < 

PÀRTHlNIENE > i>om d’une flûte au fon 
de laquelle dànfoient 1er vierges grcques . Poi- 
lus , drap, io , Itv. IV da P Onmajlicon . ( F. 
D. C. ) 

PARTHÉNIES, hymne* ou cantiques» ainfi 
nommés, parce qu’ils étoient compoféî pour des 
chaurs ou de* troupe* de jeunes filles ( TÔpdtru ) 
qui les chantoient dan* certaines fetes ïoJemnelet , 
ür m particulier dan* le* daphnéphories qu'on cé- 
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lébroit tou» les «ns en Béotie en ITtoéiénr fTApot- 
i Ion Ifanénien . Dan? ces fêtes, des choeurs de |en* 
, nés filles marrhoient régulièrement , portant (ici 
! branches de Iiurier , & chantant des pirtbêmtt 
ih habit de fupplantes . Ces purtbimei n’ètoient 
J pas l’ouvrage det m.tivais poètes ; les plus fa- 
meust Iniques, tels que Altnsn , Pindsre , Simo- 
nide, Bacehylide, les compofoient à l'envi . I! 
ett parlé de ces ptnbemes dans la comédie des 
oiftAU K d’Ariflophane , dans Plutarque fur la ico- 
lique de ailleurs. ( D. ). ) 

PARTHENHJS , fleuve de l’Afie minettre , 
qui arofoit les campagnes d’Amellris. On lui don- 
na le furnoni de vierge, a caufe de Diane , qtti 
fe plaifoit, dit-on , a cbeflër fur les bords, & qui 
étoic auflï particuliérement honorée. 

PARTHËNON . Ce mot lignifie proprement 
r.tfurt/mtnt de! fille! , qui , cher les Grecs , 
étoit l'endroit de la maifon le plus reculé ; mais 
on donna le nom de pdrlbènen au temple de Mi- 
nerve qui étoit dans la citadelle d’Athêres . Le 
pÂtthétUM avoit coûté dix mille talent atriqne» , 
c'efl-à-dire , plus de quarante millions de Fran- 
ce (à raifon de 187 liv. (lerling to fchellins, le 
talent . ) , ( D; J. ) 

P astis «Note , le neuvième des moi» céleftes de 
Methon , d'Euftemone Se deCalippe, einfi an- 
pelé du liane où étoit alors le foies! . Le perthe- 
mn étoit le mois de la vierge. 

PARTHÉNOPE , c'en le nom d’une des fv rê- 
nes; elle avoit fixé fon fejotir dans la baie de Ns- 
ples.d’où vient que cette ville fut autrefois appe- 
lée Parthénope . Strabon dit que la fyrene Partbé- 
nope fut enterrée 1 Dieéarrhie , qui efl la ville 
de Poirraole d’au jourd’ hni . Elle s’étoit précipitée 
dans la mer, de douleur d’avoir vu Ufyffe réfiller 
aux charmes de fa voix. 11 

PARTHKNOPÉ, fil. de MéUagre ; d’a titre, 
dilent de Ménalion, Se d’autres de Mars , de de 
la belle Atalante, fut un des fepr chefs de l’armée 
des Argiens , qui firent le liège de Thcbes : il 
étoit arcadien d’origine, mais il fut élevé dans 
FArgolide. Voici le portrait qu’en fait Euripide 
( dune fin fiupplumtei, ad. 4. }; „ Il fut plaire 
aux citoyens & à l’état par feu grâces, fa dou- 
ceur , de fa réftrve dans’ fes paroles : éloigné de 
tout efptit de difpute de de hauteur, chofe ft 
peu fupportable dans un citoyen , de fur-tout 
dans un étranger, tas armes è la main; il défen- 
doit les intérêts des Argiens, moins en étranger 
qu’en citoyen t Adoré du fexe , en ne lui vit 
jamais oublier la pudeur de fon âgé, ni flétrir 
fa vertu „. li fut tué devant Thebes par le vail- 
lant Péridymere . l'erre Atai.ante . 

PARTHÉNOPSE, fille d’Ancée dt de Semis , 
qui reconoüfoit pour pere le fleuve Méandre 
elle -fut aimée d’ Acollcn , qui la rendit mere d’un 
fils suspelé Ltetmtét . 

PARTHENOtPOLlS» dan» la Bithvnie. 

Cette ville a fait friper des médaille» impéria- 
le* grcques, félon Goltxsus fcul. 
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RARTKES (les), peuple» d’Afie qui- partage- 
™f l’empire de l’ univers avec 1er Romains , 
dtoieut originairement des battit du pays des Scy- 
the» , comme le prouve leur nom qui , en lan- 
gue feythe , lignifie ktmj , exilés . Lorfque 1 er 
Aflyrietu & les Modes ètoien» 1er maîtres de l’A- 
ffe , les PArtbts étaient à peine connus, de ilr ne 
le lurent guère davantage , quand l’Empire palla 
aux Pcrfes. Us furent fournit aux Macédoniens 
qui fubjuguerent tout l’Orient ; 3c après la mort 
d'Alexandre, comme aucun des généraux de ce 
grand roi ne daigna leur commande», ils fe fou- 
rnirent à iio certain Sauner , 8c continuèrent à 
jouer un rôle alfcz obfcur jufqn’ï Aaface», hom- 
me d’une origine inconnue , mai» d’une valeur 
éprouvée, qui fe fit nommer roi de ce pays , de 
commença la roooarchie des Psrtbeo ou des Ar- 
foeides. Orodes, l’un de fes fucceflèuts , déclara 
la guerre aux Romains , de ruina entièrement une 
de leurs armées , dont Clarté» , le général , fut 
tué avec ion fils . Pacorus, envoyé p»r fon pere 
à 1 a pourfuie» des fuyard» , fit de grands progrès 
dans la Syrie; mais- ayant été rapelè par Orodes, 
qui devint jaloux de» fuccès de fon fils , il laiira 
Ion armée fi la merci des Romains, qui, fous la 
conduite de Craifius , Queiteur de Crafius , la 
•aillèrent en pièces. 

Les Pjrtbet prirent le parti de Pompée contre 
Céfar , de celui des a (Ta fi: ns de ce dernier, aux- 
quels -il» envoyèrent des troupe» . Après la défai- 
te de Philippe* , Pacorus fe mit à la tête de ce 
qui retiens des partirent de Pompée , de vint 
tondre fur la Syrie , donc ü le rendit m«û- 
em ; mais if périt dans un combat que lui Hvn 
Ventidius Battus, général romain. Quelque temps 
après Orodes fut aflâCBné par fon fil» Phraatet , 
qui s’empara du royaume, 8c qui , tout fier de 
U viâoirc qu’il remporta fur Antoine , traita 
fies fujet» avec orgueil de tyrannie . Ceux-ci , las 
de fa crqaucé, le châtièrent 3c élurent pour roi 
un certain Tyridate ,qui fut bientôt chaffi à fou 
lour par Phraates , que les armes des Scythe» re- 
mirent fur Je trône. Ce prince pour s’y aftctmir , , 
-par la proteéîion c’Augmte ,b»i aenvoya ton» le» | 
rapt ifs 6c Ici étendards pris fur Cralfu» de fur * 
-Antoine , de donna en meme temps, pour .otage 
•fe» fils de fit» petit» fil» . Phraatet écrira mort , 
un de- fe# fils lui fuccéda fous le meme nom , 

■ de fut remplacé par Orodes quifut bientôt après 
«(raffiné, A on lui fubilitua Vonone» , l’aîné de 
S» du premier ï%r*a tés, que les Pnrtbtt fifesst 
venir de Rome * mai» il ne tarda pas fi être étof- 
fé du trône fur lequel monta Aruban., qui dé- 
clara la guerre aux Romain», dt fut vaincu par 
VitelJiu», lieutenant de Syrie ; celui-ci fit roi des 
9 athee , Tiridate, prince royal da fitng des Af- 
i focide» Artaban ayant trou vêle moyen deneeou- 
vrer fon royaume, le perdit avec la vie, que -ht! 
arracha fon frere Gotliarée , qui-, Véinqiri» Xu/E 
Meherbate * fon concurrent , que' i I* empereur 
Claude foutenoit _ À celui-ci fuccéda. Vonoi-t» , 


PAH 


3 »» 


quf ne régna que peu de temps, dt laifTa le ro- 
yaume fi Vologefes , prince fameux dans fhiiloirc 
de Rome . Il «ut en effet une guerre très - longue 
fi foutenir contre les Romains , dans laquelle il 
fut non feulement leur égal , mais fouvent mê- 
me leur vainqueur.il leur enleva l’Arménie fou» 
l’empiré Je Néron, dt fit pafiftr deux légions fou» 
le joug. 11 laifi'a pour fucceffeur fon fil» Volts* 
gefe» , dont les hùtoriens ne donnent aucun dé- 
tail, après lequel le royaume palTa fi Chofrot», 
Trajan fit la guerre fi ce dernier fi qui il enleva 
l’Arménie , la Méfôporamie 3c la Syrie, 3c qu’il 
chatfa du trône pour y placer Pérthamafpate » 
Quelque temps après , Chofror* y remonta , & 
le lailî’.i à fon fils Vologefes, qui eut fi combat- 
tre contre les empereurs Mare-Aurde de L. Ve- 
nu . Enfin, Artaban fuccéda fi Vologefes, 3c fut 
le dernier roi de la race de» Arfacides . Il fit la 
guerre aux empereurs Sévère, Caracalhi de Ma- 
erin ; de fous l’empire d’Alexandre , avant été 
ataqué par Artaxereès,- roi dePerfe,il fut vain- 
cu troi» fou, perdit fon royaume A la vie. Ainli 
la monarchie des Pnrtbei fut de nouveau tranl- 
portèe aux Ptrfe», de la dinalhe des Safihnidei » 
47 » an, aprè» fon fondateur Arfaces . 

Lorfque ]iFArthte, province de l'ancien royau- 
me de Per fe . eut fes rois dt compofa une puif* 
fance particulière, on vit auffi l’art prendre une 
autre forme citez les Pirtbcs . Les Grecs , qui dè» 
le temps d’Alexandre, habitoient des villes dan» 
la Cappadoce ( Appion. Mtthruiit. p. lié. /. té. )• 
Si qui dan» des temp* plus reculés encore s’é- 
toient établis dans la Goichide, où on les nom- 
txoïr. ies Aehfirtt* Scythiqties ( Ibid. p. rjq. Uv. 
■*y. p. *fjs /. :ié. If s’étendirent également dai* 
la For i In r 3c y introtUiUîvent leur langue. Au® 
voyons-nous les rois des Pxrtbct faire repréftntt* 
fi leur cour des fpeftacles Crées . ( ti. Ptitb. pt. 
ijai-L r r.fitjj.) 

Artabazes, foi dMLrméaie , br su-pere de Paco- 
î»f» filf d’Ofrodrs» «voit même compôfë- en grec 
de» tragédie» , des hiJtoires Ôc des harangues .. 
Cette mclmacion des rois Farthn pour les Grec» 
êc pour leur 'tangue» t’étendit auffi furies arti- 
-fargracs-v & i! dt probable que les médailles dfe 
ces rois y avec des inferiptiom greque» y ont été 
frapée* par dte» artifks grecs, élevé» 6c inftruits 
fans doute parmi ces nations. Il dk certain que 
lé coin de cet itiédarilrs a quelque chofe d’étranh 
ger% 6c Fn«i *peat dire même de barbare . 

Pvtri ht qn guerre, fclon Plutarque ( Uox- 
mes illuflrrs , tim. F. fpf: i if. >, 6c fefon Ap- 
pien AJesandrinv ÿomicnc des cafques d^m acier 
mérg iess , très-étiucelint , leurs chevatix étoieitt 
burdfodebfm A? cVaifain . Punciroli ( Nom,.! dt- 
rnrtAtw» Ktrrafipie impir. Comment, fol. cp. ) 9c 
Bellnci ( C»/»no. Tr.qa». fol. ir. ) «npelo.r ce» 
ca.’»Bers CAUpéraltt ; cependant ,, fcloivSutre- 
'obhwyf s» Prfrtn Onnaaext. lib. t. cop. io. foL 
yy." ) Ce» npbrjul* ne lignifie que cittniffr ; celles 
es étoiest fabriqué,» de petites lames de fer et» 
Rr if 



ji$ PAR 

/orme «récailles de poillôn , ou fuivqnt l’expref- 
Iion de Juif in ( Lsb. 41 » fol. 456 )> les Partbes 
te leurs chevaux étoient couverts de cuiraiTc* fai- 
tes de lames en forme de plumes , Lorica pluma- 
ta, qui leur couvroient tout le corps. Ils «voient 
des boucliers ronds , leurs arcs- étoient de jonc^, 
iis fe fervoient de courtes piques; ils ne s’ani- 
moient point au combat ( Plutarque , Hommes il - 
lafires ; .ippien. Alexand. fol. 117. ) par le fon 
des corps ou des trompeter ; mais par le bruit 
confus d'une infinité d’inlfrumens creux, nmpa- 
«Mft, couverts de peaux de 'garnis de ionetes 
d'airain, avec Jefqucls ils faifoicut un bruit fourd 
& terrible; pour fe rendre plus éfroyables ils re- 
trouiTbirnt leurs cheveux fur le front . 

Leur habileté à lancer des fléchés étoit p ailée 
en proverbe chez les Romains. Mais c'étoit dans 
U fuite qu'elle briîloit davantage . Auffi fei- 
gnoicnt-ils fou vent de fuir , de alors quoique 
leurs chevaux couru! lent au galop, ils accâbloient 
de traits meurtriers ceux qui les pourfuivoient 
trop imprudemment . Les foldats romains redou- 
toient moins les Partbes en bataille rangée que 
dans la fuite. 

Arface, qui donna fon nom à la dynaftie des 
rois Partbes y étoit Satrape de Ja Ba&riane & il 
engagea les Partbes à le reconoître pour fouve- 
ram, parce qu'il fe difoit defeendu d'Artaxercès 
Mnèmon, furaomé Arface, ancien roi de Perfe : 
Ayant vécu long temps fous le gouvernement des 
Seleucides» au nom defquels il polfédoit Ja Sa* 
trapie de la Baébiane, Sc voyant les Grecs ré- 
pandus en grand nombre dans fes états , le pre- 
mier roi des Partbes parut fur fes médailles fans 
barbe comme les Grecs » te coefé d’une mitre 
fort lîmplc entourée du diadème. Son frere Ti- 
ridate, appelé Arface II» lorfqu'i! lui eut fuccé- 
dé imita la coude fcendance pour les Grecs en ne 
faifTant pas croître fa barbe. Il fe coefa auifi de 
lai mitre à fon exemple, pour rellemblcr aux rois 
de Perfes , dont tous les deux vouloient faire 
croire qu’ils étoient deTcendus. 

Devenus fouverains de la plus grande partie 
de l’Afie de meme de la Pcrfc dont Ici rois 
leur obéifloleot» les fucccffcurs des deux Arlaees 
s'éloignèrent de leur modeftîe. Us prirent les ti- 
tres failueux de rot des rots, de frere du foleil 
& de la lune , f rater folts & lune , comme 
nous l’apprenons d ’ Ammten yiarçelhn ( Ub . 17.)* 
& ils dirent qu'ils partiapoient de la nature 
ûlefft , comme les anciens roi de Perfe » par- 
tictpes fiderum . De là vint qu’ils adoptèrent , à 
l'exemple de ces rois , la longue barbe trelJee 
avec des lames d’or , les boucles de cheveux 
épaiiTcs te multipliées , le double diadème» la 
mitre» c’eft-à-diçe * le bonst bas terminé en pointe 
tres-obtufe ; le Gége royal des Achémé ùdes » 
enfin leurs habiilemens longs de couverts d’or te 
de broderies . De là vinrent suffi les étoiles Sc 
les croilfans répétés fui les médailles des Arfa- 
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La coefure royale des rois Partbes fer voit à 
les diftinguer des autres fouverains de i’Afie, de 
ceux en particulier qui régnèrent fur l’Oiîhocne » 
fur l’Arménie » fur la Perfe te dans Arfamofater 
Les médailles d’Abgare & de fon fils Mannus » 
rois d’Ofrhocne » les repréfentent tour deux coe- 
fés d’une tiare ronde de élevée . Celle» de Ti- 
grane Sc d’Artavafde,. nous ont confervé la tia- 
re des rois d’Arménicns ; elle eft élevée » carrée 
Sc terminée par des pointes , comme les couronei 
radiées . Une cidaris i impie Sc penchée en arriéré 
diftingue de ces fouverains les rois d’Arfamofate». 
Arfamus Sc Xerxcs . Nous reconoîtrons les rois 
Perfes qui obéiltoient aux Arfacides te les Saf- 
fan id es leurs vainqueurs ,à la tSiare crénelée fur- 
cliargée d’un globe . Tels furent les fouverains de 
l’Aiie, qui portèrent furies médailles des cocfures 
particulières , mais toujours différentes de la tnia- 
re des Partbes. 

Celle-ci étoit proprement une coefure de pa- 
rade » les Arfacides ne s’en Cervoicnt que dan* 
les. folemnités Sc dans les occalions où ils étaloienc 
une grande pompe . Leur coefure ordinaire Sc 
journalière étoit la cidaris. Leurs fujets en por- 
toieat une fcmblable; comme nous le voyons fur 
les médailles d’Auguite » où des Partbes «pos- 
tent les aigles enlevées à l'armée de CralTiis fur 
celle de Trajan qui donne un roi aux Partbes » 
Sec. Les Partbes y parodient ordinairement vêtus 
de tuniques courtes -de de manteaux courts , bien 
difiérens des longs habits perfique», & cor fés de 
la cidaris courbée en avant comme le bontt phry- 
gien, mais plus élevée . L’ufage habituel de la 
cidari* les- fit furnomer ptleats par les Romains i 
comme on le vnit dans ces vert de Martial (/<*•- 
10. èptg. 7*. )i 

Truflra llandit 'u vemtts ad me y 
Ad Partiras procul ite pileatos , 

Et turpes , bunuhfquey fupplueujue , 

-i ir . Pictorum [ola bafi.it e regum . 

Les étofcs à fleurs dont étoient faits les habil- 
lement des rois Partbes » font défignées daos ce* 
vers par le mot piclorum . On fait que les Grecs 
te les Romains laifibient aux courtifanes te aux 
hommes efféminés ce luxe aiiatique . C’cft fans 
doute par la meme rai fon que Bacchus étoit ap- 
pelé à Athènes de à Patras «r&,«r» fleurit à caufc 
de l’étofe à fleurs dont il étoit vêtu lorfqu’ôn le 
repréfentoit en vainqueur des Indes . On aper- 
çoit- diftjn&ement ces broderies fur les médailles- 
des roi s Partbes. Les deffeins de Morel», gravis 
dans les Arfacides de Vaillant y ont lubltitué 
mal-à-propos un mélange inexplicable de lettres 
greques Sc de caraéferes- inconnus . 

Je terminerai cette digretfion fur les médaille* 
des Arfacides par de» réilexions qui trouveront 
bientôt leur application. Les têtes de ces rois ne 
font point acompagnées de légendes \ leur coefu- 
re 5 , lorfqu’ilA en portent une* n.*cU jamais fur- 
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momie d’un globe; les légendes du revers /ont 
ordinairement g roques . De plus les types des re- 
vers peuvent le réduire à deux principaux ; l’un 
reprifente ui> roi coefi de la même mitre qne 
porte la tête de la face, d’ailleurs en vélo pi d’ha- 
billeroens. & a (fis fur un fiége parfaitement lem- 
blable à ceux des bas-reliefs de Perfipolis. L’au- 
tre type commun aux médailles de tous les Arfa- 
cides ce des premiers en particulier, repréfente un 
homme fans barbe, ceint du diadème , aflîl fur 
le liège royal ordinaire, A tenant un arc. Son 
manteau taillé à pans aigus fe termine vers le 
milieu des cuilfes ; il lai/Te voir en entier les 
longues chauffes, de la chau/Ture liée avec des 
courroies très-apparentes de d’une longueur afte- 
rtée . Vaillant croit reconoître ici Ammynafpe 
(MT- *?• Àrfire. ) ou quelqu’autre roi de la Ba- ■ 
ttriane donné pour chef aux Pin ht s par le vain- 
queur de Darius, de dont Arface fe glorifioit de 
defeendre . 

On voit fur un bas-relief encaftré dans l’are 
de triomphe de Conftantin, Trajan préfentant le 
diadème à Parthamafpates ou Parthamafpare , 
roi des Pirthn , fuivi de fej compatriotes . Ce- 
lui-ci a pour habillement une tunique de la chla- 
rr.yde qui defeend très-bas, par-devant & par-der- 
riere, mais d’une forme moins circulaire que la 
chlamyde des Grecs . Ces Plrtbes portent des cale- 
çons, de excepté la tunique, ils fe raprochent 
beaucoup du roi barbare du Capitole . Ils ditlé- 
rent aufli très-peu de l'habillement des Arméniens 
iur lare de triomphe de Severe ,0 ce n’eft qu’ils 
portent la chlamyde plus longue de plus riche- 
ment ornée de franges. On trouve fur deux mé- 
dailles différentes ( T hef. E nnd. pars a, fol. 
570. ) un Pirthe qui vient rendre les enfeignes 
romaines; il eft vêtu d'une tunique , d'une peti- 
te chlamyde avec des caleçons exprimé» très-di- 
ftinftement . 

Pari h es dans l’Alie, réduits fous la domina- 
tion des Romains, ils ont fait friper des mé- 
dailles impériales greques en l’honeur de Trajan. 

Les rois des Pirtkes dont 011 a des médailles , 
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A rs* es I. 

A RS atr II. 
Arsace VL 
A RSA CK 
Ass ACE IX. 

Ans A CE X I 
Arsace XIT. 

Am À et XUr. 
Arsace XIX. 
Arsace XXI. 
Arsace XXV. 
Arsace XXVI. 
Arsace X'XVHF. 
Arsace XXIX 
Tiaidatb.. 


v? 

Mithritate I. 

Phraate II. 

Mithridatk IL 

Sanatrobcb . 1 

Phraate IU. 

Mitkridate IU. 

Rakdanb . 

Artaban» III. 

C.kosroei . 

VoLecESE IL 

VoLOCESE III. 

AkTabane IV. 

PARTHIQCJE. Les empereurs Romains quï 
vainquirent les Pinhes fnrent furnomé» , Pitthi- 
cus . Traian reçut le premier ce furnom ( IV» 
68. apres lui Marc-Aurele & Verus ( Casifff- 
fin . c. 9. ) . Leurs fucccffèurs le prirent enfuite 
très-fréqueniment . 

La b ICTUS qui avoit combatu ponr Pompée con- 
tre Céfar , fc retira chei les Pirtbet de les con- 
duilit contre les Romains, en fe Enfant furnom- 
mer le Pxnl/iqxe par ( Di» 68. ) dérilîon . 

Les fourures Put biquet étoient fore recher- 
ché. s par les Romains . 

Hadrien mflitua les jeox pirrbiquet en mé- 
moire de la viftnire de Trajan fur le» P ir- 
riter. Il en rit fait mention fur tes marbres d'A- 
rondeî . 

PART 1 CAR 1 I , marchands de fourures patthi- 
ques . 

PÀRT 1 CUWNF.S , cohéritiers . 

PARTIES (Chartes.) Voyez «roghai-be . 

PARTIR!, mot augtlral , confacré J la Jonc- 
tion de l’augure , lorfqtie affis de revêtu de la robe 
appelée nr.t uufgritrs , ou triiei, ile se tonrnoit 
du côté de l’orient, de déftgnoit avec fon béton 
augurai qne l’on nommoit hruni , une partie du 
ciel. Cttte partie s’appcloit templtm , de cette 
façon de divifer le ciel ( pirtin ctelun ) émrt 
«primée far ces mots tibemituhm expert . 

Pis ^ romaine qui préiidoic 

aux acottchemens . ( De pirtus , acotichement . ) 
Il ne faut nas la confondre avec PrrtuncU. C’è- 
toit peut-être un furnom de Lucine. 

PARVSDA. Virez Psrtiwda. 

IWPMH. PoHux ( /. 7. 14. ) confond la v«- 
/vfn avec la bordure de» habit» ; mais Euftathe 
(Orlyf. r. f. 8j. ) dit que c'éroit on ornement 
qtü ne fe phiçoit pa» au bord de» habits , mai» 
for quelque autre partie de l’habillement . Le» 
g lofe» l'expliquent de même : , prétextai» . 

fc’hoient, des bandes on galon» de pourpre , ou 
de brocard couftn dit haut en bas fur les habits, 
comme le iatichvr . Voyez . 

PAS (Impie de vofagenr , mefure linéaire * 
itinéraire de PAliè & de l’Égypte. Voyez Bijti* 
Arr.orv.^ J 

Pu de vopagenr , mefiire itinéraire des Ro- 
mains. Voyez Grakvs. 
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Pour connoître l'évaluation du Pas dé Remè- 
de Pille , voyez Mesures . 

PASCERE L1HGUAM , exprdEon employée 
dans Jes facrificcs , pour empêcher que l’on ne 
dît des paroles de mauvais augure . Lorfqu'on 
commençoit le facrifice , un héraut impofoit 
iilence Par cette formule : Pufcito litigium , com- 
me le dit Feftus , ÿxfcito hngtutn tn fitrifuns 
dtc ekttur , id efi , coerceto , contineto , taceto . 

PASCHAL. ( terme ) Voyez. Calbndier. lu- 
naire. 

Paschal. (Cycle.) Voyez, Cïci.e-pàschàl. 

P ASCII A . Voyez PAtv rages. 

PASIPHAË, fille du foleil 8c de la nymphe 
Perféis , époufa Minos , fécond roi de Crète • 
Vénus pour fe venger du foleil , qulavoic éclairé 
de trop près fon commerce avec le dieu Mars » 
infpira à fa fille un amour défordoné pour un 
taureau blanc , que Neptune avoit fait lortir de 
la mer. Selon un autre mythologue , cette paf- 
lion fut un effet de la vengeance de Neptune 
contre Minos , qui ayant coutume de lui facri- 
ner tous les ans le plus beau taureau de Tes trou- 
peaux, en avoit trouvé un fi beau qu'il voulut 
le fauver » ôc qu'il en deftina au dieu un autre 
de moindre valeur. Neptune irrité de cette trom- 
perie rendit Pafiphxe amoureufe du taureau que 
Minos avoit voulu confervèr. Dédale, qui étoit 
au fer vice de Minos, fabriqua pour la reine une 
belle vache d'âirain creufe, dans laquelle- elle fc 
mit pou» jouir de fon amant . De ce commerce 
naquit le minotaure. Pufiyfué étoic lavante dam 
la coniioiflânce des (impies de dans la compo- 
sition des poifons Sc des clurmes . On dit qu’elle 
falloir dévorer par des vipères toutes les trai- 
trdTes de Minos, îorfqu’iî s’àpprochoic d’elles» 
ayant fVoté le corps du roi avec une herbe qui 
attiroic ces animaux. Voyez. Minotaure. 

pdfifbdé eft le nom d’ime des pléiades > groupe 
d'étoiles placées fur le dos dq taureau. Cette po- 
lition a tans doute donné lieu à la fable de Pa- 
fipbaé . 

On voit cette princefté infenfée- fur un b#*~re- 
iief de U Villa Eorghefe > ( Monum., yw+ 

) q>ii s'entretient avec un jeune homme qui 
garde des troupeaux de Ucufs . Ujr pâtît amour 
ailé femble la cotjfoler,& vouloir lui ôter toute 
répugnance pour fon incIihici^'l^fâQ!- 

Un bas-relief du palais Spada f iBtd. 94. ) 
offre cette roalhcureufc pmcçflc avec Dédale & 
le taureau de ba*> ouvrage de ce célébré artifte. 

PASIPHAË . Caffimdfe fut appelée de ce nom 
apres & mort , au raport de Plutarque , parce 
jqu’elle. manjfcftoit les oracles à tout lé monde . 
(.De Tmm % tous, de de faire paroitre » 

découvrir, briller. ) 

PÂSITHËE > fille de Jupiter 8c d'Eurynomé , 
étoit > félon quelques-uns , la première des trois 
uracea , ayant pour faeurs Eupnroünç 8c Égiale . 
Juoon ayant quelque chofe a demander au Dieu 
Subtil» lui promit avec fciocunt , da lui donner 
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en mariage Pxfîtbce , la plus belle des Grâce» v 
s'il fatistaifoic à fa demande Cicéron * ( au 
liv. 1. de la Divination»), dit que P-éfitbte avoit 
un temple proche de Lacédémone » dans lequel* 
les magiftrats de cette ville alloient de temps en 
temps s'enfermer la nuit, parce qu’ils croyoient 
qu'on y recevoit , durant le fomcil , de* oracle* 
très- véritable# ~ a ; 1 s 

Pamtu£K » «lt auffi une des cinquante Né» 
riides. 

Pasithâb , e(l encore une fille d* Atlas dt 
d'Éthra . 

PASQUIN, eft une ftatue mutilée qu’on voit 
à Rome dan» une encoignure du palais des Urfins ; 
elle tire fon nom d'un cordomer de cette ville*, 
fameux pur fes railleries 8c fes lardons, dont la 
boutique étoit le rendeirvou» d’un, grand notnbrp _ 
de fainéant ,, qui fî divertiflbieot k railler le»-' 
palfrm. sé>]UM)lb «31 

Après la mort de P*ftptin r en ereufaot devant 
fa boutique, ou trouva une ftatue d'un ancien- 
gladiateur , bien taillée ; mais mutilée de la moitié 
de fes membres: on i'expofa à k meme place on.- 
on l'avoit trouvée, au coin de la* boutique do 
Pafquin , 8c d’un commun confen cernent on lui: 
donna le nom du mort . 

Depuis ce temps-là on attribue à fa ftatue toute* 
le# fatyres de les- brocards; on les lui met dan» 
la. bouche , ou on les affiche fur lui , comme C 
tout cela venoit de Pjftjuin relliifcité. B#/qau» 
s'adrefté le plus foitvent à Mtrforto » «titre ftatue 
dans Rome, ou Marforio à Péfqtttn , à quL on 
fait faire la répliqué. o* 

Les réponfes font ordinairement courte»* pîr 
quantes de malignes: quand on «tique Marforio». 
P.tfquin vient à fon fecours ; & quand on l’ata» 
que, Marforio le défend à (on eour ;.c'eft-à-dire». 
que les faepriques- font parier ces ftatue» comme 
il leur plàit. 

Ss*f îe calque de cette ftatue mutilée que I'or* 
nomme aujourd’hui Ptfquit s , eft gravé Hercule 
enlevant les chevaux de Diomede. 

P ASS ALE 8c ACHÉMON , fils de Simo- 
pide ». deux freres qui s’étoieet eftociés pour 
exercer publiquement leurs brigandages . C’étoienr 
deux voleurs publics,, qui appeioient leurs ra- 
pines les récompenles de la valeur 8c de la force*. 
Hercule lt» ayant furpris , les écrafa contre 
terre . 

PASSER, moineau ,. furaom du romain Marcu* 
Petronius> peut-ctre le mâme qui ayant fuirl» 
Caton», que Cifar faifoit conduire en prifon, fu» 
ce qtie celui ci lui reprochoit de fortir avant que- 
ie fénat fht congédié, lui répondit qu’il aimoit 
mieux cire en prifon avec Caton», que dans la* 
fénat avec lui , Cei.tr . 

PASSIENA* famille romaine» dont on n'a de 
médailles que dans Goltziu» . 

PASSIONS. „ En général, dit Winchelaunn ,, 
( Hift. de l'Arr. liv. 4. ch. $. ) on peut aifuterque 
t l’art des anciens a voit bani toutes les yxfotio 
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rjoientes drs monument publics. Ce précepte repu 
comme démontré , poura fervir de règle pour 
diftioguer le vrai antique d’un ouvrage (uppofé; 
&. on peut d’abord l’appliquer à une médaille 
•dont le champ repré fente un palmier , auprès du- 
quel on voit un AtTyricn & une Airyriene fur 
le point de s’arraclicr les cheveux , avec cette 
infeription : ASSYRIA. ET. ÏAUESTIXA. /X. PO - 
TEST. P. R. RED AC. S. C. La faulleté de cette 
médaille a été démontrée par le mot JPalksm- 
Va , qui ne St trouve fur aucune médaille romai- 
ne avec une iofcripuoo latine ; mais au moyen 
des observations que je viens de raporter , on 
auroit du faire la même découverte, fans re- 
courir à tant de fa vantes recherches. ( Valets 
Obf. fur les mèdatU. du Mtus.àbarha, p. 151. ) 
Je ne ^déciderai pas (i 4 par exemple* une femme 
peut ctre repréfcntée Au* un tableau, s'arrachant 
les cheveux dans fon a fh ici ion ^ mais je - fout 1 en- 
drai toujours que cette a&ion ne fauroit jamais 
ctre convenable à une figure fymboüque , foit 
n* UnC 9 ^ *n monument public : 

«lie ne feroit pas , tutr* comme dilem les 

tarées. Un bas-relief de l’abbaye de Crotta Fer- 
**ta , nous ortre Hécube traitée conformément à 
c y c maxime. La te te courbée vers la terre , 
«Jle porte la main droite à fon front pour mar- 
iner l’excès de fa triftefle, ce qui paraît être 
^ chez eile un mouvement machinal . Plongée dans 
tinc morne douleur., elle ell auprès du corps dé- 
figuré d’Hctfor fon" fil j ; elle ne verie point de 
larme. , parce que le. larmes, quand l’atflitlion 
*? , e t 11 « ne peuvent plus couler. 

Lie la Séneque tait dire à Andromaquc ( Sente. 
3 W - v - 4 “- $ • Ltvt» ptrpefe fumtu , Ji fiend. 
punmur ... 11 

PASSOIRE . Voyez. C'olum . 

PASSUM , vin fait avec des railitx a demi 
cuits au fcleil fur lus vignes. Rjfitm nomtn.IiAnt , 
ait \ arron / De Vu. pop. Hem. i . ) , fi tu unie- 
mu avjm duitim coil.m legerenr , tdmaue p.tfi 
t il ,nt foie .dun C'olumelle nous indique la 
manière dont on faifoit ce vin : on érendoit,-}ës 
raiims au foleil iufqu’à ce qu'ils fullent réduits 
a la moitié du poids, enfuit* on mettoit les 
-granis ainli defièchés dans un toneau où il y 
avoit du moût; & lorfque les grain, s'en étoient 
bien imbibés , on les jetoit fur le prelfoir , & 
on en tiroit une liqueur excellente. Quand on 
voulott faire tin fécond vin, on remettort fur 
le marc autant d’eau qu’il en étoit forti du pre- 
* n [ c . r v '!’ », “ «m en exprtmoit une liqueur po- 
table , a 1 ufage fur-tout des femmes . Le pAiïum 
iîic-ric m4 " R 0 »»!' venoit de Crete. 

PASjUS, pas ou braffe, mefure itinéraire des 
.anciens Romains . 

M E Pauûom°- d ' F ” nee * Wo " 

£lie valoit , en mefures du même peuple ; 

a gradus . r ■* 

ou 5 piedj romains. 
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Votez. Mi:îu*es , pour connoître l’ évaluation 
de Romé-dc-l’lsie. 

PASTEL. Gitude . 

PASTBüRfi. C’cft une erreur très-grave, dit 

M. Paw ( Rech. fur les Ègypr iras, &c. , t. i. 
p. 146. ) 1 de la part des iulioricns modernes , 
d’avoir répété tant de foi. que les Égyptien, 
avoient -de faverlion & même de l’horreur pour 
les bergers de leur pays, puifqu’ils ne détefloient 
lincérement que ces brigands de l’Arabie , qu’on 
nomme arabe, p.jieurs ou bédouins , parce qu’ils 
marchent avec leurs troupeaux , & volent par- 
tout en marchant. Vtj. Cochons, B&kcehs. 

PASV 1 LLAR 11 , ( Mur ami T btf Infor. 517.-4 ), 
marchands de parti lies . 

PASTILLES . On en fait de bonnes à man-i 
ger ; d’antres ne font propres qu’à brûler pour 
répandre une odeur agréable. 

Les anciens aimoient les p.pller ; ils avoient 
■des perfones qui en trafiquoient . Martial ( Lin. 
r , RpÎ£- 88. ) fait mention d’un Cofmus , fa- 
meux par fej pjJblUi : 

Ne grsvii htftcmo frjgret , F efceunu, vint, 
PaJIiIIoj Cofmi luruihtfa vorus . 

Il ajoute qu’il ne fert de rien d’avoir dans la 
bouche des pAfUlee pour corriger la tnauvaife 
odeur de fon haleine , & qu’il fe fait un mélan- 
ge qui la rend encore plus infupportable . 

Quri y u xi oiet gr.ii ni mixtum dupjfitutc virui , 

Arque duplex A mm a lengiui exil odorf 

•Cette apoftille n’eft pas vraie, parce qu’il y a 
ite pAjiilles de bouche qui adoucitlènt la mau- 
vaife haleine , & qui fervent à la fanté . Telle* 
font lus pAjlilleA de cachou . ( D. J. ) 

TASIISUM , hoyau à deux fourchons , qui 
fert é fburir la vigne, 8cc. Columelle ( ?. 18. ) 
en fait mention : PAjlinum vhaai Agricole ferru- 
mentum ktfunum , quo femtttA pAimtntur. 

PASTOPHORES ( les ) étoient des efpeces 
de prêtres, ainfi nommés par les Grecs, à cau- 
fe de leurs longs manteaux , ou parce qu’ils 
étoient employés i porter le lit de Vénus, rarar, 
dans certaines cérémonies; mais ils pratiquoient 
la médecine en Égypte . Clément tl Alexandrie 
dit , en parlanr des quarante deux livres facrés 
de Mercure , égyptien , qu’on gardoit avec tant 
de foin dans les temples d’Égypte , qu’il y en 
aroit fix apsrteoant à la médecine, & qu’on les 
faifoit étudier aux pajlefhiirci pour l’exercice de 
cet art . Les pjjlopborei , félon Diodore de Sici- 
le , promettoient de fe conformer aux préceptea 
de cet ouvrage faeré : alors, fi te malade périf- 
foit, on 11e leur en attribuoic peint la faute ; 
mais quand ils s^toient écartés des ordonances , 
fc que te malade venoit à mourir , on les con- 
damnent comme des meurtriers .Les autres trente- 
fix livres de Mercure se regardoient point U 
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médecine ÿ ils ne concernoient que la philofophie 
égyptiene . Les facrificateurs de le* devins en fai- 
foiene leur étude. 

PASTOPHORIE , en grec, «vrspo pm, On 
dérive ce mot de r«r<i , Atrium , thalamus , por~ 
ticus , portique , chambre , veftibule \ ou de 
««rit , qui lignifie un grand voile que Ton met- 
toit aux portes des temples , fur-tout en Égypte . 
Les minillres qui avoient foin de lever ce voile 
pour faire voir la divinité , étoient appelés pa- 
fiopbores , de les aparremens où ils logeoient , 
attenant le temple, paflopbona . 

Le nom de pajiopborie a encore diverfes accep- 
tions . Cuper prétend que c’étoit une habitation 
où demeuroient les pretres deftinés à porter pen- 
dant les fêtes la chiffe, l’image ou la repréfenta- 
tion des dieux. Plusieurs ont cru que c’étoit une 

r ite maifon où demeuroient ceux qui avoient 
garde des temples. D’autres penfent, que c’é- 
toit une cellule à côté des temple» , où l’on por- 
toit les offrandes. (D.J.) 

PATAÉQUES ( dieux ) . Voy. PATaïquxs. 
PATAG1ARII , fabriquant de patagium . On lit 
ce mot dans Fcftu* , qui l’explique ainii . 

PATAGIUM , clou d’or , ou picce de brocard 
dont on ornoit les habits : Patagium aureus cla- 
v tu qui prettofis vejltbus tmmtttt folet . ( No». 14- 
19. ) C’dt de là que l’on difoic tumea patagialu 
& pat agiota , pour déffgncr une tunique fur la- 
quelle il y «voit de femblablcs clous j c’étoit 
pour les femmes ce que le clavus étoic pour les 
hommes. Tel etl le fentiment de Nonius,qui eft 
réfuté par celui de Fcllus. Ce dernier prétend , 
avec plus de raifon , que le patagium n’étoit 
qu’une broderie d’or donc on ornoit le haut de 
la tunique vers le cou : Patagium efi quod ad 
fumnum tunicam affût folet . A11 relie, on peut 
«corder ces deux auteurs, ea difant que cet orne- 
ment , le meme pour le fond , tiroit fes deux 
noms des deux places qu’il occupoit . Le clavus 
defeendoit en droiture le long des habits , au 
lieu que le patagium étoic placé tranfvcrfaleinent « 
Ainfi , c’étoit toujours deux bandes qui ornoient 
la tunique de différente façon. 

PATAÏQUES, divinités des Phéniciens, Us 
en plaçoienc les fia tu es fur la pouppe des vaif- 
feaux. Ces dieux refiembioient , quant à la figu- 
re > à des pygmées ; de ils étoient li mal-faits , 
qu’ils attirèrent le mépris de Cambyfc, lorfqu’jl 
entra dans le temple de Vulcam. 

On mettoit toujours fur la pouppe l’image 
d’un de ces dieux , qui étoit regardé comme le 
protecteur du vaillent : au lieu qu'on ne met- 
toit fur la proue que l’image de quelqu'uuimal 
ou de quelque monllre, qui donnoit fon nom 
au navire. Les fa vaus expliquent le mot patai - 
que , qui eil phénicien , par celui «le confiance 
en la protection de ces dieux . 

Hérodote ( Itb. 4. ) parle des pataïques , ainfi 
que Pjuianias , qui leur donne un pied de hau- 
teur. — 
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On les confond quelquefois avec les cabires . 
Voyex. ce mot . 

PATALENE, - ... 

PATELENE, J dlVi01t * romaine qui préfi- 

doit aux blés lorfqu’ils commencent à faire pa- 
raître leurs épis . ( Auguft. C ivif. Dei , 4. 8. ) 
5 a fonction étoit d’avoir foin que les épis for- 
tifient bien de heureufement . Arnobe ( IV , p. 
151. ) parle d’une divinité à peu près fembla- 
ble , qu’il fait double. 11 les nomme Patella de 
Patellana : l’une avoir foin des choies qui doi- 
vent s’ouvrir , fe découvrir ; de l’autre, de cel- 
les qui i’étoient déjà. ( Du mot latin paître , 
s’ouvrir , ctre ouvert . ) 

PATARE , dans la Lycie . nATAPEftN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de Cordien-Pie . 

Son nom grec II«V«/ m , lignifie cofre . De là 
vient fur fes médaille» le cotre ou la corbeille 
ronde furmontée du corbeau , fymbole d’Apollon , 
fa divinité tutélaire. 

Quand les auteurs font mention de l’oracle d’A- 
pollon Lycéen , cela doit toujours s’entendre de 
Patare en Lycie , où ce dieu «voit un oracle fameux : 
d’où il fut furnomé Patareus , Patarccn . C’cit 
l'ordre exprès de cet oracle qu’Énée fait va- 
loir auprès de Didon pour exeufer fon départ 
(Ænetd. IV.) î 

Italtam Lycia juffere capeffere fortes, 

Apollon pafibit pour rendre fes oracles à P4- 
tare pendent les lix mois d’hiver, & les fix au- 
tres mois à Dilos -, c’eft ce qui a fait dire à Vir- 
gile ( lbtd. ) : 

Qu ait s ubi hybernam Lyciam X antique fluenta 

Dcfcnt , ac Dclum maternant tmijit Apollo . 

Horace y fait auflî allufion dans ces vers 
( Horas. lib. III, Od. IV.); 

Qui Lycia tenet 

Dumeta, natalemque Sylvam 
Deltas & Patareus Apollo, 

C’étoit une pretrefie qui defiervoit cet oracle ; 
& elle ne devoit avoir aucun commerce avec le# 
hommes , félon Hérodote . ( Ltb. I. ) 

Triftan (Ton. II, p. 51a.) a publié une mé- 
daille fur laquelle Apollon , Dieu tutélaire de 
Patare , efi représenté debout , en habit long , 
& tenant de la main droite un rameau de lau- 
rier.. Devant lui eft un corbeau pofé fur un glo- 
be, 3 c on voit derrière un trépied entouré du Ter- 
pent avec la légende flATAPEnN . Apollon , 
comme le remarque très-bien Tnfian , a plutôt 
l’air d'une décile ou d’une mufe que d’un dieu . 
Cela vient de ce qu’il eft repréfenté en habille- 
ment long & flotant des eithartedus , Voyez ce 
mot, OU JOVEUX SE LTJLE. 

Àcéfée, 
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Acéfée, brodeur Je Pu tare , s'immorulirii par 
Ton adreffe à l’aiguille. C’cft lui qui lit J- man- 
teau , cm iriTAer , pour la Minerve d’ Athènes ; 
c’ei! encore lui qui Ht l’ouvrage de ce genre que 
les Delphicns confacrerent à Apollon : éc l'on 
écrivit dclTus que Minerve elle-même , par fa fa- 
veur divine, «voit dirigé le travail de l’ouvrier, 
Sc avoit conduit fes mains . ( D. J. ) 

PATAVIN 1 TÊ, chez les critiques , c'efl une. 
faute qu’on reproche à Tite-Live,& qu'il a tiré 
de Padoue fa patrie, qu’on appcloit autrefois Pa- 
tavtum. Atinius Pôliion , comme nous l'apprend 
Qttinciiien , a reproché à Tite-Livc fa patavi- 
nité . Les critiques fe font donné des peines in- 
finies pour fasoir en quoi contitloïc cette pata - 
vtmté . 

PanI Bsni, profeifeur d’éloquence dans l'univer- 
fitè de Padoue , croyoit que ce mot doit s'entendre 
du penchant que cet hiltorien avoit pour le parti 
de Pompée . Mais Pollion lui attroir-il reproché un 
penchant dont il n’étoit pas exempt lui -même? 
Pignorius penfoit que la patavimtê confiée en, ce 
que Tite-Live a retenu l'orthographe vitieufe de 
fes compatriotes de Padoue, qui écriraient fibe &. 
quafe pour fibi & quafi : ce qu'il prouve par plu- 
lieurs mfcnptions . 

Rapin regarde la patavinité comme une mau- 
vaife prononciation qui choquoit les oreilles déli- 
cates de ceux qui étoient à la cour d'Augufte, & 
qui fentoit la province . 

Morthof croit que c’étoit une certaine tournure 
de fty le, de quelques phrafes particulières aux Pa- 
douans . 

Tout ce que nous Pavons de certain , cVft que 
c’étoit une faute de langage reprochée à Tite- 
Liv-, mais non un défaut de lentiment ou de 
mœurs. Très- probablement , c’eit nnc de ces 
délicatedès qui font perdues dans une langue 
morte. 

Daniel-George Morthof a fait un traité inti- 
tulé : De patavimtate lÀvtana , imprimé à Kitl 
en 1635 , où il explique doétsmenc l'urbanité & 
la nérégrinité de la langue latine . 

PÂTE de verre. Voy. Pàtü9 . 

PATÉLENE , Voj. Pataliîmr. 

PATELLA , petite écuele dans laquelle on 
fervoit des légumes; c’éioit un \'afe à l'ufage des 
anvres : de là vient que Perfe dit qu’il efl à l’a- 
ri des malheurs qui fuivent la grandeur ( Sut. 

r- i<->* 

» ‘ ... *,../•;? .ub 

O tltrixque foci fcc un pâte Ua„ 

On s'en fervoit pour faire des offrandes aux 
divinités domeftiques , les lâres âc les pénates, qui 
joiirfïbient d'une moindre confidérauon que les 
divinités majores & minores. Fefhir le dit: Pa- 
telle y vtftuU parva, facrit fut tendu Opté’, que 
erxnt forma veiut japidula quadam . 

PATF.LLARII DU , nom que les Romains don- 
ooienc aux dieux du dernier ordre > tels que les j 
Antiquités. Tome IV, 
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lâres 3c les pénates, auxquels on fxifoit des of- 
frandes dans les modeftes patelU , A non dans 
les oateres. On lit dajis Plaute ( Cijt. ». i* 
46. ): . . 

Dii me omnes maguï minuttque & Patellarii . 

Varron ( Ns». 15. 6. ) dit : Oportet bonum ci - 
vem legtbus parère , & de os colere , tn pardi. im 
dure y fxir.fià' xpiut ( Paululun 1 carnés . ) . 

PATEUAy la mangeoire d’un râtelier de che- 
vaux . {Veget. de re veterin. 1. 56. ) 
PaTENEIT. Proclus ( Lib. 1. m Timaum. ) 
parle d’un prêtre de Sais, qui nortoit ce fumom. 
la dignité de pareueti écoit celïé du premier prc- 
cre ou premier devin de Hetihy ou Minerve des 
Égyptiens „ C'cft ce que nous apprend Clément 
d’Alexandrie ( Strom.it. hb. 1. de Terra Gsftu , 
différt. 8. ) . 

PATER » nom donné à tous les dieux dans 
leurs lacrifices particuliers . Laitance le dit expref- 
fém nt < IV. 3. ) : Jupiter a precanubus pater veça- 
tur , & Sau/rnus , & Janus , & Liber , cr cateri 
ieinceps ; qued Luctltus ni dcortun concilie mulet : 

Ut nemo fit ttojlrum , quin pater optïmtPdivum : 

Ut Nepruttu* pater, Liber , Sattirnu' Pater , Mars , 

JaitiT y ÿutrtnu' pater nomen dicatur ad un uns . 

Anlit-Gelle { 5.-1». ) dit auffi : Jovem Latini 
veteres a jurande appel! avéré , eum ianque , ali» 
vocabulo jntnlo , p.ttrem dtxeruns . üa^a quod eft in 
etififyaur wtmuians qmbus lam lurent 'Jupiter » 
irf plénum y atque rntegrèm ejt Jovis parer . Sic & 
Neptunus pater etnjun le diaus eji , & Saturant 
pater , & Janus pater y & Mars pater , 

Patfr PAVnt æ y pere de la patrie , nom glo- 
rieux que Cicéron obrirt le premier , ainli que 
nous Pfpprend Pline -Ciiero primas parent patria 
appellatùt efi . (7. $0. ) Depuis lui , Cél.u l’ob- 
tint par -flaterie, aprè< avoir défaut la liberté de 
fa patrie . Augulèe , à plus jtifte titre , Vefpa- 
fien , Pcrtinax , Üc que(que< autres em- ereurs 
afin , comme l'écrit Dion ( Lilr. 5). ) : l/r fei- 
rent datant fibt pttrnm potefiatem qua cfi tempe - 
ratifiant ) , Itbens confulnrs . f flaque pafi tllus repo - 
u en s . M iis la flatene di/pénfî ce titre honorable 1 
autant que là vérité , puifqu* nous Jifons que 
Tibere & Néron, ces deux monftres de cruauté 
& de diffolution, le refuferent . 

PATER PATRATUS y c^étoit le chef des féciales , 
qu'on ao^eloit ainli chez les Romains . Voici 
comme Plutarque en parle dans les questions ro- 
maines { 61. ): „ Pourquoi le chef des féciales 
t y efl-il appelé piter patratns, ou le pere établi , 
„ nom qu'on donne S celui qui a 'de# en fans du 
,, vivant de fon pere , ic qu’il conferve encore 
„ aujourd'hui avec fes privilèges ? Pourquoi 
n les préteurs leur donnent- ils en garde les jen* 
„ ncs perfones , que leur beauté met en péril? 
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,, E ft-ce parce que leurs enfans les obligent a fe 
„ retenir , 5c que leurs peres les tienent en ref- 
j, peô , ou parce que leur nom meme les rc- 
,, tient? car patratus veut dire parfait; 5c il feoi- 
9 , ble que celui qui devient pere du vivant de fon 
j, pere meme, doit ctre plus parfait que les au- 
„ très; ou pcut-ctre eft ce que comme, félon Ho* 
„ mere, il faut que celui qui prête ferment 5c 
9 , fait la paix, regarde devant 5c derrière, celui-là 
,, peut mieux s’en aquiter, qui a des enfans de- 
„ vaut lui, auxquels il eft obligé de pourvoir } 
„ 5c un pere derrière 9 avec lequel il peut dcli- 
„ bérer „ . Le pater patratus étoit clu par le fuf- 
frage du collège des féciales \ c’étoit lui qu’on 
envoyoit pour les traités 5c pour la paixi 5c qui 
livroit aux ennemis les violateurs de la paix 5c 
des traités. À caufe du violement du traité fait 
devant Numance , dit Cicéron, par un décret du 
fénat, le pater putr.it us livra C. Mancinus aux 
Numantins. Voyez. Flciales, Clàrigatio. 

Pater sackorum , nom que l’on donnoit aux 
prêtres de Mithras, On lit tous fes titres dans 
une infeription publiée par Muratori : Pater fa - 
crorum invicli mithra Taurobolinut Magna, V>eum 
Munis IdeUy & Attïdis Mmoturam . 

PATERCULUSy fumom de la famille Sulpicia. 

PATERES, inftruracns des facrifices, qui fer- 
voient à plufieurs ufages . On les employoit à rece- 
voir le fang des taureaux 5c autres vi&imes qu’on 
immolgit, ou à verfer du vin entre les cornes 
des viélimes. Ceft ainfi que Didon , dans Vir- 
gile, tenant d’une main la patere , la verfa entre 
les cornes de la vache blanche . Il paroît par- 
la que les pateres dévoient avoir un creux ca- 
pable de contenir quelque liqueur. Macrobe ( Sa- 
turn. 5 . - 11 . ) les décrit ainfi; Pater a , ut & 
ipfum nemen indu 1 0 eft , poculum planton , ac pa- 
ïens eft. 

PATERA fiheata , patere ornée de feuilles de 
fougere, fculptée ou gravée. 

Paiera heâeruta , ornée de feuilles de lierre. 

II n’y avoit pas de maifon chrz les Romains 
qui n’eùt t:r>- patere 5c une ucerra . Cicéron dit , 
dans la quatrième Verrine, c. 11 , qu’avant les 
concu fiions de Verrès , on voyoit chez chaque li- 
cilien une patere incruftée en argent. 

On a trouvé , à Herculanum , dit Winckel- 
mann , des coupes de facrifices ( Pater a ) , qui 
fervoient pour les libations. ; clics font en très- 
grand nombre , 5c la plupart de métal blanc , 
travaillées au tour avec toute la précilion poffi- 
ble, foit par-dehors , foit en dedans . Dans quel- 
ques-unes , on a cifelé au milieu un efpece de 
médaillon en relief , 5c , autant que ie puis me 
le ra peler , ur.e viéinire fiir un quadrige. Ordi- 
nairement le manche eft rond , cannelé dans fa lon- 
gueur, 5r terminé par une tête de bélier : quelques 
autres font terminées par une tête 5c un cou de 
cygne. Line des plus grandes & des plus belles de 
ces pateres y eft placée auprès du beau trépied de 
Pompei : le manche eft formé par un cygne > 
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dont les pieds étendus fervent à I’atachcr au 
corps de la coupc . Jufqu’à préfenl , les coupc* 
de cette efpece «voient été regardées comme dé- 
pendantes des facrifices ; mais par la découverte 
qu’on a faite ici, il eft prouvé qu’on employoit 
dans les bains des vafes de cette même forme-: 
on a trouvé , en effet 9 un paquet de frotoirs 
(Strigiles) y joint avec une patere , qui avoit 
une large queue: le tout étoit pâlie dans un an- 
neau de métal plat 9 pareil à ceux que nous em- 
ployons pour porter des clefs; ccs cfpeces de va- 
les fervoient lans doute à verfet l’eau fur le 
corps . D’autres coupes , mais plus profondes em- 
manchées d’une large queue, étoient de» uten files 
de cuiline, 5c ont beaucoup de rcfletr.blancc avec 
les couvertures de nos caifcroles. 

Une patere , dan* laquelle mange un ferpent , 
eft le fymbole ordinaire d’Hygte , fille d’Efcu- 
lape . 

On n’a pas encore expliqué Je motif qui pou- 
voit engager les anciens à repré Tenter une divi- 
nité portant clle-mcme la patere , c’eft-à-dire, le 
lymbolc de fes offrandes. (Jette action paroît , en 
effet, un contrc-tens donc il eft difficile de rendre 
raifon, à moins qu’on n’ait voulu par-là rapeler 
aux hommes le fouvenir des facrifices qu’ils dé- 
voient à leurs dieux. 

Les pateres que nous voyons , portées par les 
figures antiques 5c romaines , méritent quelques 
obfervations , puifqu’en effet elles ont des objets 
dittérens, c'cft-à-dire , que les divinités les pré- 
fentenc comme un attribut ou plutôt comme un 
témoignage des facrifices qu’on leur offroit, 5c 
que les prêtres 5c les prétraites ne les portant que 
comme un témoignage de leurs fondions, la dif- 
férence du maintien, de la forme 5c de la difpo- 
fition de la draperie, 5cc. rendoient les miniftres 
des dieux reconoilfables aux Romains, tandis que 
nous confondons néccflâiremsnc ces objets. 

„ Indépendamenc , dit Wmckelmann ( Hift. de 
P Art % Itb. $, eh. 2 .), de l’art de graver fur les 
pierres fines, les ar cilles étrufques ont montré leur 
adrefle à ciieler le bronze , fait qui eft ateefté 
par plufieurs pateres . On fe fervoit de la patere , 
que nous appelons autlî vafe de facrifice , pour 
le? libations d’eau 5c de vin , ou pour verfer du 
miel foit fur l’autel > foit fur la vi&ime . Les 
parères font de différentes formes: la plupart de 
celles que nous trouvons fur des bas-reliefs ro- 
mains , repréfentant des facrificcs , relL-mblent à 
des talfes rondes fans antes. Cependant, fur un 
bas-relief de lu Villa Albani , on voit une patere 
dans le goût étrufque , façonce comme une af- 
liete plate 5c garnie d’un manche. Mais Je cabi- 
net d’HercuIanum offre, plufieurs pateres > qui 
font des talfes rondes creufées autour , 5c qui 
ont des anfes terminées fouvent en tête de bélier. 
Quoiqu’il en foit, les pateres étrufques, du moins 
celles qui portent des figures, ci filées, font comme 
une affûte entourée d'un petit rebord, 5c ont un 
manche de maniéré que 1a plupart de ccs manches 
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portent une poignée d’une autre matière , parce 
qu’ils (croient trop courts fans cela,,. 

'PATERNUS » farnom de la famille Faskjcja. 

PÂTES de Terre. Les artirtes & les antiquaires 
emploient le mot pâte , qui ert le terme dont fe 
fervent les Italiens pour exprimer ces empreintes 
de verre» nommées par les anciens obfidmuM vi- 
trant. La langue françoife ne fournir pas d’autre 
terme propre , de celui de pâte eftconfacré. Quel- 
ques-uns néanmoins les appelent des comportions 
de pierres gravées factices . 

Les paies de verre , à la matière près , ont de 
quoi fatufairc les curieux autant que les origi- 
naux» puifqu’éraitt moulées dclfus » elles en font 
des copies très-fideles . Ceux qui ont cru que 
c’étoit une invention moderne» font dans l’erreur. 

Un lapidaire ayant eu l’imprudence de vendre 
a l' impératrice » femme de Gallien » des pierres 
factices pour de véritables pierres précieufe# , fut 
condamné à être expofé à un lion . L’empereur 
avoir ordoné en fecret qu’on lâchât de la cage 
tin chapon au lieu d’un lion : une impoUure ne 
méritant pas, dit Gallien, d’erre punie autrement 
que par une impolhire. ( Pollto . Gallien. c. ta.) 

Les pâtes de verre antiques font audi rares que 
les pierres gravées antiques , de audi belles. Le 
baron de Stofch en polfèdoit une grande quantité, 
de d’un grand prix. 

„ Les chofes les plus utiles qu’on cormoitTe en 
antiques de verre, font, dit Winckelmann ( Hijt . 
de l'Art i /. i, eb. z.) , les empreintes & les mou- 
les des pierres gravées, tant en relief qu’en creux, 
avec les ouvrages de deraf-bofle de plus grande 
Forme, dont il s’etl confervé un vafe entier. Les 
pares de verre des pierres gravées en creux irai- ■ 
tent fouvent les veines < 3 c les bandes de diverfes 
couleurs qui fe troitvoient fur les originaux; de 
plu (leurs paies moulées fur des pierres gravées en 
relief, offrent les memes couleurs qui fc vovoient 
fur le camée original, fait attefté auffi par Pline. 
(Pli»., I. 55, c. 50.) Deux morceaux très-rares 
dans ce genre, offrent la faillie des ligures, rele- 
vée par des feuilles d’or: un de ces morceaux 
repréfente la tête de J’cmpereur Tibere, de a par* 
tient à M. Byres , architecte à Rome . C’cd a 
ces pâtes que nous devons la confervation de plu— 
(icurs belles antiques en pierres gravées , dont les 
originaux n’exiftent plus 

„ Comme l’extrême rareté des pierres précieu- 
fes , dit Mariette , & le vif emprefTement avec 
lequel on les recherchoit dans l'antiquité , ne per- 
metroient qu’aux rerfones riches d’en avoir dt 
de s’en parer , il fallut emprtmter le fecours de , 
l’art pour fatisfaire ceux qui , manquant de fa- 
cultés, n’en étoient pas moins podedés du détlr 
de paroître . Le verre offrit un moyen propre à 
remplir ces vues. On n’eut pas beaucoup de peine 
à lui faire imiter la tranfparence du cryfhil ; 6 c 
"bientôt, en lui alliant divers métaux, en le tra- 
vaillant de en le faifant pafTer par diflérens de- 
grés de feu , il n’y eut prefque aucune pierre 
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précieufe dont on ne lui fit prendre la couleur 
de la forme. L’artifice fut même quelquefois fe 
| dégrafer avec tant d’aJrelTe» que ce n'écoit qu’a* 
I prêt un férieux examen que d'habiles jouai Hiers 
j parvenoient à difeerner Je faux d’avec le vrai . 
L’apit du gain rendoit les fa u Ta ires plus indu- 
itrieux , de accéleroit leurs progrès ; car , félon 
Pline (lib. 57, t*. ü. ), aucune profetfion n’étok 
auffi lucrative que la leur. NulU fraus vit a lie- 
crofior . Pour en impofer avec plus de facilité ’fc 
plus fùrement , ils avoient trouvé le fecret de 
méta morphofer des matières précieufes en des ma- 
tières encore plus précieufes , Iis teignoient le 
cryital dan* y toutes les couleurs, de fur-tout dans 
un très-beau vert d’émeraude . Julque dans les 
Indes, ou imitoit le béril avec le cryital. D'au- 
trefois, on produifoit de faufles améthvftcs, donc 
le velouté pouvoir en impofer» même à des corv 
noilfeurs ; ce n'étoit cependant que de f ambre 
teint en violet ,, . 

„ Le verre ainfi coloré ne pouvoir manquer 
d’être employé dans la gravure; il y tint en plus 
d’une occalion U place des pierres fines , de il 
multiplia conlidérablcment l’ufage des anneaux. 
L’on montre toujours de ce« verres antiques co- 
lorés, appelés aujourd’hui pâtes , fur lefqueîs il 
y a des gravures en creux ; de l’on en voit audi 
qui rendent parfaitement l’eftét des camées. Je ne 
mets point en doute que quelques-um de ces ver- 
res n’aient été travaillés à l’outil , comme les 
pierres fines ; car Pline dit que l’on travailloic 
les verres au tour: Torno ter tuer . Mais ie n’en 
fuis pas moins convaincu que les anciens avant 
fu mettre le verre eu fufion , ont moulé des pier- 
res gravées avec le verre, à peu près comme le 
pratjquoit le duc d’Orléans, régent, de Homberg 
fon chimifte (On trouve fes procédés dans les 
mémoires de l’académie des feienecs, an. 171X.), 
de que c’eft ainfi qu’a été formée Cette quantité de 
pâtes antiques qui feconfervent dans les cabinets 

„ C’eft à cet article qu’il faut joindre la de- 
feription d’un vafe du palais Barberin à Rome , 
qui eft l’échantillon des pires antiques le plus 
grand de le mieux confervé . 11 a été trouvé 
rempli de cendres dans ic tombeau d’Alcxandre- 
Sévere de de Julie Mammée la mere , fous un 
petit teitrç_ nommé il monte di grano , aux envi- 
rons de Rome . La Chaude l’a publié à la fuite 
de fes pierres gravées, de l’on ne peut pas l’y 
trouver déplacé. Que fa matière foit de l’agathe 
ou que ce ne foit que du verre , ce n’en ert pas 
moins un camée . Les figures du bas-relief qui 
circulent autour de ce vafe dans fa partie infé- 
rieure , 3 c qui repréfentent, dit-on , les amours 
de Jupiter de d’Olympias, mere d’Alexandre, fe 
détachent en blanc fur un fond de couleur, com- 
me dans tous les camées. Le vafe a environ dix 
pouces de hauteur , de fon diamètre ert de plus 
de fix pouces , dans la partie la plus renflée, 
d’oïl naifienc les deux anfes , qui, en remontant, 
vont embrafïer Je col du vafe . 

Sfij 
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„ Il n’eft pal impoffible de rencontrer un mor- 
ceau d’agathe tie ce volume ; mais de ptétendre 
qu’il s’en foit trouvé un naturélement envelopé 
dans route fa circonférence d’un lit de couleur 
Planche, qui fe replie encore fous le pied du vafe 
8c que ce lit ait fourni par-tout à l’ouvrier une 
■matière égale pour tailler fon bas-relief , c’ell 
fuppofer une merveille hors de toute vrai-fem- 
blance. Ou ne le perfuadera qu’à ceux qui veu- 
lent s’épargner la peine de l’examen . La Chauffe 
Pictre-Sante Bartoti , & plusieurs autre» encore , 
ont pu être fèduits; mais cela n’empêche pas que 
ht matière du vais qwt efi tranfparente 8c cou 
leur d’améthvfte, ne foit de la nature du verre, 
8c que les figures qui y font appliquées ne foient 
d’une antre matière blanche 8c opaque , qui ert 
de la véritable porcelaine. Il n’eft pas moins 
certain que ces figures, après avoir été modélées, 
ou avoir été jetées en moule 8c ra portées fur la 
furface du verre , ont é:é cuites au meme four- 
neau que Je verre ; que ces deux matières ont 
été fondées enfcmble au feu , 8c qu’enfuite les 
figures ont été travaillées 8c réparées avec foin 
au tour & fur le verre , qui lui même y a reçu 
aine forme régulière >, . 

,, Si l’on vouloit , ajoute M. Mariette , me 
eonteiler ce que je viens d’avancer , je pou rois 
faire remarquer qu’on n’a pas toujours été per- 
fttadé dans Je palais Rarbêrin que ce vafe fût 
d’agathe. Le témoignage du comte JéiômeTétio, 
qui a fait, en léqa, !a defeription de ce palais, 
ns doit pis ctre fufpe.it ; cet auteur dit pofitive- 
-ment (Ædes BurUrmx , edit. if+z , p. 26 .) que 
c’elt un ouvrage d’émail , mais qui imite fi par- 
faitement l’agathe qu’il ell facile de s’y mépren- 
dre. Les anciens ont fait fou vent de femblabJes 
-ouvrages; 8c fans qu’il foit befom de fc tranf- 
,»>orter à Rome pour voir ce camée faftice , qui 
ai été raporté par le Rartoli , 8c dont le fujet cft 
4in Ganvmede ( Derniere planche du livre. Git 
fepolcri tnticht ) oit la bacchanale du cardinal Car- 
pegna (Medaglioniy &c. dol Buonamtt, pdf. 457 . ) 
sau Capitole : on trouvera parmi les antiques du 
j*oi de quos faussaire pleinement la curioiité fur 
<e fujet . On y c on fer ve le fragment d’un grand 
camée, qui repré fen ton Perfée délivrant Andro- 
mède , 8c que le comte de Caylus a publié fur 
•in dtflrin de Boucbardon; 8c moi-meme, je pof- 
fede une tête d’Augullc qui cft précifément de 
la même matière, de exécutée dans la me me ma- 
niéré que Je vafe barberin 

Voici l’opinion bien mieux fondée de Win- 
cke.'mann fur ce tombeau fur le vafe du pa- 
lais Barberin qui y étoit renfermé. ,, À l’égard 
Li grande urne fèpulcraîe , dit-il ( WjL de 
l'Art y l. f, ch. 5. ), au cabinet du Capitole , 
fur le couvercle de laquelle on trouve repréfen- ' 
tèss les figures de deux époux de grandeur natu- 
rels , elle a été prife long-temps pour celle qui 
ren fermoir les cendres à cet empereur . On a 
et u voir fon portrait dans la figura d’homme qui 
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s’y trouve; mais il faut pour plus d’une ralfon 
qu’elle renferme les cendres d’une toute ancre 
perfone :cette figure, qui porte une barbe courte, 
repréfente une perfone de plus de cinquante ans ; 
de l’on fait qu’Alexandrc-Sèvere fut mafTacréprcs 
de Maience par fies foldats révoltés, n’a yantupas en- 
core trente ans, apres en avoir régné quinze . Pour 
ce qui regarde la figure de femme , dont la ref- 
femblance avec Mammée , mere de cet empereur, 
a donné lieu à la faillie dénomination de ce mo- 
nument, c’eft fans contre-dit le portrait d’une 
époufe à cô:é de fon époux . En fuppofant cette 
dénomination , il nous relie à parler des figures 
de relief du beau vafe de verre qu’on a trouvé 
dans cette urne. Au lieu de regarder ces figures 
comme faifant aJluGon au nom d’Alexandre-Sé- 
vere , il n’y a qu’à les appliquer à la génération 
d’Alexandre le Grand. Ce n’cft pas ici l’endroit 
d’expliquer au long les figures de relief de ce 
vafe; je renvoie le leétcur a la représentation de 
cette antique , que Sante-Bartoli nous a donnée 
dans fon ouvrage des fépulcres anciens. ( Burto- 
li y fepohr. Tdv. gç. > [c me contenterai d’in- 
diquer feulement , en deux mots » que le fu- 
jet de ce vafe repréfente, fui vaut toutes lés ap- 
parences, la fable de Pélée 8c de Thétis qui s’é- 
toit raéta morphofée en ferpent pour fe fou lira ire 
aux pour fuites de fon amant . Ce meme fujet 
étoit repréfeoté fur le cofre de Cypfclus : la jeune 
Thétis, un ferpent dans fa main, veut éfrayer 
Pélée prêt à Pcmbralfer. ( Paufdn . , lib. j, pag. 
42 j , l. xx.) 

„ Ces deux verres, dit Caylus ( Rcc. d'untiq. 
Iy 285 .), font ornés de têtes en relief qui me 
paroiflent avoir quelque mérite ; auffi je les ai 
importées de face 8c de profil . L’une eft de la 
plus belle couleur verte, imitant l’émeraude . La 
tête eft très-bien deîfir.ée, & tout auffi agréable 
dans fon trait que dans l’agencement de fa coc- 
fure & de fa compolition . L’autre imite encore 
plus parfaitement la turquoife . Il fe pouroit 
meme qu’elle ne fût point romaine . La ûngu- 
larité de fon travail eft ce qu’il faut fur-tout 
remarquer. Ces deux petits morceaux n’ont qu’un 
peu plus de neuf lignes de diamètre , 8c je crois 
qu’ils ont fervi de parures dans les divers habil- 
lcmcns ,, . 


Extrait de P ouvrage de M , James Tajfie fur les 
Pâtes. Lendeu , 1780 . 

L’art de faire les pâtes ou verres colorés , eft 
une opération chimique qui doit fe trouver dans 
le Duhenaire de Chimie , 8c auquel nous, ren- 
voyons. Ici nous rendrons compte du progrès 8c 
de l’état préfent des pâtes , en tant qu employées 
à multiplier 8c à conferver les empreintes des 
pierres gravées 8c des camées , objet intéreiTant 
pour les artilles, les antiquaires , les favans, les 
gens de goût , 8c qui doit par confisquent trou- 
ver place dans notre Diclionairc d’ Antiquités , 
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Le grand prix que msttoient les anciens aux 
pierres gravées par les célebresartiftes de la Grè- 
ce, dut leur fuggérer de bonne heure l'idée d’en 
multiplier le nombre par le moyen d’empreintes 
faites en cire, en foufre, en plâtre, ( Voyez. l’ar- 
ticle EstrREiNTiiS ) mais fur-tout en verres colo- 
rés, ou fitblUnces vitrifiées, communément appe- 
lées fîtes. 

Comme les empreintes faites en pire font du- 
rables , de imitent les couleurs de l’éclat des 
pierres fines, elles en tienent lieu jufqu’à un 
certain point. L’art de faire ces empreintes fut 
en ufage non feulement chez les Grecs, mais en- 
core chez toutes les nations qui adoptèrent le 
goîit jdes Grecs. 

Plulieurs des plus belles pierre-' gravées de l’an- 
tiquité font perdues , de ne fe trouvent plus que 
dans les empreintes qu’on en a faites fur des pâ- 
tes antiques ; c’cft ce qui rend ces p.ites d’une fi 
grande valeur. Les amateurs en ont fait de nom- 
bre» îfes colle-lions . On en trouve de cette efpece 
dans le mufée de Florence , dans l'ouvrage de 
Stofch fur les pierres antiques , avec le* noms 
des graveurs , dans le catalogue deferiptif du 
cabiner de Stofch, par Winck îmann , de dans 
la belle collection de M. Charles Tounley à 
Londres . L’art de faire des empreintes en pire 
pnroît n’avoir pas été inconnu aux ficelés d’igno- 
rai’.ce . Héraclhts >oui vivoit probablement au on- 
zième iîecle , a lailft un livre de Colonbus & ar- 
tibtts Romanorum . Il y enfcigne,en termes clairs, 
mais peu élégam, la manière de les faire. Quel- 
ques perfones d’alors, maîtres de cet art, fe prè- 
valoient de l’ignorance de leur ficelé de ven - 
doient ces putes pour les pierres originales, de me- 
me pour des pierres fines. (Voyez Effai trinque 
fur l'art de peindre à l'huile \ Tlephtlus de arte 
pingendt ; He radius de arttbus Rmunorum , pu- 
blie pur R . K. Rtfpe , Londres , 178?, «1 4.) Audi 
la fametife émeraude de l’abbaye de Richemon , 
prés de Confianre , piéfent de Charlemagne , 
ell recomie aujourd’hui pour n'ètre qu’un mor- 
ceau de verre . (Voyez. Lettres d'Andréas fur lu 
Suite . ) 

C’cll ainfi que le célrbre vafe d’éméraude , 
dans la cathédrale de Gé '-es efl attlïi démontré 
n’etre antre chofe qu’une pâte. ( Votez. U Mé- 
moire de M. de lu Condamne , dans lu colle- 
thon des mémoires de l'academie royale des Scien- 
ces . ) 

Les Génois curent ce vafe à la prife de Cé- 
farér , l'an ttoi comme un équivalent pour une 
giôlîc fc-mme d'argent, fans qu'on y foupçonat 
de la fraude; car en l’année 1519 ils le mirent 
eux- me mes en gage pour 1,200 marcs d’or. 

Mais cet art ingénieux , renouvelé en Italie du 
temps de Laurent de Médicis de de Léon X, ne 
fut cultivé en grand que vers le commencement 
de ce fiecle . 

On peut, à jufie titre, regarder le duc d'Or- 
léans, régent de France, comme le reilaurateur 
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de l’art de faire des pâtes. Le goût de ce prin- 
ce pour les beaux-art* efl bien connu . Il s’amu- 
foit avec Hombert, célébré chimiile,à faire des 
empreintes en pute des pierres gravées qui fe trou- 
voient dans la collection du roi , dans la liene de 
dans d’autres collection*. 

Clachant l’aîné, graveur, françois de réputa- 
tion, qui mourut à Paris en 1781, apprit cet 
art de S. A. R. , lui , ou fon perc ayant eu quel- 
que place dans fa maifon. 

Mlle . Feloix , rue de l'arbre fec à Paris , a 
cultivé cet art bien des années de le cultive en- 
core. Elle l’avoit appris de fon pere,quien qua- 
lité de garçon de chambre du régent, avoit fou- 
vent allillé au laboratoire de fon maître ,& avoit 
appris ce qu'il en favoir. Cette Dlle. a une col- 
lection de 1800 articles. 

Le baron Stofch, pruflîen de nation , avoit 
voyagé par toute l’Europe , pour chercher des 
pierres gravées originales, &*des empreintes des 
pierres gravées antiques, pour l'ouvrage ( Pier- 
res gravées avec les noms des graveurs deStofcb.) 
qu’il a donné fur cette matière avec des gravu- 
res de Picart . Il connoilfoit fùrement cet art; 
il i’avoit enfeigné à fon domeltique Ghriftiano 
Dehn, qui s’établit à Rome, centre des beaux- 
arts, où il faifoit de vendoit fes empreintes, en 
foufre bien connues de fes putes . 11 avoit ra- 
malfé z 500 articles. Francifco-Maria-Idolce les 
a mifes dans un ordre fcientifique, & en a donné 
la defcriotion dans un catalogue railoné. 

C’elt en conféquence de cette collection de 
Dehn , que le goût pour les empreintes en fou- 
fre de en pâtes elt devenu général .. Ces em- 
preintes font devenues des objets de recherches , de 
exigent foi» vent une grande érudition pour les 
expliquer . Elles ont , fans contre-dit, fervi à 
étendre de à perfeClioner l’art de graver fur le* 
pierres , de ont été d’une grande utilité aux pein- 
tres , aux fculptetlfs, aux autres artiflcs, ainfi 
qu’aux perfones de goût, de qui s'adonent à l'é- 
rude des auteurs claffiques de l’antiquité. 

Il elt trés-d ifÎTcüc de faire des modèles qui 
'mitent parfaitement des camées diverfement co- 
lorés . On ne le ûuroit faire ni avec de la cire, 
ni avec le foufre , ni en plâtre , ni avec du 
verre d’une feule couleur. Ces difficultés vienent 
de la grandeur , de la forme de de la nature de* 
différentes efpece* de verre qui ne s’uniflènt pas 
bien dans les différentes couches . Le fuccês le 
-'lus complet dans la partie chimique de raècha- 
nique de l’art ne produifoic pas un (uccès fup- 
nortabîe. Les modelés ou imitations faites fans 
l’aide du burin du graveur ne réuffilfcnt pas , 
^arce que la forme concave de a (fez profonde 
d’un grand nombre de pierres originales , deman- 
de d’etre remplies dans les endroits creufés obli- 
quement en dedbus, avec de l’argile ou de U 
cire, pour que les modelés en puiflent être enle- 
vés fans les endomager . De là vient que les em- 
preintes faites fur ces originaux ont de la dureté 
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de manquent de déJicatefle » de fineflc dans le 
contour , jufqu’à ce que ces endroits creufés aient 
été réparés à l 'outil . 

M. Reitf'enftein à Rome y a vaincu » par fon. 
génie, fa perfévérance » avec l’aide d’habiles ar- 
tiües, toutes ces difficultés. Il a réulfi au point 
qu’il a produit des modèles de camées diverse- 
ment colorés , que l’on a de la peine à distinguer 
des originaux . 

M. Lippcrt, vitriter de Drefde y. né avec du 
talent & du xele pour les beaux-arts, a cul- 
tivé cette branche avec certain- fuccès . Mais ne 
trouvant point aflez d’encouragement ou peut- 
être rencontrant des difficultés locales qui l’em- 
pêchoient de bien fabriquer ces pâtes de verre 
colorées de à. bon marché, il a Ccllfc d’y tra- 
vailler. 

II y fubftitua. des empreintes » non de plâtre 
ou d’argile, comme on le dit dans l'Encyclopé- 
die d’Ëdimbourg, mais d’un albâtre gy pieux ou 
de eyps cryftalfifé. De telles empreintes quand 
on les a fait tremper dans une folution de favori 
blanc de Caltille, & qu’enfui te on les lailfèfécher 
< 3 c qu’on les frete avec une brolfc molle ». prenait 
un très-beau poli . L’ouvrage y paroîc plus avan- 
tageufement que dans des foufres blancs ou rou- 
ges ' y mais ces empreintes ne font pas fi. dura- 
bles . Elles font fujetes à être gâtées par les fro- 
temens. M. Lippcrt de Drefde, publia trois dif- 
férentes collections de ces empreintes , chacune 
de 1000 articles , de outre qu’il augmenta le 
nombre des articles donnés dans les collections 
de Dihn de de MUe.Feloix , qui fe trouvent 
toutes entières dans les fienes , il employa de 
favans allemands pour les clamer de en donner la 
defcription.La première collection porte le titre: 
Datljliotbecd Lippdrtun, 4 , du clore C hrifito . Lipfîd , 
4®. La fécondé de la troificme eft intitulée : Ddàylto- 
thecd LippdrtiandyMpiit t U & HL dHclore Heyne. 
Ltpjid , 4 0 . M. Lippcrt ne s’en, tint pas là vou- 
lant rendre l’étude de l’antiquité plus facile & 
plus agréable aux artifbs , dans le nombre entier 
de $oco articles, formant fa colleCIion ,'il choiiit 
xoco des mieux faits de des plus inflruCtifs , dont 
il donna lui-mcme une dèfcription ex» allemand . 
( Ltpperto Hefihréibung Semer Ddltjuotcck. ■ Lap^tf 
bey Breitkcpfy 4 0 . ) 

Mais de totts les artifles qui ont fait des em- 
preintes de P. G. en loufre de en pâte , aucun 
11e paroît avoir porté cet art à un plus haut de- 
gré de perfection que M. Jacques Taflîe , natif 
de GJafcow en Écolfe » établi à Londres depuis 
1766. 

Scs connoiiTànces dans Jes dillérentes branches 
des beaux-aits, fur- tout le deflein, l’ont naturéle- 
ment conduit à ce degré de perfection . Les por 
traits élégans qu’il modèle en cire » de qu’en fiji- 
Ce il exécute en pâte , de qui rellèiT.blent parfai- 
tement aux camées , font avantageufement connus 
du public . M. Taille profitant de toutes les au- 
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très choies publiées dans ce genre , de en ayant 
trouvé aufJi dans plulieurs cabinets , tant en An- 
gleterre que dans d'autres pays 011 d’autres arti- 
ltes n’avoient pu pénétrer , a’ porté à Tes frais ÔC 
avec une grande induftric , fa colleClion de pâte 
d'antiques de modernes , juf qu'au nombre de 
12000 articles . C’eli la plus grande colleftion de 
cette efpece qui ait jamais exi:té , de qui répond 
parfaitement à tout ce que' peuvent délirer les ar- 
tiftes, les antiquaires» les fa sans, les connoilleurs 
uC meme les philofophes . Le gr^nd débit de ces 
pâtes, fut occaiioné au commencement par les 
;ouailhers de Londres , qui les mirent à la mode 
en les enchàdant dans des bagues , des cachets » 
des bracelets, des colliers , &c. La réfutation de 
cette collection étant parvenue à. l’imoératnce de 
Ruffie , toujours emprdîee de favorifer les arts ». 
elle donna fes ordres à M. Tafïïe , pour exécuter 
une fuite complété de fes empreintes, faites de la 
manière la plus parfaite de de la matière la plus 
durable. IJ a rempli les intentions de cette prin- 
celie à fa plus grande fatjsfaétion , de les tabletes 
dans Icfquellcs les empreintes font arangècs fe voient 
maintenant dans fon palais de Czarsko Zelo. 

M. Taîlie en exécutant fes ordres» s’eft préva- 
lu de tous les avantages que lui fournilfoicnt les 
progrès que l’on a fait dans la chimie , les arts 
agréables & les connojiLnces de notre fieele . Les 
empreintes ont été faites avec une pâte d’un 
beau blanc lui Lut , qui n’efl pas fujec à fe re- 
traire ni à. fe former en bouillon , qui fait feu au 
briquet & prend un poli vif , qui montre chaque 
branche de l’antique dans une plus grande perfe- 
ction que toute autre Jubilante» 

Quand les couleurs (impies ou mélangées de U 
nature des originaux peuvent être déterminées » 
il les imite aulli parfaitement que l’art peut les 
imiter . De forte que plulieurs pierres gravées de 
plulieurs camées faits de ces pâtes y ont approché 
de fi près des originaux , que - les artifles eux- 
inèmcs ont avoué ne pouvoir prefque pas les en 
diltiuguer. Quand on ne pouvoit rixer ni la cou- 
leur ni la nature des pierres » les pâtes étoient 
exécutées avec une fubflance de couleur agréable 
de Je plus louveut tranfparcnte ► On a eu la plu* 
grande attention de conferver la contour» les ex- 
trémités, les attributs de les inferiptions. 

Ce que nous venons de dire cil extrait du petit 
ouvrage de M. Rafpe, intitulé: De l'Étdt ptefent 
& de l'atangcmcnt de Ix collection des pâtes & 
empreintes de pierres antiques & modernes faites 
par M, Txjfie y 1786. 

L’arangement de M. Rafpe eft à peu près le 
meme que celui de l’abbé Winckclmann dans la 
dèfcription de Siolch . Mais comme quelques ou- 
vrages modernes ont é'é inférés dans cette col- 
lection , il a été obligé d’y faire quelque chan- 
gement de d’y ajouter quelques divifïons , com- 
me on verra par ce profpcéius que nous allons 
copier . 
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ARANGEMENT 

D’un? COLLECTION DE PIERRES GRAVÉES , OU d’eM FREINTES VZ CES PIERRE! , 

I e . CLASSE. BARBARES. 


£ G T P T I E N . 

Hiéroglyphes . 

Animaux facrés Éoerviers, ibis, finges, fphinx , Crocodiles, 8cc. 

Divinités Ilis, Horus 8c Harpocrate , Apis, Sérapis , Oliris, Canope, 

Anubis, 8ce. 


Prctres . 

Bajilidiens , Gnostiçues , 8cc. 
Orientaux 8c Barbares anciens 


Abraxas» ttlifmans 8c amuîetes. 

Perfépolis , Perfes, Parthes, Phéniciens, 
Arabes , 8c de barbares inconnus . Quant 
aux Étrufques , leur conformité avec le 
premier ftyle des Grecs , les fait placer 
avec leurs ouvrages. 


11% CLASSE. GRECS & ROMAINS. 

A. Mtthologie OU SIECLES fabuleux. 

Saturne, Temps 8c les Saifons. 

Janus . 

Cvbele, Villes, Atys , 8cc. 

Vefta éc Vcftales. 

Olympe 8c groupe de divinités, 

Jupiter , fon éducation , chevre Amalthée ; Corybantes ; olympien , tonant , capito- 
lin , mufiaritts , pacifique , confervateur , cafius , 8cc. Ses attributs .... Foudre , 
aigle, temples, 8c c. Combats avec les titans 8c les géans . Ses amours. . . Junon , 
Paon ; Temples ; Léda 8c Je cygne, Europe 8c le taureau , Hébé , Ganymcde, lo 
8c Argus , Dana c , 8cc. 

Am mon . 

Pluton 8r Proferpine, ou Sérapis 8c Jupiter -înftrus * enfers, Sifyphe , Ixion, Titye > 
Tantale, Cerbere, deftins ou Parques, Furies, 8cc. 

PaJIas , Minerve 8c Bcllone ; belles actions militaires ; attributs , temples, ebouete , 
8cc. 

Cércs ( Vtjex, plus bas PAbondance 8c hauts tvmtns . } , Triptolcme , facrifices de 
Gérés i attributs, épis de blé, fourmis, moiifoncurs, corne d'abondance. 

Flore 8c fleurs. 

Pomone . 

Diane, Diane d’Éphefe, Aétéon, Endymion, Lunus, chaffeur ( Vojet. AnimdUX , ). 

Mercure, caducée, bélier, pieds ailés, Hermaphrodite 8c Salmacis . 

Neptune, Amphitrite, Théris, Tritons, Nérée , Néréides, Scylla , Palémon , Glau- 
cus , montres marins, chevaux marins, dauphins, navires , ports de mer , rivières 
8c fontaines . 

Apollon , Latone , Niobé, Chiron, Marfyas» Midas, Hyacinthe, Daphné , Coronis ; 
attributs d’Apollon, lyres, grifons, corbeaux, facrifices. 

Mufes , théâtre 8c afteurs, mafques. 

Phrebus ou le Soleil, Phaeton , Zodiaque 8c conftcllations, Caftor 8c Pollux, 8cc. Mî- 
thras, Aurore 8c GcphaJe. 
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Efculape 6c Télefphore, Hygie Sc Stlut . 

Bacchus, taureau dionydaque , eide, Ariadne, bacchanales 6c facrifices à Bacchus, Silene 
6 c vieux Faunes» jeunes Faunes des deux fexes , Bacchants, Bacchantes» Ménades» 
Centaures » 6c c. 

Pan, Satyres, Sylvain, Luperques , facrifices à Pan. 

Priapes, Snmthrienes , 6cc. 

Hercule, Io 6c Omphale. * 

Vénus , Grâces, Adonis, Vulcain, Mars, Anchife. 

Cupidon 6c Plyché. 

Mars, têtes calquées , guerriers , confcils, combats, victoires, triomphes, trophées » provin- 
ces conquifes , armes, exercices gymniques, difcoboles , cediaircs , athlètes, pan- 
cratiaÜes, gladiateurs, luteurs , cirque, courfe de chevaux, Sec. 

Divinités inférieures , cires allégoriques, Abondance, Afrique, Alexandrie , Amitié , An- 
tioche, Attention, Bonus tient us , Charités militaires, Concorde, Efpérance, Fortu- 
ne", Heures, Joie publique , Jultice, Liberté, Mort, Squéleta , tête de mort , Némé- 
fis, Nuit, Nuriia ou Rumilia, Paix, Providence, Rome, Génie de Rome , Sicile , Sa* 
meil. 

Cérémonies religieufes, augures, aufpices, autels , devins , hérauts , facrifices indéterminés, 
indru mens facrés , vœux . 


B. Siècles héroïques avant la guerre ce Troïe. 


Prométhée, Épiméthée, Pandore, Péloos , Cadmtis, Œdipe 6c Sphinx, Orphée 6c Euri- 
dice, Zethus 6c Amphion , Phrixtts 6c Hellé, Argo Se Argonautes, Jalon, Médée 6c 
Êfon. Théfée, Pirithous , Centaure*, Minotaure , labyrinthe, Phaia, Amazones, Dé- 
dale Se Icare, Léandre 6c Héro, Méléagre 6c Atalantc , Narcifie, Perfée 6c Andromède, 
Médufe, Bellérophon , Pégafe , Chimère, Arimafpes, Grifons 6c Pigroécs; guerre de 
Thebes, Tydée, Capanée, Pélée. 


C. Siège de Trots. 


Priam, Pâ ri s Se jugement des dée(Tei,Héîene,He£lor6c Andromaque, Iphigénie, Phib&ete, 
Laocoon, Achille, Chiron, Euripÿle , Patrocle , mort d’Achille, Ajax 6c UlyflTe, Ajax 
fils de Télamon, Théano, Diomede, cheval de Troye, Caflândre, Ajax fils d’Oilée, 
Polixene, Pyrrhus, UJyffe , Sirenes, Ênée 6c Didon, 6cc. 


D. Siècles historiques. 


i. Hidoire de Carthage, Carthaginois, Hannon, 

Annibal , Ma (Unifia , [ubâ . 

». Hidoire grenue, Othryades, Chabrias, Alcibiade, Phocion, 
Thémidocle, Épamioondas , 

Alexandre 6c Olympus; 

Pyrrhus, roi d’Èpire; 

Hiéronyme, roi de Sicile; Antiochus, roi de Syrie; 

Mithndate, Prufias, Ptoléméc , Cléopâtre. 

Rois 6c reines inconnus. 

Philofophes, orateurs, législateurs, fondateurs des villes, poètes, 
Hommes illudres, grecs 6c romains, par ordre alphabétique. 
Philofophes inconnus . 

3. Hidoire de Rome . 

Rois 6c temps fabuleux; Romulus, Toîus, TarpeVus, Tatius; 
Numa, Ancus, Sibylles , Claudia, Tuccia, Curtius, Sec. 

Têtes de coniulaires 6c d’hommes d’illudres, par ordre alphabétique. 
Triumvirs . 
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Empereur» depuis Ci far julqu’i Julien. 

Tctes inconnues, enfans, coniulaires, têtes courantes. 
4 . Traits d’hiüoire inconnus . 


E. Animaux fabuleux et chimères. 

/ 

F. Vases et urnes. 


K. C. Les amateurs qui foudroient réunir les pierres modernes on leurs empreintes aux antiques 
qui précèdent, pouront les divifer en (ix {célions .... Première, fujets pris de l’ancien & du nou- 
veau teilament, ou relatifs à la religion chrétiene . 11 e . Portraits de fouverains. 111 e . Portraits de 
perfones illuftres, rangés par ordre alphabétique. IV*. Portraits inconnus. V e . Devifea & emblèmes. 
VI*. Chiires, armoiries, mélanges, relatifs k l’hilloire moderne. 



julil»ith. Teme IF. 
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P AT H MOS , île. On a frapé dans cette île 
une médaille impériale greque en J'honetir de 
Sept. Sévere, félon quelques écrivains . Mais ils 
ont mal lu la légende PABA0M1Î* dont ils fai- 
foienc nA0MfiN . 

PATINS WM , gibet, fourche, infiniment de 
fupplice pour les efdaves, qu'ils étoitnt obligés 
de porter eux- me mes, 5c qui leur valut le nom 
de futeifer \ c’étoit un gros morceau de bois avec 
line traverfe en forme de croix : on atachoit le 
corps des coupables à la tige, 5c les mains aux 
deux branches: dans cet état, on les faifoit pro- 
mener Ôc pendant la marche, on les déciiiroit à 
coups de fouet , jufqu’au lieu du fupplice, où le 
plus fouvent ils étoient mis à mort : ainfi patibu- 
tnm fe prend pour la fourche que tiaînoient les 
efdaves , 5c qui avoit deux cornes comme la let- 
tre Y ; il fe prend aulTï pour une croix véritable 
de la forme d’un T , à laquelle on atachoit les 
criminels . Le premier Confiant in, par refpeéi 
peur rinflmment fur lequel Jéfus-Chriit étoit mort, 
défendit que déformais on y atachût les mal-fai- 
deurs , & à la place de la croix , il introduisit 
cette forme de gibet qui eft encore en ufage au- 
jourd'hui, 5c qui reflêtnble à la lettre greque ï\ 
PATIENCE. Voyez. Ang£rone. 

PATtKA , « , vafe dont les anciens fe fer- 

v oient pour mettre les ragoûts, le poilfon & au- 
tres choies de cette efpece , à la différehee dti 
plat appelé lans , tj ïr<t % , qui n'étoit que pour les 
\ iandes rodes . .On les faifoit ordinairement de 
terre, 8c ils étaient dellinés à contenir les mets 
K$ plus exquis. Le luxe des Romains s’étendit 
jitfqu’à ces fortes de vafes , 5c on ne lit qu’avec 
étonement que Vitellius en fit faire un qui coûta 
un million de fcficrces,& pour la façon duquel 
il fallut confiruire un four tout exprès , félon le 
témoignage de Pline ( 25 . 12 . ): At Hercule A, 
Vitellius , tu princhatu fuo , dectcs fcflercto cCndi- 
Jit patinant y cm facicnda fornax in campts exadi- 
ficata crut , quant am co pervertit luxarta , ut ctuim 
Jklilu pluns confient y quant murrhina. Un autre 
auteur prefque contemporain, Suétone nous ap- 
prend ce que contcnoit ce fuperbe plat; c’éroit 
des foies de fearre 5c de faifans,de$ cervelles de 
paon, des langues de flambant , des laites de lam- 
proie que l’on avoit pochées dans les deux mers . 
Jn lue fcdrorum jeunoray phafianorum & pavonum 
ccrcbelLiy l menas pbcentcopterum , mur dn arum la- 
ttes a carpatrto ufque , fre toque bifpantoe y per Na- 
1 arches de trtremes petitarum commifcutt . ( c. ig. 
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Patina , Tvrotahichi , mets fort grô'Her , 
dont fe nouriffoient les gens de la campagne, 5c 
qui étoit compofé de fromage 5c de drogues fa- 
Jées , comme le porte l'étymologie y maïs ce mot 
fe trouve pris au figuré dans plufieurs endroits 
de Cicéron, pour lignifier une table frugale. y 

P AT IXE . Il n'y a point d'autre mot françbts 
four exprimer cette belle 8c brillante couleur de 
icrt-de-gris que le cuivre ancien prend fouvent . 
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L’agrément de cette couleur pour l’œil 5c la dif- 
ficulté de la rencontrer ( car tous les cuivres ne 
s’en chargent pas également ) , la rendent très- 
rccomandable aux Italiens, qui la nomment pati- 
na y comme on ofe ici le faire d’apres eux, de à 
l'exemple du comte de Caylus . „ 11 doit erre 
permis , dit-il avec *raifon , d’adopter un mot 
étranger , au moins dans la langue des arts „ . 
Or y l’Encyclopédie en efi le djftiotuûre • ( D. J. ) 
y f Je ne dois pas négliger d’avertir, dit Win- 
clclmann , que le plus grand nombre des ouvra- 
ges de bronze , tirés d’Herculanum , que Pùn 
voit dans le cabinet de Portici ont été refiaurés , 
5c que pour y parvenir il a fallu les mettre au 
feu: ce qui leur a fait perdre leur rouille anti- 
que 5c refpefllble, cette pellicule verdâtre , qui 
en italien cil délig iée par le mot patina. Il cft 
vrai qu'on leur a fait prendre une pareille cou- 
leur verdâtre ÔC fa&ice , mais qui ne rend point 
Panciene patina y 6c qui meme fait un très-mau- 
vais effet Qir quelques tcces . Témoin celle du 
beau Mercure, qu'on dit avoir été trouvée en 
mille morceaux , c’elt-a dire , extrêmement déla- 
brée. La moindre nouvcle foudure,en pareil cas, 
fait détacher du bronze ancien , une première 
pellicule; il s’y 1 forme des gales ou des croûtes ; 
oc quand on veut rétablir la couleur 5c le teint , 

( L’auteur veut exprimer la ftiperticic unie qui , 
dans un bronze, imite c*U; de la peau . ) de 
Pantique, on ne fait qu’un travail raboteux totit- 
à-fait dé (agréable à voir,,. 

PÂTISSERIE. On voit dans le cabinet de 
Portici une grande quantité de ces formes qui 
fervoient à faire de la patifferie , dont plufieurt 
ont la figure d’une coquille firiée, & d’autres cel- 
le d’un cœur. Elles ont été tirées d’Hcrculanum. 

( Vsnck- in- ) 

n A ATAKOI. 3 - '>"• Ï’atAÏçoïs. 

PAT R/E y dans FAchaïe. ÏIATPAOY . 5c IlA- 
TPECIN . 5c IIATPE en monogramme. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent. 

O. en or. 

C. en bronze . 

Cette ville a fait fraper fous l’autorité d’un 
proconful des médailles impériales greques en l’ho- 
nenr de Claude, de Néron . 

COL. A. A. PATRENS... Colonià Augu- 
sta Arok Patrensis . . .. C. A. A. P., ou .. C. 
P.... CoLoNIÀ PATRENS IS ... COL. NER. PAT... 
COLONIA NERONtANA PaTRENSIS. 

Cettè colonie romaine a fait fraper des mé- 
dailles latines en J’honeur d’Augufte , de Livie , 
de Claude, d’Agrippine- jeune , de Néron , de 
Galba, de Domitien , de Nerva , d’Hadrien, d’An- 
tonin » de M. Anrele , de Verus , de Commode , 
de Sévere , de Caracallà , d’JÉlagabale» de Gor- 
dien-Pie , de Fauftine-jeune , de Caligula ; on 
doit lui raporter les médailles fur lefqutlles on 
lit : DIANA. LAtHKlA . 
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Son premier nom fut Arox ou Are .. Lorfque 
Patrons l’eut agrandie, elle prit le nom de fon 
bienfaiteur , en coufervant néanmoins fon an- 
cien nom , car ils fe trouvent joints enfemblc fur 
les médailles avec le titre de colonie romaine. 

Nous avons une médaille d’Auguftc > fur la- 
quelle on lit col. A. A. Pat rem ; ce qui lignifie , 
colonix Augufia Arox Patrenfis . Les écrivains de 
l'hiftoire byzantine nomment cette ville Fxtrx ve - 
reres pour la dillinguer d’une autre ville que Gré- 
goras <5c Nicétas appelent Pxtrx novx . Paufanias 
parle d’un théâtre Sc de plulieurs temples qui 
étoient à Pxtrx, mais il n’en relie pas meme des 
ruines . Sa citadelle étoit célébré par le temple 
de Minerve Panachaide, c’cft-à-dire, protectrice 
de l’Acha ide , dont Pxtrx étoit la principale 
ville. Elle avoit proche du port un temple dédié 
Sk Neptune» & un autre à Cércs . 

Ce dernier étoit remarquable par une fontaine 
où l'on alloit confulter l’événement des maladies» 
ce que l’on faifoit en fufpcndant un miroir avec 
une fieele . Le derrière du miroir touc.^oit l’eau, 
Sc le côté poli f.otoit dcfl’us . On regardoit alors 
dans le miroir , & l’on y voyoic différentes ima- 
ges » félon que le malade devoit guérir de fon 
mal ou en mourir. 

L’oracle du forum étoit quelque chofe de plus 
finguher; c’étoit une llatue de Mercure Sc une 
autre de Vella ; on interrogeoit la llatue de Mer- 
cure fur ce que l’on vouloir lavoir . Après cela 
l’on en approchoit de fort près , comme pour 
écouter ce qu’elle prononçoit , Sc l’on s’en alloit 
jufque hors du forum, les oreilles bouchées avec 
les mains. La première voix que l’on entendoit 
alors étoit la répenfe de l’oracle . 

La ville de Pxtrx avoit plulieurs autres tem- 
ples; favoîr, de Vénus, de Minerve, de Diane 
Limiatide Sc de Racchtis , furnomé Caljdomen, à 
caufe que fa llatue avoir été apportée de Cafy- 
don , qui étoit une petite ville vis-à-vis d’Aroa . 
Le nom moderne de Pxtrx ell Pxtrxs.( D.J. ) 

PATREUS. riATPAOT, fur les médailles de 
Pütras » 

Pxtrée donna fon nem a la ville de Patras. 

PATRES, PtKES , c’eft le nom qu’on donra 
aux cent fénateurs que Romuhis choifît, 6c qu'on 
appela ainfi par refpeCt pour leur mérite Sc leur 
âge, Sc parce qu’ils dévoient ctre les pères du 
peuple, comme on donne le nom de pere aux 
vieillards dans les campagnes > & qu’on aprele 
feigneurs, feniores >, quelques perfones de diitin- 
dion. Peut-ctrc les appcla-t-on ainfi, parce que 
Romulus n’avoic choili que des gens mariés St 
pere», pour le» charger des afaires de l’état . 
Denis d’Haliçamalle. dit (, hb. U. ) que le pre- 
mier roi des Romains, fit deux clalTès de fes fu- 
jett ;que dans, la première étoient ceux qui avoient 
de la naitTance, du mérite eu des richelfes ; que 
dans la féconde, il mit ceux qui o’aveieiicaucune 
<ie ces trois choies, Sc qu’il les appela plébéiens ; 
ex a ss que ceux de la première clafle, il les uom- 
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ma peres: five quod xtxte antenent altos, five 
quod baberent liber os , five propter clant.it e/n ge- 
neris, five propter bac ommx . 

PATRES conficnptt , Peres confient s , nom que 
l’on donna à ceux qui furent tirés de l’ordre de» 
chevaliers, pour remplir le nombre des ftnateurs: 
Qui etc equeflri ordine patribus adficnbebantur , dit 
Fellus, ut tmmerus fcnMorum tmpleretur ( lib . II • 
i. )• . Tarquin le fuperbe ayant fait mourir un 
grand nombre de patriciens Sc de fénateurs , Sc 
ayant ipuifé cet ordre , Junius Brunis ou P. Va- 
lerius Publicola , choilit les plus dill ngués de 
l’ordre des chevaliers qu’il fie inferire dans la li- 
lle des fénateurs , Sc dont il remplit le fenat ; 
de là fe nom de peres confient s, qui leur vint de 
ce qu’ils avoient été inferits avec les anciens: nom 
qui enfuitc devint commun à tous les fénateurs ; 
car c’eft ainfi qu’on les nommoit en leur parlant, 
lorfqu’ils étoient alïlmblés. D’autres auteurs pré- 
tendent que ce nom remonte aux deuxehoix que ft 
Romulus, qui d’abord appela peres les fénateurs, 
puis , en avant augmenté le nombre, les nomma 
peres confcrits, Sc c’eft le fenti aient de Plutar- 
que : pnnctpio patres tantum ; poft , numéro ampli- 
fie xto , patres conficriptos appellavere ( tn Romul.). 

Ceux qui coinpofoient anciénement le confeil 
de la république, dit Sallufte , avoient le corps 
afoibli par 1rs années; mais leur efprit étoit for- 
tifié par la fagefle & par l’expérience - 

Il n'en étoit pas.de même au temps de cet hifte- 
rien ; fous les rois, le nom de peres confcrtpfs 
n’apartenoit qu’a deux cents fénateurs , qui s’ac- 
crurent tellement dans la fuite, que l’on en com- 
ptoir jufqu’à neuf cents fous Jules-Céfar, au ra- 
port de Dion .. 

PATRICE , PATRICIAT , PATRICIEN , 
titres d’honenr Sc de dignité, qui ont été la four- 
ce de la noHcflê chez plufieurs peuples - 

L’înllitution du titre du patrice, vient des A- 
théoiens, chez îefquels , au raport de Denis d’Ha- 
licarnaiTe , le peuple fiit féparé en deux elafles , 
l’une qu’il appelé immrpitxo , patxmos , l’aurre 
loiaorMÙt y c’eft -à. -dire , populaires , le menu 
peuple . 

On compofa la claflê de» patriciens de ceux 
qui étoient di ftingtiés par la bonté de leur race » 
c’eft-à-dire , dont la famille n'a voit aucune tan- 
che de ferv itude ni autre, Sc qui étoient le» plu» 
conliHérables d’entre les citoyens , foit par leur 
nombreufe famille, (bit par leurs emplois Sc par 
leuri richclTes. Théffce leur attribua la charge de 
connoître des chofes 3partenantes au fait de ta 
religion , au fervice de» dieux, Sc denfeigner le» 
choies fainte» ; il Teiir acorda aulîi le privilège de 
pouvoir être élus aux offices de la république, Sc 
d'interpréter les loix . 

Solon ayant été choili pour réformer l'état de» 
Athénien» , qui éioit tombé- dans I» cou li thon , 
voulut que fes offices Sc les magiftratiire» demen- 
ralfcnt entre les mains des riches citoyens ; il 
donna pourtant quelque part au menu peuple «Un» 
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le gouvernement , 8c diâingua itj citoyens en 
quatre clalTes.La première compofée de ceux qui 
avoient 500 mefurcs de revenu , tant en grains 
qu*cn fruits liquides . La féconde de ceux qui en 
avoient trois cents , 8c qui pouvaient entretenir 
un cheval de fervice ; c’ell pourquoi on les appe- 
la chevaliers . Ceux qui avoient zoo mefures for- 
moiefit la troilieme cJalîc, 8c tout le relie étoit 
dans la quatrième. 

Romulus , à l’imitation des Athéniens , dirtin- 
gna fes fujetf en patriciens 8c plébéiens . Apres 
avoir créé des magirtrats , il établit au dclfus 
d’eux le fénat, auquel il donna l’infpe&ion des 
a fai res publiques: il compofa cette compagnie de 
cent des plus di flingues 8c des plus nobles d’entre 
les citoyens . Chacune de trois tribus eut la fa- 
culté de nommer trois fénateurs , 8c chacune des 
trente curies qui tormoierit la tribu , fournit autli 
trois perfones habiles 8c expérimentées , Romulus 
fe réferva feulement le droit de nommer un fé- 
nateur qui eut la première place dans le fénat. 

Les membres de cette a 11 gu Ile compagnie furent 
appelés fénat are s ( 4 fenettnte ) , parce que Ton 
a voit cnoili ceux qui, par raport à leur grand 
âge, étoierit préfumés avoir le plus d’expérience. 
On leur donna aullî le titre de patres, peres, foit 
par refpert pour leur âge» foit parce qu’on les 
regardoit comme les perts du peuple; de ce titre 
patres , fe forma celui de pat rie 11 que l’on donna 
aux cent premiers fénateurs » 8c félon d’autres 
aux deux cents ou trois cents premiers » 8c à 
leurs defeendans ; on les appeloit pat rit il <]uafi 
qui & patrem & avum eiere poterant . Ils étoient 
les feuls auxquels Romulus permit d’afpirer à la 
magiftrature ; 8c ils exerccrent feuls les fondions 
du faccrdocc jufqu’en l’année 495 de la fondation 
de Rome. Ils étoient obligés de fervir de patrons 
aux plébéiens > 8c de les protéger dans toutes les 
occa lions . 

Les violences exercées par les patriciens con- 
tre les plébéiens , pour fe venger de ce que ceux- 
ci tichoient d’anénntir leur autorité , donnèrent 
lieu à la loi agraire , concernant le partage de» 
terres . 

La loi des douze tables avoit défendu aux p.t- 
trutens de contradvr mariage avec des plébêie- 
ues ; mais cette difpolltiun fut bientôt fuppriméc 
par 1* peuple . 

II fut feulement défendu par la loi papia pap- 
faa aux patriciens d’époufer celles des plébéiens 
qui n’étoient pas de condition libre, ou qui exer- 
{oient des métiers vils & déshonorons , tels que celui 
de comédiene , les filles qui fe proflituoient ou 
qui favorifoient la proftitution , les filles furprifes 
en adultéré* avec un homme marié, 8c les femmes 
répudiées pour le même crime. 

Le nombre des familles fiat 1 tacites , qui n’é- 
roit d’abord que de cent , s'accrut dans la fuit» 
confidérablerotnt par les diverfes angmentations 
qu: furent faites au nombre des fénateurs . 

Romulus lui-même , peu de temps apres i’èta- 
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blifTemerit du fénat , créa encore cent fénatears ; 
d'autres difent que ce fut Tullus Hollilius. 

Quoi qu’il en foit , ces denx cents premiers 
fénatetirs furent appelés patres maiorum genttum , 
chefs des grandes familles , pour les difltnguer de 
cent autres fénateurs qui furent ajoutés par 
Tarquin l’ancien , 8c que l’on appela patres mi- 
norant gemmai , comme étant chefs de familles 
moins ancienes 8c moins confidérables que les pre- 
mières . 

Ce nombre de trois cents fénateurs fut long- 
temps fans être augmenté ; car Brunis 8c Pu- 
bhcola , après J’cxpullion des rois , n’augmente- 
rent pas le nombre des fénateurs ; ils ne firent 
qn’ei» remplacer un grand nombre qui man- 
quaient . 

Ceux qui furent choifis par Brutus depuis lui, 
furent appelés patres confcnptt , pour dire que 
leur nom avoit été inferit avec celui des pre- 
miers ; 8c infenfiblement ce titre devint commun 
à jotts , lorfqu'il ne relia plus aucun des anciens 
fénateurs . 

(iracchus étant tribun du peuple , doubla I» 
nombre des fénateurs , y mettant trois cents che- 
valiers . SylJa y fit encore une augmentation . 
Céfar en porta le nombre jufqu’à neuf cents, de 
après fa mort les duumvirs en ajoutèrent enco- 
re ; de forte qu’il y en avoit jufqu’à mille 
ou douze cents du temps d’Aligufle , qui les ré- 
duifit à fix cents . 

Du mot patres , qui étoit le nom donné par 
Romulus aux premiers fénateurs , fe forma celui 
de patricn 1 que IJon donna aux defeendans des 
deux cents premiers fénateurs, ou félon quelques 
écrivains, aes trois cents premiers . Dans les af- 
femblécs du peupfe, ils étoient appelés chacun en 
particulier par leur nom 8c par celui de l'auteur 
de leur famille. 

Les familles fénatorienes, autres que celles qui 
defeendoient des deux cents premiers fénateurs > 
ne tenoient pas d’aberd le meme rang ; cependant 
infenfiblement tous les fénateurs 8c leurs defeen- 
dans furent mis dans l’ordre des patriciens . Au 
moins Tite - Live , hiftorien exaCt, marque que 
les chofcs étoient fur ce pied du temps d'Au- 
gufle. 

Quant aux privilèges des patriciens , Romu- 
lus avoit attribué à eux feuls le droit d’afpirer 
la magiftrature , 8c les patriciens portoient feu h 
le laticlave. 

Ils exercèrent auflî feuls les fondions du facer- 
doce , jufquVa l’année 495 de la fondation de 
Rome . 

Les patriciens tiroient la confidération dans 
laquelle ils étoient , de deux fourccs ; l’une, la 
bonté 8c l’anciéneté de leur race , ce que l’on 
appeloit btgenwtas & gtntilitas ; l'autre, la no- 
blclle , laquelle chez les Romains ne procédoit 
que des grands offices ; mais cette noblefle n’étoit 
pas héréditaire, elle ne s'étendoit pas ail de là des. 
petvts-enfaas de i’offidtf . 
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Peu à peu les patriciens déchurent de prefque 
tous leurs privilèges -, les plébéiens , qui étoient 
en plus grand nombre , firent tout décider à la 
pluralité des voix , fe firent ad métré dans le fé- 
nat , 9c meme aux plus hautes magiftratures , & 
aux charges des facrificateurs . De cette maniéré 
il ne refta plus d’autres prérogatives aux patri- 
ciens que Phonevir d’être descendus des premiè- 
res 9c des plus ancien?? familles , <5c la noblcf- 
fe,à l’égard de ceux qui étoiene revêtus de quel- 
que grand office , 9c qui écoient enfahs ou' pe- 
tits-enfans de quelque grand officier . 

La chute de la république , Ôc l’établi (Te ment 
de Pempire, afoiblirent jk. diminuèrent néceflaire- 
ment l’autorité des familles patricienes dans les 
afaires politiques ; mais cette révolution ne les 
dégrada point d’abord, 9c elles fe foutinrent à peu 
près dans toute leur pureté & leur confidéra- 
tion , jufqu’au temps ou les Grecs d’Europe , 
d’Afie & d’Alexandrie inondèrent Rome; il fe fit 
alors une étrange confusion des familles romaines 
avec les étrangère? . 

Cette condition augmenta encore Iorfque les 
empereurs ne furent plus de familles proprement 
romaines . 

Tacite dans le liv. XI de fes annales y raporte 
que l’empereur Claude mit au nombre des pa- 
triciens , tous les plus anciens du fénat , eu ceux 
qui avoient eu des parer.s dilïingués ; il ajoute 
qu’il reftoit alors bien peu de ces ancienes fa- 
milles que Romulus avoit appelées patres ma- 
jorant genttum ; que même celles qui y avoient 
é;é fubftic uées fous Céfar par la loi Cajfia , fous 
Augufle par la loi Brutiay étoient auffi épuifées. 
On voit par-là combien il s’introduifit de nou- 
vele nobleffe» tant fous Céfar Augufte, que par 
la création de Claude . 

Les guerres civiles qui agitèrent Pempire en- 
tre Néron & Vefpafien , achevèrent fans doute 
encore de détruire beaucoup d’ancienes familles. 

Sous Pempire de Trajan , combien d’Efpagnols, 
fous Sept;me Sévère , combien d’Africains ne vin- 
r?nt pas s’établir à Rome î S’y étant enrichis , 
ils firent par leur fortune difparcître les nuances 
qui fépa roient le patricien 9c le plébéien . Les 
guerres civiles occahonées par les difterens préren- 
dans k Pempire , 9c qui épuifoient le plus beau 
9c le plus pur fang de Rome : ceS hordes de bar- 
bares qufe les divers concurrens appelcient impru- 
demment à leurs feccurs, qui ayant fournis en- 
fin ceux qui les avoient employés à fotimcttre 
les autres , devinrent les maîtres de ceux dont 
ils auroient toujours du être les efcîaves : la baf- 
fcflè des fujets qu’une armée élevoit tumultuaire- 
ment k Pempire , 9c qui montés fur le trône 
Tdonnoient les premières charges de l’état aux 
compagnons de leur anciene fortune > nés com- 
me eux dans Pobfcurité b enfin Panéantiflèrnent 
de la dignité de conful , qui ne fut plus qu’un 
vain nom depuis la chute de la république > fur- 
tout depuis les Antonins jufqu’à Jv.ftinien , ces ( 
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places étant d’ailleurs fou vent occupées par des 
Grecs , témoin Dion l’hiftorien , Cafiïodore <3c 
autres : tout cela fit infenfibleraent éclipfer les 
familles patrnienes de Rome , à mefure que les 
honeurs paifoient aux étrangers. 

Mais la principale époque de l’anéanti flement 
des familles patricienes , fut la prife de Rome par 
Totila , roi des Goths, Pan 546; ce barbare fit 
abatre une partie des murailles de cette ville, força 
le peuple à fc retirer dans la Campanie , & em- 
mena à la fuite de fon armée toute Ja noblcfie , 
c’eft-à-dire, toutes les familles qui étoient alors 
réputées patricienes. Rome fut abfolument défertc 
pendant plus d’un an; Bélifaire y ramena deshabi- 
tans,mais le fécond fiége parTotila en rît er.core 
périr une grande partie ; ce qui échapa de citoyens 
dirtingués , fe retira à Conrtantinople auprès de 
Juftinien . Enfin pour repeupler Rome dans les 
premiers temps qui fui virent ces dé fa fl res , on a 
rapelé indifféremment, Juifs, Goths, Huns, Lom- 
bards , &c. Il eft bien difficile après tant de ra- 
vages 9c de m.i(Taerc5 fuivis d’un tel mélange» 
de recono» tre encore les refles des ancienes famil- 
les vraiment patricienes. 

Sous les empereurs , notament Iorfque le fié* 
ge de Pempire fut transféré à Conflantinople , 
Conilantin le Grand ( Zfüw. 2.4c.), pour rem- 
placer les anciens patriciens , inventa une ncuve- 
le dignité do patrtcc , ou pere do la république , 
qui n’étoit plus atachée à l’anciéneté ni à Pilîu- 
Ôration de la race ; mais qui étoit un titre p.er- 
fonel de dignité que l’empereur acordoit à ceux 
qu’il vouloit honorer . Ce patriciat ou cette di- 
gnité pairicmte furpaflbit toutes les autres . Les 
empereurs donnoient ordinairement aux patrices 
le gouvernement des provinces éloignées . Lors 
de la décadence de Pempire romain , ceux qui oc- 
cupèrent l’Italie n’ofant prendre le titre d'empe- 
reur y s’appeloient patrices de Re/»e;cda fut très- 
ordinaire ufqu’à Àuguftule, 9c à la prife 6: Ro- 
me par Odoacre, roi des Hérulcs . Il y eut auffi 
des patrices dans les Gaules, & principalement en 
Bourgogne 9c en Languedoc . Quand les Francs 
conquirent les Gaules , ils y trouvèrent la digni- 
té patriciens établie. Aeiitis qui cembatit Attila 
efl appelé le dernier patrire des Gtulcs ; le titre 
de patrice fut envoyé à Clovis par Pcmpereur 
Anallafe après la défaite des Viligoths. Le Pare 
Adrien fit prendre le titre de Patrice de Rom- X 
Charlemagne , avant qu’il prit la qualité d’em- 
pereur . Les roi* Papin , Charles 9c C.-rluman » 
,ftirer.t auffi appelés patrices de Rome par les Pi- 
pes . Cétix-bi ont auffi donné le titre 'de pat rue 
ï quelques autres princes 9c rois étrangers . 

DtfjHiüf- Cbifflaritîn , cette dignité quoique dé- 
chue de fa premire fpLndrur » ne tailla pas d’etre 
t rds- Cc':V ‘d 6r ah?e , r uifqu’clle donnojt l’entrée dftflf 
Je COirfVil du prinre , apres qu’on avoit pillé ; ar 
toutes H charge* curules. Elfe prît une renveta 
forrne fous Jultinien , & les princes en déccrerent 
ceux qui les avoient bien fervis . Caffiodore ( Var. 
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$. 5.) nous a eonfervé la formule par laquelle 
on donnoit le patriciat Tôt purentum luude déco- 
ruttts , tôt ettum morum luce coufptcuus » fume pojl 
confuUres fufees emeritos » putnetutus infigmu , 
tuurum munus plenurtum digmrutum , & cunt bo- 
itons infuhs udultum ange eufurtem , qui merito - 
mm luude ututts judiciu fuperujlt . Un enfant n’é- 
toit plus fournis à la puillànce abfolue du pere , 
quand il avoit obtenu la dignité de putrice ; ce 
qui prouve Péminencc de cette dignité > puîfque 
le confulat meme ne donnoit pas ce privilège . 

PATRICES (dieux). On appeloic pu trie n dit 
les huit dieux fuivans . Janus , Saturne , le Gé- 
nie* Pluton , Bacchus , le Soleil , la Lune 6c la 
Terre ». qu’ils croyoient chargé» da gouverner 
l’univers . 

PATRICIA ( Cotonïu ), en Efpagne. 

C OLONIA PATRICIA .... 

Col. pat. 

Cette colonie romaine, que Pon croit ctreCor- 
doue , a fait fraper des médailles en l’honeur 
d’Augufte . 

PATRIE (dieux de la). Dit putrü fervute do - 
mum , dit Énée dans Virgile . Les anciens nom- 
motent ainfi les dieux particuliers de chaque vil- 
le , ceux qui y a voient été toujours adorés , 6c 
dont le culte n’y avoit point été apporté d’ail- 
leurs, comme Minerve à Athènes, Junon à Car- 
thage, Apollon à Delphes. ( D. J. ) 

PATR 1 MES 6c MATRIMES( «V* « 3 «x«T.f Ufont 

ceux dont les peres- 6c meres (ont encore vivaus : 
Mm ri me s & put rime s dtcunf.tr , qui bu s put res & 
mutres udhuc vivunt . ( Fefhis). Dans les facrifices 
6c les fupplications, on choififloît ceux qui étoient 
dans ce cas pour leur faire chanter des hymnes , 
parce qu’il eût été de mauvais augure ce faire 
chanter des jeunes gens qui auroient perdu ou 
leur pere ou leur mere ; on les cho (inbic aufiî 
our conduire la nouvele mariée dans la maifon 
e fon époux . 

PATRIMOSIO (4). Gruter (éi. 4.) a publié 
une inferiptiori dans laquelle il cft fait mention 
d’un officier de la maifon de Nêrvt , qui eft dè- 
Cgné par ces mots . Il écoit fans doute chargé de 
veiller au putrmotne de cet empereur, 

PATRIQUES , facrifices que faifoient autre- 
fois les Perles en l’honeur du dieu Mjtbru . Les 
puniques étoient la meme chofc que les mytbriu- 
ques . Payez. Mythhiaquss. Ccs fetes s’appelèrent 
putnqnes du facriticateur ? auquel on donnoit* le 
nom de puter . 

PATR 1 UMPHO , idole des anciens Ptuffiens . 
Us nouriflbient de lait un ferpent à Phoneur de 
ce dieu . [Sur mut. Europe Gugui. Veron. ) 
PATROCLE étoit hfs de Ménéciu* Sc de Sthé- 
uélé . Vo)ez. Actor. . Ayant tué le fils d’Amphi- 
damas dans un emportement de jeuneflc caitfè par 
le jeu » il fut obligé de quiter fa patrie , 6c. fe 
retira chez Pélée > roi de Phthie , en Theflalie , 
qui le ht élever par Qtiron avec (on fils Achil- 
le . delà, cette amitié ft tendre 6t fi coniLr.ce en- 
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tre ces deux héros. Pendant la retraite d* Achille ». 
les Troyens avant eu de grands avantages fur le* 
Grecs ». Putrocle , qui voyou Aarhille toujours ine- 
xorable , lui demanda du moins fes armes pour 
aller contre les Troyens . »» Envoyez-moi , lui 
,» dit- il, tenir votre place, 6c ordoaez à vos 
», troupe* de me fuivre , pour voir fi je ne pou- 
„ rai pas faire luire quelques rayons de lumière 
„ aux Grecs . Permettez que je prene vos ar- 
,, mes: peut-être que les Troyens , trompés par 
„ cette reflemblance , 6c me prenant pour vous » 
,, fe retireront éfrayés , 6c laiflèront rcfpirer no* 
„ troupes „ . Achille y confcnt » mais à condi- 
tion que dès qu’il aura repouffé les Troyens du 
camp des Grecs , il fera une prompte retraite 
avec fe, The (fi liens , 6c lailLra les autres trou- 
pes continuer le combat dans la plaine . „ Hé ». 
„ plût aux dieux, ajoute- c-il , qu’aujourd’hui au- 
„ cua des Troyens ni des Grecs n’évite la mort» 
,, 6c qu’ils pér aient tous daus le combat les uns 
,, par les mains des autres, afin que nous deux » 
„ demeurés feuîs , nous ayons la gloire de ren- 
,, veder la fuperbe Troye ,, . Putrocle prit donc 
les armes d’Achille , excepté la pique ; car elle 
étoit fi forte 6c fi pelante , qu’aucun des Grecs 
ne pouvoit s’en fervir 1 il n’y avoit qu* Achille 
qui pût la lancer. Quand les Troyens virent ve- 
nir a eux les Thclïâ liens 6c Putrocle couvert des 
armes d’Achille , iîc ne doutèrent point que ce 
ne fût Achille lui- meme , ils perdirent courage , 
6c le défordre commença à fe mettre parmi eux. 
Putrocle les pour fui vit jufquc fous les murs de 
Troye ; 6c les Grecs , en les fuivant > fe feroienc 
infailliblement rendus maîtres de la ville , dit le 
pocte , fi Apollon lui -meme ne fc fût préfenté 
fur une des tcurs pour s’oppofer à fes éforts . 
Trois fois Putrocle furieux monta jufqu’aux cré- 
neaux de la muraille , 6c trois fois Apollon le 
renverfa , en repoufTant fon bouclier avec fe* 
mains immortels. Putrocle , plus ardent , revient 
à l’adaut pour ta quatrième fois, femblablé à un 
dieu; 6c alors le redoutable fils de Latone lui dit 
d’une voix menaçante : ,» Retirez-vous , généreux 
,, Putrocle y les deftinées n’ont pas réîervé lx 
», ruine de Troye à votre bras , ni meme au. 
„ bras d’Achille, qui cft pi us- vaillant eue vous,,. 

Putrocle fe retire des murs de la ville , 6c va 
combafre dans la plaine;, il fe mêle par trois fois 
avec les ennemis, dont il fait un horrible carna- 
ge ; 6c à chacune de ces charges , il immole de 
îa mair. neuf héros . Enflé de ce fucccs 6c infa- 
tiable de fang , il en fait une quatrième -, 6c 
alors , généreux Putrocle , la fin de votre vie fut 
fixée par les deftins . Apollon , envelopé d’un épais 
nuage , s’arrête derrière Putrocle ; & du plat de 
fa main , il le frapc fur le dos entre les deux 
épaules. Un ténébreux vertige s’empare en même 
temps de lui * fes Jeux font obfcurcis Apollon 
délie fon calque & fa eu trafic , qui roulent aujt 
pieds des chevaux ; fa pique , toute forte , toute 
pefante qiddle eiT* fe rompt entre fes mains ^ fo». 
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bouclier , qui le coUvroit tout entier , Te détache 
6c tombe à Tes pieds : alors la frayeur lui glace 
les efpritt , fes forces J’abandonent , il demeure 
immobile . -Heèlor 1« voyant en cet état , court 
à lui, le perce de fa pique, 3c l’infultc avec des 
paroles ameres . Patrocle mourant , repouife cette 
wfulte; 3c attribuant fa défaite, non a la valeur 
d’Hçftor, mais à la colere des dieux:,, Si vingt 
,, hommes tels que toi m’avoient ataqné fans 
„ leurs fecours,mon bras leur auroic bientôt fait 
„ mordre la pouiliere „ . 

Patrocle ayant été tué, il fe fît un grand com- 
bat pour fon corps . He&or , après ravoir dé- 
pouillé, alloit lui couper 'la tête, lorfqu’Ajax 3c 
Ménéîas «rivent, font retirer Heftor , 3c, après 
de grands éforts , emportent le corps vers leurs 
vaiuèaux . Les chevaux immortels d’Achille qui 
écoient éloignés de la ha ta fllr, entendant dire que 
Patrocle avoit -été tué , pleurent amèrement fa 
inort : leur guide fait tout -ce qu’il peut , 3c de 
la voix êc de la main ; il emploie les carefTes êc 
les menaces , pour les faire marcher : ils fe tie- 
nnent immobiles, la tete penchée vers la terre, 5c 
les crins traînant vers la poufTere . Achille ap- 
prend la mort de Patrocle , 3c donne les marques 
les plus Teniibles de fa douleur , il s’engage à ne 
point faire fci funérailles qti’il ne lui ait appor- 
té la tete êc les armes d’Heélor , 3c qu’il n’ait 
immolé fur fon bûcher douze des plus illultres 
enfans des Troyens^ qu’il égorgera de fa propre 
main pour atfbiivir fa vengeance. 

Cependant , Pâme de Patrocle lui apparoît , 
pour le prier de hâter fe* funérailles , afin que 
les portes des champs élifées lui fuient ouverte* *, 
II lui demande une autre grâce : „ Donne 
9 , dre, lui dit-il , qu’a près ta mort, mes os 
9, foient enfermés avec les tiens . Nous n’avons 
9, jamais été féparés pendant notre vie: depuis le 
9, moment que j’ai été reçu dans le palais de Pé- 
9, léc , nous avons toujours vécu entemble ; que 
„ nos os ne foient donc point féparés apres no- 
„ tre mort 

Achille donne ordre auffl- tôt pour les funé- 
railles de fon ami ; il fait égorger un nombre 
infini de viélimes autour du bûcher; il jeté au 
milieu quatre de fes plus beaux chevaux, 3c deux 
des meilleurs chiens qu’il eût pour la garde de 
fon camp ; il immole les douze jeunes Troyens, 
êC termine les funérailles par des jeux funèbres. 

Winckelmann a publié {Monum. ined. i»°. 129.) 
un camée du plus beau travail, fur lequel oh 
voit Antiloque annonçant a Achille la mort de 
fon ami Patrocle . 

PAI RON , -celui tous U protection duquel on 
fe met,3c qui eft ainfi appelé, parce qu’il fait l’of- 
fice de pere: St entra clientes qua fi colentes funt , 
dit une loi des douze tables , patrom atufi patres ; 
tantumàem eji cltcntem quafi filtum f aller e .C’eff à 
Komulus qu’on attribue V ufage où étoit le peuple 
de Rome de fe choillr des patrons ou protecteurs 
parmi les fénateurs de la nobleffe. Les protégés 


PAT 3 JJ’ 

fe nommoient client > à caufe de l’alïiduitè avec 
laquelle Ils cultivaient leur bienveillance . Romu- 
lus eut en vue , par-là , d’entretenir l’union entre 
les deux ordres, en les rendant oécelfaires l’un à 
l’autre. Cet établilfement donne une idée avan- 
tagea fe des talens politiques de ce prince, qui 
trouva le moyen par-là de mettre les foibles à 
l’abri des violences & du pouvoir exorbitant des 
grands. En effet, les patrons étoienc obligés d’ai- 
der de leurs confeüs êc de leur crédit, 3c de dé- 
fendre leurs cliens, abfens comme préfens , de 
prendre fait 3c caufe pour eux, fi on leur fai-! 
fmt quelqu’injuftice ou qu’on les citât devant les 
juges , & de faire pour eux tout ce que fait un 
perc pour fon fils; ils héritoient de leurs client 
morts air inreji.it> 6c fans heritiers : il étoit éga- 
lement défendu aux patrons 3c aux cliens de s’en- 
tr’accufer en juftice, de porter Témoignage eu de 
donner leur fuff'rage l’un contre l’autre, 3c de fe 
mettre les uns 3c les autres dans le parti de leurs 
ennemis. Si quelqu’un étoit convaincu d’avoir 
fait une de ces trois chofes, il étoit fu jet à la 
loi portée par Romulus contre les traîtres; 3c 
après la correélion, il étoit permis à chaque ci- 
toyen de le tuer, comme une vittime dévouée à 
Platon, dieu des enfers : St patronus citent i frau- 
dera faxit , facer ejlo . Les devoirs des cliens en- 
vers leurs patrons n’étoient pas moins étendus . 
Voyez, le mot Clikmi. Sous les empereurs , le 
peuple n’ayant plus de part aux éle&ions des mi* 
giftrats, ni aux afaires d’État, ni aux jugemens 
qui furent alors réfervés aux magiffrats 3c à 
Vcrqpereur; il jje refta plus que les fents noms 
de patron oCide client deftitués refpe&ivement des 
obligations jim y ètoient auparavant «tachées . 
Le nom de patron demeura aux perfones riches 
& puÏÏTantes, qui fa \ foient tfiftribuer à leur por- 
te la fportuïe à ceux qui les acompagrtoient dans 
la ville pour grôflir leur cortège. U n’y «ut tjue- 
le droit de patronage fur les affranchis qui fub- 
fifta réellement , lelon Tacite , parce que les 
a franchis, quoique devenus citoyens romains, ne 
jouiffoient* pas des memes prérogatives que les li- 
bres, wgenui ; & la loi les affhjétifloit envers 
leurs patrons , à des devoirs qu’ils étoient obligés 
de remplir , fous les peines les phis tigoureu- 
fes, r , . i 

Quand la qualité de fatron étoit relative à cel- 
le d’afranchi ,on entendoit par-là celui qui «voit 
donné î« liberté à quelqu’un qui étoit fon encla- 
ve, lequel, par fon moyen, devenoit afranchi. 

Quoique l’afranchi fût libre , celui qui étoit 
auparavant fon maître confcrvoic encore fur fa 
per lotie quelques droits , ce que l’on appeloit pa- 
tronage . Ce droit étoit acordé au patron en con- 
lîdération du bienfait de la liberté qu’il avoit 
dorthëe à fon efclave . 

Ge droit s’acquéroit en autant de maniérés que 
l’on peut donner la liberté à un efclave . 

Le patron dtvoit fervir de tuteur 3c de dèfen- 
feur à fon «franchi, 3c en quelque façon de pe- 
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re; & c'eft de la qu'on avoit formé le terme de 
patron . 

L’a franchi devoit à fon patron foumiffion, ho- 
iietir Sc rcfpeét. 

li y avoit une loi qui autorifoit le patron à 
reprendre l'afranchi de fon autorité privée, lorf- 
que celui-ci ne lui rendoit pas fes devoirs afTez 
îifliducment ; car l'afranchi devoit venir au moins 
tous les mois à la maifon du patron lui offrir 
fes fervices, de fe préfenter comme prêt à faire 
tout ce qu'il lui ordoneroit, pourvu que ce fût 
«•ne chofe honéte de poflîble. Il ne pouvoit auifi 
le marier que fuivant les intentions de fon pa- 
tron . 

Il n’étoit pas permis à l'afranchi d'intenter un 
procès à fon patron , qu'il n’en eût obtenu la 
permifîîon du préteur; il ne pouvoit pas non plus 
Je traduire en jugement . 

I-e droit du patron fur fes afranchis étoit tel 
qu'j] avoit le pouvoir de les châtier, de de re- 
mettre dans l'état de fervitude ceux qui étoient 
réfractaires ou ingrats envers lui. Pour ctre ré- 
puté ingrst envers fon patron , il fuffifoit d’avoir 
manqué à lui rendre fes devoirs, ou d'avoir re- 
fufé de prendre la tutele de fes en far. s . 

Les afranchis étoient obligés de rendre à leur 
patron trois fortes de fervices ou œuvres, opéra : 
les unes appelées officiales ou obfequiales ; les au- 
tres, fabules . Les premières étoient dues naturé- 
l-ment en rcconoilTance de la liberté reçue; il 
falloit pourtant qu'elles Aillent proport ionées à 
l'âge , à la dignité, aux forces de l'afranchi, de 
au befoin que Je patron pouvoit en avoir : les 
autres, appelées fabriles , dépendoient de la loi 
ou convention faite lors de l'a franch i filment ; el- 
les ne dévoient pourtant pas être cxceffives au 
point d’anéantir en quelque forte U liberté. 

Les devoirs, obfeouia, ne pouvoient pas être 
cédés par le patron aune autre perfone, i la dif- 
férence de* œuvres fer viles, qui étoient eeffibles » 

Le patron devoit, enfin, nourir de habiller l’a- 
franchi pendant qu’il s'aquitoit des oeuvres fer- 
viles, au lieu qu'il n'étoit tenu h rien envers lui 
pour raifon des Amples devoirs, obfeqnia. 

Ce n'étoit pas lentement les particuliers qui 
«voient des patrons: les colonies , les villes al- 
liées , les nations vaincues , fe choilToient pa- 
reillement quelque patricien pour être le média- 
teur de leurs diffèrent* avec le fémC. 

Chaque corps de métiers avoit suffi fon pa- 
tron ; * ■; ni i* v v 

Philietirt d'entre ces patrons exercèrent toujours 
gratuitement leur minifterc . Leurs cliens lenr 
taiioient pourtant quelquefois des préfens, les- 
quels n'ayant d'autre fourcs que la libéralité de 
la reconoiffance , furent appelés honoraires. 

Mais il y en eut qui xançonerent tellement 
leurs cliens , foui prétexte des avances qu’ils 
«voient faites pour eux, que l'on fût quelque- 
fois ^ obligé de faire des règlement pour réprimer 
l'avidité de ecî patrons. 
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| La Sicile s'étoit mife fous la proteftion des 
Mar ce Uns y qu'elle appcloit fes patrons ; Lacédé- 
mone, fous celle des G laudius ( Suet. Tïb. c. 6. 
n. i. ); Bologne, fous celle des Antoine s ( Ibid. 
Aug. c. 19. ); Herculanum , fous celle des Ba/- ; 
bus ; Tifernum , fous celle de Pline, dcc. 

Patron, avocat. L'obligation impofée chez 
les Romains aux patrons de défendre leurs cliens, 
de de plaider, ou de faire plaider pour eux, fans. 

? ju'il leur en revînt autre chofe que la gloire de 
outenir les intérêts de ceux qui étoient fous leur 
protection, fut l'origine de la profeffion d'avo- 
cat. Des que les empereurs eurent ôté au peuple, 
le droit d'élire fes magiftrats de fon fuft’rage dans 
les jugemens de les délibérations publiques , le pa- 
tronage de Je droit de client fe trouvant ainti 
mutuélemeut inutiles, celArent d’avoir lieu. Les 
particuliers n'ayant plus de patrons pour défendre, 
leur cauiè, les confièrent aux citoyens qu'ils ju- 
gèrent les plus éloquens de les plus verfés dans 
les loix. L’éloqaence délintérclfèc jufqu'alors , de 
animée par l'amour du bien public de de la gloi- 
re, devint par la vénalité la lource d’une balte 
cupidité. Juvénal, dans fa feptieme fatyre, fait 
voir le ridicule des avocats de fon temps, qui 
afièâoient de paroître publiquement en litiere , 
avec de beaux habits de une grande fuite, de qui 
poufloient le faite jufqu'à faire briller des bagues 
de prix à leurs doigts, en plaidant, afin de paf- 
fer pour être extrêmement riches, de pour fe 
faire payer plus largement de leurs parties. Ils 
vinrent é en exiger de fi grandes Tommes , qu’otL 
fut obligé de faire des régleraens pour les fixer. 
Dans les premiers temps de la Grece, les par- 
ties parloient pour elles-mêmes ; mais, dans la 
fuite, on permit aux avocats de fe charger de 
leur défenfe, de de plaider leur caufe;on les re- 
ftreignit néanmoins dans lei bornes du récit d'un 
fait fimple de fuccinét, de on leur interdit l’ufa- 

E des exordes , des péroraifons de des figures ^ 
falaire de ces avocats , même pour les eau fes 
publiques, n'étoit qu'une feule drachme; dans la 
fuite encore, il fut réduit à trois oboles, pour 
quelque caufe que ce fût . On fe fervoit dans le 
bâreau d’une clepfydre, pour fixer le temps que 
dévoient durer Jes difeours de les plaidoyers; tant 
que l'eau couloit, Jes orateurs pouvoient parler 
mais J'eatr écoulée , ils fe taifoient ; on fulprndoit 
néanmoins l’écoulement de l’eau pendant la le- 
éhire des pièces qui ne faifoient pas le corps du 
difeours, comme la teneur d'un décret, 1 e texte 
d'une loi , ou la dépofition des témoins . 

PATKONUS fodalitit . C’étoit le nom du chef 
dit grand collège de Sylvain à Rome. On gar- 
doit dam ce grand collège les dieux Lires de les 
images des empereurs . Les temples de les autre* 
lieux confacrés à Sylvain étoient ordinairement 
dans les bois, dans les forêts. 

PATRONYMIQUES . On appelé noms pa- 
tronymiques ceux qu'on donnoit chez les Grecs , 
à une race, de qui étoient pris du nom de celui 

qui 
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qui en étoit le chef, Ainfi les Héraclides étoient 
le* defcendans d’HercuIe ; les Éacides , les def- 
cendans d’Éacus . On les donnoit auffi aux en fans 
immédiats , comme les Atrides pour les fils d’A- 
trée ; les Dana ides , ou les filles de Danaüs . 

On a étendu encore plus loin la lignification 
de ce terme, A l’on appelé noms patronymiques 
ceux qui font donnés d’après celui d’un frere ou 
d’une fceur, comme Pbotonis , c’eft-é-dire , ifis , 
Pboronei foror ; d’après le nom d’un prince à fes 
fujets , comme Tbefetdes , c’cft-i-dire , Atbenienps . 
à caufe de Théfée , roi d’Athènes j d’après le 
nom du fondateur d’un peuple, comme Romult- 
des , c’eft-à-dire, Romains, du nom deRomulus, 
fondateur de Rome A du peuple romain . Quel- 
quefois meme , par anticipation , on donne à 
quelques perfones un nom patronymique , tiré de 
celui de quelque illuftre descendant , qui eft con- 
fuiéré comme le premier auteur de leur gloire , 
comme Ægtda , les ancêtres d’Égée. 

Ce mot eft formé de t « v>ot, du pere , de de 
hoyM y nom . 

PATROUS y fumom de Jupiter. Ce dieu avoit 
à Argos, dans le temple de Minerve, une fta- 
tue en bois , qui , outre les deux ieux , tels que 
la nature les a placés aux hommes, en avoit un 
troifieme au milieu du front, pour marquer que 
Jupiter voyoit tout ce qui pafloit dam les trois 
parties du inonde, le ciel, la terre A les enfers. 
Leï-Argiens difoient que c’étoit le Jupiter Pa- 
trons , qui étoit à Troye , dans le palais de 
Priam, en un lieu découvert: que ce fut à fon 
autel que cet infortuné roi fe réfugia après la 
prife de Troye, de au pied duquel il fut tué par 
Pyrrhus. Dans le partage du butin, la fia tue 
échut à Sthénéius, fils de Capanée , qui la dé- 
f ofa dans le temple d’Argos . 

PATULCIUS y furnom de Janus, dont parle Ovi- 
de dans fes fades ( Ltv. 1 . V. 127. ) ( de pateo , 
je fuis ouvert. ) On le lui donnoit , ou parce 
qu’on ouvroit les portes de fbn temple pendant 
la guerre, ou plutôt parce qu’il ouvreit l’année 
de les faifons, c’eft-à-dire, qu’elles commençoient 
par ja célébration de fes fêtes. 

PÂTURAGES, lieux eu l’on fait paître les 
beftiaux. Les Romains poflédoient plufieiirs pâtu- 
rages dans l’Italie A les provinces de leur em- 
pire : les principaux étoient dans la Pouille A 
dans toute cette partie de l'Italie où elle eft li- 
mée, entr’autres la forêt Scantra , la faullàie de 
Minrurne, le mont Gau rus . La république droit 
un grand revenu de ces pâturages qu’elle afer- 
moit à des bergers qui y conduiioient leurs trou- 
peaux. Ce fut pendant long-temps le fcul fonds 
que l’on portât au tréfor public ; cependant , au 
commencement , on n’étoit pas fi exatt à empê- 
cher les particuliers de profiter de ces pâturages 
publics , A chacun y conduifort «fiez librement 
fes troupeaux ; mais fes édiles du peuple pour- 
' Turent a cet abus , en fai faut porter une loi qui 
condamnent b l'amende les comrc-Venans , A on 
Miquità, Tome iy m 
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fut très -rigide à la faire exécuter, comme nou# 
le voyons par plusieurs exemples de l’amende payée 
que raporte Tite-Live. Dam la fuite ou aferma 
les pâturages à des particuliers qui les fouoienC 
à tous ceux qui en «voient befoin . Les empe- 
reurs avoient auffi dans les provinces , des pâtu- 
rages en propre , où ils nouriffoient un grand 
nombre de chevaux pour leur ufage. Le furplu* 
des pâturages qui ne leur étoit pas néceffeire , 
ils l’afermoient à des particuliers qui y faifoient 
paître leurs troupeaux avec ceux du prince que 
l’on appeloit greges dominict , A l’argent qui en 
revenoie étoit porté danj leur tréfor . 

PAVÉ, pavimsntum , terme qui chez les La- 
tins lignifie le fol d’une place , de quelque ma- 
tière qu’il foit fait, plâtre, terre , fïble , gra- 
vois , cailloux , briques, carreau de terre cuite, 
marbre A autre nature de pierres , pourvu que 
ledit fol ait été affermi , batu , frapé A con- 
folidé fur la fuperficie de la terre ou d’un plan- 
cher , pour en produire une croûte A un plan 
ferme , ferrant à porter ce qui doit repofer <ts 
paficr par-defFus : pavtmentum emmyàit Vitmvc, 
efi fotidamemum Jive incruflatïo quam gradtennu 
calcamus . 

Selon llidore, ( 1$. 16. ) les Carthaginois on* 
été les premiers qui aient pavé leur ville avec 
des pierres ; enfuite à leur imitation , Appuis 
Clauaius Gecos fit paver la ville de Rome, ifcif 
ans après l’expulfion des rois, & un chemn que 
l’on nomma la voie Appt e ne . Enfin les Romains 
entreprirent les premiers de paver les grands che- 
mins hors de leur ville, A infenfiblcment ils ont 
pou fié cet ouvrage prefque par-tout le monde : 
per omnem pene orlem vias dtfpofuerunt , dit en- 
core Ifidore . 

Les Romains eurent deux maniérés différen- 
tes de paver les grands chemins ; les uns étoienc 
pairs avec des pierres A les autres étoient ci- 
mentés de fable A de terre glaife. Les premier* 
étoienc formés de trois rangs , à ce que l’on a 
obfcrvé dans les veftiges qui en font reftés ; ce- 
lui du milieu qui fervoit aux gens de pied, étoit 
un peu plus élevé que les deux autres , de façon 
que les eaux ne s’y pouvoient arrêter . Ou le 
pavoit à la ruftique , c’elt-à-dire » de «rds car- 
reaux de pierres à joints incertains; Tes deux 
autres rangs étoient couverts de fable liés avec 
des terres grafTcs , fur quoi les chevaux marchaient 
fort à l’aife . D’un intervalle à l’autre, on 
trou voit fur les bords de grôtfes pierres drefTèc* 
à une hauteur commode, quand on voukut mon- 
ter à cheval ; parce que les anciens n’avoient pas 
Tufage des étriers . Oa trouvoit encore les colon- 
nes milliaires fur lefquelleS on voyoit gratées Je* 
diflances de tou» les lieux, A le côté du chemin « 
qui menoit d’un lieu à un autre : ce fut utr in- 
vention de C. GracchuK. 

Les chemins pavés de la fécondé maniéré, c’rft- 
i-dire, feule mène avec le fsble A la terre glaife » 
étoient fermés en dos d’ine , de manière qu* 
Vv 
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l'eau ne s’y pou voit arrêter ; A le fond étant 
aride A prompt à fécher , ils demeuraient tou- 
jours nets A fan s poufliere . On ei> voit encore 
tin dans Je Frioul» que les habicans nomment le 
poftbume y lequel va dans la Hongrie, A un autre 
fur le territoire de Padoue , qui partant de la 
ville meme aboutit aux Alpes. 

Aurelius Cotta eut la gloire de faire paît) la 
voie Auréliene Tan 51a de la fondation de Ro- 
me. Flaminius fut l’auteur de la voie Flaminic- 
ne » & la voie ÉmiJiene fut exécutée par les or- 
dres d’EmiJius . Les cenfciirs ayant été établis fi- 
rent des ordonances pour multiplier les pavés des 
grands chemins, en déterminer les lieux, l’ordre 
oc la maniéré . 

Pa lions à la conftru&ion des pavés intérieurs 
des édifices de Rome . 

Lez pavés qu’ils formoient fur des étages de 
charpente, s’appeloienc centignata pAvimenta > A 
les étages contignattones . Le premier foin des ou- 
vriers étoit da faire en forte que nulle partie de 
leur pAvé ne s'avançât fur les murs; mais que 
l’ouvrage entier fût aflîs fur Ja charpente , de 
peur que le bois venant à fc retirer par la. fé- 
cherelfe , ou à s’a fai fier par le poids de la ma- 
çonerie ne produisît des fentes au pavé tout le 
long de la maçonerie ; c’eil ce que Vitruve & dé- 
taillé clairement . 

Les paves de planches , qu’ils appeloie-t coa- 
xattones ou coajjatiottes , fc faifoeent de planches 
de l’efpece de chêne nommé a feu! us % à eau le 
qu’elle eft moins fujete à fe cambrer ; A meme 
pour les défendre contre les vapeurs de la chaux 
qui fe mêlent aux matières que l’on jere delhts , 
ils les couvraient d’un lit de fougere ou de pail- 
le » comme les laboureurs en mettent fous leurs 
tas de blé, pour empêcher le grain de foufrir 
l’humidité de la terre. 

C’étoit fur ce premier lit de fougere ou de 
paille » que les ouvriers pofoient A alleyoienc 
leur maçonerie par quatre différentes couches . 
La première étoit compofée de pierres ou de 
cailloux y liés enfembJe avec chaux A ciment . 
Cette première couche de maçonerie , qui fai- 
foit U fondation de l'ouvrage , fe nomment JU- 
tumen . 

La fécondé couche de maçonerie fe faifoit de 
plufieurs moelons ou pierrailles , cédées A me- 
ttes avec de la chaux;, c’étoit- là ce qu’ils apne- 
Ioient rudus . Si cette matière étoit de pierres 
brifées qui n’euflent jamais ferv i y ils 1 appe- 
loient rudus novunt, A il la mêlaient en parties 
égales avec de la chaux vive . Si cette matière 
provenoit de décombres qui avoient déjà été mis 
en œuvre , elle fe notnmoic rudus redtvtvum . 
On ne me loir que deux partie* de chaux à cinq 
" de ce mélange , A l’application qu’on- en faifoit 
à coups de hie A de batoir pour l*" a fier mit > 
aplanir A égalifer s’appclok ruderatia. II falloit 
que tout ce tcrralfement > tant de cailloux que de 
décombres , eût au moins neuf pouces d’épaif- 
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feur > apres avoir été fu fin fa ment batu A ma T 

fivé . 

Sur ce terrairement , on faifoit pour troifie- 
mc couche un ciment compofé d’une partie de 
chaux contre trois de briques ou de pots câlTés* 
ou de tuiles batues . On étcudoit ce ciment fur 
la rudération , comme une couche molle, pour 
y alleoir la quatrième couche de pavé qui fer* 
voit de derniere couverture à l'ouvrage entier y 
A qu’on nommoit pat cette raifon , fumma. 
ct lifta . 

* Les architectes donnoient à la troificme couche 
de leur maçonerie le nom de uucltus > qui ligni- 
fie ce qui elt le plus tendre A bon à manger dans 
les nuix , les amandes A les autres- fruits à no- 
yaux. Cette comparai fon G* trouve alfez. confor- 
me à. ce vers de Plaute : 

j c mue nucleum ejfc vult, [rangat nucem ~ 

• i 

Ainfi la couche du ciment , appelée par les- 
architeéles nucléus , cil la plus tendre A la plus, 
molle partie du pavé , qui fe trouve entre les 
deux parties les plus dures , qui font la rudéra* 
non par-deffous , A les- carreaux de la derniere 
couche pax-delTus . 

Enfin , les Romain* enrichis des dépouilles; 
des nations, pavèrent les cours de leurs palais y 
leurs faîles , leurs chambres , A larabriiferent 
meme leurs murailles de mofaique ou de m ar- 
qué ter ie . La mode en vint à Rome fous Sylla y 
qui en fit ufage dans le temple de la fortune de 
Prcnefte . 

PAVIMENTUM afaroton , pavé qui n’cll point 
balayé ; la mode en vint de Pergamc , A on 
lui doonoit ce nom , parce qu'on. voioit li indu* 
ilrieufement représentées fur le pavé» les mietes- 
A les ordures qu^, tombent de la table , qu’ il 
iembloic que les valets n’euflèut pas eu le loin, 
de bien balayer la chambre . Voyez. Asarotqn . 

Pavlmentum ( erojirotum. . Voyez, ce mot . 

Pavimentum litbojlrotum , pavé de mofaique». 
dont l’ufagc commença à Rome fous. Sylla , en- 
viron l’an 170 avant J. C. C'étoit un pavé fait 
de petites pierres jointe^ A comme enchâlfécs dans 
le ciment » repréientant différentes figures par leur 
arangement A par la variété de leurs couleurs 
Voyez, ce mot A Mosaïque . 

Pav imentum pxnicum , étoit un pavé de mar- 
bre de Numidie ». qui parut la première fois L 
Rome,, vers- le temps de Caton . 

Pavimentum fcaiptuTAtum , pavé eifelé , fur 
lequel on avoit gravé plufieurs figures , A qui 
fut connu, à Rome apres la troiiieme guerre pu- 
nique y au raport de Pline : Rome fçahturatun tn 
Joins c api loi un ode prtmum }.idum ejt , pcjl ter - 
tium hélium puntcum nutum . ( $6. 15. ) 

Pavimentum f Cible, pavé de grandes pièces ra- 
portées , diffèrent du pavé en mofaique. 

Pavimentum fubdia/e » terrafics ou plate- 
formes inventées par les Grecs , comme le dit 
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Pline: fubdiaito Graei inventre . Elles font com- 
modes dans les pays chauds, mais de peu d’ufage 
dans les pays froids, à caufe de la pluie de de Ta 
glace . 

Pavimsvtvm teffel/atm . Voyez Thssallae. 

Pavjmentum ttjidceum , pavé de briques. On 
y en employoit de deux fortes , de grandes & de 
petites; les grandes s’appeloient teffero , de les pe- 
tites fpicata te face a , à eaufe de leur rcflemblance 
aVec un épi de blé. 

Le fdvé des bains 6c d’autres bâti mens , étoit 
quelquefois fuit de petites briques, qu’on pofoit 
verticalement fur leur côté étroit ; de maniéré 
qu’elles fortnoient un angle entr’elJes, ainfi qu’on 
le pratique encore aujourd’hui : les rues de Sienne , 
6c celles de toutes les villes des états d’ Urbin , 
font pavées de pareilles briques . Cette efpecc d’ou- 
vrage s’ appelé fpino pefee , à caufe de la reflem- 
blance avec la aifpofitjon des arêtes de poil Ton . Les 
anciens lui avoient donné le nom de opus fpic.it um , 
parce que les briques en font pofées comme les 
grains de blé dans l’épi -, ce que Perraut n’a pas 
compris. Ce pavé étoit couvert d’un ciment fait 
avec des briques pilées , & fouvent meme on cou- 
vroit Ce ciment d’une molYique . On voit encore 
un pareil ouvrage dans la villa Adriene , près 
de Tivoli. Les anciens avoient parmi leurs delà- ] 
ves des perfones appelées Pavimentdni ( Vu l pii 
tabula antiano , p. 16 ), qui favoient faire tou- 
tes fones d’ouvrages en plâtre. 

s» 'Les anciens , dit Winckelmann ( Hifi. de 
fUrt y ftv. I. ch. z, ), employèrent le verre 
pour paver les falles de leurs maifons . À cet ef- 
fet ils ne Te fervorem pas feulement de verres 
d’une feulç couleur, ils en prenoient auflî de co- 
lorés 6c en corrrpofoient des efpcces de mofai- 
qties . Quant à la première efpece de pavé l’on 
en a trouvé des vertiges dans l*île de Famefe : 
ce font des tables de verre de couleur verte 6c 
de l’épaHfèur des carreaux de brique de moyen* 
grandeur ,, . 

PAVENT IA , divinité romaine , à laquelle les 
irîeres 6c les nourices recomandorent les enfans 
pour les garantir de la peur. Selon quelques- 
uns, on menaçoit de cette deefle les enfans pour 
les contenir ; ou bien on l'mvoqtioit pour fe dé- 
livrer de la peur.( Son nom vient du mot latin 
fdver , peur. ) On dit que c’étoit Jupiter que 
J’on nommoic a infi , parce que c’étoit lui qui 
délivrait les enfans de la peur, 

PAVESADES ( Ici ) étoient de grandes claie* 
portatives, derrière Jcfquds les archers lançaient 
des flcches . 

Daniel les repréfèntc fous la figure d’un bou- 
clier ; mais Folard dit que les pave fade s étoient 
des mantclets de claies qu’on établiftoit depuis 
le camp jufqu’aux travaux les plus proches du 
corps d’une place , 6c derrière fefqttefs les fol- 
dats à couvert ouvroient un petit farté pour les 
maintenir droits 6c fermes. 

On les rangeoit dans ce faiTé qu’on couvrait 
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enfui te de terre ; on les uppefoit des pave fades 
ou toilettas , parce qu’elles fervoient à couvrir ; 
mais cela ne veut pas dire que ce fartent de 
vfais pavois. Procope 6c Anne Comnene , font 
mention de ces fortes d’ouvrages dans leur hi- 
ltoire . 

PAULA ( Julio ) première femme d’ÉIaga- 
bale. 

JVLIA C.OANEL1A P AV LA A.VGUSTA . 

Scs médailles font: 

RRR. en or. 

R. plutôt que C. en argent , 

RR. en G. B. de coin romain. Le revers où 
l’on voit le type de trois monoies , 6c celui où__ 
il v a trois figures , font RRR. 

R. en M. B. 

RRR. en G. B. de colonies, 

RR. en M. 6 c P. B. 

RRR. en G. B. grec. 

R. en M. & P. B. 

Ni R. ni C. en médailles d’Égypte. 

PAULINE , époufe de Maximin L 

Diva PavliVa . 

Ses médailles qui ont toutes été fabriquées en 
mémoire de fa consécration , font: 

‘O. en or, 

RR. en argent . 

R. en G. B. 

RRR. Au revers eil le char de fa confécration , 

On n’en connoît point d’autre grandeur . 

Il y a un coin faax pour le module d’or 6c 
d’argent . 

Pauline. Voyez JMvndvm . 

PAULLUS y farnom de la famille Æwlia. 

PAVLVLVSy farnom de la famille Posi umia . 

PAUME ( Jeu de ), exercice fort ea nfage 
chez les Romains , parce qu’il comribuoit chez 
ce peuple guerrier à rendre les corps fou pie* > 
forts 6c roburtes. Cicéron , Horace , Plaute , 
Martial , 6 c ptofieurs auteurs de Panciene Ro- 
me , en parlent de meme. Pline ( Iav. III, éph 
tre i. ) décrivant la maniéré de vivre de Spu* 
rina r remarque .que, dans certaines heures du 
jour , il iouoit à la paume long-temps 6 c vio- 
lemment ; oppofant ainfi ce genre d’exercice à 
la pefanteur de la vieillefiè. Plutarque nous ap* 
prend que Caton , apres fon dîner , alloit jouer 
régulièrement à ce jeu dans le champ de Mars , 
Le jour meme qu* il efliiya le refas mortifiant 
de la part du -peuple , qui lui* préféra un com- 
pétiteur méprifable pour la charge de confal , 
il Jn’en donna pas un moment de moins ù cet 
exercice . • 

Les per feue* délicates s’en abflenoient , fur- 
tout apres avoir mangé , 6 c elles avoient rai- 
fon ; Horace étant en voyage avec Meccnas » 
Virgile , 6c quelques autres perfones choifics de 
la cour d’Augntle, Mecenas ôc les autres s’en 
allèrent après dîner jouer à la paume. Mais Ho- 
race 6c Virgile , dont !c tempérament ne s’acor- 
doit point avec les grands mouvement que ce 


Digitized by Google 



34° P A U 

jeu demande prirent le parti de dormir ( Lié, J. 
fa 5 * )*• 

Lkfum it Mac (ms , dormi lum ego , Vtrgiitufque ; 

Hamque fila lippu inimicum & ludcrc (radis. 

Les balles k jouer fe nommoient epmfu , fphe- 
tes , 6c pila. Ces balles étoient faites de 

pîuiieiirs pieccs de- peau fouple ôc corroyée, ou 
d’autre étofe , cou lues enfembJe en maniéré de 
fac que l’on rempli (Toit de plume, de laine, de 
farine , de graine de figuier ou de fâble . Ces 
direrfes matières plus ou moins preffées ôc con- 
d en fées , compofoient des balles plus ou moins 
dures. Les balles étoient d’un ufgge d'autant 
plus fréquent , qu’elles étoient moins capables de 
blefler Ôc de fatiguer les joueurs , qui les pouf* 
foient ordinairement avec Je poing ou la paume 
de la main. On donnoit à ces balles differentes 
grolTeura ; il J en «voit de petites , de rooyenes 
ôc de trcs-gtoflcs \ les unes étoient plus pefantes, 
les autres plus légères ; ôc ces différences dans la 
pefanteur Ôc dans le volume de ces balles, ainfi 
eue dans la maniéré de les pouffer , étabülibient 
diverfe* fortes de fphcrtjbques . Il ne paroît pas 
que les anciens aient employé de balles de bois , 
ni qu’ils aient connu l'ulage que. nous en fa 1 fon s 
aujourd’hui pour jouer u la boule Ôc au mail ; 
mais iis ont connu les ballet de verre , ce que 
nous obfervons ici en pa fiant. 

-À l’égard des inftrumens qui fervoient à pouf- 
fer les balles , outre le poing Ôc la paume de la 
m.iin , on employait les pieds dans certains jeux : 
quelquefois on le garnifTbit les poings de cour- 
roies qui fai foient plulieurs tours , Ôc qui for- 
moient une cfpece de gantelet ou de brafUrd , 
fur-tout Jorfqu’il écoit queftion de pouffer des 
balles d’une grôflèur ou d’une dureté extraordi- 
naire. On trouve une preuve convainquante de 
cette coutume fur le revers d’une médaille de 
l’empereur Gordien III, raportée par Mercuria), 
on l’on voit trois athlètes nus , ceints d’ une 
efpece d’écharpe, lefquels fouticncnt de leur main 
gauche , une balle ou un balJon,*qui paroît une 
lois plus gros que leur tête, 6c qu’ils femWent 
fe mettre en devoir de fraper du poing de leur 
main droite armée d’une efpece de oantclet . Ces 
fortes de gantelets ou de brafTards , tenoient 
lieu aux anciens de raquetea Ôc de batoirs qui , 
félon toute apparence , leur ont été âbfolumcnt 
inconnus . 

Les exercices de la fpbèrïfiique , qui étoient en 
grand nombre chra Jes Grecs , peuvent fe rapor- 
ter â quatre principales cfpeces , dont Je» diffé- 
rences fe tiroient do Ja grofTéor 6c du poids des 
balles que l’on y employou . Il y «voit donc l'e- 
xercfce de la petite balle , celui de la grôilè , 
celui du ballon Ôc celui du cornus . 

De ces quatre exercices de Ja fbptrijlique , 
celui de la petite balle étoit chez les Grecs le 
j his en ufage ôc celui qui avoit Je plus mérité 
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Papprobation des médecins . Antylini , dont Or*- ; 
baie nous a confcrvé des fragmen» confidéra- 
bles , 6c qui eft l’auteur dont nous pouvons 
tirer le plus d’éclaircilfemens fur cette matière » 
reconoîc trois différences dans cet exercice de la 
petite balle , non feulement par raport à la di- 
verfe grôfifeur des balles dont on jouoit ; mai» 
au Aï par raport à la diverfe maniéré de s'en fer- 
vir. Dans Ja première, où l’on employoit les 
plus petites balles , les joueurs fc tenoient aller 
prés les uns des autres. Ils avoient le corps fer- 
me 6c droit , 6c fans quiter leur place, ils s’en- , 
voyent réciproquement les balles de main en main 
avec beaucoup de viteflê ôc de dextérité. Dans la 
fécondé efpece, où l’on jouoit avec des balles un 
peu plus grôllcs , les joueurs , .quoiqu’affe* voi- 
lins les uns des autres, déployoient davantage 
les mouvemens de leurs bras , qui fe croifoient 
ÔC fe rencontroient fou vêtu ; 6c ils s’élançoienc 
çâ 6c là pour atraper les balles, félon qu'elles 
bondiiToient ou bricoloient différemment. Dans 
la troilieme efpece , où l’on fc fer voit de balles 
encore plus grollès , on jouoit à une d if lance 
confidérablc , ôc les joueurs fe partageoient en 
deux bandes , dont l’une fe tenoic ferme en fon 
poffe , eovoyoit avec force & coup fur coup les 
balles de l’autre coté , où l’on fe donnoit tous 
les mouvemens néccllàircs pour Ici recevoir 6c 
les renvoyer. 

On doit reporter à l’exercice de la petite bal- 
le, dont on vient de décrire les trois cfpcces al- 
léguées par Antyllus., trois autres fortes de jeux, 
appelés m’oôppi^K , oôpmfla , Jtpvarôr . 

Le jeu nommé aporrbaxis , d 'ùwo'f^dynqu , 
abrumpo , frango , 6c dont Pollux nous a con- 
fervé la description , conlifloic k jeter oblique- 
ment une balle contre terre, ce qui la faifoit ré- 
bondir une fécondé foi* vers l'autre côté , d'où 
elle étoit renvoyée de la meme maniéré ôc ainli 
de fuite » jufqu’à ce que quelqu'un des ÿoueuri 
manquât fon coup , 6c l’on avoit foin de comp- 
ter les divers bonds de la balle . 

Dans le jeu appelé ouranu , l’un des joueurs 
fc courbant en arriéré, jetoit en l'air une balle 
qu’un autre tâchoît d’atraper en fautant avant 
qu'elle retombât k terre , 6c avant que lui- mémo 
le trouvât fur fes pieds : ce qui demandoit une r 
grande julteffè de la part de celui qui recevçit 
celte balle , 6c qui devoit pour fauter, prendre 
précifémcnt i'mffant où 1a balle qui retomboit 
put être à Ja portée de fa main . ^ 

Lbaipafion a ion nom dérivé d '«/**£•, rapio, 
parce qu'on s’y arrachoit la balle les uns aux au- 
tres. Pour y jouer, on fe divifoit en deux troupes, 
qui s'éloignaient également d’une ligne nommée 
oko pof , que l’on traçoit au milieu ou terrain de 
fur laquelle on pofoit une balle. Oq tirait der- 
rière chaque troupe une autre ligne , qui tqar- 4 
quoit de part 6c d’autre la limite du jeu , Enfui- 
te le» joueurs de chaque coté couraient vers la li- 
gne du milieu, ôc chacun tâchoic de fc failli de 
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îa balle , 3c de* la jeter ae déjà de l’une des deux 
lignes qui marquoient le but ; pendant que ceux 
du parti contraire faifoient tous leurs éforts pour 
défendre leur terrain , 3c pour envoyer la balle 
vers l’autre Jigoe . Cela caufoit une efpece de 
combat fort écnaufé entre les joueurs qui s’arra- 
choient la balle» qui la chadoient du pied 3c de 
la main, en faifant diverfes feintes, qui fe pouf- 
foient les uns les autres, fe donnoient des coups 
de poing 3c fe renverfoient par terre . Enfin le 
gain de la parue éroit pour la troupe qui avoit 
envoyé la balle au delà de cette ligne qui bor- 
noit le terrain des antagonistes . On voit par-là 
que cet exercice tcnoit en quelque façon de la 
courfe , du faut, de la locc 3c du pancrace. . 

L’exercice de la gtdflè balle étoit diffèrent des 

rêcêdens , non feulement à raifon du volume des 

ailes que l’on y employoit , mais auffi par ra- 
port à la fituation des bras; car dans les trois 
principales efpeces de petite jpbénfiiguf , dont on 
vient de parler , les joueurs tenoient toujours 
leurs mains plus baffes que leurs épaules; au iieu 
que dans celle-ci , ces mêmes joueurs élevoient 
leurs mains au dédits de leur tête , fe dreffant 
même lur la . pointe du pied , 3c faifant divers 
fauts pour atraper les balles qui paffbient par- 
deffii? leur tere. Cet exercice devoir être , com- 
me Pon voit , d’un fort grand mouvement , 3c 
d’autant plus pénible , qu’outre qu’on y mettoit 
en œuvre toute la force des bras pour pouiler des 
balles d’une grôffcur confidérable à une grande 
dillance , les courfcs , les fauts 3c les violentes 
c ont or lions que l’on s’ydonnoit, contribuoipnt en- 
core à en augmenter la fatigue. 

La troifieme efpece de fpherijîique connue des 
grecs, étoit l’exercice du ballon , appelé 
ki/it , dont nous favons peu de circonftances , ti 
ce n’eft que ces ballons étoient vrai-femblablcment 
faits comme les nôtres, qu’on leur donnait une 
grôffiur énorme, 3c que le jeu en étoit difficile 3c 
fatiguant . 

d’exercice du <9TJ€U* qui étoit la quatrième ef- 
pece de JpbértJlujue grequeja feule dont Hippo- 
crate ait parlé 3c qu’il appelé x»fvxqu«x« , qui 
cft la meme ebofe que le x*f>-jncfioxi* , du méde- 
cin Aretée , oonftftoit à fufpcndre an plancher 
d’une falle, par le moyen d’une corde, une efpe- 
<e de fac que l’on rempli (Toit de farine ou de 
graine de figuier pour les gens foibles , de sable 
pour les robuftes , 3c qui defeendoit jufqu’è la 
hauteur de la ceinture de ceux qui s'exerçoient . 
Ceux-ci p re fiant ce fac avec les deux mains , le 
portoient auffi loin que la corde pou voit s’éten- 
dre; apres quoi* lâchant ce fac ils le fuivoient, 
3c loffqtt’il rever.oit vers eux , Hs fe reculoient 
pour céder à la violence du choc • enfui te le re- 
prenant à deux mains, ils le poulfoient en avant 
de tootcj leurs forces, 3c tâchoient mal-gré l’im- 
pétuofité qui le ramenoit,de l’arrêter foit en op- 
poftnt les mains, foit en préfentant la poitrine, 
ayant les mains placées derrière le dos ; en forte 
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que peur peu qu’ils négligeaflènt de fc tenir fe»» 
mes , l’éfbrt du fac qui revenoit leur , faifoit 
quelquefois lécher le pied de les contraignoit do 
reculer. 

11 réfultoit , félon les médecins , de ces diffé- 
rentes fpberijliquet divers avantages pour la fau- 
té. Ils cro) oient que l’exercice de la grade de de 
la petite balle étoit très-propre à fortifier les bra«, 
auflj-bien que les mufcles du dos & de la poitri- 
ne , à débarafler la tête, à rendre l’épine du dos 
plus fouple par les fréquentes indexions , à affer- 
mir les jambes de les cuides . Ils n’edimoienc pas 
que le jeu de ballon fut d’une grande utilité , à 
caufe de fa difficulté de des mouvement violons 
qu’il exigeoit; mais en général ils croyoient tous 
ces exercices contraires à ceux qui étoient fu jets 
aux vertiges, parce que les fréqtiens toùrnoîmens 
de la tête de des jeux , oécedàires dans la fphé- 
rtfhque , ne pouvoient manquer d’irriter cette in- 
difpoiïtion . Pour ce qui concerne l'exeltice du 
torreus ou de la balle îufpenduc, ils le jugeoient 
trés-convenable à la diminution du trop d’embon- 
oint , de k l’aftermidèment de tout les mufcles 
u corps.; perfuadés que lesfccoufics réitérées que 
la poitrine de le ventre recevnient du choc de 
cette balle». n’étoient pas inutiles pour maintenir 
la bonne oonfticution des vifeeresqui y font ren- 
fermés . Arétéc en confeilloit l’ufage aux lépreux ; 
mais on le défendoit à ceux qui avoient la poi- 
trine délicate. 

Après avoir parcouru les efpeces de fphcrijle- 
quii en ufage chez les Grecs, examinons prèieo- 
tement ce que les Romains ont emprunté d'eux 
par raport k cet exercice, de ce qu’ils' r ont ajou- 
té de nouveau . On ne trouve dans l’antiquité 
romaine que quatre fortes de fpbcrrjUquet ; favoir 
le ballon, appel k folles -, la balle, fumommée tri- 

f nulu ; la balle villageoife , pila pxgmtUx , de 
'bMpxftHM. Ccelius Aurélianus les défigne toutes 
par l’expreflion générale de fphxrx itxlecx, fuit me 
tsxliene . Le poète Martial les a toutes comprifes 
dans ces verte 

Non pii x , non folhs , non te pxgxnicx thermie 
Prepxrxt , eut nttdt jhpitts etteie bcbts : 

VttTA net enjoâo caotrut* brxebix tendu , 

Non bxrpuftx vxgut pulvérulent 4 rxpet . 

Le ballon étoit de deux efpeces , 1a grande de 
la petite. On poulToit les grands ballons avec le 
bras garni, comme nous l’avons die en parlant 
du ballon des Grecs . La petite efpece qui étoit 
le plus en ufage, fe pouf fou avec le poing, d’où 
elle recevoir le nom ne follet pugilUrtt ou pojj/fa- 
tottus . La légèreté de ce ballon le mettoit plus k 
la portée des perfones les moins robuftes , tels 
que font les enfans , les vieillards de les convi- 
Wfcens . 

La paume appelée trigonxlte , fe jottoit avec 
une petite balle nommée tngon , non pas de fa 
figure qui étoit ronde de nullement triangulaire , 
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mais du nombre des joueurs qui étoient ordinal* 
rement trois , dispofés en triangle } Sc qui fe rcn- 
voyoient la balle tantôt de la main droite , tan- 
tôt de la gauche . Celui qui manquoit à la re- 
cevoir, & la laiiToit tomber, perdoit la partie . 
Trois expreffions latines ont raport à ce jeu , ôc 
méritent d’être remarquées . On appeloit raptim 
luàere , lorfque les joueurs faifoient en forte de 
prendre la balle au premier bond . Datstim tu- 
titre fe difoit d’un joueur qui envovoit la balle 
à un autre , & qui acompagnoit ce mouvement 
de diverfes feintes ponr tromper les joueurs. En- 
fin, expulfum Ittierc s’appliquoit à Raétion des 
joueurs qui fe repouffoienc les uns les autres pour 
atraper la balle Ôc la renvoyer . 

La paume de village , appelée ptls payantes , 
n’étoit pas tellement abandonécatix payions qu’el- 
le ne fut suffi reçue dans les gymnafrs & dans 
les thermes, comme il efi facile de s’en convain- 
cre par ‘lés vers de Martial ci-defius raportés . 
Les balles qu’on emplojroit dans cette forte de 
paume étoient faites d’une peau remplie de plu- 
me bien foulée & bien enta fiée , ce qui donnoit 
une dureté confidérable à ccs balles . Elles furpaf- 
foienc en grôfleur ces balles trigones âc les bal- 
lons romains . I*a dureté de ces balles jointe à 
leur volume , en rendoit le jeu plus difficile & 
plus fatiguant. 

La derniere efpecede fphèrijlique en ufage chez 
les Romains & nommée barpafium , n’étoit en 
rien différente de Vbarpajlon des Grecs, de qui les 
Romains Pavoient empruntée; ainli , fans répé- 
ter ce qui a été dit , on remarquera feulement 
que Pon s’exerçoit à ce jeu fur un terrain sablé, 
que la balle qui y fervôit étoic de la petite ef- 
pece , & que Pon y employoit plutôt les mains 
que les pieds, comme il parrsr par cette épigram- 
me de Martial fur des barpajles: 

Use tapit Atitéti vtlox in putvere Draucut , 
Grandi* qui varie colla laborc fsfit. 

Et par ccs vers du même poète: 

Sive harpajls munit pulvérulents rapis .... 

San harpajls vagus pulvérulents rapts . 

L’antiquité greque & romaine ne nous fournit 
rien de plus touchant les différentes efpeees de 
ffbênfliquts \ mais on en découvre une tout-à-fait 
fiuguliere, le jeu de balles de Verre, dans une 
aocienc infeription trouvée à Rome en 1591 , 
fous le pontificat d f Innocent XI , ôc que J’on 
voit encore aujourd’hui atachée aux murs du Va- 
tican . C’crt le feul monument dont nous avons 
connoiflànce , qui falfc mention du jeti de la 
balle de verre inconnue jufqu’au temps d’uo Urfus 
Togstus , meationc dans Pinfcription , lequel s’en 
dit l’inventeur. Il efi difficile de deviner pré- 
eifémeni en quoi coniifloit ce. jeu , ôc il faut né- 
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cefia i rement , au défaut d’autorités fur ce point, 
hasarder quelques conje&ures . Burette, dans une 
dilfertation fur la fphèrijlique des anciens, inférée 
dans le recueil des mémoires de l’académie des 
inscriptions, & dont nous avons tiré cet article, 
a de la peine à fe perfuader que les balles de 
verre qu’on employoit fuffent folides; car, dit-il, 
fi Pon veut leur attribuer une grôfieur nroporrio- 
née à celle de nos balles ordinaires , cires eu fient 
été d’une pefanteur incommode & dangereufe 
pour les joueurs; li au contraire on les fuppofe 
très-petites , elles eu fient donné trop peu de pr ife 
aux mains, ôc eu fient échapé aux ieux . Il y 
auroit donc lieu de croire que ces balles éroienc 
autant de petits ballons de verre que les joueurs 
s’envoyoient les uns aux autres ; Padrefie dans ce 
jeu confifioit fans doute à faire en forte que ces 
ballons fuflèot toujours foutenus en Pair par Ici 
diverfes impulfions qu’ils recevaient des joueur* 
qui les frapoient de la paume de la main, & à 
empêcher qu’ils ne heurt «fient contre les mttrs . 
ou qu’ils ne tombafiènt par terre, auquel cas ilf j 
ne manquoieiit guère de fe brifer. Ce qui achevé 
de motiver cette opinion eft un pafiage de PJir.e 
le natnralifie , qui emploie Rexprelfion de pil.t 
vitres dam une cccafion où ce ne peut-être 
qu’une boule de verre creufe: cum y sditts sqtta, 
vitres pils fuie sdverfo , su tantum excandefcanr , 
ut veffet exurane . „ Les boules de verre pleines 
d’eau ôc expofées aux rayons du foleil , s’échau- 
fent jnfqu’au point de brûler les habits,,.- Voilà 
du moins ce qu’un a penft de plus vrai*fçtnbîab!e 
par raport à cette derniere efpece de fphèrijlique , 
ii peu connue d’ailleurs, ôc qui mériterait certai- 
nement d’être plus particuliérement éclaircie. ’ 5 

PAVO . Voyez. Paon . » 

FirceMius fut furaomé Psvo y à caufe des foitis 
qu’il se donnoit pour élever des paons . 

PAVOR , la peur. Les Romains en «voient fait' 
une divinité , qu’il* difoient être compagne de 
Mars. Tullus-Hoflilius , roi de Rome, lui érigea 
une fiatue, comme au dieu Palier» Voyez. Pà- 
Ll-Uft . - * 

PAVORIENS, on donnoit ce nom à une par- 
tie des Saliens ou prêtres de mars , ceux qui é- 
toient defiinés au culte de la décfiê Paver . 

PAVOT , plante dont les femenees font pro- 
pres à atfbupir les fens , Ir faire dormir . On 
peignoit le dieu du fomeil couché fur des gerbe* 
de psvets . Parmi le* épis qu’on donne à Gérés 
on mcle des psvets ,* parce qu’elle s’étoit utilement 
fervie de psvets pour apaifer la douleur qu’elle 
a voit reflèntie de Renié vement de fa fille. 

Le pavot étoit le fymbole de la fécondité , à 
caufe de la grande quantité de graines qu’il pro- 
duit . C’eft pourquoi on voit fur plufieurs monts- 
mens l’Efpérance tenant des épi* de blé & de pa- 
vât* . ( Grutrr. infeript. p. 101 ) C’eft pour la 
même raifon que les impératrice* romaines tie- 
nent fur les monumens les mêmes plantes . 

Les Égyptiens a voient une forte de vénération 
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pour le pavot . Veyezrtsk le* raifons à l'article Nym- 

J*HhES . 

Sur un jafpc rouge de la collection de Stofch , 
on voie une tëîe de pavot entourée d’un ferpent . 
Le pavot étoit chez les anciens un fpécifique contre 
pluàeurs maladies. ( Plat. i. 10. c. 76. feq. ) 

Pavot > (Ter? de ) fur les médailles de Pcrin- 
thus . 

Pavot» velin ou parchemin. Voyez. Papaye*. 
PAUPIERES . 

», Les anciens, dit Winclelmann» ( Hifi. de 
l'Art » liv. 4. ch. 4. ) paroilTent avoir dévoilé 
tous les myiteres de la beauté, jufqu’au jeu des 
pxupteres ; car l’cxpreffion iXjxo/foifapof d* Hé* 
liode femble déligner une forme partjeuliere de 
paupières . La foule des grammairiens postérieurs in- 
terprète ce mot d’une maniéré diflufe par x*a\i- 
(Saîc apot > c*ctl-à-dire » avec de belles paupières » 
taudis que le fchoJialte d’Héliode, qui pénètre le 
fens caché de cette expreffion , nous apprend qu’ci-: 
le caraélérife des jeux dont les paupières ont un 
mouvement ondoyant» que le poète compare au 
jeune ceps de la vigne. ( Struys , voyages , t. II » 
p. 75. ) En effet» nous trouvons de la juflttflè 
dans cette comparailon» lorfque nous considérons 
les douces inflexions des belles paupières , qui fe 
manifcltcnt finguhérement aux têtes idéales du 
premier rang» tel qu’à celle d’Apollon, de Nio- 
bé» & fur-tout de Vénus. Aux têtes coloilales » 
comme à celle de la Jttnon de la Villa Ludovifi, 
cette marche circulaire eft encore plus diftinéte ÜC 
plus bnfiblc . 

Aux tctvs de bronze du cabinet d’Hereulanum 
les bords des paupières offrent des indices que les 
poils qui les compofent» n’y ont pas été pratiqués 
avec l'outil,,. 

On a’eft pas maître du mouvement des paupières , 
autfi eft-ce avec raifon au’;; titre foi s à Rome on 
prit pour un prodige la fermeté d’un gladiateur 
qui retenoit le mouvement de fes paupières , de 
s’empechoit do ûller les ieux à volonté » lorfqu'on 
lui portoit des coups au vifage ; car quoique le 
mouvement des paupières foit libre, il devient à 
la longue néceiïaire, Se trës-fouvent involontaire . 

PAUSA 1 RE. 1 P>a!ARU ' 
PAUSANIAS , roi de Macédoine . Il A YCA NIA . 
Mida Üle unique d’argent au cabnet du roi* El- 
le porte les caratteres de la plus haute antiqui- 
té, des empreintes en creux, qui étant en fail- 
lie fur le coin lexvoient à le fixer» au défaut 
de virole . 

PAUSAN 1 ES » tcavani’e, fêtes aconapagnées de 
jeux où les feuls citoyens de Sparte étoient admis 
pour difputer le prix. Cette fête droit Ion notm de 
P.tuf amas , généra! des Spartiates» fous les ordres du- 
quel l-\s Grecs vainquirent Mardonius à la fameii- 
fe bataille de Plaée. Depuis ce temps il y eut 
tourrurs un difeotirs en l’hcncur de ce grand ca- 
pitaine. ( Pot iar$ Archéuti grec . liL IL cap . zo, 
tcm. L pag. 4x4. ) ( £>./.) 
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“• f ( Marat tri , jaî. j. ) Spart ien 

dit de Commode ( c, 9. ): facris ifidis Commodus 
adeo dédit us fuit , ut & cesput raderes , & Anubim 
port ar et , & paufas ederet . 

On appeloit paufaril à Rome des gens qui dans 
les pompes en portant Ilis, faifoient lei pou fes >Sc 
avoient foin de tout ce qui étoit nécefuire pour 
cela. Dans ces fortes de cérémonies , on s'arre- 
toit quelquefois : les lieux de ces repofoirs s’appe- 
Ioient mtnftonesy Sc ceux qui avoient foin des 
paufes , Se de tout ce qui étoit néceiïaire alors, 
s’appelojent paufarii. Une infeription raportée par 
Saumaife» dans fes notes fur la vie de Caracalla 
par Spartien, nous apprend qu’il y avoit à Ro- 
me un corps de pauftrn que l'iofcription joint au 
corps des argentiers., 

On appeJoit aiuTï paufanus celui qui donnoit le 
liguai aux rameurs d’une galère , Se leur mar- 
quoit les temps te les paufes, afin qu’ils allaflènc 
cous de pair, te qu'ils ramai lent tous enfemble * 
Cela fs faifoit avec un iuilrument , comme au- 
jourd’hui les commun J emens fe donnent fur les 
galeres à coups de litfeti. Hygin dit que fur le 
navire Argo, c’étoit Orphée qui le donnoit avec 
fon luth . 

PAUSEBASTOS , pierre précieufe confacrée à. 
Vénus, que l’on appeîoit aufli p.tneros: il femble 
que c’étoit une très-belle agate. 

PAUSIAS, peintre grec, naquit à Sicyone , de 
fut élevé de Phamphile; il rivoit dans la cent fe- 
ptiemeolympude, c’eft-i-Jire , environ ans 
avan&Mme chrétiene. Paufijs fut le premier qui 
entreprit de prindre les lambris Se les voûtes 
des palais. 1) devint ép rciûm-nt amoureux de la 
bouquetière Glvccre , & dans un dr les tableaux 
il la repréfentu aflîfe compofant une guirlande de 
fleurs . Ce tableau étoit 1» eftimé, que Lucullus 
en acheta fort cher une copie qui étoit confervée 
à Athènes. 

PAUSICAPE, Tatvnxârit y inftrumeot de fup- 
plice chez le» A'hénicns. C’étoit un tambour rond 
Sc large, dans lequel on inféroit la tête du cri- 
minel, de maniéré que fes mains ne pouvoient 
plus atteindre à fa tête. 

PAUSILYPPE , montagne (icuée le long du 
baffîn de Naples, qui lignifie en grec cejfxtum de 
trijicffey nom qui répond bien à la beauté de fa 
limai ion. La grotta e(l un chemin crtufé au tra- 
vers de la montagne, de 450 toifes , ouvrage ad- 
mirable attribué aux Romains, mais qui paroit 
plus ancien que la domination romaine : cette gro- 
tc a 50 pieds de hauteur Sc jo de largeur. Deux 
foupiraux pratiqués dan» la voûte y répandent un 
peu de jour. La direction de la grote percée ell 
relie, que vers la fin d’o&obre le foleil couchant 
l’éclaire dans toute fa longueur - y d’où if fuit qu'el- 
le fait un angle de 1 8 degrés vers le fud avec la- 
ligne de l’oueft , ou de 71 degrés avec la ligner 
du midi du coté du couchant. 

Le tombeau de Virgile ell fur cette colline , 
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au defïui mcmc de rentrée de U grote . CVft le 
tombeau que chantoit Stace, lorfqu’il s’applaudif- 
foit d’être à Naple*. 

VAU SUS y dieu de la ceflarion du travail , la 
dieu du repos , oppofé à Mars & à Bcllone. C’eft 
Arnobe ( Adv. gentes lib. i. ) qui en fait men- 
tion; Qui faunes, qui fiuus , xiviratumque gf 
uses , qui P mu fo s reverentur atque Sellonas . 

PAUTALIA. HWt Paîstalia • 

PAUVRETÉ. Il paroïc , par le Plutu» d’Ari- 
Rophane ( Alï. %. feen. q. & 5. }» qu’elle a voit 
été mife au rang des dieux . Les habitans de Gt- 
dara l’honor oient d’un culte particulier , parce 
qu’ils la regardoient comme la mere de l’induftrie 
âc de tous les arts . Platon lui donne l’amour 
pour fils . Voyez. Amour . Plaute Pa fait fille de 
la débauche , parce que ceux qui s’y livrent , 
abouti lient affez louvent à la pauvreté. 

PAYE de la milice romaine» folde en argent 
que la république donnoit par jour à chaque l'ol- 
dat, cavalier ou centurion romain. * 

L’hiftoire nous apprend que, jufqu’à Pan de 
Rome J47 , tous les citoyens romains avoient été 
à la guerre à leurs dépens: il falloic que chacun' 
tirât de fon petit héritage de quoi fubfifter» tant 
en campagne que pendant le quartier d’hiver; & 
fouvent quand la campagne duroit trop long- temps» 
les terres, fur-tout celles de pauvres plébéiens , 
demeuroient en friche . De là étoient venus les 
emprunts , les ufures multipliées par les inté- 
rêts, de enfuite les plaintes de ies- l'éditions du 
peuple. Le fénat pour prévenir ces défordres, or- 
duna de lui-meroe, de fans qu’il en fut follicité 
par les tribuns , que dans la fuite Je* foldats fe- 
roient payés des deniers publics;dc que pour four- 
nir à celte dépenfe» il fo ferait une nouvele im* 
poiition » dont aucun citoyen ne foroit exempt . 
Trois ans après, Pan de Rome 550, on affîgna 
une folde particulière pour les gens de cheval, de 
ce fut la première fois que la cavalerie commen- 
ça à être payée des deniers publics . À l’égard des 
alliés ils étoient obligés de forvir fana folde, mais 
on leur fournifloic le blé de l’orge gratis. 

La fdtt d’un fantaffin étoit de deux oboles par 
jour, c'eft-à-dire, environ. y fous de France. Les 
oenturions avoient double folde âc les cavaliers 
recevoient une drachme , valant i# fous de Fran- 
ce . Les troupes fbr cette pare étoient obligées de 
fe nourir de de fe fournir d’habits ; en forte », dit 
Beljfbty que fi les foldats recevoient quelque cho- 
fo du quefteur,on ne manquoit pas de le leurra- 
batre fur leur pnye . Dans la fuite», environ l’an 
^°° ^ 5 . Komc ' v*. Sempronius Gracchui , pendant 
fon tribunat» fit une loi par laquelle on fournit 
aux troupes des habit» fur le tréfor public . Jules 
Célar qui avoil befoin de foldats pour fes vues 
ambicieufes» leur fit de nouveîes faveurs. Enfin» 
Augufte porta la folde des âuitaflTms à un denier , 
18 fous de France, de donna le triple, $4 fous de 
France aux cavaliers. Tirons une réflexion de ce 
détail 
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Un folclat romain avoit donc un denier par 
jour fous Augufte, c’eft-à-dire, environ dix fept à 
dix-huit fous de France . Les empereurs avoient 
communément 'vingt-cinq légions à leur folde ; 
ce qui à raifon de cinq mille hommes par légion, 
faifoit cent vingt cinq mille hommes. De cette 
maniéré , la paye annuele des armées romaines- 
n’excédoit pas la lomme de 39, éoc, 000 livres de 
Frtnce, ou de 18 cent mille livres ftcrüngs. Ce- 
pendant le parlement d’Angleterre dans la guerre 
de 1700, acordoit communément deux millions 
900 mille livres fterling» pour la folde de fea 
troupes, ce qui fait 700 mille livres fterlings air 
de la de la dépenfo de Rome . Tl eft vrai que les 
oÆcicrs romains recevoient une très-petite paye » 
puifqtic celle du centurion étoit feulement le dou- 
ble de la paye d’un foldat , qui d’ailleurs étoit 
obligé de fe fournir d’habit , d’armes âc tantes > 
objet» qui diminuoient confidérablement les au- 
tres charges de l’armée: tant ce puifïant gouver- 
nement dipenfoit peu en ce genre, de tant fon 
joug fur Je monde entier étoit facile àTupporterf 
Cette réflexion- nous femble d’autant plus vraie > 
que l’argent, après la conquête de l’Égypte» pa- 
roi* avoir été à Rome en auftî grande abondance 
qu’il peut l’ctre à préfont dans les royaumes les 
plus riches de l’Europe. ( I>. /. ) 

PAYNr , dixième mois de l’année égyptiene 
qui répondoit à- peu près au mois de juin . Ors 
le nommoit au (fi paoni . Les Coptes T a pp dent ban- 
ne y bouna âc paons . 

PAYSAGE, les anciens ont beaucoup deffiné 
dans ce genre, âc avec autant de grâce de de 
goût que les modernes . Pour en juger , on peut 
examiner celui que Winkelmann a publié au der- 
nier numéro des MonumciKs inédit i , Je tous ceux 
que L’on a conforvés dans les Monumens d*Her:ts* 
latum .. M _• 

PÉAGE , pvrtoriuut y impôt que Ton perçoit 
fur les marchandifes qui font traofportées . Cett 
impôt n’écoit ^certainement pas connu à Rome 
dans les commencement de la république où le» 
Romain» n’avoienc point » ou avoient très-peu de 
commerce avec le» étrangers . Cet état même dé~ 
nué de ports, ne donnoit aucun accès aux corn- 
merçans , âc on ignore Ci Ancua Marti us , qui en. 
fir conftnüre un à Oftie, imagina de mettre ut» 
impôt fur les marcha ndife»; cependant on conje- 
cture que ce tribut eut lieu fou» les rois fes fuc- 
cdTcurs , puifque Plutarque nous afltire qu’entra 
les avantages qui revinrent aux peuple* de l’cx- 
puhion des rois , Valerius Publicola y comprit 
l’extinéhion des impôts .. C’eft auffi ce qu’affirma 
Tite-Live : Porter iis quoque & tribtuo plebe libt* 
rat* y ut divites c an ferrent , qui onen fer end* 
efent . Dan» la fuite les befoins de k république 
augmentant à proportion de fon étendue , on ré- 
tablit le portorrum » impolition qui comprenoit ce- 
qu’on levoit fur le» marchand ifo» qui entroient dan» 
les ports d’Italie , âc ce tribut fut un des princi- 
paux revenus de l’étal . CcUc impolition fot aboli* 

dans 
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ÿ* *ontc l’Italie, par une loi que porta Cedli us 
Métellus , ainli que nous l’apprend Dion : Osu ve- 
tiif.il tu urbem & relujuunt Ualtaué jcbcnoiur afjii- 
gebant , Ux <jux ex toi le but , omvtbus gratiffimu erut 
(iiù. XXXI JJ. ) . Mais ii cette loi fut agréable au 
peuple, elle déplue au fénat 3c aux grands, qui 
pour s’en venger, firent des éforts inutiles pour 
loutiraire à Métellus l’honeur de l'avoir publiée. 
L'auteur ajoute que ce ne fut pas tant l’impôt 
en lui-même qui engagea Métellus à le fuppii- 
nier, que les vexations inouies de ceux qui le 
revoient , dont tous les citoyens avoient à fe 
plaindre. Avec Je fortortum ,' la loi anéantittbic 
aufli im autre impôt appelé fertptura , qui étoic 
une redevance que payoient ceux qui tenoienc les 
terres cooquifcs» qu’on avoit réunies au domaine 
de la république • Si l’on ajoute à cela le parta- 
ge des terres que le peuple avoit obtenu , il fe 
trouvera que .Rome n’avoit .d'autre revenu que 
Jcs importions qu'elle levoit fur les provinces ; 
elle demeura dans cet état jusqu’au temps des em- 
pereurs, qui rétablirent peu à peu les snciens im- 
pôts , ou en fiibilmierent de nouveaux . C’cil ce 
que Dion raportc d'Augulte : VU hguUa purttm 
priM ubrogutu rcHovuvent , partîtes no vu exceguu- 
ta injli tuent (47 )„ !*, auteurs ne s’scordent 
pas lur la valeur du portortunt , du temps de la 
république , 3c il parole que la maniéré de le le- 
ver, n 'étoit pas uniforme, qu'elle varioit félon 
les Joix particulières de chaque ville , ou félon 
la volonté du cenfeur qui l’impofoit. Par exem- 
ple, en Sicile , c’étok le vingtième des marchan- 
dées qui y abordoient . Les notions font pjt.s clai- 
res fous les empereurs, 3c on peut a Signer à peu 
1 * maniéré dont J’itnpofition étoit perçue . 
G étoit le quarantième de toutes les marchand lies 
qui entroient dans les villes . Vejret. Quadragr- 
SIM A . 

Pomtokiun , étoit auttî un impôt mis fur le 
pailage des ponts 3c fur les grands chemins; Hé- 
rodien nous apprend que l’cmpereurPcrtinax abo- 
lit cet impôt qui étoit très- onéreux au peuple ; 
Ptrque vus c? ttincra remifir & 1 n unuqu.sm li- 
ber tut em rcvocuvu ( lier ods un . a. 4 . ). 

PEAU de quelqu'un! mal . Les anciens avant ht- 
âage des étofea, n'avoient point d'antre habit que 
des peaux de b êtes qu'ils ajuftoient de leur mieux; 
elles leur feryosem autti de matelats, de couver- 
tures, de tapis, pour couvrir leurs lièges . Ces 
peaux poa voient fe mettre 3c s'enlever comme on 
vouloir ; enfuite on s’avifa de les rendre (tables 
en les clouant après les avoir garnie» par-deflotif , 
aie patXk daveine , de feuilles de jonc, de boure 
eu oc laine, en guife de couflîn . 

Les foldats s’en (êrvoient atuTi pour faire des 
tentes, & les Romains empruntèrent cet ufaoedes 
Crées. De là vient IVxprWCon latine, fub^peili- 
bus byemurc , camper durant l’hiver. On faifoit 
atteoir la nouycle mariée fur une peau de mou- 
ton avec fa laine , foie pour rapeler l’ancien ufa- 
ge de s’habiller , foie pour l'avertir qu'elle devoir 
Antiquités. Toute jy. 


J» E C 3.45 

travailler . Avant l'invention des Telles , on em- 
ployoït encore les peaux à couvrir les chevaux 
que l’on devon monter. Chez les Grecs , les peaux 
des animaux immolés, fervoient d'ornement aux 
(laUies des dieux ; quelquefois autti , on les ata- 
choit aux murailles, 3c on les fufpendoit aux 
voûtes des temples. De plus les prêtres fe cou- 
doient fur les peuux des agueaux, des brébis 3 c 
des béliers, que l’on avoit égorgés pour viftimes, 
3c ils y dormoier.t . Après leur fomeil , ils »n- 
nonçoicnt leurs longes, & les expliquoient en For- 
me d’oracle. 

Sur une pâte antique de la colleélion de Stofch, 
on voit Eurypyle attïs blette, les bras apuiés fur 
les épaules d’une figure tenant une pique, qui rtt 
dernere lui, 3c qui .Je loutient; celle -ci paroît 
être Nettor ; car dans ce même moment il ve- 
noir.de donner ordre à P ut roc le d'aller trouver 
Achille; preuve qu'il fe trouva là préfenc pour 
aûlrter le blcttè. Eurypyle eft attîs pour faciliter 
l'opération de Patrocle , qui lui coupe le javelot 
hors de la cuittc. Vis-à-vis de lui eft une autre 
figure aoftî apuiée fur fa pique , comme Nettor. 
Ce fu jet- ne Ce trouve repréfenté ni fur la table 
''iliaque, ni ailleurs » 

Homere dit qu’Eurypyîe étoit étendu fur un 
lit pendant cette opération ; mais la figure cou- 
chée n’uuroit pas fait valoir le graveur qui pour 
le telle s’eft précif«rr.cnt -ataché à la narration du 
poète . Car Pat rode fie mettre le blette fur de» 
peaux de bœuf ( 11. A vers 842 . ) comme on 
voit ici de» peaux fur Jeiquelles il eft attîs. Ce- 
lui qui paroît être Nettor, eft autti revêtu d’une 
peau de lion , comme l'ésoit Agamemnon ( II. 
H | État xy ), 3c comme s’en revetoiem les au- 
tres héros de l’antiquité . 

PECHEUR. } de pcchcr . 

La pèche étoit un amufement pour lequel les Ro- 
mains avoient beaucoup de goût ce qui pouvoit 
venir de ce qidils ne croyoïeut pas faire benne 
chere, s’ils n’avoient du poiflon . C’étoit pour 
cela que leurs maifons de campagne n’étoient etti- 
mées qu'autant qu'il avoit des rélervoirs d'eau 
pour du pbittbn ; entre- que l'agrément d'avoir de 
l'eau eft lort ettimé dans les pays chauds . Dans 
les maifons de campagne ii tuées proche de la mer, 
on en faifoic conduire l’eau dans des réfervoirs , 
où l'on confcrvoit pareillement Je poitton de 
mer. lis fit bâtent avec des filets 3c à la ligne . 
Les Grecs roruioittbienc auttî J'ulage de la pèche 
aux filets, 3c elle étoit très-ancienc chez eux. 

Tous les cinq ans ( Feftus ) on célébroità Ro- 
me des jeux pour les pêcheurs . 

Neptune étoit la grande divinité des pécheurs ; 
mais ils honoroienc encore Priape d’un culte 
particulier, comme -dieu des ports 3c des rivages 
( AHtbofof. ii b. I. c. 56 . epigr. 4 . ). Us offroienc 
des poittdni à ce dernier. 

Néron ( Saetou. c. 90 . «. 9 . ) s'amufoit à pê- 
cher avec des filets d'or 3c d- pourpre • 

X x 


34* P E C 

PECHINIENS, peuples d’Éthiopie» au dcfTus 
de l'Égypte. Ptolémée ( lib. lV y r. 8. ) les place 
entre le fleuve Aftapode, âc le mont Garbatus . 
Les pécbintens y félon toute apparence, font les 
pygmées d’Homere. Il y a lieu de croire que 
c'elt la reflèmblance du nom âc la petite taille de 
ce peuple, qui ont donné occafion aux Grecs de 
les appeler pygmées , du mot rrçpy, le poing , 
plutôt de celui de ruymr , qui lignifie une coudée, 
âc qui a tant de conformité avec le nom des Pé- 
chtntens . Les poètes n’ont pas toujours cherché 
des raports aurfï marqués, pour en faire le fon- 
dement de leurs fâblts. Us avoient appris par le 
récit de quelques voyageurs , ques les Péchiniens 
étoient d’une petite taille, que les grues fe reti- 
roient en hiver dans leur pays, âc que ces peu- 
ples s’alTembloient pour les détruire . Quel fond 
avoit un pocte grec pour créer une fable auflî 
jolie que celle des pygmées! mais ce n’efl pas la 
lcule conje&ure qui puiflè établir cette opinion ; 
beaucoup d’autres trè^-fortes, qu’il feroit trop 
long de raporter , contribuent à faire voir que 
tout ce qu'on a publié des pygmées , convient 
parfaitement aux Pccbtntens . 

riHXT2. VOJCZ. CdüOXE, NkMSSIS , Nilo- 
METRK , 

PECTEN de la lyre, ou pleftrxm . Voyez. Ple- 

cthvm . 

PECTWATUM ( Tettum ), toit anguleux par 
op.io(ition aux toits plats ou en terra ffes . Tels 
«soient ceux des temples. On les appeloic pechn x- 
tA y parce que les chevrons qui defeendoient fur 
l'entablement «voient la forme d’un peigne. 

PECTIS, inftrument à corde des anciens, & 
particuliérement des Lydiens. Le pettis avoit deux 
cordes, comme le prouve Athénée, hv. V. Deip- 
vofoph. Probablement c’étoit l’inlirument appelé 
difeorde , âc ce dernier nom n’éteit qu'une éruthe- 
tr. ( D. f. ) 

PECTORALE , , armure pour la poi- 

trine j c’étoit une demi-mirafle, faite de cuir , 
comme nous l'apprend Varron ( de Ung. latin, 
hb. IV. 14. ) : De corio çrado peüorriU fxcteb.tnt x 
ou de lames de cuivre , ainfi que le dit Polvbe 
( 6. zt. ): Plerique capientes terexn laminant cjut 
fit palmi majoris , five duodecim dtgttorum tmdique , 
nec amplius , eam priori apponttnt, & vocant. % pe- 
itorale . Ces lames caraftérifent les foldats ro- 
mains, âc peuvent fervir à les diftingucr des fol- 
d 1rs grec? , 

PECUARIIy fermierj des pâturages apartenant 
au fife chez les Romains ( Afcon. ht Cicer. p. 

2 9* ): Mancipes , qui qtuflus fut cattfa, fi pu fai a 
publie a rcdimant , pccuant <tppeil.vt:ur . 

PLCULA1 , vol des deniers publics fait par 
celui qui en ci\ le receveur ou le dépofitaire : pc- 
cu/atus furtum pubhcum dtei cceptus eji a pecore , 
<V(iA ab eo tnt nu m ejtts frdudrs effe ccepit . Xi, nti- 
Àem Ante as , tut argentum figiuiun: f oh délit ta, 
paru grav.'fînu erat du Arum ovium & trigintx 
éeum (dit Fcftus). Dans le premier temps de la 
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république , la connoiflance de ce crime n’aparte- 
noit jk> i 11 1 à des juges particuliers, âc la loi l'at- 
tribuoit au préteur , ou au confit I , fuivant les 
occalions . Mais depuis, les crimes capitaux & les 
crimes d'état , parmi lefquels on comptoit le pé- 
cu/ut , furent dévolus à quatre préteurs chargés 
de faire les recherches qu'on appeloit qtufliones 
perpétué . Ce changement ariva l'an 605 de Ro- 
me. Cependant , on nommoit de temps en temps 
des commilïaires extraordinaires pour le même 
crime, âc le peuple lui-même, dans les comices , 
vouloir quelquefois en connoîrre . 

La fameufe loi Jutia comprit fous le pécuUt , 
non feulement le larcin des deniers publics, mais 
encore tout ce qui étoit facré , ou qui apartenoic 
à la république . Tel étoit le pillage fait fur les 
ennemis. Elle régloit la punition du crime félon 
les circonftances , elle puniflbit les uns par la dé- 
portation , âc les autres par la confifcation de 
leurs biens . On fut obligé , fur la fin de la ré- 
publique , de fermer les icux fur la punition du 
pécuUt militaire . Envain Caton fe plaignoit de 
la licence des foldats âc des généraux . ,, Les vrf- 
„ leurs des biens de nos citoyens font punis, dit- 
„ il , ou par une prifon perpétuele , ou par U 
„ peine du fouet ; ceux qui volent le public » 
,, jouilfent impunément de leurs larcins dans la. 
„ pourpre âc dans la tranquillité „ . Mais alors 
tout le monde étoit coupable de pécuUt . 

On commet toit même ce crime, dans les com- 
menccmens de la république , quand on s’attri- 
buoit quelque chofe de ce qui avoit été pris fur 
les ennemis. Cicéron, pour rendre le pétulat dort 
il acctifoit Verrès plus odieux, lui impute d’avoir 
enlevé une flatue qui avoit été prife dans un pil- 
lage des ennemis . Non feulement on puniflbit les 
généraux de les gouverneurs comme coupables de 
pccuUt , mais encore les foldats qui ne raportoient; 
pas ce qu'ils avoient pris ; car on exigeoit d’eux, 
en recevant le ferment acoutumé , qu'ils garde- 
raient fidèlement le pillage fans en rien détour- 
ner ; âc c'eft fur le fondement de ce ferment > 
dont la formule eft raportée par Aulu-Gelle ( I. 
XVI. cap. 4. ) que le ju r ifconfulte Modcitin a dé- 
cidé ( ff . aH L. Jtil. pecul. ) , que tout militaire 
qui dérobe le pillage fait fur les ennemis , eft 
coupable de pécuUt. 

PECUlltIM, pécule , fonds que celui qui cft en 
puiflànce d'autrui , peut acquérir par fa propre 
induftrie, avec la pcrmillion & fans le fecours de 
fon maître; ainli les efclaves, après avoir fait le 
travail qui leur étoit preferit , avoient quelque 
temps qu’ils employoient à leur travail particu- 
lier , ce qui formoit leur pécule avec les quatre 
boiflèaux de blé qu’on leur donnoit par mois pour 
le nourir , indépendament de ce que leur indu- 
ftrie âc leur économie pouvoit encore leur procu- 
rer . Le maître n’a voit aucun droit fur ce pécu- 
le; mais tout le refte étoit de fon domaine : Pe- 
cuisttm poffefio ejus , qut ejl in Aliéna poteftate , 
filti f Amtlié vel [etvt \ car les en fans étoient dans 
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le même cas que les cfclaves , de «voient a\ifïï 
leur pécule , fur lequel le pere n'avoic point de 
droit . 

PECUK 1 A , monoie de cuivre, d’argent ou d’or, 
ainii nommée de ce que Servius Tullius qui le 
premier fit fraper le cuivre à Rome, y plaça la 
te te d’un boeuf , d’où les Latins appelèrent 
toute monoie quelconque , pecuuiu . Les pièces de 
monoie ont toujours été de forme ronde chez 
toutes les nations , pour en rendre l’iifagc de le 
nunîment plus facile . Les anciens avoient cou- 
tume de mettre en dépôt tout l’argent , foit pu- 
blic, foif particulier, dans les temples des dieux. 
Ainii les Grecs le dépotaient dans le temple de 
Diane , les Romains dans celui de Saturne , Sc 
dans le temple de la paix . Hérodien , en parlant 
de l’incendie de ce dernier, s’exprime ain U : Idem 
temptorum omnium opulentiffmum egregieque mu - 
tntum mu l toque ornutum auro cr urgente . Qkippr 
umverfi ferme fuus illuc divitius , quâji in the- 
fuurum , cengregubunt (i. 14. ) . La raifou qui 
les faifoit agir ainfi , étoit qu’ils regardoient les 
temples comme des afyles fùrs , moins expofés à 
la profanatiorv*& au pillage que les autres , de 
que dans le fac d’une ville , un vainqueur reli- 
gieux avait foin de fou lira ire à l’avarice & à la 
fureur des foldats, les temples Sc les lieux confo- 
crés. Ils le dépofoient encore dans les tombeaux. 
Veteres tellure rechtdtt tbefturos , dit Virgile , Sc 
c’étoit encore à raifon du refpeéfc qu’on avoir 
pour ces fortes d’endroits . Indcpendaroent de ces 
dépote publics , les Romains coudoient auffi leur 
argent aux banquiers établis dans les principa- 
les villes d’Italie , de dont il y «voit un grand 
nombre à Rome ; its le leur donnoient y ou pour 
le garder limplement , ou pour le faire valoir . 
Les plaideurs config noient entre les mains des 
pontifes l’argent nécelîaire aux frais du procès 
qu'ils alloient intenter, Sc cet argent, parce qu’il 
étoit dépofé dans un lien facré , s’appeloit fucru 
mentum . Les foldats de les officiers mettoient le 
leur dans l’endroit où étoient plantées les aigles > 
comme dans un afvfe alluré, de le porte-aigle en 
étoit le gardien . Ce qui fait dire à Végcce (a. 
ao. ),qu« le foldat Tachant que tout foo bien étoit 
avec les en feignes, fc croyoit phis intèreflê à com- 
batre pour les défendre : Miles demie qui fum~ 
ptus fuos fett apui figtu depo fîtes de dtferende ml 
cogitut , mugis dsfigtt figru , pro tilts in dcie 
forints dimicut . Cependant l’empereur Domitien 
défendit qu’on y confrgnât au delà de mille 
pièces d’or, parce qu’il attribua I* révolte de Lu- 
cius Antonius à la facilité qu’il avoit eue de 
difpofer des foremes considérables qui étoient en 
dépôt chez les porte-aiglej dts légions qu’il com- 
mandoit. 

VECUS IÆ fpe eut a ter es , in fp coeurs de la mo- 
aoic , autrement dits triumvirt nummuUrii , é- 
eoient de» magiflrats à qui l’on préfentoit les piè- 
ce» de monoie pour les examiner , St pour en 
faire l’épreuve- 
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PECUSIA* Âmobe ( Lïb. IV. ) Sc Saint Augu* 
ftin ont reproché aux gentils d’avoir mis l’ar- 
gent au nombre de leurs divinités, de de l’avoir 
invoqué pour fe procurer de l’argent en abon- 
dance. Cependant Juvénal , dans fa première fa- 
tyre, dit que l’argent n’avoit encore ni temple, 
ni autel . „ Rien n’eft pins en vénération parmi 
„ nous que la Richettc. 11 eft vrai, funefte Ri- 
,, chcfle, tu n’as point encore de temple parmi 
,, nous; mais il ne nous manque plus que de 
d t’en élever de de t’y adorer, comme nous ado- 
,» rans la Paix, la Bonne-Foi, la Vittoirc, la 
,, Vertu, la Concorde Juvénal a pu ignorer 
qu’il y eut une décile Pecitnu ; car Varron dit 
qu’il y avoît des dieux , des facrifices de des cé- 
rémonies que les fa vans même ne connoifToient 
pas. Pecuuiu étoit, félon Saint Auguftin ( De 
civitute Del , iiv. 4, e. 21. ), un furnom de Ju- 
piter . 

PÉDAGOGUE. Voyez. Pædagogux . 

PÉDAIRE, fénateur. On nommoit f auteurs 
pétLures les jeunes fénateurs qui fuivoient un fen- 
timent ouvert par les anciens , & qui fe ran- 
geoient de leurs avis. Les fénateurs peduires é- 
torent ceux qui n’avoient point paflé par les ma- 
gilf ratures curules . Comme ceux qui avoient cil 
cet honear opinoient les premiers, les peduires ne 
formulent point ordinairement d’avis, Sc fe con- 
tencoienc de marquer leur opinion , en fe ran- 
geant du côté de celui dont ils fuivoient le fen- 
timent; ce qui s’appeloit pedrbus in fententtum 
ire; aul£ ditaic-on qu’un avis péduire étoit une 
tête fans langue. 

Je dis que ces fénateurs n’opinoient point ordi- 
nairement , parce que cet ufagt a eu fes exce- 
ptions . Oh lit dans une lettre de Cicéron , que 
Scrvilius Je fils, qui n’avoit encore été que que- 
fleur £ ce qui étoit le premier degré de magi- 
Ürature ) opina, de que fur fon avis particulier 
on ajouta un article au fénatus-con fuite . 

BaiTits, cité par Aulu-Gelle, dit que les fena- 
teurs peduires alloient au fénat à pied , au lieu 
que Jes autres s’y faifoienc porter dans leurs 
chai fes curules; cela fe peut. Mais, outre l’au- 
torité de Varron de de reflus, il paraît par Ci- 
céron que tous les fénatetrrs alloient au fénat à 
pied ; ceux qui étoient incommodés s’y faifoienc 
porter en lltiere, St Céfar même, lorfqu’il fuc 
di&ateur, n’y alloic point autrement. 

Enfin , Aulu-Gelle prétend que les fenutnes fe- 
durit avoient droit d’entrer au fénat de d’y opi- 
ner, quoiqu’ils ne fufTent point encore propre- 
ment fénateurs, paire qu’ils n’avoient point cté 
agrégés à ce corps par les cenfeurs; mais cette 
idée ne s’acorde pas avec la lignification du mot 
pédant . De plus, comme Dion nous apprend que 
les ceniéurs avoient agrégé au fénat tous ceux: 
qui avoient palfé par les roagillratures , il s’en- 
fuit qu’il n’y aurait point eu alors de fénateurt 
peduires \ de cependant on ne peut pas douter 
, qp’tl n*y eu eut, puifque non* apprenons de Cir- 
X a i} 
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céron , que ce furent proprement les fénateurs 
ptdaires qui formèrent le décret contraire à Atti- 
eus » & cela contre l'autorité des confulaires . 

(DJ). 

PÉDANÉE , juge inférieur à Rome , qui n'a- 
voic ni tribunal ni prétoire . Les juges pédantes 
étoient chez les Romains des commi (fit ires choi- 
lis A nommés par le préteur, pour juger les dif- 
férents des particuliers , lorfqu’il ne s’agilîôit pas 
d’une a faire importante . On les appeloic péda- 
ntes f parce qu'ils étoient affis en jugeant fur un 
iimple banc ou liège fort bas , qui ne les dilfin- 
guojt point de ceux qui font fur leurs pieds ; 
aiofi on les nommoit pedanet juthus . Us n’a- 
voient ni le caraélere , ni le titre de magi lira f s . 
Ceux qui étoient revêtus de la magiftrature ju- 
geoient fur une efpece de tribunal élevé, A cette 
maniéré de rendre la jufiice falloir connortre la 
difièrence qu’il y avoit entre le magiftrat & le 
jtige pédante . 

Aulu-Gelle a cen fondu les juges pédantes avec 
les fénateurs psdaires , qui donnoient leurs avis 
fans parler, mais en fe rangeant du côté de 
ceux dont ils fuivoient l’opinion. lovez, PüDaire . 

CD. JJ 

PEDANIA.f famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RRR. en argent . 

O. en or . 

O. en bronze. 

Morel en a publié une de plomb trés-dou- 
teufe. 

Le furnom de cette famille eft Costa. 
PEDASA, dans la Carie. 

Goltziirs fcul attribue des médailles impériales 
greques à cette ville .. 

PEDATURA , ce mot dans les- antiquités ro- 
maines , dé ligne un efpace proport ionei d’un 
certain nombre de pieds pour le campement des 
troupes. Hygintts dit dans fou traité de Cajira - 
metatione : /vlcmnertmus itaquo ad compurationtm 
oohortis ajuitat* militant pedaturam ad mille t ré- 
centes ftxagwta dari debere. Or , la pedature étoit 
un efpace qu’on acordoit à une compagnie de 
troupes des provinces , formées de cavaliers A 
de iantaffins ; mais cet efpace n’étoit pas égal à 
celui d’un corps uniforme d'infanterie du meme 
nombre d’hommes; il devoir être moins grand , 
lclon Hygin, de $éo pieds. Ainfi la proportion 
qu’il établit de la. différence d’efpace qu’on doit 
donner à un cavalier vis-Wis d’un fantaflïn , 
dans !a formation d’un camp,. «if comme deux 
A demi à un. (/>. /. )• 

PEDlAj 1 ami Ht romaine' donc on n’a de mé- 
dailles que clins Goltzius . 

PE DES r fantafün, fold.it qui combat à pied . 
Dans les commencement de la république , la 
force de la milice romaine confmoit dans l’in- 
fanterie; A la cavalerie n’y encroit guere que 
^>our un dixième. La ration en étoit fans doute, 
qu’il y u pitu do difficulté x lev«r des cavaliers 
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que des fantaflïn s . Mais les circonftances A les 
temps changèrent les chofes, A comme on eue 
à faire à des ennemis dont la force condlloit en 
cavalerie, il fallut leur oppofer une force égale;, 
de forte que fous les empereurs de Gonflant ino- 
pie , les armées romaines étoient plus fortes en 
cavalerie qu’en infanterie. Cependant ce change- 
ment ne s’opéra que par degrés; A tant que fub- 
litta la république , meme (nus les premiers Cé- 
fars , l’ufage établi du temps des rois prévalut ÿ 
il y «ut beaucoup plus de fiintaffins dan» les trou- 
pes que de cavaliers . Ceux-ci avoient d’abord 
paru moms néce flaires que les premiers,- lorfquc 
la république étoit reîferrée dans un terrain étroit 
A mont lieux . C’ell ce qui lit que Romulus , en 
compofanc fes troupes, fur trois mille hommes 
d’infanterie, ne leva que trois cents cavaliers », 
dix de ceux-ci pour cent des premiers. 

• PÉDIÉEN , citoyen d’un des quartiers d’Athc- 
nes. Cette ville étoit divifée en trois quartiers 
diliérens; une partie étoit fur le penchant d’une 
colline, une autre fur le bord de la mer , A une 
autre dans un lieu plat , limée entre les deux 
premières. Ceux qui habitoient dans ce quar- 
tier du milieu s’appeloient TTtlitîf * pédiens , on 
comme dit Arillote , ptdtafques . Ces quartiers 
formoienc fouvent des factions différentes. Pili- 
llrace fe fervit des pédiens contre les diaerjens » 
ou ceux du quartier de la colline. 

Du temps de Solon, quand il fallut choilir 
une forme de gouvernement , les diacriens vou* 
Icienr qu'il fût a ri Socratique, les pédiens deman- 
doient une démocratie, A les paraliens, ou ceux 
du quartier du port, déliroient un gouvernement 
mixte. Ce mot vient de riiJtt» , une plaine , un 
heu plat y parce qu’en etfet ce quartier étoit un 
lieu plat. 

PEDXELISSUS, dan» la Pilidie . IIüANHAIO 
CE&N . 

On a une médaille impériale greque *de cette* 
ville, frapée en l’hcneur de Maxime. % 

PE DU LES ( Fafcia ). Voyez. Banoeletes , à I» 
fin de l’article. 

PEDUM. Voyez. A A TÙ BOA ON . Le pedurn r 
ou b^ton pa floral, recourbé par un bout, étoit le 
CUttfore diftin&if des acteurs comiques ; parce 
que Thalie, mule de la comédie, étoit auffi la 
mufe de l’agriculture . 

PÉGASE , cheval aiié , qui naquit du fang de 
Médufc, lorfque Perfée lui eut tranché la tête * 
Dés qu’il eut vu la lumière il s’envola, dit Hé- 
fiode , dan» Je fèjour des immortels ; A , félon 
Ovide, il s’envola fur le mont Hélicon , où r 
d’un coup de pied, il fit fourdre k fontaine Hip- 
pocrene . La déefTe M inerve le dompta A le dont- 
na enfuite à Bellérophon , qui le monta pour 
combatre k chimere.- ( Votez, Piaenb . ) Mais ce 
héros avant voulu s’en servir pour s’élever au- 
fiel y fut précipité en terre par l’ordre de Jupi- 
ter, A Pigafc fut placé parmi les affres, où il 
forme une couflcIUuon . Ovide le fait encore 
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monter k Per fée, pour fe tranfporter au travers 
des airs, en Mauritanie, chez les Hefpérides , 60 
combatre le montre d’Andromède . 

L’explication de la fable de Pégd fe fe trouve 
dans les rapnrt* de la conftcllation du Pégdfe 
avec les autres que l’on a fait entrer dans fon 
hilloire . 

Voici cependant l’explication tirée des étymo- 
logies phénicienes , qu’en a donnée Furmontdans 
les Mémoires de lntcrdturc> tom. 3. 

Médufe n’étoic autre chofe qu’un des cinq vaif- 
feaux de la Hôte de Phorcis , prince phénicien , 
roi d’Ithaque. La tete de Médufe étant une fois 
coupée, e’eft-k-dire, Je commandant du vaiflèau 
tué , il fortit du vaificau Chryfaor , célébré ou- 
vrier en métaux & le Pégdfe. 

Le chef de la Médufe, en achetant de l’or des 
Africains, avoit attiré de chez eux uo-"<mvrier 
qui fut le mettre en œuvre ; cela étoit fort 
à fa place. Le Ptgdfe eft en ancien grec pdgjf 
fe : devons-nous l’aller chercher bien loin ; 6c 
pendant qu’il a la finale grcque, dire avec Bo- 
chart de le Clerc, que pdgafos s’eft formé de p4- 
gdfons , fœni equus : ce qui eft encore contre les 
réglés de la grammaire phéniciene ou hébraïque, 
qui n’admet point une femblablc tranfpolition ? 
Pdgdfos y fans détour & fans violence, dt mani- 
feftement le ptgdffe. Lorfqtte les Romains virent 
pour la premirre fois l’éléphant, ils i’appelerent 
dos ; de même pdgd fe forti de la Médufe , parce 
qu’on I’avoit aprivoifé, 6 c que l’on monte: t def- 
fus comme fur les chevaux , fut appelé cheval . 
Les dénominations empruntées pour les chofes 
extraordinaires , font de tous les temps de de 
toutes les Lingues ; de une marque que c'étoit 
un animal fauvage , c’cft qu’il s’échapa , qu’il 
ne fut ratrané que par Bdlérophon , qu’il le 
blefta lui -mime de difparut . ( Mon. de Inter 4t. 
tom. j. ) 

Dans la coJI:ftion des pierresgravées de Stofch, 
on voit fur 1111e pâte de verre Pcgdfe en l’air avec 
Bdlérophon h pique en main , qui le tient par 
la bride que Minerve lui avoit mife. On pouroit 
regarder l’original de cette pâte comme une gra- 
vure faite d’après la plus anciene tradition fur 
Pégdft : car ( Hefiodi Theogoir. v. 525.) Héiiode 
parlant du combat de Bdlérophon avec la chi-w 
mere , lui donne Pégdfe y mais non pour lui fer- 
vir de monture; c’eft Piodare qui le premier le 
fait monter à BclJéroahon . 

Sur une fardotne, Bdlérophon eft monté fur 
Pt'gdfe , mais fans pique , comme on le voit 
( VuilUnt . num. fam . Coffut. n". 3 . ) fur une mé- 
d.iilfe. 

Sur une cornaline, Bdlérophon eft vu en l’air 
monté fur Pcgdfe ccmbatant la chimère, dont la 
queue eft terminée ici en ferpent . 

Sur un jafpe noir, la t*te de Pégdfe avec des 
ailes entre les oreilles. 

Sur ur.r agate -onyx , Pégdfe eft vu à roi- 
corps. 
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Sur une cornaline, Pégdfe bridé „ 

Sur une cornaline, Pcgdfe auprès d’un rocher 9 
fur lequel eft placée une ddtculd . 

Sur une cornaline , font gravés deux Pégd- 
[es. 

Les aftronome* ont fait de Pégdfe une conftel- 
lation célefte entre l’équateur de le nord; ils lui 
donnent vingt étoiles : ils difent que ceux qui 
naiftent fous cette conftcllation ont en partage 
l’amour des armes, la gloire de beaucoup de ta- 
lens pour la poétie. 

Pégase . L’auteur de la Science des mcddillet 
a remarqué que Pégdfe eft le fymbole de Corin- 
the; où Minerve le donna à Beliérophon pour 
combatre fa chimère; il fc trouve auffi fur les 
médailles des villes d’Afrique , de fur celles de 
Sicile depuis que les Carthaginois s’en furent 
rendus maître? ; parce qu’on croyoit que ce che- 
val étoit né du fang de Médufe qui étoit afri- 
caine . Syracufe en particulier, qui avoit une 
étroite alliance avec Corinthe, gravoic fur fe» 
médailles un Pégdfe. ( D. J.) 

Pégdfe cil k fymbole de Corinthe & de fe» 
colonies, de Syracufe en particulier . On le voit 
fur les médailles d’Antioche , de Carie , d’Am- 
philochia , d’Anaélorium , de Leucade , d’Arj>o* 
en .Vcarnanie ; de Corcyre , d’Emooriæ , d’En- 
tella , d’Ambracie en Epire , des Locrtcns-Ozo- 
les, de Mtircne, de Roma , de Tauroinenium , 
d’Aftium, de Dyrrachium, d’Alyzia , de Thef- 
fa Ionique . 

PÊGASIDES, furnom de mufes, pris du che- 
val Pcgdfe y qui fut, comme elles , habitant de 
l’Hélicow . 

PEGASŒ, cap de la Magnéiîe , ainfi nom- 
mé , du le feholiafte d’Apollonius , de ce que le 
navire Argo 7 fut conftruit ; il y avoit en cec 
endroit un temple d’Apollon , qui avoit fait don- 
ner à ce dieu , par Héiiode le nom de Pcgdf.en « 
Ce fut-là que les Argonautes s’embarquèrent ; de 
le lieu où fc fit rembarquement, a depuis porté 
Je nom d’ Aplsvt 4, ainfi que le difent poiitive- 
ment Strabon 6c Stéphanus . ( D. J.) 

PÉGÉE , une des Jonides . 

Piickis , nymphes des fontaines ;c’eft la meme 
choie que les naïades, de leur nom a la même 
origine que Pégdfe ; de **>* , fontdtne. 

PEGMA , machine de théâtre chez les anciens, 
à peu près frmbkbk à celles qui fervent dan» 
110» opéra pour le changement des décorations . 
Ces machines qui dloient par le moyen des poids* 
s’abailioient ou s’élevoienc au gré de celui qui les 
dirigeoit, comme le dit Claudien ( Conful. mM* 

v - 524 >' 

Mobile ponde ri bus defcenddt pegnu redstâis. 

Il y en avoit de plufieurs fortes chez le* 
Grecs . Sous les portes de» retour» du théâtre * 
on en plaçoit pour introduire les divinités de» 
bois ( 3 c des campagnes , à celles de la mer * 
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Au defius de la fbcne, il y en avoir pour 
traduire le* dieux, céleftes , de fous les théâtres 
pour les ombres, le* furies , < 3 c ic refte des divi- | 
liités infernales. Les machines qui étoient fous 
les portes des retours» tournoient fur elles-mê- 
mci , de avoient trois différentes faces qui fe 
tournoient d’un ou d’autre côté, félon les dieux 
qu’elles dévoient introduire . Les machines qui 
fervoient à defeendre les dieux du ciel* répon- 
doient alTez à celles de nos ceintres» & il y en 
avoit de trois fortes ; les unes qui traverfoient 
feulement le théâtre fans defeendre jufqu’en bas ; 
les autres qui fervoient ù defeendre les dieux juf- 
que fur la fccne;dt les troifiemesqui élevoientou 
foutenoient en l’air les perfone* qui paroilfoient 
voler ; enfin les machines qui venoient de dcl- 
fous le théâtre , étoient des machines , dont la 
force confiffoit en des cordes , des roues de des 
contre-poids, de qui fervoient à élever les aèleurs 
fur le milieu de la feene, & à les defeendre fur 
le théâtre. 

Les Romains donnofent quelquefois en fpedba- 
cle une forte de machines motivantes , appelées 
pegmata ; c’étoient des échafauds divcrfement or- 
nés, qui avoient quelque relTemblance avec ceux 
de nos feux d’artifice. Ce* échafauds étant des 
machines qui jouoient en bafcules , ils lançaient 
en l’air la matière dont il* étoient chargés , de 
•ntr’autres de» hommes , que l'on facriftoit ainfi 
aux amufemens du public ; ou bien ils les préci- 
pitoient dans des trous creuffe en terre où ils 
trouvoient leur bûcher; on encore ils les jetoient 
dans les antres des bêtes féroces . 

On appdoit pegmares 9 non feulement le* infor- 
tunés que l’on facrifioit ainfi, mais encore ceux 
qui conflruifoient les machines , de qui les fai- 
foient jouer . 

Suivant Cafaubon , on met toit Ib feu à l’é- 
chafaud ; dt les pegmares étoient obligés de fe 
fauver à travers les flammes de les débris de la 
machine. 

Lipfe dit feulement que les pegmares étoient 
certains gladiateurs , qui combatoient fur le» 
échafauds que l’on élevoit dana cette intention ; 
on les appeloit auffi petaiinjia, c’cll-^-dire, hom- 
mes qui volent en l’air . 

Sénèque ( Epift. #8. ) décrit les diverfes fortes 
de prgma employés dans les théâtres de Rome : 
Mis annumeres tien machinerons , qui pepm.ua 
per fe furgentia exceptant , & tabulât a tacite tn 
fubUme crefccntiAi & alias ex inotânMo varieta- 
tesy <mt dtbtfcenubut , qua cobar d.tnts aut bis, 
qio r dtftahant , fua [ponte coeunesbus , atu bis , qua 
enùnekant , pitUlaum tn fe reftdenttbus . Jofephe 
{Bell. Judatc. 7. 14.. ) parle de pegmata qui avoient 
ttois étages de hauteur. 

On plaçoit des criminels fur ces hautes machi- 
nes pour y combatre entr’eux ï la vue des fjpe- 
ftateurs, comme ils l’auroient fait dans Pare ne 
du cirque . Tantôt ces criminels par l’ouverture 
fubite du Jeruier plancher de la machine > étoient 
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précipités dans la divifion inférieure, où des bê- 
tes féroces atachées foiblement , les dévoroient 
à la vue du peuple : tantôt ils étoient précipités ». 
par le menu moyen > dans le* feux abîmés dans 
la divifion inférieure, où ils étoient brûlé» vifs- 
fous les ieux des Romains barbares. Par le moyen 
de ces machines crueics, on repré fentoic fur le 
théâtre les fcc nés les plus atroces de la mytho- 
logie. Strabou (6. p. i83. ) dépeint de cette ma- 
niéré la mort du brigand Silurus, déchiré fur le.- 
théâtre par le bêtes: Eum m foro iudis gladiato- 
rus commiju difeerpi a bejtits vtdtmus . Pofitut 
entm ut tabularo [ublinii , t.:nqu.tm tn Ætna y 
compagibus folutts , ea fubito colUpfo , delatus 
ejl tn taveasy in quibus tejha ita erant 1 1 g. 1 t a r 
ut facile falucrentur , infra tabulatum deàita opé- 
ra oaratas . 

Claudien ( Mail. Theod. v. ) décrit le»* 
pegmata deftinés à reprèfenter quelque cmbrâfc- 
rnent : 

Inque short fpeciem fpargentes ardua flammes 

Scena rotet: varies effngat Mulctber orbes, 

Per tabulas tmpune vagit s , pictaque citato 

Ludant igné trabes » & non pcrmtjfa motart 

Fida per tnnocuas errent incendia turres . 

Voyez. Machines de théâtre. 

PEGMATA. Voye x. Tabletes. 

PEGMARES , gladiateurs , criminels & machi- 
nistes dont il cfî parlé dans l’article précédent. 

PEGOMANC1E, motcompofé de r- wy», fontai- 
ne , ôc de fourni * , divination , divination pac 
Peau des fontaines. Elle fe faifoit de différentes* 
manières , foit en y jetant un certain nombre 
de pierres, dont on obfervoit les difièrens mou- 
veroens, feit en y plongeant de vafes de verre ». 
ôc en examinant les éforts que faifoit l’eau pour 
y. entrer, en chaflant Pair qui les reinplifioit aur 
paravant; mais la divination par le fort des dé* ». 
à la fontaine dApone , prés de Padoue, étoit 1* 
la plus célébré des efpeces de pegomancte . 

À cette fontaine un feul coup de dé décidoit 
des bons & des mauvais fucccs pour l’avenir , félon 
le nombre des points dus ou moins forts qu’on 
tirait . Ce fut- la que Tibere conçut les plus hautes- 
efpéranccs , avant que de parvenir à l’ènpire :. 
car à fon pacage pour Plllyrie , étant venu con- 
fulter fur les dertinées l’oracle de Gérion , qui 
ctoit auflï dans le voifina&e de Padoue , ce dieu 
ie renvoya su fort de la fontaine d’Apone où 
ayant jeté des dés d’or » ils lui préfenterent au 
fond de Peau Je plus haut nombre de points qufifc 
pouvoir délirer . Suétone remarque enfuite , qu’on 
voyoit encore ces memes dés au fond de la fon- 
taine. Ciauditn alTure qu’on y apercevoir aufli ». 
de fon temps , les ancienes offrandes qu’y avoient 
taillées quelques princes . 

Tune cmnem liquidi vallem mirabere fundi ». 

» Tune veteres Lafta regia dona muant . 
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Lucain donne le titre d'augure au prêtre qui 
en avoit l’intendance . Théodoric , roi d’Ita- 
lie , fie depuis fermer de murailles le lieu où 
étoit cette fontaine , à caufe de fa grande ré- 
putation . O b loti ccUbnutem , dit Catfiodore. 

( DJ) 

PÉTONCLE , } t etoncle eft re " 

cherché pour le ver qui eft un des meilleurs de 
la mer , foit qu’on Je inange cuit » foie qu’on le 
mange cru ; c’elt avili je crois de ce ver teftacé 
dont parle Horace , quand ü dit que Tarente , 
féjour de la molette, fe vante d’avoir les peton- 
tles les plus délicats ( Sat. 4, /. JI.): 

Pcclinibus patults jaûat fe molle Tarentvm. 

Le peften de Tarente ctt celui que les Italiens 
appelent romta , qui a deux coquilles cannelées 
te ouvragées. 

PEINES chez les Romains. II y avoit difft- 
rens genres de peines civiles qui étoient en ufage 
chez les Romains ; nous avons promis de Je* dé- 
tailler en parlant des ;ugemens publics te parti- 
culiers de leurs tribunaux . 

Les pe mes ou punitions utttées chez ce peuple , 
regardoient , ou les biens comme l’amende , en 
latin damnum , autrement mulcla ; ou le corps , 
comme la prifon , le fouet , ou la peine du ta- 
lion; ou le droit , comme l'ignominie , Pexil 
te la fervitude ; quelques - unes alloient jufqu’à 
la mort . 

L’amende ne (è prenoit dans les premiers 
temps que fur les moutons te fur les bœufs ; 
mais comme cette punition d’amende étoit iné- 
gale , parce qu’on amenoit te des bœufs te des 
moutons , tantôt d’un grand prix , tantôt d’un 
prix tres-vil ; dans la fuite , par la loi ateria , 
on fixa dix deniers pour chaque mouton , te cent 
deniers pour chaque bœuf; de forte que la plus 
forte amende de ce temps étoit de 1600 5 s à 16 
Is par denier . La prifon étoit ou publique ou 
particulière. 

La prifon publique étoit celle où Ton renfer- 
moit les acculés, quand ils avoient avoué leurs 
crimes . La prifon particulière étoit la maifon 
des magirtats ou de quelquet particuliers diftm- 
gués , Jous la garde defqucls on naettoic les ac- 
cttfés. 

La fùftigation avec des verges , précédoit le 
dernier fupplice, qui étoit celui de la mort, La 
battonade étoit plus d’ufiage à l’armée. 

Le talion fuivant Ja loi des douze tables , 
confittoit à rendre injure pour injure , dans le 
cas d’un membre rompu , a moins que l’accufé 
n’eût obtenu de la partie léfée qu’elle lui remît 
la peine. 

L’ignominie étoit une note d’infamie , ainfi ap- 
pelée, parce qu’elle ne conlittoit que dans la flé- 
trÜTure du nom. Ellcexcluoit de toutes charges, 
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te prefque de tous les honeurs qui s’acordoient 
aux citoyens . 

On ne prononçoit pas à la vérité le mot dVxil 
dans Fimpolition de cette peint, mai' celui d’inter- 
diélion de feu te d’eau, laquelle étoit nécettàire- 
ment fuivic de l’exil; car il étoit impottiblc que 
quelqu’un rettât dans Rome fans l’ufage de Teau 
te du feu . Sous Augufte , la déportation fuccéda 
à cette interdiftion de l’eau te du feu . La rélé- 
gation étoit une peine moins rigoureufe; car ceux 
qui y étoient condamnés confervoicnt le droit de 
bourgeoi fie, dont on étoit privé par l’interdiflion , 
te côtoie la peine à laquelle on condamnoit le* 
citoyens d’une naittànce dittinguée. 

On vendoit, pour être mis en fervitude, ceux 
qui n’avoient pas donné leur nom pour le cens , 
ou qui avoient refufé de s’enrôler après avoir été 
appelés. 

Ceux qui étoient condamnés à mort étoient dé- 
capités d’un coup de hache , après avoir ettiiyé 
la honte du fouet, te on difoit que cette peine 
s’intiigeoit félon Fufage des anciens , more «4- 
jorum ; ou bien ils étoient étranglés dans la prifon 
appelée robur ; ou enfin précipités du haut de la 
roche Tarpéiene : mais il paroi t que ce dernier gen- 
re de mort fut aboli vers la fin de la république. 

Le fupplice ordinaire des efclaves étoit la croix 
ou la fourche, qu’ils étoient obligés de porter 
eux-mêmes; de là vint que le nom furcifer , 
porte-fourche, étoit le reproche ordinaire qu’on 
faifoit aux efclaves : cependant quelques uns ont 
prétendu que cette fourche étoit un gibet . Quel- 
quefois on imprimoit certains cara&eres , avec ua 
fer chaud, fur le front des efclaves: en allant 
au lieu du fupplice, ils portoient une meule de 
moulin pendue à leur cou; les meules des Romain* 
n’avoient que 1 5 à 1 8 pouces de diamètre . Quel- 
quefois encore pour comble d’ignominie, après 
que les cadavres des criminels avoient été traînés 
dans la ville avec des crochets, on les précipitoit 
dans les puits appelés gemonu , ou dans le Tibre, 
Nous ne raporterons pas les autres efpcees de 
fupplices qui étoient prefque tous arbitraires, < 9 c 
exercés félon le caprice ou la cruauté des prin- 
ces . Quant aux peines militaires , veut. Part* 

futv . ( D. Jf. ) 

Peines militaires, chez les Romains •< Les Ro- 
mains diftribuoient des récocnpenfes à la guerre 
pour animer les foldats à s’aquiter de kur devoir, 
te ils infligeoient des punitions pour ceux qui y 
manquoient . 

Ces punitions étoient de la compétence des tri- 
buns de des préfets avec leur confeil,du général 
même, duquel on ne pouvoit appeler avant la loi 
ponia , portée l’an 556. 

On ptmiiîbit les foldats, ou par des peines afflj- 
fti ves , ou par Pigr.oroinie . Les peines affli&ivcscon- 
(ittoient dans une amende , dans la faifie de leur 
paye, dans la battonade, fous laquelle il leur a- 
rivoit quelquefois d expirer; ce châtiment s’appe- 
loit ftijluarsum . 
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Les fuldats mettoient à mort , à coup de bâ- 
ton, ou de pierre* un de leur camarade qui avoit 
commi* quelque grand crime , tels que le vol , 
le parjure, une récompenfe obtenue fur un faux 
expofé, la défertion , la perte des armes , enfin 
la négligence des fcntinclles pendant la nuit. 

Si la bafionade ne dévoie pas aller jufqu’à la 
mort , on fe fervoit d’im farment de vigne pour 
les citoyens, d*une autre baguete , ou meme de 
verges pour les alliés. S’il y avoit un grand 
nombre de coupables , on les décimoit , ou l’on 
prenoit le vingtième , ou le centième , félon la 
gr iéve té de la faute ; quelquefois on fe contentoit 
feulement de les faire coucher hors du camp , < 5 c 
de leur donner pour nouriture, de l’orge au lieu 
de froment. 

Comme les punitions qui emportent avec elles 
plus de honte que de douleur, font les plus con- 
venables à la guerre , l’ignominie étoit au (fi l’une 
des plus grandes. Elle confiftoit, par exemple, à 
donner de l’orge aux fofdats, au lieu de blé ; à 
les priver de toute la paye, ou d’une partie feu- 
lement . Cette derniere punition étoit infligée prin- 
cipalement à ceux qui quitoient leurs en le ignés ; 
on leur retranchoit la paye pour tout le temps 
qu’ils avoient fervi avant leur faute. La troi- 
fiemc efpece d’ignominie étoit d’ordoner à un 
foldat de fauter au de là d’un retranchement. 
Cette punition étoit celle des poltrons ; on les 
THinifloit encore en les expofant en public avec 
leur Ceinture détachée , de dans une pofture molle 
de efféminée. Cette expolition fe faifoit dans la 
rue du camp, appelée princïPÏa, c’eft-là que s'exé- 
cutèrent aufli les autres châtiment. Enfin, pour 
comble d’ignominie, on les faifoit palier d’un or- 
dre fupérieur dans un autre fort au deffous , 
comme de triariens dans les piquiers ou dans les 
vélites. 11 y avoit encore quelques autres puni- 
tions très-peu u Citées , dont Juftc-Lipfe (de mt- 
htt 4 romana .) donne le détail. Voyez, au fi Par- 
iule Militaire , difàphtie des Romains. 

PEINTRE, PEINTURE. Voyez, le diâWMtre 
des beaux -Arts. Ca)tus (a pag. 108) fait des 
réflexions fur la peinture , qui doivent trouver 
place ici . 

„ Je croirois que les Romains plus amateurs 
de la peinture que de la fculpture, avoient encore 
plus recherché les tableaux que les fiatues; c’ell-à- 
riire, toutefois, à proportion du petit nombre que 
la Grec* pofsédoit de ces premiers: car Paufanias 
ne parle que d'environ quarante-trois portraits , 
Hz ae quatre vingt-huit tableaux , ou morceaux 
exécutés à frefque . Et quand on ajouterait à ce 
nombre celui des peintures, dont Pline fait men- 
tion de qui faifoient l'ornement de la ville de 
Rome dans le temps qu’il écrivait, il eff confiant 
qu’on trouverait un nombre peu proportioné entre 
les ouvrages de. fctifpture & ceux de peinture , 
quoiqtie cetuc-cî aient toujours été d’une exécution 
plus facile. Il n’en faut cependant pas con- 
clure que Jcs Grecs méprifoient la peinture ; elle 
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entrait dans les décorations des temples, des por- 
tiques, des tombeaux: mais il me paraît prouvé 
qu’ils l’ont moins cultivée que les autres arts. 
Car , outre la rareté de morceaux de ce genre 
que Paufanias raporte, i! ne fait mention que de 
quinze peintres , tandis qu’il diftingue de la ma- 
niéré la plus claire cent foixante de neuf fcul- 
pteurs. Il faut cependant convenir que Pline fait 
mention de cent trente-trois peintres grecs , bons 
ou médiocres ; ii ne fait point entrer dans ce 
nombre les femmes de la meme nation qui pa- 
roi fient avoir excellé , ni le peu d’artiftes cités 
par le meme auteur , de que les Romains ont 
produits dans ce genre . On pouroic répondre 
pour concilier les deux auteurs, que Pline a parlé 
de tous les peintres de la Grèce , de l’Àfie mi- 
neure , de la Sicile , de de ce qu’on appeloit la 
grande Grèce dcc. d< que Paufanias n’a pas meme 
vifité toute la Grèce proprement dite, qu’il n’é- 
crîvoit point l'hiftoire des artifiei , de qu’il par- 
loit feulement de ceux dont il avoir vu les ou- 
vrages, ouvrages dont le nombre étoit encore 
diminué par l’avidité des Romains , qui déva- 
ffoient ce pavs depuis environ 8o ans , à com- 
pter le temps qui s’étoit écoulé depuis Pline juf- 
qu’à lui. Il résultera toujours de ce calcul qu’il 
y avoit plus de lbtues que de tableaux dans la 
Grece ,, . 

Dans les peintures tirées des fouilles d’Hercu- 
lanum , on voit la rtmie de la peinture , tenant 
fes pinceaux de un tableau auquel elle travaille. 

Sur une pâte antique de la collection de Stofch 
on voit un jeune homme debout , courbé de nu > 
deflmant une tete placée à fes pieds , fur une 
petite table qu’il tient de l’autre main. 

Sur une pâte antique de la meme collection > 
paraît un peintre affis devant un chevalet fem- 
olable à nos chevalet* modernes de à celui d'un 
( In. front, vet. fepukr. bellont ) . bas-relief où 
la peinture femble animer Varron à achever la. 
vie des hommes illufires. 

PEINTURE des toile*. Nous dirions aujoui- 
d’hui , teinture des toile*; mais je me fer* du mot. 
de Pline, qui finit te chsp. xj defon XXXV*. livre 
par nous apprendre la façon dont les Égyptiens 
peignoient des toiles, ou faifoient des toiles pein- 
tes . Raportons d’abord le pairage latin qui dfc 
fort curieux. 

Pinçunt & vefies in Ægypto inter pauca mirabilï 
généré , candida vêla pojlquam att river e ilhnentes 
non coloribies , fed colorent forbenttbus medicamen - 
tis. Hoc cum fecere , non apparet in vehs ; fed tn- 
cortinam pigmenti ferventis mer fa, pofi momentum 
extrabuntur pida. Mirumque , cum fit unus tncor - 
lina color , ex illo ahus arque altus fit in vefle * 
accipientis médicaments qualtrate mutants . N ec 
poftea ablttt potrfl ; ita connu non dubie confufura 
colores , fi putes acciperet , digerit ex uno , pm- 
gitquc d/on coquit . Et adufia vefies firmiores fiunt , 
ifuam fi non urerentur . Voici la traduction : 

,, Dans le nombre des arts merveilleux que 

„ l’on 
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,, Ton pratique en Égypte , on peint des toile* 
„ blanches qui. fervent à faire ce* habit 1 » , non 
,, en les couvrant avec des couleur*) mais en y 
)) appliquant <ies mord a ns . Lorfqu'ils font appli- 
n qués ils ne parodient point fur l’étofe ; mais 
,, ces toiles étant plongées dans une chaudière de 
,, teinture bouillante , font retirées un inffant 
„ après colorées. Ce qu’il y a d’étonant , c’eR 
„ que quoiqu’il n’y ait qu*une couleur , J’érofe 
,, en reçoit différentes) félon la qualité des mor- 
„ dans , 6c les couleurs ne peuvent enfnite être 
)) emportées par le lavage . Ainfi , une liqueur 
,, qui n’étoit propre qu’à confondre lej couleurs « 
„ fi la toile eue été peinte avant que d'être plon- 
,, gée les fait naître toutes d’une feule; elle fe 
„ diftribue, elle peint la toile en lacuifant) pour 
», ainli dire , & les couleurs de ces étofes teintes 
,, à chaud , font plus folides que fi elles étoient 
), teintes à froid „ . 

Cette pratique pour exécuter la teinture des 
toile*) eft en ufage dans l’Europe 6c en Orient. 
H eft à préfumer que l’Inde a tiré originairement 
ce fecret de l’Égypte . La Chine connaît aulfi la 
pratique de teindre les toile*) où nous l’avons 
trouvée établie dans le temps de fa découverte . 
Plus on aprofondit les arts , du moins quant à 
la peinture , 6c plus on obferve que les anciens 
n’ignoroient prefque rien de ce que nous favons , 
êc de ce que nous pratiquons . ( ÆJétn. des infcnp. 
rom. Xÿ'. ) ( D. J. ) 

PEiRA ) la première partie du nome Pythien 
félon Pollux ( Onomajiu ). 

PEIRCE, dans l’Achaie. TIEIPft. 

M. Combe attribue à cette ville quatre médailles 
autonomes d’argent, de Hunier , avec les lettres 
ci-delfiis & une chouete éployée. 

PÉLAGIE ) vénue-de-la-mer , furnom de Vé- 
nus . 

PELAGON, un des prétendans d’Hippodamie , 
tué tmr Œ-mm.-us . 

PELARGÉ, fille de Potnéus, ayant rétabli à 
Th-bes le culte des dieux Cabires , mérita qu’a- 
pres fa mort , on lui décernât les honeurs divine, 
par ordre même de l’oracle de Delphe» . Pau fi- 
nie* nous apprend qn’on ne lui facrifioit que des 
viftime* qui avoient éié couvertes par le mâle. 

PÉLASGES . Anciens peuples d’Achaie , qui 
s’emparèrent de la Thcffalie , A la partagèrent 
en trois parties , qu'ils appelèrent du nom de 
leurs chefs , Phtbiotie , Àchaie 6c Pélafgiotie. 
Quelques écrivains ailurent que ccs pcldsges t au 
contraire fortirent de la ThelfiJie, U mere com- 
mune de tous les Grecs, & vinrent s’établir dam 
l’Hellénie , 6c dans le Péloponefe , où ils portè- 
rent le nom des villes 6c des rivières de leurs 
pays. Voyez, pet.ascus . . v 

PELASGUS, fut le premier homme qui parut 
dans le pays d’Arcadie, fuivant la tradition des 
Arcadiens, dit Paufanias , qui explique cette tra- 
dition en diurne ; „ félon toute apparence , ils ne 
„ veulent pas dire qu'il s’y foit trouvé feu! , car 
Antiquités. Tome IV. 


P E L 353 

d fur qui auroir-il régné ? Je crois donc , pour 
„ moi , que PeUtgtts étoit un homme extraordi- 
„ njircmrnt avantagé du ciel , qui furpaifoie les 
„ autres en grandeur, en force, en bonne mine, 
en toutes Tes qualités de l’efprit 6c du corps,,. 
II apprit aux Areadient à fe faire des cabanes 
qui puflènt les défendre de la pluie, du froid 6c 
du chaud ; en un mot , de l'inclémence des fai- 
fons : il leur apprit auflî à fe vêtir de peau de 
fangüers . [;fque-Ii ils ne s'étoient notiris que de 
feuille* d'arbres , d’heroes 6c de racines , dont 
quelques-unes bien loin d'être bonnes à manger , 
étoient nuifibles . JJ leur confeilla Pillage du 
gland i cette nouriture leur devint fi ordinaire , 
que longtemps après Peitfrus , les Lacédémoniens 
étant venu# coniulter la Pythie fur la guerre 
qu’ils vouloient faire aux Arcadiens, pour Tes en 
détourner, elle leur répondit: un peuple qui vit 
de gland eft terrible dans les combats. C’cff du 
nom de Pel.tfgus que les Grecs font fouvent ap- 
pelles Peldfgs . 7 

„ 11 n’y a point eu de roi Ptidfgus , dit M. 
Rabaud de Saint-Étienne , 6c ma raifon efl qu'il 
y en a trop. Selon l’abbé IVinier, il y a eu juf- 
qu’à fept rois nommés PeUfgu* : mais je compte 
auflî de mon côté, (ix pays qui ont porté le nOm 
de PeUfgie ; l % Jrcédie , la Tbrjce , U Thejfdlte , 
la Ctliut , la Troade 6c île de Lefbos . Or, ou 
Peldfgus a régné dans tous ce» pays-là, ce qu’il 
feroit abfurdc de fuppofer, 6c par conféquent it 
ne leur a pas donné fon nom ; ou les noms des 
Poldfgses ont fervi à créer le* noms des rois Pe- 
Ufgus , félon' l’ufagc générai de ces temps , ôc 
c’elt ce que je fouûens . Ce coi eft donc un per- 
fon âge chimérique : on fait en effet que les an- 
ciens Grecs furent appelés PeUfges\ 6c quelque 
foit 1’éfymologie de ce nom, ils le durent à toute 
autre chofe qu’à ffx ou fept rois placés à trente » 
quarante ou cinquante lieues Jes un* des autres,,. 

„ Je pourois examiner l’hiffoire d*Arcds change 
en ours 6c devenue conffellation , 6c celle de Ly- 
cjoh fon fils , changé en loup ; mais je renvoie 
cr* di fculîions , à un autre lieu . Lorfque les 
Grecs étoient nommés Peldfges , ils merioient une 
vie errante , dans les forets, fans arts, fans agri- 
culture, 6c ne vivant que de glands, c’ell-à dire, 
de fruits f4t1Vdges.Ce ne furent pas eux, par con- 
féq tient , qui créèrent le roi Peldfgus , car il# 
n’avoient aucune idée de la royauté . Depuis l’é- 
poque où les Grecs erroienc dans les bois , juf- 
qu’à celle cù leurs fucceffeurs écrivirent des an- 
nales , il dut s’écouler un temps aflèa coniidéra- 
ble ; ce fut alors que l'on créa des roi* anté- 
rieurs , formés tout (implemem fur les noms que 
je pays avoir fucccffivemcnt porté . Le Peldfgus 
imaginaire n’a pas pu avoir un fils réel ; donc 
Art as n’eff pas fils de PeUfgus , mais un roi for- 
gé fur le nom de l 'Arc dise ; 6c Lydcon fon fils 
a pris le fien de la Lycdonse : Arum eft forgé 
lur V AzAnu , Apbidds lur CAphtddntie , 6c aiulî 
des autres „ . 

Y y 
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,, Enfin , pour meure dans tout fon jour , 
J’abfurdité de cette chronologie je me fervirai 
du meme moyeu qu'a employé l’abbé Banier 
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pour en établir la vérité . Je ferai un tableau 
de ces premiers régnés ; félon l’ordre dei filia- 
tions . 


pela feks a pour fils Arçds , pere de cinq fils , 


-./V- 


Ljcdon , 

qui a vingt* 
cinq fils, 
fondateurs 
de 25 villes 


Azjtn 

Apbiddt 

Stymphilm 

a pour fils 

a pour 

« pour fils 

Clttor . 

fils 

Cncyt . 


Apeus . 



Etalkj 
a pour 
fils 

Cylltn . 


Il réfulte de cette chronologie que , trois gé- 
nérations après PeUfeus , fous lequel les Grecs 
xnenoient une vie errante , l’Arcadie eut quaran- 
te villes fondées par quarante fils de rois . Qui 
ponra digérer de pareilles abfurdités ? Cependant 
tout l'hittoire primitive des Grecs ell ainLi com- 
pofée ; 6c trois ou quatre générations après Pe- 
Ufcus , ou Deucalion , ou Ogyges , toutes les 
villes font bâties ; il y exifte des princes , des 
princcffes 6c des cours brillantes ; 6c deux cents 
coulîns germains ont entr’eux mille avantures ridi- 
cules . Tandis que les vingt-cinq petits-neveux de 
Peldfgus fondent chacun une ville » Sc que leur 
fœur Nonacris fuit leur exemple ; tandis qu'GZno- 
irus leur frere part pour aller donner fon nom a 
l’GEnotrie ou Pltalie ; leurs coufins , les fils ePA- 
zan , d'Aphtdas , de Stjmpbdlus , 6c d’£/ 4 /«j con- 
ftruifenr atiifi des cités » . 

VELASGUS , fils de Triopas , roi d’Argos , re- 
çut chez lui les Dana ides lorfqu’elles fuyoient la 
pourfuite du fils d’Égvptus, félon Efchile, 6c les 
défendit contre leurs persécuteurs . Voyez Dan ai- 
des . 

PÉLATES , vi \mi > domeftiques particuliers 
chez les Athéniens . C'étoient des citoyens li- 
bres , qui , par pauvreté , fe trouvoient forcés 
de fervir pour des gages \ ils n’avoient aucun 
fuftrage dans les afaires publiques , faute d’avoir 
un bien fuffifant pour les rendre propres à don- 
ner leurs voix ; mais ils ne revoient ferviteurs 
qu'alitant qu’ils le jugeoient à propos , 6c que 
le befoin rcquéroit . Car ils étoient libres de 
changer de maître ; 6c s’ils venoient à acquérir 
quelque bien , ils pouvoient fe reléver. entière- 
ment de leur état de fervitude . ( Pot t en Arcbxoi. 
gtdc. tom. l.j. 57 . ) 

PÉLÉADES*. c’étoient des filles qui demeu- 
rcient chez les Dorionécns . Ei’cs étoient douées 
du don de prophétie , au raport de Paufanias , 
qui cite d’elles ces paroles : „ Jupiter a été y eft 
,, 6c fera . Ô grand Jupiter y c’tft par ton fe- 
,, cons que la terre nous donne fes fruits 9 nous 
,, la difons notre mere à jufte prix „ . (■/« P bth 
eteis . ) 


PPUCANIA , en Bœotie IIEAEKAN . Les 
médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze Pellerin . 

O. en or. 

O. en argent. • 

PÉLÉE , pere d’Achille , étoit fils du célé- 
bré Êaque , lequel étoit fils de la nymphe Épine 
& de Jupiter . Il avoit pour mere Endeis , fille 
du centaure Chiron . Ayant été condamné à un 
exil perpétuel avec fon frere Télamon , pour 
avoir tué fon frere Phocus , il alla chercher une 
retraite à Phthie en Thellâlic , où il époufa Po- 
limcle y fille d’Aftor , qui lui donna (on royau- 
me . Pilée invité à la fameufe chaflc &e Caly- 
don , y alla avec fon. beau-perc , qu’il eut le 
malheur de tuer en lançant fon javelot contre un 
fanglicr . Autre meurtre > qui l’obligea encore 
de s’exiler . Il fe rendit à Iolchos , auprès du 
roi Acalte , qui fit la cérémonie de fon expia- 
tion . Mais une nouvele aventure vint encore 
troubler fon repos en cette cour . Il infpira de 
l’amour à la reine , qui fe trouvant infenfible , 
l’accufa auprès d’Acalte d’avoir voulu la fé- 
duire . Acafie le fit conduire fur le mont Pé- 
Jion , lié 6c garoté 6c ordona qu’on l’y lailfât 
ainfi expofé à la merci des bêtes. Pclee trouva 
le moyen de rompre fes chaînes ; 6c avec le fe- 
cours de quelques «mis > Jafon , Caftor 5c Pol- 
lux , il rentra de force dans Iolchos , 6c y tua 
la reine . On a/outoit que Jupiter y fon grand- 
pere y l’a voit fait délier par Pluton y qui lui 
donna une épée y avec laquelle il fe vengea 
de la malice 6c de la cruauté de cette femme. 

Pelée époufa en fécondés noces Thétis t fo:ur 
du roi deScyros, dont il eut Achille, rayez. Achil- 
le y Thétis . Il envoya fon fils 6c fon petit- 
fils à la tete des Myrmidons au fiége de Troye. 
Il voua y dit liomere , au fleuve Sperchius la 
chévelure d’Achille y s’il revenoit heureufement 
en fa patrie . Pelée furvécut de pluiieurs années 
à la fin de cette guerre . Dans l’Andromaque 
d’Euripide y le vieux Pélee paroît dans le temps 
que Ménélas 6c Hcrmions y fa fille > fe prépa- 
rent à faire mourir Andromaqite . Il la délivre 
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de leur# mains après une vive conteflation » dans i 
laquelle les deux princes en vienent aux inve- 
ntives . Bientôt apres il apprend la mort tragi- 
que de Ton petit-fils Pyrrhus : il fe défefpere Ôc 
voudroit qu’il eût été enféveli fous les ruines de 
Troye . Thétis vient le confoler , ôc lui pro- 
rrrt la divinité ; pour cela elle lui ordone de fe 
retirer dans une grote des îles fortunées , où 
il reverra Achille déifié . Elle l’aiTure qu’ elle 
viendra l’y prendre , acompagnée des cinquante 
néréide*, pour le tranfporter , # comme fon époux, 
dans le palais de Nérée , en lui donnant là qua- 
lité de demi-dieu . Les habitans de Pella en Ma- 
cédoine offroient des facnfices à Pclee : on Jui 
immoloit même tous les ans une vi&une hu- 
maine . Voyez. Paocuï , Tslamon . 

On verra à l’article Thétis la description des 
monnmens qui représentent les noces de Pelee & 
de Thétis . 

M. Drhn pofliioit à Rome une pierre gravée 
étrufque , fur laquelle on voit Peltt avec fon 
nom en caraéteres étrufques . Le graveur nous 
offre ce prince au moment qu’il fe lave les che- 
veux à une fontaine , qui doit défigner le fleuve 
Sperchion en Thefîalie , ôc qu’il fait vœu de 
iui confacrer la chévelitre de fon fils , s’il reve- 
noit heureufement dans fa patrie apres le liège 
de Troye . ( il. it. 144. P au fan. I. 1. P. 90. I. 8.) 
C’cft amli que les jeunes garçons de Phigalie en 
Arc/die , laifloient croître leurs cheveux pour 
les offrir au fleuve du lieu . ( li. I. 8. f. 68$. 

/. $a.) Leucippe laifla grandir les liens pour les 
vouer pareillement au fleuve Alphée . ( Paufan. 

L. 8. p. 638. /. ar. conf. Victor. Var. Left. L. 6. 
t. as. ) Il faut obier ver ici par raport aux hé- 
ros grecs qui fe trouvent figurés fur les monu- 
mens étrufques , ce que Pindare dit de Pétec en 
particulier , quM n’y avoit point de pays fi 
éloigné, ni lî différent pour les mœurs Ôc pour le 
langage , ou la gloire de ce héros , le gendre des 
dieux, n'eût péiStré. { Nom. 6. v. 34. tr feq. ) 
PELETRON. Voyez. Bkioe. 

PELIaCA. Voyez. Argo. 

PÉLIAS, étoit fil* de Neptune ôc de Tyro , 
fille de Salmonée. Le dieu, pour 1 a féduire,prit 
la figure du fleuve Énippe. Pr/f4/,aiiffî que Né- 
iée fon frété jumeau, fut expofé par fa rnerc , 
ôc fut nouri par une jument. 11 ufurpa le trône 
de ThcfTalie fur Éfon, à qui il apartenoit . En 
effet, Éfon étoit fils de Créthéus, qui avoit Éole 
pour pere; Ôc Peltas étnit fils de Neptune & d’u- 
ne fille de Salmonée, frere de Grérhéits; atnft ils 
defeendoient tous les deux, à la vérité, d’Éole , 
à qui, Jupiter avoit donné le royaume, à lui ôc 
à les defeendans; mais PclidJ n’en defeendoit que ; 
par fa mere , ôc Éfon en venoit par le* mile» . j 
Éfon Ôc Pelias étoient f reres utérins; car Tyro , ‘ 
fille de Salmonée , après avoir eu de Neptune deux ! 
jumeaux, Pelias Ôfc Néléus, époufa Créthéus , fon j 
oncle, donr elle eut trois garçons, Éfon, Amy- i 
thaon ôc Phérés. 
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Éfon ÔC Amphinomc, fa femme ,. devenus, par 
cette ufurpation, de (impies particuliers, le re- 
doutèrent fi fort, qu’ils n’ofcrent élever Jafon , 
leur fils . Dès qu’il fut né , ils le firent porter 
fecrétemetit dans l’antre de Chiron , publièrent 
qu’il étoit mort ; ôc pour mieux tromper le ty- 
ran , ils acomplirent toutes les cérémonies des fu- 
nérailles. Ils la u ver en t leur enfant; mais ils ne fe 
garantirent pas delà cruauté de Pelias. Celui-ci 
urça Éfon à boire du fans de taureau ( Voyez. 
És.'N ), donna ordre que l’on tuât Amphinomc 
Ôc Promachus leur fils . Amphinome fe réfugia 
vers les dieux pénates de Peli.es ; là ayant vomi 
contre lui mille imprécations, elle fe poignarda ; 
d’autres difent qu’elle fe pendit . 

La fureur de Pelias s’étendît jufque fur Sidé- 
ro, fa belle-mere. Pour venger Tyro, fa nacre, 
des mauvais traitemens qu’elle avoit reçus de 
cette marâtre, il la tua fur l’autel de Jupiter me- 
me. Pelias força enfin fon frere Nélée à cher- 
cher une retraite hors de fes états. ( Voyez. Nâ- 
l*e . ) Toutes ces cruautés fe paflerenc pendant 
l’abfence de Jafon. Quand l’âge eut mis Jafon en 
érat de fortir de l’antre de Chiron, il parut à la 
cour, ôc demanda à fon oncle qu’il rellituât la 
courone à Éfon . Pelias craignit le mérite de 
jafon, éluda la demande, en perfuadanc à Jafon 
d’entreprendre la conquête de la toi fon d’or . Le 
bruit ayant couru que cette expédition avoit été 
funefU à jafon , Pelias devint plus hardi daffs fe* 
cruautés. Il fouit tome fa vie de fon ufurpation, 
fit mourir Éfon ôc fa femme, ÔC ne mourut que 
dans un âge fort avancé , laiffant la courone à 
fon fils Acaffe . Les Argonautes , à leur retour , 
célébrèrent en fon honeur des jeux funèbres . Ovi- 
de Ôc Pau fa nia s racontent autrement fa mort. 

Médée ayant eu le fecret de rajeunir le pere de 
Jafon , le* filles de Pelias , étonées de ce prodi- 
ge , la prièrent de vouloir ufer du même fecret 
pour leur pere . Médée , pour venger fon beau- 
perc ôc fon époux de l’ufurpation de Pelias , leur 
offrit fes fervioes . D’abord elle prit un vieux bé- 
lier , le coupa en morceaux , le jeta en leur prè- 
fence dans une chaudière ; & après y avoir mêlé 
différentes herbe* , elle l’en retira ÔC le fit voir 
transformé en un jeune agneau . Elle propofa de 
faire la meme expérience fur la perfone du roi ; 
«Ile le diifèqua de meme Ôc le jeta dans une chau- 
dière d’eau bouillante ; mai* la perfide l’y laiflà 
jufqù’à ce que le feu Peôt entièrement confumé ; 
de forte qne fes filles ne purent pa* meme lui don- 
ner la fépu leure. 

Ovide ajoute que ce furent les propres filles de 
Pelias qui l’égorgerent Ôc le mirent en morceaux. 
Ces maJhcureufes princefles honteufes ôc défefpé- 
rées de s’etre li cruélement abufées, s’allerent ca- 
cher dans l’Arcadie , où elles finirent leur* jours 
dans les larmes Ôc dans les regrets . Paufanias les 
nomme Afteropir & Antinoe . D’autres difent 
qu’elles étoient trois ôc que Jafon le* maria fort 
avantageufement . Alcefte , l’aînée , fut femme 
Yy ij 
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d’Admete; la fécondé, qui s’appeloit Àmphione , 
fut mariée avec Audromédor. ; A: la troiüeme ent 
pour mari Cana» , roi des Phocéens . Jalon ht 
plus; il établit Acalic , fils de Pélias t fur le trô* 
ce que fon pere avoit ufurpé . 

Ps. lias étoit le nom de la lance dont on fit 
préfent k Pèlée le Jour de fes noces . Homere 
fait de ce nom une (impie épithete, prife du lieu 
où Chiron coupa le frêne ; c’étoit la montagne 
de Pélioo. Péîée s’en fervit dans les combats, & 
la donna a fon fils Achille, qui la rendit fort cé- 
lébré . lille étoit ti pelante t qu’il u’y avoit que 
lui qui put la darder . Son talon guérilIoU les 
blcirures que fon dard avo:t faites. 

Prlias , furuom du navire Argo . Voyez, ce 
mot . 

PÉLICAN , ou Onocrotale . „ Comme les 
per Ion es qui n’étoient pas «tachées a la clall'e fa- 
cerdotale chez les Égyptiens » dit M Paw , pou- 
voient manger du poitfcn , on ne leur interdifoit 
pas Vonocrotale ou Je feltCA * qui ne vit que de 
la pcche ; mais Jes prêtres auxquels toutes les ef- 
peces de poillons étoient défendues > s'abfienoient 
auffi de pélican ; ( Orus Apollo\ bnrcglyp. Ub. i. 
eap. 5$. ) fans quoi il y auroit eu une contradi- 
ction dam leurs" cblervauces , tellement multipliées 
qu’ils ne s’étoient réfervès pour leur nouriture or- 
dinaire que les herbes , les fruits , le pain nom- 
mé kolejte y la chair de veau, celle de gazele, les 
f-oulds , les pigeons , ôc fur-tout les oies dont ils 
faifoient une deflruâion fueprenante , ce qui les 
avoit déterminé a étendre i’inenbation artihciele 
fur les œufs d’oies . 

PELINA , divinité dont il cft fait mention 
dans deux inferiptiens publiées par Mura tori( Thef. 
anfcnpt. 99. x°. j. & $£7. r. ) en ces termes : 
Dià Psuna . . . Pzliua SEtiESiCÆ. Oo ne fait 
autre choie de cette déclfe , qui étoit probable- 
ment une divinité .topique, ou la meme que celle 
de l’article fuivant . 

PEUXSA, en ThefTalie. flEAINNAIK ôc IIE. 

Les médailles autonomes de cette ville font 1 • 

R RR. en argent. 

O. en or. 

O en bronze. 

PELINLS, divinité des Gaulois . 

PÉLION , montagne de Theflalie , voifine du 
rr.o t Oifa; les poètes font entalfer par les géaiis 
fOrti fur le Pthon , pour efcaladcr le ciel §c en 
ch«(ler les dkux. Voyez. Ossa. 

On diloit que les géans & les centaures a voient 
leur demeure fur le mont P eh on. 

PPLLA , en Macédoine IIE AA HE ôc ÜEA- 
AAfL\i . 

Le» médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR, en argent. 

O. en or , 

C. en bronze . 

Leurs types ordinaires font : 

Un taureau paillant . 

Pallas. 


Une lyre . 

Un trépied . 

Gcttc ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque en l’honeur d’Octavie , fœur d’Au- 

gulle. 

COL. IVL. AJJG. PELLA Colonja Julia 

Auc-jha Pklla : légende des médailles latines 
que Pelles , devenue colonie romaine , a fait, fra- 
per en i'honcur d’Hadrien , de Caracalla , de 
Geta , de Macrin , d’Alex. Sévère , de Maniée» 
de Gorùien-Pie, de Philippe Pere, de Maximin» 
de Maxime . 

La plus fa meufe des villes de ce nom, eft celle 
de la Macédoine qui devint capitale de ce royau- 
me , apres que celle d'Edelle eut cefïi de l’ctre . 

Pt lit étoit fi tuée à 120 t Jades de la mer , aux 
confins de l'Émathie : Tite-Live ( I. XLIV.C. ult. ) 
en décrit fort exa&emcnt la fi tuât ion . Elle etl » 
dit-il , fur une élévation entourée de marais , & 
défendue par une forterdTc ; en forte que , pour 
l’adicger on ne trou voit d’accès d'aucun coté-. 

On ne pouvoit y entrer ni en fortir, que par un 
feu! por.t qu’il étoit aifé de garder avec tièvpeu 
de monde . La rivière qui couloit entre la ville 
ôc la fortertile, fe nomme Lydias . 

Le meme hitlorien ( lib. II. cbap. xhj ) nom- 
me Pilla t vêtus resta Macedonum , papce qu’elle 
avoit toujours été la demeure des rois de Macé- 
doine , depuis Philippe , fils d’Aroyntas , jufqu’à 
Pcrfée . Pline ( Itb. IV , cap. x. ) lui dortne le 
titre de colonie romaine ; ôc en eftet , nous avons 
une médaille d’Augulle où elle porte ce meme ti- 
tre . On y lit cette infeription : Col. Jul. Aug, 

Pell. ; c’eft- à-dire , colonia Julia Augujta Pelld . 
Dans Ja fuite elle déchut beaucoup de fa pre- 
mière fplendeur , nuifque Lucien ra porte , que 
de fon temps fes habitons ét oient pauvres ôc en 
petit nombre . Préfentcment on nomme ce lieu 
PaUnJit , comme qui diroit les petits palais . 

Mais elle fera toujours célébré dans l’hilloire par 
la nailTance de Philippe, vainqueur de la Grèce, 
dc'd* Alexandre fon fils vainqueur de l’Afie : llls 
Pellao qui domuit Porum . 

Pklla, en Syrie . I 1 EAAA. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les oreqties en Tlioneur d’Elagabalc . 

PELLANA, ville de Laconie, Paufanias ( itb* 

III. eap. xxj. > dit qu’il y avoit deux chofes re- 
marquables dans cette ville ; favotr , le temple 
d’Efcnlape, ôc la fontaine Pellana . On raporte , 
ajoute-t-il , qu’une fille étant allée pour y puifer - 
de l’eau, Ôc y étant tombée, on trouva fon voile 
dans une autre fontaine, appelée latuea. 

P FJ .LÉ NÉ , nom que les habitons de Pelleni ' • 
en Achaie donnèrent à Diane , qu’ils honoroient 
particuliérement . Plutarque dit que » jorfqu’on 
portoit la ftatue de diane -Pcllcné , fon vifage de- 
venoit fi terrible , que perfone n’ofoit la regar- 
der; ôc que le pretre qui la fervoit, ayant porté 
fa (bitue dans l’Éolie , tous ceux qui la virent 
devinrent infenfés. 
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PELLENE dans PAch»ïe. 

Hardouin feul attribue à cette ville des médail- 
les impériales greques . 

Elle écoit célébré par la fabrique de certaines 
robes ( uXuirme, Un Arum ) fi chaudes que Pioda- 
re les appelé un doux remede contre les vents 
froids . Les laines de cette ville étoient fi efti- 
mées , dit Pollux , qu'on en faifoit des robes 
que l'on propofoit pour prix dans divers jeux pu- 
blics , Cette ville étoit à foixante rtades du gol- 
fe de Corinthe . Un difciple d’Ariftote , nommé 
Dicéarque, natif de Mellène, mathématicien, hi- 
storien A philofophe , en avoit décrit le gouver- 
nement « ainfi que ceux d'Athènes A de Corin- 
the . ( D. J. ) 

PELLIO A PELLiOtfARtus , Pelletier . Voyez. 
Corroyeur > A ajoutez - y le pairage d'Artémidc- 
re : ( i. 55. ) Conarium exercere mulum omni- 
bus : corpor 4 emm mortuu tr débat corunus , ideo- 
que ah urbe feduditur . 

Ces artifans formaient 11 Rome un collège ou 
une corporation , comme il paroît par l'infcription 
fuirante, ( Reines. Infer. cluff. X. »». 8. ) 

Ce LL EC WM PELL1OHAH10RVM ST PAOCVAATO - 
AV St . 

PELLOSIA , décfiê que l'on invoquoit à Rome 
pour chalTcr les ennemis . Son nom dérivoit du 
verbe pellere , chalTer . S. Àuguftin civit . Dei a. 
ai. dit: Cum effet invoçdndd fr opter boftes depel- 
l end os diva. Pcllonia . Arnobe en fait mention iro- 
niquement ( 4. p.tg. 119. ): Ubi qtldfo jurndudum 
Pellenu bac fuit, (um apud Furculus Gandin a s dé- 
çus publnum fubjuodtum eff 

PÊLOPÉE , hile de Thyefte , ayant été ren- 
contrée dans un bois confacré à Minerve par fon 
propre pere, fans en être connue , en fut outra- 
gée , & devint mere d’Égyllhe qu’elle fit expofer . 
Voyez. Écysthe. Quelque temps apres elle époufa 
fon oncle Aftrée , A fit élever fon fils avec Mé- 
nélas A Agamemnon . Mais Thyefte reconut fon 
fils à l’é-ée que Pclopee lui avoit donnée , A qui 
étoit celle qu'elle avoit arrachée à Thyefte dans 
le temps qu'il lui fit violence . Pclopee failie d’hor- 
reur à la vue de l'inceftc qu'elle avoit commis - 
fans le fa voir, fe tua avec cette même épée. 

PÉLOPIDES , nom que les Crées donnaient 
à la malheureufe famille de Pélops . Sdvd Pelepis 
àomus , dit Horace. Les Pclopides régnèrent long- 
temps dans la Grèce au préjudice des Héraclides 
qu'ils en «voient chalTés . Mais ceux-ci chaflefent 
à leur tour les Pclopides , & remontèrent fur tous 
les trônes de la Grece . 

On fait les tragiques feenes que les Pclopides 
ont fournies fans celle au théâtre : la guerre de 
Thebes , les noms de Tantale, d’A'rée de Thye- 
fte, d'Agamemnon, d’Égyfthe , de Oytemneltre , 
d'O'elie retracent à l'efprit les plus fanglantes ca- 
taftrnphes. 

PÉLOPIES , fêtes en l'honeur de Pélops, qui 
fe célébroient chez les Éléeps. Hercule fut le 
premier , dit Paufanas y qui facrifia à Pélopos 
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dans une foflê un bélier noir , comme on faifoit 
aux divinités infernales ; A dans la fuite les 
magiftrats d’Élide facrifioient tous les ans à Pé- 
lops , dans la meme fofie, une pareille viftime* 
PÉLOPONESE . 

Les médailles autonomes de fes habitans réunis 
font : 

R. en argent . 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Leurs types ordinaires font une tortue A une 
feuille de platane à laquelle relfemble cette con- 
trée , de même qu'à la tortue y ayant les pâtes 
déployées. ( Strjb. 8. p. agi. ) 

Le Peloponefe avoit pris fon nom de Pélops 
A des Pclopides . 

On donna le nom de guerre du Peloponefe à 
celle que les peuples de cette prefqu’île entçepri- 
rent contre les Athéniens. Cette guerre célébré 
dura depuis la deuxieme année de la 87*. olym- 
piade , 4$i ans avant Pere vulgaire , jufqu'à 
la 94 e . olympiade, qui cft Pan 404 avant Pe- 
re vulgaire que la ville d'Athcnes fut prife. 
( D. J. ) , .. 

PÉLOPS, fils de Tantale, roi de Lydie, ayant 
été oblige de fortir de fon pays à caufe de la guerre 
que lui fit Tros , pour venger l'enlèvement de 
Ganimede , fe retira à Pife en Éhde, où il vit 
la princelîe Hippodamie, A fe mit au nombre 
de fes prétendant ; mais il fut plus heureux 
qu'eux tous. Avant de combatte contre Œno- 
mauj , pere de la princefte , il fit un facrifice à 
Minerve-Cydonia ; A par fa protection il refia 
victorieux , poftèlfeur de la prince (Te , A roi de 
Pife. Voyez. Hippooamie , Œvomaus , Mtr- 
til . À la ville de Pife il joignit celle d’Olym- 
pie , A plufieurs autres terres dont il agrandit 
fes états , auxquels il donna le nom de Pélo- 
ponefe . 

C'eft avant fon mariage avec Hippodamie , 
que Tantale fon pere , régala les dieux chez 
lui j A ce fut lors de ce repas que Neptune l'ai- 
ma, A l'enleva pour remplir auprès de lui les 
mêmes fondions que remplilToit Ganymcde auprès 
de Jupiter. Mais l’indiferétion de Tantale fon 
pere , qui avoit dérobé l’ambroilie A révélé le 
fecret des dieux, les détermina à renvoyer Pélops 
fur la terre, A à le rendre à la mortalité hu- 
maine . 

Quand il fallut combatre pour la poffeffion 
d'Hippodamie , Neptune , qui avoit toujours de 
l'aftèCtion pour Pélops , lui fit préfent d'un char 
A de deux chevaux ailés , avec lefqucls il ne 
*>ouvoit manquer de vaincre à la courfe . 

Ceux qui donnent au fupplice de Tantale une 
autre caufe que fon indiscrétion , diient que les 
dieux étant ailés loger chez Tantale , ce prince 
voulut éprouver leur divinité \ A >our cet effet 
leur fit fervir le coprs du jeune Pélops fon fils , 
mêlé avec d’autres viandes. Cérès , qui avoit 
trouvé ce mets très-agréable, en avoit déjà man- 
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£î une épaule , lorfque Jupiter découvrit la bar- 
bare curiolicé de Tantale. Il redona la vie au 
jeune prince» après lui avoir rerais une épaule 
d’ivoire k la place de celle qui avait été man- 
gée , & précipita Ton maJheracux pere dans le 
fond des enfers. 

Une aventure racontée par Paufanias peut 
avoir donné occafion à cette fàble.» Les devins 
de Parméte greque > dit cet écrivain , ayant dé- 
claré que Troye ne pouvoir être prife ,, qu'au* 
para vaut les Cirées nreuflènt envoyé chercher un 
des os de Pelops ; auflî-tot on donna cette com- 
miffion à Philoeîetc « qui étant allé à P. le » en 
raporta l’omoplate de Pelops . Mais le v&iifcau , 
en revenant joindre les Grecs , fit naufrage à 
la hauteur de l’iis d’Eubée; de forte que l’os de 
Pélofs fut perdu dans la mer.. Piulieurs années 
apres la prife de Troye , un pêcheur » nommé 
L)émarmene » de la ville d’Ërétrie » ayant jeté 
fon filet dans cette mer > en retira un os. Sur- 
pris de la grôlîèur prodigieufe dont il étoit , il 
Je cacha fous le fable » ^ remarqua bien l’en- 
droit. En fuite il alla à Delphes > pour favoir 
de l’oracle ce que c’ étoit que cec os, Sc quel 
ufage il en feroit . Hcureufement il fe rencontra 
que des Éléens conduiraient en. meme temps l’o- 
racle fur les moyens de faire ceffer la pefte qui 
défoloit leur pays . La Pythie répondit à ceux- 
ci , qu’fis tâcha flèrtt de recouvrer les os de Pé- 
tops » de k Démarmen- , qu’il reflituat aux É- 
léens ce qu’il a voit trouvé > Sc qui leur aparte- 
noit . Le pecheur rendit aux É.’écns cet os ». de 
en reçut la récompenfe : il obtint entr* autres 
choies pour lui , de pour Tes defeendans, la gar- 
de dé cet oflTement précieux, qui fut confia é à 
Cércs . Dans la fuite » le» Péloprdes portèrent la 
figure de cet os dans leurs en feignes . Quelques- 
uns dirent que ce fut avec ce: os qu* Abaris 
fabriqua le palladium . Voyez Abaris , Palla- 
dium . 

11 y avoir» près d'Olympie , un temple de un 
efpace de terre aflez considérable confacré k Pé- 
lops ; car les Élèrns plaçaient autant Pelops au 
delfus des autres héros que Jupiter au dclfus des 
outres dieux. C’ell Hercule qui avoir confacré 
cette portion de terre k Pt laps , de qui il defeen- 
doit par quatre degrés de génération. C’efV lui 
auffi qui avoir facrifié le premier k ce héros : 
de, à fon exemple , les archontes ne manquèrent, 
pas , dans fa fuite > de lui frire un facrifice 
avant d'entrer en charge. Mais ce facrifice avoit 
cela de particulier » qu’on ne inangcoic rien de 
la viétime immolée k P ; lops : It quelqu'un en 
mangeoit, l’entrée du temple de Jupiter lui étoit 
interdite. Voyez. Ématories . Quant au fccotre 
que Pelops reçut de Mercure Sc qui pafla k 
Agamemnon, voyez. Sceptre. 

Pelops eut d’Hippodamie fa femme, entr*autres 
enfans Alcathous » aicul d' Ajax Tèlamonien > 
Atrée , Lyfidice, mere d’AIcmcne , Pliilene de 
Thyciîe. Voyez. Anaxauie» HireoûAMtE» 
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til, (En omaus , Tantale. Il eut encore d’au- 
tres enfans d’une maitrclfe. Voyez Ciuusirra. 

PELOR , lu» des hommes nés des dents d’un 
dragon femée» parCadmus. Voyez C a dm us ( Pau- 
fan. Eûtoric. ). 

PELOR 1 EN ( Jupiter ). Voyez f article fui- 
vant . 

PÉLORIES, fête célèbre chez les Thcflàliens» 
allez femblabie aux faturnales de Rome . Un 
certain Pelorus étant venu le premier avertir Pe- 
lafgus, que, par le moyen d’une ouverture dans 
la vallée de Tempe, les eaux , qui inondoient 
le pays, s’étoient écoulées; ce prince en conçut 
tant dcplaifir, qu’il régala magnifiquement Pelo- 
rus , de voulut même le fervir k table. À cet- 
te occalîon , il inilitua une fête en l’honeur de 
]up'\iev-Pcloricn » où l’on faifoic des banquets pu- 
blics , en faveur des étrangers de des efclavct 
meme* qui é raient fervis par leurs maîtres . ( Athen . 
Drtfm. hb. XIV. ) 

PEL l'ASTA, foldat qui portoit le bouclier 
appelé Pa lte . Voyez ce mot. 


PELTE 3 * k ^" orte bouclier des anciens. 
C’étoit un petit bouclier léger , Sc très-mania- 
ble. La Dette de la cetra avoient quelque reflem- 
blancc. Le pelte étoit le bouclier dont Ce fer- 
voient les Amazones. Moreau de Matitour , de 
l’académie royale des Inscriptions Sc Relies Let- 
tres , s’etl fervi du mot françois pelte » dans un 
difeours fur ces femmes guerrières. II dit que 
c’ell un bouclier arondi de échancré. Xénophon , 
cité par Julius Pollux ( Onom.tjinon , l. I. C» 
10. ) , dit que la pelte des Amazones étoit ref- 
femblante k une feuille de lierre . Pline , en 
parlant du figuier d’Inde ( L. XII. c. 5. ) , dit 
que la largeur de fes feuilles a la figure d’une 
pelte d’Amazone . Servius ( fur le vers 494 , du, 

f >remier livre de l’Énéide ) dit que la pelte avoit 
a forme de la lune k fon premier quartier. ( Ou- 
tre les auteurs cités, Voyez Pierius , t. XLll. Ju- 
fle-Lipfe , anale du ad rnltt. Rom. I. III. Dut. I. K 
Il réfulce de tous c es témoignage* , que la 
pelte , ou le pelta ( car il vaudrait mieux con- 
ferver le mot latin ) , n’a pas toujours eu la. 
même forme _ 

Cornélius Nepo» ( 61. a. 4. ) de Diodore de* 
Sicile ( hb . XV. ) , difent qn’Iphicrate fubftitu* 
chez les Athéniens, la pelte aux grands bouclier* 
dont ils fe fervoient auparavant * a l’exemple 
des autres Grecs , de avec lefquel* ils ne fe 
remuoient qu'avec peine. L’utilité des grand* 
boucliers étoit trop vilible pour qu’on en abolît 
entièrement l’ufage. Aufiî l’invention d'Iphicrate 
ne fut adoptée qu’en partie dans le refie de la 
Grece ; de «les- Tors on appela pe fument armés * 
ou liinplement ophtes » les fantamns qui conser- 
vèrent l’ancien bouclier . L’on donna aux autres 
le nom de peltafls tiré du nouveau bouclier dont 
ils étoient armés . 

Les Thraccs , les Macédoniens, les Africains » 
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les Efpagnols 8c les Crétois fe fervoîent de la 
pelte . 

Les Amazones portent toujours la pelte . 
PELTÆ , dans h Phrygie . ITEATHN'ftN . 

M. Eckhel a publié une médaille autonome de 
bronze , & une médaille impériale greque cPAn* 
tonin , frapées dans cette ville. 

PELUSIÜM , dans l’Egypte . riHAOY . 

Cette ville a fait fraprr des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Hadrien . 

PELYX , fuivant Pollux. Le pelyx étoit un 
infiniment k cordes ou de perctilfion ; car il* dit 
que c*étoit un des inflrumens des chanteurs ; 8c 
il cfl clair qu’un chanteur ne peut s’acompagner 
. d’itn inllrument ik vent . ( F. D. C. ) 

PÉNATES. Les dieux pénates étoient regar- 
dés ordinairement comme les dieux de la patrie; 
mais on les prenoit aufli fort fouvent pour les 
dieux des maifons particulières; 8c en ce fens-lé, 
ils ne dirtèroient point des lâres. “ Les Ro- 
mains, dit Denis d’Halicarnafle ( hv. J. de fes 
antiquités ) , appelcnt ces dieux, les dieux péna- 
tes ceux qui ont tourné ce non en grec, les ont 
appelés , les uns les Meux paternels , les autres 
Jes dieux originaires, les autres les dieux des pof- 
ferons , quelques-uns les dieux fecrets , ou ca- 
ihcs , les autres les dieux defenfeurs. J1 paroît 
que chacun a voulu exprimer quelques propriétés 
particulières de ces dieux; mais, dans le fond , 
i! femblc qu’ils veulent tous dire la meme cho- 

fe »• 

Le meme auteur donne la forme des dieux pé- 
nates apportés de Troye , telle qu’on la voyoic 
dans un temple pi és du forum romain ; c’étoit, dit- 
il, deux jeunes nommes aflîj , armés chacun d’une 
pique. Les pénates troyens, dit Mucrobe, avoient 
été tranfportés, par Dardanus>de la Phrygiedans 
la Samotnrace; Enée les apporta depuis de Troye 
en Italie. 11 y en a qui croyent que ces pénates 
étoient Apollon 8c Neptune ; mais ceux qui ont 
fait des recherches plus exatfes , difenr que les 
f .liâtes font les dieux par lefquelj fculs nous ref- 
piions, defquels nous tenons le corps 8c l’âme, 
comme Jupiter qui eft la moyene région éthérée; 
Junon , c*eft-à-dire , la plus baffe région de l’air 
avec la terre, 8c Minerve qui cfl la fupreme ré- 
gion éthérée . Tarquin , inliruit de la religion 
des Samothraces , mit ces trois divinités dans le 
me me temple 8c fous le meme toit . Ces dieux 
famothracicns, ou les pénates des Romains, con- 
tinue Macrobe, s'appellent Jes grands dieux, les 
bons dieux, 8c les dieux pttifTar.s. 

Dans la fuite , on appela plus particuliérement 
deux pinates , tous ceux que l’on gardoit dans 
les maifons. Suétone nous dit que, dans le pa- 
lais d’Aueufte il y avoit un grand apartement 
pour les dieux pénates. Une palme, dit-il, étant 
née devant fa maifon, dans la jointure des pier- 
res, il la fit apporter dans la cour des dieux pé- 
nates , & eut grand foin de la faire croître. 

Comme il étoit libre à chacun de choifir fes 
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proteéletirs particuliers , les pé H4ttt domclliques 
le prenoient parmi les grands dieux, & quelque- 
fois parmi les hommes déifiés. Par une loi des 
douze tables, il étoit ordoné de célébrer rellgieu- 
fement Jes facrîfices des dieux penales de de les 
continuer faas interruption dans les familles, 
de la maniéré que les chefs de ces familles let 
avoient établis. Les premiers pénates ne furent 
d’abord que les mânes des ancêtres que l’on fe 
faifoit un devoir d’honorer; mais, dans la fui- 
te , on y alfocia tous les dieux. 

On plaçoit les ftatues des patates dans le lieu 
ie plus fecret de la maifon qui étoit appelé pent - 
traie. Là , on leur élevoit des autels, on tenoit 
des lampes alumées , & on leur offroit du vin , 
9c quelquefois des viüimes. La veille de leurs 
fêtes, on avoit foin de parfumer leurs llatues , 
même de les enduire de cire pour les rendre lui- 
fantes . 

Pendant les faturnales , on prenoit un jour 
pour célébrer la fête des pénates; & de plus tous 
les mois on deflinoit un [our pour honorer ces 
divinités domeftiques . Ces devoirs religieux è- 
toient fondés fur la grande confiance que chacun 
avoit en fes petiotes, qu’il regardoit comme les 
proteêleurs particuliers des familles • jufque- là 
qu’on n’entreprenoit rien de conlidérable fans les 
confulter , comme des oracles familiers . On don- 
ne plulieurs étymologies du mot pénates , que 
l’on tire du grec ou du latin penus , en quoi l’on 
fe trompe évidemment, puifque d’étoit desSamo- 
thraecs &des Phrygiens que vrnoit le nom, ainfi 
que le culte & les myflercs de ces dieux . Voyez. 
Lares . 

Pénatkj ( On voit les ) fur les médailles 
des familles Anna, SvLrsen & Fouteia. 

PENDANS d’oreille. Voyez. Boucles d’oreille. 

PENDELI , nom moderne du mont Pen'teli- 
cus • Voyez, ce mot . 

PÉNÉE, filj de l’Océan . On le donne à Cy- 
rene pour pere. Voyez. Cysenis . 

PsNfeK , fleuve de Thelïàlie , dont la fource 
ell au Pinde , & qui coule entre les monts OfTa 
& Olympe, & arofe la valée de Tempé . La fa- 
ble dit que Petlée étoit pere de Daphné & de 
Cyrene, mere d’Ariflée. 1'eyrî.CvaENE, DaphnS . 

P£NEL£E1, roi de Thebcs, commanda la do- 
te que les Thébains mirent en mer pour aller à 
Troye > mais il fut tué avant d’y ariver . Voje*. 
Arcp'silas . 

PÉNÉLOPE, fille d’Icarius , frere de Tyr. da- 
te , roi de Sparte , fut recherchée en mariage , 
à caufe de fa beauté , par plulieurs princes de la 
Grèce . Son pere , pour éviter les quereles qui 
auroient pu ariver entre les prétendant , les obli- 
gea à en difputcr la pofTcfîion dans des jeux qu’il 
leur fit célébrer . Uly (le fut vainqueur, de la prin- 
celfe lui fut acordée v Apollodore prétend qu’UIyf- 
fe obtint Pénélope de fon pere , par la faveur de 
Tyndare , à qui le roi d’Ithaque avoit donné un 
bon confeil fur le mariage d'Hélene . Voyez. Hk- 
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lene . Ica nus voulut retenir à Sparte {on gen- 
dre de fa fille , mais Ulyllè , peu après fon ma- 
riage , reprit le chemin d’Ithaque , fuivi de fa 
nouvele époufe. Voyez Icarjus. 

Ces deux époux s'aimèrent tendrement, de for- 
te qu’Ulylfe ne tout ce qu'il put pour éviter d'al- 
ler à la guerre de Troye \ mais fes rufes furent 
inutiles * il fut contraint de fe féparer de fa che- 
re Penelope ,c n lui lailTant un gage de fon amour. 
Elle fut vingt ans fans le revoir, & pendant une 
fi longue ablence , elle lui garda ime fidélité à 
l’épreuve de toutes les follicitations . Sa beauté 
attira à Ithaque un grand nombre de foupirans , 
qui vouloicnt lui perfuader que fon mari avoit 
péri devant Troye , de qu'elle pouvoit fe rema- 
rier . Selon Homère , le nombre de fes pourfui- 
vans montoit à plus de cent , fuivant le compte 
qu'en fait Télémaque é UlylTe. » Il y en a cin- 
quante-deux de Dulicbium , dit-il , qui ont avec 
eux fix officiers de cuifine; de Sa mos , vingt-qua- 
tre; vingt de Zacynthe, & douze d’Ithaque. Un 
d’entr’eux lui faifoit encore ce beau compliment : 
Si tous les peuples du pays d’Argos a voient le 
bonheur de vous voir , laee Penelope , vous ver- 
riez dans votre palais un bien plus grand nom- 
bre de pourluivans ; car il n’y a point de fem- 
me qui vous foit comparable , ni en beauté, ni en 
fagefiè , ni dans toutes les qualités de l’rfprit „ . 

* Penelope fut toujours éluder leurs pourluiies , 
Pc les amufer par de nouveles rufes. La premiè- 
re , qu’un dieu lui «voit infpirée » dit Homère , 
pour la fecouriiv, fut de s’atacher à faire fur le 
métier un grand voile , en déclarant aux pour- 
fuivaiiS que fon nouvel hymen ne pouvoit avoir 
lieu qu'a près avoir» achevé ce voile , qu'elle d - 
rtinoit pour env doper le corps de fon bcau-perc 
Lacrte quand il viendroit à mourir . Ain(i elle 
les amufa pendant trois ans , fans que fa toile 
s’achevât jamais, à caufe qu’elle défaifoit Ja nuit 
ce qu'elle avoit fait le jour : d’où eft venu le 
proverbe , la file de Pénélope , doue on Jfo fert 
en parlant dis ouvrages qui ne s’achever. t jamais. 

Ulyflè avoit dit a Penelope en partant, que s’il 
ne revenoit pas du liège de Troye , quand fon 
fils feroit en état de gouverner , elle devoit lui 
rendre fes états Pc fon palais , de fc choiljr à cl- J 
le-rr.êrr.e un nouveau époux . Vingt années s’é- I 
toient déjà écoulées depuis l'abfence d’UJyfie , Pc 
Pénélope étoit prefTée par fes parens même de fe 
remarier ; enfin ne pouvant plus diflércr, elle pro- 
pofe aux pour/uivans , par l’infpiration de Mi- 
nerve, l’exercice de tirer la bague avec l’arc, Pc 
promet d’épou fer celui qui tendra le premier l’arc 
d’Ulyflè , Pc qui fera palier le premier fa fieche 
dans plusieurs bagues difpoféts de fuite. Les prin- 
ces acceptent la propoiïtion de la reine. Plu Lieu» 
elTàyent de tendre l’arc * mais fans aucun fuccês . 
Ulyffc feu I , qui vcnoit d’ariver déguifé en pau- 
vre , y réu llït ; il fe ferc de ce uicme arc pour 
tuer tous les pourfuivam. Quand on vint dire à 
Pénélope que fon époux étoit de retour , elle ne 


voulut pas le croire : elle le reçut même froide* 
ment au premier abord , craignant qu’on ne vou- 
lut la furprendre par des apparences trompeufes ; 
mais après qu’elle le fut allurée par des preuves 
non équivoques , que c’étoit réellement Ulyflè , 
elle fe livra aux plus grands tranfports de joie 
de d’amour . 

On regarde communément Pénélope comme le 
modèle le plus parfait de la fidélité conjugale . 
Cependant fa vertu n'a pas Jaiflè d’être expoféc à 
la médifance . On a Hit que tous fes amans eu- 
rent part à fes bonnes grâces , Pc qu'ils la rendi- 
rent conjointement merc du dieu Pan . Cepen- 
dant la plus commune opinion , à cet égard , eft 
que Mercure , déguifé en bouc , la furprit , lorf- 
qu’étant encore fille , elle gardoit les troupeaux 
de fon pere fur le mont Taygete , de la rendit 
merc de Pan, qui, à caufe de la figure que Mer- 
cure avoit prile -en l’engendrant , eut des pieds de 
bouc . D’autres ont dit que quand UJyjTc ariva , 
elle étoit giôlle d’un fils qui fut nommé Poly- 
porte, Pc qui étoit le fruit des complaifances de 
psntlope pour tous fes amans ^ mais ce fils 
plus généralement regardé comme fils d’Üiyfle. 
Pau tope fur vécut à {on mari , de époufa en fé- 
condés noces Télégone, fils d’UIyfle de dcCircé. 
Voyez* Tklkgonk. -nhjoa 

La première des héroides d’Ovide cft de Péné- 
lope à Ul)(Te. Le poète fuppofe que Pénélope 
voyant tous les Grecs de retour de Troye, de 
n’ayant aucune -nouvele de fon époux, charge 
tous les navigateurs d’une lettre a Ulyflè, pareil- 
le à celle-ci, dans laquelle font exprimés, avec 
beaucoup d’art Pc de dél ica telle, les foins empref- 
(és de la tendre impatience d’une femme qui ai- 
me ardmment fon époux. 

PhNETKALE , petite chapelle que l'on dédioit 
dans les maliens aux dieux Pénates : Pénétrait* 
/une Deorum Penatium fteraru ( Vattllut ) . C'é- 
toit un lieu f-cré, Pc où l’on cachoit, comme 
dans un afyle fût , ce qu'on avoit de plus pré- 
cieux. 

PENICULUS , éj>or.j*e longue Pc milice qüi fer- 
voit à nétoyer les tables . Plaute donne ce fobri- 
quet à un paralite ( Alen. i. i. i. ) : 

Juventus nomen fccit psnuulo mibi , 

ideo quia mctifam , quanio edo , detngeo. 

PÉNIE , la déefle de la pauvreté. Platon dit 
que les dieux donnant un jour un grand fcltin , 
Porus, ou le dieu des richcflcs, qui avoit un peu 
trop bu, s'endormit à la porte de la falîe. Pente 
qui étoit venue là pour recueillir les refies "du 
feilin, s'étant approchée de lui, en eut un enfant 
qui fut l’Amour . Fable allégorique qui veut di- 
re apparemment que l’amour unit fou vent les 
deux extrêmes. Voyez Amour. 

P ES INUS y ou P EN S INUS, ou PESNIUS , divi- 
nité gauloife, honorée autrefois chez les habitans 
des Alpes-pen aines. On repréfentoit ce dieu fous 

la 
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U figure d’un jeune homme ntl , qui n’avok 
qu’un œil au milieu du front. On lui donnoit 
l’épi the te de peus optimus maximu s ; comme il 
paroît par l’infcription fui van te , raportéc par 
Gudius ( pag. 54. , n°, 6. J : 

XUCIUS XUCULLUf 
CEO P £ N N 1 O 
« P T I M O 
MAXIM* 

D D. 

PENSIO , tribut annuel , de deux fortes : Pun 
coniiftoit en une taxe annucle par tête, qui é- 
toit égale pour le pauvre comme pour le riche, 
& l’autre le pavoit en proportion des biens dont 
Tellimation fe faifoit par le cenfcur. Celui qui 
n’a voit point de terres étoir exempt de ce dernier 
impôt: mais la pauvreté meme n’exemptoit pas 
du premier , qui étoit une capitation . 

PENSION , l'ufage où font les fouverains d’a- 
border des récompenfes pour des fcrvices impor- 
ta ns , ou meme fans aucun fervice, eft fort an- 
cien dans le monde; il n’y a que la maniéré de 

5 ratifier qui ait varié. Les rois d’Orient , au lieu 
e penfion lion noient des villes & des provinces 
qui dévoient tout fournir pour l’entretien de ceux 
qui en .étaient gratifies. Les tributs même que les 
rois exigeoient des villes de des provinces , a voient 
chacun leur deftination particulière . Une telle 
province pavoit tant pour 15 vin, une autre tant 
pour la viande; celle-là tant pour les menus plai- 
ïïrs de celle-ci unt pour la garde-robe . Dans les 
provinces deftinées à fournir la garde-robe d’une 
femme, l’une étoit pour fa ceinture, l’autre pour 
fon voile, l’autre pour des habits, de chacune de 
ces provinces portoit fe nom des parures qu’elle 
fburnilToit . Artaxerxcs jdonna à Thémiftode la 
la ville de Magr.éfie fur le Méandre, pour fon 
pain . Thucydide prétend que ce capitaine grec 
en tiroit cinquante talens, c’eft-à-dire, au moins 
cinquante mille écus . Lampfaque , le plus beau 
vignoble d’Afie, étoit pour fon vin, & Myonte, 
Ci fertile en pâturages & en poifion , lui fut don- 
née pour fa table. Mais une chofe remarquable , 
c’eft que du temps de Plutarque , Jes defeendans 
de Thémiftode joiiifloîent encore par la faveur 
du roi de Pcrfe,des prérogatives acordées à Thé- 
miftoefe même, il y avait prés de fix cents ans. 

( «D . / • ) 

PENSUM , étoit proprement une certaine quan- 
tité de laine qu’on donnoit chaque jour aux fi- j 
îeufes pour leur tâche; on la pefoit, ÔC c’cft de 
là qu’on l’a nommée penfum , mot qu’on a depuis 
étendu à ce qui eft impofé comme un travail ré- j 
gté ôc ordinaire . 

Antiquités, Tome TV* 
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PENTAGHORDE, Mufonius, au chap, j de 
fon traité de Luxu Gracorum , raporte que les 
cordes de cet inftrument étaient des lanières de 
peau de bœufs , de qu’on les pinçoit avec la cor- 
ne du pied d’une chevre, en guife de pleürum . 

Scaliger (Partie, lib. 1. e. 48.) dit que les Ef- 
pagnols font encore dît femblables plcdruns , de 
qu’ils s’en fervent pour toucher le pfaltérion . 

On entendait encore par pentoebordes un ordre 
ou fyftême formé de cinq Ions : c’cft en ce der- 
nier fens -que la quinte ou diapente s’appeloit 
quelquefois pentoeborie . ( S. ) 

PÈNTAœSIOMEDIMNES. Voyez Hir fa- 
des. 

PENT APROTIADE , ( mot formé de «im« 
cinq, de de Tpi ™ , premier ) dignité des cinq 
premiers offices de l’empire grec. 

PENTATHLE , l’exercice des cinq jeux des 
grecs réunis dans ce vers : 

A**f4* y volmxmr , Hoxtr , ««;n, TttKtr . 


(Antboloe. lib. i. cap. t. epigr. 8. ): le faut, la 
courfe* fe difque, le javelot de la lute.Le athlè- 
tes qui excclloient en ces genres, & qui rempor- 
toient 1e prix , étoiem appelés du même nom pen- 
tathles : ils étoient les plus eftimés de tous . Cet- 
te forte de combat fe donnoit dans la matinée ; 
1 e refte du jour étoit employé aux autres jeux. Là 
il n’y avoit qu’un feul prix, & on n’étoit cou- 
roné qu’une fois; pour être déclaré vainqueur, il 
falloit avoir vaincu fon antagonifte dans les cinq 
exercices qui fbrmoient le pentatble 3 fans quoi 
on n’étoit pas couroné . 

PENTECOM ARQUE, mot formé do rim » 
cinq, de bourg , de de «/»£* commande- 

ment gouverneur de cinq bourgs . 

PENTECONTARCHA , commandant d’une fente- 
c on tore . Voyez ce mot . 

jPENTECONTORE , vaiflaau long , à cin- 
quante rame* , vingt-cinq d’un côté & autant de 
l’autre. Les écrivains grecs en attribuent l’inven- 
tion àDanaùs,lorfqu*i! s’enfuit d’Égypte à Argos; 
de le nombre des rames répendoit au nombre des 
filles qu’il avcit.Qü appeîoit petit ecotttari ha, celui 
qui commandoit cette forte de navire . Stace 
( Tbeb. verf 413. ) dit que le navire Argo étoit 
un pentecontore : 


x 'ütnquagijita iili trabibtts de more revinfti /, 
Lmtnus abrupto quatiunt nova lit t or a falru , 


On donnoit le plus fou vent le nom 4 e vaidèaux 
longs aux fente c ont ores . Polybc ( Except. Légat. 
57. ) nous apprend que la conftrudion & l’arme- 
ment d’un pentecontore j tel que le roi Ptolémée 
en promettoit dix aux Achéens, coûtoient un ta- 
lent, 15,600 livres de France, s’il s’agît ici de 
grand raient attique . 


PENTE UCIEN. 
PENTEL1CUS . 


Ventchctu , 

Z z 


aujourd’ hui 
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Itnàch , montagne de l’Attique prés d’Athènes > 
d’où l’on tiroit le beau marbre blanc y appelé de 
fon nom » penteltcten . VoyeZrtn la defcripcion à 
l’article Marbre . 

PENTES YRINGUE , machine de bois à cinq 
trous, où l’on entravoit chez les Grecs les jam- 
bes, les bras A la tête des criminels, afin qu'ils 
ne pufient fc remuer. Arifiote, ( /iv. 111, (h. x. ) 
en parlant d’un orateur célébré, nommé Pcufip- 
pe, qui, quoique paraîyptique, tachoit de brouil- 
ler l’état , ajoute: „ il eft étrange que cet hom- 
me arreté par une maladie pire que la pente fy- 
ringtte , ait l’efprit fi remuant „ . 

Î>ENTHÉE, fils tTÉchion A d’Agavé , fille de 
Cadmus, fuccéda à fon grand-pere maternel au 
royaume de Thebes .Ce prince a toujours été repré- 
feuté comme un impie. La première preuve qu'il 
ait donné de fon impiété , c'cll d’avoir méprifé les 
prédictions du devin Tiréiias, auquel il reprocha 
meme, de fon aveuglement A le fu;et qui lui avoit 
attiré cette punition. Tiréiias lui répondit qu’il 
léroit trop heureux, lui Pentbee , s’il avoit auffi 
perdu I’ufage de la vue, A qu’il ne fut pas en 
état de voir les fêtes de Bacchus. Il lui prédit 
qu'il refuferoit de rendre à ce d:ru le culte qui 
lui étoit dû , A qu’en punition , il feroit mis en 
pièces . Pentbee outré üe ces paroles , chaiïa Ti- 
réfias de fa préfence. Bacchus arive dans le pays 
avec fon cortège: tout le monde, hommes , fem- 
mes , grands , peuple , court à fa rencontre , pour 
loi rendre honeur , A voir des myfteres jufqu’a- 
lors inconus. Pentbce, par fes difeours , veut les 
arrêter; toute fen éloquence cft inutile: il prend 
le parti d’ordoner à ics officiers d’aller arrêter 
BucchuSyA de le lui amener chargé de fer. Tou- 
tefois les repréfcntatior.s de Cadmus fbn a» cul , 
d’Athamas fon oncle, furent inutiles, ou ne fer- 
virent qu’à l’aigrir davantage. Les officiers revin- 
rent couverts de fang , A quand il leur demanda 
s’i)s lui amenoient Bacchus; non, lui dirent-ils ; 
mais nous vous amenons un de fes compagnons. 
Ce compagnon étoit Acé?és, qui raconta à Pen - 
thée l’hiftoirc qui a été raportée au mot Ack- 

TF.S . 

La délivrance dWétcs ne fit qu’augmenter la 
fureur de Pentbce. 11 fe rend fur le mont Ci:hé- 
ron, ou les bacchantes célébroient leurs myrte- 
scs . Pendant qu’j y examinoit lés cérémonies de 
la fête , fa mere , qui étoit au nombre de ce s 
femmes ftirieufes, !'aper;oit, appelé toutes les autres 
A les exhorte à le ma ffiacrer . Awtonné fa tâhre 
acourt la première; elle lui arrache un bras, A 
Agavé , mere de ect infortuné, lui arrache en 
meme temps l’autre, A enfuite la tête, qu’elle 
montre aux bacchantes, qui fe jetent fur ce mal- 
heureux, A Iç déchirent en mille pièces. Ç’eft 
ainlî cjt, 'Ovide raconte J’hifioirc tragique de Pen - 
tbee . 

D’autres écrivains ajoutent que, voulant favoir 
ce qui fc raffirlt dans les myfieres qüe les bac- 
charres célébroient en J’honcùr du dieu, il monta 
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fur lin arbre du mont Cithéron . d'où il découvrit 
| tous les myrteres. Mais les bacchantes l’ayant aper- 
çu, s'en vengerent fur le champ, A le mirent 
en pièces . On dit encore que l’oracle avertit les 
Corinthiens de chercher Parbre où Pentbee avoit 
monté, A quand ils Pauroient trouvé de l’hono- 
rcr comme le dieu même. C’effi pourquoi ils fi- 
rent deux (lames de Bacchus du bois de cet ar- 
bre , qu’on expo fa dans la place publique de Co- 
rinthe . 

Euripide dans fa tragédie des Bécchéntes intro- 
duit Pentbee , qui fe plaint que, fous prétexte 
d’honorcr Bacchus , les dames tbébaines fe hvroient 
à des excès de vin A de débauche qui l’ont fait 
frémir d’horreur : il jure qu’il les punira de me- 
me que fa mere Agavé : il parle fort légèrement 
de la divinité de Bacchus. On lui raconte en- 
vain les merveilles opérées par ce dieu A par les 
minières; il s’en irrite davantage. Son châti- 
ment commence par la perte de Ta raifon , car il 
s’habille lui-même en bacchante, fous le nom 
d’une fille du roi de Thebes , A vient fe mêler 
avec la troupe qu’il détdïoit auparavant. Dans 
cet égarement d’efprit où il fe trouve je crois, 
„ t'écric-t-il, voir deux foleils A deux Thebes,,. 
Ce que Virgile ( Énad Liv. 4. v. 469. ) traduit 
prefque mot à mot, quand il dit: „ Ainfi Pen - 
„ rbée , dans les accès de fa fureur, voit autour 
„ de lui des troupes d’Éuménides , deux foleils , 
„ deux villes de Thebes,,. Le poète grec fait 
faire à Pentbee beaucoup d’autres extravagances . 
Par exemple, on lui fait demander s'il ne pou- 
ra pas enlever le mont Cithéron avec les bac- 
chantes ; A on lui répond qu’il le peut, mais 
qu’il doit par pitié épargner cette demeure de 
Pan A des nimphes . Cela le détermine à fe con- 
tenter d’ufer d’artifice pour furprendre les bac- 
chantes, tandis qu’elles feront endormies. Il fe 
rend pour cela au mont Cithéron , grimpe fur un 
arbre; mais les bacchantes l’apercevant au(ïî-tôf> 
font pleuvoir fur lui des pierres, déracinent l’ar- 
bre , A l’ayant renverfé , Pentbee tombe , A 
fe trouve an milieu des bacchantes , qui en un in- 
rtant le mettent en pièces. Au refte, fes mal- 
heurs n*ont eu d’autre fource que h colere de 
Junon, contre la maifon de Cadmus. Voyez. Cad- 
mus . 

Sur une pâte antique de la col lésion de Stofch 
on voit Agavé qui porte la tête de fon fils Pen- 
thêe , telle qu’elle eft peinte dans ces vers d’Ovide 
( Mct.tm. vers 727 . ): 

Avulfumqtte cuput itgitis complexé c mentis , 

démit : to comtes , epus bec vicloru noflré efi . 

j PENTHÉSILÉE, célébré Amazone qui vint au 
I fccours des Troyens, à la tête d'un bataillon 
j d’Amazônes , armées de haches A de boucliers . 
1 Cette belliqucufc fille, dit Virgile , ceinte d’une 
écharpe d’or , A le fein découvert , paroifTôit dans 
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U mclce ofant «raquer tous jet guerriers . Elle 
fut tuée par Achille . 

On voit dans la colle&ion des pierres gravées 
de Stofch , fur wne pàtc antique » P ail b c filée > 
reine des Amazones , fout en ue par Achille qui 
vient de la tuer ; elle elt fur fes genoux , & A- 
chille la foutieut fous les bras. Le même fujet fe 
trouve fur ( I*. IJ. T aI. XXXIII. N. 25. ) deux 
pierres gravées du Muftutn fiorenttnum , & c’é- 
toit une des peinture» dont ( P au fan. L. V. p. 1. 
40 z l.i o)Panene frere du célébré Phidias, avoit 
orné uce efpece de portique du temple de Jupi- 
ter Olympien à Élis. 

Sur une pâte antique imitant la Sardoine , on 
voit le meme fü;et> mai» dans un atitude diffé- 
rente. Sur la pâte précédente Pentbéfiléi eft à 
genoux i fur celle-ci , Achille la relevé & la 
tient debout en palfant fon bras droit autour du 
cou de cette reine > dont il fait pofer. fur fes 
épaules le bras gauche . Leurs boucliers font à 
leurs pieds . Pentbéfilée renverfée de fon chev al , 
de foutenuc par Achille, fe voit encore fur un 
beau camée de M. Dierin j amateur anglois. 

11 ne fera pas hors de propos de remarquer 
aulïi à ce fujet , que dans un bas-relief de la 
yULt Borghefe > dont perfone n’a fait mention , 
on reconoit Pentbéfilée qui vient avec fes Ama- 
zones à Troye , pour off rir fon feçours à Priam , 
qui la reçoit â là porte de la ville. 

PENTHILE , fils d’Oreffe & d’Érigone, fuc- 
céda à fon pere . Voyez feai&ON h . 

PENULA . Voyez. PœmiA . 

PENIJS . Provilion de bouche , omne quo Vf- 
[c untur hommes , ainfi que le définit Cicéron . 

( de Nar/ir. Deor. 1. 17. ) Aulu-Gelle ( 4. 1. ) 
aioute que ce mot lignifie des provifion» pour 
lune-temps, que Ton renferme , qui ne font pas 
fous la main : Ex eo quoi non impromptu fiut , 
fed intus & pan ms h*beAi\Uir per.us dït\A [Une . 

Ce mot lignifie encore un lieu retiré dans le 
temple de Yetta que Ton n’ouvroir qu’a certains 
jours de l’année*, ce qu’on appeloit aperire penus 
Ve fis : ces jours étoient les 7 de 17 de juin . 11 
y avoit deux parties dans le pcniu de Vcffa, la 
partie extérieure qui renfermoit les inftrumens 
pour faire les gjteaux facrés ; de l’intérieure ap- 
pelée proprement penetrale où l’on confervoit le 
feu éternel le palladium de les pénates de 
Rome . 

riESA infuta . Voyez. SfS.MEXTVM . 

PÉON , fils d’Endy mîon . Voyez, uns. 

PLON , étoit le médecin des dieux . Voyez. 
Té a ns . 

PÉONIE , le fetil roi de Péon'e dont on ait 
des médailles- cft auholAon . Voyez, ce mot^ 

PEPARHETUS , île. nEflARHOinN. 

Les médailles autonomes de cette île fopt : , 

O. en or . 

O. en argent . 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires font . 
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Une chonete . 

Un Vafe. 

On a frapè des médailles Impériales greqties en 
Phoneur d’Âugufte. 

P epurethus eft une île de la mer Égée fur la 
côte de la Macédoine, félon Ptolémée , hv. 111 , 
c. 15 , qui y place une ville de même nom . 
Elle produirait d’excellent vin A de très-bonnes 
olives. Pline, liv. XIV, c. 7, dit que le méde- 
cin Apollodore donnant des confeils au roi Pto- 
lèmée , fur le vin qu’il dévoie boire , préféra ce- 
lui. de Pepxr ethu s. Ovide , Met.sm. I. Vil , ’ 470 , 
fait l’éloge des olives de cette île : Et Gysros , 
niuduquc fer xx Pepsteshss olivss. Des géographes 
modernes appelenc cette lie Lentenc , Ssy.ttjutno , 
& OpuU. . „ , 

Diodes né dans l'îte de Pepurethc , elt le pre- 
mier des Grecs qui ait écrit d» l’origine de Ro- 
me . Il vivoit avant le fécondé guerre de Car- 
thage ; car Plutarque ( in Remulo ) nous apprend 
ue cet auteur avoit été copié en plulieurs en- 
roits par F.bius Piélor . 

PEPER 1 N , f. m. Sorte de pierre calcaire , 
dont on fe l'ert à Rome pour bâtir . 

PEI'HON. Ville de I.aconie, félon Étienne le 
géographe. Paufanias , liv. 111 , c. î6, qui en 
tait une ville maritime , la place à vingt (tacts 
de Thalami , A ajoute qu’il y avoit en avmic 
une petite île formée d’un feul rocher , de qu» 

, 'appeloit du même nom . H ctt étonant que 
Paufanias ait donné le nom d’ile a un Inrt pe- 
tit rocher, dont le fommet n’a pas plus d’éten- 
due que ce qu’il y a de terre-plein au haut de 
Montmartre , mais le pays naial de Caftor de 
de Poliiijt mérjtbitr d’être ennobli, A voilé pour- 
quoi Paufanias en parle majgnifidüem- nt . (D. J.) 

PEPHREDO, une des Grées . 

PEPLOS . 1 

PEPLUM, y Ce mot a deux acceptions qui. 
Pf. PLUS~. J ...... 

caraftéri<ent la forme de l’objet qui! « .lippe ' 
Dans la première & la plus générale, il lignine 
une êtofe , ou tapis de forme carrée , plus lon- 
gue que large . Dans la fécondé acception , le 
peplus e(! un habillement . 

Homère , Euripide & Efchvle l’ont employé 
fouvent dans l’acception de tapis ; c’eft ainfi que 
les lîéges d’Alcjnous ètoient couvent de pépin. 
de même que les chars. Les olfemens d’H.rcu.e 
dans un peplus \ le corps de la- 
trocîc, fcîbn Efchvle dans A^umonfion , fut cou- 
vert d’un peplus limplc & tout uni, c lui d’He- 
élor, prince barbare , fut envelopé d.n nu pe* 
fit If de pourpre , Ecc. on étendoit des peplus lut 
le padage d;> oerfones de diftinftion, on les éle- 
. voit en gui fe île rideau, &c. 

J.a fécondé acçeptiuu du Oiot peplus. déligne 
un hahlllerotnt de même forme , c’cll à-dirc , ue- 
forme caryé-long , qui ne pouvoir fe mettre 
que. liir tous les autres \ êttmcns , ruTiyu/.-"/ ,. 
tunituit ... 

Zz i j 
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La pal la des Latins étoit félon Fobfervation de 
Servius ( ad Aenetd. 1 . vers. 484. ) , la meme 
chofe que le peplos des Grecs . Cet habillement 
des Grecs étoit toujours extérieur ,& prenoit fous 
le meme nom deux figures différentes. Tantôt le 
ptplos étoit un manteau long de ample > que Ton 
mettoic fur tous les aurres habits . Tantôt un 
habillement plus court que la tunique , & qui 
s’atachoit avec une agrafe, portoit aulfi le nom 
de peplos y leJcn Pollux ( VIL 49.) 5 c le fcholia- 
(ie d’Homere ( U. E. 734. ). Cette fécondé forte 
de peplos reffembloic beaucoup à la tunique , la 
longueur exceptée ; c’eil pourquoi Pbllux cité plus 
haut, dit que le peplos étoit un manteau & une 
tunique x*j infikwp * , x«i 

Les auteurs qui ont écrit fut les habits des an- 
ciens, ont beaucoup difputé fur la différence qui 
exiftoit entre la J fiole ôc le péplum. Winckclmann, 
li bon juge dans cette matière , croit que le pé- 
plum étoit Fhabit de femme le phis long. C’étoit 
en effet dans la Grece l'habillement des vierges, 
Ôc il traînoit à terre déjà du temps d’Homere : 
car ce poète donne aux femmes deTroye Je nom 
de femmes à péplum traînant) iÀx##.wwx#j. Tel 
eit le manteau , ou plutôt l’habit de defifus de 
Niobé. Quelquefois ce peplus eft compofé de deux 
pièces agrafées fur les épaules , dont celle de 
derrière elt plus longue que celle de devant, de 
prefque traînante; mais il cft toujours ouvert des 
deux côtés, ce qui le dilfingue de la flota , tu- 
nique traînante. La prétendue Flore du Capitole 
en porte un de cette forte . 

Quant au peplus carré-ion» , devenu la patla des 
Romains , les flatues de Niobé ôc de fes filles , 
celles de la pluparc des impératrices , nous en 
fcurnnfent de nombreux modèles . 

Au relie, ces deux efpects de Peplus des fem- 
mes ne s’agrafoienc pas toujours l’épaule; la 
derniere fur-tout . *• 

La pudeur, Faffliétion, la dévotion , fa i foi en C 
relever une partie du peplus fur ht tete St en ra- 
batre meme une partie fur le vifage ;. delà hii- 
vint le nom de voile , Les modernes & quejques 
ancien# même Font donné au fameux peplus de 
Minerve. Virgile a. dit. ' 

Taie de* vélum folemni m tempos e portant. 

Nous en parlerons dans Farticle fuivant . Par 
la même raifon Porphire appelé le ciel peplos , 
c’eft-à-dire , le voile des dieux. 

Quelques philologues ont fait du peplus une tu- 
nique; mais ils font centre-dits, par la forme du 
peplus tapis, par celle du peplui-drzp mortuaire, 
enfin par celle du peplus de Minerve , qui fer- 
voit de voile ail va i (Teau athénien que Fon traî- 
noit le long du Céramique . Tomes ces acce- 
ptions du mot peplus excluent l’idée de couture 
çc d'ouvertures, telles que les exige une tunique. 

Cette forme confiante du ptplos ou morceau 
d'étofe plus lüDgue que large» ians pli, ni cou- 
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ture, nous fait encore comprendre dans quel fen's 
, des pallium à Fufage des hommes , ont pu êut 
appelés peplus : car on fait que le pallium grec , 
la chlamydc r la toge même n’étoient compofés 
qtte d*un feul morceau d’étofe , absolument fem- 
blable au peplos pour la forme , avec des diffé- 
rences feulement dans les proportions . 

Dans Sophocle, le manteau fatal que Déjanire 
envoie à Hercule , y elt fouvent appelé du nom 
de peplos , & Euftathe qui en fait la remarque ; 
cite à ce fit jet Euripide. Efchyle parle des pepli 
du roi de Perfe, St Xénophon de ceux de l’ar- 
ménien Tigranes ; Synéfius defigne par ie nom 
de peplos -, la robe triomphale des Romains. U 
ne dit rien du peplos des époux Sc des époufes . 

Du relie , nous favoris que ces pepli étoient 
d’ordinaire blancs . On les faifoit dans l’Orient de 
byifus ou cctcn, Sc ils formoient une étofe très- 
légere . 11 faut encore ajouter qu’on les faifoit 
de diverfes couleurs, verficoiores . Dans Homere» 
la mere d’Heélor s’empreffe d'offrir à Minerve 
celui qui fe trouveroit être le plus grand Si le 
plus bigàré; c’cft auffi ce que fait Hélene à l’é- 
gard de Télémaque, dans FOdyfTée.De là vient 
qu’Eichyle défigne un peplus par le mot wot > 
à caufe de fa bigsmee y var iis lit iis techts . Indépen» 
dament de la couleur, le peplus étoit d’ordinaire 
brodé, ôctiiru d y or & de pourpre. Quelquefois ils 
étoient garnis de frange, fur-tout les pepli barba - 
rtet , donc parle Efchyle, St qu’il peint fort dif- 
férer# de ceux qui étoient ufités en Grece , pepli 
dortei . 

Acéfée, fameux brodeur de Patare en Lype, 
fut celui qui fit pour la Pallas des Athéniens le 
voile facré que les Grecs notnmoient peptos . G’é- 
toit un homme admirable en fon genre. Minerve 
elle-même, difok-on, avoic donné à fes mains 
une grâce divine. 

Peplus de Minerve. Lifez ce qn’on a dit au 
mot peplus ; j’ajouterai feulement que Je peplus- 
de Minerve étoit une étofe blanche r toute bro- 
chée d'or* fur laquelle on voyoic repréfentées les 
grandes allions de la décife, de Jupiter , & des 
héros . On portoit ce peplus dans les fêtes des. 
grandes panathénées , qui fc faifoient tous les 
cinq ans ; ou plutôt on tranfportoic ce voile cé- 
lèbre fur ttn vaifteau le long du Céramique^ 
jufqu’au temple de Gérés ; d’où on le tranfpor- 
toic auffi tôt , pour le conlerver dans la citadel- 
le. Les dames romaines imitèrent l’üfage d’Athc- 
ncs , en offrant tous les cinq ans en grande pompe 
un peplus magnifique à Minerve. 

PERA , furnom de la famille Juniâ . 

PERÆQIJATORTS , prépofés à la répartitioiv 
égale des impôts fur les campagnes . On les ap- 
pèîoit aufÏÏ infpeéleurs . 

PERAGERE , conduire une aceufation jufqu’ih 
la condamnation , ou l’abfolution d’un accufé . 
Tacite ( Annal. 4. 21. g. ) dit: Caterorum , que* 
nuira cumulabantur , receptus ejl reus y neque pet- 
aihis ob mi a cm apport nn.m. 
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PERCHE, poiflon. „ Les habitam du nome 
Latopolicain , dit M. Paw , s’abflenoienc d’un 
poiiTon que les Grecs ont nommé Utes , qu’on 
fait ctre la variole des François établis au Caire, 
& dont Paul Lucas a produit une allez roauvaife 
figure dans Ton voyage . ( l'o/afe en Syrie & dam 
la Haute & Baffe-Eg/ftt , tom. II. p. 14 1. ) C’cil 
la plus grande des perches fiuviatües qu’on con- 
noiflè , puifqu’elle pefe quelquefois au delà de 
cent livres ( Perça ttUotttd, HajJ'elquiJl. a. »°. 
8 j. ). Il fe peut que ce poillôn dont la chair 
elt allée bonne, acquerrait une qualité nuifible, 
en remontant le Nil jufqu’à La topolis, Gtué pré- 
cifément fous le 25 e degré de latitude feptentrio- 
nale ; & on fait que la meme chofe arive en 
Europe à quelques poilfons de la plus grande 
efpece . 

PERCHE, mefure d’arpentage , fertica te ie- 
ccmped-t . Elle contenoit chez les Romains 10 
de leurs pieds , environ 9 pieds 1 pouce de 
France . 

PERÇU NUS, fi l’on en croit Hartfnock ( Dif- 
fert. X. de cultu ieor. Prujf. ) c’eft le nom d’ un 
dieu des anciens PrulHens . Ces peuples, dit -il, 
entretenoient un feu perpétuel à l’noncur de ce 
diett ; & le prêtre qui en étoit chargé , étoit 
puni de mort, s’il lelaillôit éteindre paria faute. 
Les Pruflïens croyoient que quand il tonoit , le 
dieu Percunui parloit à leur grand prêtre, qu’ils 
nommoient Knve . Alors ils le proltcrnoient par 
terre pour adorer cette divinité , te la prier d’é- 
pargner leurs campagnes . Ce qu’il y a de vrai , 
c’elt que nous n’avons aucune connoiitunce de la 
religion des Borrulliens , ou anciens Pruflïens , 
nous ne fommes pas plus éclairés fur leurs moeurs 
te fur leurs ufages.On raconte comme une. mer- 
veille , que fous l’empire de Néron , un cheva- 
lier romain eût pallè de Hongrie dans ce pays 
là pour y acheter de l’ambre . Audi tout ce que 
Hartfnock dit de ces peuples & de leurs dieux , 
doit être mis au nombre des fables de Ion imagi- 
nation .(DJ.) 

PERD1CCAS 111. , roi de Macédoine . DEP- 
AIKKA. 

Ses médailles font : 

RR R. en bronze. 

Unique en argent Pelle rut te Je 

Bltnd. 

O. en or . 

PERDIX, fœur de Dédale, vit fon fils chan- 
gé en rerdrix . Yejet. Talus . 

PERDOTTE , dieu des anciens babitans de 
Prulfe: c’étoit leur Neptune ou leur dieu de la 
mer ; d’où vient qu’il étoit honoré fiiiguliéte- 
mem pir les matelots & les pêcheurs . Ils lui of- 
fraient dis podfcns en facrifice j enfuite leurs prê- 
tres tiraient les aufpiccs , examinant les vents, 
te leur prédifoienc le jour te le lieu où ils pou- 
roient faire une heurenfe pêche . Hartfnock 
( Dijfert. X , de eultu dcorum prujfcrum ) a forgé 
tous ces contes . 
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PERDRIX . Les pygmées montoienc des per- 
drix pour combatre les grues . ( Athen. Deipnos r 
ttb. 9. Enflât b. 4ti lltdd. J/l., pêf, 577./. 17. ) 

PERDUELLIO , crime d’État , dont fc rend 
coupabJe celui qui entreprend quelque chofe de 
contraire aux intérêts de la république : Qui per - 
duelhoms reus efl, dit Ulpien, hoflth xmmo 4 d- 
ver fut rempubitcum , vel pnnupttn .tnt mat us . Chez 
les anciens , le mot n’emporte pas le fenf , âc 
perduellio n’étoit autre chofe qu’un traitement fait 
à un citoyen romain , contre la difpofition des 
loix . Ainli batre de verges un citoyen romain, 
l’atacher en croix, c’étoit fe rendre coupable du 
crime appelé perduellio , & devenir oppreflèur de 
la liberté allurée à chaque citoyen romain , par 
les loix Sera pronia & Porcia . La première éta- 
blie l’an de Rome 556, par P. Porcins Lecca , 
tribun du peuple , défendoit de batre ou de tuer 
un citoyen romain - f la fécondé défendoit de dé- 
cider de la vie du meroc citoyen , fans l’ordre 
du peuple, qui avoit un droit légitime de fe ré- 
fer ver cette connoi (Tance, & c’étoïc un crime d? s 
plus atroces que d’y donner Atteinte . Ils diftin- 
guoient donc entre crime d’état & crime de lefe- 
majefté. On fe rendoit coupable du premier, ca 
traitant un citoyen romain comme un étranger , 
en lui faifant , par exemple, fubir un jugement 
réfervé aux efclaves ; en afpiranc à la royauté $C 
à l’opprcŒon de la liberté on étoit cenfé cou- 
pable du dernier, Il on avoit excité une fédition 
dans l’armée, (i l’on avoit déclaré la guerre de 
fon chef, ft l’on avoit rélilté ai: raagiftrat exer- 
çant fa charge ou fait autre chofe ümblablei U 
connoillânce du premier crime regardoit le peuple 
aifcmblé par centurie ; c’étoit un droit qui lui 
avoit été acordé par une loi des douze tables que 
Cicéron raporte^dans le livre des loix ( $. 4.. ); 
De cxpitt civil , nifi per minimum commaium , 
ollofque , quos ce» fores in parnbus pvpuli locx fini, 
ne ferunto. Le crime de lefe-majefté étoit réfer vér 
à un préteur particulier qui alfocioit au juge- 
ment , des juge» qu’il tiroit au fort, du nombre 
de ceux qui «voient été nommé» cette année -là 
pour rendre la jullice . Dans les commencemens 
ceux que l’on avoit convaincus de ces deux cri- 
mes écoient mis à mort , traînés par la ville avec 
des crochets , & précipités dans des puitt appe- 
lés gemoui* ou dans le Tibre. (Depuis on fe con- 
tenta de les priver de fépulture , châtiment que 
les Craques finirent après leur mort , ainli que 
le dit Valcre-Maxime( 6. $. ): Sed (jutx flxtum 
nvttxtis coiun erxnt eonvellere , mfcpitltx txix- 
verx yutierum , fupremuftfue human t conditionu 
houos (dus GrxaOi & Nepotibus A f néant de - 
fuir. 

PERDUELLIS , qui d’abord ne fignitioit qu’ur» 
ennemi , s* employa pour dé ligner un criminel 
d’état r pour adoucir une chofe fi honteufe , dit 
Cicéron , par un mot moins odieux : Perduel- 
lu voe.tb.itHr, leuitxte vtrU tnflinxm rei mu- 
£xnte - 
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PERE . Les ancien* , dit Paufaniaj , refpe- 
ftoient la qualité de pere 5C de mere bien autre- 
ment qu'on ne fait aujourd’hui; 5c pour le prou- 
ver , il cite un fait fin gu lier . C*eft » dit- il* 
l’exemple de ces citoyens de Catane ,en Sicile , qui 
tirent une aèf ion fi pleine de piété , qu’ils en furent 
iurnomés les pieux en fans. Les flammes du mont 
£tna ayant gagné la ville » ces généreux enfans , 
comptant pour rien du tout ce qu* ils pouvoienc 
avoir d'or 5c d’argent» ne fongerent qu’à fativer 
ceux qui lenr avoient donné le jour ; l’un prit 
ton pere fur fes épaules, l’autre fa mere. Quel- 
que diligence qu’ils filTènt , ils ne purent éviter 
d’être atteints par l’èmbràfcment ; mais ils ne s’en 
mirent pas moins en devoir de continuer leur 
chemin , fans vouloir abandoner leur fardeau. 
On dit qu’alors les tf.imme* s’étant diviliées, leur 
iaitlerent le paltàge libre , 5c que les peres 5c les 
enfans fortirent heureufemem de la ville . On 
rendit dans la fuite de grands honeurs à Caca- 
ne, à la mémoire de ces illuitres citoyens , qui 
s’appeloient Amphinomus 5c ANArrus. 

Püke Patrat, 5cc. Voyez . Patkr» 5cc. 

PEREGR1SITAS , étoit l’état d’un homme que 
l’on avnit dépouille du titre de citoyen romain : 
Splendidum virurn tn pertgrtmtatem redegit , dit 
Suétone. ( Clâud. c . 16 . 5 . ) Celui qui prenoit 
îe titre de citoyen romain » fans l’avoir efferti- 
vement, étoit cenfé reus peregrinitJtis> 5c la pu- 
nition confiftoit à être vendu : C ivttatem pere- 
ortmts ufurpans, ventât. ( Ca/p. F lace. dé clam. 
l 7- ) 

PER.EGRINUS , étranger. Un grand nombre d’é- 
trangers fe rendojent à Rome » les uns pour leurs 
afaires particulières , d’autres chargés de celles 
de leurs pays ; quelques- uns par un pur motif 
de curiofité , 5c d’autres pour s’y établir. Com- 
me les auberges n’auroient pu fuffireà cette mul- 
titude de gens qu’ attiroient différentes raifons 
dans la plus grande ville de l’univers, on leur 
avoit affîgné un lieu pour y loger , que l’on ap- 
pelait Cajiru Peregrinorum. tés étrangers ne jouif- 
fbient pas du "droit de la cité , n’avoienc point 
d-r droit aux charges , ne pouvoienr ni hériter 
ni porter la toge ; en un mot ils étoient exclus 
de tous les privrléget atachés au titre dé citoyen 
romain : mais anilî ils ne payoient pas l’impôt 
du vingtième , ils héritoient de leur famille, fans 
être obligés de payer le droit au tréfor , 5c ils 
jouifloient d’autres franchi fes qui les dédoma- 
geoient d’un titre qu’ils n’étoient point tenté de 
chercher. Cependant Pline dit: (Panegir. 37 , 5 .) 
qu’il s’en frouvoit de fi zélés pour le nom ro- 
main, qu'il ne- fai (oient pas de difficulté de fa- 
cri fier tous ces avantages pour l’acquérir » Inve- 
ntebantur tâmen quibus untus amor nojlri nomïm s 
ui effet , nt rcmaium civitarem , non modo vigeh- 
nu. , fed ettam affmttatum dxmno , bene compenf* 
n puturent . L’an 510 , la multitude des afaires 
fit créer un fécond préteur pour rendre la juftice 
entre les. citoyens 5c les étrangers, 5t ou l’appela 
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prêteur étranger , peregrinus frâtor . En 688 le» 
tribun Papius publia la loi papiâ , par laqucllé 
tous les étrangers furent châtiés de Rome » com- 
me indignes d’habiter avec des citoyens romains. 
Loi folement barbare, que Cicéron défapprouve 
avec raifon : Mâle qui peregrtnos urbtbus prtbi- 
bentytofque extermsnant urs Petrontus opud patres- 
noftrosy P api us nu per . 

Les étrangersne jouiflbient pas à Athènes d’une 
plus grande conlidéracion qu’a Rome , ils u'avuient 

r înt de part au.- gouvernement » n’étoient admis 
aucune charge, 5c n’a voient point de (iiffrag- 
dans les atfemblées . Ainli ce n' étoient pour 
la plupart , que des gens de commerce ou de 
métier v ils étoient obligés de fe mettre fous la 
protection de quelque citoyen qu’ils prenoient 
pour leur patron > 5c celui-ci tépondoit de leur 
conduite. Ces étrangers a voient beaucoup de ra- 
port aux cliens de Rome, obligés de rendre cer- 
tains devoirs 5c certains fervices à. leurs patrons. 
Chaque étranger payent à l’état un tribut an- 
nuel de douze drachmes ; c'elVà-dire environ 
onze livres. 

Perrcr/po/s ,. furnom de la familie a ri a. 
PERES conscmpts. Voyez, patres, 
PERFECTISSIMATUS , dignité que les empereur* 
romanis acordoient à certaines perfones . Elle étoit 
au deffus du cluriflimat , & ce fut un des titres 
imaginés par le grand Conftantin, j>our récomr 
penfer ceux qui l’avoient bien fervi , comme le 
dit ( De vis Confiant. 4 . 1 ) Eufebe : porto perfe - 
ttijfimatn, & âliis plurimis ejufmodi dignatum fi- 
ttt/üy mnumerabtles alu doiubantur . namque un r 
perâtor que plûtes honore ujjicerct> varias digmta - 
te f excogit averat . On appeloic perfectijfimi , ceux 
qui étoient revêtus de cette dignité ; ils étoient 
inférieurs à ceux que l’on nommait illufirijfuns , 
fped.tbiles , clânjjimi ; mais au delfus des Egregu . 
Ce titre s’expnmoit par ces deux lettres initiales». 
V. P. vir perfriïifliMUi . 

PERFECTlSSIMt/S . Voyez PEttrEcTissiMATUs . . 
PERFICA , divinité romaine qui rendoit les 
pîaifirs parfaits . Son nom fut formée de perfice- 
re , achever, acomplir, rendre parfait. 

PERGA , en Pamohvîie . ÜEPrAlQN 5c 
APTEMIAOi:. riElTÀl AS & nEPrAlEftN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RR. en argent ..... Pellertn .. 

O. en or. 

R. en bronze ....... 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales en l-’honeur de Domitien , de Trajan , 
d’Hadrien, d’Anton in , de M. Attrele,'de Vérus, 
de Sévere, de Domna , de Caracalla , de Cx£ta , 
de Diaduménien , d’Alex. Sévere, de Marnée ,, 
de Mgximin, de Tranquilline r des deux Philip- 
çmsi de Calliis. de Volulîen». de Gallien, de Sa- 
lon i ne , d’Émifcilie, d’Otacilie. 

}■ Servu “ ( Ænt,A - *• 99 d |' 
que les Grecs, apprloicnt Pcrgant.t tous les édifi- 
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ccs élevés, en mémoire de la hauteur des murs 
de Troye . 

PERGAME eo Myfie. Le feul roi de Per- 
ganc , donc le nom foie gravé fur les médail- 
les, elt un P bile tare . Le type ordinaire de Tes 
médailles, ell PalJas ailife tenant un bouclier Ôc 
une lance, 

Pehgame, en Myfie. ÜEiTAMHNftN. 

Les médailles autonomes de cette ville dont : 

RRRR. en or Pcllcrw . 

C. en argent, & en ciltophores • 

- C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font : 

Un ferpenc fortant de la Cille facrée. 

Efculape. 

Télefphore fon fils . 

Une tête de taureau, vue de profil . 

On a des médailles impériales de cette ville 
frapées fous l'autorité de fes préteurs, en l’ho- 
neur de la plupart des Augulîes , depuis Céfar 
jufqu’à Salonine . 

Lyfimachus, l'un des fuccclTeurs d'Alexandre, 
renferma fes tréfors dans Pergamc de en confia 
le gouvernement à Philétaerus, qui profitant des 
conjonctures, s'en appropria la polfedion . Perg 4- 
me devint dans la fuite la capitale des rois £u- 
menes de des Attales. 

La magnifique bibliothèque que les rois dePer- 

Î tVne dreüèrent, ôc le temple d'Efculape, furent 
» principaux ornemens de cette ville : Plutarque 
nous apprend que Marc-Antoine fit prélent à 
Cléopâtre de la bibliothèque de Pergamc , formée 
par Eumene , & dans laquelle il y avoit deux 
cents mille \*olumes . Le roi d’Égypte qui vivoit 
du temps d’Eumenc, vit avec chagrin que les 
foins du roi de Pergamc étoient capables d’éfacer la 
gloire de la bibliothèque d'Alexandrie; & l’ému- 
lation de ces princes fit naître pluiieurs impottu- 
res en fait de livres. 

Pour ce qui regarde Efculape, il eft nommé 
Pergamten dans Martial , ( Epig. XV/ j. /. 4 ) & 
nous apprenons de Tacite ( Annal. /. III. c. Ixiij 
ad anrium 775 ) que quand on fit k Rome la 
recherche des faux afyles,les preuves de l’afylede 
l’EfcuIape desPergaméens fe trouvèrent valables. 

Pergamc fit bâtir un temple à l’empereur Au- 
gulle & à la ville de Rome. Strabon , ( Uv. J t/1/. 
pag. 419 ) fait l'énumération des hommes illu- 
stres dont elle fut la patrie. On fait que Galien 
& Oribaze , tous deux grands médecins , font du 
nombre . 

Le royaume de Pergamc commença vers l'an 
470 de Rbme par Philétaerus , dont nous avons 
déjà parlé* mais ni lui ni fon fuccefïèur , ne 
prirent le nom de rois . Attaîe 1 . fe donna le 
premier ce titre , de il crut le pouvoir faire fans 
arrogance, après la gloire qu'il avoit ecquife en 
gagnant une bataille contre les Gaulois . Attale 
Iil. mourut environ l'an 611 ; de comme il n’a- 
voit point d'enfans, il infiitua poyr fon héritier 
le peuple romain . 
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Ainfi finit le royaume de Pergamc , qui dans 
l’efpace de 150 années étoit devenu fort pu i liant , 
de où la magnificence fut li éclatante, qu’ci ie 
pilla en proverbe. Il fuffit de lire les pocccs & 
leurs commentateurs, pour n'en pas douter: 

Attaltcts condiùonibus 
Kunquam dmoveas . 

Ocft Horace qui parle ainfi des riche fles d'At- 
taie . Properce en dit bien davantage: 

Nec mibi tune fulcro fiernatur laïus eburno t 
Ncc fit m Atulieomors mes mtxta tore. 

.( Eleg. xiij, /. II). 

Attahcas fupera vejles , arque omnsa magnts 
Gemme* Jint ludis , igntbus /fia d*b/s . 

{Eleg. xvii j /. lll.). 

Les Tapilîèrie# ne furent connues à Rome 
que depuis qu'on y eut tranfporté celles d’At- 
tale . Ce prince fut l'inventeur de la broderie 
d'or: aurum mtextre , tu code m Jjii , ïnventt At - 
talus rcx. 

Enfin, on ne doit pas oublier de dire que l'é- 
mulation de Pcolémée roi d’Égypte, de d’Eume- 
nes roi de Pergamc , à former la plus belle bi- 
bliothèque, fut caufe que le roi d*Égypte fit in- 
terdire Je tranfport du papyrus : mais l’on trouva 
à Pergamc l’art de préparer des peaux , c'eft*à- 
dire, le parchemin pour y fupplécr . C'eft donc 
encore à cette ville de Myfie qu’cftdue la gloire 
de l'invention d'une chofe qui aifure aux hommes 
une forte d'immortalité. 

PERGAME, c’elt le nom de la citadelle de 
Troye, qui étoit fituée au lieu le plus élevé de 
la ville: Virgile prend aficz fouvent ce nom pour 
T royc. 

PÈRGAMENUMy parchemin .Voyez, cuir et par- 
chemin . 

PERGAMUS , fils d’Andromaque & de Pyr- 
rhus . Paufanias dit qu’it fe retira en Afie , avec 
fa mere Andromaque; qu'il tua Aréus , prince 
de Theuthranie, s’empara de la fouveraineté , de 
donna fon nom à la ville , Il ajoute qu'on y 
voyoiç encore fon tombeau avec celui de fa me- 
re. Voyez. 4NDR0MAQUX . 

PEKGASE, une des démarchies de l’Attique . 
Elle fe trou voit dans la tribu érechtéide. 

PERGE. riRCA. 

PERCÉE, lurnom de Diane, pris d'une ville 
de Pamphilie , où cette décfTe étoit honorée . 
La Diane Pergee étoit repréfentée tenant une pi- 
que de la main gauche, de une courone de la 
droite; ï fes pieds cft un chien qui tourne la 
tete vers die, de qui la regarde comme pour lui 
demander cette courone, qu'il a mérité par fes 
fcrvices . 

Le temple de Diane de Perga étoit placé fur 
j une hauteur voiline de cette ville. Il étoit fort 
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ancien 8 c on Pavoit en grande vénération, ainfi 
que l’attefte Cicéron . P ergs fanum anttquifmum 
& fsnftijjîmum Di fcimus ejfe . Ex ipfa Dtana 
quoi babebat surt , detrailutn » arque ablatum ejfe 
duo ( Orat. 1 . c. 10. in Verrem). Quoique la 
Diane d’Éphefe furpalTat la Diane de Pcrge , I 
celle-ci étoit cependant un grand objet de véné- 
ration . 

Il s’y faifoit rouf les ans une nombreufe af- 
femblée ; c’ert alors fans doute que Poft y chan- 
toit les hymnes que Damophila contemporaine 
de Sapho, avoit compofées en Phoneur de cette 
déeflè , 8 c qui fe chantoient encore au temps 
d’Apollonius de Tyane . Il y a plufîeurs mé- 
dailles qui parlent de la Diane de Perge, Tlt/ymi* 

mprtfur . 

PERGRÆCARJt boire avec excès, à la maniéré 
des Grecs, que les Romains n’jmitrrent que troo 
dans leurs débauches. On lit dans Plaute ( Mon. 
z. x. ai. ) : 

Die / , mclefque Mite , pergrtcamini . 

II die auflï dans le même feas , cfttgrtctre 
( Bac ch. 4. 4. 91 ). 

Qyod âem feortis , quodque in Jufiris comedim . 

Ef congrscem: 

On lit dans Horace (S’at. 2.2. îo ) grtcari : 

. vel Jt rcmana fatigat 

Mi fit h ajfuetum grtcari; 

que l’ancien fcholiafte explique ainfi : grtcari , 
potare , convivüs opérant dure Grtcorum more . 

PERGUBRIOS, divinité des anciens Lithuaniens 
de Prufltens, fcfon Hartfnock (Di/Tert 2. de fcjtis 
veter. Prujjorum ). Cet auteur, dont tout Pou- 
vrage n’eft que le fruit de fon imagination, dit 
que Pergubrios nréfidoit aux fruits de la terre 
Les Pru Siens céJébroient en fon hor.eur une fêfc 
Je 22 mars; ils s’aflembfoient pour cela; ils. fa i- 
fbient venir un ou deux toneaux de biere; le 
prêtre chantoit à la louange de Pergubrios ; cn- 
fuite il remplifToit une tallè de bière, la prrnoît 
avec les dents pour la boire, l’avaloit en la te- 
nant air.fi, puis la jetoic par-deflùs fa tctc, fans 
l’avoir tournée des mains. Il recomcnçoit plu- 
sieurs fois cet exercice à Phoneur des autres dieux 
qu’il invoquoit, pour en obtenir une bonne an- 
née de une abondante récolte. Tous les habitam 
faifeient la même cérémonie en chantant les 
louanges de Pergubrios , de ils pafloient la journée 
en refouifTances 8 c en feflins. 

PERGULA, le lieu le plus élevé de là maifon 
vulgairement appelé galerie. C’étoit dans cet en- 
droit que les maîcre? publics dnnn* ent leurs le- 
çons ;^c*eft ce qui le fait appeler w.ifijlrdlrs par 
Vopifcttf ( [*turr.:m. c. jq ): T.mt jr tij tient. tve- 
t.rt per gui t s rnagij} raies . Les grammairiens, les 
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mathématiciens, les peintres, de tous Iet profef- 
feurs des arts libéraux , donnoient leurs leçons 
dans les galeries des maifon* qui leur étoient af- 
fignées. Dans Plaute, Pergula fignifie le balcon 
d’une maifon où les court i fanes fe plcçoient pour 
être plus facilement aperçues . On le prend en- 
core pour une cabine où les pauvres fe reti- 
roient . 

j» Pergula étoit, dit VPinckelmann , dans la fi* 
gnification la plus ufitée, ce que nous nomme- 
rions un berceau de verdure , de ces berceaux , 
dans les plus beaux pays d’Italie, font ordinaire- 
ment faits avec élégance, de formés par des ro- 
feaux liés en croix, fur quoi je ferai obferver 
que les rofeaux de ce pays font beaucoup plus 
forts de plus longs que ceux d’Allemagne, de des 
autres pays au delà des Alpes; non feulement 
parce que le terrain eft plus propre à ce genre 
de prnduttion ; mais fur-tout parce qu’ils font 
cultivés, qu’on laboure la terre où ils font plan- 
tés, 8c qu’en général on en a plus de foin qu’ail- 
leurs ; auflï regarde-t-on un champ de refeanx 
comme un fonds réceflaire dans une métairie ; 
car à Rome dfc dans les environs, on atache de 
l’on fouticht la vigne avec des rofeaux. Voyez, 
Càjîàhet . 

PERÇUS ou rKRCt’SA , lac de Sicile, à 5 mil- 
les de la ville d’Enna , du côté du midi. Les 
poètes difent que c’efl prés de ce lac que Plnfort 
ravit Proferpine . Gomme les anciens avoient 
beaucoup de vénération pour le lac de Pergus , 
on croit que c’eft de ce lac dontCIaudien entend 
parler dans ces vers : 

Admirtit in altum 

Cernentes eculos & late fervius humer 
Ducir iueffen/os liquide fub gurgtre vifus , 
Jmaque perfptcui prodit fecreta profundt . 


Ce lac a quatre milles de circuit ; ^ 8 c au lit A 
qu’il fe trouvoit autrefois au milieu d’une forci, 
aujourd’hui fes bords font plantés de vigne : on 
n’v voit point de poiflons , mais on y pouroit 
pccher une prodigieufe quantité de couleuvres . 

( H. J. ) 

PÉRIBÉE, fille d’Hipponoùs , s’étant laiffee fé- 
duîre par un Mini fixe de Mars, attefta vainement 
à fon pere que c’étoit le dieu lui-même qui étoit 
devenu amoureux d’elle; Hipponous > pour la pu 4 - 
nir de fa faute, Penvôva à Œnée, roi de Cnly- 
don, qu’il chargea de la faire mourir ; mais ce 
prince, oui venait de perdre fa fcmrrie Althée , 
8 c fon fils Méléagre, par un cruel accident , cher- 
cha à fe confoler avec Pcribee 8 c l’époufa. II I* 
rendit mere de Tvdée , pere du fameux Dïo- 
mede. . ^ 

PrRtBÉE n’efl connue que par AIcinoos,roi des 
Phéaciens, fil* de Naufithoüs, qui reconoilToic 
pour auteur de fes jouts Neptune 8 c Péribée. 

PÉRIBÉE , 
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PjtRIRÉE, fille d’Aîcathoùs fils de Pélops, de 
roi de Mégare, époufa Télamon fils d’iUque, & 
en eue le fameux Ajax Télamonieu. Le* auteurs 
femblent beaucoup varier fur le nom de cette 
princelfe; les uns la nomment Miltbie » d’autres 
Pbcnbce ; & d’autres enfin Énbee . 

Mais les meilleurs critiques nous a (Turent que 
cette différence n'efi venue que de la faute de 
quelque copilte, qui oublia une lettre } ou qui 
en mit une de trop au commencement du nom de 
la mere d’Ajax . Ceux qui copièrent cet exemptai* 
re gardèrent ta faute; & chaque auteur s’efi con- 
formé à l’exemplaire qu'il a acheté. 

Quoi qu’il en foit, Péniie étoit une des filles 
que les Athéniens furent obligés de livrer à Mi- 
noj . Ce roi , épris de* charmes de Pcribtt , vou- 
lut lui faire violence. Théfée s'y oppofa» & eut 
é cette occafion, une querele avec Mmos dans la- 
quelle il prouva, par un prodige, qu'il étoit fils 
de Neptune. Virez. Thésée . Théfée fe maria cn- 
fuite avec Pitibit . Il Daroît qu'il la répudia fans 
en avoir eu d'enfans. Télamon , difgracié parfoo 
perc, s'étant réfugié 11 Mégare, féduifit Penbce , 
fc prit ta fuite , pour fe mettre à l'abri de la 
fureur du roi. Lorfqu’AIcathous s’aperçut decct- 
te évalion, il crut que c’étoit un de fes fu iets qui 
«n étoit l'auteur & donna ordre à un de fes gar- 
des d’embarquer feribee fur un vaiffeau, pour ta 
jeter à ta mer . Le garde touché de compaffion 
aima mieux vendre cette malheureufe princefiè ; 
& pour cet effet, l'envoya i Salamiae., où Té- 
lamon étoit retourné. Télamon reconut fa mai- 
trefTe l’acheta de l'époufa . 

Après la mort d'Alcathous, Pénbée réclama 
fes droits fur la courone de Mégare , de la lit 
pafTer à Ajax fon fils , qu'elle a voit eu de Téta* 
■non. FtfVi AjaXi Télamon. 

PKRIBÔLE , efpace de terre planté d’arbres 
de de vignes, qu'on laiffoit autour des ttmplcs : 
il étoit renfermé par un mur confacré aux divi- 
nités du lieu. C'e fl ce que les Latins appeloient 
lemph conception . ( Les notes de Saumaife fur 
Solin . ) Per Mus étoit le meme que Sacellwn , 
lieu fans toit de confacré aux Dieux. 

Denis de Byzance, p. 10, dans fa defeription 
du Bofphore de Tùrace, dit qu’après le bois d’A- 
pollon on trouvoit le Peribolus , où les Rhodicns 
a t «choient leurs vaiBèaux pour les garantir des 
tempêtes . 11 ajoute que de Ion temps on'en voyoit 
trois pierres, de que le refie étoit tombé de vicil- 
lefTe . Le mot viptfUkii de Peribolus dans ta de- 
feription dont Denis de Byzance Tacom pagne , 
fembie dire que c’étoit un môle, une muraille , 
ou un quai revêtu . Pierre Gilles ( de Bofpboro 
Tbruc. I. IL s. vttj. ) >uge que ce lieu eft le mê- 
me que les pêcheurs nomment aujourd’hui Phodx- 
ciniin- t de il fonde ce jugement «on feulement fi» r 
le raport des noms, mais encore fur ta fituation 
fies lieux; Denis de Byzance plaçant le lieu où 
les Rhodicns atachoienc leurs vaififeaux , précifé- 
anenr dans l'endroit appelé aujourd'hui RbotUchic» . 

Antiquités, Time ttr. 
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ITEPiXAANISEürAJ. Suidas dit que ce mot 
défigàoit Paillon d’eiivelopcr tout le corps dans 
fon manteau . C’étoit le gefte de gens plongé» 
dans une affliilion profonde , ou dans une médi- 
tation férieufe . Tel eft Parthénopée , l*un des 
fept héros Je l’expédition contre Thcbes fur le beau 
fearabée étrufquc de la colleition de Stofch ( 

10 ç. Monument! tnt dut . ). 

PÉRICLÉS . loyer. Anaxagoks, Foud»s . 

PÉRICLY MENE fut le dernier des douze en- 
fans de Nélée . Ce jeune prince avoit reçu de 
Neptune» fon aïeul» le pouvoir de fe métanr.or- 
phofer en plufieurs figures . Pour éviter les coup* 
du redoutable Alcide , il fe changea en fourmi , 
eo mouche » en abeille» en ferpent; de tem cela 
fut inutile. Il crut pouvoir mieux s’échaper de» 
mains de ion ennemi» en prenant la figure d’un 
aigle; mais avant qu'il pût s’élever en l’air, Her- 
cule l’afloma d’un coup de fa ma (Tue, ou, félon 
un autre mythologue , il l’atteignit en Pair d’une 
de fes flèches . Il fut un des Argonautes ( OvitL 
Met. XII. verf. 556. ) 

PBRICIVSU , TSfÏKXvrtt , Mure d'un vile- 
ment , d'une etofe . Ce mot vient de wi^xXvfur, 
eirctm/uere , couler l l’entour . Anaftafe le biblio- 
thécaire, dans fes vies des Papes, dit fouvrnt 
que tel Pape donna à telle églife un vêtement ou 

un voile bordé de pourpre: H .tient tut pe- 

ricbfim 111 eireuitu de Huit J, bordé d’étofe de 
foie, teinte en pourpre, de 0 loveroj boidé en bro- 
card d’or , b. tient an pericljfim in tbtyftcUvo ; or- 
né d’une bordure à la greque, c’eft-i-dire, d'or- 
nement faits en forme d’équerre, ou de gummn 
majufcules , cum gummudns ; ornées de portraits 
ronds , brodés ou appliqués , figilUteUtt . 

nEPIAEiflNON . Dans 1 a ccüt&ion des pier- 
res gravées de Stofch, on voit fur une arr.éthy- 
lte deux amours, dont Pnn porte un flambeau 
tenverfé, St l'autre tenant d’une main l’arc Scia 
fléché, préfente de Psutre un bocal l celui qui 
eft vis-i-vis de lui. Cette gravure pouroit être 
une allufion aux rejouifTances que les parens fti- 
foient après l'enterrement d’un défunt . L’amour 
avec le flambeau renverfé eft le fymbole de la 
mort; St aux funérailles des foldats St des ma- 
iftrats, on pcttojt Us piques & les faifeeaux 
'armes renvoi Tes . Le bocal que Pautre amour 
ptéfente pouroit lignifier ce que les Grecs appel- 
loient ( Plttll , tubteol. Gr. f. 11. ch. 8. p. ijo.) 
«is'Imw, nxpdtun » , tu, ot , en latin tireumpo- 
Utit . . _ , 

PERTDOT , c’eft le nom que les jotuüliers 
François donnent à une pierre précicuPe , d’une 
couleur verdâtre, qui tire un pru fur le jaune . 
Quelques uns ont cru que cette pierre étoit le 
prafius des ancien, ; d’autres avec plus de proba- 
bilité, ont conieûuré que U peridet étoit la chry- 
loprafe . Quoi qu’il en foit de ces fentimens , 
Lch marin , de l’académie de Berlin, a publié en 
175 j, un mémoire dans le recueil de cette aca- 
démie; jl y fait voir les erreurs des auteurs fur 
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Ja pierre que les anciens appeJoient chryfoprdfe , 
qu’ils ont confondue avec la chryfolite, le cnry- 
loberrlle, le pTdfius , ou le praillis, l’éméraude, 
les tbpazes, &c. Enfui te , il nous apprend avoir 
trouvé en Siléfie, près d’un village appelé A> 
femitz.) une pierre à qui il prétend que convient 
je nom de chryfvprdfe . Cette pierre eft d’un vert 
rèladon ou vert pomme ; elle n’a que très-peu de 
îranfparencc; elle cit ordinairement remplie de 
taches blanches qui r.uifent à fa pureté, êc ia 
couleur en cft en général trouble. Au reüe,cette 
j ierre prend un très-beau poli, & fe taille k fa- 
cetes . Cette pierre , que Lthmann appelé chry- 
faprafe, fe trouve dans des couches en morceaux 
détachés ou fragmens , qui font ordinairement 
renfermés dans de l’asbcfte, qui leur fert d’eove- 
lope ou de matrice; & ces fragment font acom- 
pagnés de pierres d’un beau vert, lin peu tendres 
« 5 c mêlées d’une terre verte : ces pierres ne pre- 
nant point le poli . Voyez. les Mémoires de l'Aca- 
donie de Berlin , umue 1755» lcl * 

il eft certain que la pierre qucLehmann appelé 
(hryfoprjfc , eft d’une couleur verte ttes-agréa- 
b!c; mais fon peu de tranfparence , & Us dé- 
fauts dont elle cft remplie, l’eO^p ce lieront detre 
eftimée des jouaiiliers . 

PÉR 1 DROME . C’cft dans un pêriptcre , I cl- 
pace , la galerie, l’allée qui règne entre les co- 
lonnes de les murs . Les pèrtdromes écoient des 
promenades chez les Grecs . Voyez. Sdumdtfe fur 
Soim. . 

PÉRIÉGETE . Les periégelts , ripi*yrr*i » «toient 
des ir.inittres du temple de Delphes . Ce terme 
doit être conlervé, parce que le mot à'mterpre - 
u n’exprime pas entièrement le mot grec ; le 
mot de guide ne l’exprime pas non plus . Ces 
miniftres étoieut guides < 3 c interprétés tous enftm- 
ble . Ils s’occupoient à promener les étrangers par 
toute la ville de Delphes , pour les délennuycr 
du long féjotir qu’ils étoient obligés d’y faire : 
ils leur momroient !es offrandes que la piété des 
peuples y avoit coufacrées , ils leur opprenoient 
par qui telle ftatue , tel tableau avoit été don- 
né, quel en étoit Pareille, dans quel temps , de 
& à quelle occalirn on l’avoit envoyé; enfin c’é^ 
toient des gens pleinement inftruits de toutes les 
antiquités clc la ville & dti temple. 

On a donné encore ce nom dans l’antiquité 
sine géographes , fur- tout à ceux qui décri- 
voient Jes cotes, parce qu’ils fembloicnt conduire 
Jts Icéfeurs par la main , autour des terres . De» 
liis le pinégete a donné une géographie en vers 
grecs hexamètres , qu’Eufthatius a au(li commentée 
en grec . 

PLRILRÈS , fils d’Éoîe , époufa Gorgopho- 
ne , dont il eut deux fiîs , Apare.ii de Lucippe . 
Il régna en MclTénic , de fes.deiué fils après lui 
régnèrent lucccftivernent , Voyez. GrtsrîofiioNB » 

P ÉRIC NAT , bourg de l’Auvergne , prés de 
l’Allicr, à trois lieues de Clermont , fur le che- 
min de cette ville k Lyon . On y & découvert 
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une colonne militaire pofée ri i temps de Tr-jan. 
BcrgÛT en fait mention , Itv. ///, chdp. 38 *.& 
les Mémoires de l'jcdd* des tnfcnpt. uni. VI J, 
tdti. i 79 °» t*fr M 7 » (Ç-) 

PÉK 1 GONE, fille du géant Simus . Ce géant 
étoit furnomé le Ploycur de Pins ; parce qu il . 
faifoit mourir tous lés paflimf qui' tombaient en- 
tre fes mains ♦ en les a tachant à deux Pins qu’il 
plioit par la cvrq,e pour les faire joindre , & 
qu’il abandonoi't cnfiute a leur état naturel., 

I héféc le fit mourir du même fupplice . Vert- 
gpttt , vovant ion pere mort , avoit pris J.i 
fuite , di s’étoit 'ctée «Uns un bois épais , qui 
étoit plein de rofeatix de d’afperges , qu’elle în- 
voquoit avec uns ütnplicité déniant , compte, 
s’ils P enflent entendue , les priant de la bien 
cacher & de l’empêcher d’être aperçue de leur p rçr 
mettant avec Éermcr.t , que s* ils lui rendoie,.t 
ce fervice , elle ne les arracheroit ni . nç le», 
bru ter oit jamais. Théfoe l’entendit, l’appela , & 
lui donna fa parole que non feulement il ea 
lui feroit aucun mal, nuis qu’il prendroit foui, 
d’elle; Perigoue fe Jasflii perfuader , & vint fc 
rendre à Théfée, qui charmé de fa beauté , J’é- 
poufa, & eut d’elle un fils, nommé Ménali ppc . 

II la maria cnluire a Dcjonée , h. s d Lut) tus,, 
roi d’Oécalic: d’où naquit loxus , chef des Jo-. 
xides, peuples de C * rie > ch “ »« confervï, 
la coutume de n’arracher de de ne bsulcr m les al- 
peraes ni les rofeaux ; mais d’avoir au contraire pour 
eux une efpece rie religion i!c une vénération Par- 
ticulière, en mémoire du vœu de Pcrigone. Ll.ç 
enraiillîde cc fécond mari, Dia, femme d'Iaion . 

PEU1GUEUX . M. Le Bœuf raporte au tme 
IX ites Mî moins de Cde.td. des infcrïft. in-ra. 
neuf infer iptions anciencs eocaftrées dans les murs 
des cafernes de cette ville : la plus cuneuie cil 
celle d’une colonne milliaire , drelîéc pour marquer 
la première Jieue gauloife de la capitale du pays » 
a l’endroit où elle étoit placée: 

D0M1N. ORBIS 
E-T P A C l S I M P. C» . 

-M. A N N I 0 F L 0 
; ,1 M N 0. P. F- 
I N V. AUC. P. M. 

T. F. P. P K 0 C 0 S 
P. L. 

C’eft l’unique jnfeription que l’on connoilTe, 
qui porte le nom de l’empereur Florjen , « elle 
ne fe trouve dans aucune collection . , 

Cette extrême rareté des monument de Horien 
vient de .L brièveté de foa régné , qui ne lut 
que ds deux mois £c demi, Proaus 1 ayant vam- 
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ni & forcé de s'ouvrir les veines: ou félon Vo- 
pjfeus , ayant é:é tué par fes loldats à Tarie en . 
Cilicie, en 276. On dretlà à la mémoire de cet j 
empereur , comme à celle de Tacite , ion frere ‘ 
de mere, un cénotaphe à Terni en Italie , dont , 
ils étoient originaires . 

Le titre de Dominas orbis & pxcis efl iingu- 
licr , quant à la première partie: pour la deu- 
xieme il s’acordc avec les médailles de ce prince, 
dans lefquelles on lit P.iccntor erbis , pxx eteni.it 
p.ix Au pu fi i . Ces légendes ont raport aux victoi- 
res de FJorien fur les Barbares qui trOubloient 
la paix de l’empire; les deux lettres P. L. nous 
apprerent l’ufage de cette colonne , fie lignifie Pit- 
ou teugx . La tbale tbéodofiene fait mention de 
trois routes qui conduifoient de Pengueux à 
Saintes , à Bourdeau* , à Limoges . La maifon 
du fémir.aire de Périgneux , où la colonne a été 
autrefois trar.fportée , ell à l’extrémité de la 
cité , fur la route du Nord-Outil qui conduit à 
Saintes. Il eft probable que cette colonne étoit 
placée au bout de la plaine , vers la fourcc du 
ruilTeau de Toulon , à demi -lieue de la cité , 
félon notre maniéré de compter aujourd’hui, qui 
ell d’évaluer une lieue gauioife à une de nos de- 
mi-lieues . 

Le Bœuf raporte an même endroit l’explica- 
tion d’une table pafchale, gravée fur le mur du 
chœur de l'ancicnc cathédrale , d’une ftruâure 
d’environ Pan xioo. Ce favant fait remonter , 
contre le fentiment de Scaliger, cette iafeription 
à l’an it6$ , où Pique fe trouvoit le 24 de 
Mars. ( C ) 

PÉR 1 MEDE , magiciene fameufe , que l’on 
fait aller de pair avec Médée & Circé ; fie qui 
Lion quelques-uns, étoit l’Agamede dont il eft 
parlé dans l’Iliade. (Téffcrifi idil. 2. Prtptrt. I. 

2 Été*. 1 1 . vers. 25.) 

PÉRIMELE , fille d’Hippod a mus, s’étant laif- 
fée fédiure par le fleuve Achélous , fut précipi- 
tée , par fen pere , du haut d’un rocher , dans 
h mer, dans le temps qn*el!e étoit prête d’acou- 
cher . Son amant , qui fe trouva heureufement 
fur le rocher , la foutint entre les bras , fie in- 
voqua Neptune pour lui donner on afyle dans 
fon empire . Le dieu la changea auffi-tôt en une 
île, qui prit le nom de Perimele . C’ell une des 
cinq Échinades qui fe trouvent à l’embouchure 
du fleuve Achélous . Voyez. Échinades . ( Ovti. 
filet em. tib. VIH. ) 

PERINTHUS, en Thrace. ITEPINOIQN. 

Les médailles autonome» de cette ville font : 

R» en broize . 

O. en or. 

O. en argent . 

Leurs types ordinaires font : 

Ün taureau dcbr-«t. 

Unq Ivre. 

Une fleur de pat or - 5 c deux éois d’orge. 

Cette ville a fait îraper, fous Pautorité des gmi- 
vcrucur* de la Thrace , des médailles impériales 
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en Phoneur de la plupart des Auguftes , depuif 
Claude jufqu’à Cal heu . 

Ce fut cette ville qui réiiüa 'la premier© 
aux Perles , & dont la prife facilita à Mè- 
gabife , lieutenant de Darius , la conquête du 
relie de la Thrace. Hérodote raporte qu’il 
ne put s’en emparer que par le fccours des Péo- 
niens , qui l’ataquereot à l’ improvifte . On 
fait Je plaifant délir que Jes Pcrmthiens firent 
alors aux Péoniens ; ils les appelèrent en trois 
fortes de duels, l’un d’homme, l’autre de che- 
vaux , -fie le troifieme de chiens : fie comme 
ils le rejouilfoient en chantant l’hymne de ia 
victoire, qu’ils avoient déjà, remportée dans le 
premier & le fécond défi, les Péoniens profitan 
du moment favorable où les Perinthiens étoient 
plongés dans l’ivreffe fie U fécurité, les taillèrent 
en pièces, & fe rendirent maîtres de leur capi- 
tale . 

Philippe avant formé le projet de fubjuguer la 
Grece, ravagea les terres des PenntkittUy fie tâcha 
de s’emparer de leur capitale ; mais les Athéniens 
fecoarurenc vivement Pcnntbt fie Philippe Le 
obligé d’abandoner cette entreprife. C’eil à ce 
fujet que les Périntbiens firent en faveur des Athé- 
niens, leurs bienfaiteurs , un décret des plus ho- 
norables dont Démotthenes à donné le détail dans 
fa harangue. 

PÉRIODE, en chronologie figniiïs une époque 
ou intervalle de temps par lequel on compte l<a 
années, ou une fuite d’années au moyen de laquel- 
le le temps eR mefuré de différentes maniérés , 
dam différente» occafions fie par des nations dif- 
férentes ; telles font Jes périodes callippiques & 
méthoniques , qui étoient deux dhterentes corre- 
ctions du calendrier grec ; la période juliens 
inventée pur Jofeph Scaliger; la per iode vj&j- 
riene . 

période eelUppupu , airWî nommée de Caltippuà 
fon inventeur , elf une fuite de 76 uns, qui rc- 
vienent contimiélement , fit qui étant écoulés# 
redonent les pleines fie les nouveies hmes au me- 
me jour de l’année folaite. 

La péruhte c Ml topique a été inventée pour per- 
feéfioner U penoae méthonique de s$ ans; cette 
dernière période ne fe trouvant pas allez exaéle , 
Cal lippu s , athénien la multiplia par 4 , fie forma 
ainli la période cMltppique . 

période confient tnopoln fine , elf U période dont 
fe fervent les Grecs: elle elf la meme que la 
période juliene . 

période dionyfitne ainfi appelée J- Denis le 
petit fon inventeur , elf la meme chofe que la 
période viéforiene. Voyez, période vtthriene . 

période dHypp troue , elf une fuite de 304 
années folaires qui revienent contimiélement J# 
fie qui félon Hyppaaque , redonent en revenant 
les pleines fie les nouveles lunes au môme jour 
de l’année folaire . 

Cette période n’eft autre «rue la période caf» 
lippique muhipliéc par -4. Kvnr*arque - taifoi* 
Aaa i) 
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Tannée fol aire de jéf jours 5 heures , 55" 11*5 
de de là il concluoit qu’en $04 ans la pério- 
de callippiqiie xlevroit errer d’ un jour en en- 
tier . C’eft ce qui l'engagea à multiplier cette fn r- 
rtode par 4 , & à ôter du produit un jour. Mais 
cette correction ne fait pas revenir les pleines 
de les nouvelcs lunes au même jour de la pé- 
riode : car il en a qui anticipent d'un jour 8 
heures» S)'» 19» , »o, 

fÉRtODE JULI ENE . 

La période juliene ell une ere fictive» imaginée 
par Jofcph Scaliger , pour faciliter la réduction 
des années , de toute époque donnée , aux années 
d’une autre époque , telle qu'on voudra la don- 
ner . Cette période réfuite du produit des cycles 
de la lune» du foleii de des indicLons, multipliés 
les uns par les autres. Ainli multiplies 19» qui 
eft le cycle lunaire» par le nombre *8 du cycle 
folaire» le produit fera 5 ta» lequel étant multi- 
plié à fon tour par 1 5 » qui ell le cycle des in- 
di cl 10 ns, donnera la femme de 7980 années» qui 
conftitue la période juliene . 

La première année de notre ere vulgaire eft 
placée l'an 4714 de la période juliene , d’où il 
fuît que pour trouver une année quelconque de 
?ere vulgaire dans cette période , il faut ajouter 
4711 à cette année. Par exemple» pour favoir à 
quelle année de la période juliene répond l'an 
1770 de l'ere vulgaire , ajouter à ce nombre » 
471 j, de vous aurez *485* qui eft l’année de la 
période juliene que vous cherchez . 

La première année de l'ere de Confia ntinople» 
•Il l’an 795» avant la période juliene. Ajoutez 
cette fomme à 4714, de vous aurez $509, qui 
concourra avec la première année de l’ere vulgaire. 

La première année de l’ere d’Ifdégerde eft l'an 
5345 de la période juliene » de qui réfulce de la 
fomme de ans» ajoutée à celle de 471}. 

La période juliene eft d'un grand fecours pour 
les années qui précèdent ht temps de l'incarna- 
tion; mais depuis cette époque, on en fait moins d'u- 
&ge. 

Chaque année de la période juliene qui com- 
mence au premier janvier , a fou cycle folaire » 
de fon cycle d’indklions particulier ; de forte qu’il 
n’y a point dans toute l’étendue de cette période , 
deux années qui aient à la fois le même cycle 
folaire» le même cycle lunaire, de le même cycle 
d’indic fions : d’où il s'enfuit que toutes les années 
de U période juliene font diftinguèes les unes des 
autres . Elle s’acorde avec l’époque ou période con- 
ftantinopolitaine , qui étoit en ufage parmi les 
Grecs; avec cette 'différence que les cycles folai- 
res de lunaires, de celui des indidions » s’y com- 

Î >tent différemment, de que la première année de 
a période juliene diffère de cdle de ia période 
conilantînopolitaine. 

période ou CYCLE MÉrHONiQt/H» appelée attffi 
cycle lunaire eft une fuke de 19 ans, au bout 
defquels les pleines de les ' nouveles lune* font 
fuppofées revenir au meme joui de l’xnaéc fo- 1 
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laire. On a appelé cette période met boni que y du 
nom de fon inventeur Méthon . Voyez. MÉruoNV 
çuk . Voyez. aulH cycle . 

période vi don nie , eft un intervalle de wi 
années julienes , au bout dcfquellcs les nouvelcs 
dt les pleines lunes revicnent au même jour de 
l’année juliene , félon le fentiment de Vifto- 
rinus , ou Vivtorius , qui vivoit fous le Pape 
Hilaire . 

Quelques auteurs attribuent cette période à Dcr 
nis le petit » & l’appelenc pour cette raifon, pé- 
riode dionyfiene . D’autres l’appdent grand cycle 
pafcbal , parce qu’elle a été inventée pour trouver 
le temps de la pique» de que dans l’ancien calen- 
drier, ia fctc de Pique » au bout de ans $ 
tombe au meme jour. 

La pérukie vicUnene fe trouve en multipliant 
le cycle lunaire 19 par le cycle folaire z8 ; le 
produit de ces deux nombres *ft 531. 

Mais il s’en faut quelquefois d’un jour 16 
heures, 58', 59'» 40"'» <1“* les pleines de les 
nouveles lunes ne retombent au meme jour dans 
cette période . 

période cbddaique . Voyez. Saros. 

PÉRIODIQUES ( jeux ) . Les jeux périodiques 
étoient ceux qui fe cèlèbroient toujours après une 
certaine révolution d’années , comme les jeux 
olympiques, les pythiens» les ifthmiens de les r.d- 
méens . 

PÉRIODONIQUE. (combat) ou périodiques 
ce mot précédé de csa fe trouve en abrégé eau. 
pkr. fur quelques médailles de Sidon . Vaillant 
de Spanheim prétendent qu’ils lignifient cert amine 
périodoniCAy de qu'ils délignent des jeux auxquels 
étoient admis exclulivement à tous autres les fculs 
athbtes périodiques y c’eft-à-dire, ceux qui avojent 
déjà remporté ia viftoire dans les quatre anciens 
jeux facrés de la Grcce , favoir d’Olympie , de 
Delphes, de Némée de de l’Ifthme de Corinthe ; 
avantage que les anciens Grecs exprimoient par 
ces termes, unir rir «ip'oîoo vaincre le tcjir , 
vaincre le période. M. Iifelin combat cette idée 
de Vaillant de Spanheim , de penle que ces mots 
ce r per lignifient cert amen pertodicum , de au’ils 
marquent I impie ment des jeux inftitués à Sidon ». 
à l’imitation de ceux des Grecs, de qui leur ref- 
fembloicnt dans les principaux points. On peut 
lire fes raifons dans VbijUire de l'Academie des 
Belles lettres y 10m. Ul . P.tg. 415 , i»-n; de ce- 
pendant tenons- nous-en a l’opinion de Vaillant 
de de Spanheim fur les athlètes périodoniques de 
la Grèce. En effet , quand Paulanias nous ap- 
prend qu’Ergotelcs fut peuodonique , il vent dire 
certainement qu’il remporta des prix dans Mes 
quatre jeux fokmnels de la Grèce » Jes Grecs dé- 
lignant ces jeux par le nom de période . Ergo- 
telês fut doublement digne d.ji titre glorieux de 
peuodonique , car il avoir été deux fois vainqueur 
dans chacun; auffï lui éleva-t-on , dans le* bois 
de Pife y «ne lia tue magnih^;*: de la main de 
Lylippe. (D* J.> 
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PÉRIPHAS , roi d’Achcnes régna » dit-on > 
avant Cécrops . Il mérita , par fes belles avions , 
de par les bienfaits dont il combla fes fujets , 
d’être honoré de fon vivant meme , comme un 
dieu, fous le nom de Jupiter confervateur . I jt 
pere des dieux , irrité de ce qu’un mortel fou frît 
qu’on lui rendît de pareils honetirs, vouloit d’un 
coup de foudre, le précipiter dans le tartarr; 
mais Apollon intercéda pour Périphss 9 en faveur 
de fa vertu ; en forte que Jupiter fe contenta de 
le métamorphofer en aigle : il en fit meme fon 
oifeau favori , lui confia le foin de garder fon 
fondre ; il lui donna permtïïîon d’approcher de 
Ion trdhe, quand il vondroit , ÔC voulut qu’il 
fut le roi des oifeaux . La reine fouhaita d’avoir 
le fort de fon époux , de obtint la meme méta- 
morphofe. Cette fable e(l tirée d’Antoine Libé- 
ralis. 

PÉRIPHERES, termes de la mufique greque 
qui lignifie une fuite de notes tant ascendantes 
que descendantes , de qui revienent, pour ainti 
dire, fur elle-même. La pértpberes étoit formée 
de PAnacamptos de de l’Euthia . 

PÉR1PHETES , fils de Vulcain & d’Anticlia 
étoit toujours armé d’une ma(Tue , d’oii il fut 
füfnomé le porteur de matfite . C’étoit un géant, 
OU plutôt un grand brigand , qui s’étoit cantoné 
dans le voifinage d’Êpidaure , de qui ataquait 
avec fa mafliie , tous les palfans. Thèfée , qui 
alîoit de Troérene k l’Irthme de Corinthe, fut 
arrêté par ce brigand; mais il fe défendit Ji vi- 
goureulement qu’il tua Péripbetes de s’empara de 
la maffue, dont il s'arma toujours depuis, com- 
me d'un monument de fa viftoire , ApeUedar , 
H ygin . 

PÉRIPLE. Ce mot veut dire journal de na- 
vigation autour d’une mer, ou de quelaue cote; 
nous coonoiflons en ce genre le peuple deScvlax, 
le périple d’Hannon, le périple de Pythéas» de le 
périple d’Arrien , qui décrivit toutes les côtes de 
•la mer noire, après les avoir reconues en qualité 
de général de l’empereur Hadrien à qui il en 
dédia la description fous le nom de périple du 
Pont-Ettxirl . 

’ PERIPSEMA, ti?, 4*/** & xuÏMpftM , deux mots 
grecs fynonymes, qui expriment le dernier mépris 
cc lignifient balayeures , exécration , fardeau de 
la terre . 

Jean ou Ifaac Taerzcs , a décrit en vers les 
(4thxrm*tcs dans fes chiliadcs hilloriques, impri- 
mées par Fabricitu . ( Billwt . £/<w. tem. ». p. 
4*9 ) 

Voici, dit ce pocte, quelle étoit la vidime 
expiatrice, xtibéffm, qu’on oHroit lorfque , par 
h colere des dieux , une ville étoit dèiolée par 
quelque malheur, foit pelle, foi t famine , foi t 
quelqn’umre fléau . On fe faiüfloii de l’homme le 
plus laid qu'il y eut dans la cité, afin de fervir 
de remede aux maux qu'on foufroit. Dès que 
rette vidime, qui devoit bientôt erre immolée , 
avoit été conduite dans le lieu dcftiné à fa mort. 
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on lu! mettoit \ la main un fromage , un mor- 
ceau de pire & des figues; on le batoit fept fois 
avec un faifeeau de verges, fait avec une efpece 
d’oignons s de figuiers fauvages, «3c d’autres bran- 
ches d’arbri fléaux , de meme nature ; on le brûloir 
enfin dans un feu de bois d’arbres fauvages, de 
on jetoit fa cendre. dans la mer de au vent. 
Tout cela fe faifoic pour l'expiation de la ville 
affligée; m K*$*ppor rit toKun ri< roeàeet. 

Les deux expreJÈons xabuppuc de vi? l«p* ont été 
indifféremment dites l’une & l’autre, de ces hom- 
mes qu’on immoloir aux dieux irrités . Le for- 
mulaire étoit , que cette vidime (oit propitiation 
pour nous! rir?’4«ft« «M* 4 ' >*'*• ( /• ) 

PÉRIPTERE, f. m. Lieu env trôné de colon- 
nes, de qui a une aile tout autour ; le mot elk 
grec , car lignifie proprement l’ordre des 

colonnes qui etl au portique <fc au côté des tem- 
ples , ou de quclqu’autre édifice. Ces pénptercs 
étoient des temples qui av oient des colonnes ce 
quatre côtés , & qui étoient différentes du pér - 
flyle «Sc de l’amphiprofly le , en ce que l'un n*<r» 
avoit que devant , de l’autre , devant <3c derrière 
de point aux côtés. 

Perrault , dans fes notes fur Vitruve , remarque 
que le periptere eft proprement le nom d’un genre 
qui comprend toutes les efpcces de temples , qui 
ont des portiques de colonnes tout autour , foit 
que ce temple foit diptere ou pfcudodiptere , ou 
Amplement pinptere , qui eft une efpece qui a 
le nom du genre de qui , en ce cas , a fes colon- 
nes disantes du mur d’un entre-colontjen.ent . Il 
y a des péripterei carrés de des ronds: le portique 
de Pompée, la baüliqiie d'Anton in , le feptizone 
de Sévere *. étdent des pénpteres . 

PRRIftRANTERION, vafe qui 

contenoit Peau luit raie chez les Grecs. O mot 
ell compofé de ti p* wuvj* , de de petînt , 
Afferme. Ou mettoit ce vafe > félon Cafuibon , 
dan» le veftib.de du temple , «3c félon d’autres, 
dans le fanâtuiirc ; peut-être le pLçoit-on , dit 
Toiirrcil , dans l’un de dans l’autre de ce s en- 
droits . Tous ceux qui entroient , fe lavaient eux- 
mêmes de cette eau fiicrée; s’ils 11 ’aimoienc mieux 
s'en faire laver par les prêtres > ou par quelque» 
miniltres fubjltemcs . 

Ce n’étoit pas feulement dans les tempfes qu’oti 
mettoit ces forces de va fes ; on «n poloit «uffi 
anx avenues de I* place publique & dam les car- 
refours ; mais fur-tout ois ne nunduoit pqs du- 
pkceS'ces vafes k la porte des mailçms partka- 
heres > lorfqtdii y avoit quelque mort dans kl 
familles . Pbllirx appelé ccs vafes mortuaires » 
éytveee ; Héiichius , y«?rp* , de AriUonbctnt * 
oarptam . Qa arofok U- l’eau qui étoit dans ces 
vafes ,< ceux qui aflîiloient aux funérailles , de 
l’on fe fer voit d’une branche d’olivier pour faire 
ces afperfions , ram* felurs eftve , dit Vkgile* 
Ou confaensit cette eau eu trempant dedans ty* 
tifoi> ardent, tandis qu’orvbrûloit lit viitinae. Al» 
relie * cette eau iuLlrale fervoit à deux forces «Jlc 
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purifications; Tune qui fç bornoit aux mains feu- 
ks ; & fie nommoit > de X* P > main , âc 

de n'vrm » je Uvt ; l’autre s’e tendon à tout le 
corps , âc s’appcloit mtfi fpmwau , mot dont nôus 
avons donné la racine. ( D. J. ) 

RÉRISCÉLIDE t cfpece de bracelets y ou de 
jaretieres dont on ornoit les jambes au deffbs de 
la cheville du pied . On en voit pluüeurs fur les 
momimens, & en particulier aux jambes d’un pe- 
tit amour qui cft ficulpté fur un bas-rdief de la 
villa Albani. 

Les glôfcs définirent ainft les pi rifcélides . . . , . 
ornementa [uut , vel circuit dura (une et arum 
muhcbrmm . 

On peut appeler aulïî périfcehdes les bandeletes 
qui fe croifuient fur le coude-pied âc julqu’au 
molct pour .fixer la chaUiTure » Ovide ( faê» a. 
323. ) les appelé armilUi 

Fregerat amillas nvi ilia ad brachia (atlas : 
Sandebant magni vtr.cula par va fuies . 

Les bacchantes pertoient 1 rs périfcehdes: au def- 
Aij du coude-pied. ( Antbofog. I. 6. c. 5. ep. 5. 
& futdas vue éüôrotnt. ) 

A deux victoires peintes y fur un vafie de terre 
cuite de M. Mènes > cette bande faifoit cinq fois 
Je tour de la jambe. 

Toutes les femmes de l’Orient portoier.t de ma- 
gnifiques jatetieres . Cet ufage patfa dans la Grè- 
ce âc dans l’Italie, où ic» femmes galantes fe pi- 
quoient d’avoir des jaretieres fort riches ; mais 
c’étoit aufii un ornement des filles les plus fa- 
ges , parce que leurs jambes étant découvertes 
dans les daofies publiques , Jeun brillantes jare- 
tieres fierv oient à les faire paroître âc ii relever 
leur beauté. 

PÉRISC VL AGISME , veptmuoanuopc' , c’eft-à- 
dire, expiation p ir un renard , qu’on fairifioit à 
Prokrpine ; v*ca«£ eft un renard . Les Grecs of- 
Iroient à cette décile , dans k$ purifications , un 
renard que l’on faifoit palier tout autour de ceux 
qui avoient befoin d’être purifiés , âc qu’eiifaite 
on immoloit . ( Voyez, le traite des quejhoni ro- 
maines de Plutarque qttafî. éo, & Potiers ai ch tel. 
grcq. tom. 1 25. ) 

PÉRISSOCHORÉG 1 B , ce mot fe trouve dans le 
code; mais on ne convient pas de ce qu’il ligni- 
fie . Quelques auteurs veulent que ce foit un 
nom de charge âc d’office .. Alciat prétend’ que 
le pcriffochurcgv étoir celui qui avojt loin de 
l’aumône ; Dominique JVlacri croit que penffo- 
clroregte lignine un dxnsattf y une ditiribution qui 
fie faifoit aux fuldats au dcftiis de leur pare or- 
dinaire. 

PÈRISSOH y f. m„ Nom donné par les anciens 
Grecs ôc en fuite par les Romains T du temps de 
Pline, à une efi'ace de Solarium qui rendoit foux 
cêux qui en failôient ufage intérieurement c’efi 
pour eda qu’c a l'appelait encore jlrrcbntm mani- 
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csm y ou fimpfement maniants , c’eft-à-dire » îat 
plante qui rend fou. ( D. J. } 

PÊR 1 STERE , une des nymphes de 1 » fuite- 
de Vénus, fut changée en colombe par l’Amour. 
Ge petit dieu jouant un jour avec la mere , pa- 
ria qu’il cueilleroit plus de fleurs qu’elle . La. 
déefiê fe fit aider par la nymphe Pcriflere âc gâr 
gna la gageure. Cupidon en fut li piqua , qu’il 
le venga lur la nymphe , âc la changea fur le 
champ en colombe . Cette fable n’efi fondée que 
fur le nom de la nymphe , qui cil le nom grec 
de la colombe, wtpitrrtp*, colombe , quoique Théo- 
dotius prétende qu’il y a* r oit à Corinthe une 
femme coquete, nommée Périjlere , qui ne paifa 
pour avoir pris le parti de Vénus , que parce- 
qu’elle rn imitoit la conduite. 

PÉRISTIARQUE, celui qui faifoit les expia- 
tions . 

PERISTROMATA , tapis dont on couvroit ks 
lits de table . lis étoient (buvént de pourpre âC 
ornés de broderie. Voyez, tapis. 

PERIT A NUS . Voyez. Helbnis. 

PERITHCEDCE , municipe du terroir d’ Athè- 
nes , dans la tribu Onéide . Plutarque ( m Alci- 
biade ) parle d’un certain Hvperbolus du bour" 
ou municipe Péritboide , méchant homme , qui 
fournit de fon temps une riche matière aux poè- 
tes comiques qui le prirent tous pour l’objet de 
leurs railleries de leurs inventives. 

PER 1 T 1 EN ( mcis ) . C’étoit un mois des Ma- 
cédoniens, qui répond félon le P. Pétau, au moi» 
de février. Les Syriens adoptèrent ce mois en mé- 
moire d’Alexandre le grand; ou plutôt les Macé- 
doniens Pintroduiiirçntchrz ce peuple apres l’avoir 
fubjugué ; de rr.ême qu’ils impoferent à la plu- 
part des villes de des rivières de Syrie , le ntm 
des villes âc des fteuves ce Macédoine. 

PERLES , les perles étoient un ornement par- 
ticulier à Vénus . Jules-Céfar fit fabriquer une 
cuirafTc avec des peries ecchées en Angleterre > 
four en faire un hommage à Vénus genitnx . 
Plufieur* antiquaires ont donné le nom de cette 
déefiê à plu fie ors têtes de krnmts , uniquement par- 
ce qu’elles étoient ornées de perles. Mais on doit 
obferver que Cérès , Diane & Ja Junon des mé- 
dailles de Croione , portent aulïî de fcmblablcr 
colliers. 

Les femmes ù Rome portoient des colliers âc 
des bracelets . (Pinte liv. 33. chap. 3. ) On voit 
un de ces colliers à la Roma du palais Barberini . 
Caylus a publié deux colliers antiques ( Recueil 
d’ Antiquités , ton. $ , pL 85 , tom. 7, pl . 70 ) > 
l’un compofé de fattlfea pierres de couleur bleue , 
a tachées a un entremis d’or , elt d’une longueur 
capable d’entourer le cou . Le fécond formé par 
des prifmes d’émérsude , âc des perles brutes en- 
chaînées par un fil d r or rer.ôué, cfide la longueur 
d’un pie-i âc demi ; ainfi il devoit pendre fur la 
gorge . Voyez uoucles d’oreilles . 

Les perles de Cléopâtre dilfoutes dans le vinai- 
gre pendant le cou;t efpace de temps d’un kuL 
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repas, Sc avalées enfuite par cette prificeflê avec 
leur diHolvant , font des faits que la chimie dé- 
truit. Le vinaigre ordinaire ne dilfout point les 
ferles i & le vinaigre radical qui pouroit les ata- 
quer elt trop violent pour fervir de boilTon . 
FERMA R IX 1 . Veytz. LàaK«. 

PERMES.SE, petite riviere qui prenoi: u four- 
ce dans l’J léîicon , Sc qui , pour cela, fut regar- 
dée comme confacrèe à Apollon Sc aux mules . 
Les poètes anciens Sc modernes font fouvent men- 
tion des rives du Pesmejje , comme étant le lieu 
où fc trouvent les bous vers . Les mufes font 
aufïî quelquefois iurooroées rermefides , étant cen- 
fées habiter fur les bords du Permefje , d’où cl- 
Jes ii, foirent le* poctes. On le nomme aujourd'hui 
ptrtKefd . 

PLRMESSIDES. Voyez, pbawessk. 

PERMISSES poutifitum , & décrétant pantifsettnt , 
contentement des pontifes fans lequel on ne pou- 
voit , citez les Romains , rien déranger dans un 
lieu facré. 

PfivXd , Jambon , eu! (Te d’un cochon * partie 
de ce que les Latins appcloicut pct.tfo , qui com- 
prenoit la cuilîc S c l’épaule : OuoniMif* fetafoMU 
purs umcuique appofira ejl quuni peinant vocant , 
dit Athénée ( hb. 14. ) . Une autre différence , 
c'elt que les anciens mangeoicot le petafo tout 
irais ; au lieu qu’ils falotent Je pensa & le met- 
toient à la fumée pendant deux jours , comme 
l’indique Caton ( de te ruft. c. 16$ ) , Si après 
l'avoir trempé d’huile de de vinaigre , i!s le fuf- 
pcr.dcient dans le garde-manger , pour le fervir 
au bcfojn: Eus 1 / du uni m funso t oceto & cUo c»m- 
vnjlo permutas in canut 10 fufpendi . Ils faifoient 
faraud cas du jambon qu’ils plaçaient aux pre- 
miers fervices pour exciter l'appétit, Sc même au 
dernier pour irriter la foif. 

PEROy chaufîùredc cuir non apprêté, qui cou- 
aroit une grande partie de la jambe , ( comme 
vos lotisse . O j Sc que les Romains Sc les fénatetirs 
memes poitoient au commencement de la républi- j 
que. 11 n'y avoit que ceux qui avoient pallé par i 
les charges curtiles, qui euflent le droit de porter 
tint chautlùre plus balle, rouge ou jaune, de peau 
fnolle , Sc apprêtée , dont ils ne faifoient même 
iu'age que dans les jours folemnels. 

Cette chaufTure étoit très-haute Sc très-large , 
■& les gens de la campagne s’en fervirent long- 
temps pour fe garantir de la boue « Son nom qui 
vient rtc fera, bcface, prouve fa grande largeur. 
Virgile ( Æneid, 7. 689. ) , nous apprend que 
les Herniques , peuples d'Italie , n’a voient pas 
d'autres chaudîires à la guerre: crudus tegit alté- 
ra pero , Sc qu'ils avoient un pied nu , à la ma- 
nière des «Etoliens , de qui ils avoient reçu l'ufa- 
ge de ce foulicr . Les Romains adoptèrent cette 
chauflure comme nous l’avons dit , de d’abord elle 
ne fut que Id'un cuir grôÇTÎer Sc fans apprêt i 
mais elle ne fervit bientôt plus que pour les gens 
du commun , Sc les nobles ne tardèrent pas a fc 
chauffer d’une manière plus élégante . Feûus di- 
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ftiogoe trois fortes de ch au (Turc* dans les commen- 
cement de la république ; cultes milles , éroient 
pour les patricien* , unetnatt , pour Jes gens de 
moindre conlidération , & péronés . pour Je peu- 
ple : qui megijiTdtum curulcm caps (jet , dit cct au- 
teur, calceos tnulltos , alss uni uut os , cet en péro- 
nés. ( sn mulleo. ) 

PERO , fille de Nélée , fut recherchée en ma- 
riage par plufwvirs amans, à caufe de fa beauté . 
Son pere déclara qu’il vouloir , pour le préfent 
d?$ époufailles , qu'ton lui donnât les boeufs d’I- 
phiclut, qui étoiem les plus renomés alors pour 
leur force Sc leur beauté .• C’ étoit la coutu- 
me en ce temps-là, que le gendre achetât , pour 
ainfi dire , -fa femme, par un préfent cot. libéra- 
ble qu’il fai! oit faire aux parens de la fille . Ho- 
mers nous fournit plulieurs exemples de ect uia- 
ge . Voyez. MR LA ai pu s. 

PERPENNA, tyran fous Trajan Dcce. 

M. AVFIOIVS PEAPENNA LI«IN[1ANVS AVCVSTVS . 

Goltzius a fait graver une médaille de ce ty- 
ran, avec la légende ci-deifiis; irais quelques re- 
cherches qu'on aie pu faire, on ne Va jamais dé- 
couverte» dans aucun cabinet, 

PERPETUUS AUGUSTUS. On trouve ce titre dam 
le Bas-Empire, après Léon Sc Zércn . Ducangc 
raporce une médaillé de Julien, o. n. Julianus 
semprr auc. Il en raporte encore une de Cour 
ftantius f. L. jul. const amtius pkrp. aug. Mais 
ccU n'eft pas uniforme dans toutes les médailles 
de ces empereurs, comme on le voit dans k« 
monoies de/ceux qui fuivent Anatlafe. Ce n'elb 
que cette uniformité que Jobcrt attribue au Bas- 
Empire: car on ne fauroit dire que ce titre eût 
été inconnu dans le Haut-Empire , puilqu* il y 
a des médailles de Nerva avec le perpétuas au- 
rstfius . 

PERPERENA , dans l’Æolide . ITEPriEl’H- 

NQN - 

Cette ville, a fait fraper,fous l’autorité de fes 
préteurs, des médailles impériales gteques en Pho- 
neur de Néron, de M. Aurcle , de Commode > 
de Sept. Sévère , d’Oiacil.'c» de Caracalla . 

PERPERXAi famille romaine dont Goltzius feul 
a publié des médailles. 

PERROQL'LT. Les Grecs Sc les Romains fai- 
foient un grand cas de cet oifieau qu'on leur apr 
portait à grands frais de l'Inde Sc de l'Afrique . 
On en porta piufieurs avec d'autres raretés dans 
la pompe bacchique • de Ptolémée Philadelphe . 
Du temps de Vairon, on les txpofoit à Rome 
en public comme des objets de luxe , avec des 
merles blancs Sc d’autres fembublcs curiolités . 
Pline parle aufii des effets que Je vin prodjiifnic 
fur cet oifeau étranger : sn vtno preetpue lafci- 
va. Il paroît être le fymbole de l’ivrognerie fur 
une cornaline de Stofeh . On y voit une plante 
de pavot au milieu de deux féaux corinthiens 
fur chacun defqucls eft placé un perroquet . 

Les anciens ne connoiifoient qu’une efpece de 
perroquet , celle dont le pennage étoit entièrement 
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vert & qui avoit un collier couleur de ver- 
millon . 

PERRUQUE. Voyez, cheveux. 

PERRUQUIERS. Votez, barbier. 

PERSA, i'&hsék ou n-RSÉis, étoit une nym- 
phe, fille de l’Océan . Elle fut aimée du foieil , 
qui la rendit mere de Circé . Votez, ciacé . 

PERSANS ( année , mois A jour des ) Voyez. 
CiLALÉRtfB ( Ère ) . 

PERSÉ. Voyez, ei/ribie. 

PERSE . Voyez, perses . 

PERSE A . Il y a une efpece de lotus que les 
botaniftes appelent perfea , qui croît aux environs 
du grand Caire A fur la cote de Barbarie; elle 
a des feuilles femblables à celles du laurier, mais 
Un peu plus grandes; fon fruit eft de la figure 
d’une poire, qui renferme une efpece d’amande 
ou de noyau , ayant le goût de la châtaigne. La 
beauté de cet arbre qui eit toujours vert , l'odeur 
aromatique de les feuilles , leur refteffiblance à 
line langue A celle de fon noyau à un coeur , 
font la Tource des myftcres que les Égyptiens y 
avoient a tachés . Ils l’a voient confacré a Ifis , 6c 
ils plaçofent ièn fruit fur la tête de leurs idoles, 
quelquefois entier , d'autrefois ouvert, pour fai- 
re paroître l'amande. Cette defeription approche 
beaucoup de celle que Polybe a donnée de cette 
efpece de lotus. L’auteur grec ajoute que quand 
ce fruit eft mûr , on le fait fécher, A on le 
broyé avec du blé : en le broyant avec de l’eau, 
on en tire une liqueur qui a le goût du vin mêlé 
avec du miel . Oeft cette liqueur qui parut ü 
agréable aux compagnons d'UIyftè , qu’ils ne vou- 
lurent point qui ter le pays qui produifoit cette 
prérieufe planre. Voyez. Lotus . 

Sur un héliotrope de la colleélion de Stofch , 
on voit Artarté , ou Vénus phéniciene portaut 
fur fa tête, comme Ifis, le Perfe * . 

Les Romains avoient fait une loi très-fage qui 
s’eft confervéc parmi les monumens de leur ju- 
rifprudence, «5c par laquelle ils défendoient bien 
iévérement de couper ces beaux arbres nommés 
Perfe* , qui étoîent (i utiles à l'Ésyptê , A qui 
V profpéroiçnt mieux qu’nilleurs. Voyez la loi de 
perfetïs per /Egyptum tien exadendu vel venden- 
dts . ( Cod. hb. i. ) Cependant aiijourd* hui il 
lï’eft pas facile d’en retrouver quelques-uns. 

Plulieurf figures égyptienes 6c meme des figu- 
res fctilpcées fur les cailles des momies , ont le 
perfea ataché au menton . Comme cet arbrilfeau 
droit confacré à Ifis , on en a conclu que l'initia- 
tion aux myfteres des iliaques étoit annoncée par 
ce b: 2 are ornement. 

C^y Jus ( Hec. d'Antii f. i. 37 . ) dit : „ cette 
-figure de bronze dont la hauteur cil de 8 pouces 
moins deux lignes , repréfentc , fclrni moi , un 
prêtre dont le bonet eft orné d’un ferpent . De 
fes mains jointes A ranochées, il tenoit quelque 
choie qui ne firbft lie plus. La courroie ou l'étofe 
^tu lui atachoit la plante perfea au menton, cil 
frdvbjcn marquée, A feit à nous faire compren- 
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dre de quelle façon cet ornement poftiche éten 
arreté . C'eft ce que je n’avois point encore vu , 
A qui ett toujours fuppofé dans ces fortes de fi- 
gures . 

PERSE, poète facyrique de Rome . Winckel- 
tnann ( Htji. de Part. liv. 6. cb.tp 6. ) dit : „ un 
profil de demi-boire, qui apartenoit autrefois au 
célébré cardinal Sadolet , lequel préteodoit y trou- 
ver le portrait du pocte Perfe . On fait que cet 
illuftre facyrique mourut fous Néron à l’âge de 
vingt-neuf à trente ans . ( Sente. Ep. 18. ) Cette 
tête d'un marbre blanc, nommé Palombino, por- 
te avec la table fur laquelle elle eft exécutée de 
relief, un peu plus d'un palme, dans toutes fet 
fjccs, A: fe trouve i la villa Albani . Ce qui 
avoit fait croire à Sadolet que c’étoit le portrait 
de Perfe , c’eft la cotirone de lierre qui ceint fa 
tête, ce un air certain de modeftie qu’il s’imagi- 
noit découvrir dans fa phyfionomie , air que le 
philofophe Cornutus releve comme une qualité 
dominante dans fon élevé. La courone de lierre- 
rend très-vrai-femblablc que cette tête nous offre 
le portrait d’un poète , mais ce ne peut pas être 
Perfe , parce que le morceau de marbre, repréfen- 
te un homme de quarante à cinquante ans A 
que la barbe longue , fur-tout à un homme de- 
trente ans, ne s’acordc pas avec le temps de Né J 
ron . Du reffe, c’eft d’après le marbre qu'il faut 
juger cette figure, A non pas d'aptes la planche 
gravée qui 1 a repréfente beaucoup plus jeime . 
Cet ouvrage fuffit pour prouver avec combien peu 
de fondement on a donné des noms à quantité de 
têtes , regardées comme les portraits des hommes 
i II uftret. L'image de ce prétendu Perfe eft connue 
du public, avant été gravée pour être mife à la 
tête de fei fatyres,,. 

PERSÉE, étoit fils de Jupiter A de Danaè . 
Voyez. Danaé. Ayant été expofé fur la mer avec 
fa mere dans une méchante barque , il fut jeté- 
fur les côtes de la petite ville de iSéripbe, l’une 
des cyclades . Poly dette , qui en étoit le roi, le 
reçut favorablement, A prit foin de fon éduca- 
tion. Mais dans la fuite, étant devenu amoureux 
de Danaè, il chercha à éloigner Perfee , A lui 
ordona d’aller combatte les gorgones , A de lui 
apporter la tête de Médufe . Perfee , aimé de* 
dieux , reçut , pour le fuccès de fon expédition * 
de Minerve fon bouclier, de PJuton fon cafque, 
A de Mercure, fes ailes A fes taloniercs. 11 ^vain- 
quit, en effet , les gorgones, A coupa la tête de 
Médufe. Voyez. Gorgones, M£dusb. 

Perfée , monté fur Pégafe , que Minerve lui 
avoit prété, fe tranfporta à travers la vafte éten- 
due des airs, dans la Mauritanie, où régnoit Je 
célébré Atlas . Ce prince, qui avoit été averti 
par un oracle de fe donner de garde d'un fil* 
de Jupiter , refafa à ce héros les droits de l’bof- 
pitalité ; mais il en fut puni fur l’heure. La tê- 
te de Médufe que Perfee lui montra, le pétrifia, 
A le changea en ces montagnes qui portent au- 
jourd’hui (on nom» Voyez, Atlas. 
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H enfera enfuite le» pomme» d’or du jardin des 
Hefpérides. Vejrr. HgsrmtDKS. 

Dr 1» Mauritaine, il palfa en Ethiopie, oii il 
délivra Andromède du niontlre qui allmt la dé- 
vorer; A après avoir épotifé la princeflê, qu’il 
lai fallut acheter une fécondé fois par un combat 
contre Phinée, il revint en Grèce avec die, A 
la rendit mere de cinq fil», Pends, Alcée, Sthè- 
nélus, Méfier A Ei-tfryon . 11 en eut auflî une 
fille, nommée GorgophOne. rayez, chacun de ces 
nome; vivez *ujfi Ai.cmemk, ANMOMfcOE , Pki- 
m 1 k . 

Quoiqu'il a’eivt pas grande obligation à fon 
grand pere Acrife, qui avoir voulu le faire pé- 
rir en naiffant , il le rétablit cependant fur le 
trône d’Argoe, d'où Promus l’avoir diaifiè , Sc. 
tua Puforpateur . Mais bientôt après il eut (e 
malheur de tuer loi-même Acrife d’un co»ip de 
palet, dîme les ira* qu’on céfébroit pour les fu- 
nérailles de Polydcéle. Il eut tant de douleur de 
cet accident , qu’il abéndona le fèjour d’Argos , 
A s’en alla bâtir une nouvcle ville, dont il fit 
le capitale de fes états, A qui fut nommée Mj- 
eetn . 

On dit qu’il Rit auffi caofe de la mort de Po- 
Ijdeéfe Perfee lui apporta la tête de Médulc , 

futvant i ordre qu’il eu avoit reçu , & le gau!» 
bien de fa montrer d’abord au mi , à caiife des 
terribles effets que produiicit la vue de ce n-.on- 
ftre . Ma» un jour que PotydeCte voulut, daus 
Un feftm , faire violence à Danat , Perfee r,a 
trouva pas de pêne court moyen pour fauvtr l’ho- 
n«r de fa' me ne , que île prééenter la gorgone , 
an mi, qui Fut pétrifié. 

Per fie , après la mort de fon aïeul Acrife, fit 
an échange de fon royaume ti'Argos avec Méga- 
pente , fils de PrtrtU», contre le territoire de My- 
cene . L’échange était avantageux pour Mè.;ap<m- 
Te; qsais notre héros voulmt lé réconcilier avec 
hii par cet a&e de aénéroftté Celui-ci n’co fut 
point touché; il fe fervit meme de le bienfaits 
pour le perdre; il lui dr-flh «les en bûches , & le 
fit périr en haine de cr qu'il avoir 'ué tjpntctus 
fon pere . Les peuples de Mycene A: Aigos lui 
ékverènt des monumens héroïques; mais il reçut 
de ->lifc grandi horteurs dans l’ÎJe de Séripbe, & 
à Athènes, où il eut tin temple . 

• Hérodote, dans fon Enter ,ie, parle encore d’un 
temple de Perfee, bâti à Chesnais en Égypte, qui 
étoit carré & environé de palmiers . Sur le yefli- 
bule, bât i de grtiffrj pierres, ètoirnt deux grandes 
ftatues ; dans le temple étoit celle de P effet , les 
Chemnites difoient q . e ce héros leur apparoiflbit 
fouvrnt , & le plus oidusairemoit dans lt utopie ; 
ils difoient avili qu’il fe trouvoit chez eux un 
des füuîiers qu’il portoit , lequel avest deux cou- 
dées de long . -i , ? t ! 

Perfee fût encore placé dans fe ciel parmi le» 
eomfMlatidm féntèntrsonales avec Andromède , fou 
époufe, Caffiopée A Ciéphée. Vojez AcaiU», Cas 
seqpés , Ci phf'b , Paosrei , 

Ântujuuc! . Tm. tV. 
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Voici l'explication de la fable de Perfee , de M, 
Rabaud de Saint Étienne. 

„ Il y a peu de héros auflî célébrés que le 
vaillant Perfee , peu d’hiftoire suffi bien prouvée 
que celle de ce brave cevelitT . Sa généalogie an- 
tique rtroontoit en droite ligne 1 iruehui, fleuve 
de l’Argolide , qui fut pere de la célébré vache 
I» ou lfts , de laquelle Perfee defeendoit en droi- 
te ligne . Ma:« fon origine déni illudrée par les 
amours de Jupiter avec le '■ aïeule au neuviè- 
me degré, acquit un nouveau limre , en ce que 
jKfntr ne dédaigna point , environ deux cents 
cinquante ans apres , de rechercher les fa\ cnrs 
de la belle Dtwee , à laquelle notre héros ont la 
naiflanc* ,, . 

„ Ln vache I« avoit eu pour propre frere le 
fleuve PberoHee ; elfe tut pour fils Èfjqhut , qui 
bâtit la ville de Memphis en Égypte. 11 eft vrai 
que les dhtaïuxs font un peu conlidérabfes , & 
que cette ville ‘emble devcir être beaucoup plus 
ancienc , irais ces contradictions ne doivent pas 
nous arrêter (fVlon Diudore de Sâri’e, c’efï Vcko- 
reits, huitième dclcetid.uK A'Ofymjndut , qui bâtie 
Memphis. Selon d’autres, ce tut Ménès, pitrr.ier 
rot f’Égyte. Selon la vérité , on ne fait rien dt« 
tulit uu fondateur de Memphis. ) . iftfbut fe tna- 
i la avec Lrkje , qui donna ion nom a la U a JC , 
en forte que fe bon Siuebui, qui avoit , dit-on , 
retiré le» finies de la vie errante,eut de fi beaux 
flic ces , qu’il put voir fon petit-fils bâtir la ca- 
pitale de l'Égypte , A régner tooore fur l’Afri- 
que si . 

„ Las refie des origines do Perfee répond à co 
besu commencement , A comme les hiuorien* fa- 
vent pofitivemeut eu quai temps vivon If, il eft 
évident quhli ont pu calculer en quel temps vi* 
voit le brave Perfee , qui en étoit évidemment 
defeendu „ . 

» Pour pai 1er fériep/eœent , les origines de 
Perfee font tdwleufes jufqu'à la fin . 11 «Il fil» 
de Jupiter, comme tant d’autres livre! du piani- 
Ipbcre (on hifloire rit dans fe plaoifphere aiitlî ; 
te comme il tient néanmoins fa place dans U 
ch-onofegie grcqur , dans U lifte des princes 
d'Afgoi , j’ai cho m ce exemple fripant pour 
montrer que cette Jnitoire ne s’efl jamais pallie 
que dam le ciel , où nous pouvons la lire en- 
core ,,. 

„ Près de la région ftiblime du pôle , les an- 
ciens placèrent un roi A une reine , leur fille A 
leur vend re ; c’«(} ce gendre qu’on a appelé fe 
Cavalier ou Perfee en oriental , à came du che- 
val F<f fe qm eft auprès de lui,,. 

» Ce/bée , qui tÜ le roi, étoit fils de Jupiter : 
il . a veut Je -v ifâge t.oir; il avoit régné , difoit-o», 
ta Êrhiepie . Çeffiepée fon époufe , qui eft affile 
sup é «fe lui fur un trône doré , a le btas éten- 
dus en ereix , A Us illronomei anciens obferveut 
que les étoiles de cette cnnlîeliation , qui font en 
petit nombre , étoient difpofées en forme de tme 
ou de croix égypuene . Quand on deffins une h- 
Bbb 
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jjure fur cet aftérifme , on lui plaça les bras en 
troix ; c’cil l’unique raifon de cccte fingulartté . 
Cifiiopie tient à la main une palme , ce qui an- 
nonce encore une princcfic africaine ou phéni- 
ciene . Il y a lieu de croire qu’elle «voit au.Ti le 
vifage noir . Le traduileur d’Aratus dit que quand 
la lime eft dans Ton plein > Canopée a le vifage 
afreitx , horriil.t vultu ♦ c’étoit la couleur du vi- 
fage foudroyé de Sémélé > qui n’eil autre chofe 
que cette meme coufiellation ( Sarm. Djomf l. 8, 
tn fine ) . Enfin Cajiopée tournant avec le pôle , 
plonge la tête dans la mer . Si l’on veut favoir 
pourquoi elle endure ce fupplice , on l’apprendra 
dans Hygin, ( Cal. ofir. poet. I. 2.) qui nous dit 
qu’elle a voit ofé fe vanter d’être plus belle, que 
les Néréides. „ Elle defeend dans l’eau , la tête 
,, la première » comme un plongeur, dit Aratus ; 
», mais pouvoit-il ne pas lui ariver de grands 
„ maux , d’avoir ofé fe comparer à Dons A à 
„ Panope ,, ? On peut fe rdïbuvcnir que Colifio 
ou U grande ourfe n’avoit pas voulu fc baigner 
avec les nymphes , car elle ne plonge jamais dans 
la mer : voici une autre femme qui ne met que 
la tête dans l’eau ; ce font les nymphes encore 
qui en font la caufe. Comme il n’y a jamais eu 
de Néréides avec qui les reines aient pu avoir 
de pareilles difputes , cette petite hiftoire n’cfl 
furcment jamais arivée > de l’on ne peut nier 
qu’elle ne foit agronomique „ . 

„ Perpendiculairement au de (Fous de Cojfiopée , 
ali fa fille Andromède , elle a Jcs bras étendus & 
fixés à des rochers auxquels elle cfi enchaînée. 
Dans le planifphere ancien , l’on peignoit ccs ro- 
chers , de nous les avons confervés dans le nôtre . 
Un poijfon énorme dont te corps écaillé , fe recourbe 
en plis tortueux , ejl prêt a ta dévorer. 

intentons morfum , fimilis jomjomque tenenti „. 

„ son vofie corps Pefe fur les flots. (Monil. ajl. 
t.). Cette gorgone horrible porte la terreur dans 
le fcio de la belle Andromède . ( Ibid, fugiendaqtte 
gorgonis or a ) . Le Potffon boréol , dont il s’agit 
ici y occupe près de quinze degrés dans le ciel , 
de par conséquent il pouvoit avoir quinze ou vingt 
pieds de long • H étoit peint la gueule béante : 
il efi porté Air les ondes agitées au pied du t.oe 
aujir.il , auquel Andromède ejl atoebee t il eft prêt 
à la faüir au milieu du corps . Je ne puis me I 
difpenfer de relever toutes ces circonftanccs 

„ Enfin, auprès de ces conftcllations * eft cel- 
le d’un héros qui a trente pieds de hauteur. Il 
porte en tête un cafque avec les ailes de Mercu- 
re ; il en a les talonieres aux pieds , on ne voit 
pas fon vifage qui eft tourné ; fa main droite 
tient ttn glaive nu : & félon quelques anciens une 
faux ou un labre recourbé ; de la gauche , il 
tient une tête hideufe , hériflêe de ferpens , qu’il 
tourne vers les rovhers ii' Andromède , & dont la 
vertu eft en effet de pétrifier tous ceux qui la 
regardent . Ce héros eft Perfee i il devint amou- 
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retix de la belle princeffe, de plana dans les aîrs, 
à l’aide de Pegafe . Il combat la gorgone terri- 
ble, lui coupe la tête d’une main , de prend cet- 
te tête de l’autre, il demande Andromède en ma- 
riage, de elle lui eft acordée . 

„ Certainement cette hiftoire eft écrite en ca- 
raélcres brülans dans 1e ciel: il n’y a gucre d’ap- 
parence que ces chofcs-là foient arivée* fur la 
- terre . Cependant , comme il ne faut point IaiT- 
fer de doutes , j'examinerai dans un momerit li 
ces beaux faits font réels „ . 

En atendant , on ne peut nier que fi nous 
voulions faire une hiiioire agronomique de cette 
famille , nous la ferions comme elle eft; en co- 
piant les peintures pour les mettre en tableaux , 
nous aurions une hiiioire aériene . Ajoutons que 
lorfque Perfee eut coupé la tere de Médufe , l’uno 
des Gorgones , il en fortit deux conftcllations » 
t Aigle & le cheval Pegafe . L'Aigle ell nommé 
dans Héfiode Cbrjfoor , de ce perfonage étrange 
né d’une tête de poiflon coupée a donné la tortu- 
re à tous les interprètes . Voici ce que dit Hé- 
liode: Cbrjfaor fut ainfi nommé, porte qu'il por - 
toit dans fes moins fideles une épée d'or ; il s'eji 
envole de dejfus lo terre y fa meie ; & il ejl art - 
ve parmi les immortels . Il habite le palais de Ju- 
piter y & porte fon tonere & fon foudre. ( Héfiod. 
théog. 180. ) Peut-on méconnoître ici VArmigèr 
de Virgile , qui porte les armes de Jupiter , qui 
s’cil envolé de defiiis la terre, qui habite le ciel» 
l’olympe , conllament appelé le palais de Jupiter 
de des Dieux? Cbrjfaor cil donc l' Aigle , conftel- 
lation voifine de Pegafe fon frere , ailé comme 
elle , de qui s’e/f auili envolée dans le ciel , Cet- 
te hiiioire eil donc agronomique dans toutes 
fes partics.il me refie à examiner fi, avant qu’on 
la mit dans le ciel , elle n’étoit pas déjà arivéfi 
fur la terre >, . 

„ Mais on ne peut pas dire que les Grecs po- 
fiérieurs à Perfee aient mis fon hifioire dans le* 
ailres , par la raifon que la fphere étoit peinte 
de décrite telle qu’elle eil , long-temps avant l’é- 
poque où l’on place Perfee . La fphere ell ou 
égyptien* ou orientale; les Grecs l’ont reçue , de 
n’y ont rien mis du leur „ . 

„ Il faut encore une observation , pour ache- 
ver l’explication de cette fable . Les confWfetions 
ont toutes divers noms : quelques-unes ont chan- 
gé de figure, en changeant de pays : enfin la fi* 
gure de quelques-unes peut porter divers noms» 
félon qu’elle rcilèmble à des objets différent 

„ L’Aigle porte des armes d'or , il cil appelé 
Armiger: voilà ce qu’on ne peut tuer . Mais cet 
Aigle cft celui de Jupiter, de ce Jupiter alite te - 
ctus y dont oarle Manilius . C'cfi donc de la fou- 
dre qu’il eit armé. 

Fulmina miffa refftty & calo militât aies. 

( Man il. , h b. V. ) 

Mais ce qu’il porte, eft auflî une fiecbe .C’eft 
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la ffcche qui, lancée par Hercule » tue Vér ici 'j me- 
né méramorphofé en Aigle : c’dt encore celle qui 
délivre Promet hee dont un Aigle ou un Vautour 
devoroïc ic foie ,, . 

„ Enfin ce font des Armes d'or > c’eft une épée 
rfV; ce nouveau fétu vient de ce que aor , qui 
lignifie foudre > lignifie auilï épée en oriental j 
torus veut dire jJU/ie, éclatant . Voyez. Pagninus 
fur ces deux mots . Voyez. Mitura 6c Pkim- 
TfiMPS . 

Parmi les ouvrages de plâtre , trouvés dans 
Une |*eiire chapelle au parvis ou au Pertùolos du 
temple d’Ilis de Panciene ville de Pompéia , il 
s’eft trouvé cette fingularité, que le fculpteur du 
tuorce.ui qui repréfente Verfee 6c Andromède , a 
travaillé la main du héros qui tient la tête de 
Méiufe, entièrement de relief. Cette main pour 
lui donner tant de faillie , ne pouvoit ctre alfu- 
jétie qu’au moyen d’un fer , qu’on voit encore 
autourd’hui que la main eit tombée. 

Une peinture d’Herculanum , un bas-relief du 
Capitole 6c quelques autres mormmens nous of- 
frent Verfee délivrant Andromède . Sur le bas- 
relief, il porte des ailes à la tête 6c aux pieds J 
& il cache derrière fon dos fa main gauche, qui 
étoit *rmée fans doute de fa redoutable hurp.i 6c 
d; la tête de Médufe . On voit diftinftement ces 
deux armes fatales fur la peinture d’Hcrcula- 
num . 

Dais la collc&ion des pierres gravées deStofch, 
on voit fur une fardoine la tête de Verfee , dont 
le cafque cft orné d’un grifon , avec l’épée de 
Mercure , hurp.t , avec laquelle il coupa la tete 
de Médufe , A qit’on lui voit fortir derrière Pé- 
cule . La même idée de tete fe voit fur quel- 
ques ( Thef Ent. t. II. far. 9. 15. Conf. Cumul, 
tconogr. ) médailles de Maccdoine>& l’on ne com- 
prend pas comment on ne l’a pas recomte pour 
celle de Verfee . Hayan s’etl perdu à ce lujct en 
êontefturcs frivoles 6c fans fondement. 

Sur une pâte antique, la tête de Per fée dans la 
même idée . Il y a chez un fculpteur à Rome une 
tête en marbre de Frr/rr,fans cafque, avec deux 
ailes, faite fur le portrait d’Antinous , «ne bien 
c’ell Antinous lui- même qui eft repréfentê en 
Per fée . 

Sur une pâte de verre , Verfee , fon bouclier 
à Tes pieds , tenant la hurpu de la main droite, 
de la gauche la tete le Médufe; à coté il y a 
les caraÔeres AIOCK. , qu’en potiron prendre 
pour le nom abrégé du célébré Diofcoride . 

Sur une pâte antique, Verfee debout» tenant 
de la main droite élevée au deifus de fa tête , 
celle de* Médufe , 6c de la gauche la hurpn ; 
auprès de lui, fur une colonne elf une figure de 
Minerve , pour marquer que cette déefle le fc- 
ccurut dans fon expédition . 

Sur une pâte de verre , tirée d’une chafcédoine 
du cabinet de Florence , Verfee debout , à côté 
d’une colonne fur laquelle il y a une llatne de 
Minerve; il tient par-dclfus fa tête celle de Mé- 
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dufe, qu’il regarde dahs fon bouclier, ou elle fe 
réfléchit comme dans un miroir. 

Sur une pâte antique, Perfie debout à côté 
| d’une colonne furmontêc d’un globe, tenant de 
! la main droite la tête qu’il conlidere dans fon 
1 bouclier , fur lequel on voit qu’elle fe réflé- 
chit . 

Sur une pâte antique , Verfee debout , tenant 
de la main droite la hurpj . , A: de la gauche une 
pique , devant un trophée compofé de fon caf- 
que , & de fon bouclier , fur lequel la tête de 
Médufe cft déjà reprèfeutée. 

Sur une pâte de verre, dont l’original eft dans 
le cabinet Farnefe du roi des detix Sicile* , Ver- 
fee tenant de la main droite fon bouclier , qv.i 
cft apu»é fur une armure , & de !a gauche un 
Vuraz.oTuum , ouvrage {$tofcb> pitrr. gr. pL 30.) 
de Diofcoride . 

Sur une cornaline , Perfte debout tenant de fa 
main gauche une pique , A de la main droite 
fon bouclier qui efl apuié fur une armure à la- 
quelle le Parœunium efl fufpendu. 

Sur une pâte antique, imitant la fardoine, Ver- 
fée délivrant Andromède. 

Sur une pâte de verre, Verfee debout avec Ta 
hurpu à fes pieds, tenant de fa main droite la 
tête de Médufe derrière le dos , 6c de Pautré 
main détachant Andromède du rocher où elle eft 
atachée . 

Sur un jaPpc ronge , Perfée qui délivre An- 
dromède, apres avoir tué le moudre qui cft é- 
tendu fous Fes pieds . 

Sur une pâte de verre , Ftrfée debout vis-à-vis 
d’ Andromède . 

Sur une pâte antique, le même fujet . 

Sur «ne cornalirie , Perfée debont , l’épée à fa 
main droite, auprès d’ Andromède aflîfe, à qui il 
fait voir la tête de Médufe par réflexion dans 
fon bouclier, qu’elle tient d’une main, apuié fur 
fes genoux . La figure d’Andromede qui eft ici » 
relie mble à celle d V unc ( AUnette pierr. grav. f.' 
IT. p. 1. pi. 67. ) cornaline du Ci.binet du roi dé 
France, où il y a des carafteres qui n’y ont au- 
cun raport , & qui ne font pas copiés avec exa- 
ctitude. Cette pierre efi décrite fous le nom dé 
tahfmtn. L’idée du graveur de notre pierre cor- 
refpond ( M:m. de rAcud. des Infcript. t. XXIII. 
p. 366. ) au fragment d’un rafe , où 
tient derrière lui fa tête de Médufe , poc^ ne 
point expofer Andromède au danger de fes re- 
gards . 

En 176? on déterra à Rome dans les ruinef 
de l’amphithéâtre Cuflrenfe la ftatue de Perfée , 
tenant la tête de Médufe avec celle d’Androme- 
de , de grandeur naturele. Elles paflèrent à Ha- 
nover dans le mvtféum du général de Walmo- 
den . 

On voit à Rome au Palais Lanti , une belle 
ftattie reftatirée de Perfee , qui porte dans fa mait»' 
la plus belle tête de Médufe . 

Pkju&e fur les médailles. 

Bbb i j 
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On voit Ces attributs dans les types d’Iconium 
en Lycaonie. 

Sa tête & Ton calque le font reconnoîtrc fur 
les médailles de Pcrfee » dernier roi de Macé- 
doine. 

PCttSÉE... Roi de Macédoine. BAXIAE&2 
12EP££ftS . 

. Scs médailles font ; 

RRR. en argent.. 

C. en bronze» 

O» en or. 

PfiHSkE. Vojtz. Psai k. 

PisasKE, mari de Philobie. Voyez. acaha*. 

PERSÉIS. Belle nymphe» hile de l’Océan , 
dont le Soleil fut amoureux , de qu’il rendit mè- 
re de Circé > d’Actcs de de Paiiphaé. Voyez. 

A&TK*, ÇihcR » PAS1PHAJÎ. 

PERSÉPHONE » furnom de Proferpine. 

PERSÉPOLIS » aujourd’hui Chelminar ou les 
quarante colonnes. Les Égyptiens fondateurs de 
forfe polis qui avoient fuivi Cambyfc , bâtirent 
cette ville à deux lieues de l’Araxe au pied des 
montagnes qui bornent une plaine du côté de 
l’Orient : âc le palais des rois fut adofïè à ces 
montagnes . Cette licitation fit oublier aux Égyp- 
tiens leur anciene patrie . Ils crurent habiter 
encore à Memphis . Car cette ville égyptiene 
avoit la même latitude que Pcrfépolis ( de- 
grés ). Elle écoit de plus lituée comme elle au- 
près d’un, fleuve ,* de des montagnes de granit 
îbutenoient le palais d« fes maîtres , qui com- 
mandait la ville. 

À quelques milles de diftance, des monticules 
taillés en plate-forme ferment les avenues de la 
plaine y de offrirent aux fondateurs des emplace- 
ment préparés par la nature même pour fervir 
de forcercfles A renfermer de petites armées d’oo- 
ferv. tion. Tout concourut donc à faire choifir 
la plume qu’arofe l’Araxe pour y cooftruire une 
ville forte de puiflànte. L’hifloire le tait fur fon 
«xiftence au temps de Séfbftris. Mais les ruines 
de cette anciene cité attellent encore à ceux qui 
les lavent interroger » que les Égyptiens y firent 
un long fâjour» & y éleverent de fuperhes édifi- 
ces modelés fur ceux de Tbcbes de de Memphis. 
S’ils ne furent donc pas les fondateurs de Perfe- 
polst f ifs y la iiïèrent du moins les empreintes de 
leur goût pour le gigantefque de le merveilleux . 
Et à quelle autre époque qu’au régné brillant de 
SéfoRris > pouroit-on fixer une émigration fi op- 
poféc su caractère des habita r.s de l’Égypte, oc 
Un fé;our aflèz long pour avoir pu conftruire des 
moaumens auffi folides de aujTi va des ? 

Les foc ce fleuri de Cyrus ( Sirubo Sfepb. pjg. 
yxï ) font nommés les premiers , entre ceux qui 
ont donné quelque célébrité à Perfépolis. Ils J’a- 
voienc choiiie pour leur féjour. Cet honeur étoit 
réferré a Suie, à Ecbatane, à Babylone & à 
Pcrftpoiu ( Aiben. Itè. ix.puw. 513 . m. yyi. c. ). 
Ils pafïbieot J’autone dans cette dernière . On 
imagine facilement à quel excès de profufion de 
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de luxe » les roi# qui régnèrent après Cyrtrs » 
fc livrèrent dam cette ville. Ils y amâflercQt des 
richcflés immenfes» de y renfermèrent les tributs 
qu’ils levoient fur toute l’Afie. ( Dwd. fit. Itb . 
1 ?. cap. 7 . > 

Cambyie entr’autres , ravageant l’Egypte de 
brûlant fes temples , s’occupa de Perfepolts de de 
fon embéli (lèmeut . 11 arracha tous les ornemens 
d’or, d’argent, d’ivoire , les pierres memes qui 
aveient acquifes à Thebcs de à Memphis, une B 
grande célébrité ( Idem. Itb. 1 . p. 34 . Wcchel ). 
Lcs-artilles qui favoienc les employer furent char- 
gés de les conduire dans la Perfc. Oi alFiiroit 
que les palais de Sufe de de Perfepolts avoient 
été conttruît# de embelis avec ces précieufes dé- 
pouilles. Quoique ce tranfport nous paroi fié ex- 
traordinaire de prefqu’impotfible , un coup d’œil 
jeté fur l’Afrique orientale de fur l’Afie le rendra 
vrai-f«mb labié . On fait que les Égyptiens voitu- 
roient par eau lei mafic# énormes de leur# obélif- 
quts - Leur* artifts# ét oient familiarifé# avec cet- 
te navigation longue de périllcufe. Pour obéir au 
monarque farouche , ils n’eurent donc qu’à em- 
barquer fur la mer rouge Je# dépouilles de l’É- 
gypte , il leur fut aifé de côtoyer l’Arabie, d’en- 
trer dans le Golfe Pcrfique de de remonter en- 
fuite jufqu’à Perfipolts l’Âraxe qui fe jete dan* 
le golfe . 

Ces habitans de Memphis trouvèrent à Perfe- 
polis des traces de leurs ancêtre# de des édifice* 
confiant# à J’Égyptiene. Ils y placèrent feule- 
ment les ornemens enlevé# à leur patrie. Les 
rois qui portèrent le feeptre de la Perfe aprê# 
Cambyfe , fe fixèrent comme lui fur les rives de 
i’Araxe de dan# Je palais de Perfepolts ( loco ti- 
tato ). Le tréfor qu’ils y formèrent devint fi 
riche , l’édifice qui le renfermoit devint fi beau» 
fi vafte» la ville meme de Perfepolts devint fi 
grande de fi célébré que Oiodorc n’en parloit 
qu’avec admiration . C’étoit fous l’infortuné Da- 
riu# » la ville la plus riche que le foleil éclai- 
rât dans fa carrière. Les maifons mêmes des 
habitans brilloient de toutes parts de l’or de de* 
pierreries , qu’une longue fuite d’années tranquil- 
les de heureufes y avoit vu accumuler. L’hifio- 
rien grec n’béfice pas à la nommer la capitale 
du vafte empire des Perlés. 

Lorfqu’Alexaodre , après la défaite de Darius» 
eut pénétré dans la Perfe , il s’arrêta de haran- 
gua fes foldats à la vue de Perfepolts. Il leur fit 
envifager la capitale de la Perfe, de les fit ref- 
fou venir qu’elle l’em port oit encore plus fur les 
autres villes de PAfie par la haine invétérée de 
fes habitans pour les Grecs, que par fes richefiés 
immenfes . Pour en faire un exemple mémora- 
ble, il leur en permit le pillage , de n’excepta 
de cette profeription que le palais des rois . Ani- 
més par cette courte» mais pui Hante exhortation, 
les macédoniens fondirent fur la ville qui leur 
fut ouverte par Tiridate. Ils maflacrerent tou* 
les citoyens de pillèrent les maifons, dont les or- 
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nemens de les richertes pafloient toute vrai-fem- 
blance. On les voyoit courir, le fer à la main , 
dans les rues de cette capitale , devenue en un 
feul initanc , un fpe&icle de pitié 6 c d’horreur 
pour l’univers qu’elle avoit étoné autrefois par 
fa magnificence. 

Le. tréfor de la forterefle de Perfipolts furent 
xétervés à Alexandre. Il y trouva une immenfe 
quantité d’or A d’argent amâlfëe par Cyrus de 
fes fuccefseurs. Elle fut évaluée à cent mille ta- 
lens , c’eft-à-dire , à 600,000,000 livres tour- 
nois ( Métrologie p. 566 ) fi le talent étoit d’ar- 
gent de attique . On fit venir de la Babylonie 
de de la Méfopotamie trois mille chameaux , 
auxquels ont joignit un grand nombre de mu- 
lets * pour tranfporter ces richefic* dans diffé- 
rentes villes délignées par Je roi , entre lefquel- 
Jes on comptoie celle de Sufe . Car fa haine pour 
les habitant de Perfepolts étoit fi forte , de l’en- 
vie qu’il avoit de réduire leur ville en un afreux 
défert étoit fi grande, qu’il ne voulut pas laifl*er 
dans leurs murs ce tréfor, dont il defimoit d’ail- 
leurs une grande partie à payer les frais de la 
guerre . 

Alexandre conduisit enfuite fes foldats à une 
expédition qui dura $0 jours . Puis étant de re- 
tour à Pcrfcpolit il offrit aux dieux de la Grece 
des facrihces d’atftons de grâce. Cet affe de re- 
ligion fut furvi d'un fefiin fompcueux , auquel 
il invita fes ami9 de une troupe de cour ti fines . 
O.i »’y livra à la débauche la plus grôfficre: la 
folie la plus inconfidérée régna dans les a&ions 
de Jes paroles. Une court iù ne athéniens nommée 
Thais, faifit ce moment de frénéfie pour pro 
fer au roi de Macédoine un projet qui devoit 
fon avis le couvrir de gloire, 6 c fnrpailèr tout 
ce qu’il avoit fait encore de grand dans la Pcr- 
fe . 11 confifioit à mettre le feu en (ortant du 
repas au palais de Darius; afin qu’un édifice ü 
* célébré fût détruit par les mains des femmes. Les 
jeunes convives échaufés par le vin , faifirent avec 
avidité ce projet ridicule . Ils s'en difputerent 
i’honeur 6 c réfo lurent de venger par-là l’incendie 
des temples de la Grece. Cette fatale extrava- 
gance fut donc acueillie par des applaudi fie mens 
6 c de grands cris : mais on convint unanime- 
ment que la gloire de l’exécution devoit être 
réfervée au monarque . Il ne s'y refufa pas , & 
fe leva de table pour célébrer une fête en l’ho- 
neur de Bacchus . Tou» les convives imitèrent 
fon exemple, âc s’armèrent de torches abîmées . 

Précédé par des (miliciens, cette troupe furi- 
bonde de Macédoniens de de courtifanes s'avança 
en danfant vers les murs du palais : Thaïs mar- 
choit à leur tête de Alexandre fuivoic cette fem- 
me perdue. Il jeta le pr-mier fon flambeau dan» 
l’intérieur de l’édifice: Thaïs jeta enfuite le lien , 
de le relie de la troupe porta fur le champ la 
flamme dans toute l'étendue du palais. Diodore 
de Sicile interrompt ici fa narration pour faire 
remarquer 1’ enchaînement des faits qu* il ra- 


P E R. 3S1 

porte . II eft faifi d'admiration en voyant su mi- 
lieu d’un fefiin une femme athéniene, punir les 
Perfes après tant d’année» de par le même fléau, 
du delfem qu'avoit autrefois formé de exécuté Xer- 
ces, de brûler la citadelle d’Athcnes . L'armée 
greque qui campoit hors de la ville, ayant aper* 
çu cet incendie, de croyant qu'il avoit été alumé 
par quelque imprudence, ou par une caufe im- 
prévue , accourut pour l'éteindre ( QHiHte'Cur. 
lïb. 5. cap. 7. ). Mais étant arivé* au vefiibule 
du palais, les foldats virent leur roi qui lançoit 
lui-meme les feux. À cette vue, ils jeterent Peau 
qu’ils avoient appoitée , 6 c faifillant à leur tour 
de» matières combofiibles , ils hâtèrent la dé- 
finition de ce palais. 

Plutarque ( de vit a Alexandrt ) , nous apprend 
la caufe de leur empreficment à augmenter l'in- 
cendie. C’étoit la joie de prévoir leur retour en 
Macédoine. Car le prince témoignoit ouverte- 
ment par cette conduite, qu’il ne vouloir pas 
hibiter le palais des rois de Pcrfe ni leurs 
états . 

l es lambris de ce palais étant de cèdre de 
d'autres bois précieux, le feu eau fa les ravages 
les plus prompts . En un infiant ib furent ré- 
duits en un monceau de cendre . „ Ainli fut 
„ anéanti , dit emphatiquement Phifiorien latin , 
„ le palais des fouverains de tout l’orient ; cet 
„ édifice dans l'enceinte duquel des nation» in- 
„ nombrablcs vendent demander des loix de en 
„ recevoir; qui avoit pu feul porter la terrci# 
„ dans la Grece , qui avoit équipé mille vaif- 
„ féaux à la fois , 6 c couvert l’Europe de fes ar- 
„ mées,qui avoit enfin enchaîné la mer par des 
„ ponts immenfe», de lui avoit ouvert del routes 
,, à travers les rochers Cet événement mé- 
morable ariva la 1900 e année de l’crc de Ca- 
hfihene, ( Hiji. anc. Perf.) firlon l'auteur de Phi- 
fioire des homme»; l'an 4 $85 de la période ja- 
liene; de 530 ans avant notre ere, félon la chro- 
nologie du Quince-Curce ai ufum Delpbini . 

Les fureurs du vainqueur de Darius laiflèrent 
dans Perfcpoht des empreintes éternelcs. Cette 
malheureufe ville ne recouvra jamais fon an- 
cienc grandeur, de elle perdit pour toujours le 
premier rang qu’elle occupoit dans l'Afie . G'eft- 
là fans doute ce qui a fervi de fondement à la 
defeription exagérée que Quinte-Curee fait de fon 
anéantiffemenc tocal.il alfiire en effet que fi PA- 
raxe ne baignoit fes ruines , on n'en tau roi t re- 
trouver la trace. Il ajoute que les habitans de 
cette contrée confervoient une tradition trés-va- 
ue , qui plaçoit Perfcpolit à vingt fiades du 
euve, (le grand fiade étant de 114. 1. toifes 
{Métrologie ), cette difiance cft de *28* toifes , 
line petite lieue de France). Tandis que les au- 
tres villes de Pcrfe , qui étoient tombées avec 
elle fous le joiig de* Macédoniens , jouiffoient fé- 
lon lui, d’un fort plus heureux fous la domina- 
tion des Parther. 

Quinze ans font à peine écoulés depuis Pin- 
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cendie de Ptrfcptül , que 1 * on voit Antijjonu* 
( Dioi. lib. 19» csp* ?. ) Ce hâter de U réduire 
fous fon obéilfance . Ce capitaine d* Alexandre de- 
venu un de fes uicceifcurs % après l’ccre emparé 
du tréfor d’Ecbatanc » fît une marche forcée 
pour réduire cotte anctcne capitale de la Ptfrfe 
( pxjtKtmr ), que l'hillorieri grec qualifie encore 
de ce nom, wùl-gre fon prétendu anêantillcmrnr.. 
Il ne pilla cependant pas fon tréfor , & il ne la 
traita pas avec la meme rigueur que la ville 
d’Ecbauue, car Tan 164 avant notre ere» c'cil- 
à-dirc, deux iiecles apres Alexandre, Antiochus- 
Epiphane roi do Syrie eifava de s'emparer de» ri- 
«belles qu' Alexandre avoit confacrèes dan* fon 
temple. L'auteur du premier livre des MacJu- 
bées dit que ces offrandes, confiaient en voiles 
d'or , & en boucliers que le dis de Philippe y 
«voit dépotés. Il ajoute que la ville elle- meme 
renfermoit une grande quantité d’or de d'argent 
( hv. 1 k cap. 6 y v,. i-. x. ). 

, Les hdiiuns de. Perf polis. ayant été inllruits 
des projets d'Ajitiochu* le foulcverent contre lui. 
Ils l'obligèrent à fortir de leur ville» dc à s'en- 
fuir avec honte dan? la Baby Ionie. Cet événe- 
ment eft raconté prefque dans les memes termes 
par l'auteur du fécond livre des Michabées cites 
plus haut* dans lequel cette ville elt nommée 
Élvmais. Ce premier livre en effet a été écrit 
en Hébreu ou en Syriaque ; de nous n'en avons 
ptius que la ver lion greque .L'aut-rur dc cette tra- 
duction aura fans doute confcrvé le nom fyria- 
que d'Ê/pmaï* . Examiné dans fa propre fignifi- 
cation» il a Je même fens que Perfepoüt : c'ett 
à-dire, la ville des Perfes. Etant croit en effet 
chea les Hébreux l’ancien nom de la Perfe ^ 
& ivivmaide devoit être celui de la capitale. 

Perfe polit fubiîlta encore long-temps dans un 
état allez obfcur; mais iutfûnt pour qu’elle mé- 
rite d’être citée par des écrivains poflériciirs 11 
notre ere Le géographe Ptolèmée a déterminé 
fa latitude » dans Je fécond ficelé . Arrien fon 
contempocain en parle dans fon hiltoire d* Alexan- 
dre *. comme d’une ville qui cxilloit au temps ou if 
écrivoit . Vers la fin du quatrième liecle , Ammien- 
Marccllin place Perfe pâlit au nombre des premiè- 
res villes de la. Perte ; de fon contemporain , l'au- 
teur de la célébré table de Peutmges , nous ap- 
prend qu'elle étoit encore à cette époque le cen- 
tre du commerce de ce grand royaume ( Perfe - 
polit commeniunt Petfarum ) . Elle devoit cette 
prérogative à fa li tua non fur les bords de l’Ara- 
xe, qui fe jetant dans Je golfe perd que > favori- 
foit le tranfport des richclks de l'Inde. 

Le dernier auteur ancien qui p.ir 3 c de Perfe po- 
lit d'une maniéré poiitive». elt knenne de fty- 
zance . Ce géographe vivoit dans le cinquième 
fîccle.ll faudrait apres lui recourir aux hiltoriens 
arabes , c' eft-à-dire , aux compilateurs des fa- 
bles orientales . Nous ne les raporrerons point , 
parce qu’elles reculent la fondation de Ptrfepolss 
il plus dc cinq mille ans. Ou peut lès juger c’a- 
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près cette époque. Ces hiftoriens font mahomé- 
tans , car la Perfe fut envahie au fepticmc liecle 
par les Califes. 

Sous leur domination de long - temps après » 
Pvrfepolts fut encore habitée ;en voici une preu- 
ve inconcevable . Qti voit fur la rampe d'un de*, 
efcaliers de Chcfminar ( nom moderne du palais 
des rois de Perle ), des fentenccs pieufes , ara- 
bes de morales y telles que fes mahométans ea 
prononcent & en écrivent fouvent. ( Voïaqe d’A - 
rébit de Kiebuhr. tons. x , pi». 114. ) Élles font 
datées des aînée* 1422.» 1464, 147 é , dtc. On ne 
(aurait les attribuer à quelques voyageurs pieux. 
Car la grandeur A la beauté- des caraéleres exé- 
cuté» fur une matière li dure excluent cette opi- 
nion . Cri dévots per fanages n 'auraient eu dans 
un endroit désert, ni aifca de facilité, ni af- 
fez do loiiir > pour graver de (i magnifiques in- 
1 cri prions ^ : 

Chardin vient à l’apui de cette conjecture .. 
A.» premier liecle du Mahométifme» feîon ( tom*- 
j, f>*g' i?8. ) H» y A fous Je califat de Mahu- 
vié» les Arabes établirent un vice-roi à Eltha- 
kre , bourg éloigné de C.helminar de deux por- 
tées de moufquet . Ce vice-roi y fit bâtir un châ- 
teau fort. Les écrivains perfans afïurent que la* 
ruine totale de Perfépob s a été* l'ouvrage de cet 
arabe, de des hordes mahométanes , auxquelles- 
fon. territoire a. apartenu dans la fuite. Quelque 
grande que foit aujourd'hui l’horreur des Maho- 
métans pour les îlatue», les bas-reliefs db les fcul— ' 
pturt* plates qui représentent des figures humai- 
nes ^ elle l’étoit encore davantage dans fa pre- 
mière ferveur du Mahométifme. Cette horreur 
les porta à détruire ces riches monutnens de fcul- 
pture de d’architeéhire. 

Le célèbre poète per fan Cbeic Sadjr qui florif- 
foit ver» 136:1, en parle fouvent dans les ou- 
vrages, de les appelé feulement Chrlminar: peut- 
être parce qu'à cette époque les Arabes n'y* 
«voient Jailfé fublîlter que quarante colonnes y 
nombre exprimé par le mot Cbelmtnar . Le grand 
Abbas qui favorifoic les fciences de les arts* 
fembla excepter les ruines de Perf pohs de cette 
faveur., Il fixa fon fèjour à Ifpahan» fc s'éforçz 
dc relever l'éclat de cette capitale par des bâti- 
ment riches Sc fomptueux . li envovôic jufqu'à- 
Chelminar arracher des blocs dc marbre de d’au* 
très ornemens , pour décorer fon palais & Ja 
grande Mofquée . À fon exemple, lman Çouhcan, 
généra li (Time de fe* troupes de gouverneur de la 
province de Schiras, enleva de Chclminar quan- 
tité de précieux débris , pour les tronfportcr 
dans lu capitale de fon gouvernement , où il fai- 
foit bâtir. 

L’énorme grandeur de* pierres qui compo- 
foient ce vafte édifice, formoit encore un obfta- 
cle pinifant k fa deilruéfion ; lorfque le fuccef- 
feur de cet ItmnrCwitCdn acheva de détruire 
Perfêpùlu » âc la réduilit au trifte état où cette 
aaciene ville cft aujourd'hui. UnftJordide avari- 


PER 

ce le pouffa à cet excès de barbarie & <3* igno- 
rance . Le grand Abbas aimoit beaucoup les Eu- j 
gopéen? , de a voit toujours à fa cour quelques 
pmbaffadeurs de grand nombre de voyageurs de 
cette partie du monde. Trois motifs les appe- 
ioient auprès du monarque perfan; la guerre con- 
tre les Turcs, l’établiiTement des millions, de les 
relations de commerce. Aucun d’eux ne vouloit 
fortir de Perfe, fans avoir payé aux ruines de 
Perfdpqlu y un jufte tribut d'admiration, de ils y 
faiioicnt tous quelque féfour; il eft d’ufage dans 
cette empire de fournir du tréfor-royal toutes I« 
dépenfes que peuvent faire les envoyés de les 
étrangers appelés à U cour . 

Chaque ville ou village qui fc trouve fur leur 
paiiage, les défraye, de porte cette dépenfe fur 
l’état du roi, dont les intendant* font les révi- 
seurs (C hordtn ). Le viiir de Schiras, qui fuccé* 
da à inun-CeultcAH après la mort d’Àbbas 1 fut 
fatigué de ce concours ; étant d’ailleurs ennemi par 
religion de# images de de leurs ddonteun ( c’eft 
ainii qu’il# appeioient les Européens ) . Recevant 
donc les comptes de fa province , de voyant que 
la dépenfe faite à Eftakre pour les étrangers , é- 
toit montée dans une feule année à douze cents 
écus, il entra en fureur. „ Que le diable empor- 
,, te, s’écria-t-il, la curiofité de ces Franguis ; 

„ je les empêcherai bien de faire des pèlerinages à 
„ Chelminar,,. Il expédia fur le champ un ordre 
au régent de Mirkaskon, autrement appelé Ella- 
ire, de détruire ces ruines j il lui ordona d’envo- 
yer foixante hommes pour renverfer tout ce qui 
étoit encore entier, de principalement les pierres 
chargée# de figures. t 

Les habitans de Mirkaskon tiroient un trop 
grand profit du concours des étrangers 8c des cu- 
rieux peur exécuter cet ordre barbare avec célé- 
rité. Ils procédèrent au contraire avec lenteur,# 
firent révoquer l’ordre par Je roi, auquel on repré- 
fenta que ces antiquités enrichitlbicnt Tes états , 
en y attirant des curieux de toutes les parties de ; 
l’Univers. Mais ce que la fureur du Vilîr n’a voit 
pu achever, a été exécuté chaque jour depuis lui 
par les habitans des bords du Bendcmir, ( J’Ara- 
xe ). Ils arrachent fans celle les débris de Per- 
(epohs , en détruifent de enJeveot les feulptures , 
les emploient à toutes fortes d’ufage; mais fur- 
tout h faire des tombes. La cramte du Chacal , 
cet animal carnacier qui déterre les cadavres pour 
s’en repaître, fait enta fier les pierres fur les fé- 
jmlcurcs, de caufe lentement la ruine totale de 
Chelminar . 

Nous terminerons cet expofé fidèle de tout ce 
que les monumens hillorique# nous ont appris de I 
Perfcpolïs , par un vœu qui nous fera fans doute | 
commun avec tous les amateurs de l’antiquité . j 
PuilTcnt ce# fa va ns & riches Angloi# qui ont hérite , 
du goût des Wood , des Datikains, des Pokock , ; 
dcc. dcc. , faire le voyage de Perfe, de nous don- i 
ner de Chelminar une defeription auffi exa&e de i 
■ttflî détaillée que celles de Palmvre , de BaJbek , 
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de S palatro,8tc. dcc. I C’eft à eux à faire revivre 
Perfepolis ,que les Arabes ont achevé de défignner, 
en lui donnant le nom vague de Cbelmuur , où 
le nombre de qustAntc cil pris dans un fens in- 
déterminé > pour exprimer la quantité des colon- 
nes qui fubiiftent au milieu de fes ruine#. 

Caylus a prouvé avec la plus grande évidence 
que les édifices de PerfePolu étoient l’ouvrage des 
Égyptiens .Voici les raifons fur lesquelles il apuie 
fon opinion . L«f?lanade qui porte les mines a 
de furface vingt arpens. Pour Ja conflruire il a 
fallu abatre le pied de la montagne qui eft de 
roc vif. C’eft ainfi que les Égyptiens ont taillé 
au cifeau le rocher qui 1ère de bafe à la grande 
pyramide . Ou connoît les travaux intérieurs de 
cette derniere, de les fouterrains qui y aboutirent 
au travers du rocher de la bife . Ils ont fervi 
de modèle# aux canaux qui coupent en tout len# 
l’efplanadc de la montage de Perfetshs . On en 
voit quelques-uns dont l'élévation efldefix pieds, 
fur une largeur de deux, de d’autres qui n’ont 
que deux pied# en tout fens . Ces derniers n’ort 
pu être taillés que par des tranchées ouvertes par 
le haut . Ne reconoît-on pas ici le goût & la pa- 
tience des Égyptiens ? 

Les reconoît-on moins dans la grandeur de# 
blocs de marbre qui ont été employés à Perfe- 
polts t Les marches du grand efcalier ont vingt- 
fept pieds fept pouces de largeur; elles font tou- 
tes formées d’un feul morceau , de fix ou fept 
d’entr’clles font taillées dam le meme bloc. Les 
apuis des efcalicrs de Chelminar font chargés de 
bas-reliefs femblables à ceux que l’on voit lur les 
monumens égyptiens ; Ce font de longues files de fi- 
gures humaines de deux pieds neuf pouces de hau- 
teur , fciilptées à la fuite le# unes des autres , de fépa» 
rées par des efoeces d’arbres taillés en pyramides . Ces 
arbres font placé# de diftànce en diftance , com- 
me les plantes de les fleurs dans la table iliaque. 
Cm vins obfcrve dans cette comparaifon deux feu- 
les différences . La première eft avantageufe pour 
les Égyptiens .Car ils tailloient en creux leurs fi- 

f ures, de leur afturoient par-là une trc«-grande 
urée; tandis que celle# de Perfepolis facilitent 
par leur relief les ravages du temps . Mais celles- 
ci ont les jambes féparée*, de elles l’emportent en 
cela fur Les figures égyptienes , qui manquent en 
général de vie, de mouvement. 

Les eaux amenée* par les conduits fouterrains 
étoient vrai-fi-mblablement reçues dans nne va- 
fte cuve qui fublifte encore . Longue de vingt 
pieds, elle en a dix-fept de plus de largeur , èc 
a été taillée dans line feule *pj crre * Quelques* un# 
des voyageurs qui ont décrit les ruines de Per * 
fipohs * difent qu’elle a été travaillée dans le ro- 
cher meme de la montagne. Ce travail, quoique 
moins comidérable , eft du même gcùt que U 
chapelle d’une feule pierre, qui étoit placée en 
Égvpte dans le temple de Latone . 

O. trouve dans les ruines de I.uzzor, Sc dans 
pluficurs de celles qui font fituées entre la pre^ 
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mitre ôc U féconde catarafie du Mil, des chapi- 
teaux qui ont une force de raport avec ceux des 
colonnes de Perfepolis . Nous mentendons pas par- 
ier des chapiteaux qui font formés par des cha- 
meaux «croupis , mais de ceux qui reffemblent ï 
des panaches . Le» colonnes elles -mêmes of- 
frent par leur grôffèur des raports plus marqués. 
Le plus grand nombre d’entr’clles a foixante ôc 
dix, même foixante Ôc douze pieds de hauteur, 
& dix-fepe pieds fix pouces de circonférence. Le 
fût n’eft ordinairement compofé que de trois mor- 
ceaux . Les colonnes font cannelées ; ôc les canne- 
lures font interrompues par des bouîiges. 

L’empreinte du goût Egyptien ert encore mieux 
exprimée fur les ruines des portiques . Les quatre 
animaux fantaftiques qui les acompagnent, font 
placés comme les Sphynx égyptiens : deux d’en- 
tr’eux en ont même les aile» . Leur coéfure eft 
la même; ôc la mal-adreffe feule du failpteur a 
rendu leurs corps difformes. Ce n*cft pas h cette 
caufc particulière que Ton doit attribuer les gré- 
necis qui forment leurs crinières Ôc les grands 
poils . Cette pratique étoit propre aux Perles ; Ôc 
on la retrouve fur prefque tous leurs munumens. 
Caylus, qui en a recherché l’origine ne craint 
pas de l’attribuer â Pignoranceet à la corruption 
du goût de la ration entière. 

Les portes ÔC les fenêtres que le temps a rcfpe- | 
fiées, font ecuronées par une maniéré ,dc corni- 
che, ou d’entablement formé en v ou (Turc Ôc pref- 
que toujours cannelé . Ces morceaux d’arenite- 
fiure font tous égyptiens, delà grandeur des trois 
blocs qui les compofent, ajoute encore un trait 
de reflemblance . 

Elle efl plus frapante danj les reliefs dont les 
murs des portiques font couverts; dans les inferi- 
ptions placées en rétable au dcfTtrs des figures, 
comme dans la table iliaque; dans l’atitude de la 
principale figure repréfentée aflîfe fur tous les 
portiques , dans le travail êc les ornemens de 
la chaife qui la porte ; dans le marche-pied , 
dont l’ufage paroît avoir pris la fource en Égy- 
pte ; dans le feeptre enfin , ou bâton long qui eft 
ii fréquent fur les monumens égyptiens . 

Le favant académicien trouve une reflemblance 
parfaite dans la petite figure, qui eft ordinaire- 
ment placée au deflus de l’homme a/fis. Elle eft 
portée en l’air par un corps ailé que Chardin ôc 
Le Brun n’ont point nommé. Koempfer feu! le 
prend pour un aigle . Hvde n’a pu faire acordetf 
avec fou fyftême fur les anciens Perfes que cette 
feule figure, entre toutes celles qu’offrent les rui- 
nes de Perfepolis ; Ôc il n’a pas manqué d’y re- 
conoître l'aine d’un roi adorateur du feu . Caylus 
place mal-Jk-.propos cette figure fur un fearabée , 
dont les ailes font éployées; c’eft un globe ailé ! 
d’où fortent deux ferpens. Cet emblème eft tres- 
fréquent en Égypte fur les portes des édifices; & 
fur les monumens égyptiens qui repréfentent de» 
temple». On n’en commît point le fens; ôc Élien 
Pignoroit fans doute , lorfqu’il a dit que le Égy- 


PER 

ptiehs omoient de Dhtmes le» façades de leftf# 
temple» ( Poctki 1 mK ttmtr. pl. 47 & 50. Gon 
infertpt. rom. 1 , taù. 17. Hift. drim. X, c. a*,). 

Le fearabée célébré en Égvpte, fe trouve dan» 
les feu lptu res des tombeaux. ils font couronéf par 
deux frifes placées immédiatement l’une au def- 
fus de Tautre . La plus élevée eft remplie de 
lion» , ôc l’autre de taureaux . Ces* animaux font 
diftribués en nombre égal, allant les uns vert les 
autres, ôc marchant à un fearabée placé au mi* 
lieu de la frife, dont les ailes font étendues. 
C’eft ainfi que le fearabée eft fouvent représenté 
dans la table ifiaoue, ÔC principalement dans I» 
niche d'Ifis. On doit faire une grande attention» 
! à cette analogie; d’autant plus que Chardin dont 
on emploie ici les deffeins, n’avoit aucune idée 
des antiquités égyptienea . Le Brun qui étoit en» 
core moins inftruit, a pri» un fearabée pour ui»- 
vafe, genre d’ornement dont le» ruines de Ptffi +* 
polis n’offrent aucune autre répétition. #Up 

La dernière imitation des pratique» égyptitne», 
Ôc la plus étonante, fe voit suffi dans les tom* ; 
beaux . Tous les voyageurs convienent qu’on en* 
ignore les véritables entrée», ainfi que le» moyen# • 
employés autrefois pour y introduire les cadé- 
vres. Les portes qui l’offrent à la vue font fimu** 
lées, ôc l’avidiré feule des modernes a ouvert les 
voies étroites par lefquelles on fe glifTe autour*' 
d’hui . La montagne renferme fans doute des che- 
mins fouterrains qui y conduisent . Combien 
eft grande cette reirembhmce avec le» galeries baf* 
ies des pyramides ! N’eft-ce pa* le même foin pouf 
cacher rentrée de» tombeaux , ôc pour affuref* 
aux mores un repos perpétuet?~ Les cercueils que 
les uns Ôc les autres renferment, font taillé» dan* 
une feule pierre, Ôc ne différent que par les pro- 
portions . Comme il a fallu les élever à une gran- 
de hauteur , pour les placer dans l'intérieur de» py- 
ramides^eur grandeur excédé peu relie delà tajffo' 
humaine. À Perfepolis au contraire ôc i Nakzi- 
Ruftam ils ont dix à onze pieds ; parce qu'il# 
ont été taillés dans le roc même des tombeaux. 

Cette reffemblance entre les anciens Pertes ôc le# 
Égyptien» eft d’ailleurs indiquée dans les premiers 
écrivains. Hérodote ( Itv. t ) obferve que le# 
uns & le» autres étoient armés de la même ma-' 
nierc. 11 y avoit à la vérité quelque diffère*» 
dans les lubillemen»; mais elle n’a pas empcché> 
le comte de Caylus de reconoître pour Égyptien 
ne» ( Pec. i y Anttqmt. I II. psg. jo. IV. pdg. 6* fi 
65.) des amitlete# qui ont cependant été travaillées 
en Perte. il 

Ce favant raporte encore plufieur# traces de# 
ancienes communications entre les Égyptien» ÔC 
les autre» peuples . Comme elles n’apartienent 
point à Thiftoire des Perfcs, nous les pafferons 
fous filence. Nous finirons ici l’extrait fidele de 
fon mémoire ; ôc nous allons détailler le» nou- 
veaux point* de eomparaifon que nous avons trou- 
vés. 

Le premier- tïaic de rcfTemblance qui nous a 

frapé 
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frapè suroît sûrement été faifî par cet acadèmt- 
cien i s’il «voit étudié U dcfcriptioo de Kœmp- 
fer . On y apprend que les mûri de l'efplaoadc 
iont orientés exartement , St carrcfpondem aux 
quatre points cardinaux ( A manu. J ixttü* 
pjg. 518. ). Il faut en excepter le côté oriental 
l'eul qui étant formé par la montagne elle-mc- 
rae , décline avec elle un peu vers le nord . Les 
quatre faces de la grande pyramide font orien- 
tées avec exactitude, parce que rien n’a gêné tes 
conflruêteurs . Ainli l'intention des Ptrftprlu dieu 
Sc des Égyptiens a été évidemment la inc me . La 
bafe de la pyramide n'occupe qu’un cfpace égal 
à la moitié de l’efplanade de Perfé polis , qui a 
plus de quatre arpens . Les babitans de Paris au- 
ront une idée approchée de cette efplanade » en 
apprenant qu’elle cfl à peu près égale à la moi- 
tié du jardin des Thuilcries ; St mieux encore au 
terrain qu'occupe le vieux Louvre , joint à celui 
que renfermerait tout le nouveau Louvre, s’il 
étoit achevé . Pour fe former en un mot l’idée 
Ia plus pille de cette vafle plate-forme, qu’ils je- 
tant un coup d’œil fur l’île Su Louis qu’elle égale 
en furfàcc, St dont les quais repréfenteroient les 
murs de revêtement , s’ils étoieni formés par rc- 
triites & par faillies. 

Confidérons enfuite la grandeur des cercueils 
des Perfej. On y reconoît l’envie qu’ont toujours 
«ue les Orientaux, de laitier à la poflérité des 
tailles gigantefques . Les Égyptiens fcmbJent avoir 
eu ce délir au degré le plus vif. la grandeur de 
leurs monument en fait foi . Séfoflris 1 un de 
leurs rois les plus célèbres, Sc le conquérant de 
l'Afie entière, fit élever fuivant Hérodote, de- 
vant le temple de Vulcain, deux ilaïues de tren- 
te coudées qui Je repréfentoient avec Ton époufe, 
& quatre autres de vingt coudées pour fes eufans. 

Les colonies que Séfoflris établit dasis fes con- 
quêtes ne perdirent point ce goût merveilleux . 
On trouve encore dans le Corafan ( l'anciene 
Baetrisne ) en creufant dans le sable des momies 
( Citrdtr I/, pur. 1 5 - IJ/ , ptg. 1 }6. ) 

embaumées avec le piltafphalte , comme celles de 
l’Égypte . Elles ont ;ufqu’à fept ou huit pieds de 
longueur , qu’elles doivent fans doute é l'arange- 
ment médité des bandcletes avec Jcfquclles elles 
font emmaillotées. Le meme efprit qui a fait 
ainfi alonger les momies, aura fait agrandir les 
cercueils dans la même proportion . Si les tom- 
bes des pyramides font petites , nous l’avons déjà 
dit, c’ed qu’elles n’ont point été taillées fur le 
lieu meme, comme à Ptrftprlu , & qu’on a cher- 
ché à les rendre pins courus, afin de les trans- 
porter plus facilement. 

Les monument de Kirœonka fauflement attri- 
bués à Sémiramis St ceux que les Parthes ont 
taillés fur les rochers , refpirent la même ardeur 
pour le merveilleux. Alexandre dont l’ambition 
auroit dû être raflâdiée par des viitoires St des 
conquêtes innombrables, eut la meme foiblelfe. 
Afin que la poflérité le crût ainli que fes foldais 
Aanquitct . Time IV. 
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St fes chevaux , d’une taille gigantefque , il fit 
dreflér en mémoire de fon voyage aux Indes , 
douze grands autels de pierre , des lits d’une 
proportion beaucoup plus forte , St des mangeoires 
de chevaux plus hautes qu'à l'ordinaire. 

La maniéré des fculpteurs de Perfepeltt eft la 
même que celle des Égyptiens. Elle a été jugée 
par Le Brun qui «ton peintre ( Le fin»», paf. 
»79- )> * q«i connoilToit les principes des a ru 
analogues à la peinture . Les figures de Chelmi- 
nir ont peu de mouvement & de vie. On n’en 
a defliné avec foin que les contour» -, ce qui les 
lait paraître raides & guindé es. las mufcles ne 
font point exprimés dans les nus , & les drape- 
ries font lourde» St maHives . Les proportions 
feules ont été obfervées dans les grande» & les pe- 
tites figure» ;& les ornement ont été prodigués fu- 
ies lièges fit les marche-pieds . L.’on reconoît en- 
fin dans tous les reliefs les goûts égyptiens , Sc 
l'iaiitation l’ervilc d’une nature qui demandoit à 
être embélie. 

Si les figures ne portoient ni barbes ni longues 
chévelurcs , & u’ètoicnt couvertes que de drape-' 
ries courtes St retroufiecs on ne diflingueroit 
qu’avec peine les monumens prrfes des ouvrages 
égyptiens. L’on voit au refie fur les murs d'un 
eîcalier , à la fin des bas-reliefs , auprès du 
combat d’animaux , un homme demi-nu portant 
une efpece de balance, acocnpagné de figures vê- 
tues aulfi légèrement que lui. il reffembïe ( Par- 
ut de Stoscn p.eg. iÿ. Ue fi.de Part, in-g’.p. ta;.) 
parfaitement aux petits monumens apportés d’É- 
gypte , qui ont les jambes féparées . An relie le 
lavant Wmckhelmann a fait un excellent parallè- 
le de l’arclutcéiurc des Égyptiens Sc de celle des 
Perfes . 

Les Perfcs confers-erent toujours des relation! 
avec les Égyptiens , fans doute à caufe de leur 
origine commune. C’eil-là aulfi la feule maniéré 
d’expliquer le paflàge d’ Athénée ( ht. 1. ptg. 
(j. y, où il dit que les rois de Perfe fe fai- 
foient apporter tous les ans de l’Égypte du fel 
ammoniac St de l’eau du Nil. Ces monarques 
cependant ne buvoient d’autre eau que celle du 
fleuve Chafpe . L’eau du Nil n’étoit donc point 
pour leur ufage ; mais elle offrait un fymbole 
de leur ancicne alliance avec les Égyptien» , dont 
ils étoient originairement une colonie . D’après 
toutes ces coolidératiou» , il cil démontré , autant 
que le peut être un point de l’hiftoire ancicne , 
que les Égyptiens ont bâti Ptrftprlu . On ne 
(aurait placer l’époque de cette rontlruélion apré* 
Cyru» , elle doit donc lui être antérieure. Avant 
lui , les annales du monde ne confervent la mé- 
moire que de Séfoflris , fous lequel le» Pcrfes 
aient pu communiquer immédiatement avec tel 
Égyptien» - C’efl donc à Séfoflris ou aux colo- 
nies établies par ce conquétant dans la Perfe t 
que nous attribuons la conflruélion de ces mi-Q 
gnifïques édifices. Puifiions-nous déterminer avec 
autant d’évidence leur drflinationi 
Ccc 
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Corneille Le Brun a raporté fort en détail le? 
raifons qui lui ont fait reconoître un palais dans 
les ruines de Chelminar . Elles ferviront de bafe 
à nos conjectures . Car apres avoir adopté avec 
Caylus les deferiptions de ce peintre, préférable- 
ment à celles des autres voyageurs ; nous n’aurons 
garde d’en rejeter avec lui les explications . Le 
Brun fixa fon féjour à Chelminar pendant trois 
mois entiers qu’il employa à faire les devins 5c 
à prendre les mefurcs de fes fameufes ruines. 
L’habitude de les voir 5c de les comparer , lui 
donna une efpece de taft 5c lui infpira fans dou- 
te des idées, qu’un coup'dVei! rapide, ou de légè- 
res efquifles ne pouroient donner aux autres . 

Quoique Caylus ne pcnlut pas comme Le Brun, 
il a fait cependant des aveux bien favorables à 
l’opinion de ce peintre. „ Dans tous les temps 
,, connu? de la Perfe , la religion s’oppofe à la 
,, conftruèlion d’un temple de l’cfpece de celui- 
„ ci ; on ne peut fe difpenfer d’admetre deux 
„ Zor eu lires, comme Foucher l’a démontré par 
„ des preuves inconteft-tbles; le premier eft anté- 
„ rieur à' Cyrus ; mai$ le culte établi par l’un 
„ 5c renouvelé par l’autre , n’adméfoit point de 
„ temple ; il eft donc difficile de concevoir les 
3 , motifs pour fefquels on fait une dépenfe ii 
,, conlidérable 5c travaillée pendant tant d’an- 
„ nées à Perfipolis contre le préjugé de la relî- 
,, gion dominante , 5c dans le pays même où 
,, elle avoit pris naiffitncc. Il eft vrai que de- 
„ puis Alexandre les Grecs ont eu plufieurs tem- 
,, pies dans la Perfe ; mais outre que l’interval- 
le entre là mort de ce conquérant jttfqu’au 
,, fou lève ment d’Arfaccs tft trop court pour l’ocê- 
,, cation de tous les ouvrages' dont nous parlons 
„ ici, cette archite&ure s’éloigne infiniment du 
goût de Grecs; auroient-ils copiés fur ces mo- 
„ r.umens jufqu’à l’habillement des Perfes ? À 
„ quel monarque^ à quel fiecle faut-il donc ra- 
,, porter cette fuperbe èmreprife? „ 

De quelle force eft un pareil aveu dans fa bou- 
che d'un Pavant qui faifoit des recherches fur Per- 
fi pâli s\ Comment a-t-il pu s’obftiner \ y voir un 
temple, après de 11 fortes difficultés? Les deux 
partages des livres des Machabées mal-entendus 
l’ont induit en erreur. 11 eft en effet queftion d’on 
temple célébré de Perfêpolis que vouloir piller 
Antioehus Épiphane . Diodore 5c Juïlin parlent 
suffi d’un temple de Bclus dans la province d*£- 
lymais, qui' excita % cuHofiré de ce roi. D’autres 
auteurs dîfenC, que çé temple éroit confitcré à Dia- 
ne . Taéfte f AHn. lit. C. 6a.) allure meme qu’il y 
àvoit dans la Perfe un rempîe de cette divinité. 
Strabon enfin Pappele Zara.QMae ptotttoit-on con- ' 
clure de ees autorités contradictoires ? Rien. Si 
Ton vent cependant en faire uf.ige on y appren- 
dra feulement* qir*il y àvoit h pbfepo/sy un icm- 
j>le célébré. Pour celui de la province d’Ély- 
ïna m , 5c celui qui étoit appelé Znra , ils ne prou- 
vent ni poUr ni contre. L'ne ville auffï grande 
& suffi riche qu tPtrfcpolts > U capitale de'l'Afie , 
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n’avoît-eîle qu*un féul édifice digne d’être appelé 
temple ? D’ailleurs Jes ruine? de Chelminar ont- 
elles des caratteres qui doivent leur faire donner 
néceirairement ce nom? Le Pavant académicien s 
fenti la force de ce raifonement, 5c n’y a répon- 
du qu’en confidérant les ruines de Chelminar , 
comme celles de plüfieurs temples: il lui auroit 
peut-être été difficile de citer un antre exemple 
de cette réunion des temples d’une meme ville , 
non feulement dans un feuî quartier , mais enc©-* 
re fur le meme terrain. 

II trouve fort étrange l’opinion de ceux qui 
reconoilTcnt les ruines de Chelminar pour les dé- 
bris d’un palais 5c d’une forterefïè . L’abord faci- 
le offert par le grand efcalicr , par le peu d’élé- 
vation des murs de revêtement, 5c par les colli- 
nes auxquelles Perfêpolis étoit adortée: toutes ces 
conlîdèratiotis lui paroiflent autant de préjugés 
contraires à notre opinion . Mais fans parler des 
polies 5c des palilTttdes d’airain , hautes de vingt 
coudées qui défendoient la fortererte de Perfèpo - 
lis y nous voyons la fureté 5c la force placées 
dans les monticules qui dominent fur toute la 
plaire. Alexandre fut obligé de les a laquer l’une 
apres l’autre 5c de combatre luectffivement les 
foldats qui v étoient retranchés pour défendre 
les avenues de h ville. La fureté de Perfepoits 
dépendoit entièrement de ces portes avancés . Car 
à peine le roi de Macédoine s’en Ait-il emparé 
que le gouverneur de la ville lui offrit de l’y 
introduire. Voyant qu’elle alloit infailliblement 
augmenter le nombre de fes conquêtes, le lâche 
Tîridate voulut fe faire d’avance un mérite d’un 
dévoùmcnt , qui devoir bientôt ne plus être vo- 
lontaire. ■ • 

Nous croyons cette réponfe péremptoire. Mais 
ce n’ert pas aflex d’avoir apuié notre opinion fur 
des preuves négatives en combatant l’illultre Cay- 
lus pour qui tous les amateurs de l’antiquité doi- 
vent avoir la plus grande conlidération : nous al- 
lons l’établir fur des preuves directes. 

Il eft difficile d’en trouver une plus forte que le 
rtlence de Diodore fur le prétendu temple; 5c que 
l’emploi fréquent qu’il fait des nom» de palais 5c 
de fortererte, en parlant de Perfepoits . Cet hifto- 
rien affigne de plus quatre plethres pour l’inter- 
[ va Ile qui féparcit le palais, des tombeaux 5c de la 
| montagne" royale qui lés renfermoit . M. Pauéèon 
I évalue le plethre asiatique , lorfqu*il exprime une 
mefure linéaire , à quatorze toifes 5c prés de 
deux pieds . Ces quatre mefurcs donnent trois 
cents quarante-deux pieds , fi l’on néglige les pou- 
ces. La façade méridionale de l’efplanade a , fur 
le plan gèométral de Chardin , trois cents cin- 
quante & un pieds . Cet acord prefque parfait 
entre Chardin , 5c Diodore, Jeque! n’écrivant que 
fur des mémoires a pu négliger quelques légè- 
res quantité) , offre une démonftration merveil- 
Ieufc. 

Nous n’en difons pas autant des trois encein- 
tes décrites par l’hiftorien grec. Quinte -Curce , 
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Scrabon te Arrien r.'en font aucune mention. 
G’eft pourquoi nom ne nous perdrons pas dans | 
de vaines hypothefes pour aligner leur place; 
parce que nous n’avons pas la manie des écri- 
vains fyilématiques , celle de vouloir tout ex- ! 
pltquer . I 

Ayant reconu ces ruines pour les débris d’un I 
travail égyptien i leur fite doit y faire trouver 
un palais. Les forte relies ou les palais (ce qui 
étoit une même choie ) des anciens rois d’Égypte 
à Memphis étoient litués fur une hauteur , ou 
fur le penchant d’une montagne , en defeendant 
vers la ville qui occupoic la plaine . Scrabon 
( hb. ij. m fin. ) nous l’apprend lorfqu’ il parle 
des antiquités de cette ville qui fubfiiloieni en- 
core de fou temps . Les habitans des pays chauds 
cherchoient fans doute à fe procurer par une po- 
iition élevée''de la fraîcheur «Jcdes courans d’air. 
Chelminar cil encore appelé le temple det vents, 
par les habitans du pays. ( Chardin ). 

Les memes habitans donnent plus fouvent à 
Chelminar It nom de puUit de Duritti ,te celte tra- 
dition'n’eft pas fans autorité . En effet lorfqu’une 
tradition nationale répugne aux témoignages hi- 
ltoriques ,ou lors même qu’elle eft ifolée , on doit 
la rejeter avec mépris. Maisfi les hilloriens vie- 
neot à fon apui i te U les convenances morales 
te phyliques font pour elle ; alors la voix du 
peuple ell l’organe de la vérité. En faifanl l la 
tradition du puUtt de Dutius l’application de ces 
réglés de critique > on fentira de quel prix elle 
doit être à nos ieux . » Mais fi ce palais , dit 
y, Caylus , a été brûlé par Alexandre i n’y dé- 
„ couvrirait - on pas encore det traces du feu I 
„ Apres l’incendie du grand temple d’Éphcfes > 
>, jl fallut grater les pierres qui portoient les em- 
„ preintes de ctt incendie mémorable ,,. Cette 
obj rélion du favant académicien ne pouroit avoir 
lieu , qu’en admétant , dans toute fon étendue > 
^emphatique récit de Quinte-Curce . Nous avons 
travaillé ci-devant à le réduire à fa jurte valeur ; 
te nous croyons après cela que les poètes feuls 
en voudront faire ufage . Plutarque dont la fa- 
gelTe te la fidélité fout reconues , nous a (Turc qu’A- 
-lexandre fe repentant de fa brutale débauche» en 
fit arrêter les funefies progrès . Ce fait étoit 
connu de tout Je monde , ajoute Plutarque . Il 
fervira de réponfe à la difficulté de Caylus . Nous 
-ajouterons encore une réflexion plus convainquan- 
te . Si les marbres de Perfepelts ont été etaquès 
par le feu , ils ont été difpofés par cette calcina- 
tion é céder aux alternatives de la chaleur te 
du froid , & de la léchereflê te de l’humidité . 
Plus de deux mille ans écoulés depuis Alexandre , 
auraient futfi pour détruire les vertiges de l’in- 
cendie . Ainfi cette difficulté prife dans Je fens 
qui ferait le plus favorable à Caylus , tombe 
d’elle-mêtne Se s’anéantit. Le fujet des bas-reliefs 
fera plus facile é déterminer ; Se l’opinion des 
écrivains qui r reconoilTcnt les apprêts d’un fa- 
crifice fera moins difficile à combatte. 
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Pour décider cette queftion importante fans pré- 
vention , nous avons étudié les delfeins de Le Brun 
avant d’avoir embrafli aucune opinion fur Chel- 
minar. Voici le réfultat de cet examen impar- 
tial. 11 ne porte que fur le numéro lié, parce 
qu’il mérite feu! de fixer l’attention > le numéro 
117 étant trop informe. 

On peut partager le numéro 1 16 en neuf divi- 
fions complétés t le en deux légèrement incom- 
plètes . Des arbres taillés en pyramide réparent 
ces onxe divifions . ( L’envie d’être clair te pré- 
cis nous force û répéter fouvent le mot de di- 
vifion ). Les figures de chaque divifion font tou- 
tes habillées de meme , excepté la première figu- 
re . Les lubiücmens de toutes les divifions font 
abfolument différent . On peut regarder comme 
demi-nues les figures de la dérniere divifion . Ton- 
tes les figures de toutes les divifions , fi l’on ex- 
cepte à chacune les deux premières, portent dans 
lents mains quelque cliofe afiVa défiguré parla ve- 
tufté , ou coqiduifent quelque animal . Dans cha- 
que diviltoii complété , la première figure tou- 
jours habillée dijlércmment du telle de la divi- 
fion, tient par la main la fécondé figure; S celle- 
ci cil conftament habillé; , à de légerrs différences 
près, comme les autres figures de fa divifion. 
Voili tout ce qu’un obTeivateur dépourvu de 
préjugés apercevra dans ces beaux-reliefs , que le 
temps te 1 rs barbares ont mutilés . Nous ne ré- 
fléchira jis que fur ces données fixes te arrê- 
tées . 

Les écrivains qui reconoilfent ici la marche te 
les apprêts d’un facrifice , prenent pour les of- 
frandes ce que les ligures portent , les animaux 
qu’elles conduifcnt , le les hommes que les pre- 
mières figures de chaque divifion ticncnt par la 
main. Cependant ils ne peuvent citer aucun au- 
teur .pour prouver que les anciens Perfes aient 
eu des temples, ou qu’ils aient immolé des vi- 
élimes humaines. Ces malheureufes viflimes au- 
raient d’ailleurs été défarmées te habillés de la 
même maniéré . Quelques-unes ont des poignards, 
des boucliers ; le toutes font conllament habil- 
lées comme les figures qui les fuivent dans leurs 
divilio.is . Il eft dooc ridicule de voir ici des 
prêtres le des apprêis de facrifice. 

Toutes les contradiélions s’évaoouillènt , lorf- 
qu’ on reconoîc dans ces reliefs un triomphe ois 
une des fêtes du jour anniverfairc de la naii- 
fance d’un ancien roi de Perte. ( Aihin. hv. If’. 
146. lib, XU. pue. y 14 ) Dans ces deux fiip-o- 
iitjom, le temple difparoît te ne nous taillé voir 
h Chelminar que le palais des anciens maîtres de 
la Perfe asant Cyrus . Nous allons prouver en 
détail la fécondé de ces deux fuppofitions ; parce 
que fes raports avec la première font fi frapanl , 
qu’ ifs exigent à peine pour être faifis une légère 
téffex ion . 

Les rois de Perle confommoicnt chaque jour 
pour leur ufage te celui de leur maifon des mil- 
lier» d’animaux , qui étoient fournis par leurs fü- 
Ccc ij 
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jets 9c leur? tributaires . Athénée nomme entr'att- 
tres des chevaux, des ânes , des bœufs, des bre- 
bis 9cc. &c. Cet auteur l'a voit appris des écri- 
vains perfes , dont les ouvrage* ne font pas par- 
venus jufqu’à nous. Aux Cerfs près» qui étoieot 
peut-être fculptés dans les reliefs détruits , on 
retrouve les mêmes animaux fur le monument 
que nous expliquons . Les nations innombrables 
foumifes par Séfoftris depuis la Méd itéra nnée 
jufqu’à Tlndiis étoient diftinguées par une grande 
variété d’habillement 9c d’armes . Nous retrou- 
vons cette variété dans les onze divifions . On 
reconoît meme dans la derniere les habkans de 
l’Inde , qui n’ont encore pour tout vêtement qu’une 
large ceinture . Une fégere reffemblance fe trouve 
feulement dans les premières figures qui- tienent 
tes fécondes par la main . 

Loin de voir dans ces de mie res contre toute 
vrai-femblance, des victimes qui n’ont point l’air 
affligé, qui portent des armes & confervent d'ail- 
leurs fidèlement le eoflume de Icnr éividon , re- 
conoiflons-V des otages préfentés au roi . Tous 
ces bas-reliefs s’expliquent alors d’eux memes. 
Chaque diviiion repré fente tes députés d’un de» 
peuples de PAfie fournis aux anciens Ptrfes , qui 
vlenent offrir des préfens 9c des otages aux fou- 
verains de l'Orient . Les premières figures de 
chaque diviiion portent pour la plupart, un ha- 
billement différent de cehii de la diviiion , mais 
très - reflêmbfant à l'habillement des figures qu’on 
reconoît pour les gardes du roi dans les fculptu- 
res des portiques . Elles présentent les otages & 
les offrandes. 

Les otages portant l’habillement de leurs com- 
patriotes, nous font connoître la raifon pour la- 
quelle les prétendues vièlimes font vêtues d'une 
maniéré différente les unes des autres . Notre ex- 
plication eft ft limple 9t ft naturel* que , li l’on 
répugne à les reconoitre pour des otages , elle 
fribliftera encore dans tbure fa force. Si en effet 
ces figures que l*bn tient parla main ne font pas 
des otages garans de la fidélité de leurs compa- 
triotes , elles repréfenteront les chefs de chaque 
députation . Dans ce dernier cas , elfes doivent 
encore porter l’habit de leur nation 9i être pré- 
sentés par les grands de la Pbrfe ou par les gar- 
des qui les conduisent par fa main. 

Tout fè lie & s’enchaîne parfaitement dans 
notre explication . Les grande» figures fculptées 
ftir les portiques 9c qui font feules atfifes , re- 
préfentent fe roi , objet db tous ces hommages. 
Il ( Pktrer de Stefcb ir. \ ) e(V repréfenté de 
meme fur rbbélifque Barberin,. où ifr reçoit auflî 
des préfens . On reconoît encore fes gardes ou 
les gardes de fa cour dans fes homme* qui font 
placés au deffous, âc qui toujours debout , por- 
tent des piques ou de» boucliers 9c des carquois . 
Ces gardes font diverfement habillés 9c armés r ! 
pour faire connoître ics peuples chez Idquel» ils 
font nés 
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partie de ces fêtes ; c’eft pourquoi ils acompa- 
gnent les autres detfeins. Ils font abfolumenc dis 
meme .ftvle qu’un médaillon d'argent attribué 
par M. Hunter à la ville d’Achaneus en Macé- 
doine ~ M. Pellerin en a raporcé quatre de cette 
ville av«c les memes types âc les memes, revers 
formés par un creux divifé en quatre parties» 
Mais la comperaifon que nous avons faite de» 
uns & des autres nous a montré une différence 
fenlîble dans la maniéré dont y cil traité le me- 
me fujet. Ce combat eft entièrement femblable à 
ceux de Pcrfcpehs , dans Je deflein de l’antiquaire 
anglois . Amli il fout accufer fon deffein d’iucor- 
rechon ou admetre une identité de goût dans ces 
monumens, auxquels nous n’oiocs cependant ali- 
gner la même patrie . 

Quant aux combats des hommes contre diver* 
animaux fontuftiques qui y font suffi gravés ; 
nous en laiiferons chercher l'explication aux 
amateurs de chimères, jufqu'é la découverte du 
véritable fens des hiéroglyphes . Concluons donc 
que les ruines de Chelminar font fes débris- d’un 
palais bsti par quelqu’une des colonies Égyptien 
nés que Séfoftris établit dans l’Aiie apres fes con- 
quête» . 

PER5ÈS, fils de Perlée 9c d'Andromede. C’eft 
de lui , fuivant Hérodote , que les Perfes ont 
thé leur nom. 

PERSES . La religion des anciens Perfet eft 
décrite fort au long dans Hérodote ( Dsutt 
C/sa- , ebup. I . $t. /: „ Ils montent , die -il,. 
n fur les plus hautes montagnes pour facrifier 
n à Jupiter ; c'efl ainfi qu’ils appelent tome, 
n ia rondeur du ciel . Us facrifient suffi au fo- 
n feil « ^ U lune , à la terre, au feu , à l’eau 
»> & aux vents . 11$ ne connoiffbîent pas ancien 
,, nement d'autres dieux que ceux-là „. Il paraît* 
par ce récit d’Hérodote, que l’objet du cuke are* 
cien des Perfes étoic l'univcfs Ôc toutes fes par- 
ties. „ Us ont appris, depuis ce temps-là, pour- 
» fuit Hérodote , des Alfyriens 9c des Arabts * 
» à- facrifier à Uranie ou à Vénus céfefte . » . ♦ 
>» Les facrifices des Perfes fe font en cette forte : 
n iis n’érigent point d’autels , ne font point de 
,, feu; il n’y a chez eux, ni libation», ni joueur» 
„ de fiutes, ni. courones, ni farine ; mais celui 
„ qui foie fe facrifice mene la viéHme dans un 
» lieu pur 9c net, & invoque le dieu auquel il 
y> veut facrifier, ayant fa tiare couronée de myr- 
m te. U n’éft pas permis au focrificatcur de prier 
h pour lui- en particulier ; mais il doit avoir 
h pour objet, dan* fe* prieras, 1e bien de toute 
» la nation: ainli il fe trouve compris avec tous- 
», les autres. Après qu’il a fait cuire fes chairs 
u de h» viÛime coupée en plufteurs morceaux , 

il étend d* l’herbe tendre 9c fur-tout du trèfle* 
„ Ac il les met delfiia. En fui te un mage chante 
n bi tfeéogpma, efpeoe de chant réligieux; 9c a- 
,» près cela , le iacr locateur emporte la viftime 

de en foit l’ufage qu’il veut », . Scrabon qui 


Les combats d’animaux fa u oient fans doute 1 ! copie Hérodote, ajoute quelques autre* circon- 
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fiances. Selon loi, le» Perfet dan» leur» licrjficet, 
ne taillent rien pour le» dieux, difant que Dieu 
ne veut autre chofe que l’âme de l’hoftie . Ils fa- 
CT) lient principalement au feu ic à l’eau ,- ils 
mettent dan» le feu du boi» fcc fan» écorce, (ur 
lequel il» jetent de la graille 8c de l'huile ; & ils 
alument le feu, mais fans fouffer, failant icule- 
ment du vent avec dhe efpece d’éventail . Si quel- 
qu’un foufte le feu , ou s'il y jete quelque cada- 
vre ou de la botte , il elt puni de more . 

Le facriiice de l’eau fe fait en cette maniéré ; 
il» fe rendent auprès d’un lac, ou d’un fleuve , 
ou d'une fontaine, 8c font une folfe oh ils égor- 
gent la victime, prenant garde que l’eau voiiine 
ne foit enfannlantée ; ce qui la rendrait immon- 
de . Après cela il» placent les chairs fur du myr- 
te 8c du laurier; enfuite Je» mages y mettent le 
feu avec de petits bâtons , 8c répandent leurs li- 
bation» d’huile , mêlée avec du lait de du miel , 
non fur le feu ni fur l'eau , mais fur la terre . 
Enfin, ils font leurs enchantement i’efpace d’une 
heure , en tenant un faifecau de verges à la 
main. l’ayct peu, mitkkas, soleil . 

Ceflumei ia Per fri . 

Pour connoître le» coftume» des Per fil , il faut 
les ditlinguer par les trois dynafliea de leurs fou- 
verain». La première efl celle des Achéinénides , 
fucoeifeur» du grand Cyrus . La fécondé , peu 
connue i la vérité, elt celle des rais particuliers 
qui régnèrent dans différentes provinces de la 
Perfe après la mort d’Alexandre, 8c qui furent 
tributaires des Arfacides. La troiiicme commence 
au Per fi Ardfchit fils de Saltin , appelé par les 
grecs Artaxencds ou Artaxare . Ce héros vain- 
quit les Parthes 8c les Arfacides leurs fouverains. 
Il régna enfuite paitiblement fur la Perfe où il 
fonda la troilieme dynatlie des rois, appelée SalTa- 
nides , du nom de fon aïeul . 

Je vais décrire les coltumes des Perfts fous ces 
trois dynallics. Ou rendra cet article complet en 
y Joignant celui des pauthes . 

Quelques médailles très-rares attribuées aux 
-rois de Parle, fuccefleurs de Cyrus , appelés Acbt- 
merudei , font les fenls monument de cette dyna- 
llie parvenu» jufqu’i nous . Je place au premipr 
rang un médaillon d’argent publié par Pcilerin 
au commencement de fon recueil de» médailles de» 
roi» . ( pjg. I , a U -jtgnetc - ) Ce favant anti- 
quaire en pofTédoit quatre femblable» , dont trois 
avec dis lettre» phénkienes 8c fans légendes. ,, 
„ Ils parodient, dit-il, être des monoie» que les 
„ roi» de Perlé firent fmper en Syrie d» temps 
„ qu’ils en étoient poHélfeurs avant le régné d’A- 
■ „ lexandre . Il efl du moins confiant qu’il» ont 
„ é'S trouvés en Syrie A que le» carafterc» qu’ils 
„ conticnent font phéniciens ,, . La modetlie de 
cet écrivain ne lui faifoit prooofer fon opinion; 
eu 1 76 » que comme une conjecture . Mai» aucun 
de» favans qui ont combatu quelques-unes de feq 
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afTertions, n’a ataqtté celle-ci; elle peut dont ctra 
regardée comme avouée par les antiquaires . 

Si jamais on parvient à une connoiflance par- 
faite de» lettre» 8c de la langue phéniciene , an 
fixera les époques de ces médaillons 8c l’on déci- 
dera auxquels de» rois achéménides ou fucceffeiir» 
de Cyrus ils apartieneuc. Je ne les confidere ici 
que comme des monumens gravés fous les rois de 
cette dynaftie. 

Je ferai de même ufage de trois autres médail- 
les qui ont été frapées lotis les cois achéménides , 
fans fixer leurs époques refpeélive» , parce que 
cette recherciie n’entre point dans le plan démon 
travail. Elle» repréfeutent du Ptrfts innés d’arcs 
8c quelquefois de lances . Ces ereben donnèrent 
leur nom aux monoies dont ils formoient les ty- 

6 es , 8c ils occalionerent un bon mot d’Agéfilas . 
lapelé .de l’Ionie i l’époque où il y obtenoit les 
plus bfillans fuccès , ce généreux lacèdémonien 
racornit dans fon rapel l’cflet des Comme» coniidé- 
raWcs répandues dan» la Grèce par le roi de Per- 
fe . Il fe plaignit alors d’avoir été chalTéde l’A- 
lic par trente mille xreben . 

C es médailles nous montrent que les Perfet 
fous le» Achéménides avoient ordinairement la tê- 
te couverte 8c qu'il» portoient même à la guerre 
des habillement longs 8c amples. La première de 
ce» oblèrvations elt conforme au récit d’Hérodo- 
te qui attribuoit la moleflê des crânes des foldat» 
Perfet tué» en Égypte , à l’ufage habituel des bo- 
nets ou tiares - 

La tiare pleine ell placée fut la tête du roi 
Perfe gravé fur la première médaille . L’officier 
qui le fuit en porte une fcmblable 8c moins éle- 
vée; fur d’autres médaillons il efl cocfé d'une 
mitre ou d’une cidaris ; fon bâton furmonté d’un 
ornement repréfente for les delTein» de Pellerin 
une tête d'animal , mais en examinant ce» mé- 
daillon» au cabinet du coi, je n’ai point vu de 
tête , te ce bâton m’a paru entièrement femhla- 
ble au charte-mouche des bas-relief» de Perft- 
polts . 

Le vafe que cet officier tieut de la mim gau- 
che fur la médaille, feroit-tl la marque de la di- 
gnité d’échnnfon ? Je propofe cette conjeÛurç com- 
me un (impie doiue . 

Le roi Perfe ell envelopé dans une draperie qui 
lui faille le» deux bras nus . C’cfl ainfi que Xé- 
nonhem dépeint Cyrus : T«i fi x»V«< >5» tû» X"~ 
pitmr ixf 'r *1 avoit le» main» dégagées de fes man- 
ches . H pocte, ainfi que l’officier qui la fuit , une 
barbe 8i de» cheveux longs 8c ftifés. Celle ché- 
velurc, pur cpmparaifoo avec celle des Grecs , 
jointe à la cidaris ic aux longue» chaurtnres , ca- 
raftérife chea Hérodote les Perfe s ( -Lé, V. 
pu». 49 . -) . 

AruUgpra» le» décrit ainfi dans foo entretien 
avec Qéonvene , ro» de Sparte : » Ils vienent a» 
„ comble avec in» arc , & un javelot, court , de* 
„ chaulf- longues 8c de» cularis n :Tsjj« x*> »i J{- 
„ fie iftyjm. A’»*êvp'f*»f» •» * J» 
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» x*r Kvp fi*o (tu iri riiti *!*<> y et . Cette defcri* 
ption Vacorde avec les types des archers. Il» ont 
tous le» quatre de la barbe , de long» cheveux & 
des arcs petits, A on les compare à ceux de cer- 
tains peuples de la Grece , de au grand arc d’U- 
lylTê en particulier, to|p» C/iimvf ( Odyjf. 
♦ 409. ). Trois tPentr’eux font armés de javelot» 
ou de lances trd* -courtes , en comparai fondes lances 
greques dont la longueur furpailbit au moins la 
hauteur du foJdat .. Tous les quatre font vêtus 
d’une longue tunique liée par une ceinture > v< 
font couverts de tiares . On remarque à ces tia- 
res des efpeces dé créneaux ; ce qui rapeie l’ex- 
prefïïon de Strabon , qui défiéne le bonet de» fol- 
dats Perfes par ces mots , t k*u« -tuiyri* » en 
forme de tour . Une d’elles eft phi» exhauifëe de 
plu» ornée; mars elle oonferve toujours la forme 
de tiare t 

Aux quatre médaille» que j’ai citées , je vais 
joindre un paffàge d’Hérodote, qui rendra com- 
plétés les notions que je recueille ici fur le coftu- 
roe des rois Achéménides de de leurs Ai jets ► 

L’hiftorien grec y décrit l’armure des Perfes , 
proprement dits, qui combat ire ot dans l’armée de 
Xerxcs:,, Ils avoient, dit-il , la tête couverte 
,, de bonets de lame non foulés, appelé» tUrts , 
„ le corps envelo^é de t * nique» garnies de man- 
„ ches , de de plulicurs couleurs , fur lefquelles 
» ils plagient de» eu ira (les faites en écaille de 
„ poil Ion . Des chaudes cou vrcient leur» cuidesdt 
>, leurs jambes; des tiflîis d’oiier leur Servaient 
» de bouclier; au délions étoient :ufpendus leurs 
» carquois . Ils étoient armés de lances courtes , 
'» de grand» arcs, de fléché» ifaites avec de ro- 
>* féaux ;& enfin des poignards arachés k la cein- 
», ture, defeendoienc fur leur cuifte droite . ( He- 
ss rodotc . Weffelmgü , h b. PU. pâg. 61 . ) 

Strabon, parlant des Prr/rr de fon temps ( fous 
le régné d’Augufle de de Tibere ), déciit leur ar- 
mure à peu près dan» le» mêmes termes (Ltb. XK 
714 - Parts , téio. ) qu’Hérodote avoit employés 
pour peindre les Perfes , fujer* des Achéménides. 
Je croi» en pouvoir conclure que les caprices de 
la mode ne s’i ni rodui firent point cher les Perfes ; 
confiance dans les ufages de les habillernens qui 
caraéèérifa toujours les Orientaux. Strabor* ajoute 
feulement à Ja description d’Hérodote , que Jts 
boucliers d’ofier dont fe fervoieut les Perfes , a- 
voient une forme rhombotdale , de qu’ils por- 
toient des haches , xas ri Sait . Les PcrAms ont con- 
servé cette demiere arme . Strabon parle aulîî de 
leurs tiare» ou bonets faits en forme de tour ; 
enfuite il s’exprime de la forte : ,, Les chefs des 
» Perfes portent crois paires de chaudes Àr*fypît 
n ». deux tuniques garnies de manches de- 

r> fcewUnt jufqu*att genou ; celle de deflbus eft 
,» blanche de celle de dclTus d’une étofe à. fleurs . 
,, Ils mettent fur ce» tuniques un manteau , qui 
»> l’été eft de pourpre, on d’une étofe à fleurs, 
», mai» l’hiver toujours de la deroiere. Leurs tia- 
m re» rellembleut à celle» des Mage» , de ils por- 
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,» toient une double ehauffure ti'étf-baflfe '. Q-.ianO 
„ au peuple', fon habillement coufifte en deu:c 
», tuniques qui defeendent jufqu’à la moitié de la. 
„ jambe, de dans une piece de toile roulée ai** 
„ tour de la tête . 

Le même écrivain explique dan» un autre en- 
droit U forme de la tiare des Mages, à laquelle- 
il vient de comparer celles des princes de Perfe.* 
,, Ixs mages, dit-il ( Lsb. XK gag. 7$$. Pans , 
,, 1610. ), portent au heu de bonec des tiare» 
,, qui envelopant la tête entière, defeendent juf* 
„ qu’aux joue» de jufqu’aux levres „ . 

Ces descriptions de Strabon conviaient par- 
faitement aux Perfes , fous la dyualtie des Aché* 
ménides, fneceftetira deCyrus de des princes Me* 
des - y car aoié» les avoir rapelée* en abrégé dans 
fon livre XJ.( Pag. 51 5. Paris. 1620), if dit qo* 
„ la tunique longue -r«Mr , appelée tunique des 
,, Perfes y que le goût pour les exercices de l’arc de 
„ du cheval, de l’obéiflaoce aveugle pour les roi» 
„ acompagnée d’un culte prefque divin , furent 
„ empruntés des Medes par les Perfes . La chofit 
,» eft évidente , ajoute- t- il , fi l’on coniider© 
„ leur habillement en particulier . La tiare , en 
„ effet , la cidaris , le bonet Ample , le» tuni- 
„ que» ï manches de les chauffa longues font 
„ très -commodes dans les contrées froides de fe* 
,, pt entrions les , telle» que la Médie ; elles ne le 
„ font nullement dans les méridionales .... a 
„ Mais cet appareil de la royauté ufité cher le» 
4, Medes vainqueurs , parut noble de avantageux 
„ aux Perfes vaincus . C’eft pour cela qu’ils re* 
„ nonce reut à Pillage des vête mens courts de lé? 
„ gers qui les couvroient à peine » pour adoptée 
„ de la tunique longue affinée ailleurs aux lea** 
„ mes , deXuroXiTr , de des habtllemens qui les en- 
,, veîor>oicnt tout en lier» ,, „ 

Voici le raprochcment de l’extraie de ces dif- 
férens paffages , de c’eft de JPolhtx que je l’em* 
prunte . ,, Les habillemens qui caraélérifent les 
„ Perfes t font : i°. La Candys , efpcce de tuni- 
„ que atachée fur les épaules, faite quelquefois 
„ de peau , mais ordinairement teinte avec la 
,, pourpre marine pour les rois, de pour les au- 
„ très avec la pourpre végétale. a°* Une tunique à 
„ manches placée fou» la Gandys , appelée Capj~ 
„ rts . 3*. L'Anaxyris , efpece de chaullcs Ion* 
„ gués . 4®. La tiare improprement dite, qui 
,, porte le nom de C/rbtjia , de C idarts de de 
„ bonet ( hb. VU. 13. ) 

Ce» notions me ferv iront à rendre aux roi» 
Achéménides les immenfes bas-reliefs de Per- 
fépolis. feuls , à l'excIttAon de ceux de Nakfchi- 
Ruftam dont je parlerai plus bas. Quelques vo- 
yageurs ont cru reconoître dan* ce» bas- reliefs le 
ftyie des monumens égyptien» de meme qu’on le 
retrouve dan* l’architeft ire ; mais il futfit pour 
1 détruire cette opinion de faire le parallèle de* 

| bas-reliefs égyptiens de de ceux de Perfépolis . 

Les Égy uiens femblent avoir eu pour objet prin- 
[ cipal fa grandeur de* formes , de ils ont fouvent 
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repréfenté des figures nues ou presque nuef . Les 
traits du vifage des. figures égypticncs iclicmblcnt 
X ceux des Ncgres ou des habitxns de l'intérieur 
de l’Afrique ; elles ont des lèvres enflées , des 
nez larges de peu faillans; & Je creux de l'oreil- 
le eÜ élevé à la hauteur de l'œil . Enfin le É- 
gyptiens nous ont laillé autant de figures des fem- 
mes que d’hommes. 

Sur les monumens de Perfépolis & fur les pier- 
res gravées qui offrent le même ftyJe,on ne voit 
au contraire jamais de femmes» jamais de figures 
demi-nues » Sc encore moins de figures dépouil- 
lées de tous vetemens . Les écrivains grecs at- 
tellent que les Perfes «voient une figure avan- 
tageufe de de beaux traits . Cette obfervation cft 
confirmée par les monumens de Perfépolis , de 
«n particulier par les tetes que Corneille Le Brun 
* deflinéts en grand d'apres les figures de Per- 
flpolit. 

Ce parallèle fera complet » fi l'on obfcrve en- 
core que les vêtement des figures égypticnes font 
fouvent tres-mmees de à peine vilibles : tandis 
que ceux des figures de Perfépolis font roides , 
lourds , de annoncent des matières de laine ou 
d’autre matière épaill’e. 

Après cette compara ifon peut-on trouver en- 
core dans les bas-reliefs de Perfépolis quelque 
wport avec la fculpture de Je flylc des -Égy- 
ptiens? 

- .Ces monumens étant rendus aux Perfes » je 
Tais montrer qu’ils repréfentent les Perfes tels 
qu'ils étoient habillés de armés fous la dynallie 
des Achéménidcs * Je me fer virai pour cet effet 
des deflein* de Nicbhur , comme plus exa^ls 
que ceux de Corneille Le Brun . Les pre- 
miers de ces bas-reliefs que j'cxpliquprxi , feront 
ceux qui font failptés fur les côtés des portails, 
de qui font le moins endomsgés . On y voit une 
ligure principale affilé au plus haut rang (N/ré- 
hur plomb. XX Y , XXI , XXU , XXIX & XXX. 
Brun. pLtncb. 126, 137, 14$ . w f»l. 171$. ) fur 
un liège élevé entièrement fembiable à celui du 
revers des médailles frapées par les rois Parthes 
Arfacides . Elle feule eff allife , & toutes les au- 
tres figures de chaque bas-relief dirigent vers 
elle leurs regards de leurs pas ; . ce caiaélcre dé- 
figne un prince ou un roi , fur-tout fi l’on fait 
attention è fou marche-pied , meuble aficèlé par 
les anciens fculpteurs aux perfonages distingués. 
Cette figure principale eft d’ailleurs açompwgnée 
de figures fubalterncs , occupées à la couvrir avec 
un para fol , Jorfqu’elle clt repréfentée debout , 
de à faire tourner au deffus de fa te Ce , lorf- 
qu'tlle eft aflife , un meuble relTemblant aux 
chalfe - mouches , tels qu’on les fait encore au- 
jourd’hui pour les grands de la P cric • où l'on 
emploie à cet eHét , félon Le Brun, ces queues 
de l'efpccc de morfe , appelée cheval - marin , 
enchiflèes dans des manches ornés de pierres pré- 
cieufes. C'cft donc un roi allis fur le liège royal, 
peut-être fur ce fameux liège d’or 3 enlevé aux 
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Parthcs par Trajan , de dont la reilitution lit 
fouvent un article des traités conclus avec eux 
far Hadrien & par A'ionm , faits que jamais 
cette reilitution fût eficft uéc ( Spart unut m AÂru- 
n 0 & alibi . ) . 

Ce roi ell corfé de vêtu de la meme manié- 
ré ( Niebbur , plamh. XXX , tom. II. ) que celui 
de la médaille première , leurs tiares font fem- 
blables . Tous deux ont les cheveux loues ainlî 
que la barbe , le tous deux portent un habille- 
ment qui laille les bras du premier découverts , 
parce qu’il ell relevé vers les épaules , de qui 
couvre ceux du fécond prefque )ufqu’aux poi- 
gnets . Ce font les longues manches qui difiin- 
guoient les tuniques des Perfti , de qui tantôt 
fe rejetoicut hors des bras , de tantôt fervoient 
à enveloper les bras de les mains en entier. Xé- 
nophen ( de rebut gejlu Gretorum , hb. a , cir- 
(4 milium . ) raconte que le jeune Cvrus punit 
de mort l’audace d’Autobi face de de Mitrée qui 
s’étoient préfentés devant lui , fans lui rendre les 
boneurs rèfervés au roi feul > c’ed -à-dire , fans 
cacher les mains dans leurs manches . „ Car , 
,, ajoute l’éctivain grec, ces manches font beau- 
, , coup plus longues que le braa de la main ; de 
„ forte qu’on ne peut agir en aucune maniéré , 
„ lorfqu’on tient les mains cachées dans les 
„ manches „ . Ces longues manches font encore 
en ufage chez les Aliutiques dont la pnflure ref- 
petlueufe ell aufli celle que le jeune Cyrua exi- 
geoit de ceux qui l’approchoient . 

Sur les (rois bas-reliefs, le principal perfouage 
tient d’une main un bâton furmonté d’une globe 
de de l’autre un efpece d’attribut extraordinaire 
qui rcircmble à une hache droite ou mieux encore 
au câllé-tetc des peuples de la mer du fud . Le 
bâton qu’il tient de la main droite , ed évident* 
ment un feeptre , car entre la multitude des fi- 
gures qui compolent les bas-reliefs de Perfépolis-, 
aucune autre n’en a de fembiable. Sa chaulTure 
elt très balfe , ainfi que celle des autres perfona- 
ges . La tunique defeend lu (qu’aux pieds ; de de- 
puis la ceinture au bas elle paroît rayée ou char- 
gée de longues bandes . Les manches en font 
longues de très-ample*. Toutes ces circollanees 
réunies m’engagent à y reconoître un roi Achè- 
ménide recevant les hommages ou les tributs de 
Tes fu jets . Ce font eux qui compofent ces Vallès 
bas-reliefs , de ce font leun armes de leurs ha- 
billemens que je vais décrire. 

On peut divifer en trois clalfes tout r- qui 
relie des figures de Perfépolis , les trois punci- 
piux perlunagei ou rois exceptés . La .reiriere 
dallé comprend les figures dont la tunique lon- 

? ue à larges manches relknule à celle du roi 
ans aucune didétence apparente de forme; je ne 
parle pas des -couleur» , parce qu’elles ne peuvent 
être exprimées par les feu-, teur» . Leur tiare a la 
meme figure que celle du roi , mais elle ell moins 
boute -d’un tiers , -de ou y -oit toujours des raies 
perpendiculaires ; tandis que la tiare royale ell 
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«nie fur deux bas-reliefs de mouchetée fur un 
autre , Les cheveux de la barbe font longs de 
frifés comme ceux du roi ; ce qui s’obferve con- 
ftament dans toutes les trois claffes ; c’efl pour- 
quoi je n’en ferai plus mention . On n’objeélera 
pas contre cette observation , deux ou trois per- 
louages dépourvus de barbe; Parce que leurs traits 
les font reconoîtrc pour des Nègres, efpeces d’hom- 
mes que la nature a privé de ce caractère di- 
ftin&if du fexe mafeulin . Toute cette première 
chiffe porte des chau Hures plates , de même que 
le principal perfonage . 

L’armure de la première claffe varie beaucoup 
( fl. de Niebbar ) . Ceux qui la composent, font 
tantôt armés de lances feulement , tantôt de 
lances, d’arcs de de carquois, tantôt de lances de 
de boucliers, tantôt enfin de cet infiniment court 
& pyramidal qu’ils tienent par le milieu la poin- 
te en bas ; « 5 c que j’ai comparé à une hache droi- 
te ou au cifie-tête de quelques peuples fauvages. 
La portion de ce dernier infiniment qui s’élève 
au delfits de la main^ au lieu de s’élargir , efl 
quelquefois arondie en boule , de telle que l’on 
en voit atiffi entre les câfTe-tctes de ces memes 
peuples . Ils portent enfin un poignard acaché à 
la ceinture. La forme de leur bouclier varie; il 
reflemble en général au bouclier échancré des Béo- 
tiens , ou plutôt aux dncilta des médailles romai- 
nes ; mais le plus fouvent il a une forme longue 
de rhomboïdale > dont les fculs plans parallèles 
font égaux. 

Cette première dafle fe tient tantôt en armes 
auprès du fié«e royal , Ôc ce font alors les do- 
riphores , ou elle fait vis-à-vis des figures de 
la fécondé claffe , les fonctions d’ introducteur 
auprès de ce même fiége . Ces occupations , cet 
habillement de cts armes annoncent des perfona- 
ges diftingués , de rapelent les chefs des Perfes , 
ïyi(iirn , décrits dans un pafiage de Strabon ra- 
porté plus haut. Les traits avec lefquels il cara- 
étérife enfuite le peuple, vsît volsfs, convienent 
auffî exaélement aux figures de la fécondé dafTe . 

Strabon dit que l’habillement de la multitude 
chez les /Vr/ 5 rs confilloit en deux tuniques qui 
defeendoient jufqu’à la moitié des jambes , de dans 
une piece de toile roulée autour de la tête . On 
voit ces tuniques courtes ( fl. 19. de Kiebbur. ) 
de cette corftire büflc ( relativement à la tiare 
de à la cidaris , ) au plus grand nombre des 
figures de la fécondé claffe , armées de lances , 
de boucliers , de poignards atachés à la cein- 
ture de tombant fur la cuiflc droite , comme Ta 
obfervé ci-deffus Hérodote ; elles font mêlé-* , , 
ou pofées alternativement en fentindle auprès du 
fiége royal avec les figures de la première djvi- 
fion . Mais quand elles paroiffent conduites par 
les introducteurs , elles n’ont point de lances , 
quelquefois meme ni lances ni boucliers ; de le 
plus fouvent elles portent diffèrens objets , qui 
par leurs form-s variées refit mblent à des pré- 
lens ou à des tributs offerts en nature. 
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Leurs têtes font couvertes d’efpecef de calotetf 
grandes de rondes fans pointes , fans bords; mais 
acompagnés de fanons très -courts de pendans . 
C’efl-là fans doute la piece de toile roulée au- 
tour de la tête , qui forme encore aujourd’hui 
Je turban fimple de quelques Orientaux , de dont 
les bouts pendent suffi par-derriere . Quelques-unes 
de ces figures portent par-defiùs la tunique cour- 
te , une iimarre ou le dolitnan des Per fa ns d’au- 
jourd’hui , dont les manches longues & étroites 
dotent hors des bras . Cette fimarre n’étant point 
| fixée par une ceinture , ne peut être atachée 
! qu’aux épaules; ce qui la fait reconoîcrc pour la 
candys , caradérifée , dans le pafiage de Pollux 
reporté ci-deïïus , par cette maniéré d’être alfu-. 
; jétie aux épaules. 

, Ne Ja voyant point aux figures placées en haies 
auprès du fiége royal, de ne la trouvant que par-i 
mi celles qui font conduites par les introducteurs 
ne peut*on pas la comparer au cafetan , robe de 
diflin&ion envoyée par Je grand feigneur aux 
perfones qu’il veut honorer, de à ceux qiti pa- 
roiffent à fon audience? 

Les groupes des figures de la t roi fu me claffe 
font ( La fl. 11 de Niebbur ) conduits alternati- 
vement, par une figure de Ja première, ôc par 
une figure de la fécondé . Celle-ci fait alors les 
fondions de fous-introduCleur relativement à des. 
perfones étrangères de tributaires de is Pcrfe , 
Toutes les figures de chaque groupe font coe* 
fées, vêtues, chauffées, armées de la meme ma- 
niéré , de chargées de préfens de même efpece . 
Mais chaque groupe différé de ceux qui le pré- 
cèdent de qui Je fuivent. J’ai reconu parmi eux 
quelques-uns des peuples qui compofoient l’armée 
innombrable de Xerxcs, de dont Hérodote a dé- 
crit les armes de les habillcmens . Je n’en ferai 
cependant point ici une mention détaillée, d’a-% 
bord , parce que nous n’avons pas les deffeins de 
tous les bas-reliefs de Perfépohs, dont pJuiicure 
même de ceux qui refient ont été dégradés o« 
rendus méconnoifl'ables par les ci féaux des fcul-t 
pteurs mufulmans; enfuite parce que Je n’en ai 
pu recodoître qu'on petit nombre. 

Tous ces bas-reliefs de Chelminar paroiflenc 
avoir un feul objet, celui de repréfenter un roi 
de Perfe Achéménide recevant en grande pompe 
les hommages de fes fujets, de les tributs des 
peuples fournis à fon empire. Corneille Le Brut* 

( fjg. x’jx. )dit que chez les Perfans, il efl en-i 
core d’ufige que le fophi fe montre une fois 
l’année, le ao mars, en grande pompe à fes fu- 
jet» ; de qu’il reçoive en cette occafion des pré- 
fens des diffèrent ordres de l’état , qui les lui ap- 
portent avec de grands refpeéls. . 

Cette pompe elt de même célébrés tous les ans 
dans la capitale du Mogol, où le monarque fe. 
fait voir un feul jour chaque année à fes peu- 
ples nombreux . 

Les bas-reliefs de Nakfchi-Rufiam apartieneot. 
aux rois perfet de la dynaflic des Saffatiide* > 

comme 
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comme M. De Saci l'a dit 6c prouvé', en ex- 
pliquant plu fleurs des inferiptions qui font gra- 
vée» au dcifout . C'eft pourquoi j’en renvoie 
l'examen à l'endroit de cet article où je parlerai 
des Saflanides. 

Les mono mens des Achéménides , marbres 6c 
médailles que j'ai décrits, ne nous montrent que 
la forme des habillemens des Perfes , & ne peu- 
vent rien nous apprendre fur leurs différentes 
couleurs . Les écrivains cités plus haut rempli- 
ront ce vide , 6c feront connoitre en fon entier 
le conftume de l'infortuné Darius 6c de fes pré- 
déce (leurs. 

Plutarque racontant la maniéré dont Artaxer- 
3 ccs déclara posir fort fncceflèur Darius , fon fis 
«îné, dit Amplement qu'il lui acorda le privilè- 
ge de porter la cidaris droite. Le lacédémonien 
Démarate demanda ati grand Xerxds la permif- 
(ion d'ufer une foi* dans une entrée publique du 
même privilège. On peut conclure ae ces deux 
faits, q«e les rois de Perfe n'avoient dans l'ufa- 
ge ordinaire de la vie civile, d'autre attribut di- 
lîinclif que la cidaris droite , ôc que tous les Per - 
fes la portoient inclinée . Leur habillement étuit 
plus remarquable dans les folcmnités 6c dans 
les fêtes publique* . Je vais le décrire. 

reflux dit que la e*ndjrs ou la tunique dedef- 
fus des rois féal» étoit teinte avec la pourpre 
marine, 6c par conféqucnt d’une couleur rouge 
■mêlée de violet; mais que celle des autres Per- 
fes étoit Hteinte avec la pourpre végétale , c'eft- 
a-direy qu’elle étoit écarlate ou d'un rouge beau- 
coup plus clair. Hérodote ajoute que cette tuni- 
que de defliis étoit de pltifietirs couleurs . Xéno- 
phon la décrit rouge mciée de blanc; 6c Strabon 
dit qu’elle étoit d'une étofe à fleure. Sous oette 
tunique brillante, Strabon en place une blanche « 
EWes étoient ferrées rotitts les deux par une cein- 
ture, qui chez les rois , comme Quinte-Curce 
(7 lé. j. ) Je dit de Darrus, reflèmbloit aux cein- 
tures ries femmes, par la richefle de la matière 
6c par la* beauté du travail .* L'adoption de cette 
ceinture 6c de la longue tunique blanche repro- 
chée à Alexandre par Cîycus, caufa la mort de 
ce courtifan . De meme on voyoit les pierres 
précietifes, 6c l'or briller fur la tunique des rois 
de Perfe, en telle quantité qu'Élagabale ayant 
porté cet habit pérfique ; Vfus & tu rue* de gem- 
mis per fie* ( lamprid. Ueltog. e. aj. ) fe plaignit 
du poids é.xjtme dont le chargeoit le luxe de 
l’Af e , gr*v*rt fe dteeret encre voluptatts . 

L*:s /ois de Perfe de les grands de leur royau- 
me mettoient fur leurs deux tuniques un long 
manteau de pourpre, brodé en or ôc chargé de 
pierres précieufts . Les Grecs donnèrent à cet ha- 
bit extérieur le nom du leur, c'eft* ê-dire , qu'ils 
appelèrent cbUmjdt ou f*gum, la tunique exté- 
rieure des foldats Perfes . Mais la forme parti- 
culière que nous lui voyons fur les monumens de 
Pcrfépolis 5c fur la première médaille citée ne 
permet pas de douter qu'il n’ait eu des diliêren- 
Jnttquités, Terne JP. 
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ces trés-fenfibles. Son ampleur étoit plus grande, 
de il étoit garni de manches, de forte qu'il avoit 
beaucoup de reflTemblance avec l’habit de deflus , 
appelé doltm*n chez les Turcs. 

Les bas-reliefs de Pcrfépolis ne font pas tra- 
vaillé* avec a(fez de fineflê pour y pouvoir di- 
ftmgtier le* petits détails . On n'v voit pas le* 
chaufliires longues, oh la triple anaxgris qui de- 
feendoit Jtifqu'à la cheville du pied ; parce qu’el- 
les font cachées fous les plis de la longue tuni- 
que. Celle de Cyrus étoit félon Xénophon , de 
couleur de lierre xt9<nro0*p*( . Nous lestrouverons 
plu* bas dans les bas-reliefs de Nakfchi-Ru- 
lUm, de même que la chauflure periique . Stra- 
bon dit que cette chauflure étoit double de très- 
bafle. Les Orientaux en portent encore une fem- 
blable , qui conlifte dans une botine peu éle- 
vée, 6c dans une pantoufle qui recouvre tout le' 
pied de la botine , à l'exception du talon . La 
couleur de la chaufTiire perftque eft indiquée dans 
Pollux (fié. 17/. cap. ta. J; elle étoit blanche , 
dé les courcifanes de la Grèce l'a voient adoptée . 
Héfychius cara&érife d'ailleurs cette chauflure par 
fa iégéreté. 

Le* liens de U chauflure des Perfes qui étoient 
tiflùs d’or, félon Denis Périegete ( V. 1059), ne 
font pas viliblcs à Perfépoüs ; mais non* les trou- 
verons plus bas fur an monument des Saflanides. 
Le meme écrivain décrivant l'armure, l'habille- 
ment de* Perfes y de les harnois de leurs chevaux 
dit, que depuis le pillage des Sardes de de la 
Méomc, ces divers objets étoient couverts entiè- 
rement ou même fabriqués du plus riche mé- 
tal . r> Les pièce* de leur armure , dit-il > qui 
,, s'appliquent fur la peau font d'or. Les mors 
„ de leurs chevaux font de la meme matière . 
„ L’or brille fur Je* liens de leurs chaufliires . 
„ L'abondance de ce métal répandu ch* 2 les Per- 
„ fes eft inouïe „ . Qiiinte-Curce dépeint à peu 
près dans les mêmes termes ce luxe des Perfes 
(/lé. $. ), de il parle de leur collier d’or, auquel 
Ammien-Marcdiin ( Lié. c. 6 ), joint de* 
bracelet* ou de* anneaux de meme métal , *T - 
rmlii s un , monrhixufque auras , & gemmts *ff*e~ 
f*rtt pejt Indum vtéiam & Cr*fum . Les deux 
trous que l’on voit à Perfépoüs , l’un* au deflùs 
de l’autre au deflôus du poignet d’une des figu- 
res de roi , one été regardé par les voyageurs 
comme delt/né* à retenir un bracelet d'or que la 
cupidité des Perfans ou des Muftilmans aura dé- 
taché. Quant aux colliers d'or, nous le* retrou- 
vons fur Jes bas-relief* de Nakfchi-Rultam * 

je ne parlerai pas de la couleur de* tiares 6c 
des cidiuris de* Perfes f parce que je n'ai rien 
trouvé do précis fur cet objet dam les ancien* 
écrivains^ nous favons feulement que celle de 
Dariu* étoit entourée d'un diadème de pourpre . 
Saumnife é en* avoir plus rie lumière fur la na- 
rine des étofes de leurs habillemens, il aflîirfr que 
le? Grecs appefoient h.tbic perfe un habit de foie 
( tn TcrtuUuni de pallia net* fol. $19). Cette ri* 
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çhe matière qui fut fi rare chez les Rdmzins 
eux-mêmes, iervoit à fuite (les litbillemeos tranf- 
pareni ; Je elle fert à expliquer U nature de ceux 
que Jiiflin (M. iz. hb. 41 ) donne à Alexandre, 
lorsqu’il eut adopté les ornemeos des rois Aché- 
mémdes; car cet écrivain les caracUrife pat leur 
traofpareoce en particulier , ftUmiiHM, par leur 
longueur, fi»Uum , Je par l’or Je la pourpre dont 
ils é soient couverts. Mais on fait aulli que les 
Indiens ont fabriqué de tout temps avec le coton 
des étofes trsutfparcmes . 

Les prince» qui fuccédereot su vaioqtitur de 
Darius, ne furent pas long-temps maîtres de la 
Perfe . Atface , fondateur de la monarchie des 
Parthes , la leur arracha . Mais il s’éleva pref- 
qu’auflï-tôt dans cette contrée plutieurs rois par- 
ticuliers, qui ne furent cependant que les grands 
vaftaux des Arlacides . Strabon en nous apprenant 
ce fait (hb. JCP) , a fourni au favant Pelierits le 
moyen d'expliquer trois petites médailles de bron- 
ze trcs-fmgulieres { III. (ufftement fl. 1 N'\ 9 , 
10 , & 1 1 ) , & de les rendre à ces rois Perfn . 
Leur fabrique eft à la cérité la même que celle 
des médailles des rois Parthes,- mais elle ne peu- 
vent cependant leur «partenir par les raifons foi- 
vantes. D’abord, fur ces trois médailles toutes 
knablabies , aux époques prés , à celle qui et! def- 
tioée ici , les têtes des rois ne font pas couvertes 
des mîmes otnemens que celiez des rois Parthes 
Arfacides; mais leur tiare furmootée d’un globe 
refTcmble à celle des Saflànidet . ( U pUmbc II. 
du III. fuppl. de Pellen». ) 

[e trouve un plus grand nombre demonuroens 
de la puiltance des SaÆmide». Ardfchir, appelé 
par les Grecs Artaxerxès ou Artaxare , régna 
d’abord obfcurémcnt dans quelque province de 
Perfe, fut fournis comme les ptédéceflcuri aux 
rois Parthes. 11 ofa bientôt fe révolter contre fon 
feignent fuierain Ardevan, nommé par les Grecs 
Artaban IV ; cinq ans après que celui-ci ait «- 
cordé i l’empereur Macrm une paix dont les con- 
ditions honteufes flétrirent la gloire des aigles ro- 
maines. Cette audace fut couronée d’un plein 
fuccés , de la Perfe vit ranger tes Parthes fou» 
les loix . A cette époque , commença une nouvele 
dynaftie de rois de Perfe, que l’on déligne par 
le nom de $aiïân aïeul de fon fondateur. 

Les médailles des Saffanide* fe tranveot en 
allez grand nombre . Elles fe reifemblem tontes 
plus ou moins, aux légendes près , qui acompa- 
gnent les tcces & dont les caraâeres perfiquc. 
(ont auÈR difficiles à tracer qu’à expliquer . Ce, 
légendes diflinguent les médailles des Sudini- 
dts de celles des Arfacides ; car les tête» de ce, 
derniers rempliifisit fentes le ch3rap de leurs mé- 
dailles . D’ailleurs la coefttre des un» Sc des au- 
tres eft différente ; le» Arfacides portent une mi- 
tre ornée de pierres ptécieufes & d’un ditdc 
me double . Cette mitre eft quelquefois fembla- 
ble à un cafque dépourvu de cimier , mai» on 
retrouve fur la tête des Safianide* feuls l’ancie- 
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ne tiare de» Achétnénidet , furchargée à la vé- 
rité de pluiieura ornement que «tous avons déjà 
vui fur la tiare des rois Perfes fournit aux Pan- 
thés .Cette tiare qui eft ordinairement crénelée Jt 
en forme de tour { mi\epm wvfymèe de Strabon ) 
defceod le plu» fouvetit fur les joues . Les bouts 
du diadème qui l’entourent dotent derrière la têt » 
fur les grôftês boucles des cheveux . Un fécond 
diadème plu* petit que le premier fe détache da 
milieu de la tiare au delTous du globe qui la tco 
mine, Jt fur le globe on aperçoit des lignes cir- 
culaitel qui reflemhlznt aux cercles da la fphere. 
Ce fymbole, ainfi que le crorlfint dont il eft 
fouvenl acompagné, Je le double diadème rape- 
lent les titres faftueux que prenoit Saper III 
dans fes lettres à l’ empereur Confiance ( AB> 
mijtm . Mer celle» . hb. 17. ). Rex régna Sepor , 
firtuepi fiierem , fréter ftlu & lune , Conflen- 
rie Cefen , fratn met, Jelutem plunaem dur. 

Les types du revers des médeillel perfiquc» ne 
peuvent apartenir aux Parthes en aucune manié- 
ré . Iis font tous relatifs au culte du feu , li 
ancien chez les Perfet , & qu’Andifcbir ( Ht de , 
de reh. vet. Ptrf f. z?é. & feq. ) aflotlà de té- 
ublir dans fa pureté en le dépouillant de» accef- 
foirn étrangers introduits dans la Perfe par le» 
Arlacides . La tête d homme qui eft au milieu 
de ce feu fur une médaille , porte une tiare baf- 
fe femblaole à celle des rois Achéménide». On y 
voit aufE ordinairement le fini facré gardé par 
deux Perfet armés de lances, ou de longs fil- 
ions terminés chacun par une Jt le plus murent 
par deux pointes . Ces deux gardes repaient par 
leur tiare crénelée, par leur euiralfe , par leurs 
chaudes longues Je par les manches pendante» 
hors de bras , la defeription qu* Strabon a don- 
née des foldas Perfet . Sur une de ces médaille» 
tirée de la pl. IL du III fuppl. de Pellerin, un 
fcul des deux gardes , reflemblc aux deux du 
N“. 11 ; l’autre en différé par la forme de la 
tiare, qui ett furmootée d’un globe comme celle 
des rois. Agatbiu, ( Agetb. i. f. 64. & 6j. 
Edit- rtg. ) dit que la garde du feu facré étoit 
confiée aux Mages; Je Strabon, cité plus hsut , 
nous apprend que les chefs des Per fit , iyqtijte , 
porioient la meme tiare que le» Mages. Cette fi- 
gure ünguliere eft donc un de ces miniftres da 
culte rendu nu fit» . Ot) n’cu «voit point encore 
trouvé fur les mooumens. 

l’ai inlifté fur U defeription des médailles st- 
tribuées par tous les antiquaires aux roiia de 1 a 
dynaftie des Safianide.» , parce qu’elles m’aideront 
à expliquer Ici bas reliefs de Nafcfchi -Ruflsrn , 
ceux de Natfchi Radjah - Je le roomimeat des 
Salfanides que j’ai recoou daOs les tréfors de 
l’abbave de Sainl-Denys, dépofé aujourd’hui dan* 
le cabinet des antiques naïfonsdes , rue de Ri- 
chelieu . C’cft ainfii que j’ai prouvé c j-devanî , 
par la comparaifon des médailles frapém fous le» 
Aclièménides , que les bas-reliefs de Perfipoli* 
scprélaueot tic» rois de «etîe ancien* dynaftie . 
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À deux petite* lieues de Chelminar, c*ert-é-di- 
fe f de l'anciene Pertëpoli» , on voit des figures 
gigancefquc fculptées en demi -relief fur un ro- 
cher taillé à pic , dans toute fa hauteur. Les 
Ferfans les appelent, biikfcht - Rujlsm ( Brun. pi. 
170. Niebhur pi. ) portrait de Rurtam ; parce 
qu'il* croient y reconoîtrece héros fabuleux, l'Her- 
cule de la Perfe . Mais M . de Saci en expliquant 
Pinfcription grçque gravée fur ce bas -relief, 
nous a fait voir évidemment qu'il apartient à 
Ardefchir , petit-fils de Babec , le fondateur de 
la dynatlie des Saffanides . », C’cft ici , dit Pin- 
n fcription » la figure du ferviteur d'Ormufd , 
* du dieu Ardefchir , roi des rois de l'Iran » de 
„ la race des dieux , fils du dieu Babec roi „ . 
D’après cette explication , M. de Saci voit fur 
ce bas-relief le combat d'Ardefchir contre Ar- 
devan ou Artaban, dernier roi Parthe Arfacide. 
Ils y difpuient un diadème & tous les deux ont 
fous les pieds de lmr& chevaux un bulle cocfé 
de même que le cavalier. Ne pouroit-on pas re- 
conoître plutôt ici deux princes faifant un fer- 
ment commun en tenant le même anneau ; com- 
me il fut d'ufage en Europe dans les fiecles de 
la chevalerie notament dans le nord ? Voyez la 
mythologie A'Odtn ( dans l'introduit ion de Mal- 
let à ion hiftoire du Danemarck ) . ,, Dans un 
», temple d'CMin en Islande » étoit fufpendu un 
», grand anneau d'argent » que l’on teignoit du 
»> lang des viétimes de qu’il falloit tenir dans 
»> fcs mains , quand on prétoit ferment pour 
» quelque «faire» 

Un fécond bas-relief du même endroit, appelé 
eutfi ( Brun pt. 168. N iebbur pi. 1$. ) Hdkfcht- 
KujUm repréfente le même Ardefchir toujours 
é cheval , tenant par la main droite un * homme 
debout , rot tête , habillé d'une fimple tunique 
de d'une ceinture qu'il femble relever. Auprès 
de cet homme » il y en a un fécond prefque 
agenouillé qui tend les mains é Ardefchir. 1 ) 
porte comme le premier une tunique très-courte 
ferrée par une ceinture . Mai» il a de pin* un 
manteau court femblahfe à la chlamvde ou au 
fugum y de une cidari» fort bafie ornée d'un 
diadème. II elf trés-vrai-fembïable que cet au- 
tre bas-relief de Sukfchi- Knjt.tr» , repréfente, 
comme l'a dit M. de Saci , les fuites de la vi- 
ctoire d'Ardefchir fur Ardevan » & ce dernier 
agenouillé demandant grâce au vainqueur . 

D^iix autres bas-reliefs fculnté* fur un rocher 
entre Ch-lminar de Hdkfcbt Iiùjta.n , fonc encore 
des monument des rois Sartanides . Sur l'un , 
( Brun pf. 169. N ubhur ft. *». ) qui efi fort 
enduma-é , paroifiètit à pied les deux cavaliers 
rfé*a ciré*, avec la même diftinftion de coefure, 
de fe difputant auflr un. diadème : l'explication 
donnée d-dclfus convient très-bien à ce premier 
bas-relief , que les Pcrfans appelent Nakftbt 
Rtdjdb y ou portrait de Rjdjsb , autre héros fa- 
buleux . Iis donnent fe même nom au fécond bas- 
jrdief du même endroit ( N ïebbur pi. ja ) fur 
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lequel paraît une figure gigantefqtie, à cheval » 
tenant une épée nue , vêtue comme celle de la 
planche 168 de Le Brun déjà citée de fuivie de 
plulieurs figure* pédefircs. Mal-gré cette reirem- 
blance d'habillement de de coefure » on ne peut 
reconoître ici, comme ci-deflus le roi Ardefchir, 
arc© qu'une infeription qui y eft jointe l'appelé 
apor , fils de cet Ardefchir. La voici telle que 
l'a traduite M. de Saci : “ Cert ici la figure 
„ du ferviteur d’Ormufd , dn dieu Sapor roi 
„ des rois de l’Iran de du Touran ,de la race des 
,, dieux , fils du ferviteur d'Ormufd , du dieu 
„ Ardefchir roi des rois de l'Iran , de la race des 
„ dieux , petit-fils du dieu Babecroi „ . 

Les habillemens des figure* qui paroifiênt fur 
ces bas-reliefs , nous les feront reconoître pour 
le» rois Perfes de la dynartie des Safianides . De 
forte que j'ariverai par le moyen de ces habille- 
mens au même but que M. de Saci a atteint, 
en expliquant les inferiptions des bas-reliefs; l'é- 
vidence doit fortir de ce double travail. 

En gér\ira! on ne peut méconnoîtres les Per • 
fes fur le* marbres de Nakfchi - Rurtam de de 
Nakfchi Radjah. Le* vartes de longues chaufiTes, 
la cbauflure bafie , la riche ceinture, la tunique 
à longues manches , l'habit extérieur à manches 
Rotantes de fixé feulement fur les épaules , la 
barbe Ôc les cheveux longs de frifés , les colliers 
précieux , la tiare enfin ; tout ici caradérife les 
habitons de les rois de la Perfe. De plus, ce» 
rois font des Safianides ; car ils portent la tiare 
crénelée furmoutéc d'un globe , ornée d'un ou 
piufieurs diadème* avec les bouts Rotins. Cette 
coefure efi abfolumrnt la meme que celle des 
médailles reconues plus haut pour le» mono:cs 
des Safianides. 

Le globe placé fur la tiare, coefure praticuliere 
des Safianides de des fonverains de la Pttft leurs 
prédécefiëurs immédiats, fournis aux Arfacide* , 
fut conrtament leur at tribu r cxchifif de tout au- 
tre attribut des rois d'AJie, même des Arfacide* ^ 
comme je l'ai fait voir cidefiits . 

La ctdarisy coefure bafie, différente de la tia- 
re , de la cuUris fans globe étoit I* coefure des 
rois Parthes , fueveffeurs d’Arface. Le bas-relief 
expliqué ci-devant par M. de Saci à l'aide de 
Pin fcription » aurait pu l'etre de meme par la 
différence des coefures que portent le* deux com- 
bütans . Celui qni ert placé é la droite du fpe- 
ttateur eft caraftérifé par une tiare crénelée char- 
gée de* vefiiges d'un ornement que le temps a 
détruit , mais que l'on peut fuppléer par la plan- 
che 168 de Le Brun qui repréfente une figure 
abfolument fembfable. Un varte globe exprimé 
trés-dirtin&emenc furmonte la tiare crénelée. Ce* 
deux tiare» réunie» défignent un roi Safiànide . 
Le cavalier placé à la gauche du fpe&ateur » 
porte une cidari» bafie , entourée d'un diadème 
avec de» bout* ffotans de des fanon* rabatus» 
Cette coefure défigne un Arfacide ; car Pefpece 
de globe qui paraît au défia* de la cidari s , e» 
üid t\ 
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eft abfolument détaché , il tient au bâton que 
porte la troificme figure > 3c rcpréfente un para- 
fol ; meuble dont j’ai parlé ci-devant dans la 
defcription des bas-reliefs de Perfépolis . 

On ne connaît point de rivalité ou de combat 
plus célébré entre un roi Parthe 3c un roi Saffa- 
nidc , que la vi&oire d’Ardefchir fur Ardevan ; 
viftoire qui mit fur le trône de Perfe le fils de 
SdHin, le redoutable Ardefchir. Tout concouroit 
donc à motiver l’explication du bas-relief de 
N*kftbi- RnJUm , donnée par M. de Saci . Le 
fculptcur de ce monument femble meme avoir pré- 
vu la difficulté de fon explication , en répétant 
peur la faciliter , les attributs diftin&ifs des ca- 
valiers. Il a placé en effet fous les pieds de leurs 
chevaux des buttes dont la tiare fimple 3c la ci- 
daris cara&érifem encore de nouveau les Perfes 
3c les Parthes . 

Les figures du fécond bas-relief de Nakfchi-Ru- 
ttaro portent les memes attributs diftinftifs. Le 
cavalier eft cccfc de la tiare crénelée furmon- 
t£e €1*110 globe, c’ett donc un rci Saflânide . 
La figure agenouillée qui femble lui demander 
grâce > a les cheveux cachés fous une cidaris or- 
i ée d’un diadème très -apparent , c’ctt donc un 
roi Parthe . 11 y remercie un roi Saffimide de la 
grâce que ce roi vient de lui aeorder er» la per fane 
ac fon envoyé, relevé de U potture de fuppliant 
par le vainqueur adouci . C’ett la fuite de U 
viÔoire d’ Ardefchir, 3c l’on doit ce me femble 
le reconoître dans ces deux bas-reliefs attribués 
fans vrai-fcmblance par les Per G» ns à Ruttam , le 
héros de leurs fables modernes . 

Radjah, autre héros des fables per fanes, eft ce- 
lui auquel les habitans de la Perfe attribuent au- 
jourd’hui les deux bas-reliefs très-endomagés que 
l’on voit cotre Chelminar 3c Nakfchi -Ruilam . 
Ces deux mo ou mens repréfentent , félon eux , 
un combat 3c un triomphe de Rzdjab.Mais l’in- 
feription qui ctt gravée fur le cheval meme du 
triomphateur , l’a fait reconoître par M. de Saci 
pour le fils d’ Ardefchir , pour le roi Sapor. Com- 
me fon habillement ne diffère en rien d’impcr- 
tant , de celui d’ Ardefchir , je n’ai pas cru de- 
voir publier Je nouveau ce mooument des Safla- 
nides ^ fur lequel d’ailleurs on ne peut plus di- 
fhnguer les traits du vifage de Sapor , Je ferai 
ob fer ver feulement que ce roi porte un très- rie fa* 
collier y ce qu’Ammiea-Marcellio , cité plus haut, 
a dit des rois Perfes \ 3c de plus , qu’il a un 
poignard ataché à fa cuifle droite , ufage éta- 
bli chez les Perfts dès le temps où écrivoit Hé- 
rodote . 

Le fécond bas-relief de Nakfchi Radjah, quoi- 
que dépourvu d’inferiptions peut encore être ex- 
pliqué par le combat d’Ardefchir qvec Ardevan . 
Çc roi Parthe naroît encore y difputer le dia- 
dème de la Perfe au fils de Saffanj mais ils font 
à pied tous les deux . Le roi Perfe porte une 
tiare fans globe , ornée d’un diadème dont les 
bouts fout longs 3c pendans , 3c une tunique cour- 
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te, fans manteau ni tunique fiotante . La cidarir . 
du roi Parthe 3c celles des figures .qui l’acompa- 
gnent , font un attribut trop caratlériftique de 
cette nation pour qu’on puiilè la méconnoître; 
enfin l’on voit ici trés-diftin&ement la liaifon 
de ce corps arondi qui paroît au deilus de la ci- 
daris du roi Parthe , fixé au bâton que porte urv 
perfonage de fa fuite . G’cil évidemment une ef- 
pece de parafai j meuble qui , avec le chaire- mou- 
che forme dans l’Orient , partie du luxe public 
des perfonages conttitués en dignité . ,. 4 } L 

Je ne ferai plus qu’une obfcrvation fur ces bas- 
reliefs de Naklchi-Ruftam 3c de Nakfchi Radjah 
que M. de Saci, en expliquant leurs inferiptions, 
a rendu a Ardefchir 3c à Sapor ; rettitution qué 
j’ai fortifiée dans cct article par le raprochemcnt 
des médailles 3c des coftumes des Arfacides Sc 
des Sattanides . Cette obfervatioo a pour objet le* 
corps ronds qui pendent entre les jambes des chef 
vaux 3c qui font atachés à la Telle avec des chaî- 
nes • On les a pris quelquefois pour des petits 
va Tes remplis d'eau que les cavaliers orientaux 
portent encore dans leurs marches pour fc défal- 
térer . Les Grecs des bas-ilecles les appeloienc 
«py«Si* \ 3c peut-être Pline les avoit-il défigné» 
fous la dénomination de vas viatortum * Mais 
peut-on croire qu’un fauverain riche 3c puiffant 
chargeât fon cheval d’un poids incommode qui 
convenoit beaucoup mieux a fes officiers ou do- 
mettiques ? Il feroit plus raifonable de reconoître 
ici des petits boulets de pierre ou de métal , qui 
ont fervi quelquefois de malTue à la cavalerie des 
anciens 3c qui auront fait partie de fan armure» 

. L’Europe ne connaît de monumens des Sallà,- 
nides que leurs médailles qui font en petit nom- 
bre , les detteins des bas-reliefs de Nakfchi - Ru- 
ttam 3c de Nakfchi Radjah . Une heureufe cir- 
conttance m’en a fait trouver en 1786 un tré** 
beau dans Je riche tréfor de l’abbaye de Saint- 
Denis en France . On le voit aujourd’hui avec 
les antiques nationales de la rue Richelieu . J’en 
vais donner une defcription allez étendue peut 
faire connoître ce monument au (h précieux par 
fa matière que par le fujet qui y eft gravé. 

Une plaque circulaire de çryftal de roche ayant 
deux pouces huit lignes de diamètre , forme fa 
front d’une large faucoupe d’or 3c de verre colo- 
ré dans laquelle elle ctt encattréc . Sur la plaque 
de crjttal eft gravé en creux- un perfonage re- 
marquable par une coefurc 3c des habille mens 
extraordinaires . Ce perfonage eft aflij fur un liè- 
ge fupporté par deux clpcces de fphinx ailés . On 
voit à fa gauche un objet difficile à reconoître , 
qui a une largeur égale ù celle du corps de ce 
perfonage , 3c qui s’élève jufqu’à la hauteur de 
fes épaules . La lingularité de cette gravure fixa 
mon attention , 3c je fus moins frapé du prix 
d’un travail exécuté fur une matière fort dure , 
que d’un coftume aufli éloigné de celui des Grecs 
& des Romains. Je erps y reconoître au premier 
coup-d’mil un roi Panhc , 3c je ne pus re&ifiçr 
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ce premier jugement à eaufe du défaut “des roo- 
ou mens des Arfacides . Mais je demeurai con- 
vaincu du grand prix d’une gravure qui nous 
offrait dans fon entier un de ces rois dont les 
médailles ont confervé feulement les buftes . 

Ayant obtenu depuis l’agrément des favans 5c 
obligeât is dépoli ta ires de ce monument pour le 
faire deiGner, je le comparai ici arec les médail- 
les des Arfacides . Cette comparaison m’apprit 
que le globe placé fur la tiare ne permettoît pas 
de leur attribuer la gravure de St. Denis . Mife 
en parallèle avec les médailles des rois Perfes de 
la aynalhe des Salïanides , 5c avec les dclfeins des 
bas-reliefs de Ntkfchi RuiUm 5c de Nakfchi Rad* 
jab , elle* me parut évidemment appartenir aux 
rois Saifanides de repréfencer un de ces rois . Mats 
je n’y ai trouvé aucun indice , aucun caraftere 
qui pût la faire attribuer à Fuà d’eux exclufivé- 
nsent ans autres. 

La description de cette gravure va terminer 
mon travail; parce qu’elle formera une récapitu- 
lation (impie oc naturele du coltume dcS rois Per - 
fes, fuccelïèurs d'Ardefchir que j’ai eu pour prin- 
cipal objet dans cet article . La coefure du roi 
eft compofée de plusieurs parties, d’une tiare baf- 
fe , crénelée, entourée d’un diadème , d’un croif- 
fant fixé fur le devant de la tiare , d’un plus 
grand croidant placé fur la tiare , entouré d’un 
tit diadème à bouts flotans, 5c enfin d’un glo- 
qui fur monte toute cette coefure . Le globe 5c 
les deux croiflans rapcleiic le titre de frété du 
ftteil & de U 7a»# ; 5c le double diadème rapele 
celui de ni des rets , titres ambitieux que pre- 
noient les SalTanides . Les longs cheveux bouclés , 
les mouftaches de la barbe cara&érifoient les 
Per (es. 

O.i n’aperçoit pas diltincfement le manteau des 
Per [es , mais on en dutingne des portions qui flo- 
tent au gré des vents 5c qui reffemblcnt aux lam- 
brequins du blafon, pièces qui pendent du cafquo 
autour de l’écn . Peut-être font-ce là des man- 
ches dotantes dégagées des bras , telles que celles 
de l’habtt extérieur des Lévantins . La tunique 
h fleurs décrite par Strabon 5c garnie de manches 
ferrées au poignet , la tunique blanche décrite par 
le meme écrivain , placée au delfous , 5c enfin 
la riche ceinture qui les ferroit toutes les deux , 
forment l'habillement du roi Salfanide . En exa- 
minant l’efpece de rinceau ou de cannelure qui 
en fait l’ornement, on reconoît les cannelures ex- 
primées fur les mûres 5c les jambes du perfonage 
armé d’un arc qui forme le reveis ordinaire des 
médailles parthes. Les longues courroies qui lient 
la chaulîure du même perfonage placé fur ces 
médailles , 5c qui paroiflènt exagérées , forment 
ici une partie très -apparente de la chaufliire du 
roi Satlànide . O-tt- rhauffure eft très -mince 5t 
très-bufle x«rxor, comme l’appele Strabon ; 

quant à ce qu’il a imite que cette ch uilfure étolt 
double , fiirtsùr , la petmfle du monument, que 
)c décris, ne permet pas d’en faire la diiüa&ion. 
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'Eft-ce enfin un feeptre, ou une épée fur laquelle 
il eft apuiè ? Cette quedion n’cft pas fufceptible 
de folution, à caufe du peu de fincllc des traits 
de la gravure. 

Tels font les principaux attributs de ce roi 
Saflanide . Après les avoir décrits je dirai quel- 
que chofe du monument fur lequel ils font gra- 
vés. De mem; que la plupart des obieti précieux 
qui remplirent le tréfor de l’abbaye de St. Déni» 
en France , es beau cryftxl gravé ett probable- 
ment un don d’un de nos iouveraini > qui en 
•aura fait l’acquilition dans l’Orient pendant les 
croi fades . 

Je fonde cette conjc&ure fur l’origine fembla- 
bU des deux plus beaux camées qui foient jamais 
fortis de la main des art i lies anciens . f* vrux 
parler de Lagache de la fainte chapelle de Paris 
5e de l’agatne du cabinet impérial de Vienne. 
On afllire que l’empereur Baudouin II venant de- 
mander en IÏ 44 , du fecours aux princes chré- 
tiens 5c à Saint Louis en particulier , vendit la 
première à ce pieux roi qui la dépo’fa dans le 
tréfor de la fainte chapelle. C’cft aufli de l’Orient 
5 c peut-être même des empereurs grecs que nous 
e(t venue l’agathe de l’empereur. 

Philippe le Bel petit-fils de S r. Louis l’acheta 
des chevaliers de Saint Jean de férufalcm (vît* 
Peirefcii hb . i. *n. 1610 ), qui l’avoient acqnife 
en Palcftine . Il U légua aux religieufes de Poif- 
(I , à qui elle fut enlevée pendant les guerres ci- 
viles du temps de Henri III. Des marchands U 
portèrent en Allemagne, 5c la vendirent nooo 
ducats d’or à l’empereur Rodolphe II. Le cryftal 
gravé du tréfor de Suint Denis , fans être pré- 
cieux par le volume 5c la rareté de lu matière , 
par U finelf: du travail , par le grand nombre 
des perfonages gravés , Sec. l’ert peut-être davan- 
tage aux ieux de ceux qui fa vent comparer l’a- 
bondance des pierres gravées par les Grecs 5c les 
Romains , avec l'extrême rareté des monument 
travailles fous les rois Perfes de la dynaitie de» 
Sallànides . 

Voici ce que dit Caylus ( rec . d’dflfh/. t- 57-) 
du collume des Perfes » à l’occaflon de deux pe- 
tits mnnumens Perfes . 

„ Ce que je puis avancer avec quelque appa- 
rence de certitude , c’elt qu’ils ont été faits à 
fufage d*s Perfes . Les figures repréfentées fur le 
n 1 . i. ont des robe» longues, fîoraotes , 5c fem- 
blables à celles que les auteurs attribuent à cet 
ancien peuple (Diod. fie. I. i. Jujhn. /. ta. AM*#- 
May. itv i?.). Les bandes qui bordent ces rebes 
rapelent l’idée des couleurs vives 5c djfié -rites 
dont elles étoient effectivement ornées . ( Diod. 
fie. hb. 6. ÆtijH de 4 mm. /. $. c. st. ). L’ha- 
billement de la figure la plus voifinc des carafte- 
res hiéroglyphiques , fcmble avoir un vêtement 
hérilïè de poils, 5c pouroit bien ctix* cette forte 
de robe que les Perfes eonnoifToicnt fous l nom 
de <*4flÿaf4s . ( Schoi . in vcfp. Anfiopluu.) Ii>dé- 
pendament de ces raports, on do.t obferver i*. que 
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le» trois figures gravées fur cette pierre ont <£e 
Je barbe , & qu’on n’a jamais représenté ainfi les 
figures égyptienes : a*, que L'efpece de bonet 
pointu dont une figure a le tête couverte y fe 
trouve fur un monument des Perfes y raporté p*r 
Chardin : 2®. que la figure du foieil tracée fnr 
la pierre, fait naturélement allufion au culte que 
ce peuple lui rendoit .. Je crois encore que le cy- 
lindre du N°. II. eft un monument des anciens 
Perfes y parce que l’on voit fur une de ces figu- 
res un bonet plat entièrement pareil & cet orne- 
ment de tête y que Ton rencontre fréquemment 
fur les monumens perfuns , fi c une tunique qui 
defeend jufqu’au- milieu des cuirtès , forte d’ha- 
billement que Scrabon ( lib .. 15. p. 7 $4. ) attribue 
aux Perfes „ 

Élien dit des rois de Perfes PerfAïum rex iter 
fdetens ne t&diurn obreperet ex tenpere fhtljrmm 
gefltre folebat , & quo td feinderet , cultelhtm { 
Aique hua operi regu trunus dédit a Jutrunt : prof 
fus enitn. neque libellant h. ibeb.it , neque cogitsttù- 
net vel Ad necejfArium uhquid y dignumque feitu 
legendum , vel Ad msgnum .tltqutd cr mcmorahilc 
< onfultAndum verftbu? . ( ni fi. diverf lib . XIV. 
CAp: ix.) M. Paw. fait fur ce partage les réfle- 
xions fuivantes:^ 

>, On s’imagine ridiculement que Tes empereurs 
de Turquie doivent eux-mêmes- apprendre un 
métier fuivant les loix fondamentales de l’état. 
Le prétendu travail de ces princes s’eft toujours 
borné à faire avec un couteau des cure-dents » 
ou des anneaux à tirer de l’arc . Et il n’ÿ a qu’à 
lire avec attention un partage d’Élien pour fe 
convaincre que les empereurs de Perfe s’occu- 
poient tout de même. Ain fi ce qu’on • pris pour 
un métier n’ën eft pas un t Sc ce qu’on* a. pris 
pour une loi particulière aux Turcs eft un ufage 
immémorial des cours de l’Afie . Nous avons 
uelqucs remontrances, faites par un mxiphti au 
iltan Mahomet IV qui n’kimoic aucune ‘efpece 
d’occupation manuele . Or, dans ces remontran- 
ces, il n’eft quefiton d’autre choie, (mon du dan- 
ger de I’oiliveté . Lorfque lé chevalier d*Arvieux 
rendit virtte à un des plus grands princes die 
l’Arabie , il le trouva occupé comme l’ëtoit l’em- 
pereur de Perfe dont parle Élien , c’eft-à*dire, 
qu’il découpoit un bâton avec fon coureau .. Ce 
fcroit fe moquer du monde r fi l’on foutenoit fé- 
rieufemenr que ce mj (érable Arabe avoir appris 
un métier» ou qu’il en exerçoit un 

Les artifies Perler étoient fupérieurs aux Égy- 
ptiens dans le detiein des têtes , mais ils leur 
étoient inférieurs dans la connoi fiance des pro- 
portions du corps. On ne voit dans leur ouvrage 
que des figures habillées prefque toutes de la 
même façon fans aucune variété A toujours avec 
des pîis droits St roides . On peut en conclure 
que leur manière de s’habiller Sc leurs coutumes 
particulières ont emocchè le dèvelopement de Par* 
du detfein . Les Ptrjfes ne paroifToient jamais nus, 
la nudité partait chez eux pour être de mauvaife 
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augure. Leurs artifies manquoient donc d*occa( 7 br» 
d’étudier le nu , qui eft la partie de l’art la plu» 
belle St b plus difficile. Comme ils ne vovoient 
fit ne fjirtoient que des figures drapées , elfes pé~ 
choient toujours par les proportions . De plu» 
rhtbie de» Perfes écoie un drap coupé fit coulu r 
qui rendoit tou» les habillemens uniforme» fie ne 
lairtoit pas meme foupçoner le nu. Les Grecs au 
contraire jetant/ par-deflù» leur habit de dertouj 
une ftmple draperie » que chacua agençoit à fa 
fantailie ,eJle écoit fufcepttble de beaucoup de va* 
riété» dan» le» arangetnens , fie pouvoir même 
faire entrevoir le nu . Cette différence nous ap- 
prend la raifort pour laquelle les Ptrfer occupés 
fans celle a tracer des figure» habillées toujours* 
uniformément, ne faiiôient dans toute» Teur» dra- 
peries que de» plis prefque toujours paralfefes fie 
placés dan» la même dtre&ion.. l’articl* 

fuivant. 

PERSES , ( Médailles des rois y. Peîlérin en * 
publié une fans nom d’on roi Per/r-Achéménidê * 
fie quelque» une» de roi» Perfes- tributaire» des 
Arfacide» depuis Alexandre r vers Pan- xx ç de 
l’ere vulgaire. Les Parthes fie leur roi Àrtabar» 
IV furent chafflb de la Perfe par Safan , qui 
commença la dynaftie des SalTânides. Elle a fourni 
28 rois depuis Safan y jufqu’à Ofman* Calife de» 
Sara lins . Les noms dé ces roi» font parvenu* 
jufqu’i nous,, ainfl que plurtetir» de leurs médité 
les ; mais comme les cara&rre» de» légendes font 
inconus , on ignore auquel de ces rois ces mé- 
dailles fe raportent- Pfcllerin en a publié un afiac 
grand nombre , dans l’ëfpéranee que Tes fa van» 
qui s’appliquent à l’étade de» langues orientales » 
poiuont un jour- pénétrer le fétis* de*, caraétere» 
dont elles font acompagnées, fie déterminer quel» 
font les roi» qui y font nommés . 

Par les types de ces médailles on peut conje- 
éburer que les Perfes- modernes , dont non» par* 
Ions * a voient confërvé une partie des ufage* » 
des pratique» neligieufes St du langage de» ancien* 
Perfes 9 il' paroît auflî qu’ils fe fervoiene de» 
mêmes caraftrres ; ce qui jete un grand intérêt 
fur leurs médaille* fit les autres monumens- de ce 
genre . Les favans ne fe font point encore exercé» 
Fur cette matière, mai» Pêl/erin a fait à ce fujet 
de» réflexion» trds-jvdicieufes . Nous nous borne- 
rons ici à indiquer pour CArAârriflique de» mé- 
dailles Perfes y le globe placé fur la tete des rois», 
fie leur ché velu re qui eft façonée en boucles ou 
en tr elfes longues , ainfi que leur barbe . ( M. de 
Saci , de l'Académie des Infcriptions , » déjà dé- 
chifré- quelques-unes de ces médaille* en 1791 . )* 

Les médailles Sc les pierres gravées font les 
fculs monumens des Perfes qui nous foient par- 
venus ; fie à ne les confidérer que du cfité de 
Part , ils ne doiveht pas faire regréter les autre», 
puj (qu’il* ne fervent qu’à, nous faire ronneître 
eft* quel état de dégradation- , ou plutôt ** bn- 

gueur, les arts fiirent toujours dan^ ce' ’hen- 
reux climats. On ne doit pôint s’en étoi.er, dit 
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M. Leblond; le gouvernement en Perfe étoit def- 
potique qui n’eft pis favorable aux beaux arts ; 
d'ailleurs J es Perfes, adorateurs du feu & du ciel 
yitïble, ne permettoient pas qu’on repréfentât les 
dieux fous une forme humaine 4 en voiU plus 
qu’il n’eu faut pour rendre un pays inacceffible 
aux beaux ans. 

PERSIL, opium, cfpece d’ache. Votez, acbk . 

PERSIQUE , ( Diane ) . La JDuste pcifique 
iétoit la divinité que les Pcrfans nommoient 
mucus, & qui avoit des temples dans toute la 
Cappadoce . Il n’étoit pas permis de lailfer étein- 
dre Je feu facré qui brûloit fur Tes autels. Le 
temple principal de la JD une fe’fique étoit ÜZi- 

PERSl^jjE, 1 ordre ). Les architeûes cara- 
ôénfenr aiufi un ordre qui a des figures d’efeia- 
tcs Perfes , au lieu de colonnes» pour porter un 
entablement. Voici l’origine de cet ordre. Pau- 
fanias ajrant défait Jei Perfes , les Lacédémoniens, 
pour fignaler leux viâoire, éxigerent des trophées 
avec les armes de leurs ennemis, de ils représen- 
tèrent des Perfes , fous la future d’efcUvcs qui 
ioutenosent leurs portiques, Jeun arcades, leurs 
cloiforw, Sec. ( D. J . i. 

PERSOHA . Voyez. Masque . 

PERSONA; étoit au (H le rôle que jouoit Pa- 
yeur ; fer fit ha pnmarum furttum , étoit le pre- 
mier rôle j celui qui le jouoit, revenoit fouvent 
fur le théâtre ; feiuiularum, tertUrum> le rôle de 
ceux qui paroiuoient plus raxement. Chaque a- 
âeur avoit des habits conformes aux perfonages 
qu’il jouoit ; un foldat, un para fi te , une courti- 
jane, un jeune débauché, avoient des habits ana- 
logues à leur profefOon, de forte que les fpeôa- 
feurs pouvoient aifément les diftingucr du pre- 
mier coup-tTœil : les noms meme étoient adaptés 
-é leur rôle : un efclave Edcle s’appeloit PAtmeno 
ou Sauras \ \n\ vaurien Syrus Sc Cet Ai un jeune 
débauché Pamphile. 

Un des plus agréables divcrnHcmens chez 
Jes Grecs , étoit de le mafqucr apres fouper , & 
de courir les rues avec une troupe de jeunes gar- 

Î onj & de jeunes Elles, qui chantoient , danfoient 
C jouoient des inflrumens . On alloic avec ce 
cortège vilitçr les damej galantes, & rendre hom- 
mage à Cornus, le dieu des feftini . 

PERSPECTIVE . Tes anciens Pont connue 
& pratiquée quand «If Pont jugée néccdaire . 
Voyez, le diftiooairc des Beaux Arts au mot 
jeaspective, te celui d’architeélurc au mot bas- 

HELIKF . 

PERSUASION, une des divinités qui prèfi- 
doicnt au mariage; c’étoit-cllc qui, triomphant 
de la pudeur sic J’époufe , la rendoit docile aux 
emprenèmens de l’époux. Paufanias la compte au 
nombre des grâces . Les Romains J’appeloient 
-SuAdA , te les Grecs Pitbo . Voyez, ce mot . 

PERTJÇA. Voyez. Peackf. . îles Romains Te fer- 
voient de la perche, per ne a , pour partager les 
terres dans J’atabJiilcmcnt des -nouveles colonies , 
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où lorfqu’jprcï RVoir ehaflï les anciens habitant 
«Tune contrée dont ils s’étoient rendus maîtres , 
ils vendoient à J’ enchère les terres apres en 
avoir fait la diviüon . Properee appelé ce parta- 
ge trijhs férue* avec ratfpo, puifque les anciens 
propriétaires fe voyoient dépouillés de leurs biens 
(4. I. t jo. J: 

N *m tu* cum malts verferent tur* j uvcnv, 
Aljluht exeultM fertie* erijlis opes . 

Re mot fertie * fignïfioit non feulement ce bâ- 
ton long de dix pieds , avec lequel on mefuroit 
h‘ terres, mais encore le fonds mefuré & con- 
finé; comme nous t’apprenons de Siculus Flac- 
cus, de Frontin, & de plufieurs autres auteurs 
que Czlius a recueillit, & qu’il a expliqués par 
des notes très-nicelTaircs pour leur intelligence. 
(DJ) 

PERTINAX, 

ruiuvs Ilr.LV JUS PsRTItilX Av c. 

Ses médailles font; 

RRR. en or . 

RRRR. en or, avec fa consécration , & au re- 
vers l’aigle, dans le cabinet du roi. 

Egalement rare avec le bûcher, dans le cabi- 
net de Pclleriq. 

RRR. en argent. 

Il y a des revers très-rares tels que fa confc- 
cratiou , libérons civilus Se menti tend sud* . 

RRRR. en médaillons d’argent d’Égypte . 

Vaillant en a reporté un . 

RRR. en G. B. de coin romain , Il y a des 
revers qui font RRRR; tels que la libéralité de 
plufirurs figures Sc fes consécrations 

RRR. en M. B. Quelques revers RRRR. 

RRR. en P. B. 

O. de colonies & en G. B. grec, 

RR. en B 1 . B. grec . 

RRR. en P. B. d’Egypte. 

Vaillant a raporté deux médaillons latins de 
bronze de Prrrnidx 4 on ignore s’ils font antiques. 
On eD voit un grec gravé dans le cabinet de P.b- 
bé de Camps . 

PtRTÜÜDA , une des divinités qui préfidoient 
au mariage: on plat oit fa Uatue dans la cham- 
bre de la noiivele époufe , le lourdes noces, &c!lc 
entroit en perfone dans le lit nuptialavec les époux, 
La pudeur ne permet pas d’expliquer quelle étoit 
fa fonction , voici ce qu’en dit St. Àuguflin : 
erubtfcAt , **t foros ; agat aliquid fr montas •. 
laide uihonejlttn eft ut quoi voedtur Ht*, impie at 
quifquam niji slle ( Deeivit. Dei , 1 ib. i,eap. 9.). 
Arnobe ( lil. 4. ) dit auûi : Etiamne fertund* que 
m eubuuhs frejh efl , virginalem ferobem effe- 
dieutibus nantis ? 

PERl'F.RSA ( ftuts ) . Les foldats romains s’af- 
femblam pour quelque confpiration , ou pour 
tramer quelqii’entreprife fecrete, portoient leurs 
boucliers fous leurs bras ; afin qu’ils fu fient aper- 
çus moins facilement. Cette maniéré de les por- 
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ter étoit défignèe par ces mots fcUtd perverfa 
(Valet . fiât, in Amman. I. 16 cap. 9. p. 469, ), 

PERVIGIL 1 UM t nuit entière employée aux fê- 
tei tic Géré# , de Vénus , d’Apollon de de la For- 
tune . Dans les vigt/ia on ne vcilîoit que pen- 
dant une partie de la nuit. Martial (9. 69. 10.) 
annonce cette difttnélion * 

Sam vigilare levé ejl, pervigilare grave . 

Vitelliuj célébra des pervigilis de des baccha- 
nales fur le fommet de I’Appcnnin ( Sueton. Vf 
tell. c. 10 8. ) . in Appennint quidem jugts etiam 
pervigtltum egit, On connoît le charmant poè- 
me intitulé: pervigiltutn Venais. 

PERVTAH, pruta, lepton , minutum , fému- 
rs,, rr.onoie anciene de l’Égypte & de l’Afic. Elle 
valoit fuivant M. Paufton ( Métrologie . ) I-~~dc 
denier de France . 

PES, mefure itinéraire des Romains . Voyez. i-ied 
romain . 

PESCENNIUSNIGER. Voyez. Nicfk . 

PESCIA , capuchons faits de peaux d’agneau , 
félon Feftus : Vefcia in faliari carminé Ælius Stilo 
dict ait capttia ex peUtLus agnints faits, quodgr*' 
si vocent pelles , «Vax*. 

PESON . Voyez. Balance romaine. 

PESSINUNTE , métropole des Galates Toli- 
(toboges . 

nECOINOYNITIGN de TAA. TOAC. ITEC- 
CINOYNTIftN. 

Oa a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Néron, de Trajan, 
de M. Aurele , de Fauftine jeune , de Virus, de 
CaracaJla, de Géta , de Poppée, de Domna. 

Le fleuve Sangarius cou loi t auprès de cette vil- 
le . Elle étoit célébré par fon temple dédié à 
Cybele, de par la ftatue naturele de cette divini- 
té qui étoit tombée du ciel ; c’étoit une pierre 
noire qu’on gardoit précieusement , Rome étant 
affligée de maladies populaires de d’autres calami- 
tés publiques , envoya aux Pcfllnuntins une «m* 
ballade, pour leur demander celte fiatue de Cy- 
belr . Ses prêtres avec tout l’attirail du culte de 
la divinité vinrent eux-mêmes la remettre aux 
Romains . On chargea la vert ale Cîodia de la 
pierre mvftérkufe , qui fut portée en pompe au 
travers Je la ville de Rome. 

La fere ordorée pour Cybele à ce ftrjet fe rc- 
nouveloit tous les ans , 6 c on alloit laver fa lïa- 
tue dans le petit fleuve Almon . Ovide, Faji. IV. 
nous apprend cette derniere particularité . 

tfl locus in Ttbertm qus lubricus in finit Aime, 

Et nemen magna peidit in amne minor : 

llhc put pures canut cum vefie fa endos, 

Aimeras dominant facraque lovât squts . 

Denis d’Halicarnaflê , qui raconte en détail 
l’hiüoire de cette translation de Cybele remarque 
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que Scîpion Naflca étoit le chef de Pambaflâdé 
des Romains. 

PBST 1 . Voyez. Pæstum. 

PET. Les Égyptiens, peuple fuperflitietix ado-' 1 
roient jufqu’au Pet. On montre aujourd'hui , danr 
certains cabinets, des figures du dieu Pet . Voyez. 
CKEPITU5 . ’ ‘ ^ 7 ® «* 

PETA , divinité romaine , qui préfidoit aux de- 
mandes que l’on avoit à faire aux dieux, de que' 
l’on coniultoit , pour fa\oir fi ces demandes é- 
toient juftes ou non. Du verbe peteri , demander , 
on avoit fait le nom Veto. Arnobe ( 4. p. ijî. ) 
dit : Dea Peta , qus prafio erat rebut petendu . 

PÉTALISME. La crainte que l'on avoit à A- 
thenes des citoyens trop puilïans , de dorrt le cré- 
dit s'établifloit auprès du peuple , fit introduire 
dans cette république l'oftracifme ( Voyez. Ostra- 
cisme ) . Un ufage femblable fut établi à Syra- 
eufe , on le nomma pêtahfmt , parce qu'on écri- 
voit le nom de celui qu’on vouloit banit (ur* 
une feuille d’Olivier. Ce mot vient du mot grec 
. Le pitalifme étoit une inftittition beau-' 
coup plus inique de rigoureufe que PoUracifmé 
mcine , vu que les principaux citoyens de Syra^ 
eufe fe banilïbicnt les uns les autres , en fe met- 
tant une feuille d’olivier dans la nain . La loi 
du pétait fme parut fi dure , que la plupart det 
citoyens diûtngués de Syracufe prenoient !e parti 
de la* fuite , aufli-tôt qu’ils crai «noient que leur 
mérite ou leurs richeffis ne fiücnt ombrage b 
leurs concitoyens ; par-là , la république fe trou- 
voit privée de fes membres les plus utiles . On 
ne tarda point à s’apercevoir de ces inconvéniens, 
6c le peuple fut obligé lui- même d’abolir une loi 
II funelie à la fociété. 

PETAMINAIRE , ou PETAMENAIRE, f. 
m. Ce nom qui fignifie proprement un homrrê 
qui vole en l’air , fe donnoit autrefois à ceux 
qui faifoient des fauts périlleux, des tours de' fou- 
pleflc dangereux de furprenans-, aux voltigeurs , 
aux fauteurs , dcc. Ce mot fe trouve dans Sajr 
vien, ( lié. lit. de providentis ) 6c dans Firmt* 
eus . ( Liv. VIII , r. 15. ) On lifoit autrefois 
dans le premier Petsminsrtus , mais SaUmaife l'a 
fort bien corrigé par Ttrmuus . 

Ce mot vient de *$*041*1 , je vole; vira pim $ 
qui vole . Quelques-uns croient qu'on pouroit 
auffi dire petiminarists , en le tirant de petimen , 
qui félon Servius, lignifie la boflTe d’un chameau; 
de qu’on le donnoit aux fauteurs parce qu'en fau- 
tant de voltigeant , ils plient tout le corps de le 
mettent en boflè . La première étymologie eftplus 
naturele. 

PÈTASE j chapeau ou bonet garni de bords 
pour garantir du folcii, à la différence duptlfUSi 
bonet fans bords. Voyez. Bonet. 

Le pétafe ailé eft le fvmbole de Mercure . 

Les Grecs portoient ordinairement en voyage 
le petsfe , appelé auflf» pileus tbejfalteus . Les 
voyageurs romains en ufoient de meme ; comme 
nous l’apprenons de Cicéron ( Ep. fam. 15, 17 )1 

qui 
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qui «’excufe de n’avoir point écrit de lettres en 
certaine occafion , fur ce que les porteurs ( ou 
couriers ) ne lui en avoient pas donné le temps . 
,, Ils fe préfentent i moi , dit-il , lorfqu'ils font 

„ prêts à partir & en habits de voyageurs 

,, Sed petofsti venîunt ■■ remîtes od portons expe- 
„ clore dicunr „ . C’eft pourquoi Suétone ( Angujf. 
t. Si. ». i. ) remarque d’Augufte , comme une 
chofe extraordinaire qu’il portoit un pétofe dans 
fon palais > lorfqu’il s’y promenoir à l’air . Ce 
qui annonce que le pétale ne fervoit qu’aux vo- 
yageurs, ou à ceux qui fàifoient dans fes rues de 
longues marches. 

Pftssus défignoit auili tout ce qui avoit la 
forme d’un pétofe , tel qu’un toit rond avec des 
bords aplatis . 

TET ASO . Vejer. Psriti. 

tés, t9M. 5 . fl. 8 é. tt°. 2 . ) dit: 

,, La gravure dont je donne ici la repréfeata- 
tion, eft exécutée fur une cornaline. L’ancien ar- 
ticle , homme d’un talent médiocre & peu favant 
dans l’art de la compofition , a voulu fans dou- 
te exprimer l’exercice du petdurum dont les an- 
ciens fe font beaucoup amufés ; mais qu’ils ont 
indiqué fi légèrement de avec tant d'obfcurité 
dans leurs écrits , qu’on ne doit Pas être furpris 
de trouver tant de contrariétés dans les autéurs 
modernes qui en ont traité . Quelques-uns s’a- 
puiant fur ce vers de ManiJius ( jfironom. lit. 5 . 
Vtrf. 489 . ): 

C crp«r4 qut vulido fdliunt excujfa petuur» i 

ont cru que le petaurum des anciens étoit une 
machine de bois qui , par Je moyen de certains 
refiorts , élançoit en l’air le fauteur qui les com- 
primoit ; & le monument que je raporte femble 
confirmer cette opinion . On y trouve en effet 
une machine confiante en charpente » qui , fem- 
blable à une tour ou à une colonne « s’élève en 
hauteur » s’élargit par le bas , forme fur un des 
côtés un a fiez large empâtement y porté par qua- 
tre pieds , fous cnacun defquels il eft permis de 
fuppofer des roues pour promener la machine 
dans tous les lieux où l’on vouloit donner le 
/peékaclc : des écheles font pofées fur Je haut 6c 
fur un des côtés , 6c dans la partie oppofée , on 
voit un homme qui paroît fe précipiter du haut 
de la machine en bas . Cette figure eft certaine- 
ment beaucoup trop grande , & n’a aucune pro- 
portion avec la machine . Ocft une de ces er- 
reurs trop fréquentes dans les ouvrages des arti- 
ftes médiocres de l’antiquité , <5c pour lesquelles 
il faut ufer d’indulgence . On remarque entre la 
figure de l’homme oc la machine , une efpece de 
corps étoilé > que je foupçone être un groupe 
de James d’épées > difpofèes comme les rayons 
d'une roue , Le fauteur Jes trouvoit en fon che- 
min dans fa chute, & il étoit obligé de les fran- 
Antiqmtçs. Twc IV. 
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chir fans fe blefier avant que de parvenir à terre 
& de reprendre fon équilibre . Peut-être qu’à la 
fuite de cct exercice , 6c après avoir fait fur le» 
écheles divers tours , il en faifoit encore d’autres 
fur l’empâtement de la tour, qui pouvoit renfer- 
mer les refiorts dont il empruntoit les fecours 
pour mieux s'élancer en l’air . Le danger qu’il 
couroit en approchant des épées étoit évident, 6c 
il faut croire que, pour s'en garantir, il lui étoit 
permis d’oppofer fon bouclier , ptiifqu’on lui en 
voit un paflè dans le bras droit . Ces mouvement 
demandoient autant d’adreffe que d’agilité ; 6c 
plus le fitdurifle couroit de danger, plus les fpe- 
ttateurs prenoient de plaifir à Ion exercice . Ils 
le fàifoient marcher de pair avec celui des dan- 
feurs de corde, pour lefquels ils avoient un goût 
décidé , comme juvénal nous l'apprend dans ces 
deux vers .( fit. 14 . * 6 5 ): 

An magis obleclant dntmum jdftdtJ petauro 

Ct/rpora , qui que folent rectum deftendere funnn > 

Quelque vrai-femblable que paroifiè cette ex- 
plication, iJ faut cependant que f avoue le feru- 
pule dans lequel me Jaificnt le cafque 6c le bou- 
clier dont eft armée la figure à laquelle je fai* 
jouer le rôle de pctdunfle . Il n’en eft fait men- 
tion dans aucun des anciens auteurs qui parlent 
de cet athlete 6c de fon exercice „ . 

PETIRE en termes de gladiateurs fignifioit ata- 
quer , porter un coup . 

rsruul } m nETHAIK * N - 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

PÉTILIË , ville d’Italie dans le Brutium , ï 
J’entrée du golfe de Tarente , mais dans les ter» 
re* . Virgile en attribue la fondation à PhiJo&e- 
te , compagnon d’HercuIe & roi de Mélibée en 
Theïfalie , qu’au retour du fiége de Troye vint 
s’établir en Italie. 

Il nous repréfente Péttlie comme une petite 
ville; elle étoit telle dans fa naifiànce , mais elle 
fortit dans la fuite de cet état de médiocrité 6c 
fut regardée comme la plus forte place de Luca- 
nie . ôans la deuxieme guerre punique, elle fut, 
comme Sagome, viûime de fa fidélité envers Ica 
Romains : 

Infelix fidei t mi f craque fecunda Sagonto. 

( SlL. ITAL. Üb. XIII.) 

Pétilie étoit bâtie dans un lieu appelé au- 
jourd’hui SttovgQli , auprès du Noto dans 1a Ca- 
labre ultérieure. 

PÉT1LIEN ( Le bois ) , peiclitms lue us . 

C’eft en ce lieu que Camilte , au raport de 
Plutarque ( in G tmïllo ) f tranfporta le tribunal 
Jorfqu'il fe fut aperçu de l’effet que la vue du 
Ecc 
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Capiiolc produifoit fur les ju®es de Marcus Man- 
1 ms Capitolimu . Ce bois de voit être près de 
Rome, à la gauche du Tibre, puifqueTite-Live 
( Lib. VI. ib. 10. ) le place hors la porte Flu- 
mente. ( D. J. ) 

PETILLIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Les fumoms de cette famille font Capitolinvs 
S runivus . 

Goltaius en a publié quelques médailles in con- 
nues depuis lui . 

PETIT-MAÎTRE . Quand Rome afTervie n’eut 
plus de part aux afaires du gouvernement , elle 
regorgea de petites maitres âc de petites-maitrefles, 
enfans du luxe , de i*or(iveté & de la moleile des 
fybarites. 11$ étoient fard & caffoiete depuis la 
te te jufqu’aux pieds ; c’cft un mot de Séncquc ; 
Nojii tllûs juvenes , dit-il, ( Epifi. 95. ) bdibu & 
coma nttiios , de capfuld tôt os . 

Mais j’aime finguliéreraent le trait qu’il cite 
d’un petit maître de Rome qui , ayant été porté 
par les enclaves du bain dant une chaife à por- 
teur, trouva bon de leur demandt r d’un ton que 
nous nous imaginons entendre, s'il etott aljis , re- 
gardant comme une chofe au deffous de Jui de 
.lavoir ce qu’il faifoit. 11 convient de tranferire 
ici tout le palfage en original . Audio quemdam 
ex délie atis , fi modo délai 4 vocanda funt , vttam 
& confuetnitnem hum.inum dedifeere ,<um ex bal - 
neo tnter mAnus tldtus y & in felU pofitus eflet , 
dtxijfe interrogAndo , ja m fedeo. ? . . . . Nimts hnmt~ 
hs & contempti bomims ejfe vidernr (cire quidfa- 
cut.( de brevitate vsu %cap. ix. )H } j auroit-il 
point de nos galans qui euilênt fait paroli à ce 
petit-maître romain ? pour moi je crois que 
oui . ( D. J. ) 

PETITOR ( Militt* . ). On lit ces mots dans 
une infeription recueillie par Muratori( 794. 7.). 
Ils désignent un foldat furnuméraire, ou un vo- 
lontaire . 

PETONCLES. Voyez. Pücten. 

PETORRITUM , chariot découvert à quatre 
roues. Aulu-Gclle ( XV. 30. ) 8 c Fcftus difent 
que le mot & la chofe venoient de* Gaulois. Ces 
chariots étoient ordinairement découvertes , à la 
différence du püentum qui éroit couvert ; & Ifi- 
dore le donne clairement à entendre lorfqti’jl don- 
ne pour Anonyme à pilemum 1 tpetorntum conte - 
Hum, ( XX. a. ) 

Les femme* fe fervoient ordinairement du pi - 
lentum & les hommes du petorntum qui étoit traî- 
né par des mules , comme nous l’apprenons des 
vers fui vans d’Aufone ( Epifi. VIII. 5. # XIV. 
15. ): 

C ornipedes rapt dut impofia petorrita muU . 

Mdle nota petontu vîtes: 
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Peten-ridm défigne encore aujourd’hui en fla- 
mand le petorntum des Gaulois. 

PETRA , dans la Marmiriquc . IIETPA . 

Les médailles autonome! de cette ville fond 

RR RR. en bronxe . . . . Pelitrtn. 

O. en or. 

O. en argent . 

Pithâ, dans l'Arabie . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d’Hadrien, de Marc-Au- 
rele, de Sept. Sévere, de Gela. ‘ 

Pstka pertufe ell un rocher que l’on a percé 
pour ouvrir la voie flaminiene , Sc dont parle 
( ch. 9. H. to. ) Aureliui Victor : Tuas r avals 
montes per flamtniam funt prêt to tranfgrefts , que 
vulgariser pertuf. '* petra vocitatur . C’eft une par- 
tie de l’Apennin, près de l’endroit nommé Far- 
te . Cette roche fut percée en forme de voûte par 
l'empereur Vefpalien dans l’efpace de deux ceuta 
pas géométriques . Une infeription raportée par 
Gruter , & qui ell gravée à l'entrée, conférée le 
nom de cet empereur. 

P ET RI IA , nom d’une femme qui préeédoit le» 
autres dans les cérimonies publiques, & qui con- 
tre-faifoit l’ivrognelfe .- Pctrtu vocabatnr-, dit Fe- 
Aus , que punpain precedent in c tient it , eut munt- 
eipiia, tmstaiatur .innm tin un , et agri ville , 
fcihcet pétrit, eppillete. 

PETROL, naphte noir. Virex. HafHTg . 

PÉTRONE MAXIME , tyran fous Théodo- 
re II. 

PeTHontui Maximes Ai suites. 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

RRR. en argent . 

RRRR. en P. B. dans la colleêlion de feu 
d’Ennery . 

PETRONIA, famille romaine dont on a des 
médailles . 

R. en or. 

R. en argent. 

RR. en bronee. 

Le fumom de cette famille eft Tvxri liais vs . 

P st no tu a eqtte , eau qui coule dans le Tibre , 
rivière qui fe jetoit dans ce fleuve, au delfus de 
l'Anio, te dont Félins parle en tes termes: Pet re- 
nu entras efi ta Tibertm proflnens , quant mtgtji re- 
tut eufpieeto tranfeunt, cum in campe quid aiere 
vtiunt , qttod rtnus aufpicii pereune vecetur . Cet- 
te riviere couJoit entre , 1 e Capitole & le champ 
de Mars , mais il ferait difficile de déterminer (a 
fituation . 

PETTEIA . ( Mufiq. des me. ) Suivant Euclide 
dans fon intredulhen harmonique, laprrlox coofi- 
ftoit dans la répétition réitérée -du meme ton. 

( F. D. C. ) 

PÉTULANS ( Fête des ). Quelques auteurs 
appelent fête des pétulant , une fête qui fe cé- 
lébrait en Grece par des facrifices A des cérémo- 
nies que les hommes faifoient en habit de fem- 
mes , & les femme» en habit d’hommes s pour 
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honorer Vénus , donLon faifoit nn dieu ou une 
déefle, 04 i l’un de l’autre. 

Microbe parle de ces facrïfices dans Tes fatur- 
nales ( L. 111. (. 8. ) au commencement. Ou bien 
c’étoit une fête qui fe célébroit à Argos de pen- 
dant laquelle les femmes s’habilloient en hommes, 
de infultoient à leurs maris» les tniitoient avec 
hauteur, avec empire, en mémoire de ce que les 
dames Argirnes défendirent autrefois leur patrie 
avec beaucoup de valeur contre Cléomenes de Dc- 
rruratus Rondeliacé. Plutarque le raporte dans 
fon traité des belles aftion» des femmes. Il vau- 
droit mieux appeler ces fêtes les Hybriftud , en 
confervant leur nom grec, fans lui donner la for- 
me françoife. 

PEUCRON. Nom d’un homme que les fables 
difent avoir été fils de la Paios-Méotide . Il fut 
ttié dans la guerre de la Colchide . ( Valer. F/xc- 
ius , hb. 6. v. 564. ) 

PEUPLE romain , plebs romand. Tout ce qui, 
par l’érabliîfement de Romtilus , n’écoit pas féoa- 
tcur ou chevalier, étoit peuple , plebs , habitant 
de la ville ou de la campagne , rujhca vel urbana. 
Le peuple de la campagne la cultivoit , de tenoit 
le premier rang-, d’où i! ariva que , dans les 
commencement de la république , .les patriciens 
eux-mêmes, dans le fein de la paix , travaiiloient 
à la culture des terres » parce que chacun culti- 
voit , fans déshoneur,*fon propre champ ou ce- 
lui qui loi étoit afligné fur les terres romaines . 
Une partie du peuple y qui habitoit la ville, exer- 
çoit le trafic, les ans, les diftérens métiers, & les 
plus diftinottés d’entr’eux s’appliquoient au mini- 
ftere tfu bàreau pour s’élever à ta magiilrature . 
I.a populace de Rome , qu’il ne faut pas con- 
fon dre avec le 1 peuple , proprement dit plebs , 
étoient des vagabonds, fans feu ni lieu» toujours 
prêts à exciter des troubles de à commettre des 
crimes . Tite-Live nomme cette troupe vagabon- 
de , tutbx forenfis , la troupe du forum , parce 
qu’elle fe tenoit dans les places publiques, de- 
mandant toujours que l’on partageât les terres 
fuivant la to? agraire. Cicéron Rappelé plebs ur- 
b. wa y la populace de U Ville , de Horace popelltim 
tumeatum , la pcpulace k tunique , parce qu’elle ne 
portoit qu’une (impie tunique fans toge . Pour 
foulager la ville ce ces milerables , on les en- 
voyoit dansées champs publics ; mais une partie 
Tes quitoit pour revenir à Rome. C’étoit là que 
les fédirieux , qtti ne cherchoient qu’à troubler 
Férat pour envahir les biens des honctes gens , 
ameutoienr cette canaille > de s’en fervoient à 
leurs fins comme des coquins qui n’avoienc rien à 
perdre . ( D. |. ) 

PEUPLES ( Médailles des ) . Voyez, villes . 

PEUPLIER, arbre confacré à Hercule. Lorf- 
qtie ce héros defeendit aux enfers, il fit une cou- 
Tone de ffUptier : le coté de la feuille qui tou- 
tha la te te , conferva la couleur blanche, pen- 
H.mt que la partie de la feuille » qui étoit en 
dihetfs, fut noircie par la fumée de ce trille IV 
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jour. De là vient, dit-on, que le peuplier, qui 
avoir autrefois fes feuilles blanches des deux cô- 
tés, les a maintenant noires en-dehors. Lei Phi- 
lologues qui croient qu’HercuIe a exi lté , difent 
qu’il trouva cet arbre dans Tes voyages, de qu’il 
le porta dans la Grece ; c’eft pourquoi l’arbre 
lui fut confacré. Évandre, roi de Pallante , vou- 
lant offrir un facrifice à Hercule , dans Virgi- 
le, ceint la tête de branches de peuplier . 

PEUR. Voyez, pavok. 

PEZENAa ♦ Pline ( 488 ) en fait mention 
fous le nom Ptfcenœ ; il loue les laines de ces 
environs, la teinture qu’on leur donnoit , de les 
cto fes durables que l’on en faifoit . 

PH. On ne doit pas fubflituer la lettre F au 
PH dans le mots dérivés du grec , parce qu’il 
y repréfente U double lettre greque de qu’il 
conferve la trace de leur origine. 

PHAECASIUM, c ha u (Turc légère qui ne s’é- 
levoifc pas jtt (qu’aux jambes . Elle étoit de cuir 
noir pour les philofoph-s , de cuir blanc pour 
les grecs efféminés , de de toile de coton pour 
le» prêtres Égyptiens . On ne fait rien fur leur 
forme . 

Hefychius dit que les pbacajta étoient une chauf- 
fure de pavfan ou de laboureur. D’autres difent 
que c’étoit le foutier des philofophes , d’autres en- 
fin veulent que ce fut une efpece de brodequins cm» 
chaudes de toile. Séneque ( Ep. nj ) déligne un 
philofophe par les mors phacafUtus palhxtusy 
de plus clairement encore au Vil de benefiotSy c . 
ai, où il apprécie les pbacdfus à quatre deniers. 
Appien, de bello çiv. Ltv. V, dit que c’était la 
chaudlrre des prêtres d’Athènes de d’Alexandrie. 
Quelques-uns croient que tout ceci détruit le fen- 
timent d’Hèf vcliiUs ^ mais il fepouroit faire que 
les pbilofophes de les prêtres , qui évitoient le luxe > 
n’avotent qu’une chauffurc grôilîerc de femblable 
à celle des gens de la campagne qui portent des 
pbacafies . 

On prétend que C6 mot venoit de pauôty qui 
lignifie léger . 

PHAECASIEN . On donnoit à Athènes ce 
nom à quelques divinités, foit parce qu’elles é- 
toient reprèfentées avec des pbxcafies aux pieds , 
foit parce que leurs prêtres en portoient , de qu’ils 
en prenoient lorfqu’ils offroient des facrifices à ces 
Dieux. Ce mot fe trouve dans Juvénal , Sat. III , 
v . a 18. 

PHAENNA , l’une des deux grâces que les 
Lacédémoniens reconoidbient , félon Paufanias 
( Lacon. ) l’autre étoit Clita . Dénomination , dit- 
îl, fort convenable aux grâces: en effet, Pbatnnt 
( de f«kr«tr, éclairer, briller de de xXirrh , cé- 
lébré ) lignifie éclatante, de dit A lignifie célébré. 

PHAENNIS, fille d’un roi de Ghaonie, fut 
douée du don de prophétie dit Paufanias, qui la 
fait vivre du temps qu’Antiochus fit Démétrius 
prifonrer s’empara du trône de la Macédoine , 
c’cll-à-dire , vers ta cent trente- fi xiemc otrmpiade 
ou deux cents ans avant Jéfus- Chrifl . On avott 
E e c i> 
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fait un recueil de fes prédirions ; & Phiftorien 
grec en raporte une au fujet de l'irruption des 
Gaulois en Afie . „ P ba en ni s , dit-il» «voie prédit 
„ le déluge des barbares . Nous avons encore fa 
„ pr ' hétie en vers hexamètres > dont voici le fens : 
,, une multitude innombrable de Gaulois couvri- 
,, ra PHcJkfpont,£c viendra ravager PA fie : roal- 
„ heur fur-tout à ceux qui fe trouveront fur leur 
„ palf.i°e 5c qui habitent le long des cotes. Mais 
yy bientôt Jupiter prendra foin de le* venger . Je vois 
,» iôrtir du montT'aurus un généreux prince , qui 
„ exterminera ces barbares, pbaennts vouloit dé- 
yy ligner Atcalus, roi de Pergarne, qu’elle appelé 
yy un nourifibn de Taurus y par qui les Gaulois 
>i furent défaits „ . 

PHAESTUS , en Crete *AlZ. de *AI. de *A. 

A *. 

Les médailles autonomes de cette ville foot : 

C. en argent. 

O. en or . 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires font : 

Hercule combatant l’hydre . 

Un taureau dans difiérentes atitudes. 

Un chien . 

PHAÉTON , fils du Soleil de de Clymene, 
avant eu un différent avec Epaphus, qui lui re- 
procha de n’être pas le iils du foleil f comme il 
s’en vantent, alla s’en plaindre à fa mere, qui 
Je renvoya au foleil, pour apprendre de fa pro- 
pre boache la vérité de fa naifiance. Pb.uton 
fe rendit donc au palais du foleil , lui expliqua 
le fujet de fa venue, & le conjura de lui acor- 
der une grâce, fans la fpécifier : le foleil, tranf- 
porté de Pamour paternel, jura par le ilyx de 
ne lui rien refufer. Alors le jeune téméraire lui 
demanda la permillîon d’éclairer le monde pendant 
un jour feulement, en conduifant fon char. Le 
foleil , engagé par un ferment irrévocable , fit 
tous fes éForts pour détourner fon fils d’une en- 
trepnfe fi difficile; mais inutilement . Pbaéim% 
qui ne connoit point de danger, per fil le dans fa 
demande , de monte fur le char . 

Les chevaux du foleil s'aperçoivent bientôt dit 
changement du condtt&cur; ne reconoilfant plus 
la mam de leur maître» ils fe détournent de la 
route ordinaire; & tantôt s’élevant trop haut, 
ils menacent le ciel d’un enbrâfcment inévitable ; 
tantôt defeendant trop bis, ils tariiîènt les riviè- 
res de braient les montagnes . La terre, dcfièchée 
jufqu’aux entrailles porte fes plaintes k fupirei", 
qui pour prévenir le bouleverfemcnt de l’univers, 
de apporter un prompt remede à ce défondre, 
renrerfe d’un coup de foudre le fils du foleil , de 
le précipite dans PEridan, fuivant Ovide, l'oytJL 
Elfctaide . 

Plutarque ( tn Pinho ) dit qn’il y a en véri- 
tablement un Pbxéton qm régna fur fes MolofTes , 
A qui fe noya dans le Pô; que ce prince s'étoit 
appliqué à Paitronomie, de qu’il avoit prédit une 
chaleur extraordinaire , qui ariva de fon temps, 
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de qui caufa une cruele famine dans fon royaume 
de dans toute la Grcce. Voilà comment cet écri- 
vain expliquoic la fable de Phaéton . 

>, J’ai avancé , dit M. Rabaud de Saint Étien- 
ne, que les anciens faifoient voyager les confie!* 
lations, de que ces voyages extraordinaires écoient 
l’hifioire naïve de leurs courfes acrienes; je vais 
expofer Phiftoire d’un voyageur infortuné, qui a 
lailfé après lui des traces enflamées de fa route, de 
des monumens éternels de fon imprudence de de 
fa chute. Je vais raconter Phifioire de pb téton „ . 

„ C’eft dans les vers enchanteursd’Ov'ide qu’il 
faudroit lire cette hifioire . C’dl'fi qu’on voit 
le fils du foleil le conjurer de lui confier fon 
char , les voeux impatiens du jeune homme , de 
les juftes craintes de fon père, forment un combat 
intéreflant. Mais le foleil avoit juré par le Styx 
d'acorder à fon fils fa demande . II cede à les 
prières, il lui confie fon char brillant. Vbaèto » 
y monte Je cœur palpitant de joie; il n’écoute 
poinr les infirutlions de fon pere» il s’élance en 
imprudent dans cette route danger eufe . Mais 
quand il efi lancé dans la carrière, de que du 
haut des cieux il voit les confie! ations autour de 
lui , le globe fous fes pieds , Péfrayante imromfi- 
té de Pefpace , il fe trouble <5c ne difiingue plus 
les objets. Bientôt le Scorpion , qui étend devant lui 
fes bras hideux, l'épouvante de le fait frilToner . Ses 
chevaux , conduits par une main mal -habile , 
s'écartent de leur route ordinaire ; ils errent dans 
les plaines du ciel , s’élevant tantôt à une hauteur 
conlidérable , & tantôt s’approchant de la terre qui 
fedefleche, de qui adrefie à Jupiter les plaintes les 
olus touchantes . Le dieu qui tone vers le pôle, prend 
Tes foudres, de il termite le jeune téméraire qui, 
embrâfé de feux , tombe dans VÉrtdan . Les Hé- 
liades, fes fœurs , pleurent fa perte de Cygnus* 
fon parent de fon ami efi fi touché de la mort , 
que les dieux en ont pitié, de le changent en 
MIT, Les bords de PKridan portent encore des 
preuves de cette aventure : le cygne fe promene 
encore fur fes ondes , de fait retentir les écos de 
fes fons plaintifs . Les Heltades font changées en 
peupliers , de leurs larmes fe convertirtenc en ces 
goutes confolidées, connues fous le nom d'ambre- 
on à’éleclroMy en mémoire d'tleélra y l’une d’en- 
tr’dles . „ 

„ On jugeroit impoffible d’imaginer que per- 
fooc ait cru que cette hifioire foit jamais «rivée: 
cependant les Grecs l’ont crue, de l'abbé Banier 
l’a également adoptée, en en rétranebant» félon 
fon ufage, le merveilleux, c'efi-à-dire, en retran- 
chant Pfufioire elle-même . J'avoue , dit-il, qu'il 
efi difficile de ramener cette ficlicn à fa véritable 
origine ; mats le fond n'en efi pas moins bifionque , 
& il s'y agit de per fortages tres-teels , dont l'anti- 
ijtuté Mm a tran finis la gc ntalogie . ( T. IV. p. 
i 5 1 , édir. in u. ) Et quelle généalogie! Pbac- 
ton efi fis du Soleil de de Clymene^ , de cette Cly- 
mene qui efi femme de Japety être allégorique 
comrnt fes maris. Ou bien il efi fils de Ccpbale t 
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qui eft le chien y"dc de V aurore . Ou bien il eft 
fils de T/re», fil» de Céphale; & l'aurore lei a- 
yant époufés cous les deux , comrq« chacun fait , 
celle-ci eft la mere ou la grand’mere de Phaéton . 
Et Jà-delfiis, l’abbé Banier établie que Phaéton a 
régné précisément 158a ans avant l'ere vulgaire, 
& que Cecrops^xoi d’Athcne$,étoit Ton trifaieul . 
C épbale , enlevé par P aurore , al U Rétablir dans 
le levant : Pbaét&n , Ton fils,régtia peut-être en É- 
pire, peut-être en Italie, peut-être en Prude, car 
il y a un Éridan dans tous ces pay«-là ; mais 
dès qu'il eft fils du 'Soleil ou de CéphaJe, il eft 
évident que c’elV un être réel. Voilà à quoi fc 
réduifent les raifonemen* de les preuves de l’abbé 
Banier „ . 

„ Et qu'on ne me dife point que les erreurs de 
Fabbé Banier ne prouvent rien, & qu'on eft dif- 
pofé à m'acorder que ceci eft une fable; car on 
m'acorderoit beaucoup plus qu'on ne croit . Les 
erreurs de l'abbé Banier font celles de plus de 
vingt ftecles; ce font celles de Leclerc, de Gau- 
truene de de tous les mythologues dont on nous 
enfeigne les principes dans les collèges . Le faux 
fyftêmc du trop Tarant >bbé, que Te fond de ces 
fables efl hiftortque , eft le fyftcme reçu jufqu'à 
préfent de le contraire de la vérité ; que ces fa- 
bles ne font que des fables. De plus, ü l'on me 
dit qu'on a regardé ceci comme une fi&ion pure, 
on confenc a ne pas admetre Phaéton dans l'hi- 
ftoire. Mais s'il n'a pas exillé, fe* trois peres de 
fes deux meres n’ont pas exillé non plus, de nous 
ne pouvons les admetre dans la chronologie, ni 
le prince Cygnus > Ton coufin, ni les Heltades , fes 
ferurs . Si nous examinons encore cette cénéalo* 
«ie, toujours fur les preuves de l'abbé Banier , 
nous trouvons que Phaéton étôit petit-fils de Cc- 
groos du coté des femmes , car C écrops eut pour 
fille Herfé, mere de Ciphale ; mais fi Céfbale de 
Phaéton n’ont point exitlè , C épbale le chien , de 
Phaéton Iccocber n’ont eu ni aïeul ni trifaieut .... 
Enfin , il ne fulfit pas de dire de chaque fable 
qu’elle eft une fable ; mais il faut dire quelle 
fable c’eft, d’où elle eft venutf, de fur-tout expli- 
quer ces ■ prétendues hiftoires de tous ces perfona- 
c es par une feule de meme clef, puifque leurs fi- 
Fiatior.s prouvent que c’eft une feule & même 
hiftoîre, une grande fable compofée d'un millier 
d’autre?,,. 

„Je l'ai dit, le voyage de Phaéton eft un voya- 
ge aftronomiqne . II eft le cocher célefte, félon tous 
les anciens; le char qu'il conduit, eft U char célefte; 
la faillie route qu'il prend eft la voie la.lée , au 
forr.meî de laquelle il eft placé. Les perfonages qu'il 
rencontre font des conftellations placées dans la voie 
laftee ; tel le Scorpion qui lui fait peur, le Cygne , 
fnn coufin de fon compagnon, les Hyades ou tfé- 
h.idcsy dont l’une eft placée à fon pied fur la cor- 
ne boréale du Taureau, de une autre fur la cor- 
na auftrale, de enfin le fleuve célefle , P Éridan , 
qui fe couche avant lui, de dans lequel il va 
tomber en fe couchant lui-même,, . 
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„ Cette explication fc trouve mot à mot daai 
Claudien . ( Clauiian. de VI. C onf. Honor. ) „ Un 
„ manteau , dit-il couvre les larges épaules de 
„ Phaéton : monté fur le char de fon pere , il 
„ embrâfe fes habits aaurés de fes propres feux : 
„ l'urne étincelante qui apuie fon fein, eft un 
„ monument de fa gloire ; car Titan a mis 
„ dans l'Olympe les preuves de la douleur qu'il 
„ éprouva, le veillard changé en oifeau, de fes 
„ fa*urs changées en arbres ,ïe fleuve où elles la- 
„ verent fon cadavre. Le cocher eft fixé mainte- 
„ nant fur le Pôle glacé; les Hyades fuiventer.- 
„ cote les traces de leur frere , de le cercle de 
„ lait baigne les ailes étendues du cygne fon 
„ ami. dépendant TÉridan étoilé, erre en dè- 
„ tours linuenx vers le midi qu'il arofe , de 
„ lave à flots brillant le pied à'Oridon ü redou- 
„ table par fon glaive \ t . Voyez. Printemps. 

L'infortune de cet audacieux eft fculptée fur 
un tombeau étmfque ( Infcript. F.îr/tr. tons . $. 
tab. 37. ) où l'on voit Cvgnus déjà changé en 
oifeau, de fur quatre bas-reliefs de la villa Bor- 
ghefe, dont un eft raporté de expliqué dans les 
monument i anticbs de Winckclmann , n°. 45. 

Phaéton, fils de l’Aurore de de Céphale, fé- 
lon Héfiode, fut changé en un génie immortel , 
h qui Vénus confia la garde de fon temple (Théo- 
gon. vers. 984. ) . Puufanias ( Attsc. ) en ta it 
mention . 

PHAÉTONTIADES , ou les fœurs de Phaé- 
ton, changées en peupliers, après avoir pleuré 
long-temps la mort de leur frere. Voyez. Hklia- 
des . Leurs larmes devinrent de l'ambre ou fuc- 
cin . 

PHAÉTUSE de LAMPÉTIE , fille du Soleil 
de de la déefle Nôéré , avoient foin des troupeaux 
immortels de leur pere dans Tîle deTrinacrie ou 
Sicile. ( Voyez. Lampe ns. ) Phaétufe lignifie la 
lumière du Soleil , comme Lampétie lignifie la 
lumière de la luoc, pour déligner h jour de la 
nuit. Elles font filles du Soleil de «le Nééré. 
Nééré lignifie la jeuneflè , parce qu’elles ne vieil- 
li (lent jamais, de que la lumière eft toujours U 
meme. 

PiiAkTUSR, l’aînée des fœurs de Phaéton . Voyez. 

HÉ LIA DBS. 

PHAGESIES, ou PHAGESIPOSIES , fetes 
de B.iochus, dans lefquelles on faifoit de grands 
fcltins ; cc que lignifie leur nom , formé de 9 *- 

yû * , manger. 

PHAGRE . Dans le nome phagronopolit:f*n , 
qui apartenoit à la balfe Égypte 9 de a Syene la 
ville la plus reculée delà haute, on ne rrungeO't 
point du Phagre , confondu mal-à-propos avec le 
Rouget de Pythagore, dit M. Pa.v ; il faut le 
raporter au meme grnre dans lequel Artédi a 
compris le [parus rubefeens , ( ïchtbyol . gen. $0 ) 
qui n’a d’autre conformité avec le Surmulet que 
la rougeur de fes nageoires , carailere qu’on ne 
fauroit employer dans l’hiftoire nature le, mais 
qui, dans Je langage fymbolique des prêtres , a 
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ptt défîgner des efpeccs fui* lefqnelles il» «Voient 
recueilli de certaines obfcrvation» , qui font re- 
liées cachée» fous le voile myflérieux de leur 
phyfiofogie. Au relie» on découvre aifêment que 
la couleur rouge dans les nageoires des poifTons » 
dans les racines des plantes ». dans lé poil des 
quadrupèdes, a été à leurs ieux une marque fi- 
njftre, qu’ils avoient étendue jufqu’aux hommes 
k cheveux roux» pour lefqucls leur averfîon ne 
pouvoic être plus grande- Pc ce n’elt pas fans 
quelque furprife qu’on retrouve cette même anti- 
pathie chez les Chinois» qui la portent aulfi juf- 
qu’à l’excès ( Trigault exped. dp tut £;»*/> hù. i , 
cap. 8. Duhalde t. 2, Pag. 94 ). Mais, quand 
même Diodore de Sicile ne l’auroit pas dit, il 
fcroit facile de concevoir que parmi les vrais in- 
digènes de l’Égypte il ne nailfbît prefque jamais 
des hommes roux » Pc que leur horreur à cet 
egard concernait les étrangers» comme les habi- 
tans de la Grèce» dont le teint a beaucoup chan- 
gé depui» , Pc encore les habitans de la Thrace , 
qui étoient alors des pirates. 11 en eft de meme 
des Chinois : dans leurs mauvaifes cartes géogra- 
phiques, ils noir ment l’Angleterre Pc une partie 
de J’AJIemagne , Hongtch.it , ou le pays des roux; 
quoique les habitans y foient blonds, fans être 
pirates. „ ÉJien dit que les phagres annonçoient 
par leur venue la crue du Nd „. Voyez, lato s . 

A IN 0 MHP 1 A.K 2 , dont on voit les cuifïès . 
I.es tuniques des Lacédémoniens > qui étoient ou- 
vertes fiir les cuifles leur firent donner ce fur- 
aom. ( PolluXj fegnt. 55. ) 

PIIALÆ, ou FALÆ. Servius (Æretd . IX, 705) 
dit que c’étoic des tour* élevées dans le cirque 
entre l’euripe « 5 c les bornes pour les combats que 
l’on donnoit dans les jeux . 

PHALÆSIA, dans l’Arcadie. Golrzins feul a 
attribué des médailles impériales rreques a cette 
ville. 

PliALASGÆ. Voyez, talaucm. 

PHALàSGARU . Voyez palaucamt . 

PHALANGE ( la ) chez les Grecs étoit un 
corps d’infanterie compofé de foliats armés de 
te. .res pièces, d’un bouclier Pc d'une farilîe, ar- 
me plus longue que n'ètoienc nos piques , qui 
avoient douze pieds . Chaque file étoit de feize 
foidats, Pc elles étoient jufqu’au nombre de 1024. 
Amfi la phalange étoit une cfpece de bataillon 
de 1024 de front fur 16 de hauteur, c’ell-à-di- 
re, de 16584 foidats pefament armés. On y joi- 
gnit la moitié de ce nombre de troupes légères , 
c’cft-à-dire , que ces troupes étoient de 8192 hom- 
mes, lorfque la phalange étoit de 16584. À l’é- 
gard de la cavalerie, elle étoit la moitié de ce 
dernier nombre , ou de 4096 cavaliers . 

Ainli dans les armées des Grecs, le raport des 
pefament armés aux troupes légères étoit celui de 
2 a 1 , & celui de toute l’infanterie k la cavale- 
rie de 6 à x , en forte que la cavalerie faifoit 
la feptierr.e partie de l’armée . 

Le nom de phalange paroît avoir été donné 
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chez le» (frtcsq k tout- corp» d’infaüterie pefa- 
ment armé; mais Philippe pere d’Alexandre s’ap- 
pliqua à en former un corps régulier, qui fttbu- 
fla chez les Macédoniens jufqu’à la défaite de 
Perfée par le» Romains. 

Polvbe attribue la défaire de la phalange par 
les Romains , à l’avantage de leur ordre de 
bataille» qui étoit formé de plufteur* partie» plu* 
petites que la phalange , < 5 c qui fe mouvoient 
plus aifément. Les généraux romains furent l’at- 
tirer dan» des lieux difficiles Pc raboteux, où la 
phalange ne pouvant eonferver cette Hnien qui en 
faifoit la force» ils profîtoient de» vides qu’elle 
Iaiflbit k caufe de l’inégalité du terrain, Pc ils 
la combaroier.t ainli avec beaucoup d’avantage . 
k Folard ajoure encore une autre raifon à celle* 
de Polvbe. Selon cet auteur, la longueur des fa» 
! riires ou des piques des foidats de la gttalangt » 
fut la principale caufe de fa défaite, parce qu’il 
n’ÿ avoir guère que le* pique» du premier Pc du 
fécond rang dont on put fe fervir dans fa défén- 
fe Pc dans l’ataqire, Pc que celles des autre» rangs 
reftoient comme immobiles Pt fan» effet 1 elles fe 
trou voient toute» ramatTées en faifeeaux entre^ 
l’intervalle de chaque file, fan* qu’il fût prefque* 
polTible aux piquier* du troifieme rang ( car le 
refie ne fervoit que d’apui )• , Pc meme au fé- 
cond , de voir ce qui fc palioit hors du premier 
rang, ni de remuer leurs longue* piques, qui fc 
trouvoient comme enchafîèes Pc emboîtée» entre, 
les files, fans pouvoir porter leur» coups k droi- 
te ou k gauche; ce qui donnoit une grande fa- 
cilité aux Romains de furmonter un obftacle re- 
doutable en apparence, Pc au fond, tres-méprifa- 
ble. 

L*s Romains employoient indiflinétement le 
mot phalanx pour déligner un bataillon carré v 
ou une troupe ferrée , meme celle des barbares 
tels que les Germains ( Bell. Gallic. c. 52. J. At 
Germant celertter ex confuetudtne fua , phalange 
{alla , mpeius glaiïorum. exceperunt . 
PHALANNA, en Theffalie. 4 »AAA . 

Le* médaille» autonomes de cette ville font l 

RRRR. en argent ...... Pellenn . 

O. en or. 

RR. en bronze. 

PHALAR 1 CA. Voyez Falarique. 

PH AL AS ARN A, en Crcte . *A . 

Les médailles autonomes de cette ville font :: 

RRR. en argent . . - . . PeUerin .. 

O. en or . 

O. en bronze. 

PHALERA , efpece de collier différent de celui 
qu’on appeloit torques , en ce que ce dernier étoit 
rond Pc l’autre plat , que le premier comboit fur 
la poitrine, Pc que l’autre ferroit étroitement le 
cou; en ce que celui-ci étoit d’or, au fieu que 
la phalera étoit fimplement garnie de clous d’or. 
C’étoit la récompense ordinaire des cavaliers qui 
s’étoient diflingués dans le fervice militaire : im- 
per ator % tilt qui bojlem projlraverit j dit Polybe , 
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